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HISTOIRE NATURELLE.

JASPE.

L e Jaspe étant un quartz pénétré d’une 
teinture métallique assez forte pour lui avoir 
ôté toute transparence , n’a pu produire que 
des stalactites opaques ; aussi tous les jaspes , 
soit de première, soit de seconde formation, 
de quelque couleur qu’ils soient, n’ont au­
cune transparence s’ils sont purs, et ce n’est 
que quand les autres substances vitreuses 
s ’y  trouvent interposées qu’ils laissent pas­
ser de la lumière ; ceux qu’on appelle Jaspes 
agates, ne sont, comme les agates jaspées, 
que des agrégations de petites parties d’a­
gate et de jaspe, dont les premières sont à 
demi transparentes, et les dernières sont 
opaques.

Les jaspes primitifs n’ont ordinairement 
qu’une seule couleur verte ou rougeâtre, ët 
l’on peut regarder tous ceux qui sont déco­
lorés ou teints de couleurs diverses ou va­
riées, comme des stalactites des premiers ; 
et quoique ces jaspes de seconde formation 
soient en très-grand nombre, et qu’ils pa­
raissent fort différents les uns des autres, 
tous ont à peu près la même densité (1), et 
tous sont entièrement opaques.

Si l’on compare la Table de la pesanteur

(1) Pesanteur spécifique du jaspe vert foncé. 26258
Jaspe vert-brun...................................   26814
Jaspe rouge...................................................... 26612
Jaspe rouge de sanguine............ 26189
Jaspe brun................... . .................... ..............  26911
Jaspe violet . ........................................ ............  271 l i
Jaspe ja u n e .. .- ..............................................  27101
Jaspe gris-blanc............................  27640
Jaspe noirâtre.............................. .. 26719
Jaspe nue. ....................................  27354
Jaspe sa n g u in ...; .....................................   26277
Jaspe héliotrope........................    26330
Jaspe veiné...............*....................................... 26955
Jaspe fleuri rouge et blanc ............................ 26228
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spécifique des j aspes avec celle des pesanteurs 
spécifiques des quartz blancs ou colorés, on 
verra que les jaspes de quelque couleur qu’ils 
soient, et même les jaspes décolorés ou blan­
châtres sont généralement un peu plus denses 
que les quartz, ce qu’on ne peut guère attri­
buer qu’au mélange des parties métalliques 
qui sont entrées daiis la composition des 
jaspes. De tous les métaux , le fer est le seul 
qui ait teint et pénétré les jaspes de première 
formation , parce qu’il s’est établi le pre­
mier avant tous les autres métaux sur le 
globe encore ardent, et qu’il était le seul 
métal capable d’en supporter la très-grande 
chaleur, lorsque la roche quartzeuse com­
mençait à se consolider ; car, qupique cer­
tains minéralogistes aient attribué au cuivre 
la couleur de a jaspes verts, on ne peut guère 
douter que cette couleur verte ne soit due 
au fer, puisque le jaspe primitif, et qui se 
trouve en très-grandes masses , est d’un as­
sez beau vert : il parait même que tous les 
jaspes secondaires variés ou non variés de 
couleur, ont été teints par le fer; seulement 
il est à remarquer que ce métal, qui s’est 
mêlé en très-grande quantité dans les schorls 
pour former les grenats , n’est entré qu’en 
très-petite portion dans les jaspes, puisque 
la pesanteur spécifique du plus pesant des 
jaspes est d’un tiers moindre que celle de 
grenat.

La matière du jaspe est, comme nous Fa-

Jaspe fleuri rouge et jaune.............................. 27500
Jaspe fleuri vert et jaune................................ 26839
Jaspe fleuri rouge , vert et gris................... .. 27323
Jaspe fleuri rouge , vert et jaune...................  27492
Jaspe universel .............................  25630
Jaspe agate.............................   266D8
Jaspe grossier ou siuople...................... .. 26913

(Voyez les Tables de M. Brisson.)
I
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y on s dit (l), la base de la substance des por­
phyres et des-ophites ou serpentins , qu’il 
ne faut pas confondre avec la serpentine 
dans laquelle il n’entre point de jaspe , et 
qui n’est qu’une concrétion micacée (2).

Lorsque le suc cristallin du quartz est 
mêlé de parties ferrugineuses , ou qu’il 
tombe sur des matières qui contiennent du 
fer, la stalactite ou le produit qui en ré­
sulte, est de la nature du jaspe. On le recon­
naît dans plusieurs cailloux , dans les bois 
pétrifiés , dans le sinople et autres jaspes 
grossiers qui sont de seconde formation ; 
to ute matière quartzeuse mêlée de fer en 
vapeurs ou dissous, perd plus ou moins 
de sa transparence ; et l’on reconnaît les 
jaspes à leur opacité , a la cassure terreuse, 
et à leur poli qui n’est pas aussi vif que celui 
des agates et autres pierres vitreuses dans 
lesquelles le fer n’est entré qu’en si petite 
quantité qu’il ne leur a donné que de la 
couleur, et 11e leur a point ôté la transpa­
rence ; au lieu que par son mélange en plus 
grande quantité , ou en parties plus gros­
sières , il a rendu les quartz entièrement 
opaques, et a formé des jaspes plus ou moins 
fins, et de couleurs diverses , selon que le 
fer saisi par le suc quartzeux s’est trouvé 
dans différents états de décomposition ou de 
dissolution. Les jaspes fins se distinguent 
aisément des autres par leur beau poli, qui 
cependant n’est jamais aussi vif que celui 
des agates , cornalines , sardoines, et autres 
pierres quartzeuses transparentes ou demi 
transparentes , lesquelles sont aussi plus 
dures que les jaspes.

Les jaspes d’une seule couleur sont les plus 
purs et les plus fins j ceux qui sont tachés, 
nués, ondes ou veinés, peuvent être regardés 
comme des jaspes impurs, et sont quelque­
fois mêlés de substances différentes ; si ces 
taches ou veines sont transparentes, elles 
présentent le quartz dans son état dénaturé, 
ou dans son état d’agate 5 et s’il arrive que le 
feld-spath ou le schorl aient part à la com­
position de ces jaspes mixtes, ils deviennent 
fusibles (3) , comme toutes les matières vi-

(1) Voyez dans le second volume de cet ouvrage, 
les articles du Jaspe, page 392, et du Porphyre, 
pages 402.

(2) Voyez ci-après l’article de la Serpentine.
(3 )  ,C’est celte fusibilité de certains jaspes, quia fait 

croire mal à propos à quelques-uns de nos minéra­
logistes , que les jaspes en général étaient fusibles et

treuses qui sont mélangées de ces deux ver­
res primitfs.

Le plus beau de tous les jaspes est le san­
guin , q u i, sur un vert plus ou moins bleuâ­
tre , présente des points ou quelques petites 
taches d’un rouge vif de sang, et qui reçoit 
dans toutes ses dimensions un poli luisant 
et plus sec que celui des autres jaspes. Quel­
ques-uns de nos nomenclateurs , qui cepen­
dant 11e craignent pas de multiplier les es­
pèces et les sortes , n ’en ont fait qu’une du 
jaspe sanguin et du jaspe héliotrope, quoi­
que Boece de Root les eût avertis d’avance 
que le jaspe sanguin 11e p^end le nom d'hé­
liotrope que quand il est à demi transpa­
rent (4), ce qui suppose un jaspe mixte, dans 
lequel le suc cristallin du feld-spath est entré, 
et produit des reflets chatoyants; au lieu 
que le jaspe sanguin n’offre ni transparence 
ni ehatoyement dans aucune de ses parties.

Les jaspes , et surtout ceux de seconde 
formation, ressemblent aux cailloux par 
leur opacité et par leur po li, mais ils en 
diffèrent par la forme qui est rarement glo­
buleuse comme celle des cailloux, et on les 
distinguera toujours en examinant leur cas­
sure ; la fracture des jaspes paraît être ter­
reuse et semblable à celle d’une argile des­
séchée , tandis que la fracture des cailloux 
est luisante comme celle du verre.

Les beaux jaspes héliotrope et sanguin , 
nous viennent du Levant : les Romains les

mêlés de chaux. « Le jaspe , dit M. Monnet, est une 
» pierre d’un fond gris blanchâtreou verdâtre, mêlée 
» de différentes teintes de rouge et de hlanc, dont 
» toute la substance est quartzeuse et tient le milieu 
» entre ce caractère et l ’agate , elle est dure et solide, 
» fait fortement feu contre le briquet, et a pour ca- 
» ractère distinctif d'entrer en vitrification d'elle- 
» même, à cause de la grande quantité de chaux 
» q u e lle  contient. » Nouveau système de minéra­
logie. (Bouillon, 1779, page 216.)

(4) Les jaspes par la variété et l’élégance de leurs 
couleurs, et par la diversité des images qu’ils repré­
sentent, n’étaient pas moins estimés autrefois que les 
agates, et ils Je seraient encore s’ils étaient moins 
communs. On préfère à tous les autres lejaspe orien­
tal , qui est d'un vert bleuâtre obscur, parsemé de 
taches sanguines ; lorsqu’il est à demi transparent, 
on lui donne le nom d'héliotrope ou tournesol. On 
emploie lejaspe à faire des cachets, des figures, des 
cuillers , des tasses , des manches de couteau , des 
chapelets, etc. Le jaspe n’est pas plus cher que l’a - 
gâte, à moins qu'il ne soit riche en couleurs et en 
images,* car alors il n’a point de prix déterminé, 
(Boece de Booî, livre, 2, pages 255 et 256.)
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liraient de l’Égypte ; mais les anciens com­
prenaient sous ce nom de jaspe , plusieurs 
autres pierres qui ne leur ressemblaient que 
par la couleur verte, telles que les primes 
d’émeraude , les prases ou agates verdâ­
tres , etc. (I).

Les voyageurs nous apprennent qu’on 
trouve de très-beaux jaspes à  la Chine, au 
Japon , dans les terres du Catai (2), et de 
plusieurs autres provinces de l’Asie (3). Ils 
en ont aussi vu au Mexique (4).

En Europe, l’Allemagne est le pays où 
les jaspes se trouvent en plus grande quan­

tité : « La Bohême, dit Boëce de Boot, pro- 
» duit de très-beaux jaspes rouges, sanguins, 
» pourprés , blancs et mélangés de toutes 
» sortes de couleurs. « On trouve cette pierre 
en masses assez considérables , pour en faire 
des statues (5). On connaît aussi les jaspes 
d’Italie , de Sicile , d’Espagne y et il s’en 
trouve dans quelques provinces de France , 
comme en Dauphiné , en Provence , en Bre­
tagne et clans le pays d’Aunis (6) ■. c’est peut- 
être au zinopel ou sinople (7), que l’on doit 
rapporter ces jaspes grossiers et rougeâtres 
du pays d’Aunis.

C A ILLO U X .
T outes les stalactites ou concrétions vi­

treuses demi-transparentes, sont comprises 
clans rénumération que nous avons faite des 
agates (8), cornalines, sardoines, prases, 
calcédoines , pierres hydrophanes et petro- 
silex , entre lesquelles on trouve sans doute 
plusieurs nuances intermédiaires, c’est-à- 
dire des pierres qui participent de la nature 
des unes et des autres, mais dont nous ne 
pouvons embrasser le nombre que par la vue 
de l’esprit, fondée sur ce que, dans toutes 
ses productions , la nature passe par des de­
grés insensibles , et des nuances dont il ne 
nous est possible de saisir que les points 
saillants et les extrêmes : nous l’avons suivie 
de la transparence à là demi-transparence , 
dans les matières qui proviennent du quartz, 
du feld-spath et du schorl 5 nous venons de 
présenter les jaspes qui sont entièrement 
opacpies ,et il 11e nous reste à parier que des

(1) Les jaspes de l’Iacle et de la Thrace ont la cou­
leur de l’émeraude ; ceux de Chypre sont durs et d’un 
vert grossier ; ceux de Perse et des environs delà 
mer Caspienne sont d’une couleur semblable à celle 
du ciel dans les matinées d’automne, et c’est par 
cette raison , que les anciens lui ont donné le nom 
iYaerisuza, Les jaspes des environs du fleuve Ther­
modon sont bleus; ceux de Phrygie, de couleur pour­
prée; ceux de laCappadoce, d’un pourpre tirant sur 
le bleu; ceux de la Chalcide ont une couleur trouble 
et obscure. Les jaspes de couleur pourprée sont les 
plus recherchés , ensuite ceux de couleur de rose et 
d’un vert d’émeraude. Les Grecs ont donné à ces 
différents jaspes des dénominations analogues à leurs 
couleurs. (Pline, livre 37 , chapitres 8 et 9.)

(2) Voyez l’Histoire généraledes Voyages, tome 27, 
pages 37 et ' 307 ; et tome 60, page 322.

(3) On trouve des jaspes en Phrygie, dans la Thrace, 
l’Assyrie, la Perse, la Cappadoce, l’Inde et Pile de

cailloux qui sont souvent composés de toutes 
ces matières mêlées et réunies.

Nous devons observer d’abord que l’on a 
donné le nom de cailloux à toutes les pier­
res , soit du genre vitreux, soit du genre 
calcaire, qui se présentent sous une forme 
globuleuse, et qui souvent ne sont que des 
morceaux ou fragments rompus , roulés et 
arrondis par le frottement, dans les eaux 
qui les ont entraînés : mais cette dénomina­
tion , prise uniquement de la forme exté­
rieure , n’indique rien sur la nature de ces 
pierres , car ce sont tantôt des fragments de 
marbres ou d’autres pierres calcaires , tan­
tôt des morceaux de schiste , de granit, de 
jaspe, et autres roches vitreuses plus ou 
moins usés et polis par les frottements qu’ils 
ont essuyés dans les sables des eaux qui les 
ont entraînés. Ces pierres s’amoncèlent au 
bord des rivières ou sont rejetées par la mer

Chypre, l’Amérique, et en pîusieure endroits d’Al­
lemagne. (Boëce de Boot, livre 2, pages 250 et 251.)

(4) Entre les minéraux, on vante une espèce de 
jaspe que les Mexicains nomment e z te lt , de couleur 
d’herbe, avec quelques petites taches de sang. (His­
toire générale des Voyages, tome 28 , page 176.)

(5) Boëce de Boot, livre 2, page 251.
(6) On trouve, dans le pays d’Aunis, un jaspe 

grossier qui est une espèce de quartz opaque; il y 
en a du rouge avec dès veines blanches ; c’est si l’on 
veut du pélrosilex, qui n’estqu’une variété du quariz 
comme le jaspe. (Journal de Physique, juillet 1782, 
page 47-)

(7) Le sinople ou zinopel est une sorte de jaspe 
rouge d’un grain moins fin , non susceptible de poli 
et beaucoup plus chargé de fer; ce métal y est à l’état 
d’ocre et en assez grande quantité. (Lettres de M. 1« 
docteur Demeste , tome 1, page 401.)

(8) Voyez le volume précédent.
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sur les grèves et les basses-côtes, et on leur 
donne le nom de galets lorsqu’elles sont 
aplaties.

Mais les cailloux proprement d its , les 
vrais cailloux, sont des concrétions formées , 
comme les agates , par exsudation ou stilla­
tion du suc vitreux, avec cette différence , 
que dans les agates et autres pierres fines , 
le suc vitreux plus pur forme des concré­
tions demi-transparentes , au lieu qu’étant 
plus mélangé de matières terreuses ou mé­
talliques * il produit des concrétions opa­
ques.

Le caillou prend la forme de la cavité 
dans laquelle il est produit, ou plutôt dans 
laquelle il se moule, et souvent il offre en­
core la figure des corps organisés , tels que 
les bois, les coquilles, les oursins, les pois­
sons , etc. , dans lesquels le suc vitreux 
s’est infiltré en remplissant les vides que 
laissait la destruction de ces substances : 
lorsque le fond de la cavité est un plan hori­
zontal, le caillou ne peut prendre que la 
forme d’une plaque ou d’une table sur le sol 
ou contre les parois de cette cavité ( i) ; mais 
la forme globuleuse et la disposition par 
couches concentriques , est celle que les cail­
loux affectent le plus souvent ; et tous en 
général sont composés de couches addition­
nelles, dont les intérieures sont toujours 
plus denses et plus dures que les extérieures. 
La cause du mécanisme de cette formation 
se présente assez naturellement ; caria ma­
tière qui suinte des parois de la cavité dans 
laquelle se forme le caillou , ne peut qu’en 
suivre les contours, et produire dans cette 
cavité une première couche qu’on doit regar­
der comme le moule extérieur et l’enveloppe 
des autres couches qui se forment ensuite, et

(l) Les cailloux qui sonten plaques se forment dans 
les fentes des pierres.. . .  Il y a de ces plaques qui 
peuvent avoir un ou deux pieds et plus de diamètre; 
d’autres n’ont guère qu’un demi-pied, et quelquefois 
moins ; les premières n'ont souvent qu’une ligue ou 
deux d’épaisseur , les autres trois ou quatre; celles-ci 
se forment ordinairement dans les fentes horizonta­
les , les autres dans celles qui sont perpendiculaires.

Les parois de ces dernières fentes en sont souvent 
lapissées dans toute leur étendue,et alors les plaques 
sont uniformes, c’cst-à-dire qu’il ne pend point de 
leur côté inférieur , des mamelons ni des espèces de 
Branches ou ramifications que l ’on trouve à celles 
qui ont pris naissance dans les fentes dont les parois 
n’étaient qu’à demi ou en partie recouvertes. (M. Guet- 
tard , Mémoires de l’Académie des sciences, an­
née 1762 , pages 174 et suivantes.)

successivement au dedans de cette première 
incrustation, à mesure que le suc vitreux 
la pénètre et suinte au dedans par ses pores , 
ainsi les couches se multiplient en dedans , 
et les unes au-dessous des autres, tant que 
le suc vitreux peut lés pénétrer et suinter à 
travers leurs pores ; mais lorsque après avoir 
pris une forte épaisseur et plus de densité, 
ces mêmes couches ne permettent plus à ce 
suc de passer jusqu’au dedans de la cavité , 
alors l’accroissement intérieur du caillou 
cesse et ne se manifeste plus que par la 
transmission de parties plus atténuées et de 
sucs plus épurés , qui produisent des petits 
cristaux. L’eau passant dans l’intérieur du 
caillou, chargée de ses sucs, en remplit 
d’abord la cavité, et c’est alors que s’opère 
la formation des cristaux qui tapissent l’in­
térieur des cailloux creux. On trouve quel­
quefois les cailloux encore remplis de cette 
eau, et tout observateur sans préjugé con­
viendra que c’est de cette manière qu’opère 
la nature ; car si l’on examine avec quelque 
attention l’intérieur d’un caillou creux ou 
d’une géode , telle que la belle géode d’amé­
thyste qui est au Cabinet du ro i , on verra 
que lés pointes de cristal, dont son intérieur 
est tapissé , partent de la circonférence, et 
se dirigent vers le centre qui est vide : la 
couche extérieure de la géode est le point 
d’appui où sont attachées toutes ces pointes 
de cristal par leur base ; ce qui ne pourrait 
être si la cristallisation des géodes commen­
çait à se faire par les couches les plus voisi­
nes du centre, puisque dans ce dernier cas* 
ces pointes de cristal, au lieu de se diriger de 
la circonférence vers le centre, tendraient 
au contraire du centre à la circonférence, 
en sorte que l’intérieur, qui est vide, devrait 
être plein , et hérissé de pointes de cristal à 
sa surface.

Aussi m’a-t-il toujours paru que l’on de­
vait rejeter l’opinion vulgaire de nos natu­
ralistes , qui n’est fondée que sur une analo­
gie mal entendue : « Les cailloux creux , 
» disent-ils , se forment autour d’un noyau ;
» la couche intérieure est la première pro- 
» duite , et la couche extérieure se forme la 
» dernière ; * cela pourrait être s’il y avait 
en effet un noyau au centre, et que le cail­
lou fût absolument plein ; et c est tout le 
contraire, car on n’y voit qu’une cavité vide 
et point de noyau ; « mais cç noyau, disent- 
» ils , était d’une substance qui s’est détruite 
» à mesure que le caillou s’est formé ; « or , 
je demande si ce n’est pas ajouter une se­
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conde supposition à la première, et cela sans 
fondement et sans succès , puisqu’on ne voit 
aucun débris, aucun vestige de celte pré­
tendue matière ; d’ailleurs ce noyau , qui 
n’existe que par supposition , aurait dû être 
aussi grand crue l’est la cavité 5 et comme 
dans la plupart des cailloux creux cette ca­
vité est très-considérable, doit-on raisonna­
blement supposer qu’un aussi gros noyau se 
fût non-seulement détruit, mais anéanti, sans 
laisser aucune trace de son existence? elle 
n'est en effet fondée que sur la fausse idée 
de la formation de ces pierres par couches 
additionnelles, autour d’un point qui leur 
sert de centre , tandis qu’elles se forment 
sur la surface concave de la cavité, qui seule 
existe réellement.

Je puis encore appuyer la vérité de mon 
opiniôn sur un fait certain , c’est que la sub­
stance des cailloux est toujours plus pure , 
plus dure, et même moins opaque à mesure 
que l’on approche de leur cavité ; preuve 
évidente que le suc vitreux s’atténue et s’é­
pure de plus en plus en passant à travers les 
couches qui se forment successivement de 
la circonférence au centre , puisque les cou­
ches extérieures sont toujours moins com­
pactes que les intérieures.

Quoique le caillou prenne toutes les formes 
des moules dans lesquels il se forme , la 
figure globuleuse est celle qu’il paraît affec­
ter le plus souvent 5 et c’est en effet cette 
forme de cavité qui s'offre le plus fréquem­
ment au dépôt de la stillation des eaux, soit 
dans les boursouflures des verres primitifs , 
soit dans les vicies laissés dans les couches 
des schistes et des glaises , par la destruction 
des oursins, des pyrites globuleuses, etc. 5 
mais ce qui prouve que le caillou proprement 
d it , et surtout le caillou creux, 11’a pas reçu 
cette figure globuleuse par les frottements 
extérieurs comme les pierres auxquelles on 
donne le nom de cailloux roulés, c’est que 
celles-ci sont ordinairement pleines , et que 
leur surface est lisse et polie, au lieu que 
celle des cailloux creux est le plus souvent 
brute et raboteuse : ce n’est pas qu’il ne se 
trouve aussi de ces cailloux creux q u i, 
comme les autres pierres , ont été roulés par 
les eaux , et dont la surface s’est plus ou 
moins usée par le frottement; mais ce se­
cond effet est purement accidentel, et leur 
formation primitive en est totalement in­
dépendante.

En rappelant donc ici la suite progressive 
des procédés de la nature dans la production

des stalactites du genre vitreux, nous voyons 
que le suc qui forme la substance des agates 
et autres pierres demi-transparentes , est 
moins pur dans ces pierres que dans les cris­
taux , et plus impur clans les cailloux que 
dans ces pierres dem i- transparentes. Ce 
sont là les degrés de transparence et de pu­
reté par lesquels passent les extraits des 
verres primitifs, ils se réunissent ou se mê­
lent avec des substances terreuses pour for­
mer les cailloux, qui le plus souvent sont 
mélangés et toujours teints d’une matière 
ferrugineuse : ce mélange et cette teinture 
sont les causes de leur opacité ; mais ce qui 
démontre qu’ils tirent leur origine des ma­
tières vitreuses primitives , et qu’ils sont de 
la même essence que les agates et les cris­
taux , c’est l’égale densité des cailloux et des 
agates (1) ; ils sont aussi à très-peu près de 
la même dureté , et reçoivent également un 
poli vif et brillant ; quelques-uns deviennent 
même à demi transparents lorsqu’ils sont 
amincis; ils ont tous la cassure vitreuse; 
ils font également feu contre l’acier ; ils 
résistent de même à l’action des acides, 
en un mot ils présentent toutes les pro­
priétés essentielles aux substances vitreu­
ses.

Mais comme chacun des verres primitifs 
a pu fournir son extrait, et que ces diffé­
rents extraits se sont souvent mêlés pour 
former les cailloux , soit dans les rochers 
quartzeux et graniteux , soit dans les terres 
schisteuses ou argileuses, et que ces mé­
langes se sont faits à différentes doses , il 
s’est formé des cailloux de qualités diverse^ ; 
la substance des uns contient beaucoup de 
quartz, et ils sont par cette raison très-ré­
fractaires au feu ; -d’autres mêlés de feld­
spath ou de schorl sont fusibles ; enfin 
d’autres également fusibles sont mêlés de 
matières calcaires : on pourra toujours les 
distinguer les uns des autres, en comparant 
avec attention leurs propriétés relatives ; 
mais tous ont la même origine, et tous sont 
de secon de forai ati on.

Il y a des blocs de pierres qui ne sont for­
més que par l’agrégation de plusieurs petits 
cailloux réunis sous une enveloppe commune. 
Ces blocs sont presque toujours en plus 
grandes niasses que les simples cailloux ; et

(1) Pesanteur spécifique du caillou olivâtre 26067; 
de l ’agate orientale 26901 ; du caillou veiné 26122; 
et de l’agate onix 26375,; du caillou onix 26644. 
(Tables de M. Brisson.)-
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comme le ciment, qui réunit les petits cail­
loux dont ils sont composés , est souvent 
moins dur et moins dense que leur propre 
substance , ces blocs de pierre ne sont pas 
de vrais cailloux dans toute rétendue de 
leur volume , mais des agrégats souvent 
imparfaits , de plusieurs petits cailloux réu­
nis sous une enveloppe commune : aussi leur 
a-t-on donné le nom particulier de poudin- 
gués, pour les distinguer des vrais cailloux ; 
mais la plupart de ces poudingues ne sont 
formés que de galets ou cailloux roulés , 
c’est-à-dire de fragments de toutes sortes de 
pierres , arrondis et polis par les eaux; et 
nous ne traitons ici que des cailloux simples, 
qu i, comme les autres stalactites , ont été 
produits par la concrétion du suc vitreux , 
soit dans les cavités ou les fentes des rochers 
ou des terres , soit dans les coquilles (1), les

(1) M. de Mairan étant à Breuiîponl, petit village 
sur la rivière d’Eure , entre Passy et Ivry , observa 
que tout le terrain d’une demi-lieue à la ronde était 
couvert dans sa surface, et même rempli dans son 
intérieur, de pierres qui lui parurent mériter de l’at- 
tention.... Toutes sont du genre des cailloux , pro­
pres à faire feu, couvertes entièrement d’une croûte 
ou écorce de craie ou de marne. M. de Mairan les 
a partagées en quatre classes , dont deux sont des pé­
trifications animales ou faites dans des parties ani­
males, du moins ne peut-il y avoir quelque doute 
que sur une ; c’est celle qui est composée de pierres 
de toute grandeur , depuis la grosseur du doigt jus­
qu’à celle d’une tête de taureau .; les figures en sont 
tort irrégulières et différentes, mais elles représentent 
toutes des ossements d’animaux avec leurs cavités , 
apophyses, épiphyses, etc., et les représentent d’au­
tant mieux qu’elles sont plus entières , car on les 
trouve cassées pour la plupart ; cette pierre est de 
beaucoup la plus abondante, et il n’est guère possi­
ble que le hasard ait produit entre des pierres et des 
ossements d’animaux, une ressemblance si exacte et 
tant répétée.

La seconde classe la moins nombreuse de toutes, 
est certainement faite dans des parties animales ; ce 
sont des échinites, c’est-à-dire des pierres qui se sont 
moulées dans l’écaille ou coque ou enveloppe de 
quelque eclùnus marin ou hérisson de mer ; la figure 
de cette espèce de poisson, qui est à peu près celle 
d’un conoïde parabolique, les arêtes , les cannelures 
de l ’écaille, l ’arrangement de ses éminences, tout, 
est exactement marqué sur ces pierres ; elles n’ont 
point de croûte de craie ou de marne comme toutes 
les autres de Breuilpont, mais elles sont entièrement 
cailloux. M. de Mairan en a trouvé quelques-unes 
fort grandes, et qui ont trois pouces de diamètre à 
J a base de leur conoïde , ce qui n’est pas ordinaire ; 
quoiqu’on soit sûr qu’elles appartiennent toutes à des 
eckinus, il n’est pas toujours aisé de déterminer à

os ou les bois sur lesquels ce suc vitreux 
tombait et qu’il pouvait pénétrer.

On do it, comme nous l’avons d it, séparer 
des vrais cailloux les morceaux de quartz, 
de jaspe, de porphyre, de granit, etc., qui, 
ayant été roulés , ont pris une figure globu­
leuse ; ces débris des matières vitreuses sont 
en immense quantité (2) ; ■ mais ce ne sont 
que des débris et non pas des extraits de ces 
mêmes matières , comme on le reconnaît 
aisément à leur texture qui est uniforme , et 
qui ne présente point de couches concentri­
ques posées les unes sur les autres, ce qui est

quelle espèce particulière d'echinus chacune appar­
tient ; il peut y avoir tel echinus marin , et il y a 
certainement un très-grand nombre d’animaux, et 
surtout de poissons, qui ne se trouvent point dans 
les naturalistes les plus exacts.

Il reste les deux autres classes de pierres de Breuil­
pont qui sont purement minérales, les unes et les 
autres ont une croûte terreuse , après quoi vient le 
caillou , et ensuite un creux rempli d’une terre qui 
s'e met aisément en poudre. Le creux occupe le 
milieu de toute la pierre , ces deux classes ne dif­
fèrent qu’en grandeur , en couleur, et un peu en 
figure; les pierres de la première classe approchent 
de la figure sphérique ; leur plus petit diamètre est 
de deux pouces, et le plus grand de quatre. La terre 
qui les couvre est blanche, et celle qui en remplit le 
creux encore plus. La partie , qui est caillou , est 
placée entre deux terres, à un doigt ou un doigt et 
demi d’épaisseur. La seconde classe est de petites 
pierres, grosses au plus comme des noix, ordinaire­
ment sphériques, quelquefois sphéroïdes ou plates 
dont le caillou est fort mince, et la terre, tant celle qui 
les couvre que celle qui eu remplit le creux, est 
d’une couleur roussàtre, comme du café brûlé ou du 
tabac d'Espagne : celle classe est beaucoup moins 
nombreuse que l’autre.

M. de Mairan a trouvé quelques-unes de ces pier­
res qui n’étaient qu’un amas de plusieurs pierres col­
lées ensemble, et renfermées sous une croûte com­
mune. (Histoire de l ’Académie des sciences , année 
1721, pages 21 et suivantes.)

(2) Dans les environs de Vauvilliers et de Pont-de- 
bois, l’on remarque une très-grande quantité da cail­
loux roulés, de toutes sortes de couleurs, comme 
dans la plaine de Saint-Nicolas en Lorraine : ce sont 
des fragments de quartz usés par le roulis des eaux, 
et qui ont fermé autrefois les grèves de la mer. (Mé­
moires de Physique, parM de Grignon, page 366.) 
— M. Bowles dit que le pays de Tolède est composé 
de pierres rondes de sable qu’on trouve aux envi­
rons. Le terrain, ajoute-t-il, abonde eu bancs pro­
fonds de petits cailloux non calcaires, de sorte que 
le Tage fait découvrir quelques-uns de ces bancs 
perpendiculairement coupés de plus de cinquante 
pieds de hauteur. (Voyage de Madrid à Almaden , 
pages 3 et 4.)
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le véritable caractère par lequel on doit dis­
tinguer les cailloux de toutes les autres pier­
res vitreuses, et souvent ces couches qui 
composent le caillou sont de couleur diffé­
rente (i).

Il se trouve des cailloux dans toutes les 
parties du monde ; on en distingue quelques- 
uns, comme ceux d’Égypte (2), par leurs 
zones alternatives de jaune et de brun, et 
par la singularité de leurs herborisations. 
Les cailloux d’Oldenbourg sont aussi très- 
remarquables , on leur a donné le nom de

(1) J’ai amassé, dans les environs de Bourbonne- 
les-bains, des cailloux d’une forme ronde plus ou 
moins parfaite ; ils sont presque tous encroûtés d’une 
couche en décomposition.. .. La surface des uns est 
lisse, on voit des mamelons qui hérissent celle des 
"autres; enfin il y en a qui présentent des enfoncements 
d’une forme régulière. Tous les cailloux de cette es­
pèce que j ’ai cassés , sont veinés de lignes rouges con_ 
centriques, tracées circulairement plus ou moins ré­
gulièrement, ou comme des guillochés. Dans la coupe 
d’un que j’ai fait polir, on voit que ces linéaments 
sont d’une couleur rouge vive, que la substance in­
termédiaire est un silex qui est à demi transparent, 
laiteux dans des endroits , rembruni dans d’autres : 
il y a lieu de présumer que la couleur de ces zones 
d’un rouge vif est due à des parties de fer décompo­
sées, qui ont été dissoutes par le fluide qui a formé 
le caillou qui ressemble en partie à l ’agate-onyx, et 
qui a beaucoup de rapport avec le caillou d’Egypte 
dont il n’a pas l’opacité. (Mémoires de Physique, par 
M. de Grignon, page 354.)

(2) J’apërçus, dit Paul Lucas, sur le bord du Nil , 
un grand amas de pierres qui attirèrent ma curiosité; 
je mis pied à terre, je trouvai des cailloux d’une es­
pece qui me parut avoir quelque chose de particulier; 
j ’en cassai qualques-uns, et ayant remarqué des veines 
fort singulières , j ’en pris un assez grand nombre, 
et. je les tmportai dans la barque; depuis mon retour 
j’en ai fait i,Aller quelques-uns , ils sont plus durs 
que l’agate; ils prennent un fort beau poliment, et 
sont propres à fai.o de fort beaux ouvrages. (Troi­
sième Voyage de Pauf Lucas en Turquie, etc. , Rouen 
1719, lorne 2 , 381.)— b .'is  fûmes , dit Monconys, 
souper au Soleil-Couché,dah*. un champ tout rempli 
de ces cailloux peints au dedans , ce qui continue 
jusqu’au Caire ; j’en trouvai d’assez achevés et cu­
rieux ; l’un avait un cœur parfaitement bien fait et 
grand, qui avait une cicatrice à un côté, et l’ayant 
ouvert, le cœur navré était peint aux deux côtés; un 
autre avait de grands ceps de vigne avec les pam­
pres ; un autre représentait une tête de mort dedans 
un lieu enfoncé comme une caverne , avec des flam­
mes ou fumées tout autour, et d’autres avaient di­
verses figures moins parfaites, mais fort curieuses.
( Journal des Voyages de Monconys , Lyon , 1645 , 
première partie, page 250.)

cailloux ceillès, parce qu’ils présentent des 
taches en forme d’œil.

On a prétendu que les agatés, ainsi que 
les cailloux, renfermaient souvent des plan­
tes, des mousses, etc., et l’on a même donné 
le nom à'herborisation s à ces accidents , et 
le nom de dendrites aux pierres qui présen­
tent des tiges et des ramifications d’arbris­
seaux : cependant cette idée n’est fondée 
que sur une apparence trompeuse, et ces 
noms ne portent que sur la ressemblance 
grossière et très - disproportionnée de ces 
prétendues herborisations avec les herbes 
réelles auxquelles on voudrait les comparer ; 
et dans le vrai, ce ne sont ni des végéta­
tions , ni des végétaux renfermés dans la 
pierre, mais de simples infiltrations d’une 
matière terreuse ou métallique dans les 
délits ou petites fentes de sa niasse (3) ; l'ob­
servation et Fexpériënce en fournissent éga­
lement des preuves que M. Mongez a nou­
vellement rassemblées et mises dans un grand 
jour (4) ; ainsi les agates et les cailloux her-

(t3) L’on a confondu souvent, et mal à propos, des 
fils talqueux et d’atniante, et, des dissolutions métal­
liques , avec des poils, des mousses, des Z/cAe/zs-qu’on 
a cru voir dans les agates et les cailloux. ( Mémoires 
de l’Académie des sciences , année 1776, pag. 684.) 
— Ou trouve aux environs de Chateauroux , plu­
sieurs dendrites ou pierres herborisées ; on les lire 
d’une carrière de moellons située à vingt-cinq ou 
trente pas de la rivière d’Indre, elles sont à quinze 

•ou vingt pieds de profondeur, et on les y rencontre 
en très-grande abondance. La pierre se fend aisément 
par lits ; c’est par ,1’intervalle qui est entre ces lits , 
que la matière coloraute s’est insinuée , car ce n’est 
qu’en fendant la pierre qu’on aperçoit l ’espèce de 
peinture qu’elle a formée. Il y en a quelques-unes 
qu’on aurait bien de la peine à imiter. ( Histoire de 
l’Académie des sciences, année 1775, pag. 16.)

(4) On doit attribuer l’origine des herborisations à 
des infiltrations. M. Mongez appuie ce sentiment sur 
ce qu’on a trouvé des masses d’argile et d’autre ma­
tière dont l’intérieur était herborisé, et qui se parta­
geaient constamment dans l ’endroit de ces herbori­
sations : ainsi le silex , les agates et les pierres her­
borisées ne devront les diverses figures de mousses et 
de plantes dont elles sont ornées, qu’à une matière 
déposée par rinfiltratiomdans leurs fentes,qui, quoi­
que très-difficiles à apercevoir à l ’aide du micros­
cope dans les agates , sont néanmoins sensibles dans 
lesenbydres du Vicenlin. En effet, ces petites géodes 
de calcédoine perdent facilement par l’évaporation 
l ’eau qu’elles contiennent. Les place-t-on ensuite 
dans une éponge imbibée d’eau , elles reprennent à 
la longue le liquide qu’elles avaient perdu. Celte 
perte et cette absorption alternatives démontrent
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borisés ne sont que des agates et des cailloux 
moins solides , plus fêlés que les autres ) ce 
seraient des pierres irisées si la substance 
du caillou était transparente, et si d’ailleurs 
ces petites fentes n’étaient pas remplies d’une 
matière opaque qui intercepte la lumière. 
Cette matière est moins compacte que la 
substance de la pierre ; car la pesanteur spé­
cifique des agates et des cailloux herborisés, 
n’est pas tout à fait aussi grande que celle 
de ces mêmes pierres qui ne présentent point 
d'herborisations (l).

Ôn trouve ces prétendues représentations 
de plantes et d’arbres encore plus fréquem­
ment dans les pierres calcaires que dans les 
matières vitreuses ; on voit de semblables 
figures aussi finement dessinées , mais plus 
en grand, sur plusieurs pierres communes 
et calcinables de l’espèce de celles qui se 
délitent facilement et que la gelée fait écla­
ter ; ce sont les fentes et les gerçures de ces 
pierres , qui donnent lieu a ces sortes de pay­
sages , chaque fente ou délit produit un ta­
bleau différent, et dont les objets sont or­
dinairement répétés sur les deux faces 
contiguës de la pierre : « La matière colo- 
» rante des clendrites, dit M. Salerne (2),

l'existence des fentes ou suçoirs qui fuient l ’œil de 
l'observateur. Toutes les géodes elles-mêmes qui 
forment' un vide produit par l'évaporation de l’eau 
de cristallisation, contiennent aussi des fentes, et on 
en voit qui , dans leur rupture , montrent l’entrée et 
l’issue du fluide. On peut donc assurer constamment 
que les pierres herborisées , de quelque nature 
quelles soient , ont offert aux sucs colorants , des 
fentes capables de les recevoir , et de produire l ’effet 
des tubes capillaires.

M- Mongez a fait quelques recherches sur la nature 
de ces sucs. Les uns charrient une argile brunâtre 
très-atténuée , et leurs traces se décolorent au feu ; 
telles sont les argiles et les marnes herborisées de 
Cavireau près d’Orléans, et de Châteauroux en Berry, 
Onenvoitde bitumineuses que le feu fait entièrement 
disparaître. La troisième espèce enfin , est due à des 
chaux martiales , et le pblogistique des charbons 
suffit pour les revivifier. (Journal de physique , mai 
1781 , pages 387 et suivantes.)

(1) La pesanteur spécifique de l’agate orientale est 
de 25901 , de l’agate irisée 25535 , de l'agate her- 
borisèe 25981 ; la pesanteur spécifique du caillou 
olivâtre 26067 , du caillou tache 15867 , du caillou 
veiné 26122 , du caillou onyx 26644 , et du caillou 
herborisé d’E gypte  25648. (Tables de M. Brisson.)

(2) Mémoires des Savants étrangers , tome 3. 
Voyez aussi les Observations de M. l’abbé de Sau­
vages, dans les Mémoires de l’Académie des sciences, 
année 1745.

» n’est que superficielle, ou du moins ne
* pénètre pas profondément dans la pierre , 
» aussi lorsqu’elles ont été exposées pendant 
»■ un certain temps aux injures de l'a ir , le 
» coloris des images s’affaiblit insensible- 
» m ent, et leurs traits s’effacent à la fin 5 un 
« degré de chaleur assez modéré fait aussi 
» disparaître promptement les herborisa- 
» tioms de ces dendrites , mais elles résistent 
« sans altération à l’eau de savon ,. à l’huile 
*> de tartre par défaillance , à l’esprit volatil 
« de sel ammoniac, à l’esprit-de-vin : si au 
» contraire on fait tremper pendant quelque
* temps une dendrite dans du vinaigre dis- 
» tillé, les figures s’effacent en partie, quoi- 
» que leurs traces y restent encore d’une 
» manière assez apparente ; mais l’esprit de 
y> vitriol décolore sur-le-champ ces dendri- 
» te s , et lorsqu’elles ont séjourné pendant 
■» vingt-quatre heures dans cette liqueur , le 
y> paysage disparaît entièrement. « Néan­
moins ces acides n’agissent pas immédiate­
ment sur les herborisations, et ne les effa­
cent qu’en dissolvant la substance même de 
la pierre sur laquelle elles sont tracées, car 
cette pierre dont parle M. Salerne était cal­
caire , et de nature à être dissoute par les 
acides.

On peut imiter les herborisations, et il est 
assez difficile de distinguer les fausses den­
drites des véritables : u II est bien v ra i, dit 
» l’historien de l’Académie, que pour faire 
» perdre à des agates ces ramifications d’ar- 
» brisseaux ou de buissons qui leur ont été 
» données par a rt, ou, ce qui est la même 
y> chose, effacer les couleurs de ces figures , 
» il ne faut que tremper les pierres dans de 
*> l’eau-forte, et les laisser ainsi à l’ombre 
» dans un lieu humide pendant dix ou douze 
» heures 5 mais il n’est pas vrai que ce soit 
» là , comme on le cro it, un moyen sûr de 
» reconnaître les dendrites artificielles d’a- 
» vec les naturelles. M. de la Condamine fit 
d cette épreuve sur deux dendrites, moins 
» pour la faire que pour s’assurer encore 
» qu’il n’en arriverait rien,car les deux aga- 
» tes étaient hors de tout soupçon, surtout

par l’extrême finesse de leurs rameaux, qui 
« est ce que l’art ne peut attraper; effecti- 
» vement, pendant trois ou quatre jours il 
3) n’y eut aucun changement ; mais par bon- 
» heur les dendrites , mises en expérience, 
» ayant été oubliées sur une fenêtre pendant 
» quinze jours d’un temps humide et plu- 
3» vieux, M. de la Condamine les retrouva 
33 fort changées , il s’était mêlé un peu d’eau
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» île pluie avec ce qui restait d’eau-forte 
» dans la vase; l ’agate où couleur des arbris- 
« seaux était la plus faible, l’avait entière- 
» ment perdue, hors dans un seul petit 
» endroit : l’autre était partagée en deux 
« parties , celle qui trempait dans la liqueur 

était effacée , celle qui demeurait à sec 
« avait conservé toute sa netteté et la force 
5 des traits de ses arbrisseaux. Il a fallu 
>' pour cette expérience de l’oub li, au lieu 
k de coin et d’attention ( i).*>

Il paraît donc que l’acide aérien , ainsi

que les autres acides, pénètrent à la longue 
dans les mêmes petites fêlures qui ont donné 
passage à la matière des herborisations , et 
qu’ils doivent les faire disparaître lorsque 
cette manière est de nature à pouvoir être 
dissoute par Faction de ces mêmes acides : 
aussi avons-nous démontré que c’est cet 
acide aérien , qui peu à peu décompose la 
surface des cailloux exposes aux impressions 
de l’a ir, et qui convertit, avec le tem ps, 
toutes les pierres vitreuses en terre argi­
leuse. ■ '

POUDINGUES.
F es cailloux composés d’autres petits cail­

loux , réunis sous u n e  même enveloppe par 
on ciment de même essence, sont encore 
des cailloux qui lie diffèrent des autres qu’en 
ce qu’ils sont des agrégats de cailloux‘pré­
cédemment formés, et qui, se trouvant envi­
ronnés par des matières vitreuses, forment 
une masse dont la texture est différente de 
celle des cailloux produits immédiatement 
par le suc vitreux , et composés de couches 
additionnelles et concentriques. Quelque 
grossier que soit le ciment vitreux qui réunit 
ces petits cailloux, leurs agrégats ne laissent 
pas d’être mis au nombre des poudingues „ 
et même ce nom se prend dans une accep­
tion plus étendue , car on nomme poudin­
gues toutes les pierres composées de.mor­
ceaux d’autres pierres plus anciennes , unis 
ensemble par un ciment pierreux quelcon­
que, quoique souvent ces petits cailloux des 
poudingues ne soient pas de vrais cailloux 
formés par le suintement des eaux, mais sim­
plement des fragments de quartz, de jaspe, 
et d'autres matières vitreuses, dont les 
morceaux long temps roulés dans les sables 
et arrondis par le frottement, se sont ensuite 
agglutinés, et réunis les uns aux autres dans 
ces mêmes sables par l’accession d’un suc 
ou ciment vitreux plus ou moins p u r , ou 
même d’un suc calcaire.

Il y a donc des poudingues dont les pier­
res constituantes et le ciment vitreux qui les 
lie sont de même essence, presque égale­
ment compactes, et ces poudingues ont la 
dureté, la densité, et toutes les autres pro­
priétés du caillou : dans d’autres poudin-

(1) Histoire de l’Académie des sciences , année 
1733 , page 251.

T h é o r ie  d e  l a  t e r r e . Tome IV .

gués, égaleinent vitreux et en beaucoup 
plus grand nombre , les fragments , soit de 
cailloux proprement dits, soit simplement dè 
pierres roulées , n ’étant réunis que par un ci­
ment plus faible ou plus impur, la masse qui 
en résulte n'est pas également dure et dense 
dans toutes ses parties , et par conséquent 
ces poudingues ne reçoivent un poli vif, que 
sur les petits cailloux dont ils sont compo­
sés , et leur cim ent, quoique vitreux , n ’a 
pas assez de dureté pour prendre le même 
éclat que le caillou qu’il enveloppe : enfin, il 
y a d’autres poudingues composés de cail. 
loux réunis par un ciment calcaire et d*au- 
tres qui sont purement calcaires, n ’étant 
composés que de morceaux de pierre dure 
ou de m arbre, réunis par un ciment spathi- 
que ou terreux , comme sont les marbres- 
brèches (2)»

Nous avons parlé des brèches à l’article 
des m arbres, ainsi nous ne ferons ici men­
tion que des poudingues v itreux, tels que 
ceux qu’on a nommés cailloux d'Ecosse ou 
d ’Angleterre, et nous observerons qu’il s'en 
trouve d’aussi beaux eii France. Nous avons 
déjà cité les cailloux de Rennes (3) , et l ’on

(2) M. Guettard donne le nom de poudingues à 
toutes les pierres qui sont formées de cailloux vitreux 
ou pierres calcaires, réunies ensemble par un ciment 
quelconque ; il croit, par conséquent, que l ’on peut 
ranger les marbres-brècbes avec les poudingues» 
(Mémoires de l’Académie des sciences , année 1753 , 
page Ï39.)

(3) Les cailloux de Rennes sont des poudingues , 
qui, par la variété de leurs couleurs, par leur 
dureté et l’éclat du poli , peuvent être comparés aux 
cailloux d’Angleterre. « Je ne sais même , dit 
» M. Guettard, si le fond rouge des cailloux de 
» Rennes ne pourrait pas les faire préférer aux pou- 
» dingues d’Angleterre , dont le fond de couleur est

' ’ 2
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peut y joindre les poudingues de Lorraine , 
et ceux de quelques autres de nos provin­
ces. « Avant d’arriver à Remiremont, dit 
» M. de Grignon (J), l’on rencontre des 
» poudingues rouges, gris et jaunes, ils sont 
» d'une très-grande dureté, et susceptibles 
» d un poli éclatant. » Mais en général, il y 
a peu de poudingues dont toutes les parties 
se polissent également, le ciment vitreux 
étant presque toujours plus tendre que les 
cailloux qu'il réunit ; car ce ciment n’est or­
dinairement composé que de petits grains 
de quartz ou de grès , qui ne son t, pour 
ainsi dire, qu’agglutinés ensemble j plus ces 
grains sont gros , plus le ciment est impar­
fait et friable , en sorte qu’il y a des pou­
dingues qu’on peut diviser ou casser sans 
effort 5 ceux dont les grains du ciment sont 
plus fins ou plus rapprochés , ont aussi plus 
de cohérence ; mais il n’y a que ceux dans 
lesquels les grains du ciment sont très-atté- 
nués ou dissous , qui aient assez de dureté 
pour recevoir un beau poli. On peut donc 
dire que la plupart des poudingues vitreux 
ne sont que des grès plus ou moins compac­
tes , dans lesquels sont renfermés des petits 
cailloux de toutes couleurs , et toujours plus 
durs que leur ciment.

La plus grande partie des cailloux qui 
composent les poudingues son t, comme nous 
l ’avons d it, des fragments roulés : on peut 
en effet observer que ces fragments vitreux 
sont rarement anguleux , mais ordinaire­
ment arrondis, et plus ou moins usés et polis 
sur toute leur surface. Les poudingues nous 
offrent en petit ce que nous présentent en 
grand les bancs vitreux ou calcaires qui sont 
composés des débris roulés de pierres plus

» communément d’un brun plus ou moins foncé, ce 
» qui les rapproche beaucoup plus des poudingues 
» communs. La couleur rouge des cailloux de Ren- 
» nés est variée de jaune. . .  . Quelquefois il y a des 
» petites marques entièrement jaunes , et d’autres 
» qui n’ont qu’un très-petit point rouge dans leur 
» m il ie u ....  Entre ces cailloux, on en remarque 
» quelquefois de petits qui sont blancs, qui ont 
» quelque chose de transpareut, et l’air de tenir de 
» la nature du quartz.. . .  Outre les cailloux , dont 
» le fond de couleur est rouge, il s’en trouve qui 
» sont verdâtres.. . .  On trouve , dans d’autres pro- 
» vinces de la France , des poudingues qui ont 
» encore plus de rapport que les cailloux de Rennes 
» avec ceux d’Angleterre , mais qu’ils ne prennent 
» pas aussi bien le poli. » ( Mémoires de l’Académie 
des sciences, année 1753 j page 153.)

(1) Mémoires de physique , page 385.

anciennes. Ce sont également des agrégats 
de débris plus ou moins gros de diverses 
p ierres, et surtout des roches primitives , 
qui ont été transportés, roulés et déposés 
par les eaux, et qui ont formé des masses 
plus ou moins dures , selon qu’ils se sont 
trouvés dans des sables plus ou moins fins et 
plus ou moins analogues à leur propre sub­
stance (2).

La beauté des poudingues dépend non- 
seulement de la dureté de leur ciment, mais 
aussi de la vivacité et de la variété de leurs 
couleurs. Après les caiiioux de Rennes , les 
poudingues de France les plus remarqua­
bles et les plus variés par leurs nuances, sont 
ceux qu’on rencontre sur le chemin de Pon­
toise à Gisors , et ceux du gué de Lorrey; 
les cailloux que renferment ces poudingues 
sont assez gros , et leur ciment est blanc ou 
brun.

Au reste , tous les poudingues sont opa­
ques , ainsi que les cailloux, et ce sont avec 
les grès les dernières concrétions quartzeu- 
ses 5 nous avons présenté successivement, et 
a peu près dans l ’ordre de leur formation 
les extraits cristallisés du quarz, du feld­
spath et du scliorl, ensuite leurs stalactites 
demi-transparentes, et enfin les jaspes et les 
concrétions opaques de toutes ces matières

(2) Aucun des poudingues, dit M. Guettard, dont 
il a été question jusqu’à présent, ne prendrait peut- 
être aussi bien le poli qu’une espèce de ce genre de 
pierre qui se trouve dans quelques carrières de cail­
loux de pierre à fusil des environs de l ’Aigle en 
Normandie.. . .  IL y ont été liés après leur forma­
tion par une matière semblable à celle dont ils sont 
faits eux-mêmes , et qui les égalant au moins en du­
reté , doit prendre un poli qui ne doit point le céder 
en vivacité à celui qu’on donne à la pierre à fusil.... 
Leur couleur est brune ou d’un brun noirâtre.

Si beau que fût le poli de ce poudingue, il ne le 
serait peut-être pas encore autant que celui que 
prend une pierre de la Rochepont-Saint-Thibault prés 
Maltavenne en Orléanais. Un défaut.de tous les pou­
dingues , excepté ceux de l ’Aigle , les cailloux de 
Rennes et les Brèches , vient de ce que, si dur que 
soit le ciment qui lie leurs cailloux , il ne l’est pas 
encore autant qu’eux.Le ciment de la Rocheponl-Saint- 
Thibault est si peu considérable, qu’il semble même 
qu’il n’y en ait pas , et que ces cailloux ne soient 
seulement que différentes grandes taches d’une pierre 
composée d’une matière ainsi marbrée, et qui s’est 
durcie.. . .  Leur couleur est des plus simples et ,des 
moins variées ; un peu de jaune terne sur un fond 
brun , fait tout le marbré de cette pierre qui se 
trouve en assez grande niasse. ( Mémoires de l’Aca­
démie des sciences , année 1753 , pages 165 et 166.
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vitreuses. Noujs ne pouvons pas suivre la parent , et dont nous avons déjà parlé (1) , 
même marche pour les concrétions du mica, les concrétions de ce cinquième verre pri- 
parce qu’à l'exception du talc qui est trans- mitif sont presque toutes sans transparence.

STALACTITES ET CONCRÉTIONS DU MICA.

I t

La première et la plus pure de ces concré­
tions est le talc qui n’est formé que par de 
petites parties de mica à demi dissoutes , ou 
du moins assez atténuées pour faire corps 
ensemble et se réunir en lames minces par 
leur affinité. Les micas blancs et colorés 
produisent, par leur agrégation, des talcs 
qui présentent les mêmes couleurs, et qui 
ne diffèrent des micas qu’en ce qu'ils soid 
en lames plus étendues et plus douces au 
toucher. Le talc est donc la plus simple de 
toutes les concrétions dece verre primitif j 
mais il y a un grand nombre d’autres sub­
stances micacées dont l’origine est la même, 
et dont les différences ne proviennent que 
du mélange de quelques autres matières qui 
leur ont donné plus de solidité que n’en ont 
les micas et les talcs purs : telles sont les 
pierres auxquelles on a donné le nom de 
s tê a t i te s , parce qu’elles ont quelque ressem­
blance avec le suif par leur poli gras et 
comme onctueux au toucher. La poudre de 
ces pierres stêatites, comme celle du talc , 
s’attache à la peau et paraît l’enduire d’une 
sorte de graisse : cet indice, ou plutôt ce 
caractère particulier, démontre évidemment 
que le talc dominerdans la composition de 
toutes les stêatites dont les principales va­
riétés sont les jades , les serpentines, les 
pierres ollaires, la craie d’Espagne, la pierre 
de lard de la Chine, et le crayon noir ou 
la molybdène, auxquelles on doit encore 
ajouter l’asbeste, l’amiante , ainsi que le cuir 
et le liège de montagne ; toutes ces substan­
ces , quoiqu’en apparence très - différentes 
entre elles , tirent également leur origine de 
la décomposition et de l’agrégation du mica, 
ce ne sont que des modifications de ce verre 
primitif plus ou moins dissous, et souvent 
mélangé d’autres matières vitreuses, qui, 
dans plusieurs de ces pierres , ont réuni les 
particules micacées de plus près qu’elles ne 
le sont dans les talcs , et leur ont donné plus 
de consistance et de dureté ; car toutes ces 
stêatites, sans même en excepter le jade dans

(1) Voyez dans le tome 2 de la Théorie de la 
terre ( Histoire des minéraux ) , les articles du mica 
et du talc.

son état de nature , sont plus tendres que les, 
pierres qui tirent leur origine du quartz, du 
jaspe, du feld-spath et du schorl 5 parce que 
des cinq verres primitifs, le mica est celui 
qui, par son essence, a le moins de solidité, 
et que même il diminue celle des substances 
dans lesquelles il se trouve incorporé, 011 
plutôt disséminé.

Toutes les stêatites sont plus ou moins, 
douces au toucher, ce qui prouve qu’elles 
contiennent beaucoup de parties Ujtjueuses * 
mais le talc n’est, comme nous l’avons dit, 
que du mica atténué par l’impression des 
éléments humides j aussi lorsqu’on fait cal­
ciner du talc (2) ou de la poudre de ces 
pierres stêatites, le feu leur enlève également 
cette propriété onctueuse, ils deviennent 
moins doux au toucher, comme l’était le 
mica avant d’avoir été atténué par l’eau.

Comme les micas ont été disséminés par­
tout dès les premiers temps de la consolida­
tion du globe, les produits secondaires de 
ces concrétions et agrégations, sont presque 
aussi nombreux que ceux de tous les autres 
verres primitifs5 les micas en dissolution 
paraissent s’être mêlés dans les quartz gras , 
les pétro-silex et les jades dont le poli ou la 
transparence graisseuse provient des molé­
cules talqueuses qui y sont intimement unies. 
O11 les reconnaît dans les serpentines et dans 
les pierres ollaires „ q u i, comme les jades , 
acquièrent plus cle dureté par Faction du 
feu ; on les reconnaît de même dans la pierre 
de lard de la Chine et dans la molybdène. 
Toutes ces stêatites ou pierres micacées , 
sont opaques et en masses uniformément

(2) Les stêatites ont beaucoup de rapport avec les 
pierres ollaires : leur onctuosité est telle que loxs- 
qu’on les touche, elles produisent la même sensation 
qu’occasionne une pierre enduite d’une légère cou­
che d’huile. Lorsque ces pierres sont calcinées , elles 
deviennent rudes au toucher, solides et composées 
de petits feuillets opaques et brillants , elles pren­
nent alors le nom de talcite . . . .  On trouve de ces 
talcïtes micacées dans les environs du Vésuve et de 
l’ancien cratère du volcan d’Albano près de Rome , 
qui est aujourd’hui un lac nommé Lago di castelïo , 
parce qu’il est situé près de Gastelgandolfe. (Lettres 
de M. Demeste, tomé I , 544.)
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compactes ; mais les parties talqüeuses sont 
encore plus évidentes dans les stéatites dont 
la masse n’est pas aussi compacte , et qui 
sont composées de couches ou de lames dis­
tinctes , telles que la craie de Briançon : 
enfin, on peut suivre la décomposition des 
micas et des talçs jusqu aux amiantes, asbes-

tes, cuir et liège de montagne, qui ne sont 
que des filets très-déliés, ou des feuillets 
minces et conglomérés d’une substance tal- 
q u eu se ou micacée, lesquels ne se sont pas 
réunis en larges lames , comme ils le sont 
dans les talcs.

JADE.

Le jade est une pierre talqueuse qui néan­
moins, dans l’état ou nous la connaissons, 
est plus dense (l) et plus dure (2) que le 
quartz et le jaspe, mais qui me paraît n’avoir 
acquis cette densité et cette grande dureté 
que par le moyen du feu : comme le jade est 
demi-trlj^sparent lorsqu’il est aminci, ce 
caractère l’éloigne moins des quartz que 
des jaspes, qui tous sont pleinement opa­
ques , et l’on ne doit pas attribuer l’excès de 
sa densité sur celle du quartz, aux parties 
métalliques dont on pourrait supposer qu’il 
serait imprégné, car le jade blanc, auquel 
le mélange du métal n’a pas donné de cou­
leur, pèse autant que les jades colorés de 
vert et d’olivâtre , et tous pèsent spécifique­
ment plus que le quartz ; il n'y a donc que 
le mélange du schorl qui aurait pu produire 
cette augmentation de densité; mais, dans 
cette supposition, le jadè aurait acquis par 
ce mélange du schorl un certain degré de 
fusibilité, et cependant M. d’Arcet, qui a 
fait l’analyse chimique du jade , n’a pas ob­
servé cette fusibilité ; il dit seulement que le 
jade contient du quartz; qu’il prend au feu 
encore plus de dureté qu’il n’en avait aupa­
ravant ; qu’il y change de couleur, et que de 
vert ou verdâtre, il devient jaune ou jaunâ­
tre : mais M. Demeste assure que le jade se 
boursoufle à un feu violent, et qu’il se vitri­
fie sans aucun intermède ; ces faits paraissent

(1) La pesanteur spécifique du jade blanc est de 
29502 ; celle du jade vert de 29660 , et du jade oli­
vâtre de 29829 ; tandis que celle du quartz le plus 
pesant n’est que de 26546 , et celle du tous les jas­
pes n’est que de 26 ou 27,000, ( Voyez Tables de 
M. Brisson.)

(2) M» P o tt, dans sa Lithogéognosie , tome 2 , 
dit expressément que le jade ne fa it  point feu  contre 
Vacier ; mais je puis assurer qu’ayant fait cette 
épreuve sur du jade vert et du jade blanc , il m’a 
paru que ces pierres étincelaient autant qu'aucune 
autre pierre vitreuse; il est vrai que connaissant leur 
grande dureté je me me suis servi de limes au lieu 
d’acier pour les choquer et en tirer des étincelles.

opposés , et néanmoins peuvent se concilier ; 
il est certain que le jade, quoique très-dur, 
se durcit encore au feu ; et cette propriété le 
rapproche déjà des serpentines et autres 
pierres talqueuses , qui deviennent d’autant 
plus dures qu’elles sont plus violemment 
chauffées ; e t, comme il y a des ardoises et 
des schistes dont la densité approche assez 
de celle du jade (3), on pourrait imaginer 
que le fond de la substance de cette p ierre, 
est un schiste q u i, ayant été pénétré d’une 
forte quantité de suc quartzeux , a acquis 
cette demi-transparence, et pris autant et 
plus de dureté que le quartz même ; et si le 
jade se fond et se vitrifie sans intermède, 
comme le dit M. Demeste, 011 pourrait croire 
aussi qu’il est entré du schorl dans sa com­
position , et que c’est par ce mélange qu’il a 
acquis sa densité et sa fusibilité.

Néanmoins le poli terne, gras et savon­
neux de tous les jades, ainsi que leur endur­
cissement au feu , indiquent évidemment 
que leur substance n ’est composée que d’une 
matière talqueuse , dont ces deux qualités 
sont les principaux caractères ; et les deux 
autres propriétés par lesquelles oii serait en 
droit de juger de la nature du jade , c’est- 
à-dire sa dureté et sa densité, pourraient 
bian ne lui avoir pas été données par la 
nature, mais imprimées par le secours de 
l’a r t , et principalement par Faction du feu, 
d’autant que jusqu’ici l’on n ’a pas vu des 
jades dans leurs carrières ni même en mas­
ses b ru tes, et qu’on ne les connaît qu’en 
morceaux travaillés ; d’ailleurs le jade n’est 
pas , comme les autres produits de la nature, 
universellement répandu ; je ne sache pas 
qu'il y en ait en Europe ; le jade blanc 
vient de la Chine, le vert de l’Indostan, et 
l’olivâtre de l ’Amérique méridionale (4),

(3) La pesanteur spécifique du schiste qui couvr® 
les bancs d’ardoise est de 28276.

(4) La rivière de Topayos qui descend des mines 
du Brésil est habitée par des indiens ; les Portugais y
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nous ne connaissons que ces trois sortes de 
jades, qu i, quoique produits ou travaillés 
dans des régions si éloignées les unes des 
autres , ne diitèrent néanmoins que par les 
couleurs ; il s’en trouve de même dans quel­
ques autres contrées des deux Indes (I) , 
mais toujours en morceaux isolés et tra ­
vaillés ; cela seul suffirait pour nous faire 
soupçonner que cette matière , telle que 
nous la connaissons , n’est pas un produit 
immédiat de la nature , et je me persuade 
que ce n’est qu’après l’avoir travaillée qu’on 
lui a donné par le moyen du feu , sa très- 
grande dureté; car, de toutes les pierres 
vitreuses , le jade est la plus du re , les 
meilleures limes ne l ’entament pas , et l’on 
prétend qu’on ne peut le travailler qu’avec, 
la poudre de diamant; néanmoins les anciens 
Américains en avaient fait des haches, et 
sans doute ils ne s’étaient pas servis de 
poudre de diamant pour donner au jade 

) cette forme tranchante et régulière ; j’ai vu 
plusieurs de,ces haches de jade olivâtre de 
différente grandeur, j ’en ai vu d’autres mor­
ceaux travaillés en forme de cylindre , et 
percés d’un bout à l’autre , ce qui suppose 
l ’action d’un instrument plus du r que la 
pierre ; or , les Américains n’avaient aucun 
outil de fer , et ceux de notre acier ne peu­
vent percer le jade dans l’état où nous le 
connaissons ; on doit donc penser qu’au sor­
tir de la terre le jade est moins dur que 
quand il a perdu toute son humidité par le 
dessèchement à l’a ir , et que c’est dans cet 
état humide que les sauvages de l’Amérique

ont des forts, et c’est chez les Topayos qu’on trouve 
aujourd’hui plus facilement qu’ailleurs de ces pierres 
vertes , connues sous le nom de pierres des Am azo­
nes , dont on ignore l ’origine , et qui ont été long­
temps recherchées pour la vertu qu’on leur attribuait 
de guérir de la pierre , de la colique néphrétique et 
de l’épilepsie. Elles ne diffèrent ni en dureté ni en 
couleur du jade Oriental ; elles résistent à la lime, et 
l’on a peine à s’imaginer comment les anciens habi­
tants du pays ont pu la tailler et leur donner diffé­
rentes figures d’animaux. M. de la Condamine ob­
serve que ces pierres vertes deviennent plus rares de 
jour en jour , autant parce que les Indiens , qui en 
font grand cas, ne s’en défont pas volontiers , que 
parce qu’on en fait passer un fort grand nombre en 
Europe. ( Histoire générale des Voyages , tome 14 , 
pages 42 et 43. )

(t) On nous assure qu’il y a du jade vert à Suma­
tra , et M. de la Condamine dit qu’on trouve du jade 
olivâtre sur les côtes de la mer du Sud au Pérou , 
aussi bien que sur les terres voisines de la rivière des 
Amazones.

l’ont travaillé (2). On fait, dans l’Indostan , 
des tasses et d’autres vases de jade vert ; à la 
Chine on sculpte en magots le jade blanc, 
l’on en fait aussi des manches de sabre, et 
partout ces pierres ouvragées sont à bas 
prix ; il est donc certain qu’on a trouvé les 
moyens de creuser, figurer et graver le jade 
avec peu de travail, et sans se servir de 
poudre de diamant.

Le jade vert n’a pas plus de valeur réelle 
que le jade blanc, et il n’est estimé que par 
des propriétés imaginaires , comme de pré­
server ou guérir de la p ierre, de la! gra- 
velle , etc. , ce qui lui a fait donner le nom 
de pierre néphrétique. Il serait difficile de 
deviner sur quel fondement les Orientaux 
et les Américains se sont également et san§ 
communication, infatués de l’idée des vertus 
médicinales de cette pierre ; ce préjugé s’est 
étendu en Europe, et subsiste encore clans la 
tête de plusieurs personnes ; car on m’a de­
mandé souvent à emprunter quelques-unes de 
ces pierres vertes pour les appliquer, comme 
amulettes, sur l’estomac et sur les reins; on les 
taille même en petites plaques un peu cour­
bées,pour les rendre plus propres à cet usage.

Les plus grands morcea'ux de jade que 
j ’aie vus , n’avaient que neuf ou dix pouces 
de longueur, et tous , grands et petits , ont 
été taillés et figurés. Au reste , nous n’avons 
aucune connaissance précise sur les matières 
dont le jade est environné dans le sein de la 
terre , et nous ignorons quelle peut être la 
forme qu’il affecte de préférence. Nous ne 
pouvons donc qu’exhorter les voyageurs 
éclairés à observer cette pierre dans le lieu 
de sa formation, ces observations nous four­
niraient plus de lumières que l’analyse chi­
mique sur son origine et sa composition.

En attendant ce supplément à nos con­
naissances , je crois qu’on peut présumer 
avec fondement que le jade , tel que nous le 
connaissons, est autant un produit de l’art 
que de la nature , que quand les sauvages 
Font travaillé, percé et figuré, c’était une 
matière tendre qui n’a acquis sa grande du­
reté et sa pleine densité, que par Faction du 
feu auquel ils ont exposé leurs haches et les 
autres morceaux qu’ils avaient percés ou 
gravés dans leur 'état de mollesse ou de

(2) Seyfried raconte qu’on trouve près <lu fleuve 
des Amazones , une terre verdâtre qui est tout à fait 
molle sous l’eau , mais qui, étant à l’air, acquiert la 
dureté du diamant. (Mémoires de l ’Académie de Ber­
lin , année 1747.)
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moindre dureté ; j ’appuie cette présomp- un second rapport entre 3e jade et 3es pier- 
tîon sur plusieurs raisons et sur quelques res talqueuses , telles que les serpentines et 
faits : lo J*ai vu une petite hache de jade pierres ollaires, qui toutes sont molles dans 
olivâtre 9 d’environ quatre pouces de Ion- leurs carrières , et qui prennent à l’a i r , et 
gueur sur deux pouces et demi de largeur , surtout au feu , un grand degré de dureté ; 
et un pouce d’épaisseur à la base, venant 3° Comme le jade se fond, suivant M. De- 
des terres voisines de la rivière des Amazo- meste , à un feu violent, et que les micas et 
nés, et cette hache n’avait pas à beaucoup le talc peuvent s’y fondre de même et sans 
près la dureté des autres haches de jade ; intermède , je serais porté à croire que cette 
on pouvait l’entamer au couteau , et dans pierre pourrait n ’être composée que de 
cet état elle n’aurait pu servir à l’usage au- quartz mêlé d’une assez grande quantité de 
quel sa forme de hache démontrait qu’elle mica ou de talc pour devenir fusible , ou 
était destinée ; je suis persuadé qu’il ne lui que si le seul mélange du talc ne peut pro­
manquait que d’avoir été chauffée , et que duire cette fusibilité du jad e , on doit en- 
par la seule action du feu elle serait devenue core y supposer une certaine quantité de 
aussi dure que les autres morceaux de jade schorl qui aurait augmenté sa densité et sa 
qui ont la même forme ; les expériences de fusibilité.
M. cl’Arcet confirment cette présomption , Enfin nous nous rapprocherons de l’ordre 
puisqu’il a reconnu qu’on augmente encore de la nature , autant qu’il est possible , en 
la dureté du jade en le chauffant ; regardant le jade comme une matière mixte,

2° Le poli gras et savonneux du jade , in- et formant la nuance entre les pierres quart- 
dique que sa substance est imprégnée de zeuses et les pierres micacées ou talqueuses 
molécules talqueuses qui lui donnent cette dont nous allons traiter, 
douceur au toucher , et ceci se confirme par

S E R P E N T IN E S .
au jade olivâtre par leur couleur verdâtre 
uniforme, sans taches et sans mélange d’au­
tres couleurs , tandis qu’il y a des taches en 
grand nombre et de couleurs diverses dans 
toutes les serpentines opaques ; celles qui 
sont demi-transparentes , étant plus dures 
que les autres , reçoivent un beau poli, mais 
toujours un peu gras comme celui du jade 5 
elles sont assez rares , et les naturalistes qui 
ont eu occasion de les observer, en distin­
guent deux sortes, toutes deux à demi trans 
parentes lorsqu’elles sont réduites à une 
petite épaisseur ; l’une paraît composée de 
filaments réunis les uns contre les autres , et 
présente une cassure fibreuse; on l’a trouvée 
en Saxe près de Zœblitz, où elle a été nom * 
mée pierre néphrétique, à cause de sa grande 
ressemblance avec le jade verdâtre qui porte 
aussi ce nom (2) : l’autre se trouve en Suède,

ne saurait contester en voyant .la manière dont elle 
se durcit au feu , qui va jusqu’il la rendre propre à 
jeter des étincelles. (Mémoires de l’Académip de Ber­
lin, année 1747, page 69.)

(2) On la trouve à Zœblitz eu Saxe , à Sahlberg 
en Suède , dans quelques endroits en Espagne et en 
Corse. —■ « La serpentine dit M. Demeste, est plus 
» dure et d’un tissu beaucoup plus fin que la pierre 
» de Corne, ce qui la rend susceptible d’un assez beau

Ce nom de serpentine vient de la variété 
des petites taches que ces pierres présentent 
lorsqu’elles sont polies , et qui sont assez 
semblables aux tâches de la peau d’un ser­
pent ; la plupart de ces pierres sont pleine­
ment opaques ; mais il s’en trouve aussi qui 
ont naturellement une demi-transparence , 
ou qui la prennent lorsqu’elles sont amin­
cies : ces serpentines demi-transparentes 
ont plus de dureté que les autres, et ce sont 
celles qui approchent le plus du jade par 
ces deux caractères de demi-transparence et 
de dureté (l);  d’ailleurs elles different des 
autres serpentines, et ressemblent encore

(1) La pierre serpentine , dit M. Pott , dont on 
fait au tour tant de mortiers et de vases à broyer , 
acquiert une extrême dureté au feu , elle est même 
remarquable par sa noirceur ou son vert foncé , et 
l’on peut la regarder comme une sorte singulière de 
pierre ollaire ; en la calcinant dans un vaisseau 
fermé , elle jaunit considérablement.. . .  La pierre 
néphrétique (ou  le jade) que les anciens ont pris 
communément pour une espèce de jaspe vert, doit 
aussi être rapportée à la nôtre , puisque ce n’est au 
fond qu’une espèce singulière de stéalite , plus ou 
moins transparente et verte , mais qui surpasse de 
beaucoup toutes les autres en dureté. Que la princi­
pale partie de la terre soit stéalilique, c’est ce qu’on
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et ne présente pas de fibres, mais des grains 
dans sa cassure.

Les serpentines opaques et tachées sont 
bien plus communes que ces serpentines 
demi-transparentes , de couleur uniforme ; 
presque toutes sont, au contraire , marque­
tées ou veinées et variées de couleurs diffé­
rentes j elles ont des taches de b lanc, de 
gris, de noir, de brun , de vert et de rougeâ­
tre : quoique plus tendres que les premières, 
et même moins dures que le m arbre, elles 
se polissent assez bien ; et comme elles ne 
font aucune effervescence avec les acides, 
on les distingue aisément des beaux marbres 
avec lesquels on pourrait les confondre par 
la ressemblance des couleurs et par leur 
poli : d’ailleurs , loin de se calciner au feu 
comme le m arbre, toutes les serpentines s’y 
durcissent et y résistent même plus qu’au­
cune autre pierre vitreuse ou calcaire , on 
peut en faire des creusets comme l ’on en fait 
avec la molybdène, q u i , quoique moins 
dure que les serpentines , est , au fond , de 
la même essence, ainsi que toutes les autres 
'$téatites.

« A deux lieues de la ville de Grenade, 
» dit M. Bowles , se trouve la fameuse car- 
» rière de serpentine , de laquelle on a tiré 
» les belles colonnes pour les salons de Ma- 
» drid , et plusieurs autres morceaux qui 
» ornent le palais du roi. Cette serpentine 
» prend un très-beau poli (1). »

Nous ne connaissons point de semblables 
carrières en France $ cependant M. Guet- 
tard a observé que les rivières de Cervières 
et de Guil en Dauphiné , entraînent d’assez 
gros morceaux de serpentine, et qu’il s’en 
trouve même dans .la vallée de Souliers, 
ainsi que dans plusieurs autres endroits 
de cette province : on en voit des petites co­
lonnes dan s l’église des Carmélites à Lyon (2).

En Italie, les plus grands morceaux de 
serpentine que l’on connaisse , sont deux co­
lonnes dans l’église de Saint-Laurent à Rome : 
la pierre appelée gabro par les Florentins , 
est une sorte de serpentine : « II y a , dit 
» M. Faujas de Saint-Fond, des gabros ver- 
d dâtres ou jaunâtres avec des taches d’un 
» vert plus ou moins foncé ; d’autres sont 
» chargés de taches rougeâtres demi-trans- 
» parentes, sur un fond verdâtre : on re- 
» marque dans plusieurs gabros des micas
» de différentes couleurs.....  J ’ai dans ma
« collection un très-beau gabro d’Ita lie , 
» d’une consistance du re , d un poli gras , 
»■ mais très-éclatant, mêlé de diverses nuan- 
» ces d’un rouge très-vif sur un fond noir 
» verdâtre , dans lequel on voit de petites la- 
» mes de mica traverser le vert (3). » Cette 
pierre est si commune aux environs de Flo- 
rence, que l’on s’en sert pour paver les rues, 
comme pour orner les maisons et les églises; 
il y en a de très-beaux morceaux dans celle 
des Chartreux a trois milles de Florence (4).

» poli ; aussi eu fait-on différents vases et meme des 
» ornements. On en trouve encore de la verte , qui 
» est demi-transparente , et qu’on prendrait à la 
» beauté du poli , pour du jade ou du jaspe vert. Le 
u fond de cette pierre est ordinairement verdâtre ou 
m jaunâtre , quelquefois cendré avec des taches ver- 
» tes, différemment nuancées, et rarement rougeâ- 
» très. Le fer qui la colore y est dans un état 
w de chaux imparfaite, puisqu’ilconserve la propriété 
» de faire changer la direction de l ’aiguille aiman- 
» tée ..... Il est même assez ordinaire d’y rencontrer 
» des cristaux octaèdres de mine de fer noirâtre , at- 
» tirahles à l’aimant. . .  .La serpentine contient aussi 
» quelquefois du mica , et même des veines d’asbeste 
» ou d’amiaute. Les Florentins nomment celle
» qui est mêlée de s ch o ri et de mica. » ( Lettres de 
M. Demeste , etc., tome I, page 543.)— « La pierre, 
» dit M. Guettard, à laquelle on attribue la vertu de 
}> guérir la colique néphrétique se trouve dans le pays 
» des Grisons , au-dessus de la montagne d’Isette , 
» proche Tæffen-Kasten, et sur la montagne Sep- 
» tine. » (Mémoires de l ’Académie des sciences , an­
née 1752, page 324.)

(1) Histoire naturelle d’Espagne, par M. Bowles , 
page 424.

(2) Mémoires sur la Minéralogie du Dauphiné , 
tome 1 , pages 26 et 30.

(3) Recherches sur les volcans éteints , pages 250 
et 251.

(4) Les espèces de serpentines ou de gabro des 
environs d’Impruneta, sont blanches, rouges, jaunes," 
noires , vertes , d’une seule couleur ou de plusieurs 
ensemble ; il y en a de jaunes mêlées de rouge , de 
noires et rouges, vertes et jaunes ; toutes ces serpen­
tines sont fermes , compactes et traversées par de 
petites veines d’asbesle ; elles contiennent un mica 
verdâtre, argenté, gras ou talqueux , cubique 
comme la blende cornée, qui se réduit, eu la raclant 
avec un couteau en une farine grasse. J’observai 
dans les fentes perpendiculaires de ce gabro , qui 
peuvent avoir depuis un travers de main jusqu’à une 
demi-aune de large , les variétés de terre suivantes.

1° De la terre ollaire molle et lâche ; 2° la même 
terre de couleur verte,- 3° de la pierre ollaire ou ser­
pentine compacte , blanche , qui paraît être formée 
par rendurcissement de la terre blanche du u° 1 : 
cette pierre est ou entièrement endurcie, ou encore 
grasse au toucher , et facile à racler comme la craie 
de Briançon ; 4° de la pierre ollaire verte et blanche 
compacte formée par la terre ollaire molle et verte
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En comparant les densités du talc avec 
celles des micas et des serpentines , nous 
verrons , 1° qu’il n’y a que les micas noirs 
et la serpentine fibreuse dont la pesanteur 
spécifique soit plus grande que celle du 
talc ( l ) ; 2° que tous les autres micas sont un 
peu moins denses que le talc (2) ; 3° que 
toutes les serpentines, à l’exception de la 
fibreuse, sont moins denses que le talc et les 
micas (3) ; on pourrait donc en inférer que 
dans la serpentine fibreuse et dans le mica 
noir 5 les parties micacées sont plus rappro-

cbées et plus intimement unies que dans les 
autres serpentines et micas, ou plutôt on 
doit penser qu’il est entré dans leur compo­
sition , une certaine quantité de parties de 
schorl ou.de fer qui leur aurait donné ce 
surplus de densité : je dis de fer parce que la 
partie verte de ces serpentines étant réduite 
en poudre , est attirable h l’aimant, ee fer y 
est donc dans le même état que le sablon 
magnétique delà platine . et non pas en état 
de chaux.

PIERRES OLLAIRES.
CeïTe dénomination est ancienne, et paraît 

bien appliquée à ces pierres dont on peut 
faire des marmites et d’autres vases de cui­
sine J elles ne donnent aucun goût aux co­
mestibles que l’on y fait cuire 5 elles ne sont 
mêlées d’aucun autre métal que de fer, qui, 
comme l’on sa it, n ’est pas nuisible à la santé 5 
elles étaient bien connues et employées aux 
mêmes usages dès le temps de P line, on peut 
les reconnaître par sa description , pour les

du n° 2 , variée comme celle du n° précédent; 5° du 
gabro ou de la pierre ollaire filamenteuse comme l'a­
miante , dont les stries sont plus ou moins fines , sa 
couleur est blanche ou verte : on ne saurait prendre 
à la vue les serpentines striées que pour de l’amiante 
non mûr, si j ’ose parler ainsi. Entre les filaments de 
la pierre ollaire ou de la serpentine à grosses stries , 
il y a des veines de spath calcaire blanc , dont la 
superficie est pareillement rayée , ce qui provient 
des impressions de la serpentine filamenteuse qui 
l ’environne. Ce spath calcaire Tait effervescence avec 
les acides , mais quelquefois , et dans le même mor­
ceau , il a acquis un tel degré de dureté qu’il est 
presque de la nature du spath dur ou fe ld sp a th  , 
de manière qu’il ne se laisse point racler avec le cou­
teau ; 6° de l ’amiante blanc plus ou moins fin, qui 
se rapproche de l’asbeste ; 7° de l’amrante vert, mais 
plus rare que le blanc; 8° <e la terre d’amiante 
blanche, sèche, provenant de l’amiante blanc détruit. 
(Lettres sur la Minéralogie , par M. Ferber , p. 408 

jusqu’à 414.)
(1) Pesanteur spécifique du talc de Moscovie 27917» 

du mica noir 29004 , de la serpentine demi-transpa- 
renie fibreuse 29960. (Tables de M. Brisson.)

(2) Pesanteur spécifique du talc de Moscovie 27917, 
du mica blanc 27044 , du mica jaune 26546. (Ib id .)

(3) Pesanteur spécifique de la serpentine d’Italie 
ou gabro des Florentins 24395, de la serpentine 
opaque tachée de noir et de blanc 23767, de la ser­
pentine opaque tachée de noir et de gris 22645, de la 
serpentine opaque veinée de noir et d’olivâtre 25939, 
de la serpentine demi-transparente 25803. (Ibid.)

mêmes, ou du moins pour semblables à celles 
que l’on tire aujourcl hui du pays des Gri­
sons , et qui portent le nom de pierres de 
Corne (4) , parce qu’on les travaille et qu’on

(4) Celle qu’on trouve chez les Grisons , dit 
M. Pott , est extrêmement connue : c’est celle que 
Pline, et après lui Scaliger et Gesner ont nommée 
pierre de Corne. Ce n’est pourtant pas de Côme , 
mais de Plurium  (Pleurs), ville située auprès du lac 
de Côme , qu’elle vient, mais les vases qu’on en fait 
se portent ensuite à Côme , comme à la foire la plus 
célèbre qui soit dans le voisinage. . . .  « On fait avec 
» la pierre de Côme, suiyant Scaliger, des cliaudiè- 
» res si minces qu’elles semblent presque du métal 
» battu ; c’est, en creusant la pierre en dehors qu’on 
» lui donne la forme de chaudière, et ils le font avec 
» tant de dextérité qu’ils détachent une enveloppe , 
» puis une autre , puis une troisième, et ainsi de 
» suite jusqu’à ce qu’il ne reste que les pots les plus 
» petits qu’il soit possible , ensuite de quoi ils por~ 
» lent tous res vases aux foires l ’un dans l ’autre , -et 
» tellement contigus qu’ils ne semblent faire encore 
» qu’une seule masse. » Burnet confirme la même 
chose dans son Voyage en Suisse, ajoutant «qu’ils 
« détachent ces vases les uns des autres par le moyen 
» d’une meule à eau , à laquelle des couteaux sont 
» attachés. Il dit aussi qu’on cuit les aliments beau- 
» coup plus vite dans ces pots que dans des pots de 
» métal, que le fond et le Las y demeurent beaucoup 
» plus chauds , que les viandes y ont un goût plus 
» savoureux , que le feu n’y fait point de fentes , et 
» que s’ils viennentà se casser, on peut les recoudre 
»> aisément avec un fil de fer. » Il y a près de jPlu- 
riiun (Pleurs) , ville des Grisons , une montagne 
toute remplie de cette pierre , qu’on eu lirait en si 
grande quantité que cela faisait , au rapport de 
Scheuchzer, un profit de soixante mille ducats par an; 
mais il y a toute apparence que c’est en continuant 
imprudemment à creuser celte montagne pendant tant 
de siècles, qu’on a attiré à la ville la catastrophe par 
laquelle elle fut ensevelie sous la montagne en 1618; 
car , suivant Guïerus , cette montagne qui s’appelle 
Conto , avait été travaillée et creusée sans interrup-
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e.n fait commerce dans cette petite ville, de 
l’Italie. La cassure de cette pierre de côme 
n’est pas vitreuse , mais écailleuse, sa sub­
stance est semée de particules brillantes de 
mica ; elle n’a que peu de dureté et se coupe 
aisément j- on la,travaille au ciseau et au tour, 
elle est douce au toucher, et sa surface polie 
est d’un gris mêlé de noir. Cette pierre sè 
trouve en petits bancs sous des rochers vi­
treux beaucoup plus durs , en sorte qu’on 
en exploite les carrières sous terre en suivant 
ce lit de pierre tendre (1) , comme l’on sui-

lion , depuis la naissance de Notre-Seigneur. Néan­
moins Scheuchzer dit qu’on trouve encore aujour­
d’hui de semblables pierres, surtout aux environs de 
Chiavenne , et dans la vallée de Yerzacbe , et qu’on 
en faitau tour divers vases,des pots, des écritoires,etc., 
qui sont d’une couleur cendrée ou verte, ayant d’a­
bord beaucoup moins de consistance que quand ils 
ont durci pendant quelque temps à l’air. (Mémoires 
de l’Académie de Berlin , année 1747 , pag. 59 et 
suivantes.)

(1) C’est à cette pierre que l’on doit rapporter le 
passage suivant : « Il ne faut pas oublier de vous 
» parler ici de je ne sais quels pots de pierre , dont 
» non-seulement ils se servent en ce pays-là , mais 
» qui sont communs dans toute la Lombardie , et 
» qu’on appelle lavège. La pierre dont ils les font 
» est une pierre huileuse, mais surtout si écailleuse,N 
» que si vous la touchez il s’attache de l’écaille à vos 
» doigts , et c’est au fond «ne espèce d’ardoise dont 
» ils ont trois mines , l ’une auprès de Chiavenne , 
» l’autre est en la Valteline , et la troisième est chez 
» les Grisons.. . .  Pour mettre cette pierre en oeuvre 
» et pour en faire des pots , ils commencent par la 
» tirer de la mine en la levant par petits blocs, d’en- 
» viron un pied et demi de diamètre , et d’épaisseur 
» un pied et quelque chose , après quoi ils les 
» portent au moulin d’eau , où par le moyen d’une 
». roue qui fait jouer quelques ciseaux, et cela avec 
» une si grande facilitéque celui qui mène l'ouvrage, 
» peut détourner sa roue de l ’eau quand il lui plaît; 
» d’abord la grosse croûte en est ôtée , puis elles 
» sont polies , tant qu’enfm eu appliquant sur di- 
» verses lignes de chacune d’elles le ciseau , on en 
» enlève un certain nombre de pots , dont-les uns 
» sont grands et les autres petits , selon que la cir- 
» conférence, en rapprochant du centre, va-toujours 
» en diminuant ; c’est ainsi que se fait le corps du 
» p o t, qui ensuite de cela est garni d’anses et des 
» autres accompagnements qui lui sont necessaires 
» pour être en état de servir , après quoi il est porté 
» dans la cuisine. Au reste , on remarque que ces 
» pots de pierre bouillent plus tôt que les pots de 
» métal, comme aussi que les pots de métal trans- 
» mettent leur chaleur à la liqueur qu’ils contien- 
» nent , qu’ils en conservent très-peu pour eux- 
» mêmes, jusque-là qu’on y peut arrêter la main 
» sans se brûler , tandis que ces pots de pierre qui 
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vrait une veine de charbon dé terre. On 
tranche à la scie les blocs que l’on en tire , 
et l’on en fait ensuite delà vaisselle de toutes 
formes, elle ne casse point au feu , et les 
bons économes la préfèrent à la faïence et à 
la poterie : comme toutes les autres pierres 
ou terres, elle s’échauffe et sc refroidit plus 
vite que le cuivre ou le fe r, et lorsqu'on lui 
fait subir l’action d’uü feu violent, elle blan­
chit et se durcit au point de faire feu contre 
l’acier.

Toutes les autres pierres ollaires Ont a peu 
près les mêmes propriétés, et ne diffèrent 
de la pierre de Côme que par la variété de 
leurs couleurs, il y en a dans lesquelles on 
distingue à-la-fois du blanc , du noir , du 
gris , du vert et du jaune ; d’autres dans 
lesquelles les paillettes de mica et les petites 
lames talque us es sont plus nombreuses et 
plus brillantes • mais toutes sont opaques , 
tendres et douces au toucher, toutes se dur­
cissent à l’a ir , et encore plus au feu , toutes 
participent de la nature du talc et de l’argile, 
elles en réunissent les propriétés, et peuvent 
être regardées comme l’une des nuances par 
lesquelles la nature passe du dernier degré 
de la décomposition des micas au premier 
degré de la composition des argiles et des 
schistes.

» sont deux fois plus épais que les autres, demeurent 
» toujours extraordinairement chauds : on remarque 
» aussi de ces pots, qu’ils ne donnent aucun mauvais 
» goût à la liqueur qui y bout, ce qui plaît foréaux 
» ménagers , qu’ils ne se cassent jamais au feu ; il 
» n’y a que la chute qui les brise , et encore y a-l-il 
» du remède quand cela arrive; car si vous voulez 
» prendre la peine de les raccommoder, leurs par- 
» lies se rassemblent facilement, et par le moyen du 
» fil d’archal se lient si bien les unes aux autres , 
» qu’il n’y reste de trous que ceux que le fil d’archal 
» a faits, mais qu’il a remplis en même temps. Il 
» serait à souhaiter que ces pots se fissent aussi 
» facilement qu’ils se refont, mais ce n’est pas cela..,. 
» On a beaucoup de peine à tirer la pierre de la 
» mine dont l’ouverture n’a pour l’ordinaire que 
» trois pieds de hauteur, ceux qui y travaillent sont 
» obligés de se couler sur le ventre près d’un demi 
» mille, et après avoir coupé la pierre , de la rap- 
». porter en cette posture sur leurs hanches, une 
» chandelle attachée au front; il est vrai qu’ils ont 
»■ des coussins sur les hanches, qui empêchent qu’iïs 
» ne soient offensés de la dureté de la pierre ; mais 
» quand il n’y aurait que la pesanteur de la pierre , 
» ils doivent être extrêmement incommodés de leur 
» travail ; car ces sortes de pierres pèsent ordinaire- 
» ment deux cents. » ( Voyages en France , etc. , 
par Burnet, Roterdam , 1687 , pages 188 et suîv.)
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La; densité de la pierre de Côme et des 
autres pierres ollaires, t)st considérablement 
plus grande que celle de la plupart des ser­
pentines, et encore plus grande que celle du 
talc ( ( ) ; ce qui me fait présumer qu'il est 
entré des parties métalliques , et particuliè­
rement du fer clans leur composition , ainsi 
que dans la serpentine fibreuse , et dans le 
mica noir qui sont beaucoup plus pesants que 
les autres.. : on en a même acquis la preuve5 
car après avoir pulvérisé des pierres ollaires, 
M. Pott et d'autres observateurs en ont tiré 
du fer per le moyen de Faimant, ce fer était 
donc dans son état magnétique lorsqu’il s’est 
mêlé avec la matière de ces pierres , et 
ce fait nous démontre encore que toutes ces 
pierres serpentines et ollaires ne sont que de 
seconde , et même de troisième formation , 
et qu’elles n’ont été produites que par les 
détriments et les exfoliations des talcs , et 
des micas mêlés de particules de fer.

Ces pierres talqueuses se trouvent non- 
seulement dans le pays des Grisons , mais 
dans plusieurs autres endroits de la Suisse(2),

(1) La pesanteur spécifique de la pierre de Côme 
est de 28729 ; celle de ta pierre ollaire feuilletée de 
Suède est de 28531 , celle du talc de Moscovie n’est 
que de 27917 ; celle de l̂a plupart des serpentines 
est entre 22 et 26000.

{% Dans le pays des Grisons, les pierres talqueu­
ses , dit M. Guettard , se rencontrent fréquemment 
vers les sources du fias Rhin ; il y en a dont le fond 
est blanc , et les paillettes dorées ou argentées; à 
Jannico , lé talc est blanc, à Phiimer, il est de la 
meme couleur , et la pierre a des veines d’un brun 
foncé; à Sogîio et sur le mont Bergetta, il est blanc, 
et d’un blanc tirant sur le vert ; enfin on en voit dans 
quelques autres endroits oùilest vert et à demi trans­
parent ; celle pierre, ISivant M. Scheucbzer, est 
celle que Pline nomme pierre dé Côme , ville où 
l ’on apportait les vaisseaux fabriqués de cette pierre, 
pour les envoyer dans toute l’Italie; elle venait 
d'Uscion près de Chiavenne, et on y en lire encore 
aujourd’h u i.. .  .Il y a encore proche de Pleurs, dans 
les endroits appelés Dufil'e et Caseto , dans le comté 
de cette ville, au pied de la montagne de.Loro , au- 
dessus des7 bains de Masseno et dans la vallée de 
Malanga, tous endroits de Yalleline.. .11 y en a en­
core dans la vallée (le la Yerzesca, dans la préfecture 
de Locarno dans le Valais , entre Yisp et Stalden. 
Cette pierre n’est pas la même dans tous ces endroits; 

^elle qui se tire près de Chiavenne est grise ; dans le 
comté de Pleurs et à Visp, elle est d’un vert noirâtre 
avec des taches blànches , et on en fait usage pour 
les fôuçneauïf, même pour ceux où l’on entretient 
un feu continuel; elle est plus blanche et plus tendre 
dans la vallée de Verzas.ca.Les différences de couleur 
et de dureté dans  ̂cette pierre , la rapprochent

et il est a présumer qu’on en trouverait clans 
le voisinage cle la plupart clés grandes mon­
tagnes vitreuses de Fun et de l'autre conti­
nent ( 3) : 011 en a trouvé non-seulement en

beaucoup de celle du Canada que j’ai dit être une 
pierre ollaire, et si elle en diffère , ce n’est certaine­
ment qu’en très-peu de ch ose.... La montagne 
Royale et plusieurs autres endroits de la Suisse, ont 
une pierre talqueuse cendrée, qui se lève par tables ; 
celle que j’ai examinée, et qui était de la moptagne 
Royale, était composée de paillettes de moyenne 
grandeur , d’un,beau blanc argenté, et liées par une 
matière spalheuse ou quartzeuse ; l’autre pourrait 
bien être un schiste, puisqu’elle se lève par tables.... 
Le canton de Zurich ne manque pas de pierres tal­
queuses dont le fond est rougeâtre , mêlé de parties 
de talc dorées ou argentées; une de cette nature que 
j ’ai vue, et qui se trouve, suivant M. Cappeller , 
dans plusieurs endroits de la Suisse, était par lits 
d’une ou deux lignes entrecoupés par des lits de talc 
plus minces et d’un rouge cuivreux. Les environs 
de Zurich en ont une qui est employée dans les bâti­
ments , et qui a du talc cendré ; proche Skenen eu 
Tennaker, ce talc est b lan c.... On trouve des 
blocs de talc d’un jaune d’or à Bulach. ( Mémoires 
de l’Académie des sciences , année 1752, pages 325 
et suivantes.)

(3) M. Guettard croit qu’on trouverait dans le 
Canada, un grand nombre de pierres qui pourraient 
être travaillées comme les pierres ollaires ; il cite 
celle qui se trouve au cap Tourmente , à dix lieues 
de Quebec, au nord du fleuve Saint-Laurent ; une 
autre au cap des Oies proche la baie Saint-Paul, au 
nord du même fleuve; d’autres dans les montagnes 
de la baie des Châteaux, côtes de Labrador, au nord 
de File de Terre-Neuve , et au sud-ouest des terres 
du Groenland, sur lès bords de la mer. (Idem , ibid., 
pag. 202 et suiv. ) « J’ai vu , dit M, Pott, une pierre 
» ollaire assez dure, qui vient de Pensylvanie. . . .
» L’Allemagne en possède aussi. La contrée de Ba- 
» reutli , en Franconie, en fournit assez abondam- 
» ment pour qu’elle se répande de là dans presque 
» toute’ l’Allemagne : on l ’appelle sur les lieux 
» schmeerstein ou fnealbatz , mais coupée en petits 
» bâtons oblongs , les marchands la nomment craie 
» d’Espagne. Gaspard Bruschius est le premier qui 
» en ait fait mention il y a déjà près de deux cents 
» ans. Thierscheim , dit cet auteur, est un bourg 
» situé sur la rivière de Tiüerbach , à un demi-mille 
» d’Artzbourg, moitié chemin entre Egra et Wund- 
» sidel. Il se fait tous les ans, dans cet endroit, une 
» quantité prodigieuse de peti tes boules à jouer pour 
» les enfants , et même de boulets pour les canons 
» de fonte. La matière en est une terre tenace et 
» fraîche, que les habitants nomment schemeerstein, 
m et qu’ils creusent partout à l’entour de leur bourg. 
» Us la font durcir au feu » et en envoient de pleins 
» chariots à Nuremberg , d’où le débit s'en fait par 
» toute l ’Allemagne.. . .  »

Bruekmann , parlant de la même matière, dit
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Italie et en Suisse, mais en France, dans les 
montagnes de l’Auvergne ( i) ; il y en a aussi 
dans quelques provinces de l’Allemagne (2), 
et les relateurs nous assurent qu’on en a 
rencontré en Norwége et en Groenland (3).

qu’on en fait des boîtes à poudre , des cruches» des 
beurrières , des lasses pour le thé et le café , en la 
préparant au feu 5 qu’il se trouve dans cette pierre 
des denlrites ou la figure dé l’arbre se conserve au 
feu. (Mémoires de l’Académie de Berlin; année 1744, 
pages 57 et suivantes.)

(î) De toutes lés pierres glaiseuses, la plus singu­
lière est celle de S al vert , qui est une vraie sléatite 
ou pierre ollaîre , qui peut s’employer comme celle 
de Corne, pour faire des vaisseaux propres à aller au 
feu; suivant M. Dutour , cette pierre est douce et 
comme grasse au toucher, assez pesante, de couleur 
de cendre et susceptible d’être sciée ; exposée au feu 
elle blanchit, et exhale une odeur semblable à celle 
qu’exhale de la pâte mise sur des charbons ; elle y 
durcit, s’imbibe dans l’eau ; détrempée avec l’eau on 
3a pétrie aisément ; elle est composée d’un peu 
de sable vilrifiable mêlé avec beaucoup de terre pé­
rissable ou d’argile. M. Dutour en a fait quelques 
vases au tour, et il s’aperçut que l’eau suintait à 
travers un de ces vases, parce qu’il y avait de petites 
fentes qui disparurent peu de temps après que l’eau 
fut versée , et que celle qui était engagée dans les 
fentes eut achevé de s’évaporer . mais ce vase plongé 
dans l’huile d’olive, et porté ensuite dans un four de 
boulanger pendant la cuisson du pain , les fentes 
disparurent pour toujours. Pline attribue à l’huile 
d’olive la propriété d’endurcir les vases de la pierre 
dé Siphne. Les chaudières de pierre que l’on fait à 
dôme en Italie , sont enduites, avant que d’en faire 
usage , d’une pâte faite avec de la farine , du vin et 
des œufs. §

La stéatite de Salvert est bonne pour détacher : 
cette pierre convient avec celle de Bareulh , dont 
parle M. Polt. On ne connaissait, point cette pierre 
en France , à ce que je crois, avant que M. Dutour 
l’eût découverte; il dit que la pierre des Calumets au 
Canada est du même genre ; il en a vu une qui est 
d’un beau rouge. La chaîne des pierres glaiseuses de 
l’Auvergne est intermédiaire au pays des pierres cal­
caires et à ceux des pierres vitrifiables. (M. Guettard, 
Mémoires de l’Académie des sciences, année 1759»)

(2) Mylius fait mention d’une semblable pierre 
ollaîre que l ’on trouve en Saxe, dans la forêt de 
Schmied-feîd auprès de Subi, qui d’abord est molle, 
mais qui étant mise au feu prend la dureté du verre.

(3) Il ne manque pas non plus, dit M. Polt, de 
stéatites en Norwége , comme on en peut juger par 
ce vase de pierre de talc de Norwége, épais , pesant, 
d’une couleur cendrée , aveé une anse de fer , dont 
parle le Mnsæura Wormianum , ajoutant que c’est 
dans de semblables pots que les Norvégiens cuisent 
leur.̂  viandes , parce qu’ils soutiennent fort bien la 
violence du feu , et que la pierre dont ils sont faits 
étant originairement molle, se laisse creuser et reçoit

Ces pierres sont aussi très-communes dans 
quelques îles de l’Archipel ̂ où il parait qu’on 
les emploie depuis longtemps a faire des. 
vases et de la vaisselle (4)).

On pourrait se persuader, en lisant les 
citations que je viens de rapporter en notes , 
qu’il est nécessaire cl*employer de l’huile 
pour donner aux pierres ollairps de la dureté 
et plus de solidité, d’autant que Théosphraste 
et Pline ont assuré ce fait comme une vérité ÿ 
mais M. Pott a démontré le premier que cet 
endurcissement des pierres ollaires se faisait 
également sans huile et par la seule action 
du feu. Cet habile chimiste a fait une longue 
et savante dissertation sur ces pierres ol» 
îaires et sur les stéatites en général (5) ; il

toutes sortes de figures, jusque-là qu’ils bâtissent 
des fourneaux avec des lames compactes de celte 
pierre. J’avais aussi appris par la mission, de Groen­
land de M, Egède , qù’il s’y trouve une pierre de 
cette espèce d’une couleur mélangée : je l’appelle 
pierre molle , weichtein. Elle est abondante en 
Groenland, et les habitants en font des chaudrons et 
des lampes , quoique l’auteur* même veuille faire 
passer ces vases pour être de marbre. ( Mémoires de 
l’Académie de Berlin , cités ci-dessus.) — Dans le 
Groenland , on trouve en plusieurs endroits, et sur­
tout à Balsriver , une pierre tendre dont on fait de 
la vaisselle, elle est rayée de plusieurs veines , et on 
l’appelle communément weichstein; elle se trouve en 
veines étroites et profondes entre les rochers, et la 
meilleure est celle qui est d’un beau vert de mer » 
rayée de rouge, de jaune et d’autres couleurs; mais 
ces raies ont rarement quelque transparence ; cette 
pierre, quoique fort tendre, est compacte et très- 
pesante. Gomme on 11e la trouve point en couches , 
et qu’elle ne peut s’enlever ni par écailles , ni par 
feuilles, il est difficile de la tailler en quartiers ,sans 
qu’elle se réduise en grumeaux; elle est. douce et 
grasse au toucher , comme le suif ou le savon ; étant 
frottée d’huile , elle a le luisant et le poli du marbre; 
elle ne devient point poreuse à l’air, et prend delà 
consistance au fed ; les Groenlendais en ont même 
des ustensiles et des lampes ; on en envoie de la vais­
selle en Danemarck, et la cuisine que l’on y fait est 
saine et de bon goût. M. Crantz lui donne la préfé­
rence sur celle du lac de Corne. ( Histoire générale 
des voyages, tome 19 , page 28.)

(4) On trouve dans l'île de Sifanto , appelée an­
ciennement Siphnos, une espèce de pierre qu’on peut 
tourner et creuser facilement, de sorte qu’on en fait 
des pots et de la vaisselle pour Cuire les aliments et 
les servir sur table. Ce qu’elle a de plus singulier , 
c’est qu’elle devient dure et noire en la frottant avec 
l’huile chaude, bien qu’elle soit naturellement fort 
tendre et fort molle, (Description de l’Archipel , par 
Dapper, Amsterdam, 1703 , page 357. )

(5) Voyez les Mémoires de l ’Académie de Berlin 
année 1747 , depuis la page 5 7  j usqu’à h  page 78,
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dit avec raison , qu’elles offrent un grand 
nombre de variétés (i ) : il indique les prin­
cipaux endroits où on les trouve, et il observe 
que c’est pour l’ordinaire vers la surface de 
la terre qu’on rencontre cette matière, et 
qu’elle ne se trouve guère à une grande 
profondeur : en effet, elle n’est pas de pre­
mière, mais de seconde et peut-être de 
troisième formation ; car la composition des 
serpentines et des pierres ollaires exige d’a­
bord l’atténuation du mica en lames ou en 
filets taiqueux , et ensuite leur formation 
suppose le mélange etla réunion de ces par­
ties talqueuses avec im ciment ferrugineux, 
qui a donné la consistance et les couleurs à 
ces pierres.

M. Potfc, après avoir examiné les pro­
priétés de ces pierres, on conclut qu’on doit 
les rapporter aux argiles , parce qu’elles se 
durcissent au feu, ce qu i, selon lu i, n’arrive 
qu’aux seules argiles : il avoue que ces 
pierres ne se délaient pas dans l’eau comme 
l’argile, mais que néanmoins en les pulvé­
risant et les lavant, a elles se laissent en 
» quelque sorte travailler à la roue à potier, 
» et que, réduite en pâte avec de l’eau, cette

» pâte se durcit au feu (2). » Nous observe­
rons néanmoins que ce n’est pas de l’argile> 
mais du mica que ces pierres tirent leur 
origine et leurs principales propriétés, et 
que, si elles contiennent de l’argile,ce n’est 
qu’en petite quantité , et toujours beaucoup 
moins qu’elles ne contiennent de mica ou de 
talc ; seulement on peut passer par degrés 
des stéatites à l’ardoise, qui contient au 
contraire beaucoup plus d’argile que de mica, 
et qui a plusieurs propriétés communes avec 
elle. Il est vrai que les ardoises, et même 
les argiles molles qui sont mêlées de talc ou 
de mica , sont, comme les stéatites , douces 
et savonneuses au toucher, qu’elles se dur­
cissent au feu , et que leurs poudres ne 
reprennent jamais autant de consistance que 
ces matières en avaient auparavant ; mais 
cela prouve seulement le passage de la ma­
tière talqueuse à l’argile, comme nous 
l’avons démontré pour le quartz et le grès ; 
et il en est de même des autres verres pri­
mitifs et des matières qui en sont compo­
sées , car toutes les substances vitreuses 
peuvent se réduire avec le temps en terrQ 
argileuse.

M O LY BD ÈN E.

La Molybdène est une concrétion tal­
queuse, plus légère que les serpentines et 
pierres ollaires, mais qui , comme elles , 
prend au feu plus de dureté, et même de

(1) Les espèces diffèrent en couleurs, dit M. Pott, 
il y en a de jaune, de cendrée , de .blanchâtre, avec 
quelques veines mélangées prr-ci par-là : l’espèce 
Blanchâtre est la seule qu’on appelle craie cL’Es-- 
■pagne....» Le célèbre Cramer, en recommandant 
un. fourneau d’une espèce singulière,dit : «Sa matière 
est une pierre légèrè et molle , qu’on nomme pierre 
ollaire , mais qui est pourtant plus légère et d’une 
autre nature que la pierre ollaire de Pline ou celles 
d’Appenzel et de Cbiavenne de Suisse, que Scbeuch- 
zer a fait connaître dans sa description. On en creuse 
en abondance en Hesse , ou plutôt dans le comté de 
Nassau , aussi-bien qu’en Thurioge , pas loin d’il— 
merlan, où l’on s’en sert principalement pour bâtir 
les maisons, parce qu'elle peut être fendue et sciée.»

Il s’en trouve aussi, quoique plus rarement, dans 
les mines de Saxe, ou Fy appelle speckstein; elle 
est un-peu plus dure que la craie d'Espagne ordinaire, 
néanmoins du même genre, de couleur blanche, 
rouge ou verdâtre, et quelquefois parsemée de taches 
pourprées et .blanches. J’en ai reçu du.duché de 
Magdebourg, une espèce de couleur brune , mais

densité (2). Sa couleur est noirâtre et sem­
blable à celle du plomb exposé à l’air, ce qui 
lui a fait donner les noms de Plombagine et 
de Mine de plomb ; cependant elle n’a rien 
de commun que la couleur avec ce métal 
dont elle ne contient pas un atome: le fond 
de sa substance n’est que du mica atténué 
ou du talc très-fin , dont les parties rappro­
chées par l’intermède de l’eau , ne se sont 
pas réunies d’assez près pour former une 
matière aussi compacte et aussi dure que

elle s’est fondue à la seule ardeur du feu, à cause de 
la grande quantité de fer qui s’y trouve mêlée.

Il y en a une espèce jaune et rayée comme le mar­
bre , qu’on creuse auprès de la ville de Neiss, en Si­
lésie, quoique assez rarement. . .  .J’ai compris , par 
les lettres d’un am i, qu’on en rencontrait encore en 
Silésie , comme autour de Hisscheberg , de Leignitz, 
de Goldberg et de Strige , aussi bien que dans les 
montagnes de Styrie et du Tyrol. ( Mémoires de l’A­
cadémie de Berlin, année 1747.)

(2) Idem , ibidem .
(3) La pesanteur spécifique de la molybdène du 

duché de Cumberland est de 20891 ; et lorsqu’elle a 
subi Faction du feu, sa pesanteur est de 23006.
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celle des serpentines , mais qui du reste est 
de la même essence, et nous présente tous 
les caractères d’une concrétion talqueuse.

Les chimistes récents ont voulu séparer la 
plombagine de la molybdène , et les distin­
guer en ce que la molybdène ne contient 
point de soufre, et que la plonha'gine au con­
traire en fournit une quantité sensible ; il 
est bien vrai que la molybdène ne contient 
point de soufre ; mais quand même 011 trou­
verait dans le sein de la terre de la molyb­
dène mêlée de soufre, ce ne serait pas une 
raison de lui ôter son nom pour lui donner 
celui de plombagine ; car cette dernière dé­
nomination n’est fondée que sur un rapport 
superficiel, et qui peut induire en erreur, 
puisque cette plombagine n’a rien de com­
mun que la couleur avec le plomb. J ’ai fait 
venir de gros et beaux morceaux de molyb­
dène du duché de Cumberland, et l’ayant 
comparée avec la molybdène d’Allemagne , 
j ’ai reconnu que celle d’Angleterre était 
plus pure , plus légère et plus douce au tou­
cher (i) j le prix en est aussi très-différent , 
celle de Cumberland est dix fois plus chère à 
volume égal : cependant ni hune ni l’autre 
de ces molybdènes , réduites en poudre et 
mises sur les charbons ardents , ne répan­
daient l’odeur de soufre ; mais ayant mis à 
la même épreuve les crayons qui sont dans 
le commerce, et qui me paraissaient être de 
la même substance , ils ont tous exhalé une 
assez forte odeur sulfureuse ; et j ’ai été in­
formé que, pour épargner la matière de la 
molybdène, les Anglais en mêlaient la poudre 
avec du soufre avant lui donner la forme 
de crayon : on a donc pu prendre cette mo- 
lybdème artificielle et mêlée de soufre, pour 
une matière différente de la vraie molyb­
dène , et lui donner en conséquence le nom 
de plombagine. M. Schéele, qui a fait un 
grand nombre d’expériences sur cette ma­
tière , convient que la plombagine pure ne 
contient point de soufre, et dès-lors cette 
plombagine pure est la même que notre 
molybdène ; il dit avec raison qu’elle résiste 
aux acides, mais que, par la sublimation 
avec le sel ammoniac, elle donne des fleurs 
martiales (2). Cela me semble indiquer que

(1) La pesanteur spécifique de la molybdène d’Al­
lemagne est de 22456, tandis que celle de Cumber­
land n'est que de 20891.

(2) Expériences sur la mine de plomb ou plomba­
gine, par M. Scbéeie. { Journal de Physique , février
1782.)—Je remarquerai que ceci avait déjà été ob-

le fer entre dans sa composition, et que c’est 
à ce métal qu’elle doit sa couleur noirâtre.

Au reste, je ne nie pas qu'il ne se trouve 
des molybdènes mêlées de pyrites, et qui 
dès lors exhalent au feu une odeur sulfu­
reuse; mais malgré la confiance que j’ai aux 
lumières de mon savant ami M.. de Morveau, 
je ne vois pas ici de raison suffisante pour 
être de son avis , et regarder la plombagine 
comme une matière toute différente de la 
molybdène ; je donne ici copie de la lettre 

^qu’il m’a écrite à ce sujet (3), dans laquelle 
j ’avoue que je ne comprends pas pourquoi 
cet habile chimiste dit que la molybdène est 
mêlée de soufre , tandis que M. Schéele as­
sure le contraire, et qu’en effet elle n’en ré­

servé par M. Pott, qui.a prouvé que le crayon noir 
ou molybdène, est toujours ferrugineux, «en ce 
» que , dit-il , si on le mêle avec du sel ammoniac , 
» il donne des fleurs martiales , et que quand le feu 
» l’a dégagé des parties grasses qui l’environnent, il 
» est attiré par l’aimant , sans parler de beaucoup 
» A’autres expériences qu’on peut voir dans les Mis- 
» cellanea BerolinençLct, tome 6, page 29. »

(3) Je ne doute pas qu’on ne fasse des mélanges 
avec du soufre pour des crayons, et que ce que l'on 
m’avait autrefois vendu en masse pour de la molyb­
dène, ne fût un de ces mélanges ; mais je ne puis 
plus douter maintenant de ce que j ’ai vu dans mes 
propres expériences sur des morceaux qui tenaient à 
la roche quarlzeuse, comme celui que vous avez tenu 
venant de Suède, et qui par conséquent ne peuvent 
être des compositions artificielles : or de sept échan­
tillons , tous tenant au rocher  ̂ que j’ai éprouvés , et 
qui se trouvent ici dans les cabinets de M. de Cham- 
blanc et de M. de Saint-Ménin , quatre se sont trou­
vés être de la molybdène, et trois de la plombagine. 
Il est facile de les confondre à la vue , mais il  est 
tout aussi facile de les distinguer par leurs principes 
constituants , car il n’y a rien de si différent. Là. mo­
lybdène est composée de soufre et d’un acide parti­
culier : la plombagine est un composé de gaz,méphi­
tique et de feu fixe , ou pblogistique avec un cinq 
cent soixante-seizième de fer. J’ai fait en dernier lieu 
le foie de soufre avec les quatre molybdènes dont je 
vous ai parlé ; et pour la plombagine , j’avais déjà 
répété au cours de l’année dernière toutes les expé­
riences de M. Schéele, que je m’étais fait traduire , 
el dont la traduction a été imprimée dans le Journal 
de Physique de février dernier. Ce qui me persuade 
que cette distinction entre la plombagine et la mo­
lybdène est présentement aussi connue des Anglais 
que des Suédois et des Allemands, c’est que M. Kir- 
wan , de la Société royale de Londres , m’écrivit peu 
de temps après, que j ’avais rendu un vrai service aux 
chimistes français , en publiant ce morceau dans leur 
langue, parce qu’ils ne paraissent pas au conrant des 
travaux étrangers. ( Lettre de M. Morveau à M. d<? 
Buffon , datée de Dijon, 5 décembre 1782.)
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panel pas l’odeur sur les charbons ardents.
Je persiste donc à penser que la molyb­

dène pure n’est composée que de particules 
talqueuses mêlées avec une argile savon­
neuse , et teintes par une dissolution ferru­
gineuse 5 celte matière est tendre, et donne 
sa couleur plombée et luisante à toutes les 
matières sur lesquelles on la frotte 5 elle 
résiste plus qu’aucune autre à la violente 
action du feu ; elle s’y durcit, et l’on en fait 
de grands creusets pour l’usage des mon­
naies. J ’ai moi-même fait usage de plusieurs 
de ces creusets qui résistent très-long-temps 
à l’action du plus grand feu.

On trouve' de la molybdène plus ou moins 
pure en Angleterre , en Allemagne , en Es­
pagne (1) • et je suis persuadé qu’en faisant 
des recherches en France , dans les contrées 
de granit et de grès, on en pourrait ren­
contrer , comme l’on y trouve en effet d’au­
tres concrétions du talc et du mica : cette 
matière , au prix que la vendent les Anglais , 
est assez chère pour en faire la recherche, 
d'autant que l’exportation en est prohibée 
avant qu’elle ne soit réduite en crayons fins 
et grossiers, qu’ils ont soin de toujours mé­
langer d’une plus ou moins grande quantité 
de soufre.

PIERRE DE LARD ET CRAIE D ’ESPAGNE.
O n a donné ces noms impropres aux pier­

res dont il est ici question, parce qu’ordi- 
dinairement elles sont blanches comme la 
craie , et qu’elles ont un poli graisseux, 
qui leur donne de la ressemblance avec le 
lard. Nous en connaissons de deux sortes , 
qui ne nous offrent que de très-lé gères diffé­
rences ; la première est celle qui porte le

(l) Nous partîmes de Cazalla ( eu Espagne ) , et 
arrivâmes à un petit village nommé le Real de Mo- 
nasterio; à une demi-lieue de là je découvris une 
mine de plomb à crayonner , qui est une espèce de 
molybdène, non de la véritable, celle-ci ne se trouve 
que dans les bancs de pierre de grès, mêlée quelque­
fois avec le granit Le lorrain est pierreux et produit 
de bons chênes , etc, . . .  Je ne sais quel nom donner 
à cette matière en notre langue, parce que je crois 
qu’on ne la connaît point : en terme d’histoire natu­
relle on l’appelle molybdœna nigrica fabrilis. G’est 
une substance noirâtre , de couleur de plomb , cas­
sante , micacée, et douce au tact comme le savon. 
Dans le commerce, les Français la nomment crayon 
d’Angleterre, parce que dans la province de Cumber­
land, il y a une mine de molybdène avec laquelle on 
fait ces fuseaux appelés communément crayons , 
dont on se sert pour écrire et dessiner : elle laisse 
sur le papier une trace noirâtre, d’un reluisant de 
perle ou de talc. Les Anglais sont si jaloux de cette 
mine, ou pour mieux dire ils entendent si bien leurs 
intérêts et le prix de leur industrie, qu’il est défendu, 
sous des peines grièves, d’emporter hors du pays 
la molybdène qui n’est pas convertie en forme de 
crayon. Il ne faut pas confondre celte matière avec 
ce que nous appelons communément en Espagne 
lapis , partie que ce sont deux choses .différentes ; 
celle-ci est Vampelite , pierre noire, tendre et cas­
sante , qui sert aussi à crayonner; elle a un goût as­
sez astringent et une odeur bitumineuse; elle se dé­
compose au grand air comme les pyrites sulfurées...

A quelque distance de Honda-, nous vîmes la fa-

îioiii de pierre de lard , et dont 011 fait des 
magots à la Chine ; et la seconde est celle à 
laquelle on à donné la dénomination de craie 
d ’Espagne, mais très-improprement (2) ,puis­
qu’elle n’a aucun autre rapport avec la craie 
que la couleur et l’usage qu’on en fait en la 
taillant de même en crayons, pour tracer 
des lignes blanches 5 car cette craie d’Espa-

meusemine de molybdène ou de plomb à crayonner, 
qui est à environ quatre lieues de la Méditerranée. 
C’est une mine régulière qui n’est pas en pelotons 
dans la pierre de grès comme la précédente, et cepen­
dant les Espagnols Font enlièremeiîtnégligée. (Histoire 
naturelle d’Espagne, parM. Bowles, pages 67 et 75.)

(2 ) On a donné le nom de stèatite , en Alle­
mand speckstein , à cette matière qui nous vient 
de la Chine , où on lui donne toutes sortes de 
ligures , et d’où elle nous est ainsi envoyée toute 
façonnée. Quant à la nature et aux propriétés 
de cette pierre , il n’y a presque aucune différence 
entre no.s espèces européennes et celle de la Chine , 
on donne ordinairement à celles qui se trouvent dans 
nos contrées des noms tirés des usages auxquels ont 
les emploie. On en tire du territoire de Bareuth , qui 
s’appelle schmeerstein. L’espèce la plus commune 
qui se rencontre ici chez les droguistes, y porte le 
nom de craie d ’Espagne , terme qu’il serait inutile 
de chercher dans les auteurs , ni même dans le Dic­
tionnaire universel. Ce titre de craie lui vient de 
ce qu’elle sert, comme la craie, à tirer des lignes 
blanches , et pour cet effet on la fend avec une scie 
en petits bâtons longs et carrés : d’ailleurs, quant 
aux vrais principes de sa composition, elle n’appar­
tient point aux véritables espèces de craie ( quoique 
Pline y range la terre de Cimola ) , car elle ne con­
tient point de terre aîkaline ni de chaux , comme la 
craie ordinaire : mais il est cependant certain que 
notre craie d’Espagne ne vient point d Espagne* 
( M. Pott, Mémoires de l’Académie de Berlin, an­
née 1747 , pages 57 et suivanites. )
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gne et la pierre de lard de la Chine , sont 
toutes deux des stéatites ou pierres talqueu- 
ses dont la substance est compacte et pleine, 
sans apparence de couches , de lames ou de 
feuillets elles sont blanches , sans taches et 
sahs couleurs variées , elles n’ont pas autant 
de dureté qu’en ont les serpentines et les 
pierres ollaires, quoique leur densité soit 
plus grande que celle de ces pierres (l).

Cette pierre, craie d’Espagne, est d’au­
tant plus mal nommée qu’on la trouve en 
plusieurs autres contrées ( 2 ) ; on l’appelle 
en Italie Piedra di sartori, pierre des tail­
leurs d’habits , parce que ces ouvriers s’en 
servent pour rayer leurs étoffes ; ordinaire­
ment elle est blanche , cependant il y en a 
de la grise , de la rouge, de la marbrée , de 
de couleur jaunâtre et verdâtre dans quel­
ques contrées (3). Cette pierre n’a de rapport 
avec de la craie que par sa mollesse ; 011 peut 
l ’entamer avec l’ongle dans son état natu­
rel ; mais elle se durcit au feu comme toutes 
les autres pierres talqueuses, elle est de 
meme douce au toucher, et ne prend qu’un 
poli gras.

La pierre de la rd , dont les Chinois font 
un si grand nombre de magots , est de la 
même essence que cette pierre craie d’Es­
pagne ; communément elle est blanche ; ce­
pendant il s’en trouve aussi d’autres couleurs, 
et particulièrement de couleur de rose , ce 
qui donne à ces figures l’apparence de la 
chair. Ces pierres de lard , soit de la Chine , 
soit d’Espagne ou des autres contrées de 
l'Europe, sont moins dures que les serpen-

(1) La pesanteur spécifique (le la craie d’Espagne 
est de 27902 , c’esl-à-dire presque égale à celle du 
laïc. La pesanteur spécifique de la pierre de lard de 
la Chine est de 25834, c’est-à-dire à peu près égale à 
«elle de la serpentine opaque veinée de noir et d’oli­
vâtre , mais considérablement moindre que celle de 
la plupart des autres serpentines et pierres ollaire§.

(2) En Allemagne, dans le margraviat de Bareith, 
en Suisse, etc.

(3) C’est peut-être aussi à ce genre qu’appartient 
l’espèce de craie verte et savonneuse, dans la mon­
tagne de Gala ri d , aussi bien qu’auprès de Kublitz 
et de Preüigow, dont parle Scheuchzer; qu’on en 
tire abondamment de la Chine , c’est ce que prouvent 
tant de petites images et figures travaillées do toutes 
les manières et teintes extérieurement, qu’on apporte 
en Europe, sous le nom de figures et de tasses de la 
Chine , qui sont réellement faites du speckstein de 
la Chine ; seulement .cette espèce est pour l’ordinaire 
plus transparente que les autres. ,(M. Pott, Mémoires 
de l’Académie de Berlin, année 1747 , pages 57 et 
■suivantes.)

tines et les pierres ollaires -, et néanmoins on 
peut les employer aux mêmes usages, et en 
faire des vases et de la vaisselle de cuisine 
qui résiste au feu, s’y durcit et 11e s’imbibe 
pas d’eau ; elles 11e diffèrent en un mot des 
pierres ollaires , que parce qu’elles sont plus 
tendres et moins colorées. M. P o tt, quia 
comparé cette pierre de lard de la Chine 
avec la craie d’Espagne, les pierres ollaires 
et les serpentines, dit avec raison , « que 
» toutes ces pierres sont de la même essence ; 
» on y aperçoit souvent quand 011 les rompt 
» des particules brillantes de talc , l’air n’y 
» cause d’autre changement que de les dur- 
» cir un peu davantage : si on les jette dans 
» l’eau, il s’y en imbibe un peu avec siffle- 

,)> ment, mais elles ne s’y dissolvent pas 
« comme l'argile....La poudre de ces pierres 
» forme avec l'eau une pâte qu’011 peut 
» pétrir aisément : suivant les différents de- 
» grés de feu auquel on les expose, elles se 
» durcissentjusqu’au point d'étinceler abon- 
« daminent lorsqu’on les frappe contre l’a- 
» cier, et elles prennent alors un beau poli • 
*> elles blanchissent pour l’ordinaire à un 
« feu découvert, et c’est par cette blancheur 
» que la terre de la Chine l’emporte si fort 
» sur les autres espèces, mais un feu ren- 
» fermé la jaunit. L’espèce jaune de cette 
» terre rougit au contraire, son rouge de- 
« vient même vif, il en sort des étincelles , 
* et son poli égale presque celui du jaspe : 
u cela me fait soupçonner que ces têtes 
» excellemment gravées, ces statues et ces 
» autres monuments des anciens ouvriers, 
« dont l’a r t , la durée et la dureté font 
u aujourd’hui l'admiration des nôtres , ne 
« sont autre chose que des ouvrages faits 
u avec des terres stéutiques sur lesquelles 
» on a pu travailler â souhait , et qui, ayant 
u acquis au feu la dureté des pierres, ont 
» finalement été embellies de la polissure 
*> qui y subsiste encore.

» En sculptant exactement cette terre 
» crue, on en peut faire les plus excellents 
» ouvrages des statuaires, qui reçoivent en- 
» suite au feu une parfaite dureté, qui sont 
» susceptibles du plus beau poli, et qui ré- 
» sistent à toutes les causes de destruction.

« Mais surtout les chimistes peuvent s’en 
» servir pour faire les fourneaux et les ereu- 
u sets les plus solides, et qui résistent 
d admirablement au feu et à la vitrifica- 
w tion (4). u

(4) Mémoires de l’Académie de Berlin, année 1747.
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Tout ce que dit ici M. Pott, s'accorde taîqueuses • les sauvages de l’Amérique n’au* 
parfaitement avec ce que j"ai pensé sur la raient pu percer ni graver le jade , s’il eut 
nature et la dureté du jade, qu i, par son eu la dureté que nous lui connaissons, et 
poli gras et par rendurcissement qu’il prend sans doute ils la lui ont donnée par le moyen 
au feu , doit être mis au nombre des pierres du feu.

CRAIE DE BRIANÇON.
Cette pierre n’est pas plus craie que la 

craie d’Espagne, c’est également une pierre 
talqueuse, et presque même un véritable 
talc ; elle n’en diffère qu'en ce que les lames 
dont elle est composée sont moins solides 
que celles du talc,et se divisent plus aisément 
en parcelles micacées , qui sont un peu plus 
aigres au toucher que les particules du talc ; 
celle pierre n’est doiic qu’un talc impar­
fait (1), c’est-à-dire un agrégat de particules 
d’un mica qui n’a pas encore subi tous les 
degrés de l'atténuation nécessaire pour de­
venir talc 5 mais'le fond de sa substance est 
le même 5 sa dureté , sa densité sont aussi à 
très-peu près les mêmes (l),  et ses autres 
propriétés n’en diffèrent que du moins au 
plus 5 car , après le talc , c’est de toutes les 
stéatites la plus tendre et la plus douce au 
toucher ; on la trouve plus fréquemment et 
en plus grandes masses que les talcs 5 elle 
s’offre aussi en différents états dans ses car­

rières, et on la distingue par la qualité de 
ses parties constituantes qui sont plus ou 
moins hues ou grossières. La plus line est 
presque aussi Transparente que le talc lors­
qu’elle est réduite à une petite épaisseur, et 
ne parait différer du vrai talc qu’en ce que 
les laines qui la composent ne sont pas lisses, 
et qu’elles ont à leur surface des stries et des 
tubercules ; en sorte que quand on veut 
séparer ces lames , elles ne se détachent pas 
les unes des autres comme dans les talcs , 
mais qu’elles se brisent en petites écailles ; 
cette craie est donc un talc qui n’a pas ac­
quis toute sa perfection ; celui qu’on appelle 
talc de Venise ou de Naples , est absolument 
de îâ même nature , et on se sert également 
de leur poudre pour faire le fard blanc et la 
base du rouge dont nos femmes font un 
usage agréable aux yeux, mais déplaisant au 
toucher.

A M IA N T E  ET A SB E ST E .
L’ami ah t e  et l’asbeste sont encore des 

substances taîqueuses qui ne diffèrent l’une 
de l’autre que par le degré d’atténuation de 
leurs parties constituantes ; toutes deux sont 
composées de filaments séparés longitudina­
lement, ou réunis assez régulièrement en 
directions obliques ?et convergentes ; mais 
dans l’amiante, ces filaments sont plus îongs  ̂
plus flexibles et plus doux au toucher que 
dans l’asbeste ; e t , comme cette même dif­

(!) La craie de Briançon, dit très-bien M. Pott, 
est plutôt une espèce de talc qu’une stéatite. (Mémoi­
res de l’Académie de Berlin, année 1747 , page 68.)

Divers auteurs témoignent que la Suède fournit 
îa'même production , continue M. Pott, et en parti­
culier Broëmel, dont voici les paroles. « Le talc 
talgstein ou grysleen est une matière semblable 
à la pierre oîlaire qu’on peut fendre, tourner et tra­
vailler comme le bois , pour en faire diverses pièces 
de vaisselle de cuisine qui s’échauffent au moindre 
feu. On en trouve auprès de Hundohl dans le Jempt-

férence se trouve entre les taies et les micas, 
on peut en conclure que l’amiante est com­
posée de parties taîqueuses, et l’asbeste de 
parties micacées , qui n’ont pas encore été 
assez atténuées pour prendre la douceur et 
la flexibilité du talc 5 il y a des amiantes en 
filaments longs de plus d’un pied, et des 
amiantes en filaments qui n’ont que quel­
ques lignes de longueur , mais elles sont 
également flexibles et douces au toucher.

land ; elle sert aussi à faire de foyers , des fourneaux 
et des briques. Il s’en rencontre une autre espèce, à 
Kieremecki, paroisse de Savola , et à Nerkie. J’en aî 
reçu une espèce beaucoup plus belle , verdâtre et à 
demi transparente, de Wermeland et des mines de 
Sahîberg. . . [Idem, ibidem .)

(2) La pesanteur spécifique du talc de Moscovie 
est de 27917 ,* celle de la craie de Briançon grossière, 
c’est-à-dirb qui se délite en feuillets comme le talc, 
est de 27274; et celle de la eraie de Briançon fine 9 
est de 26689, à peu près égale à celle du mica jaune.
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Ces filaments ont le lustre et la finesse de la 
soie, ils sont unis parallèlement dans leur 
longueur, on peut même les séparer les uns 
des autres sans les rompre ; les amiantes 
longues, qui se trouvent dans les Alpes, 
piémontaises, sont d’un assez beau blanc ; 
et les amiantes courtes , qu’on trouve aux 
Pyrénées , sont d’un blanc verdâtre. Nous 
verrons tout-à~rheure que les Alpes et les 
Pyrénées ne sont pas les seuls lieux qui pro­
duisent cette substance, et qu’on la ren­
contre dans toutes les parties du monde, 
au pied ou sur les flancs des montagnes vi­
treuses.

L’asbeste, qui n’est que de l’amiante im­
parfaite et moins douce au toucher , se 
présente en filets semblables à ceux de l’alun 
de plume , ou bien en groupes et en épis 
dont les filaments sont adhérents les uns aux 
autres ; nos nomenclateurs auxquels les dé­
nominations même impropres ne coûtent 
rien , ont appelé asbeste mûr le premier, et 
asbeste non mûr le dernier, comme s’ils dif­
féraient par la maturité de leur substance , 
tandis qu’elle est la même dans l’un et 
l’autre , et qu’il n’y a de différence que dans 
la position parallèle ou divergente des fila­
ments dont ils sont composés.

L’asbeste et l’amiante ne se brûlent ni ne 
se calcinent au feu 5 les anciens ont donné le 
nom de lin incombustible à l’amiante en 
longs filaments , et ils en faisaient des toiles 
qu’on jetait au feu, au lieu de les laver pour 
les nettoyer; cependant les amiantes lon­
gues ou courtes , et les asbestes mûrs on non 
mûrs, se vitrifient comme le talc à un feu 
violent, et donnent de même une scorie 
cellulaire et poreuse ; quelques-uns de nos 
habiles chimistes ayant observé qu’il se 
trouve quelquefois du schorl dans l’amiante, 
ont pensé qu’elle pouvait être formée par la 
décomposition du schorl, et qu’on devait les 
regarder l’un et l’autre comme des produits 
basaltiques (l); mais ni le schorl ni l’amiante 
11e sont des matières volcaniques ; le schorl 
est un verre de nature produit par le feu 
primitif, et l’amiante, ainsi que l’asbeste , 
ont été formés par la décomposition du mica 
q u i, ayant été atténué par l’intermède des 
éléments humides , leur a donné naissance, 
ainsi qu’au talc et à toutes les autres sub­
stances talqueuses.

L’amiante se trouve souvent mêlée, et

(1) Voyez les Lettres de M. Demesie, tome 1 
page 398.

T héorie de la terre. Tome I V .

comme incorporée dans les serpentines et 
pierres ollaires , en si grande quantité , que 
quelques observateurs ont pensé que ces 
pierres tiraient leur origine de l’amiante (2) • 
mais nous dirons avec plus de vérité que 
leur origine est commune, c’est-à-dire que 
ces pierres et l’amiante proviennent égale­
ment de l’agrégation des parties du talc et 
du mica plus ou moins purs, et plus ou 
moins décomposés. Quelques autres obser­
vateurs ayant trouvé de l’amiante dans des 
terres argileuses, ont cru que c’était un 
produit d’argile (3) ; ils ont attribué la même 
origine au mica (4), parce qu’on en rencon-

(2) Quelquefois la pierre ollaire verte, dans le pre­
mier degré de son endurcissement, est de l’amiante 
ou de l’asbeste. Les carrières de serpentines de Zœp- 
iitz , et les échantillons que M. Targïoni a ramassés 
dans les montagnes de Gabbro d’Impruneta, à sept 
milles de Florence et de Prato , me le persuadent. 
(Lettres sur la Minéralogie, par M. Ferber, p. 120.)

(3) J’ai trouvé, dit M. Nebel, de l’as bes le dans une 
couche argileuse, que j’ai reconnu avoir été formée 
par une argile extrêmement tendre ; mais je ne crois 
pas qu’aucun de nos naturalistes ait jamais fait men­
tion de ce minéral de la principauté de Hesse. On 
connaît l’asbeste , on sait en quoi il diffère de l’a­
miante , et les différents usages auxquels il sert : je 
me borne donc à dire qu’il se forme de l ’argile , ce 
que personne n’a déterminé jusqu’à présent.... Et je 
conclus de son origine et de la facilité qu’on a de le 
réduire en une terre argileuse, que l ’asbeste n’est au­
tre chose qu’un composé fibreux d’une argile extrê­
mement tendre. J’ignore si l ’on connaît un menstrue 
propre à le dissoudre ; mais le hasard m’en a fait con­
naître un qui n’est autre chose que la lessive : elle le 
dissout dans l’instant lorsqu’il n’est pas trop sec ; et 
s’il est vrai, comme on le dit, que les corps se résol­
vent dans les principes dont ils sont composés, je 
crois pouvoir avancer hardiment, que l’asbeste se ré 
duisant en argile, doit nécessairement être formée de 
la même substance. (Journal de Physique, juillet 
1773, page 62. )

(4) Il est dit, dans une nouvelle Minéralogie, qu’on 
croit être de M. Cronsledt, que le mica et l ’asheste 
se forment de l’argile, et que si cela n’était pas , l’un 
et l’autre deviendraient friables en les mettant au 
feu , et se fondraient par le moyen d’une terre mar­
tiale; cependant Fauteur n’ose l’assurer positivement. 
{Idem , ibidem . ) . . .  M. l’abbé Rozier dit dans une 
note : «Je ne sais si l’on doit attribuer cette décou- 
» verte à M. Nebel; mais il est certain qu’en 1766 l’A- 
» cadémie des sciences de Sienne couronna un Me- 
» moire dans lequel il est dit que l’amiante est une 
» argile transformée, et que le talc est egalement une 
» autre production de l'argile. » Quelques auteurs 
ont fait deux genres séparés des asbestes et des amian­
tes , nous croyons au contraire qu’elles forment des 
espèces qui ne diffèrent les unes des autres que par 
la disposition des fibres. {Idem, ibidem.)

25-
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tre souvent dans les terres argileuses , et qui néanmoins n’y est pas inaltérable comme
qu’ils ont retondu que le mica, ainsi que 
Tasbeste j se convertissaient en argile -, ils 
auraient dû en conclure au contraire, que 
l’argile pouvait être produite par le mica , 
comme elle peut l’être , et l’a en effet été par 
la décomposition du quartz , du feld-spath , 
et de toutes les autres matières vitreuses 
primitives : enfin je 11e crois pas qu’il soit 
nécessaire de discuter l'opinion de ceux qui 
ont cru que l’amiante et l’asbeste étaient 
formés par les sels de la terre , cette idée ne 
leur est venue qu’à cause de leur ressem­
blance avec l’alun de plume, dont néanmoins 
l’amiante et l’asbeste diffèrent par leur es­
sence et par toutes leurs propriétés ; car 
l’alun de plume est soluble dans l’eau, fusi­
ble dans le feu, et il a une saveur très-as­
tringente} l’amiante et l’asbeste au contraire, 
xi’ont aucune propriété des sels, ils sont 
insipides, ne se dissolvent pas dans l’eau , 
résistent très-ion g-temps a l’ardeur du feu , 
et ne se vitrifient que par un feu du dernier 
degré} leur substance n’est composée que 
d’un mica plus ou moins asténué , que les 
stillations de l’eau ont charrié et disposé par 
filaments entre les couches de certaines 
matières. « Les particules qui sont appliquées 
« a un corps solide par l ’intermède d’un 
3» fluide , peuvent prendre la forme de 
» fibrilles , dit S tenon , soit en passant dans 
» des pores ouverts, comme dans des espè- 
» ces de filières , soit en s’engageant, pous- 
» sées par le fluide , dans les interstices 
>3 des fibres déjà formées (I). « Mais il n’est 
pas nécessaire de supposer avec S tenon, des 
filières pour expliquer la formation des 
filaments de l’amiante , puisqu’on trouve 
cette même forme dans les talcs, dans les 
gypses, et jusques dans les sels } c’est même 
l ’une des formes que la nature donne le plus 
souvent a toutes les matières visqueuses ou 
atténuées, au point d’être grasses et douces 
au toucher.

Il ne paraît pas douteux que l’amiante ou 
l’asbeste des Grecs, le lin v i f  dont parle 
Pline (2), et la salamandre de quelques au­
teurs , 11e soient une même chose, de sorte 
que ces diverses dénominations lions indi­
quent déjà une des principales propriétés 
de cette matière, qui résiste en effet à Fac­
tion du feu jusqu’à un certain po in t, mais

(1) De solido intrà solidum.
(2) Histoire naturelle , liv, 19, chap, 1.

on Fa prétendu (3).
Quoique Famiante fût autrefois beaucoup 

plus rare qu’elle 11e l’est aujourd’hui, et 
que, selon le témoignage de Pline, son prix 
égalât celui des perles, il paraît cependant 
que les anciens connaissaient mieux que 
nous Fart de la préparer et d’en faire usage. 
Dans ce temps 011 tirait Famiante de l’Inde, 
de l ’Ëgypte, et particulièrement de Caryste, 
ville de FEiibée, aujourd’hui Négrepout, 
d’où Pausanias Fa dénommée Linum Ca- 
riptium (4).

Pour tirer la matière fibreuse et incom­
bustible dont Famiante est formée, on en 
brise la masse , on sceoue ensuite l’espèce 
de filasse qui en provient, afin d’en séparer 
la terre , on la peigne , on la file , et on en 
fait une sorte de toile qui 11e se consume 
que peu dans nos feux ordinaires; Famiante, 
ainsi préparée , peut aussi servir à faire des 
mèches très -durables pour les lampes, et on 
en ferait également avec du talc , qui a de 
même la propriété de résister au feu. a II y 
» a une sorte de lin qu’on nomme lin v i f , 
» linum vwum , parce qu’il est incombus- 
» tible, dont j ’ai vu, dit Pline , des nappes 
» qu’on jetait après le repas dans le feu lors- 
» qu’elles étaient sales , et qu’on en retirait 
» beaucoup plus blanches que si elles eus- 
» sent été lavées} 011 enveloppe les corps des 
» rois , après leur mort , avec une toile 
13 faite de ce lin , lorsqu’on veut les brûler, 
» afin que les cendres du corps ne se mêlent 
» point avec celles du bûcher.... Ce lin est 
» très-rare , difficile à travailler, parce qu’il 
» est très-court, il perd Hans le feu la cou- 
» leur rousse qu’il avait d’abord, et il dé­
fi vient d’un blanc éclatant (5). « Le Père 
Kirclier dit qu’il avait entre autres ouvra­
ges (6) faits des filaments de cette pierre, 
une feuille de papier sur laquelle on pouvait 
écrire, et qu’on jetait ensuite au feu pour

(3) Nonobstant l’opinion commune que le feu n’a 
point d’effet sur l’asbeste, néanmoins dans deux ex­
périences faites devant la Société royale de Londres, 
nue pièce de drap incombustible fait de cette pierre , 
longue d’un pied et large d’un demi-pied, pesant en­
viron une once et demie, fut. trouvée avoir perdu 
plus d’une dragme de son poids chaque fois que l’on 
en a fait l’épreuve. (Dictionnaire encyclopédique de 
Chambers, article Lin incombustible. )

(4) Âgricola de naturâ fossil.
(5) Histoire naturelle , liv. 19, chap. 1.
(6) De mundo subterraneo , lib. 8.
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effacer récriture, d’où , on la retirait aussi 
blanche qu’ayant qu’on s’en fût servi, de 
sorte qu’une seule feuille de ce papier au­
rait pu suffire au commerce de lettres de 
deux amis ; il dit aussi qu’il avait un voile 
de femme pareillement fait de fil d’amiante, 
qui lui avait été donné par le cardinal de 
Lu go , qu’il ne blanchissait jamais autre­
ment qu’en le jetant au feu, et qu’il avait 
eu une mèche de celte même matière qui 
lui avait servi pendant deux ans dans sa 
lampe , sans qu’elle se fût consumée. Mais 
quelque avantageusement que les anciens 
aient parlé des ouvrages faits de fils d’a­
miante , il est constant qu’à considérer la 
nature de cette matière , il y a lieu de juger 
que eps ouvrages n’ont jamais pu être d’un 
bon service, et que lorsqu’on a fait quelque 
usage de cette espèce de filasse miné,râle, 
la curiosité y a eu plus de part que l’utilité; 
d’ailleurs, cette matière a toujours été assez 
rare et fort difficile à employer, et si Fart 
de la préparer est du nombre des secrets 
qu’on a perdus, il n’est pas fort regrettable.

Quelques auteurs modernes (1) ont écrit 
sur la manière de faire de la toile avec l'a­
miante. M. Mahudel , de FAcadémie des 
inscriptions et belles-lettres , a donné le 
détail de cette manipulation (2), par laquelle 
on obtient en effet une toile , ou plutôt un 
tissu d’amiante mêle de chanvre ou de lin ; 
mais ces substances végétales se brûlent dès 
la première fois qu’on jette au feu cette 
toile , et il ne reste alors qu’un mauvais ca­
nevas percé de mille trous , et dans lequel

(1) Campant de lino incombustibili sive amianto , 
Paonne, 1691.

(2) Choisissez , dit M. Mahudel , Fa tnt ante dont 
les fils sont les plus longs et les plus soyeux ; divi- 
sez-les sans les broyer; faiLes-Ies infuser dans l’eau 
chaude ; remuez-les, et changez l’eau jusqu’il ce qu’il 
ne reste plus de terre adhérente à ces fils ; faités-les 
sécher au soleil ; arrangez-les sur deux cardes à dents 
fines, semblables à celles des cardeuses de laine : 
après les avoir tous saparés en les cardant doucement , 
rassemblez la filasse ainsi préparée; ajustez-Ja .entre 
les deux cardes que vous placerez sur une table où 
elles tiendront lieu de quenouilles.

Posez sur la même table une bobine de lin ordi­
naire, filé très-fin, dont vous tirerez un fil en même 
temps que vous en tirerez deux ou trois de l ’amiante 
qui est entre les cardes, et par Je moyen d’un fu­
seau réunissez le lin et l’amiante en un seul fil ; pour 
rendre ce filage plus facile , et pour garantir les doigts 
de la corrosion de l’amiante, trempez-les dans de 
l’huile d’olive. (Mémoires de l’Académie des belles- 
lettres, tome 4, page 639. )

les cendres des matières enveloppées de cette 
toile , ne pourraient se conserver comme on 
Fa prétendu des corps qu’on faisait brûler 
dans cette toile pour en obtenir la cendre 
pure et sans mélange. La chose est peut-être 
possible en multipliant les enveloppes de cette 
toile autour d’un corps dont on voudrait con­
server la cendre, ces toiles pourraient alors la 
retenir sans la laisser échapper; mais ce qui 
prouve que cette pratique n’a jamais été 
d’un usage commun, c’est qu’à peine y a-'t-il 
un exemple de toile d’amiante trouvée dans 
les anciens tombeaux (3) ; cependant on lit 
dans Plutarque , que les Grecs faisaient des 
toiles avec l’amiante, et qu’on voyait encore 
de son temps des essuie-mains , des filets , 
des bonnets et des habits de ce fil, qu’on 
jetait dans le feu quand iis étaient sales et 
qui ne s’y consumaient pas , mais y repre­
naient leur premier lustre. On cite aussi les 
serviettes de l’empereur Charles-Quint, et 
l’on assure que Fon a fait de ces toiles à Ve­
nise , à Louvain et dans quelques autres 
provinces de l’Europe ; les voyageurs attes­
tent encore que les Chinois savent fabriquer 
ces toiles (4) ; une telle manufacture me pa­
rait néanmoins d’une exécution assez diffi­
cile , et Pline avait raison de dire asbestos 
inventa ravum, Lextu difficillimum. Cepen-
~~--------—r— ---------------------- -——*----------

(3) M. Mahudel cite levsua?re d’amiante qui est à 
la bibliothèque du Vatican , et qui renferme des cen­
dres et des ossements à demi brûlés, avec lesquels il 
a été trouvé dans un ancien tombeau ; ce suaire a 
neuf palmes romaines de longueur sur sept de lar­
geur. Cet auteur pensé qu’en supposant que ce suaire 
soit antique, il peut avoir servi pour quelque prince , 
mais que l’on n’eii doit tirer aucune conséquence 
pour un usage général, puisqu’il est le seul que l’on 
ait vu de cette espèce dans le nombre infini de tom­
beaux que Ton a ouverts, ni même dans ceux des 
empereurs. ( Mémoires de l’Académie des belles-let­
tres, tome. 4, page 639.)

(4) L’on voit encore, dans le royaume de la Chine 9 
des linges ou toiles incombustibles , comme celles 
dont il est fait mention dans les anciens auteurs, qui 
spnt par conséquent faites d’une sorte d’amiante ou 
pierre de Caryste, qui ne diffère point du lin incom­
bustible de Pline : il n’y a que quelques années que 
le Père Couplet , jésuite , qui avait demeuré pen­
dant trente an̂  dans divers quartiers de ce royaume, 
apporta plusieurs pièces de ce linge qu’il fit voir à 
fauteur du présent livre en 1684 : les Chinois s’eii 
servent à différents usages , et surtout au lieu de ser„ 
vieltes, d’essuie-mains et d’autres linges de cette na­
ture. Lorsqu’ils sont gras ou sales , on les jette dans 
le feu où iis se purifient et se' nettoient sans être en­
dommagés. (Description de l’Archipel, etc,, par 
Dapper , in-fol., page 331. )
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dant il paraît par le témoignage cîe quelques 
auteurs Italiens, qu’on a porté dans le der­
nier siècle , l’art de filer l’amiante et d’en 
faire des étoffes , a un tel degré qu'elles 
étaient souples, maniables , et fort appro­
chantes pour le lustre , de la peau d’agneau 
préparée qui est alors fort blanche ; ils di­
sent même qù’on pouvait rendre ces étoffes 
épaisses et minces à volonté, et que par con­
séquent on en faisait une sorte de drap assez 
épais et un papier blanc assez mince (I). 
Mais je ne sache pas qu’il y ait aujourd’hui 
en Europe, aucune manufacture d’étoffe, de 
d rap , de toile ou de papier d’amiante ; on 
fait seulement dans quelques villages, au­
tour des Pyrénées, de3 cordons , des bourses 
et des jarretières d’un tissu grossier, de l’a­
miante jaunâtre qui se trouve dans ces mon­
tagnes.

Le talc et l’amiante sont également des 
produits du mica atténué par l’eau, et l’a­
miante , quoique assez rare , l’est moins que 
le talc dont la composition suppose une in­
finité de filaments réunis de très-près, au 
lieu que dans l’amiante ces filets ou filaments 
sont séparés , et ne pourraient former du 
talc que par une seconde opération qui les 
réunirait : aussi le talc ne se trouve qu’en 
quelques endroits particuliers, et l’amiante 
se présente dans plusieurs contrées , et sur­
tout dans les montagnes, graniteuses où le 
mica est abondamment répandu ; il y a 
même d’assez grandes masses d’amiante 
dans quelques-unes de ces montagnes (2).

(1) Voyez le Dictionnaire Encyclopédique de 
Chambers , arlicle Lin incombustible.

(2) -M. Gmelin vit en 1741 , la montagne d’asbeste 
ou d’amiante qui se trouve en Sibérie; eîle est située 
sur le rivage oriental du Tagil : îl y avait environ 
trente aus que la découverte de ce fossile était faite. 
La pierre de îa montagne est molle, friable et de dif­
férentes couleurs, bleue, verte , noire , mais le plus 
souvent toute grise : sa direction est d’ordinaire à 
l ’Orient, et presque perpendiculaire. Les veines d’as- 
beste ont toutes sortes de directions ; elles ont quel­
quefois l’épaisseur de deux ou trois lignes , et vont 
rarement jusqu’à celle d’un pouce : tant qu’on n’en 
éparpille, pas les filaments , la pierre a la couleur 
d’un verre luisant et verdâtre ; mais pour peu qu’on 
la touche, il s’en détache un duvet si délié qu’il égale 
presque îa soie la plus fine. ïl s’en trouve aussi des 
veines qui semblent ne pas être mûres , d’autres qui 
paraissent trop vieilles , ou qui ne sont pas filamen­
teuses et tombent eu poussière au simple attouche- , 
ment. Entre la véritable pierre d’amiante , il se 
trouve une autre pierre verte, qui se divise comme 
l ’asbeste en filaments , mais raides et pierreux : cette

On trouve de l’amiante en Suisse en Sa­
voie (3) , et dans plusieurs autres contrées 
de l’Europe (4) ; il s’en trouve dans les îles 
de l’Archipel (5) et dans plusieurs régions 
du continent de l’Asie , en Perse (6) , en 
Tartaric (7), en Sibérie et même en Groen-

pierre verte n’est peut-être autre chose'qu’une asbeste 
( Histoire générale des Voyages , tome 18 , pag. 453 
et 454.)

(3) M. de la Condamine a fait voir un paquet d’a­
miante très-blanche , trouvée dans les montagnes de 
la Tarenlaise , nouvelle source jusqu’à présent in­
connue de cette espèce de matière minérale. ( Mé­
moires de l’Académie des sciences , année 1761 , 
page 31 , Observations de Physique générale. )

(4) Il y a en Norwége , dit Pontoppidam , tin ro­
cher d’amiante ou d’asbeste, sorte de matière incom­
bustible : la préparation en est simple; on le macère 
d’abord dans l’eau, on le bat ensuite pour l’avoir en 
filaments ; on en dégage les parties terreuses par une 
rinçure dans l’eau claire, répétée sept à huit fois ; on 
le fait sécher sur un tamis, et on le file enfin comme 
du lin , ayant soin de s’humecter les doigts d’huile 
afin qu’il soit plus souple à l’eau. (Journal étranger, 
mois de septembre 1755 , pages 213 et 214. )

(5) On trouve de plus une certaine pierre en grande 
quantité dans Pile de Cypre ( les anciens l’ont appelé 
amianthus ) ,  surtout en un certain village de même 
nom , qui était autrefois fort connu et fort renommé 
à cause de la filasse , du fil et des toiles que les ha­
bitants en faisaient. ( Description de l’Archipel, par 
Dapper , page 52, )

(6) Ce qu’o n trouve de plus particulier dans les 
montagnes du Caboulistan , en deçà de l’Indus , ce 
sont des mines assez fréquentes d’amiante > dont les 
habitants savent bien tirer parti. L’amiante que l’on 
nomme vulgairement le Lin incombustible, est une 
matière pierreuse, composée de filets déliés comme 
de la soie, argentés et luisants , qui s’amollissent 
dans l ’huile , et y acquièrent assez de souplesse pour 
pouvoir être filés. On en fait des cordes et des toiles 
assez fines pour servir de mouchoirs , lesquels se 
blanchissent en les jetant dans le feu d’où elles sor­
tent sans que le tissu en soit le moins du monde en­
dommagé. Nous avons aussi quelques mines d’amiante 
dans les Pyrénées, dans les montagnes de Gènes, etc. 
(Histoire de Thamas Kouli-Kan, Paris , 1742, in-12.

(7) Dans la province de Chinchintalas , il y a une 
montagne dans laquelle il se trouve des solaman- 
dres , desquelles , par artifice , ils font du drap de 
telle propriété , que s’il est jeté au feu il ne brûlera 
point, et se fait tel drap avec de la terre en cette 
manière. Ils prennent cette terre qui est entremêlée 
de petits filets en forme de laine , laquelle ils font 
dessécher au soleil , puis la broyant en un mortier , 
et la lavant afin que toute la terre s’en sépare.. . .  et 
après les filent ainsi qu’on fait la laine, et en font de 
draps; et quand ils veulent blanchir les jettent des 
dans un grand feu, puis les en retirent plus blancs 
que la neige , sans être aucunement endommagés ,
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land (î ) ,  enfin,  quoique les voyageurs ne 
nous parlent pas des amiantes de l’A fri que 
et de T  Amérique , on ne peut pas douter 
qu’il ne s’en trouve dans la plupart des mon­
tagnes graniteuses de ces deux parties du

' _ CUIR ÉT. LIÈGE
Dans l’amiante et l’asbeste, les parties 

constituantes sont disposées en filaments 
souvent parallèles , quelquefois divergents 
ou mêlés confusément*, dans le cuir de mon­
tagne, ces mêmes parties talqueuses ou mi­
cacées qui en composent la substance sont 
disposées par couches et en feuillets minces 
et légers, plus ou moins souples, et dans 
lesquels on n’aperçoit aucun filament, au­
cune fibre ; ce sont des paillettes ou petites 
lames de talc ou de mica , réunies et super­
posées horizontalement, plus ou moins adhé­
rentes entre elles, et qui forment une masse 
mince comme du papier , ou épaisse comme 
un cuir et toujours légère, parce que ces pe­
tites couches ne sont pas réunies dans tous 
les points de leur surface, et qu’elles laissent 
entre elles tant de vide que cette substance 
acquiert presque le double de son poids par 
son imbibition dans l’eau (2).

Le liège de montagne , quoique en appa­
rence encore plus poreux, et même troué 
et caverneux , est cependant plus d u r , et 
d’une substance plus dense que le cuir de 
montagne , et il tire beaucoup moins d’eau 
par l imbibition (3). Les parties constituan-

et en cette manière les nettoient et les blanchissent 
quand ils sont sales et tachés , et ne leur font autre 
lessive que le feu .-... Ils disent à Rome avoir une 
nappe faite de salamandre , en laquelle ils gardent le 
Saint-Suaire de Notre-Seigneur , et qu’autrefois elle 
a été envoyée par unroidesTartares au pape romain. 
( Description géographique de l’Inde, par Marc Paul, 
chap. 46, liv. 1, page 26.)

(1) L’amiante que le missionnaire Egède a décou­
vert en Groenland se trouve en Sibérie , et on y fait 
quelques morceaux de toile incombustible. (Descrip­
tion de l’Islande, par Aderson, Hambourg , 1746.)

(2) La pesanteur spécifique du cuir fossible ou de 
montagne , est de 6806; et celle de ce même cuir , 
pénétré d’eau, est de 13492. (Voyez les Tables de 
M. Brisson.)

(3) La pesanteur spécifique du liège de montagne 
est de 9933, c’est-à-dire de près d’un tiers plus 
grande que celle du cuir de montagne , et, lorsqu’il 
est pénétré d’eau, sa pesanteur spécifique n’est que 
de 12492, e’est-à-dire moindre que celle du cuir im­
bibé d’eau. ( Voyez les tables de M. Brisson.)

monde, et Ton doit croire que les voyageurs 
n’ont fait mention que des lieux où l’on a fait 
quelques usages de cette matière, qui par 
elle-même n’a que peu de valeur réelle , et 
ne mérite guère d’être recherchée.

DE MONTAGNE.
tes de ce liège de montagne , ne sont pas 
disposées par couches ou par feuillets appli­
qués horizontalement les uns. sur les autres, 
comme dans le cuir de montagne, mais elles 
sont contournées en forme de petits cornets 
qui laissent d’assez grands intervalles entre 
eux, et la substance de ce liège est plus 
compacte et plus dure que celle du cuir au­
quel nous le comparons j mais l ’essence de 
l’un et de l’autre est la même , et ils tirent 
également leur origine et leur formation de 
l’assemblage et de la réunion des particules 
du mica moins atténuées que dans les talcs 
ou les amiantes.

Ce cuir et ce liège sont ordinairement 
blancs, et quelquefois jaunâtres j on en a 
trouvé de ces deux couleurs en Suède , à 
Sahlberg et à Danemora. M.Montet a donné 
une bonne description du liège qu’il a dé­
couvert le long du chemin de Manda go ut à 
Yigan, diocèse d’Àlais ; cet habile minéra­
logiste dit avec raison, « que cette substance 
» est fort analogue à l’amiante (4), et que 
» les mines en sont très-rares en France. » 
Celle qu’il décrit se présentait à la surface 
du terrain, et était en couches continues à 
quatre pieds de profondeur (5) , elle gisait 
dans une terre ocre use qui donnait une cou­
leur jaune à ce liège , mais il devenait d’un 
blanc mat en le lavant. « Ce liège , dit 
« M. Montet, se présente sous differentes 
« formes , et toutes peu régulières ; il y a de 
» ces lièges qui sont tout à fait plats , et qui 
» n'ont en certains endroits pas plus de deux 
» ou trois lignes d’épaisseur, ils ressemblent 
» à certains fimgus qui viennent sur les châ-

(4) Mémoires de l'Académie des sciences , année 
1762, payes 632 et suivantes.

(5) M. Montet ajoute à ce qu’il a dit sur le liège de 
montagne en 1762, que quelques gens ayant fait 
planter des cbàtaigners dans cette partie des Ceven- 
nes, avaient rencontré , en faisant le creux à trois ou 
quatre pieds de profondeur, la mine de liège de 
montagne; et que, comme il n’avait fait fouiller 
qu’à deux pieds, il n’en avait pas trouvé à cette pro­
fondeur. ( Mémoires de l’Académie des sciences , an­
née 1777 , page 640.)
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» taigners , ou à de la bourre desséchée ; 
n d’autres sont fort épais et de figure oblon- 
j» gue ; il y  en a aussi en petits morceaux 
» détachés , irréguliers comme sont les caii- 
« loux, etc. j la plupart sont raboteux ayant 
». beaucoup de petites éminences ; on li en 
» voit point d'unis sur aucune de leurs sur-
» faces....... Lorsque ce liège de montagne
« est bien nettoyé de la terre qui ren d a it, 
» et que dans cet état de netteté on le ramollit 
» en le pressant et frottant entre les doigts, 
» il ressemble parfaitement à du papier 
» mâché.

ï> Les gros morceaux de ce liège et ceux 
» qui sont fort épais , sont ordinairement 
» fort pesants, eu égard aux autres qui sont 
« peu pénétrés par la terre et par les sucs 
« pétrifiants; ceux-ci ont la légèreté et la 
» mollesse du liège ordinaire ; voilà sans 
» doute ce qui a fait donner à cette substance 
» le nom de liège de montagne : on pour- 
i) rait donner encore à ceux qui sont bien 
» blancs et minces, le nom de papier de 
» montagne ; les fibres qui les composent 
?> sont d’un tissu très-lâche, tandis que la 
» plupart des autres ont presque la pesan- 
» teur des pierres ; on peut rendre à ces 
« derniers la légèreté qui leur est propre en 
» les coupant en petits morceaux minces P 
» et leur ôtant toute la partie terreuse ou 
» pétrifiante...:

» J’ai trouvé quelques morceaux de cette 
o substance qui, pratagée en deux, ne pou- 
» vait se séparer qu’en laissant apercevoir 
» des filets soyeux parallèles , couchés en 
» grande partie perpendiculairement les uns

» contre les autres , ne se séparant que pair 
» filaments , et se tenant d’un bout jusqu’à

l’autre comme les fibres d’un muscle; il 
» me semble que ceux-ci doivent être une 
« espèce d’amiante ; ils sont fort légers. J ’en 
» ai mis quelques morceaux dans des creu- 
» sets que j ’ai exposés à un feu fort ardent 
» pendant deux heures, je les ai tirés sans 
« aucune apparence de vitrification , seule- 
» ment ils avaient perdu de leur poids, mais 
» ils étaient toujours inattaquables aux 
» acides....

» On voit sur le sol du terrain où se trouve 
» ce liège de montagne, 1° une espèce d’ar- 
» doise grossière ; 2° beaucoup de quartz en 
» assez petits morceaux détachés, isolés à la 
» surface de la terre , et dont plusieurs sont 
» pénétrés par leurs côtés , de cette pierre 
» talqueuse qui est la pierre dominante de ce 
» terrain (l). »

Il me parait qu’on doit conclure de ces 
faits réunis et comparés , que le cuir et le 
liège de montagne sont formés des parcelles 
micacées qui se trouvent en grande quantité 
dans ce terrain ; que ces particules s’y réu­
nissent sous la forme d’amiante , de cuir et 
de liège, suivant le degré de leur atténua­
tion, et qu’enfin elles forment des talcs lors­
qu’elles sont encore plus atténuées, en sorte 
que les talcs, les amiantes , et toutes les au­
tres concrétions talqueuses dont nous venons 
de présenter les principales variétés , tirent 
également leur origine du mica primitif, 
qui lui-même a été produit, comme nous 
l’avons d it, par les exfoliations du quartz 
et des trois autres verres de nature.

PIERRES ET CONCRÉTIONS
VITREUSES MÉLANGÉES D’ARGILE.

Indépendamment des ardoises et des schis­
tes qui ne sont que des argiles desséchées , 
durcies, et plus ou moins mélangées de mica 
et de bitume , il se foirne dans les glaises 
plusieurs concrétions argileuses dont les 
unes sont mêlées de parties ferrugineuses ou 
pyriteuses , et les autres de poudre de grès 
et du détriment des autres matières vitreu­

ses. J ’ai avancé dès l’année 1749 (2), que les 
grès et des autres pierres vitreuses se conver­
tissaient en terre argileuse par la longue im­
pression des éléments humides. Cette vérité 
qu’on m’a long-temps contestée , vient enfin 
d’être adoptée par quelques-uns de nos plus 
habiles minéralogistes. M. le docteur Be­
rnes te dit expressément « que la plus grande

(l) Mémoires de T Académie dés sciences, année 
1762, pages 632 et suivantes.

(2) Voyez les preuves de la Théorie de ïa Terre , 
Histoire naturelle, tomes 1 et 2 , article de Y argile.
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» partie des couches argileuses résulte de la 
» décomposition des granités ou du quartz, 
» puisqu’on voit tous les jours ces substances 
» passer à l'état d’argile, et qu’elles sont 
» composées des mêmes parties constituantes 
»> que celte dernière substance (1). » Bien 
n’est plus vrai , et M. Demeste remarque 
encore avec raison, que l’argile qui résulte 
de la décomposition du quartz est différente 
de celle qui provient du feld-spath. Mais ce 
savant chimiste est-il aussi fondé à dire « que 
« l’argile qui résulte de la décomposition des 
» molécules quartzeuses a de l’onctuosité et 
» de la ténacité, tandis que celle qui est pro- 
» duite parla décomposition du feld-spalh ? 
« et que l’on nomme kaolin à la Chine , toute 
» onctueuse et douce au toucher qu'elle puisse 
» être, n’a presque aucune ténacité, et qu’elle 
» contient une très-grande quantité de terre

» absorbante mritrijiable qui la rend très- 
» propre à entrer dans la composition de la 
» porcelaine? (2) » Il me semble que de tous 
les*verres primitifs, et même de toutes les 
matières vitreuses qui en proviennent , le 
mica et le talc sont celles qui ont le plus 
d’onctuosité ; que d’ailleurs le feldspath se 
fondant aisément, l'argile qui résulte de sa 
décomposition, doit être moins invitrifiable 
que celle qui provient de la décomposition 
du quartz , et même de celle du mica.

Quoi qu’il en soit , comme nous avons 
traité ci-devant des argiles et des glaises (3), 
ainsi que des schistes et des ardoises qui sont 
les grandes masses primitives produites par 
la décomposition des matières vitreuses, il 
nous reste à parler des concrétions secon­
daires par sécrétion dans ces grandes masses 
de schiste ou d'argile.

A M P E L I T E .
La première de ces concrétions est l’am- 

pelite, crayon noir ou pierre noire dont se 
servent les ouvriers pour tracer des lignes 
sur les bois et les pierres qu’ils travaillent : 
son nom n’a nul rapport à cet usage , mais il 
vient de celui qu’en faisaient les anciens 
contre les insectes et les vers qui rongeaient 
les feuilles et fruits naissants /le s  vignes (4); 
ils la pulvérisaient , la mêlaient avec de 
l ’huile , et en frottaient la tige et les bpur- 
geons des vignes qu’ils voulaient préserver; 
ils en faisaient aussi une pommade dont ils 
se servaient pour noircir les sourcils et les 
cheveux (5).

Le fond de cette pierre est une argile 
noire ou un schiste, plus ou moins dur, mais 
elle est toujours mélangée d’une assez grande 
quantité de parties pyriteuses ; car elle s’ef-

(1) Lettres du docteur Demeste , tome i , pages 
514 et 515.

(2 ) Idem , ibidem, pages 517 et 518.
(3) Théorie de la Terre, tome 2, pages 416 et 441.
(4) Ç)n trouvait, dans l ’ile.de Rhodes, une terre 

bitumineuse appelée par les anciens am pelites, qui 
était fort propre à faire mourir les vers qui ron­
geaient les vignes , en la détrempant avec de l’huile 
dont on frottait ensuite les ceps; ce qui tuait ces vers 
avant qu’ils fussent montés de la racine jusqu’aux 
bourgeons ou pampres. ( Description des îles de 
F Archipel, traduite du flamand. D. O. Dapper, Am­
sterdam, 1703 , page 128. )

(5) Dictionnaire Encyclopédique de Chambers ,
article A.mpeliie. i

fleurit à l’air; elle contient aussi une certaine 
quantité de bitume, puisqu’on en sent l’o­
deur lorsqu’on jette la poudre de cette pierre 
sur les charbons ardents.

Quelques-uns de nos minéralogistes ré­
cents , ont prétendu que l’ampelite était 
mêlée de sable quartzeux (6 ) ; mais ce qui 
prouve que ce sable, toujours aigre et rude au 
toucher, n’entre pas en quantité sensible dans 
cette pierre, c’est qu’elle est douce au tou­
cher, qu’elle ne présente pas des grains dans 
sa cassure, et qu’elle tache de noir les doigts 
sans les offenser ; on peut même s’en servir 
sur le papier comme l’on se sert de la san­
guine ou crayon rouge. L’ampelite fait un 
peu d’effervescence avec les acides, et elle 
contient certainement plus de fer de quartz ; 
c’est de la décomposition des parties ferru­
gineuses que provient sa couleur noire ; on

= (6 ) La pierre noire de charpentier ou le crayon , 
n’est qu’une argile colorée ou un smectis noir. Sa 
texture dépend du plus ou moins de sable quartzeux 
qui s’y trouve : il faut cependant qu’il y eu entre une 
certaine quantité pour que celte substance ait une 
consistance pierreuse, sans cela elle ne serait qu’uue 
argile tendre ordinaire; il faut encore que ce quartz 
y soit d’une grande finesse, sans cela cette substance 
serait rude au loucher : quand ou la calcine, elle 
devient rougeâtre , selon la proportion de la chaux 
de fer qu’elle contient. (Mémoires sur la carrière de 
schiste de la Ferrière-Bechet en Normandie, par 
M. Monnet; Journal de Physique, mois de septem­
bre 1777, pages 215 et 216.)
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peut faire de l’encre avec cette p ierre , car 
elle noircit profondément la décoction de 
noix de gale.

Au reste , l’ampelite ne se trouve pas dans 
tous les schistes ou argiles desséchées ; elle 
paraît, comme l’ardoise, affecter des lieux 
particuliers, il j  en a des minières en .France, 
près d’Alençon, d’autres en Champagne , 
dans le Maine, e tc ., mais les ampelites de

ces provinces dont on ne laisse pas de faire 
usage , ne sont pas aussi bonnes que celles 
qui nous viennent de l’Italie et du Portugal. 
Cependant on en a découvert depuis peu une 
très-belle minière près du bourg d’Oisan en 
Dauphiné , dans laquelle il se trouve des 
veines d’ampeliie de la même qualité que 
celle d’Italie , sous le nom de laquelle on la 
fait souvent passer dans le commerce.

SMECTIS OU ARGILE A FOULON.
Il ne faut pas confondre cette argile à 

foulon avec une sorte de marne qui est en­
core plus propre à cet usage , et qui porte 
aussi le nom de marne à foulon. Le smectis 
est une argile fine, douce au toucher , et 
comme savonneuse, elle ne fait que très-peu 
ou point d’effervescence avec les acides ; elle 
est moins périssable que les autres argiles, 
et même lorsqu’elle est sèche, ses parties 
constituantes n’ont presque plus de cohé­
rence , et c’est par cette grande sécheresse 
qu’elle attire les huiles et graisses des étoffes 
auxquelles on l’applique ; il y en a de plu­
sieurs couleurs et de différentes sortes. M. de

Bomare me paraît les avoir indiquées dans 
sa Minéralogie (1). Cependant il ne fait pas 
une mention particulière de la sorte de terre 
à foulon dont on se sert en Angleterre pour 
détacher, et même lustrer les draps; il est 
défendu d’en exporter , et cette terre est en 
effet d’une qualité supérieure à toutes celles 
que l’on emploie en France-, où je suis per­
suadé néanmoins qu’on pourrait en trouver 
de semblable. Quelques personnes qui en 
ont vu des échantillons à Londres, m’ont 
dit qu’elle était d’une couleur rougeâtre et 
très-douce au toucher.

P I E R R E  A  R A S O I R .
On a donné la dénomination vague et trop 

générale , de pierre à aiguiser à plusieurs 
pierres vitreuses, dont les unes ne sont que 
des concrétions de particules de quartz ou 
de grès , de feld-spath , de schorl, et dont 
les autres sont mélangées de mica, d’argile 
et de schiste. Celle que l’on connaît sous le

nom particulier de pierre à rasoir, doit être 
regardée comme une sorte de schiste ou d’ar­
doise ; elle est à très-peu près de la même 
densité (2 ) , et n’en diffère que parCla cou­
leur et la finesse du grain ; c’est une sorte 
d’arcloise dont la substance est plus dure 
que celle de l’ardoise commune.

(1 ) L’argile à foulon ou smectis, ou terra cimolia, 
est une terre savonneuse ; il y en a de différentes 
couleurs ; leur principale qualité consiste à dégrais­
ser les étoffes. Celle qu’on appelle proprement terre  
à foulon, est d’un vert jaunâtre : il s’en trouve en 
Angleterre , en Cornouailles , qui porte le nom de 
terre cimolêe, elle est d’un blanc cendré; il en vient 
du même endroit, sous le nom de terre noire Tri­
p o li, elle est un peu noirâtre.

Le smectis des îles de Fer est assez dur, vert, ap­
prochant beaucoup de la pierre tendre (morochtus).

Là terre cendrée de Tournai est un smectis qui de­
vient au feu d’un blanc merveilleux.

La terre à foulon est fine , savonneuse et feuilletée 
dans la carrière , elle y est disposée par lits horizon­
taux; mais étant séchée elle a perdu l’abondance de 
son gluten, elle se divise par feuillets, se décompose, 
perd toute sa liaison à l’air , et produit alors un léger 
mouvement d’effervescence avec les acides ; elle est

composée des particules si peu tenaces, qu’on ne 
peut presque pas la travailler; réduite en petits mor­
ceaux , et hallue dans de l’eau , elle se divise 
promptement et en parties très-fines; alors elle donne 
de Lécume, et forme des huiles comme le savon dont 
elle a quelquefois les propriétés.

La vraie terre savonneuse a de plus que la terre 
à foulon , les propriétés , le goût, et tous les carac­
tères du savon i elle ne produit aucun mouvement 
d’effervescence avec les acides ; elle est toujours en 
masses grasses au toucher, marbrées et non feuille­
tées : telle est celle qu’on trouve eu Suède , en 
Angleterre, à Plombières en France. Il nous en 
vient aussi de la même espèce de Sicile, de Rome, 
de Naples, et même de la Chine. (Minéralogie de 
Bomare , tome 1 , pages 58 et 59.)

(2) La pesanteur spécifique delà pierre à rasoir blan­
che est de 28763; celle de l ’ardoise, de 28535 ; et celle 
dû chiste supérieur aux bancs d’ardoise, est de 28276
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Ces pierres à rasoir sont communément 
blanchâtres, et quelquefois tachées de noir : 
leur structure est lamelleuse et formée de 
couches alternatives d’un gris-blanc ou jau­
nâtre 3 et d’un gris plus brun , elles sq sépa­
rent et se délitent comme l'ardoise, toujours 
transversalement et par feuilles 5 elles sont 
de même assez molles en sortant de la car­
rière , et elles durcissent en se desséchant à 
l ’air. Les couches alternatives, quoique de 
couleur différente, sont de la même nature, 
car elles résistent également a l’action des

acides,* seulement on a observé que la couche 
noirâtre ou grise (1 ) ,  exige un plus grand 
degré de chaleur pour se fondre que la cou­
che jaunâtre ou blanchâtre.

On trouve de ces pierres à rasoir dans 
presque toutes les carrières dont on tire l’ar­
doise ; cependant elles ne sont pas toutes de 
la même qualité , il est aisé d’en distinguer 
à l’œil la finesse du grain, mais ce n ’est guère 
que par Frisage qu’on peut en reconnaître la 
bonne ou mauvaise qualité.

P I E R R E S  A A I G U I S E R .
L es anciens donnaient le nom de cos h 

toutes les pierres à aiguiser le fer. La sub­
stance de ces pierres est composée des dé­
triments du quartz souvent mêlés de quelque 
autre matière vitreuse ou calcaire. On peut 
aiguiser les instruments de fer et des autres 
métaux avec tous ces grès, mais il y en a 
quelques-uns de bien plus propres que les 
autres à cet usage5 par exemple , 011 trouve 
dans les mines de charbon, à Newcastle en 
Angleterre , une sorte de grès dont on fait 
de petites meules et d’excellentes pierres a 
aiguiser 5 l’un de nos plus savants natura­
listes, M. Guettard, a observé et décrit plu­
sieurs. s.ortcs de ces mêmes pierres qui se 
trouvent aux environs de Paris , le long des 
bords de la Seine, etill.es croit.aussi propres 
à cet usage que. celles qu’on tire d’Angle­
terre (2 ), et dont les carrières sont situées

(1) Minéralogie de M. de Bomare, tome 1 , p. 145.
(2) Il se trouve, dit M. Guet tard , des cos sur les 

fiords do la Seine, depuis Saint-Ouen jusque près 
de Saint-Denis, ou plutôt vis-à-vis Fîle qui porte le 
même nom ; le fias des Berges , dans cet endroit, est, 
de pierre de taille semblable à celle qu’on emploie à 
Paris : cette pierre est précédée par des lits de terres 
marneuses , blanchâtres ou grises; des bandes de cas 
coupent les lits de ces terres ; la couleur de ce cos 
varie de même que sa dureté; il y en a déplus ou 
moins durs, de plus ou moins blancs ou bruns ; leur 
dureté est quelquefois telle , qu’elle approche de celle 
de la pierre à fusil lorsqu’elle n’est pas iaillée.

On en trouve des morceaux qui sont cos ordinaire 
dans une partie, cos dur, brillant et luisant dans 
une autre, et dans d’autres pierre à fusil semblable 
à la commune. 11 s’en rencontre encore qui sont 
très-légers, quoique à la vérité iis aient une couche 
mince de cos luisant ; ces morceaux commencent ap_ 
paremmeut à se durcir ; la légèreté de ceux-ci a de 
quoi surprendre., si on les compare aux autres mor­
ceaux qui sont très-lourds proportionnellement à leur

T héorie de la terre. Tome I V .

h deux ou trois milles ait sud de Heucasiie 
sur la rivière de Durham. M. Jars dit que 
quoiqu’on emploie beaucoup de ces pierres 
dans le pays, . 011 en exporte une très-grande 
quantité (3). Il se trouve aussi en Allemagne,- 
en Suède, et particulièrement dans la pro­
vince de D.alécarliè, de's cos de plusieurs 
sortes et de différentes couleurs : 011 assure 
que quelques-unes de ces pierres sont d’un 
assez beau blanc, et d’un grain assez fin 
pour en faire des vases luisants et polis.

La pierre à aiguiser que Fou connaît sous

masse ; pour tout dire en un mot, on trouve de ces 
pierres depuis l’état de mollesse jusqu’à celui d’une 
très-gra nde dureté.

De quelque endroit au reste que ces cos soit tiré, 
il ne varie guère que par la couleur , qui elle-même 
ne souffre pas beaucoup.de variéLés ; communément 
Il est d’un jaunâtre clair; on en voit de laiteux, de 
bleuâtre , et souvent dfim brun plus ou moins foncé, 
quelquefois il a extérieurement une teinte très-légère 
d’un gris de lin très-pâle, et il est assez blanc inté­
rieurement.
' L’action de l’eau forte sur celle de ces pierres qui 

sont près Saint-Ouen,n’est pas considérable, elle est 
même nulle sur celles qui sont devenues pierres à fu­
sil , plus elles sont tendues et légères , et plus elles 
jettent de bulles dans cet acide; mais ces bulles 
cessent au bout d’une minute ou deux, lors même, 
qu’elles sont le plus abondantes, et le morceau de 
pierre , qu’on a jeté dans l ’acide, reste sans se défor­
mer, quelque temps qu’on l ’y laisse après îa cessation 
de ces bulles. . .
. Au reste, quels que soient ces cos * ils me parais­

sent très-propres à . faire des pierres à aiguiser 
aussi bonnes que celles qu’on nous apporte d’Allema­
gne, elles ont un grain aussi fin , elles sont aussi dou­
ces, et elles onL^une consistance égale. (Mémoires 
de l ’Académie des scienres, année 1762 , page 172 
jusqu’à 195.) ,

(H) Voyages Métallurgiques de M. Jars.
5
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le nom Me grès de Turquie , est cl’un grain dans quelques-unes des tics de l'Archipel ; 
fin , et presque aussi serré que celui de la car Tile.de Candie fournissait autrefois , et 
pierre à fusil 5 cependant elle n’est pas dure, probablement fournit encore de très-bonnes 
surtout au sortir de la carrière, l’huile dont pierres à aiguiser (I.) : en général, on trouve 
011 l’humecte semble lui donner plus de du- des cos ou pierres à aiguiser dans presque 
reté. Il y a toute .apparence que ce grès qui • toutes les parties du monde, et jusqu'en 
se trouve en Turquie, se rencontre aussi Groenland (2 ).

S T A L A C T I T E S  C A L C A I R E S .

I

L es stalactites des substances calcaires , 
comme celles des matières vitreuses, se p ré ­
sentent en concrétions opaques ou trans­
parentes ; les albâtres et les màtbres de se­
conde formation , sont les plus grandes 
masses de ces concrétions opaques ; les 
spaths q u i, comme les pierres calcaires , 
peuvent se réduire en chaux par Faction du 
fe u , en sont les stalactites transparentes ; 
la substance de ces spaths est composée 
comme celle des cristaux vitreux, de lames 
triangulaires presque infiniment minces ; 
mais la figure de ces lames triangulaires du 
spath diffère néanmoins de celle des lames 
triangulaires du-cristal; ce sont des -triangles 
dont les côtés sont obliques, en sorte que 
ces lames triangulaires qui ne s'unissent que 
par la tranche , forment des losanges et des 
rlioïiibes, au lieu que quand ce sont des trian­
gles rectangles, elles forment des quarrés et 
des solides à angles droits. Celle obliquité , 
dans la situation des lames,se trouve constam­
ment et généralement dans tous les spaths , 
et dépend ce me semble de la nature même 
des matières calcaires qui ne sont jamais 
simples ni parfaitement homogènes, mais 
toujours composées de couches ou lames de 
différente densité ; en' sorte qu’entre chaque

(1) La ville de Naxos, dans bile de Crète , appelée 
aujourd'hui ; Candie , était renommée parmi les an-: 
ciens , à cause des queues (cos) ou pierres à aiguiser 
qu’on en tirait; car on tient que celles qu'on trou­
vait aux environs de cette ville étaient estimées les 
meilleures de toutes. (Description de l’Archipel, tra­
duit du flamand, D . O. Dapper, Amsterdam , 17G3, 
page 402 .)

(2) Dans le Groenland, on trouve des pierres à ai­
guiser très-fines , de couleur rouge ou jaune. 11 y a 
une pierre de cette espèce qui contient des grains 
brillants, et qui se coupe en tranches comme l’ar­
doise. Les Groenlandais tirent du midi de leur pays, 
une sorte de pierre à aiguiser, d’un sable ou gravier 
rouge et fin, avec des taches blanches ; elle se polit 
comme le marbre, et peut s’employer dans les édi­
fices. (Histoire générales des Voyages, t. 19, p. 28.)

lame il se trouve mie couche moins dense  ̂
dont la puissance d’attraction se combinant 
avec celle de la lame plus dense, produit un 
mouvement composé qui suit la diagonale , 
et rend oblique la position de toutes lestâmes 
et couches alternatives et successives, en 
sorte que tous les spaths calcaires, au lien 
d’être cubiques ou parallélipipèdes rectan­
gles , sont rhomboïdaux ou parallélipipèdes 
obliquaisgles, dans lesquels les faces paral­
lèles et les angles opposés sont égaux ; il est 
meme nécessaire pour produire cette obli­
quité de position , que les lames et les cou­
ches intermédiaires soient d'une densité fort 
différente , et l’on peut juger de cette diffé­
rence par le rapport des deux réfractions. 
Toutes Tes matières transparentes, q u i, 
comme le diamant ou le verre, sont parfai­
tement homogènes, n'opèrent sur la lumière 
qu’une simple réfraction , tandis que toutes 
les matières transparentes, qui sont com­
posées de couches alternatives de différente 
densité , produisent une double réfraction ; 
et lorsqu'il n’y a que peu de différence dans 
la densité de ces couches, les deux réfrac­
tions ne diffèrent que peu, comme.dans le 
cristal de roche dont les réfractions ne s’é­
loignent que d'un dix-neuvième, et dont par 
conséquent la densité des couches alternati­
ves, ne diffère que très-peu, tandis que dans 
le spath appelé cristal et Islande , les deux 
réfractions qui diffèrent entre elles de plus 
d’un tie rs, nous démontrent que la diffé­
rence de la densité respective des couches 
alternatives, de ce spath, est six fois plus- 
grande que dans les couches alternatives du 
cristal de roche : il en est de même du gypse- 
transparent q u i: n’est.<ju*un spath calcaire 
imprégné d'acide vitriolique ; sa double ré­
fraction est.à la vérité moindre que celle du 
cristal d’Islande, mais cependant plus forte 
que celle du cristal de roche, et l’onme peut 
douter qu’il ne soit également composé de 
couches alternatives de différente densité : 
or ces couches dont les densités ne sont pas



fort differentes , et ; dont les refractions , 
comme dans le cristal de roche, ne diffè­
rent que d’un dix-neuvième , ont aussi à 
très-peu près la même puissance d'attrac­
tion , et dès lors le mouvement qui les unit 
est presque simple , ou si peu composé que 
les couches se superposent sans obliquité 
sensible les unes sur les autres ; au lieu que 
quand les couches alternatives sont de den­
sité très-différente, et que leurs réfractions, 
comme dans le cristal d’Islande, diffèrent de 
plus d’un tiers, leur puissance d’attraction 
diffère en même raison , et ces deux attrac­
tions agissent à-la-fois, if en résulte un mou­
vement composé , (fui , s’exerçant dans la 
diagonale , produit l’obliquité des couches , 
et par conséquent celle des faces et des an­
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gles dans ce cristal d’Islande, ainsi que dans 
tous les autres spaths calcaires.

E t comme cette différence de densité se 
trouve plus ou moins grande dans les diffé­
rents spaths calcaires, leur forme de cris­
tallisation , quoique toujours • oblique, ne 
laisse .pas d’être sujette à des variétés qui 
ont été bien observées par M. le docteur De- 

' meste ; je me dispenserai de les rapporter 
ici ( l ) , parce que ces variétés ne me parais­
sent être que des formes accidentelles dont 
on ne peut tirer aucun caractère réel et gé­
néral ; il nous suffira, pour juger de tous les 
spaths calcaires , d’examiner Je spath d’Is­
lande, dont la forme et les propriétés se 
retrouvent plus ou moins dans tous les au­
tres spaths calcaires.
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DU SPATH APPELÉ CRISTAL D’ISLANDE.
Ce cristal n’est qu’un spath calcaire qui 

Fait effervescence avec les acides, et que le 
feu réduit en une chaux qui s'échauffe et 
bouillonne avecl’eau comme toutes les chaux 
des matières calcaires 5 oh lui a donné le 
nom de cristal d'Islande, parce qü il y en 
a des morceaux qui, quand ils sont polis , 
ont autant de transparence que le cristal de 
roche , et que c’es t en Islande qu’il s’en est 
trouvé en plus grande quantité (2) 5 mais on 
en trouve aussi en France (3) , en Suisse

(1) Lettres de M. Demeste, tome 1 , pages 246 et 
suivantes.

(2) Huygens dit qu’on trouve en Islande des mor­
ceaux de ce cristal, qui pèsent quatre à cinq livres , 
et qui sont d’une belle transparence. (Traité de la 
Lumière, pages 59 et suivantes. ) — H parait que ce 
spath si commun en Islande , se trouve de même dans 
le Groenland. « Les Groenlandais , disent les rela- 
» leurs, vont chercher sur leurs côtes méridionales,
» comme une rareté, des blocs d’une pierre blanche 
» à demi transparente, elle est aussi fragile que du 
» spath, et si tendre, qu’on peut la tailler avec un 
» canif. » (Histoires des Voyages , tome 19. p. 28.)

(3) Il y a auprès d’un ruisseau près de Maza, 
dans la paroisse de Saint-Âlhan, une espèce de cat- 
rière de ce spath appelé crista ld 'Islande . «Cesont,
» dit M. l'abbé de Sauvages, plusieurs groupes de 
» cristaux en aiguilles, dont la pointe inférieure se 
» dirige vers une hase commune, qui est le rocher 
» ou le marbre dout nous avons déjà parlé ; c’est la 
» disposition que j'ai vu garder à différen tes espèces , 
» de cristallisations pierreuees, lorsqu’elles n’onl 
» point été gênées pour s’étendre et pour former leur 
»> tête : nos cristaux sont collés l ’un contre l’autre ,
» et ils semblent partir de leur matriceou du rocher,

en Allemagne, à la Chine , et dans plusieurs 
antres contrées , ce spath plus ou moins 
p u r, et plus ou moins transparent, affecte 
toujours une forme rhomboïdale dont les an­
gles opposés sont égaux et les faces parallè­
les ; il est composé de lames minces , toutes 
appliquées les unes contre les autres , sous 
une même inclinaison, en sorte qu'il se fend 
facilement,.suivant chacune de ses trois di­
mensions, et il se casse toujours obliquement 
et parallèlement à quelqu’une de ses faces ; 
ses fragments sont semblables pour la forme, 
et ne diffèrent que par la grandeur; ce spath 
est ordinairement blanc , et quelquefois co­
loré de jaune , d’orangé , de rougé et d’au­
tres couleurs.

C’est sur ce spath transparent qu’Ërasme 
Bartholin a- observé , le premier (4), la dou­
ble réfraction delà lumière, et pende temps 
après, Huygens a. reconnu le même effet 
dans le cristabde roche ■, dont la double ré-

». comme plusieurs rayons d’un cenîre commun; 
» ceux qui sont exposés à l ’air sont fort petits , et 
» ils ont perdu presque toute leur transparence, ce 
» qui est une suite de l ’évaporation de leur eau , et 
» du dessèchement que l ’air ou le soleil y ont pro- 
» duit. Les plus grands et les plus transparents sont 
» couverts de terre ; ils ont pour l’ordinaire un pied 
» et demi de longueur, et quatre à cinq pouces dàns 
» leur plus grande épaisseur , ce qui est en fait de 
» cristaux une taille gigantesque. » ( Mémoires de 
l ’Académie des sciences , année 1746 , page 729. )

(4) Eiasmi Bartholini expérimenta cristalli IsJan- 
dici , Hafnice , 1669, .
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fraction est beaucoup moins apparente que 
celle du cristal dislande. Nous avertirons en 
passant qu’aucun de ces cristaux à double 
réfraction , ne peut servir pour les lunettes 
d’approche ni pour les microscopes, parce 
qu’ils doublent tous les objets, et diminuent 
plus ou moins l ’intensité de leur couleur. La 
lumière se partage en traversant ces cristaux,, 
de manière qu’un peu plus de la moitié passe 
selon la loi ordinaire, et produit la première 
réfraction, et le reste de cette même lumière 
passe dans une autre direction, et produit 
la seconde réfraction dans laquelle l’image 
de l’objet est moins colorée que dans l’image 
de la première (i). Cela m’a fait penser que 
le rapport des sinus d’incidence et de réfrac­
tion , ne devait pas être le même dans les 
deux réfractions , et j ’ai reconnu, par quel­
ques expériences faites en 1742 , avec un 
prisme de cristal d'Islande , que le rapport 
est à la vérité , comme Font dit Barthoîin et 
Huygens, de 5 à 3 pour la première réfrac­
tion , mais que ce rapport qu’ils n’ont pas 
déterminé pour la seconde réfraction , et 
qu’ils croyaient égal au premier , en diffère 
d’un septième, et n’est que de 5 à 3 J  , ou 
de 10 à 7 , au lieu de 5 à 3 ou de 10 à 6 , en 
sorte que cette seconde réfraction est d’un 
septième plus faible que la première.

Dans quelque sens que l’on regarde les 
objets à travers le cristal d'Islande, ils pa­
raîtront toujours doubles, et les images de 
ces objets sont d’autant plus éloignées l’une 
de l’antre, que l ’épaisseur du cristal est plus 
grande. Ce dernier effet est le même dans 
le cristal de roche ; mais le premier effet est 
différent, car il y a un sens dans le cristal 
de roche , où la lumière passe sans se parta­
ger et ne subit pas une double réfraction (2 ),

(1) Lorsqu’on reçoit les rayons du-soleil sur un 
prisme cle■cristal de roche placé horizontalement , il 
se forme deux spectres situés perpendiculairement , 
dont le second anticipe sur le premier , en sorte que 
si le carton sur lequel on reçoit les spectres est , par 
exemple , à sept pieds et demi de distance , les cou­
leurs paraissent/ dans l ’ordre suivant : d’abord le 
rouge , l’orangé , le jaune , le vert , ensuite un bleu 
faible, puis un beau cramoisi surmonté d’une bande 
blanchâtre , ensuite du vert , et enfin du bleu qui 
occupait le haut de l ’image , de sorte que la partie 
inférieure du spectre supérieur se trouve mêlée avec 
la partie supérieure du spectre inférieur ; on peut 
même , malgré ce mélange, reconnaître l ’éteiidue de 
chacun de ces spectres, et la quantité dont l ’un an' 
ticipesur l’autre. J ’ai fait celte observation en 1742.

(2) La double réfraction du cristal de roche se fait

au lieu que dans le cristal d’Islande, la dou­
ble réfraction a lieu dans tous les sens j la 
cause de cette différence consiste en ce que 
les lames qui composent le cristal d’Islande 
se croisent verticalement, au lieu que les 
lames du cristal de roche sont toutes posées 
dans le même sens ; et ce qu’on voit encore 
avec quelque surprise , c’est que cette sépa­
ration de la lumière qui ne se fait que dans 
un sens en traversant le cristal de roche, et 
qui s’opère dans tous les sens en traversant 
le cristal d’Islande , ne se borne pas dans ce 
spath , non plus que dans les autres spaths 
calcaires , et même dans les gypses , à une 
double réfraction , et que souvent, au lieu 
de deux réfractions , il y en a trois , quatre , 
et même un nombre encore plus grand, 
selon que ces pierres transparentes sont plus 
ou moins composées de couches de densité 
différente; car tous les liquides transparents 
et tous les solidés qui, comme le verre ou le 
diamant, sont d’une substance simple , ho­
mogène , et également dense , ne donnent 
qu’ une seule réfraction ordinairement pro­
portionnelle à leur densité, et qui n’est plus 
grande que dans les subs tances inflammables 
ou combustibles, telles que le diamant, Fes- 
prit-de-vin, les huiles transparentes, etc.

Quoique j ’aie fait plusieurs expériences 
sur les propriétés de ce spath d’Islande , je  
n’ai pu m’assurer du nombre de ces réfrac­
tions , elles m’ont quelquefois paru triples, 
quadruples, et même sextuples ; et M. l’abbé 
de Rochon, savant physicien, cle F Acadé­
mie, qui s’est occupé de cet objet, m’a as­
suré que certains cris taux d’Islande formaient 
non-seulement deux, trois ou quatre spec­
tres à la lumière solaire, mais quelquefois 
huit, dix , et même jusqu’à vingt et au delà : 
ces cristaux ou spaths calcaires sont donc 
composés d’autant de couches cle densité 
différente qu’il y a d’images produites par 
les diverses réfractions.

E t ce qui prouve encore que le spath 
d’Islande est composé de couches ou lames 
d’un.e densité très - différente , c'est la grande 
force cle séparation ou d écartement cle la 
lumière 'donton peut juger par l’étendue

dans le plan de sa base naturelle dont les angles sont 
de soixante degrés; celle réfraction est plus ou moins 
forte , suivant la différente ouverture des angles , 
pourvu qu’il soit toujours dans îe même sens de ses 
côtés naturels , et ce sens est celui suivant lequel ses 
laces sont inclinéesTune à l ’autre, mais dans le sens 
opposé il n’y a qu’une seule réfraction.
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des images ; l'un des spectres solaires de ce 
spath a trois pieds de longueur, tandis que 
l’autre n'en a que deux ; cette différence 
d’un tiers est bien considérable en compa­
raison de celle qui se trouve entre les images 
produites par les deux réfractions du cristal 
de roche, dont la longueur des spectres ne 
diffèreque d’un dix-neuvième : on doit donc 
croire, comme nous Pavons déjà dit ( 1), que 
le cristal de roche est composé de couches 
ou lames alternatives dont.-la densité n’est 
pas fort différente, puisque leur puissance 
réfractive ne diffère que d’un dix-neuvième, 
et Ton voit au contraire que le spath d’Is­
lande est composé de couches d’une densité 
très-différente, puisque leur puissance ré­
fractive diffère de près d’un tiers.

Les affections et modifications que la lu­
mière prend et subit en pénétrant les corps 
transparents , sont les plus sûrs indices que 
nous puissions avoir de la structure inté­
rieure de ces corps , de l'homogénéité plus 
ou moins grande de leur. substance, ainsi 
que des mélanges dont souvent ils sont com­
posés , et qui, quoique très-réels, ne sont 
nullement apparents, et ne pourraient 
même se découvrir par aucun autre moyen. 
Y a-t-il en apparence rien de plus net, de 
plus uniformément composé , de plus régu­
lièrement continu que le cristal de roche ? 
cependant sa double réfraction nous démon­
tre qu’il est composé de deux matières de 
différente densité, et nous avons déjà dit 
qu’en examinant son p o li, Ton pouvait re­
marquer que cette matière moins dense est 
en même temps moins dure que l’autre; ce­
pendant on ne doit pas regarder ces matières 
différentes comme entièrement hétérogènes 
ou d'une autre essence, car il ne faut qu’une 
légère-différence dans la densité de ces ma­
tières pour produire une double réfrac lion 
dans la lumière qui les traverse ; par exem­
ple , je conçois que dans la formation du 
spath d’Islande, dont lés réfractions dif­
fèrent d’un tiers , l’eau qui suinte par stil­
lation, détache d’abord de la pierre calcaire 
les molécules les plus ténues, et en forme 
une laine transparente qui produit la pre­
mière réfraction, après quoi l’eau chargée 
de particules plus grossières ou moins dis­
soutes de celte même pierre calcaire, forme 
une seconde lame qui s’applique sur la pre-

(1) Voyez l ’article du cristal de roche dans îe 
troisième voiurne de k  Théorie de la Terre , His­
toire naturelle des Minéraux.

mière; et comme la substance de cette se­
conde lame est moins compacte que celle de 
la prem ière, elle produit une seconde ré­
fraction dont les images sont d’autant plus 
faibles et plus éloignées de celles de la pre­
mière , que la différence de densité est plus 
grande dans la matière des deux lames qui , 
quoique toutes deux formées par une sub­
stance calcaire, diffèrent néanmoins par la 
densité, c’est-à-dire par la ténuité ou la 
grossièreté de leurs parties constituantes. 
Il se forme donc par les résidus successifs de 
la stillation de l’eau, des lames ou couches 
alternatives de matière plus ou moins dense; 
l’une des couches est pour ainsi dire le dépôt 
de ce que l’autre contient de plus grossier , 
et la masse totale du corps transparent est 
entièrement composée de ces diverses cou­
ches posées alternativement les unes auprès 
des autres.

E t comme ces couches de lames alterna­
tives se reconnaissent au moyen delà double 
réfraction , non-seulement clans les spaths 
calcaires et gypseux , mais aussi dans tous 
les cristaux vitreux, il paraît que le procédé 
le plus générai de la nature pour la compo­
sition de ces pierres par la stillation des 
eaux, est de former des couches alternatives 
dont hune paraît être le dépôt de ce que 
l’autre a de plus grossier, en sorte que la 
densité et la dureté de la première couche 
sont plus grandes que celles de la seconde ; 
toutes les pierres transparentes calcaires ou 
vitreuses sont ainsi composées de couches 
alternatives de différente densité, et il n ’y 
a que le diamant et les pierres précieuses 
qui, quoique formées comme les autres par 
l’intermède de l’eau , ne sont pas composées 
de lames ou couches alternatives de differente 
densité , et sont par conséquent homogènes 
dans toutes leurs parties.

Lorsqu’on fait calciner au feu les spaths 
et les autres matières calcaires, elles laissent 
exhaler l’air et l’eau qu’elles contiennent, 
et perdent plus d’un tiers de leur poids en 
se convertissant en chaux ; lorsqu’on les 
fait distiller en vaisseaux clos, elles donnent 
une grande quantité d ’eau : cet élément 
entre donc et réside comme partie consti­
tuante dans toutes les substances calcaires 
et dans la  formation secondaire des spaths ; 
les eaux de stillation, selon qu’elles sont 
plus ou moins chargées de molécules cal­
caires, forment des couches, plus ou moins 
denses , dont la force de réfraction est plus 
ou moins grande ; niais comme il n ’y a dans
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les cristauxyitreui q-u’tmc très-petite quan­
tité cVeau en comparaison de celle qui réside 
dans les spaths calcaires, la différence entre 
leurs-réfractions est très-petite, et celle des 
spaths est très-grande.

Pour terminer ce que nous avons à dire 
sur le spath ou cristal d’Islande, nous de­
vons observer que dans les lieux où il se 
trouve, la surface exposée à Faction de l ’air 
est toujours plus ou moins altérée, et qu’elle 
est communément brune ou noirâtre 5 mais

cette décomposition ne pénètre pas dam 
l’intérieur de la pierre;" 011 enlève qiséinent, 
et même avec l’ongle , la première couche 
noire au-dessous de laquelle ce spath est 
d ’un blanc transparent. Nous remarquerons 
aussi que ce cristal devient électrique par le 
frottem ent, comme le cristal de- roche et 
comme toutes les autres pierres transparen­
tes , ce qui démontre que la vertu électrique 
peut se donner également à toutes les ma­
tières trensparentes, vitreuses ou calcaires.

P E R L E S .
On peut regarder les perles comme le 

produit le plus immédiat de la substance 
coquilleuse, c’est-à-dire de la matière cal­
caire dans son état primitif ; car cette ma­
tière calcaire ayant été formée originairement 
par le filtre organisé clés animaux à coquille, 
on peut mettre les perles au rang des con­
crétions calcaires , puisqu’elles sont égale­
ment produites par une sécrétion particu­
lière d’une substance dont l’essence est la 
même que celle de la coquille , et qui n’en 
diffère en effet que par la texture et l’arran­
gement des parties constituantes. Les per­
les , comme les coquilles , se dissolvent dans 
les acides , elles peuvent également se ré­
duire en chaux qui bouillonne avec l ’eau , 
elles ont à très-peu près la même densité, 
la même dureté , le même o/v'e/zfquela nacre 
intérieure et polie des coquilles à laquelle 
elles adhèrent souvent. Leur production pa­
raît être accidentelle, la plupart sont com­
posées de couches concentriques autour d’un 
très-petit noyau qui leur sert de c e n tre /e t 
qui souvent est d’une substance différente de 
celle des couches ( 1); cependant il s’en faut

(1) Les perles sont une concrétion contre nature , 
produiLe par la surabondance de l’humeur destinée 
à la formation de la coquille et à la nulrilion de l’a­
nimai qu’elle contient, qu i, après avoir été stagnante 
dans quelque partie, acquiert de la dureté avec le 
temps, et augmente en volume par des couches suc­
cessives, comme les bézoards des animaux : souvent 
dans le centre des perles, comme dans le centre des 
bézoards , on trouve une matière d’un autre genre , 
qui sert de point d’appui et de noyau aux couches 
concentriques dont elles sont formées. (Collection 
académique , partie étrangère , tome 3 , pages 593 et 
suivantes. ) La seule différence qui se trouve entre 
les lames dont sont composées les perles , et celles 
dont sont composées les petites couches de la nacre, 
c’est que les premières sont presque planes , et les

bien qu’elles prennent toutes une forme ré ­
gulière : les plus parfaites sont sphériques, 
mais le plus grand nombre , surtout quand 
elles sont un peu grosses , se présentent en 
forme un peu aplatie d’un côté et plus con­
vexe de l ’autre, ou en ovale assez irrégulier ; 
il y a même des perles longues , et leur for­
mation, qui dépend en général de l ’extraya- 
sation du suc coquilleux , dépend souvent 
d’une cause extérieure ,( que M. Faojas de 
Saint-Fond a très-bien observée , et que l’on 
peut démontrer aux yeux dans plusieurs co­
quilles du genre des huîtres ; voici la note 
que ce savant naturaliste a bien voulu me 
communiquer sur ce sujet.

« Deux sortes d’ennemis attaquent les co- 
» quilles à perles , l’un est tin ver à tarière

autres courbes et cencentriques ; car une perle que 
j ’ouvris chez le grand-duc de Toscane (dit Steaon ) , 
et qui était blanche à l ’extérieur, contenait intérieu­
rement un petit corps noir de même couleur et de 
même volume qu’un grain de poivre ; on y recon­
naissait évidemment la situation des petits filets com­
posants , leurs circonvolutions sphériques , les diffé­
rentes couches concentriques formées par ces circon­
volutions, et la direction de l ’une de leurs extrémités 
vers le centre.... Certaines perles inégales ne le sont 
que parce que c’est un groupe de petites perles ren­
fermées sous une enveloppe com m une... .  Un grand 
nombre de perles jaunes à la surface le sont encore 
dans tous les points dejeur substance ; par consé­
quent ce vice de couleur doit être attribué à l’alté­
ration des humeurs de l ’anim al, et ne peut être en­
levé que lorsque les perles ne sont jaunes que pour 
avoirélé long-temps portées , ou lorsque les couches 
intérieures ont été formées avant les les humeurs de 
l ’animal s’altérassent , et pussent altérer la couleur 
des perles. De tout cela Fauteur conclut l'impossi­
bilité de faire des perles artificielles qui égalent l ’é­
clat des naturelles , parce que cet éclat dépend de 
leur structure qui est trop compliquée pour être 
imitée par Fart. ( Idem  , tome 4 , page 406.)
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■» d'une très-petite espèce , qüi pénètre dans 
» la coquille par les., bords , en ouvrant' une 
» petite tranchée, longitudinale entre les cli- 
■» verses couches ou lames qui composent 
» la coquille, et cette tranchée , après s’être 
» prolongée à un pouce , et quelquefois jus- 
» qu’a dix-huit lignes de longueur , se re- 
« plie sur elle-même , et forme une seconde 
« ligne parallèle , qui n ’est séparée de la 
» première que par une cloison très-mince de 
« matière coquilleuse : cette cloison sépare 
». les deux tranchées dans lesquelles le ver a 
» fait sa route en allant et revenant , et on 
» en voit l ’entrée et la sortie au bord de la 
» coquille. On peut insinuer de longues 
» épingles dans chacun de ces orifices , et la 
» position parallèle de ces épingles , dé- 
» montre que les deux tranchées , faites par 
» le ver , sont également parallèles ; il y a 
» seulement au bout de ces tranchées , une 
« petite portion circulaire qui forme le pli 
» dans lequel le ver a commencé à changer 
« de route pour retourner vers les bords de 
« la coquille. Comme ces petits chemins cou- 
» verts sont pratiqués dans la partie la plus 
« voisine du têt intérieur , il se forme bien- 
« tôt un épanchement du suc nacré qui pro- 
« duit hue protubérance dans cette partie : 
» cette espèce de saillie peut être regardée 
« comme une perle longitudinale adhérente 
« à la nacre 3 et lorsque plusieurs de ces vers 
« travaillent à côté les uns des autres , et 
« qu’ils se réunissent à peu près au même 
« endroit, il en résulte une espèce de loupe 
» nacrée avec des protubérances irréguliè- 
» res. Il existe au Cabinet du roi une de ces 
» loupes de perle ; on y distingue plusieurs 
■» issues qui ont servi.de passage à ces vers.

« Un autre animal beaucoup plus gros , et 
î) qui est de la classe des coquillages multi- 
« valves , attaque avec beaucoup plus de 
« dommage les coquilles à perles : celui-ci 
» est une pholade de l’espèce des dattes de 
« mer 3 je possède dans mon Cabinet une 
» huître, de la côte de Guinée , percée par 
» ces pholades qui existent encore en nature 
« dans le talon de la coquille 3 ces pholades 
» ont leur charnière formée en bec croisé.

» La pholade perçant quelquefois la co- 
» quille en entier, la matière de la nacre 
» s’épanche dans -l’ouverture', et y forme un 
« noyau plus ou moins arrondi, qui sert à 
» boucher le trou : quelquefois le noyau est 
» adhérent, d’autres fois il est détaché.
-. » J ’ai fait pêcher moi-même au mois cT’oc- 
» tobre 1781- , dans le lac T a y , situé à

s l’extrémité de l’Écpsse , un' grand nombre 
» de moules d’eau douce , dans lesquelles on 
» trouve souvent de belles perles, e t ,  en 
» ouvrant toutes celles qui avaient la coquille 
» percée , je , 11e les ai jamais trouvées sans 
» perles , tandis que celles qui étaient s'aines 
» n ’en avaient aucune 5 mais je  n ’ai jamais 
» pu trouver des restes de ranim ai qui atta- 
î* que les moules du lac T a y , pour pouvoir 
« déterminer à quelle classe il appartient.

» Cette observation, qui a été faite proba- 
» blement par d’autres que par m o i9 a 
3) donné peut-être l’idée à quelques person- 
33 nés qui s'occupent de la pêche des perles , 
» de percer les coquilles pour y produire 
» des perles 3 car j ’ai vu au Muséum de Lon- 
» cires des coquilles avec des perles , percées 
» par un petit fil de laiton rivé à l’extérieur, 
» qui pénétrait jusqu’à la nacre dans des 
» parties sur lesquelles il s’est formé des 
33 perles. 33 On voit par cette observation de 
M. Faujas de Saint-Fond, et par une note 
que M. Broussonnet, professeur à l’École 
vétérinaire , a bien voulu me donner sur ce 
sujet (I), qu’il doit se former des perles dans 
les coquilles nacrées lorsqu’elles sont per­
cées par des vers ou coquillages à tarière; 
et il se peut qu’en général la production des 
perles tienne autant à cette cause extérieure 
qu’à la surabondance et à l’extravasation du 
suc coquilleux , qui sans doute est fort rare 
dans le corps du coquillage , en sorte que la 
comparaison des perles aux bézoards des 
animaux, n’a peut-être de rapport qu’à la 
texture de ces deux substances , et point du 
tout à la cause de leur formation.

La couleur des perles varie autant que leur 
figure , et dans les perles blanches , qui sont 
les plus belles de toutes , le reflet apparent

(1) On voit à Londres des coquilles fluvialiles ap­
portées de la Chine , sur lesquelles on voit des per­
les de différentes grosseurs ; elles sont formées sur 
un morceau de fil de cuivre avec lequel on a percé 
la coquille , et qui est rivé en dehors. On ne trouve 
ordinairement qu’un seul morceau de fil de cuivre 
dans une coquille ; on en voit rarement deux dans 
la même. On racle une petite place de la face interne 
des coquilles Huviatiles vivantes, en ayant Je soin de 
les ouvrir avec la plus grande attention , pour ne 
point endommager l’animal : on place sur l ’endroit 
de la nacre qu’on a raclée , un très-petit morceau 
sphérique de nacre; cette petite houle grosse comme 
du plomh à tirer , sert de noyau à la perle. On croit 
qu’on a fait des expériences à ce sujet en Finlande ; 
et il paraît qu’elles ont été répétées avec succès en 
Angleterre. (Note communiquée par M. Broussonnet 
à M. de Buffon , 20 avril 1785. )



40 H I S T O I R E  N A T U R E L L E

qu’on appelle Veau ou Vàrient de la perle, est 
plus ou moins b rillan t, et ne luit pas égale­
ment sur leur surlace entière.

E t cette belle production qu’on pourrait 
prendre pour un écart de la nature, est non- 
seulement accidentelle , mais très-particu­
lière 5 car dans la multitude d’espèces d’ani­
maux à coquilles, on n’en connaît que quatre, 
les huîtres , les moules, les patelles et les 
oreilles de nier qui produisent des perles (I), 
et encore n’y a-t-il ordinairement que les, 
grands individus , qui dans ces espèces nous 
offrent cette production : on doit même 
distinguer deux sortes de perles en histoire 
naturelle , comme on les a séparées dans le 
commerce où les perles de moules n’ont au­
cune valeur en comparaison des perles d’huî­
tres; celles des moules sont communément 
plus grosses, mais presque toujours défec­
tueuses , sans orient, brunes ou rougeâtres, 
et de couleurs ternes ou brouillées. Ces 
moules habitent les eaux douces, et produi­
sent des perles dans les étangs et les riviè­
res (2 ) ,  sous tous les climats chauds, tem-

(1) Marc-Paul et d'autres voyageurs assurent 
qu’on trouve au Japon des perles rouges de figure 
ronde. Koempfer décrit cette coquille que les Japo­
nais nomment Awabi; elle est d’une seule pièce pres­
que ovale , assez profonde, ou ver le d’un coté, par 
lequel elle s’attache aux rochers et au fond de la mer 
ornée d'un rang de trous qui deviennent plus grands 
à mesure qu’ils s’approchent de sa plus grande lar­
geur. La surface extérieure est rude et gluante : il s’y 
attache souvent des coraux, des plantes de mer et 
d'autres coquilles : elle renferme une excellente na­
cre , brillante, d’où il s’élève quelquefois des excrois­
sances de perles blanchâtres , comme dans les coquil­
les ordinaires de Perse. Cependant une grosse masse 
de chair, qui remplit sa cavité, est le principal attrait 
qui la fasse rechercher de s pêcheurs : ils ont des 
instruments faits exprès pour la déraciner des rochers 
(Histoire générale des Voyages , Paris , 1749, t. 4 ,  
pages 322 et suivantes. )

(2) Dans l’intérieur de la coquille de quelques gran­
des moules d'eau douce qu’on nomme communé­
ment moules d’étang• , il s’est trouvé plusieurs pe­
tites perles de» différentes grosseurs ; il y eu avait 
même une assez grosse ; mais çelîe-ci avait pour 
noyau une petite pierre recouverte par une couche 
de nacre. On sait que les. perles ne sont qu’une es­
pèce d'extravasation (lu (suc destiné à former la 
nacre , et qui est vraisemblablement causée par une 
maladie de Pauimal ; quelques Asiatiques , voisins 
des pêcheries de perles , ont l ’adresse d’insérer dans 
les coquilles des huîtres à perles , de petits ouvrages 
qui se revêtissent , avec le temps , de la matière qui 
forme les perles. Les moules en question , qui ont 
une espèce de nacre , peuvent être sujettes à quel-

pérés ou froids (3). Les huîtres , les patelles 
et les oreilles de m er, au contraire, ne 
produisent des perles que dans les climats

ques maladies semblables ; et puisqu’une petite 
lierre s’était incruslée dans une moule , pourquoi 
ne tenterait-on pas de se procurer de petits ouvra­
ges incrustés de même ? Ces moules avaient été pê­
chées dans les fossés du ch al eau de Maillet le , près 
de îloudau. ( Académie des sciences , année 1769 ; 
Observations de Physique générale , page 23. )

(3) La rivière de Vologne sort du lac de Longe- 
mer , situé dans les montagnes des Vosges : cette ri­
vière nourrit des moules depuis le village de Jussa- 
rupf; jusqu’à son embouchure dans la Moselle ; cet 
espace peut êîre de quatre à cînqîieues de longueur; 
quelques endroits de cet espace sont, si abondants en 
moules , que le foud de la rivière semble en être 
pavé , leur longueur est de quatre pouces sur deux 
pouces de large environ. Les coquilles de ces mou­
les sont fortes , épaisses d’une ligne environ , lisses 
et noires à l'extérieur , ternes à leur intérieur. Pour 
distinguer celles qui donnent des perles avec celles 
qui n’en onl poin t, il faut faire attention à certaines 
convexités qui se manifestent à l’extérieur ; cette mar­
que désigne qu’il y a ou qu’il y a eu une ou plusieurs 
perles ; car il arrive quelquefois que la perle se perd 
lorsque l ’animal ouvre sa coquille. Je me suis assuré 
que les coquilles lisses u‘en contiennent aucune : ne 
pourrait-on pas dire , pour expliquer la formation 
de ces pierres , que lorsque l ’animal travaille à sa 
coquille, il fait sortir du réservoir la matière qui 
doit la former , que lorsqu'il applique sur les parois 
intérieurs cette espèce de couche de vernis, s ’il vient 
à être heurté par des corps durs ou par des secousses 
un peu fortes , cette liqueur alors environnée par 
l ’eau qui est entrée par l ’ouverture, forme, pour 
ainsi dire, un corps étranger; ce corps étranger suit 
tous les mouvements du fluide qui l’environne, et 
même ceux qué l’animal lui imprime, ce qu i, par un 
frottement continuel, lui donne de la rondeur et un 
beau p o li. . . .

Mais les perles sont rares, et sur vingt mille mou­
les , à peine en trouve-l-on quelques-unes qui aient 
les signes caractéristiques dont j’ai parlé ; les grosses 
et de belle eau sont très-rares', celles de couleur 
brune le sont moins.

Presque toutes les autres rivières delà Lorraine 
fournissent des moules à perles , entre autres, l’étang 
de Saint-Jean près de Nanci ; mais elles sont beau­
coup plus petites et plus colorées que celles de la 
Vologne. M. V illem et, doyen des apothicaires de 
Nanci, qui est Fauteur de cet écrit, a envoyé quatre 
perles de celle rivière, dont trois de la grosseur d’un 
pois , deux parfaitement rondes , lisses , polies , de 
belle eau , une plus grosse ovale ; la quatrième , du 
quart de grosseur des premières, a une couleur noire 
très-foncée et très-luisante , et elle a le même poli 
que celles de l’étang Saint-Jean de Nanci, et les au­
tres n’excèdent pas en grosseur une tête d’épingle , 
quelques-unes celle d’un petit grain de plomb , et il
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les plus chauds ; car dans ia Méditerranée,, 
qui nourrit de très-grandes huîtres , non 
plus qu@ dans les autres mers tempérées et 
froides ,„ces coquillages ne forment point de 
perles. La production des perles a donc 
besoin d’une dose de chaleur de plus 5 elles 
se trouvent très-abondamment dans les mers

y  en a deux réunies l ’une à l’autre ; leur couleur ne 
peut être comparée à celle de la Voîogne.

« Nous sommes convaincus, dit M. l'abbé Rozier, 
» que si l’on observait plus attentivement les moules 
» d’eau douce qu’on rencontre dans différents en- 
» droits, on y trouverait des perles; quelques mou- 
» les des rivières d’Ecosse et de Suède en fournis- 
» sent. » Rolfincms parle de celles du Nil ; Krîger , 
de celies de Bavière ; W elscb, de celles des marais 
près d’Augshourg. (Journal de Physique de M .l’abbé 
Rozier, mois d’août 1775, pages 145 et suivantes.) 
— « Les perles des fleuves dé Laponie, dit Schœfler, 
» n’acquièrent une exacte rondeur qu’à mesure qu’el- 
» les se perfectionnent: lorsqu’elles ne sont pas 
» mûres , une partie est ronde, et l’autre partie est 
» plate. Ce dernier côté est pale ou d’une couleur 
m rousse, morte et obscure , tandis que l’autre qui 
» est rond a toute la beauté et la netteté d’une perle 
» parfaite. Elles ne viennent pas , comme en Orient, 
» dans les coquillages larges, piales et presque ron- 
» des, telles que sont ordinairement les écailles 
» d’huîtres; mais les coquilles qui les contiennent 
» sont comme celles des moules , et c’est dans les ri- 
» vières qu’on les pêche. Les perles imparfaites, c’est- 
» à-dire qui ne sont pas absolument formées , sont 
» inhérentes aux coquilles , et on ne les détache qu’a- 
» vec peine , au lieu que celles qui ont acquis leur 
» perfection ne tiennent à rien , et tombent d’elles- 
» mêmes dès qu’on ouvre l'écaille qui les contient.— 
» —* La rivière de Saghalian dans le pays des Tarla* 
» res Mancheoux , reçoit celle de San-pira, celle de 
» Kafm-pira, et plusieurs autres qui sont renom- 
» niées pour la pêche des perles. Les pêcheurs se 
» jettent dans ces petites rivières, et prennent la 
» première moule qui se trouve sous leur main. — 
» On pêche aussi des perles dans les rivières qui se 
» jettent dans le Nonniula et dans le Sangari, telles 
» que l’Arom el le Neiner, sur la route de Tsilsckar 
» à Merghen. On assure qu’il ne s’en trouve jamais 
» dans les rivières qui coulent à l’ouest du Sagha- 
» lian-ula , vers les terres des Russes. Quoique ces 
» perles soient beaucoup Vantées par les Tartares , 
» il y a apparence qu’elles seraient peu estimées en 
» Europe , parce qu’elles ont des défauts considéra- 
» blés dans la forme et dans la couleur. L’empereur 
» en a plusieurs cordons de cent perles où plus, 
» toutes semblables et d’une grosseur considérable ; 
» 'mais elles sont choisies entre des milliers, parce 
» qu’elles lui appartiennent toutes. » (Histoire gé­
nérale des Voyages , loin. 6 , pag. 562.) -— À l’est 
de la province de Tebelh , est la province de Kaindu 
qui porte le nom de sa capitale , où il y a un lac salé 
qui produit tant de perles, qu’elles n’auraient aucune
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chaudes du Japon ( l) , où certaines patelles 
produisent de très-belles perles. Les oreilles 
de mer qui ne se trouvent que dans les mers 
des climats méridionaux en fournissent aussi; 
mais les huîtres sont l’espèce qui en fournit 
le plus.

On en trouve aux îles Philippines (2), à 
celle de Ceylan (3), et surtout dans les îles 
du golfe Persique (4). La mer qui baigne
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valeur s’il était libre de les prendre ; mais la loi dé­
fend sous peine de mort d’y toucher sans la permis­
sion du grand-kan. (Voyage de Marc-Paul en 1556, 
dans l’Histoire générale des Voyages, tome 7 , 
pag. 331.)

(1) Les côtes de Sâikokf (au Japon), sont couver­
tes d'huîtres et d’autres coquillages qui renferment 
des perles. Les plus grosses et les plus belles sê 
trouvent dans une huître qni est à peu près de la lar­
geur de la main, mince, frêle , unie et luisante au- 
dehors, un peu raboteuse et inégale en dedans, d’une 
couleur blanchâtre , aussi éclatante que la nacre or­
dinaire, et difficile à ouvrir. On ne voit de ces coquil­
les qu’aux environs de Satsuma, et dans le golfe 
d’Omura. (Histoire générale des Voyages, tom. 4 , 
pag. 322 et suivantes.)

(2) Les mers voisines de Mindanao produisent de 
grosses perles. ( Idem. , tom. 10  , pag. 399. )

(3) Idem , lom. 7 , pag. 534.
(4) L’île de Garack , une des plus eonsidérables du 

golfe Persique, regarde vers le midi l ’île de Baharem 
où se pêchent les plus belles perles de l’Orient. [Idem, 
t .9  ,p .g .)—Celte île deGarack fournit elle-même de 
très-belles perles , qui se pêchent sur ses côtes , et qui 
se transportent dans toute l’Asie et en Europe ; les 
connaisseurs conviennent qu’il y en a peu d’aussi 
belles. La pêche des perles, dans 111e de Garark, 
commence.au mois d’avril, et dure six mois entiers.

Aussitôt que la saison est arrivée, les principaux 
Arabes achètent, des gouverneurs , pour une somme 
d’argent , la permission de pêcher. Il trouve des 
marchands qni emploient jusqu’à vingt et trente bar­
ques. Ces barques sont fort petites et n’ont que trois 
hommes , deux rameurs et un plongeur; lorsqu’ils 
sont arrivés sur un fond de dix à douze brasses , ils 
jettent leurs ancres. Le plongeur se pend au cou un 
petit panier qui lui sert à mettre les nacres : on lui 
passe sous les bras et on lui allache au milieu du 
corps une corde de longueur égale à la profondeur 
de l’eau; il s’assied sur une pierre qui pèse environ 
cinquante livres , attachée par une autre corde de 
même longueur, qu’il serre avec les deux mains , 
pour se soutenir et ne la pas quitter lorsqu’elle tombe 
avec toute la violence que lui donne son poids. Il 
prend soin d’arrêter le cours de sa respiration par le 
nez avec une sorte de lunette qui le lui serre. Dans 
cet état, les deux autres hommes le laissent tomber 
dans la mer avec la pierre sur laquelle il est assis , et 
qui le porte rapidement au fond. Ils retirent aussitôt 
la pierre, et le plongeur demeure au fond de I’evau
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les côtes de l’Arabie-, du côté de Moka en 
fournit aussi (I.), et la baie du cap Comorin , 
dans la presqu’île occidentale de l ’Inde , est 
Féndroit de la terre le plus fameux pour la 
recherche et l ’abondance des belles per­
les (2). Les Orientaux et les commerçants 
d’Europe ont établi en plusieurs endroits

pour y l’amasser toutes les nacres qui se trouvent 
sous sa main; il les met dans le panier à mesure 
qu’elles se présentent, sans avoir le temps défaire un 
grand choix, qui serait d'ailleurs difficile, parce 
qu’elles n’ont aucune marque à laquelle on puisse 
distinguer celles qui contiennent des perles; la res­
piration lui manque Lientôt, il tire une corde qui 
sert de signal à ses Compagnons , et revenant en haut 
dans l’état qu’on peut s’imaginer, il y respire quel­
ques moments. On lui fait recommencer le même 
exercice, et toute la journée se passe à monter et à 
descendre. Celte fatigue épuise tôt au tard les plon­
geurs les plus robustes. Il s’en trouve néanmoins qui 
résistent long-temps, mais le nombre en est petit, 
au lieu qu’il est fort ordinaire de les voir périr dès 
les premières épreuves.

C’est le hasard qui fait trouver des perles dans les 
nacres ; cependant on est toujours sûr de tirer , pour 
fruit du travail, une huître d’excellent goût et quan­
tité de beaux coquillages. Le pêcheur, comme ayant 
plus de peine que les autres, a la plus grande-part 
au profit de la pêche. ( Histoire générale des Voyages, 
tome 9, pages 9 et 10) — Il vient, cl’Or mus à Goa , 
des perles fines qui se pêchent dans ce détroit, et qui 
sont les plus grosses , les plus nettes et les plus pré­
cieuses de l’univers. (Idem , tome8 , page 230.)

(1) Sur les côtes des îles Alfas, les Maures vien­
nent faire la pêche des perles. (Idem , tome 1 , 
page 146. ) — La côte de Zabid, à trois journées 
de Moha, fournit uu grand nombre de perles orien­
tales. (Idem  , ibidem , page 152. )

(2) C’est précisément au cap de Comorin , dans la 
presqu’île occidentale de l’Inde que commence la 
côte de la pêche des perles. Elle forme une espèce 
de haie qui a plus de quarante lieues, depuis le cap 
de Comorin jusqu’à la pointe de Romanaear, où l’ile 
de Ceylan est presque unie à la terre-ferme par une 
chaîne de rocliprs que quelques Européens appellent 
1 e P  on t-d ’Adam, foute la côte de la pêcherie qui 
appartient au roi de Ma duré et au prince de Ma- 
rava est inabordable aux vaisseaux d’Europe.

La compagnie de Hollande ne fait pas pêcher les 
perles pour son. compte, mais elle permet à chaque 
habitant du pays d’avoir autant de bateaux que bon 
lui semble : chaque bateau lui paie soixante écus, 
et il s’en présente quelquefois jusqu’à six ou sept 

; cents.
Vers le commencement de l’année , la compagnie 

envoie dix ou douze bateaux au lieu où l’on a dessein 
de pêcher. Les plongeurs apportent sur le rivage 
quelques milliers d'huîtres ; on ouvre chaque millier 
à part, et ou met aussi à part les perles qu’on en lire;

de ITn.de des troupes de pêcheurs , ou pour 
mieux dire , ‘des petites compa gnies de plon­
geurs , chargés d’une grosse pierre , se lais* 
sent aller au fond de la mer pour en déta­
cher les coquillages au hasard, et les rap- 
porter à ceux qui les paient assez pour leur 
faire courir le risque de leur vie (3). Les

si le prix de ce qui se trouve dans un millier monte 
à un écu ou an delà, c’est une marque que la pêche 
sera riche et abondante en ce lieu , mais si ce qu’on 
peut tirer d’un millier ne va qu’à trente sous, ii rfy 
a pas de pêche cette année, parce que le profit ne 
paierait pas la peine. Lorsque la pêche est publiée, 
le peuple se rend sur la côte en grand nombre avec 
des bateaux. Les commissaires hollandais viennent 
de Colombo , capitale de l’ile de Ceylan , pour prési­
der à la pêche.

L’ouyerlure s’en fait de grand matin par un coup 
de canon. Dans ce moment tous lés bateaux partent 
et s’avancent dans la mer , précédés de deux grosses 
chaloupes hollandaises , pour marquer à droite et à 
gauche les limites de la pêche . Un bateau a plusieurs 
plongeurs qui vont à l’eau tour à tour ; aussitôt que 
l’un vient l ’autre s’enfonce. Us sont attachés à une 
corde, dont le bout tient à la vergue du petit-bâti­
ment, et qui est tellement disposée , que les ma­
telots du bateau , par le moyen d’une poulie , la 
peuvent aisément lâcher ou tirer , selon le besoin 
qu’on en a. Celui qui plonge a une grosse pierre 
attachée au pied afin d’enfoncer plus vite , et une 
espèce de sac à la ceinture pour mettre les huîtres 
qu’il pêche. Dès qu'il est au fond de la mer , il ra­
masse promptement ce qui se trouve sous ses mains, 
et le met dans son sac. Quand il trouve plus d’huî­
tres qu’il n’en peut emporter, il en fait un monceau, 
et revenant sur l’eau pour prendre haleine, il retourne 
ou envoie un de ses compagnons les ramasser. 11 est 
faux que ces plongeurs se mettent dans des cloches 
de verre .pour plonger comme ils s’accoutument à 
plonger et à retenir leur haleine de bonne heure, ils 
se rendent habiles à ce métier qui est si fatigant , 
qu’ils ne peuvent plonger que sept à huit fois par 
jour, encore les requins sont-ils fort à craindre. (Bi­
bliothèque raisonnée, mois d’avril, mai et juin 1749. 
— Recueil d’observations curieuses sur les moeurs , 
coutumes , etc., de différents peuples de l’Asie, etc,, 
Paris,-en 4'volumes, 1749.)

(3) Les principales pêcheries des perles sont , 
1° celle de Babren dans le golfe Persique ; elle 
appartient au roi de Perse, qui entretient dans l'îie 
de ce nom une garnison de trois cents hômmcs pour 
le soutien de ses droits ; 2° celle de Catifa, vis-à-vis 
de Babren, sur la côte de l’Arabie heureuse. La plu. 
part des perles de cés deux endroits se vendent aux 
Indes , et les Indiens étant moins difficiles qu on ne 
l’est en Europe , tout y passe aisément, -—On en 
porte aussi à Bassora. Celles qui vont en Perse et en 
Moscovie, se vendent à Bender-Âbassi. Dans toute 
l’Asie, on aime autant les perles jaunes que les bîau-
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perles que Ton tire des mers chaules de 
l’Asie méridionale, sont les plus belles et 
les plus précieuses, et probablement les es­
pèces de coquillages qui les produisent , ne 
se trouvent que dans ces m ers, ou s’ils se

cbes, parce que l ’on croit que celles dont l ’eau est 
un peu dorée conservent toujours leur vivacité , au 
lieu que les blanches ne durent pas trente ans sans 
la perdre, et que la chaleur du pays ou la sueur de 
ceux qui les portent leur fait prendre un vilain jaune; 
3° la pêcherie de Manor dans l ’ile de Ceylan , ses 
perles sont les plus belles qu’on connaisse pour l ’eau 
et la rondeur , mais il est rare qu’elles passent trois 
ou quatre tarais ; 4° celles du cap de Comorin, qui 
se nomme simplement Pêcherie, comme par excel­
lence , quoique moins célèbre aujourd’hui que celles 
du golfe Persique et de Geylan ; 5° enfin celles du 
Japon, qui donnent des perles assez grosses et de fort 
belle eau , mais ordinairement baroques.

Ceux qui pourraient s’étonner de ce qu’on porte 
des perles en prient, d’où il en vient un si grand 
nombre, doivent apprendre que dans les pêcheries 
d’Orient il ne 's’en trouve point de si grand prix que 
dans celles d'Occident, sans compter que les monar­
ques et les seigneurs de l’Asie , paient bien mieux que 
les Européens , non-seulement les perles , mais en­
core tous les joyaux: qui- ont quelque chose d’extraor­
dinaire , à l ’exception du diamant. Quoique les perles 
de Bahre.n et de Catifa tirent un peu sur le jaune , on 
n’en fait pas moins de cas que de celles de Manor, 
parce que tous les Orientaux prétendent qu'elles sont 
mures ou cuites, et que leur couleur ne change ja­
mais. On a fait une remarque importante sur la dif­
férence de l ’eau des perles , qui est fort blanche dans 
les unes et jaunâtre ou tirant sur le noir ou ploni- 
Leuse dans les antres. La couleur jaune vient, dit- 
on, cle ce que les pêcheurs vendant les huîtres par 
monceaux, et les marchands attendant quelquefois 
pendant quinze jours qu’elles s’ouvrent d'elles-mê­
mes pour en tirer les perles , une partie de ces huî­
tres qui perdent leur .eau dans cet; intervalle , s’altè­
rent jusqu’à devenir puantes, et la perle est jaunie 
par riafection;-'ce-qu'il y  a de vrai, c’est que dans 
les huîtres qui ont conservé leur eau , les perles sont 
toujours blanches. On attend qu’elles s’ouvrent 
d’elles-mcmes, parce qu’en y employant la force , on 
pourrait endommager'et fendre la perle; Les huîtres 
du détroit de Manor s’ouvrent naturellement cinq ou 
six jours plus tôt que celles du golfe Persique , ce 
qu’il faut attribuer à la-chaleur qui est beaucoup 
plus grande à Manor, c’est-à-dire au 10e degré de 
latitude nord, qu’à l’ile de Babren , qui est presque 
au 27e. Aussi se trouve-t-il fort peu de perles jaunes 
entre celles qui viennent de Manor.

Dans les mers orientales, la pêche des perles se 
fait deux fois l’an; la première aux mois de mars et 
d’avril, la seconde en août et septembre. La vente 
des perles se fait depuis juin jusqu’en novembre. 
( Histoire générale des Voyages, tom. 2 , pag. 682 
et suiv.)

trouvent ailleurs dans des climats moins 
eliauds , ils n’ont pas la meme faculté et n ’y  
produisent rien de semblable , et c’est peut- 
être parce que les vers à tarière qui percent 
ces coquilles, n’existent pas dans les mers 
froides ou tempérées.

On trouve aussi d’assez belles perles dans 
les mers qui baignent les terres les plus 
chaudes de l’Amérique méridionale , et sur­
tout près des côtes de Californie , du Pérou 
et de Panama (I)* mais elles sont moins

(l) La côte de Californie , celle du Pérou et celle 
de Panama , produisent aussi de grosses perles; mais 
elles n’ont pas l’eau des perles orientales , et sont 
outre cela noirâtres et pîombeuses. On trouve quel­
quefois dans une seule huître jusqu’à sept ou huit 
perles de différentes grosseurs. ( Bibliothèque rai­
sonnée , mois d’avril, etc., 1749.) — Quoique les 
huîtres perlières soient communes dans toute la haie 
de Panama en Amérique , elles ne sont nulle part eu 
aussi grande abondance qu’à QuiLo ; il ne faut que 
se baisser dans la mer et les détacher du fond. Celles 
qui donnent le plus de perles sont à plus de profon­
deur. On assure que la qualité delà perle dépend de 
la qualité du fond ou l’huître s’est nourrie ; si le fond 
est vaseux, la perle est d’une couleur obscure et de 
mauvaise eau. Les plongeurs qu’on emploie pour 
cette pêche sont des esclaves nègres, dont les habi­
tants de Panama et de la cqte voisine entretiennent 
un grand nombre , et qui doivent être dressés avec 
un soin extrême à cet exercice. ( Idem  , pag. 156.1 
—- Un des plus grands avantages de Panama est la 
pêche des perles, qui se fait aux îles de son golfe. Il 
y a peu d’habitants qui n’emploient un certain nom­
bre de nègres à cette pêche.

La méthode n’en est pas différente de celle du 
golfe Persique et du cap Comorin, mais elle est plus 
dangereuse ici par la multitude des monstres marins 
qui font la guerre aux pêcheurs ; les requins et les 
teinturières dévorent en un instant les plongeurs 
qu’ils peuvent saisir. Cependant iis ont l ’art de les 
envelojjper de leur corps et de les étouffer , ou de les 
écraser contre le fond en se laissant tomber sur eux 
de toute leur pesanteur , et pour se défendre d’une 
manière plus sûre, chaque plongeur est. armé d’un 
couteau pointu fort tranchant;dès qu’il aperçoit un 
de ces monstres, il l’attaque par quelque endroit 
qui ne puisse pas résister à Ja blessure, et lui enfonce 
son couteau dans le corps. Le monstre ne se sent 
pas plus tôt blessé qu’il prend la fuite. Les caporaux 
nègres , qui ont l ’inspection sur les autres esclaves , 
veillent de leurs barques à l ’approche de ces cruels 
animaux, et ne manquent point d’avertir les plon­
geurs en secouant une corde qu’ils ont autour du 
corps ; souvent un caporal se jette lui-même dans les 
flots , armé d’un couteau pour secourir le plongeur 
qu’il voit en danger ; mais ces précautions n’empê­
chent pas qu’il n’en périsse toujours quelques-uns , 
et que d’autres ne reviennent estropiés d’un bras ou
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parfaites et moins estimées que les perles 
orientales. Enfin on a rencontré autour des 
Iles de la mer du Sud ( l ) , et ce qui a paru 
digne de remarque , c’est qu’en général les 
vraies et belles perles ne sont produites que 
dans les climats chauds , autour des îles ou 
près des continents, et toujours à une mé­
diocre profondeur* ee qui semblerait indi­
quer qirindépendamment de la chaleur du 
globe, celle du soleil serait nécessaire à cette 
production,coinmeàcelle de toutes les autres

pierres précieuses. Mais peut-être ne doit on 
l’attribuer qu’à l’existence des vers qui per­
cent les coquilles , dont les espèces ne se 
trouvent probablement que dans les mers 
chaudes , et point du tout dans les régions 
froides et tempérées ; il faudrait donc un 
plus grand nombre d’observations pour pro­
noncer sur les causes de cette belle produc­
tion qui peuvent dépendre de plusieurs ac­
cidents , dont les effets n’ont pas été assez 
soigneusement observés.

T U R Q U O I S E S .
L e nom de ces pierres vient probable­

ment de ce que les premières qu’on a vues 
en France, ont été apportées de Turquie j 
cependant ce n ’est point en Turquie , mais 
en Perse qu’elles se trouvent abondam­
ment (2 ), et en deux endroits distants de

quelques lieues l’un de l’au tre , mais dans 
lesquels les turquoises ne sont pas de la 
même qualité. On a nommé turquoises de 
vieille roche, les premières qui sont d’une 
belle couleur bleue et plus dures que celles de 
la nouvelle roche, dont le bleu est pâle ou

«l’une jambe. Jusqu’à présent tout ce qu’on a pu in­
venter pour mettre les pécheurs à couvert, a mal 
réussi. Les perles de Panama sont ordinairement de 
très-belle eau, il s'en trouve de remarquables par 
leur grosseur et leur figure. Une partie est transpor­
tée en Europe , ruais la plus considérable passe à 
Lima, où elles sont extrêmement recherchées , ainsi 
que dans les provinces intérieures du Pérou. (His­
toire générale des Voyages , tom. 13, pag. 277.) 
— Autrefois il y avait dans le golfe de Mania , dans 
le corrégiment de Guayaquil au Pérou, une pêehe de 
perles, mais la quantité,,de monstres marins qui s'y 
trouvent, a fait abandonner la pêche de ces perlés. 
(Idem  , ibidem , pag. 366.)

(1) On Irouve des perles et des huîtres sur les côtes 
de l ’île d’Otaïli. (Voyage autour du monde „ par le 
commodore Byron, etc. , tom. 1, pag. 137.) — Les 
femmes d’Uliétéa paraissent faire cas des perles , car 
on vit une fille qui avait un pendant-d’oreilie de 
trois perles , dont l’une était très-grosse, mais si terne 
qu’elle était de peu, de valeur; les deux autres qui 
étaient de la grosseur d’un pois moyen , étaient d’une 
belle forme, ce qui fait présumer qu’il se trouve des 
huîtres à perles près de leurs côtés. (Voyage du ca­
pitaine Cook, etc., tom. 3, pag. 10.) j

(2 ) Autrefois les marchands joailliers pouvaient 
tirer de la Perse, quelques turquoises de la vieille- 
roche , mais depuis quinze ou vingt ans il ne s’y en 
trouve plus, et à mon dernier voyage je ne pus en 
recouvrer que trois qui étaient raisonnablement bel­
les. Pour des turquoises de la nouvelle rochç, on en 
trouve assez , mais on en fait peu d’état, parce qu’el­
les ne tiennent pas leur /couleur , et qu’en peu de 
temps on les voit devenir vertes. (Les six Voyages de 
Tavernieren Turquie, etc., Rouen, 1713, tom. 2. 
page 336.) — La turquoise lie se trouve que dans la 
Perse , et se lire de deux mines , l’une qui se nomme

la vieille roche, à trois journées de Mecbed , au 
nord-ouest, près du gros bourg de Nichapour; l’au­
tre qui n’en est qu’à cinq journées et qui porte le 
nom de la nouvelle roche. Les turquoises de la se­
conde mine, sont d’un mauvais bleu tirant sur le 
blanc, aussi se donnent-elles à fort bas prix. Mais 
dès la fin du dernier siècle, le roi de Perse avait dé­
fendu de fouiller dans la vieille roche pour tout au­
tre que lui: parce que les orfèvres du pays ne travail­
lant qu’en lil et n’entendant pas Part d’éma.ilier sur 
l’or, ils se servaient, pour les garnitures de sabres , 
de poignards et d’autres ouvrages, des turquoises de 
cette mine , au lieu d’émail, eu les faisant tailler et 
appliquer dans des chatons de différentes figures. 
(Hist. génér. des Voyages, tom. 2 , pag. 682.) — On 
tire des turquoises d’un grand prix de la montagne 
de Pyruskou, à quatre journées du chemin de Me- 
ched; on les distingue en celles de la vieille et de la 
nouvelle roche. Les premières sont pour la maison 
royale, comme étant d’une couleur plus vive et qui 
se passe moins, (Voyage autour du monde, par Ge- 
melli Carreri, Paris, 1719, tom, 2 ,  pag. 212.) — 
La plus riche mine, en Perse, est celle des turquoi­
ses ; on en a en deux endroits , à Nichapour en Gqra" 
san, et dans une montagne qui est entre l’Hyrcanie 
et la mer Caspienne.., .  Nous appelons ces pierres 
turquoises, à cause que le pays d’où elles viennent 
est la Turquie ancienne et véritable. On a depuis 
découvert une autre miné de ces sortes de pierres , 
mais qui ne sont pas si belles ni si vives ; on les ap­
pelle, turquoises nouvelles, qui est ce que nous di­
sons de la nouvelle roche , pour les distinguer desau- 
tres qu’on appelle turquoises vieilles : la couleur de 
celles-là se passe avec le temps. On garde tout ce 
qui vient de la vieille roche pour le roi, qui les re­
vend après/en avoir tiré le plus beau. (Voyage de 
Chardin en Perse, 1711, Amsterdam, tom. 2 ,
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verdâtre. Il s’en trouve de même dans quel­
ques autres contrées de l'Asie, où elles sont 
connues depuis plusieurs siècles ( 1 ) , et l’on 
doit croire que l’Asie n’est pas la seule par­
tie du monde où peuvent se rencontrer ces 
pierres dans un état plus ou moins parfait ; 
quelques voyageurs ont parlé des turquoises 
de la Nouvelle Espagne (2), et nos observa­
teurs en ont reconnu dans les mines de 
Hongrie ( 3 ) ; Boëce de Boot dit aussi qu’il 
y en a en Bohême et en Silésie. J ’ai cru de­
voir citer tous ces lieux où les turquoises se 
trouvent colorées par la nature , afin de les 
distinguer de celles qui ne prennent de la 
couleur que par l’action du feu; celles-ci 
sont beaucoup plus communes et se trouvent 
même en France , mais elles n’ont ni n’ac­
quièrent jamais la belle couleur des premiè­
res; le bleu qu’elles prennent au feu devient 
vert ou verdâtre avec le tem ps, ce son t, 
pour ainsi dire , des pierres artificielles , au 
lieu que les turquoises naturelles et qui ont 
reçu leurs couleurs dans le sein de la terre 
les conservent à jamais , ou du moins très- 
ion g-temps , et méritent d’être mises au 
rang des belles pierres opaques.

Leur origine est bien connue; ce sont les 
os, les défenses , les dents des animaux ter­
restres et marins , qui se convertissent en

turquoises lorsqu’ils se trouvent â portée de 
recevoir, avec le suc pétrifiant, la teinture 
métallique qui leur donne la couleur ; et 
comme le fond de la substance des os est 
une matière calcaire, on doit les mettre , 
comme perles , au nombre des produits de 
cette même matière. *

Le premier auteur qui ait donné quelques 
indices sur l’origine des turquoises, est 
Guy de la Brosse , mon premier et plus an­
cien prédécesseur au Jardin du roi; il écri­
vait en 1628 , et en parlant de la licorne mi­
nera le , il la nomme la mère clés turquoises. 
Cette licorne est sans doute la longue dé­
fense osseuse et dure du Narwal ; ces dé­
fenses , ainsi que les dents et les os de plu­
sieurs autres animaux marins remarquables 
par leur forme, .se trouvent en Langue­
doc (4) , et ont été soumises dès ce temps â 
l’action du feu pour leur donner la couleur 
bleue ; car dans le sein de la te rre , elles 
sont blanches ou jaunâtres, comme la pierre 
calcaire qui les environne, et qui paraît les 
avoir pétrifiées.

On peut voir dans les Mémoires de l’Aca­
démie des sciences , année 1715 , les obser­
vations que M. de Réaumur a faites sur ces 
turquoises du Languedoc ( 5). Messieurs de 
l’Académie de Bordeaux ont vérifié en 17 19,

p. 24.) — J’ai acheté, ditjin autre voyageur, à Gas- 
bin, ville de la province d’Erak en Perse, des tur­
quoises qu’ils appellent Jîruses , et se trouvent en 
grande quantité auprès de Nisabur et Firusku , de 
la grosseur d’un pois , et quelques-unes de la gros­
seur d’une féveroiie, pour vingt ou trente sous au 
plus. (Voyage d’Adam Olearius, etc., Paris , 1656, 
tom. 1, pag. 461.)

(1) A l’est de la province de Tebetb est la province 
de Kaàndu qui porte le nom de sa capitale, où il y a 
une montagne abondante en turquoises, mais la loi 
défend d’y toucher sous peine de mort, sans la per­
mission du grand kan. (Histoire générale des Voya» 
ges , tom. 7, pag. 331.) -— Dans la province du Canilu 
encore , on trouve es montagnes de cette contrée, 
des pierres précieuses appelées turquoises , qui sont 
fort belles, mais on n’en ose transporter hors du pays 
sans le congé et la permission du grand kan. (Des­
cription géographique de l ’înde orientale , par Marc 
Paul, Paris, 1556 , pag. 70, îiv. 2 , chap. 32.)

(2) Les habitants de la province de Cibola , dans 
la Nouvelle-Espagne, ont beaucoup de turquoises. 
(Histoire générale des Voyages , tom. 12, pag, 650.)

(3) Dans les mines de cuivre de Herru-ground eu 
Hongrie, on trouve de très-belles pierres bleues , 
vertes, et une entre autre? sur laquelle on a vu des 
turquoises, ce qui Fa fait appeler mine de turquoises. 
(Gollect. Acadérn., part, étraog. tom. 2 , pag. 260.)

(4) Il s’en trouve en France, dans le bas Langue­
doc près de Simore, à Baillabaia, à Layrnont. ; il y 

’en a aussi du côté d’Âuch , à Gimont et à Castres. 
Cefles de Simore sont connues depuis environ quatre- 
vingts ans. (Mémoires de l’Académie des sciences , 
année 1715.)

(5) La matière des turquoises sont des os pétri­
fiés. La tradition de Simore , est que les uns de ces 
os ressemblaient aux os des jambes , d’autres à ceux 
des bras , et d’autres à des dents et la figure des 
dents est la plus certainement connue dans ces tur­
quoises. Parmi les échantillons envoyés à l ’auteur, 
il s’en est trouvé qui ne sont pas moins visiblement 
dents que les glossopètres : ils ont de même tout 
leur émail qui s’est parfaitement conservé; mais la 
partie osseuse,, celle que l’émail recouvrait, comme 
celle qui faisait la racine de la dent, et qui u avait 
jamais été revêtue d’émail, est line pierre blanche, 
qui, mise au feu, devient turquoise en prenant la 
couleur bleue. La figure de ces dents n’estpoint sem­
blable à celle des glossopètres, qui sont aiguës,'au 
lieu que ces turquoises sont aplaties, et ont appa­
remment été les dénis molaires de quelque animal. 
On en rencontre d’une grosseur prodigieuse : « J’en 
» ai vu, dit M . de Réaumur , d’aussi grosses que le 
» poing ; mais on en trouve de petites beaucoup plus 
» fréquemment. Oa a trouvé à Castres dès dents de 
» figures différentes, et qui ont pris de meme une
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les observations de Guy de la Brosse et de 
Réaumur (I) ; et plusieurs années après, 
M. Hill en a parlé clans son Commentaire 
sur Théophraste (2), prétendant que les 
observations cle cet auteur grec, ont pré­
cédé celles des naturalistes français. 11 est 
vrai que Théophraste, après avoir parlé des, 
pierres les plus précieuses , ajoute qu’il y 
en a encore quelques autres , telles que Ti- 
voirç fossile , qui parait marbré de noir et 
de blanc, et de saphir foncé ; c’est la évi­
demment , dit M. H ill, les points noirs et 
bleuâtres qui forment la couleur des tu r­
quoises’, mais Théophraste lie dit pas qu’il 
faut chauffer cet ivoire fossile, pour que 
cette couleur noire et bleue se répande , et 
d’ailleurs, il ne fait aucune mention des 
vraies turquoises qui ne doivent leurs belles 
couleurs qu’à la nature.

46'

» couleur bleue au .feu : il s'eu est trouvé dans celles 
» de Siniore qui avaient la figure de celles dont les 
» doreurs et autres ouvriers se servent pour polir, 
» et qui n’ont qu’une seule ouverture pour î’inser- 
» lieu du nerf, tandis que plusieurs autres sont 
» quarrées , et présentent deux ou quatre cavités.

» Il y a apparence que ces dents sont toutes d’a» 
» nimaux de mer, car on n’èn connaît point de ter- 
» res très qui en aient de pareilles ; et en général, il 
» n’y a que la partie osseuse de ces dents qui de- 
» vienne turquoise , l ’émail ne se convertit pas. » 
( Mémoires de l ’Académie des sciences , année 1715 , 
pages 1 el suivantes. )

(1) Eu parlant de plusieurs ossements qu’on a trou­
vés renfermés dans une roche, dans la paroisse deHaux, 
pays d’entre deux mers, l’iistorien de l’Académie dit 
que MM. de l'Académie de Bordeaux, ayant examiné 
cetle matière , ont voulu éprouver sur ces ossements 
ce que Réaumur avait dit de l’origine des turquoises ; 
ils ont trouvé qu’en effet un grand nombre de frag­
ments 'de ces os pétrifiés , mis à un feu très-vif, sont 
devenus d’un beau bleu de turquoise , que quelques 
petites parties en ont pris la consistance, et que, tail­
lées par un lapidaire , elles en ont eu le poli. Ils ont 
poussé la curiosité plus loin , ils ont fait l’expérience 
sur des os récents qui n’ont fait que noircir , bornais 
peut-être quelques petits morceaux quittaient sur le 
bleu , de là ils concluent avec beaucoup d’apparence 
que les os , pour devenir turquoises, ont besoin d’un 
très-long séjour daus la terre , et que la même ma­
tière qui fait le noir dans les os récents , fait le bleu 
dans ceux qui ont été long-temps enterrés , parce 
qu’elle y a acquis lentement et par degrés une cer­
taine maturité, lin e faut pas oublier que ces os qui 
appartenaient visiblement h différents animaux ont 
également bien réussi à devenir turquoises. (Histoire 
de l ’Académie des sciences , année 1719 , pages 24 et 
suivantes. )

(2) Théophraste, sur les pierres, avec des notes , 
par M. H ill, Londres ,1746.

On peut croire que le cuivre en dissolu­
tion se mêlant au sucre pétrifiant, donne 
aux os une couleur verte , et si l’alkali s y 
trouve combiné, comme il l’est en effet dans 
la terre calcaire , le vert deviendra bleu ; 
mais le fer dissous par l’acide vitrioliquey 
peut aussi donner ces mêmes couleurs. 
M. Mortimer , à l’occasion du Commentaire 
de M. Hill sur Théophraste, dit « qu’ilne  
» nie pas que quelques morceaux d’os ou 
* d’ivoire fossile , comme les appelait il y a 
» deux mille ans Théophraste, ne puissent 
» répondre aux caractères qu’on assigne aux 
» turquoises de la nouvelle roche ; mais il 
n croit que celles de la vieille sont de vérita- 
» blés pierres , ou des mines cle cuivre dont 
» la pureté surpasse celle des autres , et qui 
» plus constantes dans leur couleur, résistent 
« à un feu qui réduirait les os en chaux. 
« C’est ce que prouve encore, selon lu i, une 
» grande turquoise de douze pouces de long, 
» de cinq de large et de deux d’épaisseur, 
»■qui a été montrée à la Société royale cle 
» Londres : l ’un des côtés paraît raboteux et 
» inégal, comme s’il avait été détaché d’un 
» rocher; l’autre est parsemé d’élevures et 
» de tubercules , qui de même que celles de 
« l’hématite botrioïde, donnent à cette pierre 
» la forme d’une grappe, et prouvent que le 
» feu en a fondu la substance (3). » Je crois , 
avec M. Mortimer, que le fer a pu colorer 
les turquoises , mais ce métal ne fait pas le 
fond de leur substance, comme celle des hé­
matites ; et les turquoises de la vieille et de 
la nouvelle roche , les turquoises colorées 
par la nature ou par notre art ou par le feu 
des volcans, sont également plus ou moins 
imprégnées , et pénétrées d’une teinture mé­
tallique. Et comme clans les substances os­
seuses il s’en trouve de différentes textures, 
et cl’une plus ou moins grande dureté, que 
par exemple, l’ivoire des défenses cle Télé- 
p h a n t, du morse, cle 1 hippopotame, et 
même du narw al, sont beaucoup plus dures 
que les autres os , il doit se trouver, et il se 
trouve en effet,, des turquoises beaucoup 
plus dures les unes que les autres. Le degré 
cle pétrification qu’auront reçu ces os, doit 
aussi contribuer à leur plus ou moins grande 
dureté ; la teinture colorante sera même 
d ’autant, plus fixe dans ces os, qu’ils seront 
plus massifs et moins poreux : aussi les plus 
belles turquoises sont celles qu i, par leur

(3) Transactions philosophiques, tom. 64 , année 
1747 , n° 482.
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dureté , reçoivent un poli vif, et-dont la cou- la teinture métallique du fer ou du cuivre, 
leur ne s’altère ni ne change avec le temps. Nous avons au Cabinet du roi une main 

Les turquoises artificielles, c’est-à-dire bien conservée, et qui paraît être celle d’une 
celles auxquelles on donne la couleur par le femme , dont les os sont convertis en tur- 
moyen du feu, sont sujettes à perdre leur quoisej cette main a été trouvée à Clamecy 
beau bleu-, elles deviennent vertes à mesure en Nivernois , et n’a point subi l ’action du 
que Falkali''"s’exhale , et quelquefois meme feu , elle est même recouverte de la peau, à 
elles perdent encore cette couleur verte, et l’exception de la dernière phalange des 
deviennent blanches ou jaunâtres, comme doigts , des deux plalanges du pouce, des 
elles l’étaient avant d’avoir été chauffées. cinq os du métacarpe, et de l’os unciforme 

Au reste, on doit présumer qu’il peut se qui sont découverts, toutes ces parties os- 
forme r des turquoises dans tous les lieux, seuses sont cl une couleur bleue mêlée d\m  
où des os plus ou moins pétrifiés auront reçu vert plus ou moins foncé (!).

' C O R A I L .
L e corail e s t, comme l’on sa it, de la 

même nature que les coquilles, il est pro­
duit , ainsi que tous les autres madrépores , 
astroïtes, cerveaux de mer, etc,, par le suin­
tement du corps d’une multitude de petits 
animaux auxquels il sert de loge , et c’est 
dans ce genre la seule matière qui ait une 
certaine valeur. On le trouve en assez grande 
abondance autour des îles et le long des cô­
tes, dans presque toutes les parties du monde. 
L’île de Corse , qui appartient actuellement 
à la France , est environnée de rochers et 
de bas-fonds., qui pourraient en fournir une 
très - grande quantité , et le gouvernement 
ferait bien de ne pas négliger cette petite 
partie, de commerce qui deviendrait très- 
utile pour cette île. Je crois donc devoir pu­
blier l’extrait d’un Mémoire qui me fut 
adressé par le Ministre en 1775: ce Mé­
moire qui contient de bonnes observations , 
est de M. Fraticelli, vice-consul de Naples 
en Sardaigne.

« Il y a environ douze ans , dit M. Frati- 
« celli, que les pêcheurs ne fréquentent point 
« ou fort peu les mers de Corse, pour y faire 
». cette pêche ; ils nè pouvaient point aller 
» à la côte avec sûreté pendant la guerre dès 
» Corses, de sorte qu’ils l ’avaient presque 
» entièrement abandonnée : c’est seulement, 
» en 1771, qu’environ quarante Napolitains 
» ou Génois la firent, et attendu les mauvais 
» temps qui régnèrent cette; année, leur pê- 
» cbe ne fut pas abondante, et, quoique par 
» cette raison elle ait été médiocre , ils trou- 
» vèrent cependant les rochers fort riches 
» en corail : ils auraient repris leur pêche 
» en 1772, sans la crainte des bandits qui in- 
» lestaient File. Ils passèrent donc en Sar- 
» daigne, où depuis quelques siècles , ils

» font la pêche ainsi que plusieurs autres na~ 
» tions ; mais ils y ont fait jusqu’à présent 
» une pêche médiocre, quoiqu’ils y trouvent 
» toujours autant de corail qu’ils en trou- 
» vaient il y a vingt ans , parce que si on le 
» pêche d’un coté il naît d’un autre : au sur- 
» plus , il est à présumer qu’il faut bien du 
» temps avant que les filets qu’on jette une 
» fois rencontrent de nouveau le même en- 
» d ro it, quoiqu’on pêche sur le même ro- 
» cher. D’après les informations que j ’ai pri- 
» ses, et les observations que j ’ai toujours 
» faites, je suis d’avis que le corail croît en 
» peu d’années , et qu’en vieillissant il se 
» gâte et deviènt piqué, et que sa tige même 
» tom be, attendu que dans la pêche, on 
» prend plus de celui appelé ricaduto (c’est- 
» à-dire tombé de la tige), et terraglio (c’est- 
» à-dire ramassé parterre et presque pourri), 
» que de toute autre espèce. Comme il y a 
» plusieurs qualités de corail, le plus estimé 
» est celui qui est le plus gros et de plus 
» belle couleur : il faut recevoir pour passa- 
» ble celui q u i, quoique gros, commence à 
»• être rongé parla vieillesse, et qui par'con- 
» séquent a déjà perdu de sa couleur j si un 
» pêcheur pendant tonte la saison de la pê- 
« che, prend une cinquantaine de livres 
» de corail de cette première qualité , 
» on peut dire qu’il a fait une bonne pêche, 
» attendu: qu’on le vend depuis sept jusqu’à 
» neuf piastres la livre, c’est-à-dire depuis 
» trente jusqu’à quarante francs : de la se- 
» coude qualité est celui qui , quoiqu’il ne 
» soit pas bien gros, est cependant entier et 
» de belle couleur, sans être rongé ; on en

(1) Voyez la description de celte main, par M. Dau- 
benton, dans cette Histoire naturelle.
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» pêche peu de cette qualité , et on le vend 
« huit à dix francs la livre : de la troisième 
» qualité est tout celui qui est tombé de sa 
» tige , et qui, ayant perdu sa couleur, est 
» appelé sbianchito (blanchi), cette espèce 
« est toujours très-rongce pet c’est de cette 
» qualité que les pêcheurs, prennent com- 
a munément un quintal, payé par les mar- 
» chauds de Livourne, de six francs à deux 
« livres : la quatrième qualité est de celui 
» appelé terra glio ( tombé de sa tige depuis 
» très-long-temps, et presque pourri) , que 
» l’on donne à très-bas prix. D’après ce dé- 
» ta i l , on voit que le corail se perd en vieil- 
» lissant, et dépérit dans la mer sans aucun 
» profit.

» Depuis la mer de Bonifacio jusqu’au 
« golfe de Valimo, il y a plusieurs rochers 
« riches en corail et assez peu éloignés de 
« terre , mais aussi de peu d’étendue ; le plus 
« considérable est celui appelé la Secca di 
» Tizzano ( écueil de Tizzano, éloigné de 
iv terre d’environ trois lieues ) : d’après ce 
« que les pêcheurs en disent, il en a environ 
» huit de circonférence. Ce rocher est fort 
« riche en corail dont la plus grande partie 
» se trouve de la dernière qualité : on est 
» d’avis que cela provient de la trop grande 
» étendue du rocher qui fait qu il s’écoule 
« plusieurs années avant que l’on rencontre 
» le même endroit où l’on a pêché les an- 
» nées précédentes , en sorte que le corail , 
w qui est fort vieux, se gâte, et devient pour 
» la plus grande partie terraglio, et qu’il en 
» reste peu de la première qualité. Il y a 
a aussi un autre rocher qui est appelé la 
» Secca grande, qui se trouve entre la Se’ 
» nara , petite ile entre la Sardaigne et la 
3> Corse : on prétend, qu’il a onze lieues de 
a circonférence, et qu’il est beaucoup plus 
» riche en corail que celui de Tizzano, mais 
» il est moins fréquenté , attendu son grand 
« éloignement de File. Son corail est aussi 
3> beaucoup inférieur à celui du premier ro- 
» cher : des milliers de pêcheurs pourraient 
» faire leur pêche sur ces deux grands ro- 
» chers sous-marins, et il s’écoulerait bien 
» des siècles avant de n’y plus trouver de co- 
« rail.

» Les avantages que lesdits pêcheurs pro-

» curaient avant l'interdiction de la pêche à 
» la ville de Bonifacio et à toute l’île, étaient 
» d’une très - grande considération ; car, 
» quoiqu’ils vivent misérablement, ils s’y 
» pourvoient de toutes les denrées nécessai- 
» re s , chacun en profite , et le plus grand 
» avantage est pour le domaine royal, at- 
» tendu les droits qu’on en retire pour l’im- 
» portation des denrées de l’étranger.

» Comme on fait toujours une pêche mé- 
» diocre en Sardaigne, quoique les pêcheurs 
» y trouvent les denrées à très-bon marché , 
» si on venait à ouvrir la pêche en Corse, et 
a que le droit domanial, au moins pour les 
» premières années , ne fut point augmenté, 
» ils y viendraient tous, ce qui formerait un 
fl objet de trois cents pêcheurs environ ; et 
a par ce commerce, on verrait s’enrichir une 
« très-grande partie de File , d'autant qu’à 
» présent les denrées y sont en si grande 
» abondance, que le gouvernement a été 
» obligé de permettre l’exportation des 
» grains : alors tout resterait dans File, et lui 
» procurerait les plus grands avantages, a 

Le corail est aussi fort abondant dans cer­
tains endroits autour de la Sicile. M. Bri- 
done décrit la manière dont on' le pêche , 
dans les termes suivants : « La pêche du 
« corail , dit-il, se fait surtout à Trapani : 
» on y a inventé une machine qui esttrès-pro- 
» pre à cet objet • ce n’est qu’une grande 
» croix de bois, au centre de laquelle on at- 
» tache une pierre dure et très-pesante, ca- 
» pable de la faire descendre et maintenir 
fl au fond j on place des morceaux de 
» petit filet à chaque membre de la croix 
» qu’on tient horizontalement en équilibre 
» au moyen d’une corde , et qu’on laisse 
» tomber dans l’eau ; dès que les pêcheurs 
» sentent qu’elles touchent le fond , ils lient 

la corde aux bateaux , ils rament ensuite 
» sur les couches de corail ; la grosse pierre 
» détache le corail des rochers , et il tombe 
» sur-le-champ dans les filets. Depuis cette 
» invention, la pêche du corail est devenue 
» une branche importante de commerce pour 
a File de Sicile (1). »

(1) Voyage en Sicile, par M. Bridone, lom. 2. 
pag. 264 et 265.
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P É T R I F I C A T I O N S  . ET F O S S I L E S .
Tous les corps organisés, surtout ceux qui 

sont solides , tels que les bois et les os, peu­
vent se pétrifier en recevant dans leurs pores 
les sucs calcaires ou vitreux ; souvent même 
à mesure que la substance animale ou végé­
tale se détruit, la matière pierreuse en prend 
la place , en sorte que sans changer de forme 
ces bois et ces os se trouvent convertis en 
pierre calcaire , en marbres , en cailloux, en 
agates, etc. L’on reconnaît évidemment 
clans la plupart de ces pétrifications, tous 
les traits de leur ancienne organisation, quoi­
qu’elles ne conservent aucune partie de leur 
première substance , la matière en à été dé­
truite et remplacée successivement par le suc 
pétrifiant auquelleur texture, tant intérieure 
qu’extérieure, a servi de moule, en sorte que 
la forme domine ici sur la matière au point 
d’exister après elle. Cette opération de la 
nature est le grand moyen dont elle s’est 
servie, et dont elle se sert encore pour con­
server à jamais les empreintes des êtres pé­
rissables ; c’est en effet par ces pétrifications 
que nous reconnaissons ses plus anciennes 
productions, et que nous avons une idée de 
ces espèces maintenant anéanties , dont 
l’existence .a précédé celle de tous les êtres 
actuellement vivants ou végétants ; ce sont 
les seuls monuments des premiers âges du 
inonde ; leur forme est une inscription au­
thentique qu’il est aisé de lire en la compa­
rant avec les formes des corps organisés du 
même genre; et comme 011 ne leur trouve 
point d’individus analogues dans la nature 
vivante, on est forcé de rapporter l’exis­
tence de ces espèces actuellement perdues , 
aux temps où. la chaleur du globe était plus 
grande, et sans doute nécessaire à la vie et 
à la propagation de ces animaux et végétaux 
qui ne subsistent plus.

C’est surtout dans les coquillages et les 
poissons , premiers habitants du globe, que 
l ’on peut compter un plus grand nombre 
d’espèces qui ne subsistent plus ; nous n’en­
treprendrons pas d’en donner ici l’énuméra­
tion qui, quoique longue /serait encore in­
complète ; ce travail sur la vieille nature 
exigerait seul plus de temps qu’il ne m’en 
reste à vivre, et je ne puis que le recomman­
der à la postérité ; elle doit rechercher ces 
anciens titres de noblesse de la nature , avec 
d’autant plus de soin qu’on sera plus éloi- 

T h é o rx e  d e  l a  t e r r e . Tome IV .

gné du temps de son origine. En les rassem­
blant et les comparant attentivement, on la 
verra plus grande et plus forte dans son 
printemps qu’elle ne l’a été dans les âges sub­
séquents : en suivant ses dégradations, on 
reconnaîtra les pertes qu’elle a faites, et l’on 
pourra déterminer encore quelques époques 
dans la succession des existences qui nous 
ont précédés.

Les pétrifications sont les monuments les 
mieux conservés, quoique les plus anciens de 
ces premiers âges ; ceux que l’on connaît sons 
le nom à.efossiles appartiennent à des temps 
subséquents ; ce sont les parties les plus so­
lides , les plus dures , et particulièrement 
les dents des animaux qui se sont conservées 
intactes ou peu altérées dans le sein delà  
terre. Les dents de requin que l’on connaît 
sous le nom de glossopêtres, celles d’hippo­
potame, les défenses d’éléphant et autres 
ossements fossiles , sont rarement pétrifiés ; 
leur état est plutôt celui d’une décomposi­
tion plus ou moins avancée; l’ivoire de l'élé­
phant, du morse, de l’hippopotame, du 
narw al, et tous les os dont en général le fond 
de la substance est une terre calcaire, repren­
nent d’abord leur première nature, et se con­
vertissent en une sorte de craie : ce n ’est 
qu’avec le temps, et souvent par des circon­
stances locales et particulières , qu’ils se pé­
trifient et reçoivent plus de dureté qu’ils n'en 
avaient naturellement.Les turquoises sont le 
plus bel exemple que nous puissions donner 
de ces pétrifications osseuses, qui néanmoins 
sont incomplètes; caria substance de l’os 11’y 
est pas entièrement détruite et pleinement 
remplacée par le suc vitreux ou calcaire.

Aussi trouve-t-011 les turquoises, ainsi que 
les autres os etles dents fossiles des animaux, 
dans les premières couches de la terre à une 
petite profondeur; tandis que les coquilles 
pétrifiées font souvent partie des derniers 
bancs au-dessous de nos collines , -et que ce 
n’est de même qu’à de grandes profondeurs 
que l’on voit, dans les schistes etles ardoises, 
des empreintes de poissons , de crustaeées 
et de végétaux, qui semblent nous indiquer 
que leur existence a précédé , même de fort 
loin, celle des animaux terrestres : néan­
moins leurs ossements conservésMans le sein 
dè\ la terre, quoique beaucoup moins an­
ciens que les pétrifications des coquilles et

1
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des poissons , ne laissent pas de nous pré­
senter des espèces d'animaux quadrupèdes 
qui ne subsistent plus ; il ne faut pour s’en 
convaincre que comparer les énormes dents 
à pointes mousses, dontj’ai donné la descrip­
tion et la figure (1) avec celles de nos plus 
grands animaux actuellement existants, on 
sera bientôt forcé d’avouer que l’animal 
d’une grandeur prodigieuse, auquel ces dents 
appartenaient , était d’une espèce colossale, 
bien an dessûs de celle de l’éléphant 5 que 
de même les très-grosses dents quarrées que 
j ’ai cru pouvoir comparera celles de l’hippo­
potame , sont encore des débris de corps dé­
mesurément gigantesques,'dontnous n ’avons 
ni le modèle exact, ni n’aurions pas même l'i­
dée, sans ces témoins aussi authentiqnes 
qu’irréprochables ; ils nous démontrent non- 
seulement l'existence passée d’espèces colos­
sales, différentes de toutes les espèces actuel­
lement subsistantes, mais encore la grandeur 
gigantesque des premiers pères de nos espè­
ces actuelles ; les défenses d’éléphant de huit 
à dix pieds de longueur, et les grosses dents 
d’hippopotame dont nous avons parlé (2), 
prouvent assez que ces espèces majeures 
étaient anciennement trois ou quatre fois 
plus grandes, et que probablement leur force 
et leurs autres facultés étaient en proportion 
de leur volume.

U en est des poissons et coquillages, comme 
des animaux terrestres ; leurs débris nous 
démontrent l’excès de leur grandeur: existe- 
t-il en effet aucune espèce comparable a ces 
grandes volutes pétrifiées , dont le diamètre 
est de plusieurs pieds et le poids de plusieurs 
certaines de livres ? Ces coquillages d’une 
grandeur démesurée n’existent plus que dans 
le sein de la terre , et encore n’y existent-ils 
qu’en représentation ; la substance de l’ani­
mal a été détruite, et la forme de la coquille 
s’est conservée au moyen de la pétrification : 
ces exemples suffisent pour nous donner une 
idée des forces de la jeune nature 5 animée 
d’un feu plus vif que celui de notre tempéra­
ture actuelle , ses productions avaient plus 
de vie , leur développement était plus rapide 
et leur extension plus grande 3 ruais à mesure 
que la terre s’est refroidie, la nature vivante 
s’est raccourcie dans ses dimensions ; et non-

(1) Voyez le second volume de la Théorie de
la Terre, |>ag. 36, et les planches citées dans cette 
pag«î. Besm. 1827.

(2) Tdem , ibidem , pag. 35 et suivantes.
Besm. '1827.

seulement les individus des espèces subsis­
tantes se sontrapefissés, mais les premières 
espèces , que la grande chaleur avait produi ­
tes , ne pouvant plus se maintenir, ont péri 
pour jamais. Et combien n’en périra-t-il pas 
d’autres dans la succession des temps , à me­
sure que ces trésors de feu diminueront par 
la déperdition de cette chaleur du globe qui 
sert de base à notre chaleur vitale, et sans 
laquelle tout être vivant devient cadavre , et 
toute substance organisée se réduit en ma­
tière brute!

Si nous considérons en particulier cétte 
matière brute qui provient du détriment des 
corps organisés, l ’imagination se trouve écra­
sée parle poids de son volume immense , et 
l’esprit plus qu'épouvanté par le temps pro­
digieux qu’on est forcé de supposer pour la 
succession des innombrables généi’ations qui 
nous sont attestées par leurs débris et leur 
destruction. Les pétrifications qui ont con­
servé la forme des productions du vieil Océan 
ne font pas des unités sur des millions de 
ces mêmes corps marins qui ont été réduits 
en poudre, et dont les détriments accumulés 
par le mouvement des eaux, ont formé, la 
masse entière de nos collines calcaires , sans 
compter encore toutes les petites masses pé­
trifiées ou minéralisées qui se trouvent dans­
les glaises et dans la terre limoneuse : sera- 
t-il jamais possible de reconnaître la durée 
du temps employé à ces grandes construc­
tions , et de celui qui s’est écoulé depuis la 
pétrification de ces échantillons de l’an­
cienne nature ? On ne peut qu’en assigner 
des limites assez indéterminées entre l’épo­
que de l'occupation des eaux et celle de 
leur retraite , époques dont j ’ai sans doute 
trop resserré la durée pour pouvoir y placer 
la suite de tous les événements qui paraissent 
exiger un plus grand emprunt de temps , et 
qui me sollicitaient d’admettre plusieurs 
milliers d’années de plus entre les limites de 
ces deux époques.

L’un de ces plus grands événements est 
Rabaissement des mers , qu i, du sommet de 
nos montagnes , se sont peu à peu déprimées 
au niveau de nos plus basses terres. L’une 
des principales causes de cette dépression 
des eaux est, comme nous l’avons d it, l’af­
faissement successif dès boursouflures ca­
verneuses formées par le feu primitif dans 
les premières couches du globe, dont l’eau 
aura percé les voûtes et occupé le vide ; mais 
une seconde cause peut-êtte plus efficace, 
quoique moins apparente , et que je dois
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rappeler ici comme dépendante de la forma­
tion des corps marins, c'est la consommation 
réelle de l'immense' quantité d’eau qui est 
entrée, et qui chaque jour entre encore dans 
la composition de ces corps pierreux. On 
peut démontrer cette présence de l’eau dans 
toutes les matières calcaires ; elle y réside 
en si grande quantité qu elle en constitue 
souvent plus d’un quart de la masse, et cette 
eau , incessamment absorbée-par les géné­
rations successives des coquillages et autres 
animaux du même genre, s’est conservée dans 
leurs dépouilles, en sorte que toutes nos mon­
tagnes et collines calcaires sfcnt réellement 
composées de plus d’un quart d’eau * ainsi 
le volume apparent de cet élément ; c’est-à- 
dire la hauteur des eaux a diminué en pro­
portion du quart de la masse de toutes les 
montagnes calcaires, puisque la quantité 
réelle de l’eau a souffert ce déchet par son 
incorporation dans toute matière coquilleuse 
au moment de sa formation ; et plus les co­
quillages et autres corps marins du même 
genre se multiplieront, plus la quantité de 
l’eau diminuera, et plus les mers s’abaisse­
ront. Ces corps de substance coquilleuse et 
calcaire sont en effet l’intermède et le grand 
moyen que la nature emploie pour convertir 
le liquide en solide : l ’air .et l’eau que ces 
corps ont absorbés dans leur formation et 
1 eur accroissement, y sont incarcérés et rési­
dants à jamais ; le feu seul peut les dégager 
en réduisant la pierre en chaux, de sorte que, 
pour rendre à la mer toute l’eau qu’elle a 
perdue par la production des substances co* 
quilleuses , il faudrait supposer un incendie 
général, un second état d’incandescence du 
globe dans lequel toute la matière calcaire 
laisserait exhaler cet air fixe et cette eau, qui 
font une si grande partie de sa substance.

La quantité réelle de l’eau des mers a donc 
diminué à mesure que les animaux à coquilles 
se sont multipliés , et son volume apparent, 
déjà réduit par cette première cause , a dû 
nécessairement se déprimer aussi par l’affais- 
sement des cavernes, qui recevant les eaux 
dans leur profondeur en ont successivement 
diminué la hauteur, et cette dépression des 
mers augmentera de siècle en siècle, tant que 
la terre éprouvera des secousses et des affais­
sements intérieurs, et à mesure aussi qu’il 
se formera de nouvelle matière calcaire par 
la multiplication de ces animaux marins re­
vêtus de matière coquilleuse : leur nombre 
est si grand, leur pullulation si prompte , si 
abondante, et leurs dépouilles si volumineu­

ses, qu’elles nous préparent au fond de la 
mer de nouveaux .continents., surmontés de 
collines calcaires, que les eaux laisseront à 
découvert pour la postérité, comme elles 
nous ont laissé ceux que nous habitons.

Toute la matière calcaire ayant été primi­
tivement formée dans l’eau, il n’est pas sur­
prenant qu’elle en contienne une grande 
quantité ; toutes les matières vitreuses au 
contraire , qui ont été produites par le feu , 
n’en contiennent point du tout, et néanmoins 
c’est par rintermède de l’eau que s’opèrent 
également les concrétions secondaires et les 
pétrifications vitreuses et calcaires ; les co­
quilles , les oursins, les bois convertis en 
cailloux , en agates, ne doivent ce change­
ment qu’à l’infiltration d’une eau chargée du 
suc vitreux, lequel prend la place de leur 
première substance à mesure qu’elle se dé­
truit; ces pétrifications vitreuses , quoique 
assez communes , le sont cependant beau­
coup moins que les pétrifications calcaires , 
mais souvent elles sont plus parfaites, et pré­
sentent encore plus exactement la forme , 
tant extérieure qu’intérieure des corps , telle 
qu’elle était avant la pétrification : celte ma­
tière vitreuse, plus dure cjue la calcaire , ré­
siste mieux aux chocs , aux frottements des 
autres corps, ainsi qu’à l’action des sels de la 
terre, et à toutes les causes qui peuvent alté­
rer, briser, et réduire en poudre les pétri­
fications calcaires.

Une troisième sorte de pétrification qui se 
fait de même par le moyen de l’eau, et qu’on 
peut regarder comme une minéralisation , 
se présente assez souvent dans les bois de­
venus pyriteux, et sur les coquilles recou­
vertes , et quelquefois pénétrées de l’eau 
chargée des parties ferrugineuses que conle- 
naientles pyrites : ces particules métalliques 
prennent peu à peu la place de la substance 
du bois qui se détruit, et, sans en en altérer 
la forme, elles le changent en mines de fer 
ou de cuivre. Les poissons dans les ardoises, 
les coquilles , et particulièrement les cornes 
d’Àmmon dans les glaises , sont souvent re­
couverts d’un enduit pyriteux qui présente 
les plus belles couleurs ; c’est à la décompo­
sition des pyrites, contenues dans les argiles 
et les schistes, qu’on doit rapporter cétte sorte 
de minéralisation qui s’opère de la même 
manière , et par les mêmes moyens que la 
pétrification calcaire ou vitreuse.

Lorsque l’eau chargée de ces particules 
calcaires , vitreuses ou métalliques, ne les a 
pas réduites en molécules assez ténues pour
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pénétrer cîaîi3 l’intérieur des corps organisés, 
elles ne peuvent que s’attacher à leur sur­
face, et les envelopper d’une incrustation 
plus où moins épaisse ; les eaux qui décou­
lent des montagnes et collines calcaires , 
forment pour la plupart des incrustations 
dans leurs tuyaux de conduite, et autour des 
racines d’arbres et autres corps qui résident 
sans mouvement dans l’étendue de leur 
cours, et souvent ces corps incrustés ne sont 
pas pétrifiés ; il faut pour opérer la pétrifi­
cation , non-seulement plus de temps, mais 
plus d’atténuation clans la matière dont les 
molécules ne peuvent entrer dans l’intérieur 
des corps , et se substituer à leur première 
substance que quand elles sont dissoutes et 
réduites à la plus grande ténuité ; par exem­
ple , ces belles pierres nouvellement décou­
vertes , et auxquelles on adonné le nom 
impropre de marbres opalins , sont plutôt 
des incrustations ou des concrétions que des 
pétrifications, puisqu’on y voit des fragments 
de burgos et de moules de Magellan avec 
leurs couleurs : ces coquilles n'étaient donc 
pas dissoutes lorsqu’elles sont entrées dans 
ces marbres 5 elles n’étaient que brisées en 
petites parcelles qui se sont mêlées avec la 
poudre calcaire dont iis sont composés.

Le suc vitreux, c’est-à-dire l’eau chargée 
de particules vitreuses , forme rarement des 
incrustations, même sur les matières qui lui 
sont analogues ; l’émail quartzeux qui revêt 
certains blocs de grès est un exemple de ces 
incrustations ; mais d’ordinaire les molécules 
du suc vitreux sont assez atténuées, assez 
dissoutes pour pénétrer l’intérieur des corps, 
et prendre la place de leur substance à me­
sure qu’elle se détruit 5 c'est là le vrai carac­
tère qui distingue la pétrification , tant de 
rincrustation qui n'est qu’un revêtement , 
que de la concrétion qui n’est qu’une agré­
gation de parties plus ou moins fines ou 
grossières. Les matières calcaires et métalli­
ques forment au contraire beaucoup plus de 
concrétions et d’incrustations que de pétri­
fications ou minéralisations , parce que l’eau 
les détache en moins de temps , et les trans­
porte en plus grosses parties que celles de 
la matière vitreuse qu’elle ne peut attaquer 
et dissoudre que par une action lente et con­
stante , attendu que cette matière, par sa 
dureté , lui résiste plus que les substances 
calcaires ou métalliques.

Il y a peu d’eaux qui soient absolument 
pures ; la plupart sont chargées d’une cer­
taine quantité de parties calcaires, gypseu-

ses, vitreuses ou métalliques ; et quand ces 
particules ne sont encore que réduites en 
poudre palpable, elles tombent en sédiment 
au fond de beau , et ne peuvent former que 
des concrétions du des incrustations gros­
sières, elles ne pénètrent les autres corps 
qu’autant qu’elles sont assez atténuées pour 
être reçues dans leurs pores , e t , en cet état 
d'atténuation, elles n’altèrent ni la limpi­
dité ni même la légèreté de l’eau qui les 
contient et qui ne leur sert que de véhicule 3 
néanmoins ce sont souvent ces eaux si pures 
en apparence, dans lesquelles se forment en 
moins de temps les pétrifications les plus so­
lides; on a exemple de crabes et d’autres 
corps pétrifiés en moins de quelques mois 
dans certaines eaux, et particulièrement en 
Sicile près des côtes de Messine : 011 cite 
aussi les bois convertis en cailloux dans cer­
taines rivières , et je suis persuadé qu’on 
pourrait par notre art imiter la nature , et 
pétrifier les corps avec de l’eau convenable­
ment chargée de matière pierreuse : et cet 
a r t , s’il était porté à sa perfection, serait 
plus précieux pour la postérité que l’art des 
embaumements.

Mais c’est plutôt dans le sein de la terre 
que dans la mer, et surtout dans les couches 
de matière calcaire , que s’opère la pétrifica­
tion de ces crabes et autres crustacées (1) , 
dont quelques-uns, et notamment les our­
sins , se trouvent pétrifiés en cailloux, ou 
plutôt en pierres à fusil placées entre les 
bancs de pierre tendre et de craie (2). On 
trouve aussi des poissons pétrifiés dans les 
matières calcaires (3) ; nous en avons deux 1 2 3

(1) Les crabes pétrifiés de ïa côte de Coromandel 
sont les mêmes que ceux de France , d’Italie et d’A­
mérique. H y a de ces crabes dans le territoire de 
Vérone, et quelques-uns sont remplis de mine de 
fer : ceux de Coromandel contiennent aussi une terre 
ferrugineuse. Tous ces crabes pétrifiés sont ordinai­
rement mutilés, il leur manque souvent des pattes ou 
des antennes, ce qui prouve qu’ils ont été violentés 
par le frottement ou l’éboulexnent des terres avant 
d’être pétrifiés. (Traité des Pétrifications, in-4°, 
Paris, 1742, pag. 116 et suiv.)

(2) On trouve, sur les rivages de la mer de Lubeck, 
plusieurs hérissons de mer changés en cailloux ou 
pierre à fusil, que les vagues y. amènent en les enle­
vant des couches de pierre à chaux qui bordent ces 
mers-là , ainsi que celles d’Angleterre et de France 
vers le Pas-de-Calais. ( Idem , ibidem. )

(3) L’on trouve des poissons pétrifies en Italie , 
dans des pierres blanchâtres de Boïca dans le Véro- 
nais ; on en trouve en Suisse, entre des pierres sera-
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su Cabinet du r o i , dont le premier paraît 
être un saumon d’environ deux pieds et 
demi de longueur, et le- second, une truite 
de quinze h seize pouces , très-bien conser­
vés ; les écailles, les arêtes, et toutes les 
parties solides de leur corps, sont pleinement 
pétrifiées en matière calcaire 5 mais c’est 
surtout dans les schistes, et particulièrement 
dans les ardoises cpie Ton trouve des pois­
sons bien conservés, ils y sont plutôt miné­
ralisés que pétrifiés , et en général ces pois­
sons , dont la nature a conservé les corps, * 11

Mables à Veuingen près du lac de Constance, et dans 
les ardoises noires d’une montagne du canton de Claris.

L’Allemagne fournit aussi quantité de poissons 
dans une espèce de marbre ou de pierre à chaux gri­
sâtre à Rupin , à Anspach , à Pappenheim, à Eicli- 
stæd , a Eysletten, et dans les ardoises métalliques 
d’Eisleben, d’Isenach , d’Osterode, de Francken- 
herg , d’Ilmenau et d’ailleurs.

On trouve encore des poissons dans des plaques 
à ardoise blanchâtre de Wascli en Bohême.

Le squelette presque entier d’un crocodile {voyez  
Biblioihcque anglaise , tom. 6 , pag. 406 et suiv.) et 
le squelette d’un poisson du cabinet de M. le cheva­
lier Sloane. . . .  trouvés dans la province de Notlin- 
gham, et qu’on croit venir des carrières de Fulbeck, 
prouvent suffisamment.que l ’Angleterre n’est pas des­
tituée de semblables curiosités.

Tous ceux qui aiment à lire les livres de Voyages 
n’ignorent pas que l’on trouve des poissons dans des 
pierres grisâtres sur une montagne de Syrie , à quel­
ques lieues de Tripoli , de même que sur une mon­
tagne de la Chine , près d’une petite ville nommée 
Yen-hiang-hien , du territoire de Foug-siang-fou.

De tous les poissons dont j ’ai parlé, il n’y en a 
point, qu’on ne puisse regarder comme absolument 
pétrifiés, excepté ceux qu’on trouve dans les ar­
doises noires de Claris et dans les ardoises métal­
liques des mines d’Allemagne. La raison de cela est 
que les molécules qui ont formé cette sorte d’ar­
doise, se sont si bien insinuées dans la substance des 
poissons qu’elle on a été absorbée , de sorte néan­
moins qu’ayant parfaitement bien retenu la forme des 
poissons, on peut les appeler , si l’on veut, des 
poissons pétrifiés ou mètallifiès.

11 n’en est pas de même des poissons qui sont ren­
fermés enire des plaques de pierre grisâtre : ceux-ci 
ont été simplement séchés , embaumés et durcis, à 
peu près comme s’ils avaient été métamorphosés en 
une espèce de corne fort dure, telle que l ’est la sub­
stance des plantes marines qu’011 nomme cornées ou 
corneuses.

La substance des poissons qui ont subi ce change­
ment , jointe à leur couleur, les fait très-bien distin­
guer de la substance de la pierre qui les renferme : 
la plupart sont d’une couleur rougeâtre, d’autres sont 
d’un jaune luisant, d’autres sont d’un brun plus'ou 
raGins foncé, d’autres enfin sont noirs, mais cette

sont plus souvent clans un état de dessèche­
m ent que de pétrification.

Ces espèces de reliques des animaux de la 
terre sont bien plus rares que celles des ha­
bitants de la mer , et il n’y a d’ailleurs que 
les parties solides de leur corps , telles que 
les os et les cornes, ou plutôt les bois de 
cerf, de renne, etc., qui se trouvent quel­
quefois dans un état imparfait de pétrifica­
tion commencée , souvent même la forme de 
ces ossements ne conserve pas ses vraies

noirceur vient d ’un suc b itu m in eu x , qui form e dans1 
plusieurs pierres des figures de petits arbrisseaux  
q u ’on appelle dendrites. E t quant aux poissons qui 
sont renfermés entre des p laques d ’ardoises m éta lli­
ques , i l  y  en a qui sont sim plem ent de la  cou leu r de 
l ’a rd o ise , au lieu  que d’autres on t des écailles qui 
relu isent com m e si elles étaient d ’o r , d’argent ou  de 
quelque autre m é ta l , ainsi qu’il est arrive aux cor­
nes d ’Ammon, dont on a parle dans la tro isièm e  

partie de ce R e c u e il.
T ou s ces poisson s ont su b i, autant que les c ircon ­

stances l ’ont pu perm ettre, p lusieurs dérangem ents 
accidentels, pareils à ceux des çrustacèes et des tes- 
iacées, qui ont été renferm és dans des bancs de ro­
chers et dans des couches de terre.

E n général tous ces poissons ont eu la tete ecrasee, 
plusieurs l ’ont perd u e; d ’autres ont perdu  la  queue : 
les nageoires e l l e s  ailerons ont ete transposes dans 
q u elq u es-u n s; d’autres o n t été courbes en arc : on  
en trouve p lusieurs dont une partie du corps a été 
séparée de l ’autre; il  y en  a dont i l  ne reste que le  
squelette ; d’autres n ’ont laissé que des fragm ents : 
l ’on rencontre souvent des plaques qui renferm ent 
plus d ’un p oisson  diversem ent situés , et quelquefois  
c’est un amas bizarre d ’arêtes et d ’autres fragm ents 
de différents poissons que l ’on y trou ve.

Ces irrégularités ne peuvent être attribuées qu aux  
m ouvem ents de l ’eau qui envelop pe ces poisson s , â 
la rencontre des divers corps qui nageaient en sem b le, 
et aux divers efforts réciproques des couches a m e­
sure qu’elles se condensaient , e tc .

Ajoutez à cela que les poissons dont nous parlons 
sont d’autant mieux marqués qu’ils sont plus gros ; 
qu’il y en a dont des vertèbres sont comme cristalli­
sées et d’autres dans la place de la moelle desquels 
on trouve de petites cristallisations , et que , nonob­
stant toutes ces variations , l ’on ne peut douter que 
ce n’aient été de vrais poissons de mer et de rivière , 
parce que plusieurs savants en ont reconnu diverses 
espèces, comme des brochets, des perches, des 
truites , des harengs , des sardines , des anchois , 
des ferrats , des turbots , des létus , des dorades , 
qu’on appelle rougets en Languedoc ; des anguilles, 
des saluz ou silurus , des guaperva du Brésil , des 
crocodiles. J’ai vu un poisson, volant, dans une pierre 
de Bolca , dans îc cabinet de- M. Zannichelli â Ve­
nise. ( Traité des Pétrifications , in-4°, Paris 1742 , 
pages 116 et suivantes.)
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dimensions, ils sont gonflés par l’interposi­
tion de la substance étrangère qui s’est insi­
nuée dans leur texture, sans que Fancienne 
substance fût détruite, c’est plutôt une in­
crustation intérieure qu’une véritable pétri­
fication ; l’on peut voir et reconnaître aisé­
ment ce gonflement de volume dans les 
fémurs et autres os fossiles d’éléphant , qui 
sont au Cabinet du roi, leur dimension en 
longueur n’est pas proportionnelle à celles 
de la largeur et de l’épaisseur.

Je le répète, c’est à regret que je quitte 
ces objets intéressants, ces précieux monu­
ments de la vieille nature, que ma propre 
vieillesse ne me laisse pas le temps d’exami­
ner assez pour en tirer les conséquences que 
j ’entrevois, mais qui, n’étant fondées que 
sur des aperçus , ne doivent pas trouver 
place dans cet ouvrage, où je me suis fait 
une loi de ne présenter que des vérités ap­
puyées sur des faits. D’autres' viendront 
après m oi, qui pourront supputer le temps 
nécessaire au plus grand abaissement des 
mers et à la diminution des eaux par la mul­
tiplication des coquillages , des madrépores, 
et de tous les corps pierreux qu’elles ne 
cessent de produire ; ils balanceront les 
pertes et les gains de ce globe dont la cha­
leur propre s'exhale incessamment, mais 
qui reçoit en compensation tout le feu qui

réside dans les détriments des corps organi­
sés ; iis en concluront que si la chaleur dis 
globe était toujours la même , et les généra­
tions d'animaux et de végétaux toujours 
aussi nombreuses , aussi promptes , la quan­
tité de l’élément du feu augmenterait sans 
cesse, et qu'enfin au lieu de finir par le froid 
et la glace , le globe pourrait périr par-le 
feu. Ils compareront le temps qu’il a fallu 
pour que les détriments combustibles des 
animaux et végétaux aient été accumulés 
dans les premiers âges , au point d ’entrete­
nir pendant des siècles le feu des volcans ; 
ils compareront, dis-je, ce temps avec celui 
qui serait nécessaire pour qu’à force de mul­
tiplications des corps organisés , les premiè­
res couches de la terre fussent entièrement 
composées de substances combustibles , ce 
qui dès lors pourrait produire un nouvel in­
cendie général, ou du moins un très-grand 
nombre de nouveaux volcans ; mais ils ver­
ront en même temps que la chaleur du globe 
diminuant sans cesse, cette fin n'est point à 
craindre, et que la diminution des eaux, 
jointe la multiplication des corps organi­
sés, ne pourra que retarder, de quelques 
milliers d’années , l’envahissement du globe 
entier par les glaces, et la mort de la Na­
ture par le froid.

P I E R R E S  V I T R E U S E S
MÉLANGÉES DE MATIÈRES CALCAIRES.

Après les stalactites et concrétions pure­
ment calcaires, nous devons présenter celles 
qui sont mélangées de matières vitreuses et 
de substances calcaires, et nous observe­
rons d’abord que la plupart des matières vi­
treuses de seconde formation ne sont pas 
absolument pures 5 les unes , et c’est le plus 
grand nombre , doivent leur couleur à des 
vapeurs métalliques; dans plusieurs autres 
le m étal, et le fer en particulier, est entré 
comme partie massive et constituante, et 
leur a donné non-seulement la couleur, mais 
um  densité plus grande que celle d’aucun

verre primitif, et qu'on ne peut attribuer 
qu’au métal ; enfin d’autres sont mélangées 
de parties calcaires en plus ou moins grande 
quantité. La zéolite, le lapis lazuli,les pier­
res à fusil, la pierre meulière , et même les 
spaths fluors , sont tous mélangés en plus ou 
moins grande quantité de substances cal­
caires et de matière vitreuse , souvent char­
gée de parties métalliques, et chacune de 
ces pierres ont des propriétés particulières , 
par lesquelles on doit les distinguer les unes 
des autres.
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Z É O L I T E .
L es Anciens n’ont fait aucune mention de 

cette p ierre, et les naturalistes modernes 
l ’ont confondue avec les spaths auxquels la 
zéolite ressemble en effet par quelques carac­
tères apparents. M. Cronsled est le premier 
qui l’en ait distinguée , et qui nous ait fait 
connaître quelques-unes cle ses propriétés 
particulières (1). MM. Swab, Bucquet, Berg­
man , et quelques autres ont ensuite essayé 
d’en faire l ’analyse par la chimie ; mais de 
tous les naturalistes et chimistes récents, 
M. Pelletier est celui qui a travaillé sur cet 
objet avec le plus de succès.

Cette pierre se trouve en grande quantité 
clans l’île de F éro ë , et c’est de là qu’elle 
s’est d’abord répandue en Allemagne et en 
France ; c’est cette meme zéolite de Féroë, 
que M . Pelletier a choisie de préférence pour 
faire ses expériences, après l’avoir distin­
guée d’une autre pierre à laquelle on adonné 
le nom de zéolite veloutée, et qui n ’est 
pas une zéolite, mais une pierre calaminaire.

M. Pelletier a reconnu que la substance 
de la vraie zéolite , est Un composé de ma­
tière vitreuse ou argileuse et de substance 
calcaire (2) ; et comme la quantité de la ma­
tière vitreuse y est plus grande que celle de 
la substance calcaire , cette pierre ne fait 
pas d’abord effervescence avec les acides, 
mais elle ne leur oppose qu’une faible résis­
tance y car les acides vitriolique et nitreux 
l’entament et la dissolvent en assez peu de 
temps : la dissolution se présente en consis­
tance de gelée , et ce caractère qu’on avait 
donné comme spécial et particulier à la zéo­
lite , est néanmoins commun à toutes les 
pierres, qui sont mélangées de parties vi­
treuses et calcaires • car leur dissolution 
est toujours plus ou moins gélatineuse , et 
celle de la zéolite est presque solide et trem- 1 2

(1) Voyez dans les Mémoires de l ’Académie de 
Suède» année 1756» l’écrit de M. Cronsled , sur la 
Zéolite.

(2) La substance de la zéolite, dit M. Pelletier , 
est un composé naturel de vingt parties de terre argi­
leuse Lien calcinée, de huit parties de terre calcaire 
dans le même état, de cinq autres parties de terre 
quartzeuse ou de silex , et de vingt-deux parties de 
flegme ou d'humidité ; sur quoi je dois observer que 
l ’argile n’étant qu’un quartz décomposé, M. Pelletier 
aurait pu réunir les vingt parties argileuses aux cinq 
parties quarlzeuses, ce qui fait vingt-cinq parties vi­
treuses , et huit parties calcaires dans la zéolite.

biotante , comme la gelée de corne de cerf.
La zéolite de Féroë entre d’elle-même en 

fusion , comme toutes les autres matières 
mélangées de parties vitreuses et calcaires , 
et le verre qtii en résulte est transparent et 
d’un beau blanc, ce qui prouve qu’elle ne 
contient point de parties métalliques qui ne 
manqueraient pas de donner de la couleur à 
ce verre , dont la transparence démontre 
aussi que la matière vitreuse est dans cette 
zéolite en bien plus grande quantité que la 
substance calcaire * car le verre serait nua­
geux ou même opaque , si cette substance 
calcaire y était en quantité égale ou plus 
grande que la matière vitreuse. La zéolite 
d’Islande contient, selon M. Bergman (B), 
quarante-huit centièmes de silex, vingt-deux 
d’argile, et douze à quatorze de matière 
calcaire. L ’argile et le silex de M. Bergman, 
étant des matières vitreuses , il y aurait dans 
cette zéolite d’Islande , beaucoup moins de 
parties calcaires et plus de parties vitreuses 
que dans la zéolite de Féroë : ce chimiste 
ajoute que ces nombres quarante-huit, vingt- 
deux et quatorze, additionnés ensemble, et 
ajoutés à ce qu’il y a d’eau , donnent un to­
tal qui excède le nombre de cent ; cet excé­
dan t, dit-il, provient de ce que la chaux en­
tre dans les zéolites sans air fixe , dont elle 
s’imprègne ensuite par la précipitation. 
D’autres zéolites contiennent les mêmes ma­
tières , mais dans des proportions différen­
tes. Nous devons observer au reste , que ce 
n ’est qu’avec la zéolite la plus blanche et la 
plus pu re, telle que celle de Féroë, que 
l ’on peut obtenir un verre blanc et transpa­
rent 5 toutes les autres zéolites donnent un 
émail coloré, spongieux et friable, qui ne de­
vient consistant et dur qu’en continuant le 
feu, et même l’augmentant après la fusion. 
M. Pott a observé que la zéolite fournissait 
une assez grande quantité d’eau , ce qui 
prouve encore le mélange de la matière qui, 
comme l’on sait, donne toujours de l'eau 
quanci on la traite au feu. M. Bergman a fait 
la même observation, et ce savant chimiste 
en conclut avec raison, que cette pierre n ’à 
pas été produite parle feu , comme certains 
minéralogistes l’ont prétendu , parce qu’on 
ne l’a jusqu ici trouvée que dans les terrains

(3) Lettre de M. Bergman à M. de T roil, dans les 
Lettres de ce dernier , sur l ’I s la n d e , psg. 427 et. suiv.
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volcanisés. M. Faujas de Saint-Fond qui 
connaît mieux que personne les matières 
produites par le feu des volcans, loin d’y 
comprendre la zéolite,dit au contraire expres­
sément que toutes les zéolites contenues dans 
les laves, ont été saisies par ces verres en 
fusion, qu’elles existaient auparavant telles 
que nous les y voyons , et qu’elles n ’y sont 
que plus ou moins altérées par le feu, qui 
néanmoins n’était pas assez violent pour les 
fondre (1).

La zéolite de Féroë est communément 
blanche, et quelquefois rougeâtre lorsqu’elle 
est couverte et mélangée de parties ferrugi­
neuses réduites en rouille. Cette zéolite 
blanche est plus dure que le spath, et ce­
pendant elle ne l’est pas assez pour étince­
ler sous le choc de l’acier ; elle est ordinaire­
ment cristallisée en rayons divergents , et 
parait être la plus pure de toutes les pierres 
de cette sorte ; car il s’en trouve d’autres en 
plus gros volume et plus grande quantité , 
qui ne sont pas cristallisées régulièrement, 
et dont les formes sont très-dilférentes, glo­
buleuses, cylindriques, coniques, lisses ou 
mamelonnées, mais presque toutes ont le 
caractère commun de présenter dans leur 
texture, des rayons qui tendent du cen­

tre à la circonférence 5 je dis presque toutes, 
parce que j ’ai vu entre les mains de M. Fau­
jas de Saint-Fond , une zéolite cristallisée 
en cube , qui parait être composée de filets 
ou de petites lames parallèles. Ce savant et 
infatigable observateur a trouvé cette zéolite 
cubique à l’ile de Staffa , dans la grotte de 
Fingal : on sait que cette île , ainsi que tou­
tes les autres îles Hébrides , au nord de FÉ- 
cosse , sont, comme l’Islande , presque en­
tièrement couvertes de produits volcaniques, 
et e’est surtout dans l’ile de M ult, où les 
zéoliles sont en plus grande abondance ; et 
comme jusqu’ici on n ’a rencontré ces pierres 
que dans les terrains volcanisés (2), on pa­
raissait fondé à les regarder comme des pro­
duits du feu. Il en a ramassé plusieurs autres 
dans les terrains volcanisés qu’il a parcou­
rus , et dans les échantillons qu’il m’en a 
montrés, on peut reconnaître clairement que 
cette pierre n ’a pas été produite par le feu , 
et qu’elle a seulement été saisie par les laves 
en fusion dans lesquelles elle est incorporée, 
comme les agates , cornalines, calcédoines , 
et même les spaths calcaires qui se trouvent, 
tels que la nature les avait produits avant 
d’avoir été saisis par le basalte ou la lave qui 
les recèle.

LAPIS LAZULI.
L es naturalistes récents ont mis le lapis 

lazuli au nombre des zéolites , quoiqu’il en 
diffère beaucoup plus qu'il ne leur ressem­
ble ; mais lorsqu’on se persuade, d’après le 
triste et stérile travail des nomenclateurs , 
que l’Histoire naturelle consiste à faire des 
classes et des genres, on ne se contente pas 
de mettre ensemble les choses de même 
genre , et l’on y réunit souvent très-mal-à- 
propos d’autres choses qui a ont que quel­
ques petits rapports, et souvent des carac­
tères essentiels très-différents , et même' op­
posés à ceux du genre sous lequel on veut les 
comprendre. Quelques chimistes ont défini 
le lapis , zéolite bleue mêlée d’argent (3); 1 2 3

( 1 ) Minéralogie des volcans, par M. Faujas de  
S a in t-F o n d , m-8 °, Paris, 1784, pag. 178etsuiv.

(2) On trouve des zéolites à l ’îie de Féroë, à celle 
de Staffa, en Islande , en Sicile autour de l ’Etna , à 
JEtochemore, dans les volcans éteints du Vivarais , et 
ou en a aussi rentontré dans l ’île de Bourbon.

(3) Essai de Minéralogie, par Wiedman, Paris, 
1771 , pag. 157 et suivantes.

tandis que cette pierre n’est point une zéo­
lite , et qu’il est très-douteux qu’on puisse en 
tirer de l ’argent : d’autres ont assuré qu’on 
en tirait de For, ce qui est tout aussi dou­
teux, etc.

Le lapis ne se boursoufle pas, comme la 
zéolite , puisqu’il entre en fusion ; sa sub­
stance et sa texture sont toutes differentes : 
le lapis n’est point disposé , comme la zéo­
lite , par rayons du centre à la circonfé­
rence ] il présente un grain serré aussi fin 
que celui du jaspe , et on le regarderait avec 
raison comme un jaspe s’il en avait la dureté, 
et s’il prenait un aussi beau poli ; néanmoins 
il est plus dur que la zéolite^ il n’est mêlé 
ni d’or ni d 'argent, mais de parties pyri­
te uses qui se présentent comme des points , 
des taches ou des veines de couleur d’or : 
le fond de la pierre est d’un beau bleu, sou­
vent taché de blanc ; quelquefois cette cou­
leur bleue tire sur le violet. Les taches blan­
ches sont des parties calcaires , et offrent 
quelquefois la texture et le luisanldu gypse :
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©es parties blanches, choquées contr e l’acier, 
ne donnent point d’étincelles , tandis que 
le reste de la pierre fait feu comme le jaspe : 
le seul rapport que cette pierre lapis ait avec 
la zéolite, est qu’elles sont toutes deux com­
posées de parties vitreuses et de parties 
calcaires ; car en plongeant le lapis dans les 
acides , on voit que quelques-unes de ses 
parties y  font effervescence comme les zéo- 
lites.

L’opinion des naturalistes modernes était 
que le bleu du lapis provenait du cuivre j 
mais le célèbre chimiste Marcgrave ( l ) , ayant 
choisi les parties bleues , et en ayant séparé 
les blanches et les pyriteuses couleur d’or, a 
reconnu que les parties bleues ne conte­
naient pas un atome de cuivre , et que c’é­
tait au fer qu’on devait attribuer leur cou­
leur : il a en même temps observé que les 
taches sont de là même nature que les pier­
res gypseuses.

Le lapis étant composé de parties bleues 
qui sont vitreuses , et de parties blanches 
qui sont gypseuses, c’est-à-dire calcaires im­
prégnées d’acide vitriolique, il se fond sans 
addition à un feu violent : le verre qui en 
résulte est blanchâtre ou jaunâtre , et l’on y 
voit encore, après la vitrification de la masse 
entière , quelques parties de la matière 
bleue qui ne se sont pas vitrifiées j et ces 
parties bleues séparées des blanches , n ’en­
trent, point en fusion sans fondant, elles ne 
perdent pas même leur couleur au feu ordi­
naire de calcination, et c’est ce qui distingue 
le vrai lapis de la pierre arménienne et de la 
pierre d’azur dont le bleu s’évanouit au feu, 
tandis qu’il demeure inhérent et fixe dans le 
lapis lazuli.

Le lapis résiste aussi à l'impression des 
éléments humides, et ne se décolore point à 
l’air ; on en fait des cachets dont la gravure 
est très-durable : lorsqu’on lui fait subir 
l’action d'un feu même assez violent, sa cou­
leur b leue, au lieu de diminuer ou de s’é­
vanouir , paraît au contraire acquérir plus 
d’éclat.

C’est avec les parties bleues du lapis que 
se fait l’outremer : le meilleur est celui dont 
la couleur bleue est la plus intense. La ma­
nière de le préparer a été indiquée par Boëce 
de Boot (2), et par plusieurs autres auteurs j 1 2

(1) Margrave, lom. 2, pag. 305.
(2) Le moyen de préparer l’outremer est de réduire 

le lapis en morceaux de la grosseur d’une aveline , 
qu’on lave à l’eau tiède et qu’on met dans le creuset ;

T h é o r ie  d e  l a  t e r r e . Tome IV ,

je ne sache pas.qu’on ait encore rencontré 
du vrai lapis en E urope, il nous arrive de 
l’Asie en morceaux informes. On le trouve 
en Tartarie , dans le pays des Kalmoucks et

on chauffe ces morceaux jusqu’à l ’incandescence, et 
et on tire séparément chaque morceau du creuset 
pour l’éteindre dans d’excellent vinaigre blanc, et 
plus on répète cette opération , plus elle produit de 
bons effets ; quelques-uns la répètent sept fois : car, 
par ce moyen , ces morceaux se calcinent à merveille, 
et se réduisent plus aisément en poudre ; et sans cela 
ils se broieraient difficilement, et même s’attache­
raient au mortier. C’est dans un mortier de bronze 
bien bouché qu’il faut les broyer, afin que la poudre 
la plus subtile ne s’exhale pas dans Pair î ramasses 
cette poudre avec soin ; et pour la laver , mêlez avec 
de l ’eau une certaine quantité de miel, faites-labouii- 
lir dans une marmite neuve jusqu’à ce que toute-l’é­
cume soit enlevée, alors retires-la du  feu pour la 
conserver. (On peut voir la suite des petites opéra­
tions nécessaires à la préparation de l’outremer, dans 
Fauteur, pag. 280 jusqu’à 282 , et comment on en 
sépare les parties qui ont la plus belle couleur, de 
celles qui en ont moins , pag. 283 jusqu’à 289.) Une 
livre de lapis se vend ordinairement huit ou dix tha- 
ïers , et si cette pierre est de la meilleure qualité, la 
livre produit au moins dix onces de couleur, et de 
ces dix onces il n’y en a que cinq onces et demie de 
couleur du premier degré , dont chaque onces e vend 
vingt thalers : celle du second degré de couleur se 
vend cinq ou six thalers l’once , et celle du troisième 
et dernier degré de couleur ne vaut plus qu’un ihaïer 
ou même un demi-thaîer. (Boëcede Boot.) — JL’ou- 
trèmer est à proprement parler un précipité que Fou 
tire du lapis lazuli , par le moyen d’un pastel com­
posé de poix grasse, de cire jaune, d’huile de lin , et 
attires semblables. Quelques-uns disent que l ’on a 
donné le nom d'outremer à ce précipité, parce que 
le premier outremer a été fait en Chypre ; et d’autres 
veulent que ce nom lui ait été donné, parce que son 
bleu est plus beau que celui de la mer. On doitchoi* 
sir l’outremer haut eu couleur , bien broyé, ce qui 
se connaîtra en le mettant entre les dents ; s’il est sa­
bleux , c’est une preuve qu’il n’est pas assez broyé ; 
et pour voir s’il-est véritable sans aucune falsifica­
tion, on en mettra tant soit peu dans un creuset pour 
le faire rougir, si sa couleur ne change point au feu, 
c’est une preuve qu’il est pur ; car s’il est mélangé 
on y trouvera dedans des taches noires : sou usage 
est pour peindre en huile et en miniature. Ceux qui 
préparent l’outremer en font jusqu’à quatre sortes, 
ce qui ne provient que des différentes lotions. (Po- 
met, Histotre générale des drogues, Paris, 1694, 
lib. 4 , pag. 102.) — Le lapis lazuli, pour être par­
fait et propre à faire Foulremer qui est son principal 
usage , doit être pesant, d’un bleu foncé semblable à 
de belle incle, le moins rempli de veine cuivreuse ou 
soufreuse que faire se pourra ; on prendra garde 
qu’il n’ait été frotté avec de l’huile d’olive , afin qu’il 
paraisse d’un bleu plus foncé et turquln; mais la

8
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au Tbibet (l) : on en a aussi rencontré dans 
quelques endroits au Pérou et au Chili (2).

Et par. rapport à la qualité du lapis , on 
peut en distinguer-de deux sortes , Tune 
dont le fond est d’un bleu pur, et l’autre 
d'un bleu-violet et pourpré. Ce lapis est 
plus rare que T autre, et M. Dufay, de l’A­
cadémie des sciences, ayant fait des expé­
riences sur tous deux, a reconnu après les 
avoir exposés aux rayons du soleil, qu’ils en

P I E R R E S
L es pierres à fusil sont des agates impar­

faites , dont la substance n’est pas purement 
vitreuse, mais toujours mélangée d’une pe­
tite quantité de matière calcaire ; aussi se 
forment-elles dans les délits horizontaux des 
craies et des tufs calcaires, par le suinte­
ment des eaux chargées des molécules de 
grès , qui se trouvent souvent mêlées avec la 
matière crétacée; ce sont des stalactites ou 
concrétions produites par la sécrétion des 
parties vitreuses mêlées dans la craie ; l’eau 
les dissout et les dépose entre les joints et 
dans les cavités de cette terre calcaire ; elles 
s’y réunissent par leur affinité, et prennent 
une figure arrondie , tuberculeuse ou plate , 
selon la forme des cavités qu’elles remplis­
sent : la plupart de ces pierres sont solides

fourberie ne sera pas difficile à connaître en ce que 
le beau lapis doit être d’un plus beau turquin dedans 
que dessus : on rejettera aussi celui qui est plein de 
roches , et de ces prétendues veines d’or , en ce que, 
lorsqu’on le brûle pour en faire l’outremer , il pue 
extrêmement, ayant l’odeur du soufre , qui marque 
que ce n’est que du cuivre et non de l ’or , et parce 
qu’on le passe par un pastel pour le séparer de sa 
roche, on y trouve un gros déchet , ce qui n’est pas 
d’une petite conséquence , parce que la marchandise 
est chère : c’est encore une erreur de croire , comme 
quelques-uns le marquent, que le beau lapis doit 
augmenter de poids au feu ; il est bien vrai que plus 
le lapis est beau , moins il diminue , et qu’il s’eu 
trouve quelquefois qui est déchu de si peu , que cela 
ne vaut pas la peine d’en parler , mais quelque bon 
qu’il soit il diminue toujours, ce qui est. bien loin 
d’augmenter. On le doit mettre aussi au feu comme 
l ’outremer, pourvoir s’il est bon; car 3e bon lapis 
ne doit pas changer de couleur après avoir été rougi. 
Ce choix du lapis est bien différent de tous ceux qui 
en ont écrit, en ce qu’ils disent que celui qui est le 
plus rempli de ces veines jaunâtres ou veines d’or , 
doit être le plus estimé, ce que je soutiens faux, 
puisque plus il s’y en trouve, et moins on en fait 
d'estime, principalement pour ceux qui savent ce que

conservaient la lumière , et que les plus 
bleus la recevaient en plus grande quantité, 
et la conservaient plus long-temps que les 
autres; mais que les parties blanches et les 
taches et veines pyriteuses ne recevaient ni 
11e rendaient aucune lumière ; au reste, celte 
propriété du lapis lui est commune avec 
plusieurs autres pierres qui sont également 
phosphoriques.

A F U S I L .  !
et pleines’jusqu’au centre ; mais il s’en trouve 
aussi qui sont creuses, et qui contiennent, 
dans leur cavité , de la craie semblable à 
celle qui les environne et les recouvre à l’ex­
térieur.

Quoique la densité des pierres à fusil ap­
proche fide celle des agates (3) , elles n’ont 
pas la même dureté ; elles son t, comme les 
grès , toujours imbibées d’eau dans leur car­
rière , et elles acquièrent de même plus de 
dureté par le dessèchement a l’air ; aussi le§ 
ouvriers qui les taillent n’attendent pas 
qu’elles se soient desséchées, ils les pren­
nent au sortir de la carrière , et les trouvent 
d’autant moins dures qu’elles sont plus hu­
mides. Leur couleur est alors d’un brun plus 
ou moins foncé, qui s’éclaircit, et devient 
gris ou jaunâtre à mesure qu’elles se dessè- * 1

c’e st, et pour ceux qui en veulent, faire l'outremer. 
( Ma regrave , lom. 2 , pag. 100 et suiv.)

(1) U y a apparence que l’on trouve du lapis lazuli 
dans le royaume de Lawa au Tbibet, puisque les 
habitants de cette contrée en transportent à Kauda- 
liar , et même à Ispahan. (Hisloire générale des Voya­
ges, torn. 7, pag. 1 1 8 .)— Les montagnes voisines 
d’Ânderab , dans la grande Bukkarie , ont. de riches 
carrières de lapis lazuli : c’est le grand commerce des 
Eukkariens avec lés marchands de la Perse et de 
l ’Inde. (Idem. , ibidem , pag. 211.) — Vers les mon­
tagnes du Caucase , dans le Tbibet , dans les terres 
d’un Raja, au-delà du royaume de Cachemire, on 
connaît trois montagnes, dont l ’une produit du la­
pis. [Idem, lom. 10, pag. 327.)

(2) Le gouvernement de Macas , dans l’audience 
de Quito au Pérou , produit en divers endroits de 
la poudre d’azur en petite quantité, mais d’une qua­
lité admirable, [Id em , tom, 18, pag. 378.) — Le 
corrégiment de Copiago au Chili fournit du lapis la­
zuli. [Idem , ibidem, pag. 414.)

(3) La pesanteur spécifique de ïa plupart des 
agates excède 26000 ; celle Vie la pierre à fusil blonde 
est de 25941; et celle de la pierre à fusil noirâtre, 
de 25817.
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client : ces pierres, quoique moins pures que 
les agates , étincellent mieux contre Facier, 
parce qu’étant moins dures , il s’en détache 
par le choc une plus grande quantité de par­
ticules. Elle sont communément d’une cou­
leur de corne jaunâtre après leur entier 
dessèchement j mais il yen  a aussi de grises, 
de brimes, et même de rougeâtres; elles ont 
presque toutes une demi-transparence lors­
qu’elles sont minces ; mais au-dessus d’une 
ligne ou d’une ligne et demie d'épaisseur la 
transparence ne subsiste plus , et elles pa­
raissent entièrement opaques.

Ces pierres se form ent, comme les cail­
loux, par couches additionnelles de la cir­
conférence au centre , mais leur substance 
est à peu près la même dans toutes les cou­
ches dont elles sont composées ; on en trouve 
seulement quelques-unes où Fou distingue 
des zones de couleur un peu différente du 
reste, et d’autres qui contiennent quelques 
couches évidemment mélangées de matière 
calcaire : celles qui sont creuses ne produi­
sent pas , comme les cailloux creux, des 
cristaux dans leur cavité intérieure ; le suc 
vitreux n’est pas assez dissous dans ces pier­
res, ni assez pur pour pouvoir se cristalliser; 
elles ne sont dans la réalité composées que 
de petits grains très-fins du grès, dont les 
poudres se sont mêlées avec celles de la 
craie , et qui s’en sont ensuite séparées par 
une simple sécrétion et sans dissolution, en 
sorte que ces grains ne peuvent ni former 
des cristaux, ni même des agates dures et 
compactes , mais de simples concrétions , 
qui ne diffèrent des grès que par la finesse 
du grain encore plus atténué dans les pierres 
à fusil que dans les grès les plus fins et les 
plus durs.

Néanmoins ces grès durs font feu comme 
la pierre à fusil, et sont à très-peu près de la 
même densité (1) ; et comme elle e s t, ainsi 
que le grès, plus pesante et moins dure 
dans sa carrière qu’après son dessèchement, 
elle me paraît à tous égards , faire la nuance 
dans les concrétions quartzèuses entre les 
agates et les grès ; les pierres à fusil sont les 
dernières stalactites du quartz, et les grès 
sont les premières concrétions de ses détri­
ments , ce sont deux substances de même 
essence, et qui ne diffèrent que par le plus

(î) Le grès dur , nommé grisard-, pèse spécifi­
quement 24928, et le grès luisant de Fontainebleau 
pese 25616, ce qui approche assez de la pesanteur 
spécifique, 258f7, de la pierre à fusil.

ou moins d’atténuation de leurs parties cou. 
stituanies ; les grains du quartz sont encore 
entiers dans le grès; iis sont en partie dis­
sous dans les pierres à fusil, ils le sont en­
core plus dans les agates , et enfin, ils le 
sont complètement dans les cristaux.

Nous avons dit que les grès sont souvent 
mélangés de matière calcaire (2) ; il en est de 
même des pierres à fusil, et elles sont rare­
ment assez pures pour être susceptibles d’un 
beau poli , leur demi-transparence est tou­
jours nuageuse, leurs couleurs ne sont ni 
vives, ni variées , ni nettement tranchées 
comme dans les agates , les jaspes et les cail­
loux, que nous devons distinguer des pierres 
à fusil, parce que leur structure ffest pas la 
même, et que leur origine est différente : 
les cailloux sont, comme le cristal et les aga­
tes, ,des produits immédiats du quartz ou 
des autres matières vitreuses ; ce sont des 
stalactites qui ne diffèrent les unes des au­
tres que par le plus ou moins de pureté ? 
mais dans lesquelles le suc vitreux est d is­
sous , au lieu que les pierres à fusil ne sont 
que des agrégats de particules quartzeuses ? 
produits par une sécrétion qui s’opère clans 
les matières calcaires; et les grains quart« 
zeux qui composent ces pierres , ne sont pas 
assez dissous pour former une substance qui 
puisse prendre la même dureté et recevoir 
le même poli que les vrais cailloux , q u i, 
quoique opaques , ont plus cFéclat et de sé­
cheresse; car ils ne sont point humides dans 
leur carrière , et ils n ’acquièrent ni pesan­
teur , ni dureté , ni sécheresse à Fair, parce 
qu’ils ne sont pas imbibés d’eau comme les 
pierres à fusil et les grès.

On peut donc, tant par l’observation que 
par l’analogie , suivre tous les passages et 
saisir les nuances entre le grès , la pierre à 
fusil et l’agate ; par exemple, les pierres a 
fusil qu’on trouve à Vaugirard près Paris ; 
sont presque des agates ; elles ne se présen­
tent pas en petits blocs irréguliers et tuber­
culeux, mais elles sont en lits continus, leur 
forme est aplatie, leur couleur est d’un gris- 
brun , et elles prennent un assez beau poli. 
M. Guettard , savant naturaliste, de l’Aca­
démie, a comparé ces pierres à fusil de Vau. 
girard avec celles de Bougivaî, qui sont dis­
persées dans la craie, et il a bien saisi leurs 
différences , quoiqu’elles aient été produites 
de même dans des matières calcaires, et 2

(2) Voyez l ’article du g rè s ,  dans le second vo­
lume de la Théorie de la Terre.
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qu’elles présentent également de-s impres­
sions de coquilles (1).

En général, les pierres à fusil se trouvent 
toujours dans les craies , les tufs , et quel­
quefois entre les bancs solides des pierres 
calcaires, au lieu, que les vrais cailloux ne 
se’trouvent que dans les sables, les argiles, 
îss schistes et autres détriments des matières 
vitreuses ; aussi les cailloux sont-ils pure­
ment vitreux, et les pierres à fusil sont tou­
tes mélangées d’une plus ou moins grande 
quantité de matière calcaire ; il j  en a même 
dont on ne peut faire de la chaux (2), quoi­
qu’elles étincellent contre l ’acier.

(1) On trouve dans les cailloux (pierres à fusil), 
dont, les craies de Bougival sont lardées , non seule­
ment des coquilles uni valves et-bivalves', mais quel­
ques espèces de petits madrépores : les uns et lés 
autres sont devenus de la nature de la pierre même 
où ils ont été enclavés.. . .  On y rencontre aussi quel­
ques pointes d’oursins ou échiaites enclavées dans la 
coudre extérieure des cailloux ( pierres à fusil) . . .  
On y voit encore une espèce de fossile qui est l ’es­
pèce la plus commune des héïemnites.. .  . Les cail­
loux (pierres à fusil) de Vaugirard ne sont point, 
comme à Bougival, répandus et dispersés clans des 
lits de craie, mais ils forment un lit horizontal entre 
des bancs de pierres; aussi ne sont-ils pas irréguliers 
comme ceux de Bougival, mais plats; leur couleur 
n’est pas noirâtre, comme ces derniers , mais d’un 
brun grisâtre , ils prennent un beau poil : on en a 
fait des plaques de tabatières qui ont la transparence 
des agates , leur couleur leur a été défavorable , et le 
public ne leur a pas fait l ’accueil qu’il fait aux agates 
d*Allemagne , même les moins belles ; les joailliers 
qui en ont travaillé n’ont pu parvenir à les rendre un 
objet de commerce.. . .  On y observe plusieurs es­
pèces de v is  plus ou moins alongées , quelques pe­
tits limaçons, une ou deux espèces de cames, et 
quelquefois une espèce de moule , connue sous le 
nom de petit jamboneau , e.lc. Tous ces corps ma­
rins sont ordinairement devenus silex, ou plutôt ce 
ne sont que des noyaux formés dans les coquilles; il 
ne reste de ces coquilles que des portions très-mu­
tilées qui lorment des tacbes blanches, qui, étant 
emportées par le poliment, occasionnent des ter­
rasses dans ces cailloux , lesquelles sont augmentées 
souvent par le déplacement des noyaux ; ces défauts 
ont encore contribué , avec la couleur peu brillante 
de ces pierres, a les faire tomber en discrédit; quel­
quefois les coquilles sont en substance et à peu près 
(/ans leur entier. (Mémoires de l ’Académie des scie% 
ces , année 1764 , pages 250 et suivantes).

(2) On s’est trompé lorsqu’on a dit que les pierres 
à fusil ne se trouvaient pas en couches suivies , mais 
toujours en morceaux détachés , dispersés et formés 
dans les terres. Si M, Heuckel venait h Madrid , il 
reviendrait de son erreur ; car il verrait tous les en­
virons remplis de pierres à fusil en couches suivies

Au reste, les pierres à fusil ne se trouvent 
que rarement dans les bancs de pierres cal­
caires dures , mais presque toujours dans 
les craies et les tufs qui ne sont que les dé­
triments ou les poudres des premières ma­
tières coquilleusés déposées par les eaux, et 
souvent mêlées d’une certaine quantité de 
poudre de quartz ou de grès.

On trouve de ces pierres à fusil dans plu­
sieurs provinces deFrance(3); mais les meil- 3

et continues, et qu’il n’y a ni maison ni bâtiment 
qui ne soient faits de la chaux de ces mêmes pierres 

'dont on fait aussi de véritables pierres pour armer 
les fusils. Madrid est pavé de cette même pierre ; j ’aï 
remarqué dans ces carrières, des morceaux qui cou" 
tenaient une espèce d’agate rayée en façon de rubans 
rouges, bleus, verts et noirs, qui prennent bien le 
poli , et dont j ’ai fait faire des tabatières ; mais ces 
couleurs disparaissent en faisant calciuer la pierre 
qui , après , reste toute blanche , en conservant sa 
ligure convexe d’un côté et concave de l’autre , telle 
qu’elle paraît quand on la casse ; aucun acide ne la 
dissout avant la calcination, mais après elle s’échauffe 
dans l’eau même plus promptement que la véritable 
pierre de chaux , et en la mêlant avec du gravier ou 
gros sable du même terrain de Madrid , elle fait un 
mortier excellent pour bâtir , mais elle ne se lie pas 
si bien avec le sable de rivière. (Histoire naturelle 
d’Espagne, par M. Bowles, pages 493 et suivantes.)

(3) Les territoires de Mennes et de Coussy dans le 
Berry, à deux lieues de Saint-Àignan, et à demi- 
lieue du Cher vers le midi, sont les endroits de la 
France qui produisent les meilleures pierres à fusil, 
et presque les seules bonnes ; aussi en fournissent- 
ils non-seulement, la France , mais assez souvent les 
pays étrangers. On en tire de là sans relâche depuis 
long-temps , et cependant les pierres à fusil n’y man­
quent jamais; dès qu’une carrière est vide, onia  
ferme, et quelques 'années après on y trouve des 
pierres à fusil comme auparavant. (Histoire de l’A­
cadémie des sciences, année 1738 , pag. 36.) — Les 
particularités que l’on remarque dans la montagne 
Sainte-Julie près Saint-Paul-Trois-Châteaux, sont 
d’avoir uii lit de pierres à fusil brun olivâtre ou blan­
che, mamelonnée ou sans mamelons, posé au-des­
sous des rochers graveleux ; ce lit , s’il ne règne pas 
dans toute l ’étendue, de la montagne, s’y fait voir 
dans une très-grande longueur. On observe dans la 
pierre à fusil blanche, de petits buccins devenus 
agates; lorsqu’on monte cette montagne, on ren­
contre des morceaux de cette pierre plus ou moins 
gros, dispersés cà et là , mais çes morceaux se sont 
détachés du banc ; il y en a dont les mamelons sont 
assez gros e t variés par les couleurs , ce qui leur 
donne un certain mérite, et pourrait engager à les 
travailler, comme les agates et les jaspes , d’autant 
qu’ils prendraient un beau poli. ( Mémoires sur la 
minéralogie du Dauphiné, par M. Guettard , lom. 1, 
pag. 166.)
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leures se tirent près de Saint-Aignan en 
Berry, on en fait un assez grand commerce, 
et l’on prétend qu’après avoir épuisé la car­
rière de ces pierres , il s’en reproduit de 
nouvelles (1); il serait facile de vérifier ce 
fait, qui me parait probable, s’il ne suppo­
sait pas un très-grand nombre d’années pour 
la seconde production de ces pierres qu’il 
serait bon de comparer avec celles de la pre­
mière formation. On en trouve de même 
dans plusieurs autres contrées del’Europe(2), 
et notamment dans les pays du Nord ; on en 
connaît aussi en Asie (3) et dans le nouveau 
continent comme dans l’ancien (4) ; la plu­
part des galets que la mer jette sur les riva­
ges (5), sont de la même nature que les pier­
res a fusil 5 et l’on en voit dans quelques an­
ses des amas énormes ; ces galets sont polis, 
arrondis et aplatis par le frottement, au lieu 
que les pierres à fusil qui n ’ont point été 
roulées, conservent leur forme primitive 1 2 3 4 5

(1) Voyez la note précédente, et l ’Encyclopédie, 
article pierres à fu s il .

(2) Olaüs Borichius (Actes de Copenhague, année 
167G ) dit tju’il y a dans Pile d’Anholt, située sur le 
golfe de Codan , des cailloux blancs, noirs ou d’au­
tres couleurs , qui sont enfouis dans le sable de côté 
et d’autre ; ils ont un doigt d’épaisseur, et ils sont 
longs de six travers de doigt ; leur forme est triangu­
laire , et quand ou les aurait travaillés exprès , elle 
ne pourrait être plus régulière; la plupart sont si ai­
gus et si tranchants sur les bords, qu’ils coupent 
comme des lames de couteaux : on en fait de très- 
bonnes pierres à fusil. (Collection académique, par­
tie étrangère , tom. 6  , pag. 333. )

(3) -Entre le Caire et Suez, on rencontre une 
grande quantité de pierres à fusil et de cailloux, qui 
sont tous plus blancs que le marbre florentin , et qui 
approchent souvent des pierres de Moca, pour la 
beauté et la variété des figures. ( Voyages de Shaw , 
la Haye, 1743, tom. 2, pag. 83.)

(4) A deux lieues de Cuença , au Pérou, on voit 
une petite colline entièrement couverte de pierres à 
fusil rougeâtres et noires , dont les habitants ne ti­
rent aucun avantage, parce qu’ils'ignorent la ma­
nière de les couper, tandis que toute la province 
tirant sôs pierres à fusil d’Europe , elles y coûtent 
ordinairement une réàîe, et quelquefois deux. ( His­
toire générale des Voyages, tom. 13, pag. 599.)

(5) Les cailloux, par exemple qu’il y a dans les 
couches qui bordent la mer Baltique, semblent être 
de même âge que les hérissons de mer, pleins de la 
matière même de ces cailloux que les ondes jettent 
sur le rivage près de Lubeck. Tels sont aussi des 
cailloux de matière rougeâtre de pierre à fusil, de 
quelques endroits du royaume de Naples , qui sont 
accompagnés d’hérissons de mer : te’s sont encore 
ceux de divers endroits de France, d’Allemagne et

sans altération, tant qu’elles demeurent en­
fouies dans le lieu de leur formation.

Mais lorsque les pierres à fusil sont long­
temps exposées à l’air, leur surface com­
mence par blanchir, et ensuite elle se ra­
mollit , se décompose par l ’action de 1‘a- 
cide aérien , et se réduit enfin en terre ar­
gileuse; et l’on ne doit pas confondre cette 
écorce blanchâtre des pierres a fusil, pro­
duite par l’impression de l’air, avec la couche 
de craie dont elles sont enveloppées au sor­
tir de la terre , ce sont, comme Ton voit, 
deux matières très-différentes ; car la pierre 
à fusil ne commence à se décomposer par 
l’action des éléments humides , que quand 
l’eau des pluies a lavé sa surface et emporté 
cette couche de craie dont elle était en- 
duitie.

Les cailloux les plus durs se décomposent 
à l’air comme les pierres à fusil ; leur sur­
face , après avoir blarichi, tombe en pous­
sière avec le temps, et découvre Une se­
conde couche sur laquelle l'acide aérien agit 
comme sur la première , en sorte que peu à 
peu toute la substance du caillou se ramollit 
et se convertit en terre argileuse , le même 
changement s’opère dans toutes J es matières 
vitreuses ; car le quartz , le grès, les jaspes , 
les granits , les laves des volcans et nos ver­
res factices , se convertissent, comme les 
cailloux, en terre argileuse pan la longue 
impression des éléments humides dont l ’a­
cide aérien est le principal agent. On peut 
observer les degrés de cette décomposition, 
en comparant des cailloux de même sorte et 
pris dans le même lieu ; on verra que dans 
les uns, la couche de la surface décomposée 
n’a qu’un quart ou un tiers de ligne d’épais­
seur; et que dans d’autres, la décomposition 
pénètre à deux ou trois lignes , cela dépend 
du temps plus ou moins long pendant lequel 
le caillou a été exposé à l’action de l’air , et 
ce temps n’est pas fort reculé , car en moins 
de deux ou trois siècles cette décomposition 
peut s’opérer; nous en avons l’exemple dans

d’ailleurs, où on les trouve ensemble : car à mesure 
que des portions de celte matière se liaient en masses 
un peuarondies , défiguré ovale ou approchante que 
le mouvement de l’eau leur communiquait , d’autres 
portions s’unissaient dans les interstices d’ossements 
d’animaux, et dans la coque des hérissons de mer 
qui étaient à portée, et que iss divers mouvements 
de l ’eau avaient rassemblés et couverts de la matière 
fluide de la pierre à fusil. (Traité de pétrifications , 
in-4° , Paris, 1742 , pages 30 et suiv.)
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les laves des volcans qui se convertissent en 
terre encore plus promptement que les cail­
loux et les pierres à fusil. E t ce qui prouve 
que l’air agit autant et plus que l’eau dans 
cette décomposition des matières vitreuses , 
c’est que dans tous les cailloux isolés et jon­
chés sur la terre, la partie exposée à l’air est 
la seule qui se décompose , tandis que celle 
qui touche à la terre , sans meme y adhérer, 
conserve sa dureté, sa couleur, et même son 
poli ; ce n’est donc que par Faction presque 
immédiate de l’acide aérien, que les matiè­
res vitreuses se décomposent et prennent la

forme de terres ; autre preuve que cet acide 
est le seul et le premier qui, dès le commen­
cement „ ait agi sur la matière du globe vi­
trifié : l’eau dissout les matières vitreuses 
sans les décomposer, puisque les cristaux de 
roche, les agates et autres stalactites quart- 
zeuses , conservent la dureté et toutes les 
propriétés des matières qui les produisent , 
au lieu que l'humidité, animée par l’acide 
aérien, leur enlève la plupart de ces pro­
priétés, et change ces verres de nature soli­
des et secs en une terre molle et ductile.

P I E R R E  M E U L I È R E .

L es pierres que les anciens employaient 
pour moudre les grains étaient d’une nature 
toute différente de celle de la pierre meu­
lière dont il est ici question. Aristote, qui 
embrassait par son génie les grands et les 
petits objets, avait reconnu que les pierres 
molaires dont on se servait en Grèce, étaient 
d’une matière fondue par le feu , et qu’elles 
différaient de toutes les autres .pierres pro­
duites par l'intermède de l’eau. Ces pierres 
molaires étaient en effet des basaltes et au­
tres laves solides de volcans , dont on choi­
sissait les masses qui offraient le plus grand 
nombre de trous ou petites cavités, et qui 
avaient en même temps assez de dureté pour 
ne pas s’écarter ou s’égrener par le frotte­
ment continu de la meule supérieure contre 
1 inférieure : on tirait ces basaltes de quel­
ques îles de l’Archipel, et particulièrement 
de celle de Nycaro ; il s’en trouvait aussi en 
Ionie : les Toscans ont dans la suite em­
ployé au même usage le basalte de Vold- 
nium , aujourd’hui Bolsena.

Mais la pierre meulière dont nous nous 
servons aujourd’hui, est d’une origine et 
d’une nature toute différente de celle des 
basaltes ou des laves, elle n’a point été for­
mée par le feu, mais produite par l’eau ; et 
il me paraît qu’on doit la mettre au nombre 
des concrétion» ou agrégations vitreuses pro­
duites par l'infiltration des eaux , et qu’elle 
n’est composée que de lames de pierre à fu­
sil , incorporées dans un ciment mélangé de 
parties calcaires et vitreuses : lorsque ces 
deux matières , délayées par l'eau , se sont 
mêlées dans le même lieu, les parties v i­
treuses, les moins impures, se seront sépa­
rées des autres pour former les lames de ces

pierres à fusil, et elles auront en même 
temps laissé de petits intervalles ou cavités 
entre elles, parce que la matière calcaire , 
faute d’affinité, ne pouvait s’unir intime­
ment avec ces corps vitreux ; et en effet, les 
pierres meulières , dans lesquelles la matière 
calcaire est la plus abondante, sont les plus 
trouées, et celles au contraire où cette même 
matière ne s’est trouvée qu’en petite quan­
tité, et dans lesquelles la substance vitreuse 
était pure ou trés-peu mélangée, n’ont aussi 
que peu ou point de trous , et ne forment 
pour ainsi dire qu’une grande pierre à fusil 
continue , et semblable aux agates imparfai­
tes qui se trouvent quelquefois disposées par 
lits horizontaux d'une assez grande étendue, 
et ces pierres dont la masse est pleine et sans 
trous, ne peuvent être employées pour mou­
dre les grains, parce qu’il faut des vides dans 
le plein de la masse pour que le frottement 
s’exerce avec force, et que le grain puisse 
être divisé et moulu, et non pas simplement 
écrasé ou éeaché : aussi rejette-t-on, dans 
le choix de ces pierres , celles qui sont sans 
cavités, et l’on ne taille en meules que celles 
qui présentent des trous : plus ils sont mul­
tipliés , mieux la pierre convient à l ’usage 
auquel on la destine.

Ces pierres meulières ne se trouvent pas 
en grandes couches, comme les bancs de 
pierres calcaires, ni même en lits aussi 
étendus que ceux des pierres à plâtre ; elles 
ne se présentent qu’en petits amas, et for­
ment des massses de quelques toises de dia­
mètre sur dix, ou tout au plus vingt pieds 
d’épaisseur (l) $ et l’on a observé dans tous 1

(1) Les deux principaux endroits , dilIVL G-ueKard,
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les lieux où se trouvent ces pierres meulières, 
que leur amas ou monceau porte immédia­
tement sur la glaise, et qu’il est surmonté 
de plusieurs couches d’un sable qui permet 
à l’eau de s’infiltrer et de déposer sur la 
glaise , les sucs vitreux et calcaires dont elle 
s’est chargée en les traversant. Ces pierres 
ne sont donc que de seconde, et même de 
troisième formation ; car elles ne sont com­
posées que des particules vitreuses et cal­
caires , que l’eau détache des couches su­
périeures de sables et graviers, en les tra­
versant par une longue et lente stillation 
dans toute leur épaisseur ; ces sucs pierreux 
déposés sur la glaise qu’ils ne peuvent, péné­
trer , se solidifient à mesure que l’eau s’é­
coule ou s’exhale, et, ils forment une massé 
concrète en lits horizontaux isur la glaise : 
ces lits sont séparés , comme dans les pierres 
calcaires de dernière formation, par une 
espèce de bouzin ou pierre imparfaite, ten­
dre et pulvérulente ; et les lits de bonne 
pierre meulière ont depuis un jusqu’à trois 
pieds d’épaisseur, souvent il n’y en a que 
quatre ou cinq bancs les uns sur les autres, 
toujours séparés par un lit de [bouzin, et 
l’on ne connaît en France que la carrière 
de la Ferté-sous Jouarre, dans laquelle les 
lits de pierre meulière soient en plus grand 
nombre (1); mais partout ces petites car- 1

qui fournissent de la pierre meulière propre à être 
employée pour les meules de moulins, sont les en­
virons de Houlbec près Paci en Normandie, et ceux 
de la Ferlé-sous-Jouarre en Brie.. . .  Dans la carrière 
de Houlbec, la pierre meulière a communément un 
pied et demi et même trois pieds d épaisseur ; il ar­
rive rarement que les blocs aient sept à huit pieds de 
longueur; les moyens sont de quatre à cinq pieds de 
longueur et de largeur. Ces pierres ont. toutes une 
espèce de bouzin qui recouvre la surface inférieure 
des blocs , c’est-à-dire celle qui touche à la glaise 
sur laquelle la pierre à meule porte toujours.

On ne perce pas plus loin que la glaise , on ne
1 entame pas; les ouvriers paraissent persuadés qu'il 
n’y a pas de pierre dans cette glaise, et c’est pour 
eux une vérité que ïa pierre à meule est toujours au- 
dessus de la glaise , et que la pierre manque où il 
n Y a Pas de glaise. » (Mémoires de 1’À.cadéni.ie des 
sciences, année 1758, pag. 203 et suiv.)

(1) Les blocs de pierre meulière sont si grands à 
la Ferté-sous-Joaarre|, qu’on peut tirer de la même 
roche trois , quatre, cinq, et quelquefois même, 
mais rarement, six meules au-dessous l ’une de l’au­
tre ; chacune de ces meules a deux pieds d’épaisseur 
sur six pieds et demi de largeur ; d’où il suit qu’il 
doit y avoir des roches de douze et. même de quinze 
pieds d’épaisseur., . .  Cependant l’épaisseur du plus

rières sont circonscrites , isolées,, sans ap­
pendice ni continuité avec les pierres ou ter­
res adjacentes ; ce sont des amas particuliers 
qui ne se sont faits que dans certains en­
droits où des sables vitreux, mêlés de terres 
calcaires ou limoneuses , ont été accumulés 
et déposés immédiatement sur la glaise qui 
a retenu les stillations de l’eau chargée de 
ces molécules pierreuses : aussi ces carrières 
de pierre meulière sont-elles assez rares et 
ne sont jamais fort étendues , quoiqu’on 
trouve en une infinité d'endroits, des mor­
ceaux et de petits blocs de ces mêmes pier­
res dispersés dans les sables qui portent sur 
la glaise (2) . * 2

grand nombre des roches ne va guère qu’à six ou 
huit pieds.. . .  Les carriers de la Ferlé dédaigne­
raient la plupart des pierres meulières qu’on tire à 
Houlbec , mais les carriers de la Ferté-sous-Jouarre 
veulent aussi , comme ceux de Houlbec , que la 
pierre meulière bleuâtre soit la meilleure; ils deman­
dent encore qu’elle ait beaucoup de cavités ; la blan­
che , la rousse ou la jaunâtre sont aussi fort bonnes 
lorsqu’elles ne sont pas trop pleines ou trop dures.... 
La couleur est indifférente pour la bouté des meules, 
pourvu qu’elles aient beaucoup de cavités, et qu’elles 
ne soient pas trop dures, afin que les meuniers puis­
sent les repiquer plus aisément.

Dans tout ce canton déjà Ferté-sous-Jouarre , il 
faut percer avant de trouver la pierre meulière , 1° 
une couche de terre à Lié; 2° un banc fort épais de 
sable jaunâtre ; 3° un banc de glaise très-sableuse . 
veinée de couleurs tirant sur le jaune et le rouge ; 
Lj° le massif des. pierres à meules qui a quelquefois 
vîugt pieds d’épaisseur. Ces pierres ne forment pas 
des bancs continus.. . .  ce sont des rochers plus ou 
moins gros , isolés , qui peuvent avoir depuis six 
jusqu'à vingt-quatre pieds de diamètre et plus ; ce 
massif est posé sur un lit de glaise que l’on ne perce 
pas.. . .  Les carrières de pierres à meules ne sont pas 
à la Ferté même , mais à Tarterai , aux Bonbons , à 
Montmenard , Morey, Fontaiue-brebau , Fontaine- 
cerise et Montmirail, où l’on prétend qu’elles sont 
moins bonnes. (Mémoires de l’Académie des sciences, 
année 1758, pages 206 et suivantes.)

(2) La pierre meulière n’est pas rare en France , 
le haut de presque toutes les montagnes de la ban­
lieue de Paris en produit, mais en petites masses. On 
en trouve de même dans une infinité d’autres endi’oits 
des provinces voisines , et dans d’autres lieux plus 
éloignés. page 225.)— Il y a une circonstance
qui est peut-être nécessaire pour que ces pierres aient 
une certaine grosseur , c’est que sous les sables il se 
trouve un lit de glaise, qui puisse apparemment ar­
rêter le fluide chargé de la matière pierreuse , et 1 o- 
büger ainsi à déposer , en séjournant , cette matière 
qui doit s’y accumuler et former peu à peu des mas­
ses considérables ; cette glaise manquant, la matière 
pierreuse doit s’extravaser en quelque sorte, et for-



Au reste , il n’y a dans la pierre meulière 
qu’une assez petite quantité de matière cal­
caire , car cette pierre ne fait point efferves­
cence avec les acides ; ainsi la substance 
vitreuse recouvre et défend la matière cal­
caire , qui néanmoins existe dans cette 
pierre, et qu’on en peut tirer par le lavage , 
comme l’a fait M. Geoffroy. Cette pierre 
n’est qu’un agrégat de pierres à fusil réunies 
par un ciment plus vitreux que calcaire ; les 
petites cavités qui s’y trouvent, proviennent 
non-seulement des intervalles que ce ciment 
laisse entre les pierres à fusil, mais aussi 
des trous dont ces pierres sont elles-mêmes 
percées ; en général, la plupart des pierres 
à fusil présentent des cavités, tant à leur 
surface que clans l’intérieur de leur masse, 
et ces cavités sont ordinairement remplies 
de craie , et c’est de cette même craie mêlée 
avec le suc vitreux dont est composé le ci­
ment qui réunit les pierres à fusil dans la 
pierre meulière.

Ces pierres meulières ne se trouvent pas 
dans les montagnes et collines calcaires , 
elles ne portent point d’impressions de co­
quilles 5 leur structure ne présente qu’un 
amas de stalactites lamelle us es de pierres a 
fusil, ou de congélations fistuleuses des mo­
lécules de grès et d’autres sables vitreux , et 
Ton pourrait comparer leur formation à 
celle des tufs calcaires auxquels cette pierre

S P A T H S

C’est le nom que M. Marcgrave a donné à 
ces spaths, et comme ils sont composés de 
matière calcaire et de parties sulfureuses ou 
pyriteuses, nous les mettons à la suite des 
matières qui sont composées de substances 
calcaires mélangées avec d’autres substan­
ces : on aurait dû conserver à ces spaths le *
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mer des pierres dispersées qa et là dans la masse du 
sable. Ce dernier effet peut encore, à ce qu’il me 
paraît, avoir pour cause la hauteur de cette masse 
sableuse : si le fluide qui porte cetle matière a beau­
coup d'étendue à traverser, il pourra déposer dans* 
différents endroits la matière pierreuse dont il sera 
chargé, au lieu que s’il trouve promptement un lit 
glaiseux qui le retienne , le dépôt de la matière se 
fera plus abondamment. Mémoires de l ’Acadé­
mie des sciences , année 1758 , pages 225 et sui­
vantes.)

(1 ) Histoire naturelle de Languedoc , par M. de 
Gensane, lom. 2 , pag, 202.

meulière ressemble assez par sa texture r 
mais elle en diffère essentiellement par sa 
substance : ce n’est pas qu’il n’y ait aussi 
d’autres pierres dont 011 se sert faute de 
celle-ci pour moudre les grains. « La pierre 
fi de la carrière de Saint-Julien , diocèse de 
» Saint-Pons en Languedoc, qui fournit les 
» meules de moulin à la plus grande partie 
« de cette province, consiste, dit M. de Gen- 
» sanne, en un banc de pierre calcaire par- 
» semé d’un silex très-dur, de l’épaisseur de 
o quinze ou vingt pouces , et tout au plus de 
» deux pieds ; il se trouve à la profondeur 
» de quinze pieds dans la terre, et est recou- 
« vert par un autre banc de roche calcaire 
» simple qui a toute cette épaisseur ̂ en sorte 
» que pour extraire les meules, 011 est obligé 
« de couper et déblayer ce banc supérieur 
» qui est très-dur, ce qui coûte un travail 
» fort dispendieux (l). » O11 voit par cette 
indication , que ces pierres calcaires parse­
mées de pierres à fusil, dont on se sert en 
Languedoc pour moudre les grains , ne sont 
pas aussi bonnes , et doivent s’égrener plus, 
aisément que les vraies pierres meulières 
dans lesquelles il n’y a qu’une petite quan­
tité de matière calcaire intimement mêlée 
avec le suc vitreux, et qui réunit les pierres 
à fusil dont la substance de cette pierre est 
presque entièrement composée.

N A T U R E L L E

F L U O R S .
nom defluors, pour éviter la confusion qui 
résulte de la multiplication des dénomina­
tions ; car on les a appelés spaths pesants 9 
spaths v itreux , spaths phosphoriques, et 
l’on a souvent appliqué les propriétés des 
spaths pesants à ces spaths fluors , quoique 
leur origine et leur essence soient très-diffé­
rentes. Marcgrave lui-même comprend sou^ 
la dénomination de spaths fusib les , ces 
spaths fluors qui ne sont point fusibles :

« Il y a , dit-il, des spaths fusibles compo- 
« sés de lames groupées ensemble d’une ma- 
fi nière singulière 5 ces lames n’ont aucune 
» transparence, et leur couleur tire sur le 
» blanc de lait ; d’autres affectent une figure 
» cubique, ils sont plus ou moins transpa- 
» rents, et diversement colorés; on les connaît 
» sous les noms de fluors , de fausses amé- 
» thysteS) de fausses émeraudes, défaussés 
» topazes , de fausses hyacinthes , etc—  Ils
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« se trouvent ordinairement dans les filons 
» des mines, et servent de matrice aux mi- 
» néra,ux qu'ils renferment ; ils son t, outre 
» cela, un peu plus durs que les spaths phos- 
« phoriques, c’est-à-dire que les spaths d'un 
« blanc de lait. — Les spaths fusibles vi- 
« treux , c’est-à-dire ceux qui affectent une 
» figure cubique, soumis au feu jusqu’à i’in- 
» candescence, jettent des étincelles dans 
« l ’obscurité , mais leur lueur est fort faible,
» après quoi ils se divisent par petits éclats. 
« Les spaths fusibles phosphoriques, soumis 
iv à la même chaleur , jettent une lumière 
» très-vive et très-foncée; ensuite ils se bri- 
» sent en plusieurs morceaux qu’on a bean- 
» coup plus de peine à réduire en poudre 
» que les éclats des spaths fusibles vi- 
» treux (1). » Les vrais spaths fluors sont 
donc -désignés ici comme spaths fusibles et 
spaths v itreux, quoiqu’ils ne soient ni fusi­
bles ni vitreux ; et quoique cet habile chi­
miste semble les distinguer des spaths qu’il 
appelle phosphoriques , les différences ne 
sont pas assez marquées pour qu’on ne puisse 
les confondre , et il est à croire que ce qu’il 
appelle spath fusible vitreux et spaths fu s i ­
ble pfiosphoricjue, se rapporte également 
aux spaths fluors qui ne diffèrent les uns des 
autres que par le plus ou moins de pureté ; 
et en effet deux de nos plus savants chimis­
tes , MM. Sage et Demeste , ont dit expressé­
ment , que les spaths v itreu x , fusibles ou 
phosphoriques ne sont qu’une seule et même 
chose (2) ; or ces spaths fluors , loin d’être 
fusibles sont très-réfractaires au feu ; mais il 
est vrai qu’ils ont la propriété d’être, comme 
le borax, des fondants très-actifs; et c’est 
probablement à cause de cette propriété 
fondante , qu’on leur a donné le nom de 
spaths fusibles (3 ) ; mais on ne voit pas pour- 
quoi ils sont dénommés spaths vitreux fu s i­
bles , puisque de tous les spaths, il n ’y a que

(1) Expériences de M. Marcgrave, dans les Obser­
vations sur la Physique , tom. 1 ,  première partie, 
juillet 1772. . '

(2) Lettres de M. le docteur Demeste, tom. 1 ,
p a g .320. ^

(3) Quoique les spaths fusibles soient très-réfrac­
taires au feu lorsqu’on les expose seuls à Faction 
du feu , ils ont cependant la propriété . d’accélérer la 
fusion des métaux, et même ils vitrifient très-promp­
tement si on les mêle avec des terres métalliques ou 
du quartz, ou de la terre calcaire , ou enfin de l’aî- 
kali fixe , ce qui les a fait regarder avec raison 
comme d’excellents fondants. ( Idem  , ibid ., tom. 1, 
pag. 324.)

T héopue de la t e r r e . Tome  1 T .

le seul feld-spath qui soit en effet vitreux et 
fusible.

Quelques habiles chimistes ont confondu 
ces spaths fluors avec les spaths pesants , 
quoique ces deux substances soient très-dif­
férentes par leur essence, et qu’elles ne se 
ressemblent que par de légères propriétés ; 
les spaths fluors réduits en poudre, prennent 
par le feu de la phosphorence comme les 
spaths pesants (4); mais ce caractère est 
équivoque , puisque les coquilles et autres 
matières calcaires réduites en poudre, pren­
nent, comme les spaths pesants et les spaths 
fluors , de la phosphorence par l ’action du 
feu ; et si nous comparons toutes les autres 
propriétés des spaths pesants avec celles des 
spaths fluors , nous verrons que leur essence 
n ’est pas la même , et que leur origine est 
bien différente. ,

Les spaths pesants sont d’un tiers plus 
denses que les spaths fluors (5), et cette seule 
propriété essentielle démontre déjà que leurs 
substances sont très-différentes : M. Romé 
de Lisle fait mention de quatre principales 
sortes de spaths fluors (6), dont les couleurs, 
la texture et la forme de cristallisation diffè­
rent beaucoup , mais tous sont à peu près 
d’un tiers plus légers que les spaths pesants, 
qui d’ailleurs n’ont, comme les pierres pré­
cieuses , qu’une simple réfraction , et sont 
par conséquent homogènes, c’est-à-dire éga­
lement denses dans toutes leurs parties ; 
tandis qiie les spaths fluors au contraire of­
frent^ comme tous les autres cristaux vitreux 4 5 6

(4) Lorsqu’on les réduit en poudre , et qu’on pro­
jette cette poudre sur une pelle rougie au feu ou des 
charbons ardents , elle devient, phosphorescente, et 
celte propriété peut faire distinguer ces spaths de 
toute autre substance pierreuse : cependant cette 
phosphorescence n’arrive que dans les spaths colo­
rés, et cesse dans ceux-ci à .'l’instant où leur couleur 
est détruite par le feu. (Cristaîlographiede M. Romé 
de Lisle , tom. 2 , pag. 5 et suiv.)

(5) La pesanteur spécifique du spath pesant , dit 
pierre de Bologne , est de 44409 ; celle du spath pe­
sant octaèdre , de 44712 : taudis que celle du spath 
fluor d’Auvergne n*est que de 30943 ; celle du spath 
fluor cubique violet, 31757 ; celle du spath fluor cu­
bique blanc, 31555. (Tables de M. Brisson.)

(6) Le spath fusible (fluor) cubique , et c’est la 
forme qu’il affecte le plus communément. .Rien n ’est 
plus rare que de trouver ces cubes solitaires : ils 
forment ordinairement des groupes plus ou moins 
considérables dans les mines de .Bohème , de Saxe , 
d’Angleterre, et des autres pays.

On les distingue A raison de leur couleur :
1° En spaths v itreu x  blancs , le plus souvent

9
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ou calcaires P une double réfraction (1), et 
sont composés de différentes substances ou 
du moins de couches alternatives de diffé­
rente densité.

Les spaths'fluors sont dissolubles par les 
acides, meme à froid, quoique d’abord il n’y 
ait que peu ou point d'effervescence , au lieu 
que les spaths pesants résistent cpnstam-

diaphanes., mais quelquefois opaques et d’un blanc 
mat ;

2° Enfausses aigues-marines, d’un vert ou d’un 
bleu pale ;

3° En fausses émeraudes , d’un vert plus ou 
moins foncé ;

4° En fausses topazes, d'un jaune plus ou moins 
clair ;

5° En fausses am éthystes, de eoulcur^pourpre 
ou violette ;

6° En faux- rubis balais , ou d’un rouge-pale ;
7° En fa u x  saphirs , ou de couleur bleue.
Toutes ces variétés se trouvent en cubes plus, ou 

moins grands.,.. Ces cristaux sont presque tou­
jours incrustés ou mélangés de petits cristaux de 
quartz , de blende , de pyrite, de galène , de spath 
calcaire, et de mine de 1er spathique. .

La seconde espèce est le spath fusible alumini- 
forme , c'est-à-dire de figure octaèdre rectangulaire : 
tels sont ces spaths vitreux octaèdres de Suède , l’un 
de couleur verte cité par M. de Born, et un autre 
clair et sans couleur dont parle Cronsted ; tels sont 
encore les spaths fusibles d’un vert-clair ou bleuâtre, 
qui se rencontrent dans le commerce sçus le nom 
d'émeraudes morillon ou de Carthagène, les fa u x  
rubis de Suisse. L ’hyacinthe de Compostelle est 
une variété de cette seconde espèce.

La troisième espèce est le spath fusible en stalac­
tites ou par masses informes.. . . Le tissu de ce spath 
est toujours lamelleux, mais quelquefois si serré qu’à 
peine les lames y sont-elles apparentes.. . .  Ils sont' 
en général mêlés de plusieurs substances hétérogènes 
qui souvent y forment des veines ou des zig-zag. On 
en trouve de blancs , de verts ou verdâtres qu’on 
vend sous le faux nom de prima d'émeraude , des 
bleus auxquels on donne le nom de prime de saphir; 
de rougeâtres , de violets, de jaunes et de bruns ; 
et souvent ces couleurs se trouvent mélangées , 
même par veines distinctes dans le même morceau.

La quatrième espèce sont les spaths fusibles gre­
nus, dont les grains ressemblent à des grains de sel, 
ce qui se trouve aussi dans certains marbres grenus ; 
selon Wallerius, il y en a de blanches, de jaunâtres , 
de bleus et de violets. (Cristallographie, par M. Rome 
de Lisle, tome 2, pages 7 et suivantes. )

(1) L’on trouve aux environs de Yignori, dans une 
recoupe que l’on a faite pour adoucir la pente du 
chemin , des roches qui renferment des cristaux de 
spath fusible, ïequels a la propriété du cristal d’Is­
lande , de faire apercevoir les objets doubles. ( Mé­
moires de Physique, par M. de*Grignon , pag, 338.)

ment à leur action, soit à froid, soit à chaud : 
ils ne contiennent donc point de matière 
calcaire, et les spaths fluors en contiennent 
en assez grande quantité, puisqu’ils se dis­
solvent en entier par l’action des acides.

Ces spaths fluors sont plus durs que les 
spaths calcaires , mais pas assez pour étin­
celer sous le briquet, si ce n’est dans certains 
points ou ils sont mêlés de quartz,.et c’est 
par là qu’on les distingue aisément du feld­
spath, qui de tous les spaths, est le seul 
étincelant sous le choc de l’acier : mais ces 
spaths fluors diffèrent encore essentielle­
ment du feld-spath par leur densité qui est 
considérablement plus grande (2), et par 
leur résistance au feu auquel il sont très-ré­
fractaires , au lieu que le feld-spath y est 
très-fusible ; et d’ailleurs, quoiqu’on les ait 
dénommés spaths v itreux , parce que leur 
cassure ressemble a celle du verre, il est cer­
tain que leur substance est différente de celle 
du feld-spath et de tous les autres verres 
primitifs ; car l’un de nos plus habiles miné­
ralogistes , M. Monnet , a reconnu par l’ex­
périence , que ces spaths fluors sont princi­
palement composés de soufre et de terre 
calcaire, M. de Morveau a vérifié les expé­
riences de M. Monnet (3) , qui consistent 
à dépouiller ces spaths de leur soufre. Leur 
terre désoufrée présente les propriétés es­
sentielles de la matière calcaire ; car elle se 
réduit en chaux et fait effervescence avec les 
acides : il n’est donc pas nécessaire de sup­
poser dans ces spaths fluors, comme l’ont 
fait M. Bergmann et plusieurs chimistes 
après lu i, une terre de nature particulière , 
différente de toutes les terres connues, puis­
qu’ils 11e sont réellement composés que de 
terre calcaire mêlée de soufre.

M. Schéele avait fa it, avant M. Monnet, 
des expériences sur les spaths fluors blancs 
et colorés , e t il remarque avec raison , que 
ces spaths diffèrent essentiellement de la 
pierre de Bologne ou spath pesant, ainsi que 
de l’albatre.et des pierres séléniteuses qui 
sont phosphoriques , lorsqu’elles ont été cal- 2 3

(2) La pesanteur spécifique des spaths fluors est, 
comme l’on vient de le voir, de 30 à 31 mille; et 
celle du feld-spath n’est que de 25 à 26,000.

(3) Je viens de vérifier une chose que M. Monnet 
avait avancée, et qui m’avait fort étonné, c’est que 
Ig spath fluor feuilleté, si commun dans les mines 
métalliques, est un composé de soufre et de terre 
calcaire. (Lettre de M. de Morveau à M. de BufFon, 
datée de Dijon, 3 avril 1779*)
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cinces sur les charbons (l) : cet habile chi­
miste avait en même temps cru reconnaître 
que ces spaths fluors sont composés d’une 
terre calcaire combinée, dit-il, avec un acide 
qui leur est propre et qu’il ne désigne 
pas (2) ; il ajoute seulement que l’alun et le 
fer semblent n'être qu’accidentels à leur 
composition. Ainsi M. Monnet est le premier 
qui ait reconnu le soufre, c’est-à-dire l ’acide 
vitriolique uni à la substance du feu, dans 
ces spaths fluors.

M. le docteur Demeste, que nous avons 
souvent eu occasion de citer avec éloge, a 
recueilli avec discernement et avec son at­
tention ordinaire, les principaux faits qui 
ont rapport à ces spaths , et je ne peux mieux 
terminer cet article qu’en les rapportant ici 
d’après lui.

<c La natu re , d it- il, nous offre les spaths 
« pliosphoriques en masses plus ou moins 
» considérables , tantôt informes et tantôt 
f> cristallisées 5 ils sont plus ou moins I ran s - 
» parents, pleins de fentes ou fêlures, et 
a leurs couleurs sont si variées , qu’on les 
» désigne ordinairement par le nom de la 
» pierre précieuse colorée dont ils imitent la
a nuancé__ J ’ai vu beaucoup de ces spaths
» informes près des alunières , entre Civita- 
« Vecchia et la Tolfa 5 ils y servent de.gan- 
a gue à quelques fiions de la mine de plomb 
» sulfureuse , connue sous le nom de galène ; 
» on les trôuve fréquemment mêlés avec le 
» quartz en Auvergne et dans les Vosges, et 
« avec le spath calcaire dans les mines du 
» comté de Derby en Angleterre.

» Quoique ces spaths pliosphoriques , et 
» surtout ceux en masses informes, soient 
a ordinairement fendillés , cela n ’empêche 
» pas qu’ils 11e soient susceptibles d’un fort 
n beau poli ; on en rencontre même des 
a pièces assez considérables pour en pouvoir 
» faire de petites tables, des urnes , et autres 
»vases désignés sous les noms de prime 
» d'émeraude, de prime d ’améthyste, etc. 
» M. Romé de Liste a nommé albâtres v i- 1

» treux , ceux de ces spaths q u i, formés par 
» dépôt comme les albâtres calcaires , sont 
» aussi nuancés par zones ou rubans de dif- 
» férentes couleurs, ainsi qu’on en voit dans 
» l’albâtre oriental. Ces albâtres vitreux se 
» trouvent en abondance dans certaines pro- 
» vinces d’Angleterre , et surtout dans le 
» comté de Derby : ils sont panachés ou ru- 
« banés des plus vives couleurs , et surtout 
» de différentes teintes d’améthyste sur un 
» fond blanc, mais ils sont toujours éton- 
» nés, et comme formés de pièces de rapport 
a dont 011 voit les joints , ce qui est un effet 
» de leur cristallisation rapide et confuse 5 
» j ’en ai vu, à Paris, de très-belles pièces 
» qui y avaient été apportées par M. Jacob 
» Forster.... On rencontre aussi quelquefois 
» de ce même spath en stalactites coniques , 
» et même en stalagmites ondulées ; mais il 
» est beaucoup plus ordinaire de le trouver 
» cristallisé en groupes plus on moins consi- 
» dérables, et dont les cubes ont quelquefois 
» plus d'un pied de largeur sur huit à dix 
» pouces de hauteur 5 ces cubes , tantôt en- 
» tiers , tantôt tronqués aux angles ou dans 
» leurs bords , varient beaucoup moins dans 
» leur forme que les rhombes du spath cal- 
» caire 5 en récompense leur couleur est plus 
» variée que celle des autres spaths : iis sont 
» rarement d’un blanc m a t, mais lorsqu’ils 
» ne sont pas diaphanes ou couleur d’aigue- 
» marine, ils sont jaunes, ou rougeâtres , ou 
» violets, ou pourpre, ou rose, ou verts , et 
» quelquefois du plus beau bleu (3). »

Il me reste seulement à observer que la 
terre calcaire étant la base de ces spaths 
fluors, j ’ai cru devoir les rapporter aux pier­
res mélangées de matière calcaire ; tandis 
que la pierre de Bologne et les autres spaths 
pesants, tirant leur origine de la terre végé­
tale et ne contenant point de matière cal­
caire , doivent être mis au nombre des pro­
duits de la terre limoneuse, comme nous 
tâcherons de le prouver dans la suite de cet 
ouvrage.

(1) Voyez les Observations sur la Physique , t. 2, (3) Lettres du docteur Demeste, etc., I. I, p. 325
partie 2 , seconde année, octobre 1772, pag. 80. et suiv.

(2*) Idem , pâg. 83.
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STALACTITES DE LA TERRE VÉGÉTALE.
La terre végétale presque entièrement 

composée des détriments et du résidu des 
corps organisés , retient et conserve une 
grande partie des éléments actifs dont ils 
étaient animés : les molécules organiques 
qui constituaiént la vie des animaux et des 
végétaux, s’y trouvent en liberté , et prêtes 
à être saisies ou pompées pour former de 
nouveaux êtres : le feu , cet élément sacré, 
qui n’a été départi qu’à la nature vivante 
dont il anime les ressorts ; ce feu qui main­
tenait l ’équilibre et la force de toute organi­
sation , se retrouve encore dans les débris 
des êtres désorganisés, dont la mort 11e dé­
truit que la forme et laisse subsister la ma­
tière , contre laquelle se brisent ses efforts ; 
car cette même matière organique, réduite 
en poudre , n’en est que plus propre à pren­
dre d’autres formes, à se prêter à des com­
binaisons nouvelles, et à rentrer dans l ’ordre 
vivant des êtres organisés.

Et toute matière combustible provenant 
originairement de ces mêmes corps organi­
sés , la terre végétale et limoneuse est le ma­
gasin général de tout ce qui peut s 'enflammer 
ou brûler : mais dans le nombre de ces ma­
tières combustibles ,ily  en a quelques-unes, 
telles que les pyrites, où le feu s’accumule 
et se fixe en si grande quantité qu’on peut les 
regarder comme des corps ignés , dont la 
chaleur et le feu se manifestent dès qu’ils se 
décomposent*. Ces pyrites ou pierres de feu , 
sont de vraies stalactites de la terre limo­
neuse 9 et quoique mêlées de fe r , le fond de 
leur substance est le feu fixé par l'intermède 
de l’acide; elles sont en immense quantité, 
et toutes produites par la terre végétale dès 
qu’elle est imprégnée de sels vitrioliques : 
on les vo it, pour ainsi dire , se former dans 
les délits et les fentes de l’argile", où la terre 
limoneuse amenée et déposée parla stillation 
des eaux, et en même temps arrosée par l’a 
eide de l’argile, produit des stalactites pyri. 
teusés dans lesquelles le feu, l’acide et le fer, 
contenus dans cette terre limoneuse , se 
réunissent par une si forte attraction, que 
ces pyrites prennent plus de dureté que tou­
tes les autres matières terrestres , à l ’excep­
tion du diamant et de quelques pierres pré­
cieuses qui sont encore plus dures que ces 
pyrites. Nous verrons bientôt que le diamant 
et les pierres précieuses son t, comme les

pyrites, des produits de cette même terre 
végétale, dont la substance en général est 
plus ignée que terreuse.

En comparant les diamants aux pyrites , 
nous leur trouverons des rapports-auxquels 
on n’a pas fait attention : le diamant, comme 
la pyrite , renferme une grande quantité de 
feu ; il est combustible, et dès lors il ne peut 
provenir que d’une matière d’essence com­
bustible ; et comme la terre végétale est le 
magasin général, qui seul contient toutes 
les matières inflammables ou combustibles , 
on doit penser qu’il en tire son origine et 
même sa substance. '

Le diamant ne laisse aucun résidu sensible 
après sa combustion ; c’est donc, comme le 
soufre, un corps encore plus igné que la py­
rite , mais clans lequel nous verrons que la 
matière du feu est fixée par un intermède 
plus puissant que tous les acides.

La force d’affinité qui réunit les parties 
constituantes de tous les corps solides , est 
bien plus grande dans le diamant que dans 
la p y rite , puisqu'il est beaucoup plus dur ; 
mais dans l ’im et dans l’autre , cette force 
d’attraction a , pour ainsi dire , sa sphère,, 
particulière, et s’exerce avec tant de puis­
sance qu’elle ne produit que des masses 
isolées qui ne tiennent point aux matières 
environnantes, et qui toutes sont régulière­
ment figurées : les diamants, commé les py­
rites , se trouvent dans la terre limoneuse, 
ils y sont toujours en très-petit volume, et 
ordinairement sans adhérence des uns aux 
autres , tandis que les matières uniquement 
formées par l’intermède de l’eau ne se pré­
sentent guère en masses isolées , et en effet, 
il n ’appartient qu’au feu de se former une 
sphère particulière d’attraction dans laquelle 
il n ’admet les autres éléments qu’autant 
qu’ils lui conviennent ; le diamant et. la py­
rite sont des corps de feu dans lesquels l’air, 
la terre et l ’eau , ne sont entrés qu’en quan­
tité suffisante pour retenir et fixer ce premier 
élément.

Il se trouve des diamants noirs presque 
opaques, qui 11’onf: aucune valeur, et qu’on 
prendrait au premier coup-d’œil pour des 
pyrites martiales petaèdres omcubiques ; et 
ces diamants noirs forment peut-être la 
nuance entre les pyrites et les pierres pré­
cieuses qui sont également des produits de la



terre limoneuse : aucune de ces pierres pré- que le diamant, et leur'puissance réfractive 
cieuses n’est attachée aux rochers , tandis est aussi de moitié moins grande : ces trois 
que les cristaux vitreux ou calcaires , fotmés caractères , ainsi que leur grande densité , 
par l’intermède de l’eau, sont implantés dans démontrent assez qu elles sont d’une essence 
les masses qui les produisent, parce que eet différente des cristaux vitreux ou calcaires, 
élément qui n’est que passif, ne peut se for- et qu’elles proviennent, comme le diamant r 
mer comme le feu, des sphères particulières des extraits les plus purs de la terre vé ■ 
d’attraction. L’eau ne sert en effet que de vé- gétale.
hicule aux parties vitreuses ou calcaires, qui Dans le soufre et les pyrites, la substance 
se rassemblent par leur affinité, et ne for- du feu est fixée par l’acide vitriolique ; oïr 
ment un corps solide que quand cette même pourrait donc penser que dans le diamant et 
eau en est séparée et enlevée par le dessè- les pierres précieuses , le feu se trouve fixé 
chement ; et la preuve que les pyrites n’ont de même par cet acide le plus puissant de 
admis que très-peu ou point du tout deau tous : mais M. Achard a , comme nous Fa- 
dans leur compqsition , c’est qu’elles en sont vous dit ( l ) , tiré de la terre alkaline , un 
avides au point que l’humidité les décom- produit semblable à celui des rubis qu’il 
pose, et rompt les liens du feu fixé qu’elles avait soumis à l’analyse chimique , et cette 
renferment : au reste, il est à croire que expérience prouve que la terre alkaline peut 
dans ces pyrites qui s’efïleurissent à l’air, la produire des corps assez semblables à cette 
quantité de l’acide étant proportionnelle- pierre précieuse : or l’on sait que la terre 
ment trop grande, l’humidité de l'air est végétale et limoneuse est plus alkaline qu’au-' 
assez puissamment attirée par cet acide pour cune autre terre , puisqu’elle n’est principa- 
attaquer et pénétrer la substance de la py- lement composée que des débris des ani- 
rite , tandis que dans les marcassites ou py- maux et dés végétaux ; je pense donc que 
rites arséiiicales qui contiennent moins d’a- c’est par l alkali que le feu se fixe dans le 
eide, et sans doute plus de feu que les autres diamant et le rubis, comme c’est par l’acide 
pyrites , Fhumidité de l’air ne fait aucun qu’il se fixe dans la pyrite pet même Falkali 
effet sensible : elle en fait encore moins sur étant plus analogue que l’acide à la sub­
ie diamant que rien ne peut dissoudre, dé- stance du feu, doit le saisir avec plus de 
composer ou ternir, et que le feu seul peut force, le retenir en plus grande quantité , 
détruire en mettant, en liberté celui que sa et s’accumuler en petites masses sous un 
substance contient en si grande quantité, moindre volume ; ce qui dans la formation 
qu’elle brûle en entier sans laisser de ré- de ces pierres produit la densité , la dureté, 
sidu. la transparence, l’homogénéité et la com-

L’origine des vraies pierres précieuses , bustibilité. 
c’est-à-dire des rubis , topazes et saphirs Mais avant de nous occuper de ces bril- 
d’Orient, est la même que celle des dia- lants produits de la terre végétale, et qui 
mants 5 ces pierres se forment et se trouvent n’en sont que les extraits ultérieurs , nous 
de même dans la terre limoneuse , elles y devons considérer les concrétions plus gros­
so nt également en petites nias*ses isolées ; le sières et moins épurées de cette même terre 
feu qu’eiles renferment est seulement en réduite en limon, duquel les bols et plu- 
moindre quantité, car elles sont moins du- sieurs autres substances terreuses où pier­
res , et en même temps moins combustibles relises tirent leur origine et leur essence.

, BOLS,

On pourra toujours distinguer aisément 
les bols et terres bolaires des argiles pures , 
et même des terres glaiseuses, par des pro­
priétés évidentes : les bols et terres bolaires 
se gonflent très-sensiblement dans l ’eau, 
tandis que les argiles s'imbibent sans gonfle­
ment apparent; ils sé boursouflent et augmen­
tent de volume au feu, l’argile au contraire

DES MINÉRAUX;

fait retraite, et diminue dans toutes ses d i­
mensions ; les bols enfin se fondent et se 
convertissent en verre au même degré de feu 
qui ne fait que cuire et durcir les ,argiles ; ce 
sont là les différences essentielles qui distin-

(1) Voyez l'article du cristal de roche dans le troi­
sième volume de eet ouvrage.
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guent les terres limoneuses clés terres argi­
leuses ; leurs autres caractères pourraient 
être équivoques ; car les bols se pétrissent 
dans Feau comme les argiles , ils sont de 
même composés de molécules spongieuses ; 
leur cassure et leur grain, lorsqu’ils sont 
desséchés , sont aussi les mêmes, leur ducti­
lité est à peu près égale , et tout ceci doit 
s’entendre des bols comparés aux argiles 
pures et fines; les glaises ou argiles grossiè­
res ne peuvent êtres confondues avec les 
bois dont le grain est toujours très-fin : mais 
ces ressemblances des argiles avec les bols 
n’empêchent pas que leur origine et leur na­
ture ne soient réellement et essentiellement 
différentes ; les argiles, les glaises, les schis­
tes , les ardoises ne sont que les détriments 
des matières vitreuses décomposées , et plus 
ou moins humides ou desséchées} au lieu que 
les bols sont les produits ultérieurs delà des­
truction des animaux et des végétaux, dont 
la substance désorganisée fait le fond de la 
terre végétale, qui peu à peu se convertit en 
limon dont les parties les plus ductiles for­
ment les bols.

Comme cette terre végétale et limoneuse 
couvre la surface entière du globe, les bols 
sont assez communs dans toutes les parties 
du monde; ils sont tous de la même essence, 
et ne différent que par les couleurs ou la fi­
nesse du grain. Le bol blanc paraît être le 
plus pur de tous (l) ; on peut mettre au nom­
bre de ces bols blancs la terre às Patna, dont 
on fait au Mogol des vases très-minces et 
très-légers (2) : il y a même en Europe, de 
ces bols blancs assez chargés de particules 
organiques et nutritives pour en faire du 1 2
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(1) Il y a des bols blancs qui se trouvent en Mos­
covie, à Striegaw ; d’autres eu Allemagne, à Gold- 
Lerg; en Italie, à Florence, etc. Ce bol est le plus 
pur, et d’autant meilleur qu’il est plus blanc ; on 
l ’appelle bol occidental ; on en fait quelquefois des 
vases et des figures. (Minéralogie de Bomare, t. I 
pag, 63.)

(2) La terre de Patna est une terre admirable, 
dont on fait dans le Mogol des espèces depots, de 
vases, de bouteilles et de carafes, si minces et d’une 
légèreté si grande, que le vent les emporte facile­
ment : ces vases n’ont pas plus d’épaisse,ur qu’une 
carte à jouer; on ne saurait rien voir en ce genre où 
la dextérité et l’adresse de l’ouvrier paraissent davan­
tage. J’en ai apporté plusieurs des Indes, et surtout 
de ces bouteilles qu'on appelle gargoulettes ; et nos 
curieux sont ravis d’étonnemeut de voir des bouteil­
les de terre, qui tiennent une pinte de Paris, qu’on 
pourrai?, presque souffler comme les bouteilles de sa-

pain en les mêlant avec de la farine (3) ; enfin 
l’on peut mettre au nombre de ces bols blancs 
plusieurs sortes de terres qui nous sont in­
diquées sous différents noms , la plupart an­
ciens , et que souvent on confond les unes 
avec les autres (4).

von que font les petits enfants. On se sert de la gar­
goulette pour mettre rafraîchir Peau : quand l’eau 
y a été un peu de temps , elle prend le goût et l ’o­
deur de la terne de Patna, et devient délicieuse à 
boire; et ce qui est plus ravissant, c’est que le vase 
s’humecte, et qu’après avoir bu l’eau, on mange avec 
plaisir la bouteille. Les femmes des Indes, quand 
elles sont grosses, n’y apportent pas tant de façon ; 
elles aiment à la fureur cette terre de Patna , et si on 
ne les observait pas là-dessus, il n’y a point de femme 
grosse qui en peu de jours ne grugeât tous les pots s 
plats , coupes , etc,, tant elles sont friandes de cette 
terre. (Curiosités de la nature et de l’art, Paris, 1703, 
pag. 69 et 70.)

(3) Ou trouve dans la seigneurie de Moscan, en 
la haute Lusace, une sorte de terre blanche dont les 
pauvres font du pain : on la prend dans un grand 
coteau où l ’on travaillait du salpêtre. Quand le soleil 
a un peu échauffe cette terre, elle se fend , et il en 
sort de petites boules blanches comme de la farine. 
Cette terre ne fermente point seule, mais elle fer­
mente lorsqu’elle est mêlée avec de la farine. M. de 
Sarlitz, gentilhomme saxon, a vu des personnes qui 
s’eu sont nourries pendant quelque temps ; il a fait 
faire du pain de cette terre seule, et de différents mé­
langes de terre et de farine; il a même conservé ce 
pain pendant six ans. Un Espagnol lui a dit qu’on 
trouvait aussi de celte terre près de Gironne en Ca­
talogne. (Collection académique, tome 1, partie étran­
gère , page 278.)

(4) Il y a deux sortes de terres appelées eritria f 
l’une très-blanche , et l ’autre cendrée; la dernière 
est la meilleure, on l’éprouve en la frottant sur du 
cuivre poli, où elle laisse une tache violette. Cette 
terre est astringente et rafraîchissante , et a, la vertu 
de réunir les plaies récentes.

La terre de Samos est blanche, légère, friable et 
onctueuse , ce qui fait qu’elle s’attache ’aisément à la 
langue: il y eu a une espèce appelée aster, qui est 
couverte d’une croûte et dure comme une pierre.

La terre de Chio est blanche , tirant uh peu sur le 
cendré : elle ressemble â celle de Samos; mais entre 
autres vertus elle a celle d’ôler les rides du visage, 
et de lui donner en même temps beaucoup de fraî­
cheur et d’éclat.

La terre selunisa fait le même effet : la meilleure 
est celle qni est fort brillante , blanche et friable , et 
qui se dissout promptement dans l’eau.

La terre pingite est presque de la couleur de la 
terre eritria , mais on la lire de la mine en plus 
grands morceaux; elle est froide au toucher, et s’at­
tache à la langue.

La terre melia ressemble beaucoup par sa couleur 
cendrée à Y eritria ; elle est rude au toucher, et fait
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Le bol rouge tire sa couleur du fer en 
rouille dont il est plus ou moins mélangé ; 
c’est avec ce bol qu’on prépare la terre sigil­
lée , si fameuse chez les anciens , et de la­
quelle on faisait grand usage dans la médeci­
ne. Cette terre sigillée nous vient aujourd’hui 
des pays orientaux, en pastilles ou en pains 
convexes d’un côté et aplatis de l’autre, avec 
l’empreinte d’un cachet que chaque souve­
rain du lieu où il se trouve aujourd’hui de 
ces sortes de terres s y  fait apposer moyen­
nant un tr ib u t, ce qui leur a fait donner le 
nom de terres scellées ou sigillées : on leur 
a aussi donné les noms àe terre de Lemnos, 
terre bénite de Saint-Paul, terre de Malte^ 
terre de Constantinople. On peut voir dans 
les anciens historiens avec quelles cérémonies 
superstitieuses on tirait ces bols de leurs 
minières du temps d’Homère , d’Hérodote, 
de Dioscoride et de Galien (1) ; on peut voir 
dans les observations de Belon , les différen­
ces de ces terres sigillées , et ce qui se pra­
tiquait de son temps pour les extraire et les 
travailler (2). * 2

du bruit entre les doigts comme la pierre ponce ; elle 
tient quelque chose de la vertu de l’alun, comme on 
le reconnaît au goût. ( Métallurgie d’Alphonse Barba, 
traduit de l’espagnol , torn. 1, pag. 13 et 14.)

(1 ) Minéralogie de Bomare , tome 1, page 64.
(2) Après avoir retiré plusieurs sceaux, et diffé­

rentes espèces de terres scellées que nous pûmes re­
couvrer, nous nous proprosâmes de passer en Lem­
nos pour en savoir la vérité, et pour apprendre à 
discerner les vraies des fausses, et les décrivîmes 
comme s’ensuit. Le plus antique sceau, au récit des 
Grecs et, des Turcs , est d’une sorte qui n’est guère 
plus large que le pouce , et n’a que quatre lettres en 
tout, dont celles qui sont A côté sont comme deux 
crochets, et les deux autres lettres du milieu fort en­
tortillées , comme serait le caractère qui vaut autant 
à dire comme une once médicinale ; et par le milieu 
du sceau, entre toutes les lettres , il n’y a que quatre 
points , duquel sceau la terre est si grasse , qu’elle 
semble être dusuif , et obéit aux dents quand on la 
mâche, et n’est guère sablonneuse , sa couleur est 
de pale en rougissant sur l ’ohseur ; il y en a encore 
d’une autre sorte qui est en petits pains de la gran­
deur de la susdite; mais les caractères du sceau sont 
un peu plus grands, et il n’y a que trois lettres en 
tout avec sept petits points, dont la terre est un peu 
plus rougissante que la première, et a quelque ai­
greur au goût, et quand on la mâche , on y trouve 
quelques petites pierres sablonneuses ; elle est plus 
maigre que la susdite , mais elle est autant estimée 
en bonté. Il y a encore une autre sorte de petits 
grains ou pastilles de terre sellée, de la même 
grandeur des susdites , mais les lettres sont différen-

La terre de Guatiiiiala 5 dont on fait des

tes , car elle a comme un crochet ressemblant à un 
haim à prendre le poisson , qui est entre deux autres 
lettres ressemblant au chiffre d’une once qui est le §  ; 
et sa couleur est différente aux deux autres des sus­
dites , car elle est mouchetée de petites taches de 
terre blanche mêlée avec la rouge ; la quatrième es­
pèce est plus claire en rougeur, et plus pale que 
nulle des autres, de laquelle nous avons observé 
trois différences de sceaux en même terre. La terre 
scellée, plus commune à Constantinople, est pour 
la plupart falsifiée, et est formée de plus grands 
tourteaux que ne sont les autres, aussi est d’autre 
couleur, car les autres tirent sur le rouge, mais 
celle-là est de jaune-paiîlé, et ainsi comme elle est 
fausse , aussi l’on en trouve en plus grande quantité; 
encore en trouve-t-on de deux autres espèces diffé­
rentes , tant en forme qu’en lettres, lesquelles on es­
time être du nombre des plus vraies, et n’ont diffé­
rence, sinon que l’une est plus chargée de sablon que 
n’est l ’autre , et ont quasi une même saveur ; aussi 
sont-elles rares. L’on en trouve encore une autre es­
pèce qui est falsifiée avec du bolus armenus dé­
trempé, et puis scellée , et d’un sceau de caractères 
différents aux deux derniers , mais de même gran­
deur, et n’a que deux lettres en tout qui sont fort 
retorses. Il y en a encore d’une autre sorte, formée 
en pains mal bâtis , qui sont plus ronds que nuis des 
autres, et sont de la grosseur d’une noix , qui se­
raient quasi comme Je jarret, n’était qu’ils sont 
quelque peu aplatis en les scellant; nous les avons 
trouvés être des plus nets que nuis autres. Encore 
est une autre espèce de sceau peu commun par les 
boutiques , lequel avons seulement trouvé en deux 
boutiques à Constantinople; aussi son prix est plus 
haut que nul des autres, et est de saveur plus aro­
matique, tellement qu’on dirait à l’éprouver au 
goût, que l’on y ait ajouté quelque chose qui lui 
donne telle saveur; mais c’est le naturel de la terre 
qui est telle, c’est l’un des sceaux où il y a lé plus 
de caractères en l’impression ; la terre en est quelque 
peu sablonneuse , de couleur rougissante en obscur. 
Voilà donc que toutes les terres scellées ne sont pas 
d’une même couleur ; car souvent advient qu’on les 
trouve dès sa veine de plus blanche couleur, l’autre 
fois plus rouge, et quelquefois mêlée de deux. Ceux 
qui éprouvent la terre scellée au goût en ont plus 
certain jugement, la trouvant aromatique en la bou­
che , et quelque peu sablonneuse , que les autres qui 
essaient de la faire prendre à la langue ; toutes les­
quelle différences écrivîmes et mîmes en peinture 
étant à Constantinople, et les portâmes à l ’ile de 
Lemnos, où est le lieu et veine d’où l ’on tire icelle 
terre. Mais l ’on n’a point accoutumé d’en tirer sinon 
à un seul jour de l ’année, qui est le sixième jour du 
mois d’août : or avant que de partir de Constantinople 
nous enquîmes de tous les mariniers d’une barque 
qui était arrivée de Lemnos, s’ils avaient apporté de 
la terre ; tous répondirent qu’il était impossible d’en 
recouvrer, sinon par les mains de celui qui est Sou-

n
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vases en Amérique (!), est aussi un bol rou­
geâtre 5 il est assez commun dans plusieurs 
contrées de ce continent dont les anciens 
habitants avaient fait des poteries de toutes 
sortes 5 les Espagnols ont donné cette terre 
cuite le nom de boucaro : il en est de meme 
du bol d ’Arménie et de la terre étrusque , 
dont on a fait anciennement de beaux ouvra­
ges en Italie. On trouve aussi de ces .bols plus 
ou moins colorés de rouge en Allemagne (2),* 
il y en a même en France (3) , qu’on pourrait 
peut-être également travailler.

Ces bols blancs, rouges et jaunes , sont les 
plus communs ; mais il y a aussi des bols ver- * 1

bachi (le Lemnos , et que si nous voulions l’avoir na­
turelle , il convenait d’y aller en personne , car il est 
défendu aux habitants, sous peine de perdre la tête , 
d’en transporter; ils disaient davantage, que si quel­
qu’un des habitants en avait seulement vendu un petit 
tourlelet, ou qu’il fut trouvé en avoir en sa maison sans 
le sceau de son gouverneur, il serait jugé à payer une 
grande somme d’argent ; car il n’est permis d’en dé­
partir, sinon audit Soubacbi qui tient l’arrangement 
de l ’île, et en paie le tribut au Turc. ( Observations 
de Pierre Belon, Paris, 1555, liv. 1, chap. 23, 
pag. 23 et 24. )

(1) Thomas Gage parle d’une terre qui se trouve 
au village de Mixco , près de Guatimaia , de laquelle 
on fait de fort beaux vases et toutes sortes de vaissel­
les , comme des cruches , des pots à l ’eau, des plais, 
des assiettes et autres ustensiles dé ménagé, èn quoi 
les Indiens montrent, dit-il, « qu’ils ont beaucoup 
» d’esprit , et les savent fort bien peindre ou vernir 
» de rouge, de blanc et. d’autres couleurs mêlées , et 
» les envoient vendre à Guatimaia et ailleurs , dans 
» les villages voisins.

» Les femmes créoles mangent de cette terre à plei- 
a nés mains , sans se soucier d’altérer leur santé et

de mettre leur vie en danger , pourvu que par ce 
» moyen-là elles puissent paraître blanches et pâles 
» de visage. » (Voyages ~de Thomas Gage , traduits 
de l’anglais, Paris , 1676 , tom. 3 , pag. 58.)

(2) Le bol rouge s’appelle aussi bol d ’Arménie , 
et se trouve en Bohême prèsd’Ànnaberget d’Eisleben, 
et dans le Wirtemberg, On n’appelle bol de Cappa- 
doce ou à'Arménie , que celui dont la couleur est 
d’un rouge safrané , quelquefois gras , luisant , très- 
poreux , toujours compacte , pesant et happant for­
tement à la langue ; on s’en sert pour nettoyer des 
étoffes rouges gâtées de suif. On peut travailler cette 
espèce de terre avec de l ’eau , et en former sur le 
tour des ustensiles qui , mis à cuire dans un four de 
potier de terre , n’imitent pas mal les vases de Bou­
caro. C’est aussi ,avec celle terre qu’on fait ces vases 
si communs dans l’Amérique espagnole. (Minéralogie 
de Bomare , tom. 1 , pag. 64.)

(3) Bol jaune. Celui qui se rencontre en France 
près de Blois et de Saumur , et qui sert aux doreurs 
à faire îenr assiette est de cette espèce : il est queïque-

dâtres , tels que k  terre de Vérone, qui 
paraissent avoir reçu du cuivre cette teinture 
verte : il s’en trouve de cette même couleur 
en Allemagne, dans le margraviat deBareith, 
et les voyageurs en ont rencontré de toutes 
couleurs en Perse et en Turquie (4).

La terre de Lemnos (5) , si célèbre chez 4 5

fois un peu plus coloré. ( Minéralogie de Bomare , 
tom. 1, pag. 64.)

(4) Je vous envoie de trois sortes de terres qui se 
trouvent dans Bagdad,'et dont on fait une lessive qui 
sert à polir et embellir le teint et les cheveux, ayant 
à peu près la même vertu que celles que les Latins 
appellent terra chia et terre de cheveux , de la­
quelle Belon fait mention, quoiqu’il avoue néanmoins 
n’en avoir vu que d’une seule espèce» La première de 
ces trois dont je vous faits part , et que l ’on estime 
davantage ici , est celle de Basra , d‘une couleur qui 
tire sur le vert; la seconde espèce de moindre valeur 
que cette première , est celle de couleur rougeâtre , 
à peu près comme le bol d’Arménie ou la terre sigil­
lée. Elle vient du pays des Curdes , que les Turcs 
nomment Curdistan ; et comme c’est leur coutume 
de donner à plusieurs choses les noms des lieux d’où 
elles viennent , ils appellent celte espèce de terre 
Curdistan g h ili , c’est-à-dire terre de Curdistan, qui 
a , aussi-bien que la première , la vertu d’embellir 
et d’adoucir le teint et les cheveux ; outre cela elle a 
encore , comme je l ’ai éprouvé ; un effet particulier 
qui me plaît davantage , c’est qu’étant appliquée aux 
endroits du corps où l’on a fait passer le dépilatoire 
pour en ôter le poil, elle adoucit extrêmement la 
peau, et si l ’instrument y avait fait quelque excoria­
tion , elle y sert d’uu souverain remède.

Les personnes de condition ne vont jamaîsau bain 
sans porter de ces deux espèces de terre, et certaine­
ment on les y emploie avec satisfaction. Pour se ser­
vir de l ’une et de l ’autre, ilsuffit deles faire dissoudre 
dans l ’eau chaude ; mais ceux qui veulent, quelque 
chose de mieux et de plus galant, en font faire une 
pâte avec des roses pulvérisées , un mélange d’autres 
parfums et d’eaux de senteur dont on façonne de 
petites houles comme des savonnettes , et quand elles 
sont assez desséchées, on les fait dissoudre pour l’u­
sage du bain , qui en devient très-agréable la troi­
sième. qui est la moindre , se tire du territoire de 
Bagdad même , vers les bords du Tigre , à cause de 
quoi elle s’appelle , en arabe , tout simplement tin 
essc ia t, c’est-à-dire terre de rivière ; Json usage est 
semblable à celui des deux autres. (Voyage de Pietro 
délia Valle en Turquie , etc., Rouen , 1745, tom. 2, 
pag. 308 et suiv.)

(5) L’îie de Lemnos , appelée aujourd’hui Stali- 
mène ou Limio , est encore estimée , comme elle l’a 
été de tout temps parmi les médecins, à cause d’une 
certaine terre sigillée qu’on en retire..

On pratiquait anciennement diverses cérémonies 
pour aller tirer des entrailles de la terre , et pour 
former cette terre sigillée de Lemnos , sur laquelle
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les anciens peuples du L evant, par ses pro­
priétés et vertus médicinales, comme nous 
venons de l’indiquer, qu’un bol d’un rouge 
assez foncé et d’un grain très-fin, et l’on 
peut croire qu’ils l ’épuraient encore, et le 
travaillaient avant d’en faire usage : le bol 
qu’on nous envoie sous la dénomination de

on a imprimé diverses marques et figures, suivant les 
différentes circonstances des siècles où on en a vu 
paraître dans le monde. Du temps de Dioscoride , 
qui a vécu long-temps avant Galien, on avait accou­
tumé de mêler du sang de lou e  dans les petits pains 
qu’on en formait , et d’imprimer dessus la figure 
d’une chèvre ; mais cette coutume n’était plus en 
usage du temps de Galien , comme il l’éprouva lui- 
méme lorsqu’il alla à Lemnos pour s’en éclaircir : 
on avait alors une autre manière de préparer cette 
terre, et d’en former de petits pains ; car avant 
toutes choses , le prêtre montait sur une colline , où 
après avoir épandu Une certaine mesure de blé et 
d’orge , et pratiqué quelques autres cérémonies sui­
vant la coutume du pays , il chargeait un plein 
chariot de celle terre qu’il faisait conduire à la ville 
d’Hephæstia , où l’on la préparait ensuite d’une ma­
nière Lien differente de la précédente» Cependant il y 
a plusieurs siècles que ces cérémonies ne sont plus 
en usage , et qu’elles ont été entièrement abolies , 
mais en leur place on en a introduit d’autres , qui 
sont les suivantes.

Tous les principaux de l ’île , tant Turcs qu’ecclé­
siastiques ou prêtres grecs , qu’on nomme communé­
ment des caloyers , s’assemblent précisément le 
sixième jour du mois d’août , dans la chapelle de 
-Sotira , où étant arrivés , les Grecs , après avoir lu 
leur lilhurgie et fait des prières , montent tous en­
semble, accompagnés des Turcs , vers la colline sous- 
snentionnée (où l’on va par des degrés qu’on a faits 
pour y monter plus commodément , et.qui est située 
a la portée de deux traits de la chapelle ), étant par­
venus au plus haut , cinquante ou soixante hommes 
se mettent à creuser jusqu’à ce qu’ils aient découvert 
la veine de terre qu’ils cherchent, dont les caloyers 
remplissent quelques sacs faits de poil de bête , elles 
baillent aux principaux des Turcs établis pour le 
gouvernement de l ’île , comme sont les soubachi ou 
le waivode qui sont là-présents.

Quand ils ont tiré de cette terre autant qu’ils ju­
gent suffisant pour toute l’année, ils en font recouvrir 
la veine par les mêmes ouvriers qui la referment avec 
d’autre terre : cependant le soubachi fait porter à 
Constantinople, et présenter au Grand-Seigneur , 
une grande partie de ce qu’on en a tiré , et vend le 
reste à des marchands.

Suivant le rapport des plus anciens habitants de 
l ’île , cette coutume de choisir un certain jour de 
l ’année pour tirer celte terre de sa veine , a été intro­
duite par les Vénitiens , qui commencèrent à la met-

bol d ’Arménie, ressemble assez à cette terre 
de Lemnos (1). Il se trouve aussi en Perse 
des bols blancs et gris, et Ton en fait des vases 
pour rafraîchir les liqueurs qu’ils contien­
nent (2) ; enfin les voyageurs ont aussi re­
connu des bols de différentes couleurs à Ma­
dagascar (3) , et je suis persuadé que partout 
où la terre limoneuse se trouve accumulée 
et en repos pendant plusieurs siècles , ses 
parties les plus fines forment en se rassem­
blant , des bols dont les couleurs ne sont 
dues qu’au fer dissous dans cette terre , et 
c’est , a mon avis , de la concrétion endurcie 
de ces bols qùe se forment les matières pier­
reuses dont nous allons parler. 1

tre on pratique lorsqu’ils étaient en possession de 
celte île.

Quand cette terre est hors de sa veine, on en fait 
de petits pains ronds du poids d’environ deux drag- 
mes , les uns plus, les autres moins, sur lesquels on 
voit seulement ces deux mots turcs et arabes , Un 
imachton , c’est-à-dire terre sigillée : cependant ces 
lettres et ces caractères ne sont pas semblables dans 
tous les petits pains de cette terre.. . .

Autrement la terre sigillée n’est pas toujours d’une 
même couleur : car il arrive souvent que dans une 
même veine elle est plus blanche , quelquefois un 
peu plus rouge , et d’autres fois d’une couleur qui 
participe également du rouge et du blanc. ( Descrip­
tion de l’Archipel , etc., par Bapper, Amsterdam, 
1703 , pag» 246 et suiv.)

(1) Le bol d’Armcnie , ainsi nommé parce qu’on 
croit qu’il vient d’Arménie , ressemble à la terre de 
Lemnos, et sa couleur est rougeâtre : il y en a de 
fort bon et en grande quantité dans les mines du Pé­
rou , particulièrement dans les riches collines du Po- 
tosi et dans les mines d’Erulo. Plusieurs naturalistes 
croient que ce bol est la rubriea synopica deDiosco- 
ride,et que le bol arménien d’Orient est la vraie terre 
de Lemnos. ( Métallurgie d’Alphonse Barba. )

(2) On trouve à Corn , ville de Perse , une terre 
blanche dont on fait des vases où l’eau se rafraîchit 
merveilleusement en passant à travers , un quarteau 
d’eau mis dans un de ces vases passe en six heures, 
(ïl geuio vagante dei conte Aurelio degli anzi in Par nia, 
1691 , tom. 1 , pag. 177.)

(3) Il y a à Madagascar diverses sortes d’excellent 
bol ou de la vraie terre sigillée , aussi bonne que 
celle de Lemnos ; et le bol est aussi fin que celui 
d’Arménie.

lî y a une terre blanche comme de la craie, qui est 
très-excellentes à dégraisser et savonner le linge, elle 
est aussi bonne que le savon ; elle est grasse et argi­
leuse , et semblable à la terre de Malte que l ’on vend 
en France. (Voyages de Fîaccourt , Paris , 1666 * 
pag. 149.)
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SPATHS PESANTS,
L es pyrites, les spaths pesants, les dia­

mants elles pierres précieuses , sont tous des 
corps ignés qui tirent leur origine de la terre 
végétale et limoneuse , c’est-à-dire' du détri­
ment des corps organisés , lesquels seuls 
contiennent la substance du feu en assez 
grande quantité pour être combustibles ou 
phosphoriques. L’ordre de densité ou de pe­
santeur spécifique dans les matières terres­
tres , commence par les métaux et descend 
immédiatement aux pyrites qui sont encore 
métalliques, et des pyrites passe aux spaths 
pesants et aux pierres précieuses (1). Dans 
les marcassites et pyrites , la substance du 
feu est unie aux acides , et a pour base une 
terre métallique 5 dans les spaths pesants, 
cette substance du feu est en même temps 
unie à l’acide et à l’alkali, et a pour base 
une terre bolaire ou limoneuse. La présence 
de l’alkali combiné avec les principes du 
soufre , se manifeste par l’odeur qu’exhalent 
ces spaths pesants lorsqu’on les soumet à Fac­
tion du feu ) enfin le diamant et les pierres 
précieuses , sont les extraits les plus purs 
de la terre limoneuse qui leur sert de base , 
et de laquelle ces.pierres tirent leur phos­
phorescence et leur combustibilité.

Il ne me paraît pas nécessaire de suppo­
ser, comme Font fait nos chimistes récents, 
une terre particulière plus pesante que les 
autres terres pour définir la nature des 
spaths pasants ; ce n’est point expliquer leur 
essence ni leur formation, c’est les supposer 
données et toutes faites ; c’est dire simple­
ment et fort inutilement que ces spaths sont 1

(1) L’étain, rjui est le plus léger des métaux , pèse 
spécifiquement 72914 ; le mispickeî ou pyrite arseni­
cale, qui est la plus pesante des pyrites , pèse 65225; 
la pyrite ou marcassile de Dauphiné , dont ou fait 
des bijoux , des colliers , etc. , pèse 49539 ; la mar­
cassile cubique , 47016; la pyrite globuleuse mar­
tiale de Picardie pèse 41006 ; et la pyrite martiale 
cubique de Bourgogne ne pèse que 39000.

La pierre de Bologne , qui est le plus dense des 
spaths pesants , pèse 44409 ; le spath pesant blanc, 
44300 ; et le spath pesant trouvé en Bourgogne, à 
Th ôtes près de Semur , ne pèse que 42687.

Le rubis d’Orient, la plus dense des pierres pré­
cieuses , pèse 428â8 ; et le diamant, quoique la plus 
dure , est en même temps la plus légère de toutes les 
pierres précieuses , et ne pèse que 33212. (Voyez les 
Tables de M. Brissou. )

plus pesants que les autres spaths, parce 
que leur terre est plus pesante que les au­
tres terres 5 c’est éluder et reculer la ques­
tion , au lieu de la résoudre ; car ne doit-011 
pas demander pourquoi cette terre est plus 
pesante, puisque de l’aveu de ces chimistes 
elle ne contient point de parties métalli­
ques ? ils seront donc toujours obligés de 
rechercher avec nous quelles perivent être 
les combinaisons des éléments qui rendent 
ces spaths plus pesants que toutes les autres 
pierres.

O r, pour se bien conduire dans une re­
cherche de cette espèce , et arriver à un ré­
sultat conséquent et plausible, il faut d’a­
bord examiner les propriétés absolues et 
relatives de cette matière pierreuse plus pe­
sante qu’aucune autre pierre ; il faut tâcher 
de reconnaître si cette matière est simple ou 
composée, car en la supposant mêlée de 
parties métalliques , sa pesanteur ne serait 
qu’un effet nécessaire de ce mélange ; mais 
de quelque manière qu’on ait traité ces 
spaths pesants , on n’en a pas tiré un seul 
atome de m éta l, dès lors leur grande den­
sité ne provient pas de la mixtion d aucune 
matière métallique : on a seulement reconnu 
que les spaths pesants ne sont ni vitreux, ni 
calcaires , ni gypsèux , et comme , après les 
matières vitreuses, calcaires et métalliques , 
il n ’existe dans la nature qu’une quatrième 
matière qui est la terre limoneuse , on peut 
déjà présumer que la substance de ces spaths 
pesants est formée de cette dernière te r re , 
puisqu’ils, diffèrent trop des autres terres 
et pierres pour en provenir ni leur appar­
tenir.

Les spaths pesants, quoique fusibles à un 
fen violent, ne doivent pas être confondus 
avec le fe ld -sp a th , non plus qu’avec les 
spaths auxquels on a donné les dénomina­
tions hnpropres de spaths vitreux ou fu s i­
bles; c’est-à-dire avec les spaths fluors qui 
se trouvent assez souvent dans les mines mé­
talliques : les spaths pesants et les fluors n’é­
tincellent pas sous le briquet comme le feld­
spath ; mais ils diffèrent entre eux, tant par 
la dureté que par la densité : la pesanteur 
spécifique de ces spaths fluors n ’est que de 
trente à trente-un mille , tandis que celle 
des spaths pesants est de quarante-quatre à 
quarante-cinq mille.
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Ua substance des spaths pesants est une 
terre aikaline , et comme elle n’est pas cal­
caire, elle ne peut être que limoneuse et 
bolaire ; de plus cette substance pesante a 
autant, et peut-être plus d’affinité que l’al- 
kali même avec l ’acide vitriôlique ; car les 
seules matières inflammables ont plus d’afir* 
nité que cette terre avec cet acide.

On trouve assez souvent ces spaths pe- , 
sauts sous une forme cristallisée; on recon­
naît alors aisément que leur texture est la- 
înelleuse ; mais ils se présentent aussi en 
cristallisation confuse , et même en masses 
informes (1), ils ne font point partie des ro­
ches vitreuses et calcaires, iis n’en tirent pas 
leur origine ; on les trouve toujours à la su­
perficie de la terre végétale, ou a une assez 
petite profondeur , souvent en petits mor­
ceaux isolés, et quelquefois en petites vei­
nes comme les pyrites.

En faisant calciner ces spaths pesants, on 
n’obtient ni de la chaux ni du plâtre , ils 
acquièrent seulement la propriété de luire 
dans les ténèbres , et pendant la calcination 
ils exhalent une forte odeur de foie de sou­
fre, preuve évidente que leur substance con­
tient de l’alkaîi uni au feu fixe du soufre ; 
ils diffèrent en cela des pyrites dans les­
quelles lé feu fixe n'est point uni à fa lka li, 
mais à l’acide. L’essence des spaths pesants 
est donc une terre aikaline très-fortement 
chargée de la substance du feu ; et comme la 
terre formée du détriment des animaux et 
végétaux, est celle qui contient l’alkali et la 
substance du feu en plus grande quantité , 
on doit encore en inférer que ces spaths ti­
rent leur origine de la terre limoneuse ou 
bolaire, dont les parties les plus fines en­
traînées par la stillation des eaux , auront 1

(1) ïl y a .beaucoup de spaths pesants cristallisés , 
et d’autres qui ne le sont pas , et la variété qui se 
trouve dans la forme de leur cristallisation est très- 
grande.

Le spath pesant se trouve aussi sous toutes sortes 
de formes ;

1° En arbrisseaux ou végétations formées de la­
mes cristallines opaques et blanchâtres , implantées 
confusément les unes sur les autres ;

2° Eu masses protubérancées ou mamelonnées > 
blanchâtres ou jaunâtres ;

3° On en voit aussi sous la forme de stalagmites 
ou dépôts ondulés , susceptibles d’un poli plus ou 
moi ns,-vif;

4° En stalactites cylindriques rayonnées du centre 
a la circonférence. (’Cristallographie de M. Rome de 
Lusle ? tome 1, pag. 612 et suiv. )

formé cette sorte de stalactite qui aura-pris 
de la consistance et de la densité par la réu­
nion de ces mêmes parties rapprochées de 
plus près que dans les stalactites vitreuses 
ou calcaires.

La texture des spaths pesants est lamel- 
leuse comme celle des. pierres précieuses, 
ils ne font de même aucune effervescence 
avec les acides ; ils se présentent rarement 
en cristallisations isolées : ce sont ordinaire­
ment des groupes de cristaux très-étroite- 
ment unis, et assez, irrégulièrement les uns 
avec les autres. ’

Le spath auquel on a donné la dénomina­
tion de spath perlé, parce qu’il est luisant 
et d’un blanc de perle, a été mis mal à p ro ­
pos au nombre des spaths pesants par quel­
ques naturalistes récents; car ce n ’est qu’un 
spath calcaire qui diffère des spaths pesants 
par toutes ses propriétés : il fait* efferves - 
cence avec les acides, la densité de ce spath 
perlé est à peu près égale à celle des autres 
spaths calcaires (2), et d’un tiers au-dessous 
de celle des spaths pesants ; de plus sa forme 
de cristallisation est semblable à celle du 
spath calcaire, iî se.convertit de même en 
chaux : il n’est donc pas douteux que ce 
spath perlé ne doive être séparé des spaths 
pesants et réuni aux autres spaths calcaires.

Les spaths pesants sont plus souvent opa­
ques que transparents, et comme je soup­
çonnais , par leurs rapports avec les pierres 
précieuses, qu’ils ne devaient offrir qu’une 
simple réfraction, j ’ai prié M. l’abbé Rochon 
d’en faire l’expérience, et il a en effet re­
connu que ces spaths n’ont point de double 
réfraction ; leur essence est donc homogène 
et simple comme celle du diamant et des 
pierres précieuses qui n’offrent aussi qu’une 
simple réfraction : les spaths pesants leur 
ressemblent par cette propriété qui leur est 
commune et qui m’appartient a aucune autre 
pierre transparente; ils en approchent aussi 
par leur densité , qui néanmoins est encore 
un peu plus grande que celle du rubis : mais 
avec cette homogénéité et cette grande den­
sité les spaths pesants n ’ont pas à beaucoup 
près autant de dureté que les pierres pré­
cieuses. 2

(2) La pesanteur spécifique du spath calcaire 
rhomboïdal, dit cristal d’Islande, est de 27151 ; 
celle du spath perlé, de 28378 ; tandis que là pesan­
teur spécifique du spath pesant octaèdre est de 44712; 
et celle du spalh pesant, dit pierre de Bologne, est 
de 44709. ( Voyez les Tables de M. Brisson,)
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Les spaths pesants opaques - ou transpa­
rents , sont ordinairement d’un blanc mat ; 
cependant il s’en trouve quelques uns qui 
ont des teintes d’un rouge ou d’un jaune lé­
ger, et d’autres qui sont verdâtres ou bleuâ­
tres : ces différentes couleurs proviennent, 
comme dans les autres pierres colorées , des 
vapeurs ou dissolutions métalliques, qui , 
dans de certains lieux , ont pénétré la terre 
limoneuse et teint les stalactites qu’elle pro­
duit.

Le spath pesant le plus anciennement 
connu, est la pierre de Bologne (1), elle se 1

(1) La pierre de .Bologne, dit M. le comte Mar- 
sigîi, se trouve sur les monts Paterno et Piedaibino , 
qui élèvent leurs sommets stériles aux environs de 
B ologn e.... C’est sur le Paterno que ces pierres 
abondent le plus ; les terres qui couvrent l’une et 
l'autre montagnes sont de diverses couleurs; il y en a 
de cendrées, de blanches et de rouges : on trouve 
dans ces dernières du bol de même couleur qui est 
astringent et qui s'attache à la langue. . ,  . La terre 
dans laquelle sont dispersées les pierres dont on fait 
le phosphore.... est aride, dense, obscure, parsemée 
de particules brillantes assez semblables au gypse, et 
peu différentes par leur forme des parties consti­
tuantes des phosphores : à la profondeur de deux 
palmes, cette terre est de couleur ferrugineuse et 
verdâtre, parsemée aussi de ces mêmes particules 
brillantes, mais plus petites ; à la profondeur de trois 
palmes elle est peu différente de la première couche , 
si ce n’est que les particules brillantes sont si petites 
qu’on ne les voit pas aisément à i’œii simple.. . „

La figure des pierres de phosphore n’est point ré— 
guliète , il y en a de planes , de cylindriques , d’ova­
les , de sphériques, et d'autres ,qui se lèvent par 
lames; les sphériques sont les plus grosses de toutes, 
et n'exeèdent parla grosseur d’une pêche : celles qui 

,se lèvent, par laspes ont de chaque côté une cavité ou 
un enfoncement semblable à l ’impression de deux 
doigts, ce sont les meilleurs pour faire du phos­
phore. Le poids de ces pierres est ordinairement 
d’une à deux livres , mais il s’en trouve qui pèsent 
jusqu’à huit livres; au reste, les plus grosses et les 
plus pesantes ne sont pas les meilleures.. .  . Celles 
qui ont la couleur du plomb sont les moins bonnes ; 
celles de couleur argentée valent mieux.. . .  les 
meilleures sont celles qui ressemblent à la calcédoine 
cendrée, et qui approchent de l’éclat du succin.. .  . 
Ces pierres sont revêtues extérieurement d’une espèce 
de croûte, et c’est dans cette croûte que l ’action du 
feu chasse les parties propres à recevoir la lumière; 
car la croûte séparée de la pierre s'imbibe de lu­
mière, au lieu que la pierre dépouillée de cette 
croûte demeure tout à fait obscure.

P ou r préparer le ph osp h ore, on prend des pierres 
de grosseur médiocre , et après les avoir bien lavées 
dans l ’e a u , on les brosse, et m êm e on les lim e pour  
en ôter les inégalités; on les plonge ensuite dans

présente souventen forme globuleuse, et 
quelquefois aplatie ou alongée comme un 
cylindre : son tissu lame lieux la rend cha­
toyante à sa surface 5 dans cet état 011 ne 
peut guère la distinguer des autres pierres 
feuilletées que par sa forte pesanteur (2). 
Le comte Marsigli et Mentzelius ont fait sur 
cette pierre de bonnes observations , et ils 
ont indiqué les premiers , la manière de la

l ’esprit-de-vin bien rectifié, puis on les roule dans 
de la poudre faite aussi avec des pierres de phos­
phore et bien criblée, ce qui leur fait une espèce de 
croûte qui les couvre en entier, ensuite oti met dans 
un fourneau à vent un gril de fer, et sur ce gril des 
charbons gros comme des noix, dont on fait un lit 
haut de quatre doigts, sur lequel on étend les pierres 
à la distance d’un travers de doigt les unes des au­
tres ; sur ces pierres on fait un autre lit de charbon, 
et l’on remplit ainsi le fourneau , puis on le bouche-, 
soit avec un couvercle de fer où il y a une ouver­
ture faite en croix, soit avec des briques entre les­
quelles on laisse les ouvertures nécessaires. On al­
lume le feu et l ’on attend que le charbon soit con­
sumé, ce qui est l’affaire d’une heure , et que les 
pierres soient refroidies; après cela on enlève la 
croûte que la poussière de pierre imbibée d’eau-de- 
vie a faite à ces pierres, et qui s’eu sépare aisément : 
l ’on fait tomber toute celle poussière qui est un 
très-bon phosphore, et l’on réduit les pierres en une 
poudre dont on peut former diverses figures ; pour 
cela on dessine d’abord ces figures avec du blanc 
d’œuf mêlé de sucre, on de la gomme adraganû, et 
ou les couvre de cetie poussière : on peut même 
donner à ces figures diverses couleurs, sans détruire 
la vertu du phosphore. Il est évident que la propriété 
de s’imbiber de lumière n’est point, dans ces pierres 
un effet de leur structure ou de la configuration de 
leurs parties, puisque celte propriété subsiste lors­
que la pierre est réduite en poudre. ( Collection aca­
démique, partie étrangère, tome 6 , pages 473 et 
suivo)

La pierre de 'Bologne , après avoir été calcinée un 
certain temps, devient lumineuse, le célébré Marc- 
grave, de Berlin, nous a donné un fort bon traite 
sur cette pierre et autres de la même nature : un des 
concierges de l’Institut de Bologne , prépare avec la 
poudre de cette pierre, au moyen de la gomme ira-* 
gacantha} des étoiles qui luisent dans l’obscurité. 
Cette pierre se trouve eh gros et petits morceaux de 
couleur d’eau , opaque et souvent transparente , en­
tièrement solide ou en boules du centre desquelles il 
part des rayons en forme de coin; on la lire du moule 
Paterno, à trois milles d’ïlaüe de Bologne, où elle 
est dispersée en morceaux détachés dans l’argile et la 
manie : on la découvre très-facilement lorsque le 
terrain a été lavé par l ’eau de la pluie. ( Lettres sur 
la Minéralogie, par M. Ferher, traduites par M. le 
baron de Diétrich.)

(2) Lettres de M. Demeste , loin. I , pag. 508. Ce
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préparer pour en faire des phosphores qui Les pierres précieuses elles spaths pesants 
conservent la lumière et la rendent au-de- ont donc tant de rapport et de propriétés 
hors pendant plusieurs heures (1). communes , qu’on ne peut guère douter que

Tous les spaths pesants ont la même pro- ,1e fond de leur essence ne soit de la même 
priété, et cette phosphorescence les appro- nature ; la densité , la simple réfraction ou 
che encore des diamants et des pierres pré- l'homogénéité , la phosphorence , leur for- 
cieuses qui reçoivent ? conservent et rendent mation et leur gisement dans la terreTimo- 
dans les ténèbres la lumière du soleil, et ueuse ÿ sont des caractères et des circonstan- 
même celle du jour , dont une partie parait ces qui semblent démontrer leur origine 
se fixer pour un petit temps dans leur sub- commune , et les séparer en même temps de 
stance 5 elles rend phosphoriques pendant toutes les matières vitreuses , calcaires et 
plusieurs heures (2)* métalliques.

PIERRES PRÉCIEUSES.

. Les caractères par lesquels on doit dis­
tinguer les vraies pierres précieuses de toutes 
les autres pierres transparentes, sont la 
densité , la dureté, l ’infusibilité, l'homogé­
néité etla combustibilité pelles iront qu’une 
simple réfraction, tandis que toutes les au­
tres , sans aucune exception, ont au moins 
une double réfraction , et quelquefois une

savant -naturaliste ajoute que , quoique Linnée dise 
que ce spath est subejfervescent, il n’a point aperçu 
d'effervescence sensible dans les divers échantillons 
dé pierre de Bologne qu’il a soumis à l ’action des 
acides.. . . On se sert de celte pierre , continue-t-il , 
pour préparer ur.e espèce de phosphore qui porte le 
nom de phosphore de Bologne. (I b id ,  pag. 509.)

(1) Toutes les pierres de Bologne, dit Menlzelius, 
ne sont pas propres également à faire des phosphores; 
les unes . après avoir été calcinées , sont beaucoup 
plus limoneuses que les autres: ily en a  de différentes 
espèces; les premières et les meilleures sont de forme 
ohlongue, et en même temps elles sont dures , pe­
santes , transparentes , un peu aplaties comme une 
lentille , se levant facilement par écailles , extérieure­
ment pâles , brillantes , sans aucune impureté, sans 
aucun sillon,'intérieurementd’unbleu-foncé. (Idem, 
tom. 4 , pag. 108 et suiv.)

(2) La phosphorescence du diamant et celle de la 
pierre de Bologne paraissent avoir une même cause , 
et cette cause est la lumière du jour aidée de la cha­
leur : fauteur a démontré cette assertion par l ’expé­
rience.

Il a placé dans une chambre obscure , arrangée 
convenablement pour ses expériences , un diamant 
sur lequel il faisait tomber les rayons solaires parle 
moyen d’un prisme et d’un appareil fait à dessein , 
il a vu que ce diamant ne devenait point phosphori- 
què lorsqu’il if avait reçu que des rayons rouges , 
mais qu’un autre diamant placé dans le foyer des 
rayons bleus rendit une lumière d’un blanc jaunâtre 
très-agréable à l’œil lorsqu’on l ’eut privé de toute lu­
mière : il a reconnu à peu près la même chose dans

triple , quadruple , etc. Ces pierres précieu­
ses sont en très-petit nom bre, elles sont 
spécifiquement plus pesantes , plus homo­
gènes , et beaucoup plus dures que tous les 
cristaux elles spaths ; leur réfraction simple 
démontre qu’elles ne sont composées que 
d’une seule substance d’égale densité dans 
toutes ses parties , au lieu que les cristaux

les expériences qu’il a faites sur la pierre de Bologne. 
Ces deux pierres brillent dans le vide ; la chaleur et 
même le feu électrique leur donnent de l ’éclat: la 
plus grande différence qu’il y aitentre elles, c’est que 
la pierre de Bologne donne une lumière couleur de 
feu , semblable à celle d’un charbon enflammé, tan­
dis que celle du diamant est d’un blanc tirant sur le 
jaune. Cette différence démontre que le diamant 
n’absorbe pas les rayons rouges, et que la rencontre 
des rayons bleus ne les lui fait point perdre : une 
seconde différence qui se trouve entre le diamant 
et la pierre de Bologne , c’est que le diamant exposé 
à une lumière rouge oujaune ne brille pas , soit que 
celtelümière frappe le diamant, à l’aide d’un spectre 
de couleur, soit que passant à travers des verres co­
lorés , elle se réunisse au foyer de la lentille. Un 
rayon bleu ne fait rejidre aucun éclat au diamant , à 
moins que rassemblé par la lentille , il ne tombe sur 
lui en très-grande quantité : cetle seconde différence 
ne prouve rien autre chose , sinon que les mêmes 
causes produisent les mêmes effets sur l ’intensité de 
la lumière beaucoup moindre dans le diamant que 
dans la pierre de Bologne ; ce qu’il y a de sur , c’est 
que dans les jours nébuleux, où la lumière du soleil 
est plus faible, les effets de l ’intensité de la lumière 
sont les mêmes sur le diamant que sur le phosphore 
de Bologne: ajoutons à cela que les mêmes effets prou­
vent non-seulement l'identité des causes de la phos­
phorescence dans le diamant et dans la pierre de Bolo­
gne, mais qu'ils démontrent que la lumière qui tombe 
sur le diamant, est différente de celle qu'il rend dans 
l’obscurité. (Expériences de Michel de G-rosser, Jour­
nal de Physique, octobre 1782 , pag. 276 et suiv. )
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et tous les autres extraits des verres primitifs 
et des matières calcaires , pures ou mélan­
g ées/ay an t une double réfraction, sont 
évidemment composés de lames ou couches 
alternatives de différente densité : nous 
avons donc exclu du nombre des pierres pré­
cieuses les améthystes , les topazes de Saxe 
et du Brésil, les émeraudes et péridots qu’on 
a jusqu’ici regardés comme telles , parce que 
l ’on ignorait la différence de leur origine et 
de leurs propriétés. Nous avons démontré 
que toutes ces pierres ne sont que des cris­
taux et des produits des verres primitifs dont 
elles conservent les propriétés essentielles : 
les vraies pierres précieuses telles que le dia­
mant, le rubis, la topaze et le saphir d’Orient 
n’ayant qu’une seule réfraction, sont évidem­
ment homogènes dans toutes leurs parties , et 
en même temps elles sont beaucoup plus du­
res et plus denses que toutes ces pierres qui 
tirent leur origine des matières vitreuses.

On savait que le diamant est de toutes les 
matières transparentes celle dont la réfrac­
tion est la plus forte , et M. l’abbé Rochon 
que j’ai déjà eu occasion de citer avec éloge, 
a observé qu’il en est de meme des rubis , de 
la topaze et du saphir d’Orient ; ces pierres, 
quoique plus denses que le diamant, sont 
néanmoins également homogènes, puis­
qu’elles ne donnent qu’une simple réfrac­
tion : d’après ces caractères qu’on n’avait 
pas saisis, quoique très--essentiels , et met­
tant pour 1111 moment le diamant à p a r t, 
nous nous croyons fondés à réduire les vraies 
pierres précieuses aux variétés suivantes ; 
savoir, le rubis proprement d it , le rubis- 
balais , le rubis spinel, la vermeille^la. to­

paze , le saphir et le gyrasol : ces pierres 
sont les seules qui n’offrent qu’une simple 
réfraction ; le balais n’est qu’un rubis d’un 
rouge plus clair , et le spinel un rubis d’un 
rouge plus foncé : la vermeille n’est aussi 
qu’un rubis dont le rouge est mêlé d’orangé, 
et le gyrasol un saphir dont la transparence 
est nébuleuse, et la couleur bleue teinte 
d’une nuance de rouge5 ainsi les rubis, to­
pazes et saphirs n’ayant qu’une simple ré­
fraction, et étant en même temps d’une den­
sité beaucoup plus grande que les extraits 
des verres primitifs, 011 doit les séparer des 
matières transparentes vitreuses, et leur 
donner une toute autre origine.

Et quoique le grenat et l ’hyacinthe ap­
prochent des pierres précieuses par leur den­
sité , nous n ’avons pas cru devoir les admet­
tre dans leur nombre, parce que ces pierres

sont fusibles, et qu’elles ont une double 
réfraction assez sensible pour démontrer que 
leur substance n’est point homogène, et 
qu’elles sont composées de deux matières 
d’une densité différente ; leur substance pa­
raît aussi être mêlée de parties métalliques : 
on pourra me dire que les rubis , topazes , 
saphirs , et même les diamants colorés ne 
sont teints , comme le grenat et l’hyacinthe, 
que par les parties métalliques qui sont en­
trées dans leur composition; mais nous avons 
déjà démontré que ces molécules métalliques 
qui colorent les cristaux et autres pierres 
transparentes , sont en si petite quantité que 
la densité de ces pierres n’en est point aug­
mentée : il en est de même des diamants de 
couleur, leur densité est la même que celle 
des diamants blancs ; et ce qui prouve que 
dans les hyacinthes et les grenats, les par­
ties hétérogènes et métalliques sont en bien 
plus grande quantité que dans ces pierres 
précieuses , c'est qu’ils donnent une double 
réfraction : ces pierres sont donc réellement 
composées de deux matières de densité dif­
férente , et elles auront reçu non-seulement 
leur teinture comme les autres pierres de 
couleur, mais aussi leur densité et leur dou­
ble réfraction par le mélange d’une grande 
quantité de particules métalliques. Nos pier­
res précieuses blanches du colorées n’ont au 
contraire qu’une seule réfraction , preuve 
évidente que la couleur n’altère pas sensi­
blement la simplicité de leur essence; la 
substance de ces pierres est homogène dans 
toutes ses parties , elle n’est pas composée de 
couches alternatives de matière plus ou 
moins dense, comme celle des autres pier­
res transparentes, qui toutes donnent une 
double réfraction.

La densité de l’hyacinthe, quoique moin­
dre que celle du grenat, surpasse encore la 
densité du diamant ; on pourrait donc met­
tre l’hyacinthe au rang des pierres précieu­
ses , si sa réfraction était simple et aussi 
forte que celle de ces pierres ; mais elle est 
double et faible, et d’ailleurs sa couleur 
n’est pas franche ; ainsi ces imperfections 
indiquent assez que son essence 11’est pas 
pure : on doit observer aussi que rhyaçin- 
the ne brille qu’à sa surface et par la ré­
flexion de la lumière, tandis que les vraies 
pierres précieuses brillent encore plus par 
la réfraction intérieure que par le reflet ex­
térieur de la lumière ; en général, dès que 
les pierres sont nuageuses et même chatoyan­
tes , leurs reflets de couleurs ne sont pas
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purs , et l’intensité de leur lumière réfléchie 
ou réfractée est toujours faible, parce qu’elle 
est plutôt dispersée que rassemblée.

On peut donc assurer que le premier ca­
ractère des vraies pierres précieuses est la 
simplicité de leur essence, ou l’homogénéité 
de leur substance qui se démontre par leur 
réfraction toujours simple, et que les deyix 
autres caractères qu’on doit réunir au pre; 
mier, sont leur densité et leur dureté beau­
coup plus grandes que celles d’aucun des 
verres ou matières vitreuses produites par la 
nature : on ne peut donc pas soutenir que 
ces pierres précieuses tirent leur origine, 
comme les cristaux , de la décomposition de 
ces verres primitifs , ni qu’elles ne soient 
des extraits ; et certainement elles provien­
nent encore moins de la décomposition des 
spaths calcaires dont la densité est à peu 
près la même que celle des verres primi­
tifs (1), et qui d’ailleurs se réduisent en 
chaux, au lieu de se fondre ou de brûler : ces 
pierres précieuses ne peuvent de même pro­
venir de la décomposition des spaths fluors 
dont la pesanteur spécifique est à peu près 
égale à celle des schorls (2), et je ne vois dans 
la nature que les spaths pesants dont la den­
sité puisse se comparer à celle des pierres 
précieuses ; la plus dense de toutes est le ru ­
bis d’Orient, dont la pesanteur spécifique est 
de 42833 ; et celle du spath pesant, appelé 
pierre de Bologne , est de 44409 5 celle du 
spath pesant octaèdre , est de 44712 (3) ; 011 
doit donc croire que les pierres précieuses 
ont quelque rapport d’origine avec ces spaths 
pesants , d’autant mieux qu’elles s’imbibent 
de lumière et qu’elles la conservent pendant 
quelque temps comme les spaths pesants ; 
mais ce qui démontre invinciblement que ni 
les verres primitifs , ni les substances calcai­
res , ni les spaths fluors , ni même les spaths 
pesants n’ont produit les pierres précieuses, 
c’est que toutes ces matières se trouvent a 
peu près également dans toutes les régions * 2 3

(!) Les pesanteurs spécifiques «lu quartz sont de 
26546 ; du feld-spalh, 26466 ; du mica blanc, 
27044 ; et Ja pesanteur spécifique du spath calcaire 
(cristal d'Islande) est de 27151 ; et celle du spath 
perlé, de de 28378. ( Tables de M. Brisson.)

(2) La pesanteur spécifique du spath phosphorique 
cubique blanc est de 31555; celle du spath phos­
phor i q-ue cubique violet, de 31757 ; du spath phos­
phorique d’Auvergne , de 30943; et la pesanteur spé­
cifique du schorl cristallisé est de 30926; du schorl 
violet de Dauphiné de 32956. ( Idem  , ibidem .)

(3) Voyez les memes Tables de M. 'Brisson'.

du globe; tandis que les diamants et les 
pierres précieuses ne se rencontrent que 
dans les climats les plus chauds, preuve 
certaine que de quelque matière qu’elles 
tirent leur origine , cet excès de chaleur est 
nécessaire à leur production.

Mais la chaleur réelle de chaque climat est 
composée de la chaleur propre du globe et 
de l’accession de la ehaleur envoyée par le 
soleil; l’une et l’autre’sont plus grandes en­
tre les tropiques que dans les zones tempé­
rées et froides : la chaleur propre du globe 
y est plus forte, qmrce que le globe étant 
plus épais à l’équateur qu’aux pôles , cette 
parties de la terre a conservé plus de cha­
leur, puisque la déperdition de cette cha­
leur propre du globe s’est faite , comme celle 
de tous les autres corps chauds, en raison 
inverse de leur épaisseur. D’autre p a r t ,  la 
chaleur qui arrive du soleil avec la lumière, 
est, comme l’on sait, considérablement pins 
grande sous cette zone torride que dans tous 
les autres climats ; et c’est de la somme de 
ces deux chaleurs toujours réunies, qu’est 
composée la chaleur locale de chaque ré­
gion : les terres sous l’équateur jusqu’aux 
deux tropiques, souffrent par ces deux cau­
ses un excès de chaleur qui influe non-seule­
ment sur la nature des animaux, des végé­
taux et de tous les êtres organisés , mais 
agit même sur les matières brutes , parti­
culièrement sur la terre végétale qui est la 
couche la plus extérieure du globe; aussi 
les diamants , rubis, topazes et saphirs ne 
se trouvent qu’à la surface ou à de très-pe­
tites profondeurs dans le terrain de ces clL 
mats très-chauds : il ne s’en rencontre dans 
aucune autre région de la terre. Le seul 
exemple contraire à cette exclusion générale, 
est le saphir , du Puy en-Velay, qui est spé-r 
cifiquement aussi et même un peu plus pe­
sant que le saphir d’Orient (4) : et qui 
prend, dit-011, ira aussi beau poli; mais j ’i­
gnore s’il n’a de même qu’une simple réfrac­
tion , et par conséquent si l’on doit l’admettre 
au rang des vraies pierres précieuses, dont la 
plus brillante propriété est de réfracter puis­
samment la lumière et d’en offrir les cou­
leurs dans toute leur intensité ; la double ré­
fraction décolore les objets et diminue par 
conséquent plus où moins cette intensité dans

(4) La pesanteur spécifique du saphir d’Orienthleu 
est de 39941 ; du saphir d’Orient blanc , de 39911 ; 
et la pesanteur spécifique du saphir du Puy est de 
40766. ( Tables de M. Brisson.)
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les couleurs, et dès lors toutes les matières 
transparentes qui donnent une double ré­
fraction, ne peuvent avoir autant d’éclat que 
les pierres précieuses dont la substance ainsi 
que la réfraction sont simples.

Car il faut distinguer dans la lumière réfrac­
tée par les corps transparents, deux effets 
différents, celui de la réfraction e i celui delà 
dispersion de cette même lumière ; ces deux 
effets ne suivent pas la itoêmeloi, et paraissent 
même être en raison inverse l’un à l’autre : 
car lapins petite réfraction se trouve accom­
pagnée de la plus grande dispersion, tandis 
que la plus grande réfraction ne donne que 
la plus petite dispersion. Le jeu des couleurs 
qui provient de cette dispersion de la lumière 
est plus varié dans les stras, verres de plomb 
ou d’antimoine, que dans le diamant; mais 
ces couleurs des stras n’ont que très-peu 
d’intensité en comparaison de celles qui sont 
produites par la réfraction du diamant.

La puissance réfractive est beaucoup plus 
grande dans le diamant que dans aucun au­
tre corps transparent : avec des prismes dont 
l ’angle est de 20 degrés, la réfraction du 
verre blanc est d’environ 10 ya ; celle du 
flint-glass de 11 y4 j celle du cristal de roche 
11’est tout au plus que de 10 */a; celle du 
spath d’Islande d’environ 11 ya; celle du 
péridot de i l ;  tandis que la réfraction du 
saphir d’Orient est entre 14 et 15; et que 
celle du diamant est au moins de 30. M. l’abbé 
Rochon qui a fait ces observations , présume 
que la réfraction du rubis et de la topaze 
d’Orient, est aussi entrev 14 et 15, comme celle 
du saphir ; mais il me semble que ces deux 
premières pierres ayant plus d’éclat que la 
dernière , on peut penser qu’elles ont aussi 
une réfraction plus forte et un peu moins 
éloignée de celle du diamant : cette grande 
force de réfraction produit la vivacité, ou 
pour mieux dire la forte intensité des cou­
leurs dans le. spectre du diamant, et c’est 
précisément parce que ces couleurs conser­
vent toute leur intensité que leur dispersion 
est moindre. Le fait confirme ici la théorie , 
car il est aisé de s’assurer que la dispersion 
de la lumière est bien plus petite dans le 
diamant, que dans aucune autre matière 
transparente.

Le diamant, les pierres précieuses et tou­
tes les substances inflammables ont plus de 
puissance réfractive que les autres corps 
transparents , parce qu’elles ont plus d’affi­
nité avec la lumière, et par la même raison 
il y a moins de dispersion dans leur réfrac­

tion , puisque leur plus grande affinité avec 
la lumière doit en réunir les rayons de plus 
près. Le verre d’antimoine peut ici nous ser­
vir d’exemple ; sa réfraction n’est que d’en­
viron Il 1/3, tandis que sa dispersion est 
encore plus grande que celle du stras ou 
d’aucune autre matière connue, en sorte 
qu’on pourrait égaler et peut-être surpasser 
le diamant pour le jeu des couleurs avec le 
verre d’antimoine, mais ces couleurs 11e se­
raient que des bluettes encore plus faibles 
que celles du stras ou verre de plomb, et 
d’ailleurs ce verre d’antimoine est trop tendre 
pour pouvoir conserver long temps son poli.

Cette homogénéité dans la substance du 
diamant et des pierres précieuses , qui nous 
est démontrée par leur réfraction toujours 
simple , cette grande densité que nous leur 
connaissons par la. comparaison cle leurs 
poids spécifiques ; enfin leur très - grande 
dureté qui nous est également démontrée 
par leur résistance au frottement de la lime, 
sont des propriétés essentielles qui"' nous 
présentent des caractères tirés de la nature, 
et qui sont bien plus certains que tous ceux 
par iequels 011 a voulu désignée et distinguer 
ces pierres : ils nous indiquent leur essence, 
et nous démontrent en même temps qu’elles 
ne peuvent provenir des matières vitreuses, 
calcaires ou métallique^ , et qu’il ne reste 
que la terre végétale ou limoneuse dont le 
diamant et les vraies pierres précieuses aient 
pn tirer leur origine. Cette présomption très- 
bien fondée acquerra le titre de vérité lors­
qu’on réfléchira sur deux faits généraux éga­
lement certains ; le premier, que ces pierres 
ne se trouvent que dans les climats les plus 
chauds , et que cet excès de chaleur est par 
conséquent nécessaire h leur formation; le 
second , qu’on ne les rencontre qu’à la sur­
face ou dans la première couche de la terre 
eh dans le sable des rivières, où elles ne 
sont qu’en petites masses isolées , et souvent 
recouvertes d’une terre limoneuse ou ho- 
la ire , mais jamais attachées aux rochers, 
comme le sont les cristaux des autres pierres 
vitreuses ou calcaires.

D’autres faits particuliers viendront à'l’ap­
pui” de ces faits généraux, et l’on ne pourra 
guère se refuser à croire que les diamants et 
autres pierres précieuses ne soient en effet 
des produits de la terre limoneuse, qui, con­
servant plus qu’aucune autre matière la sub­
stance du feu des corps organisés dont elle 
recueille les détriments, doit produire et pro­
duit réellement partout des concrétions com-
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bus'tibles et phosphoriques,, telles que les 
pyrites, les spaths pesants , et peut par con­
séquent former des diamants également 
phosphoriques et combustibles dans les lieux 
où le feu fixe contenu dans cette te rre , est 
encore aidé par la plus grande chaleur du 
globe et du soleil.

Pour répondre d’avance aux objections 
qu’on pourrait faire contre cette opinion, 
nous conviendrons volontiers que ces sa­
phirs trouvés au Puy en Vélay, dont la 
densité est égale à celle du saphir d’O rient, 
semblent prouver qu’il se rencontre au 
moins quelqu’une des pierres que j’appelle 
précieuses, dans les climats tempérés 5 mais 
11e devons-nous pas en même temps obser­
ver que quand il y a eu, des volcans dans 
cette région tempérée, le terrain peut en 
être pendant long-temps aussi chaud que 
celui des régions du midi : le Vélay en par­
ticulier est un terrain volcanisé, et je ne 
suis pas éloigné de penser qu’il peut se for­
mer dans ces terrains, par leur excès de 
chaleur, des pierres précieuses de la même 
qualité que celles qui se forment par le 
même excès de chaleur dans les climats voi­
sins de l’équateur, pourvu néanmoins que 
cet excès de chaleur dans les terrains volca- 
nisés soit constant, ou du moins assez du­
rable et assez uniformément soutenu pour 
donner le temps nécessaire à la formation 
de ces pierres : en général, leur dureté nous 
indique que leur formation exige beaucoup 
de temps, et les terres volcanisées ne con­
servant pas leur excès de chaleur pendant 
plusieurs siècles, il ne doit pas s’y former 
des diamants, qui de toutes les pierres sont 
lès plus dures, tandis qu’il peut s’y former 
des pierres transparentes moins dures. Ce 
n’est donc que dans le cas très-particulier 
011 la terre végétale conserverait cet excès 
de chaleur pendant une longue suite cîe 
temps, qu’elle pourrait produire ces stalac­
tites précieuses dans un climat tempéré ou 
froid, et ce cas est infiniment ra re , et ne 
s’est jusqu’ici présenté qu’avec le saphir du 
p uy.

On pourra me faire une autre objection ; 
d’après votre système , me dira-t-on , toutes 
les parties du globe ont joui de la même cha­
leur dont jouissent aujourd’hui les régions 
voisines de l’équateur, il a donc dû se for­
mer des diamants et autres pierres précieu­
ses dans toutes les régions de la te r re , et 
l’on devrait y trouver quelques-unes de ces 
anciennes pierres, qui pat leur essence ré- 
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sistent aux injures de tous les éléments ; 
néanmoins on n’a nulle part , de temps im­
mémorial, ni vu ni rencontré un seul dia­
mant dans aucune des contrées froides ou 
tempérées : je réponds en convenant qu’il a 
dû se former en effet des diamants dans tou­
tes les régions du globe lorsqu’elles jouis­
saient de la chaleur nécessaire a cette pro­
duction 1 mais comme ils ne se trouvent que 
dans la première couche de la terre et jamais 
à de grandes profondeurs, il.est plus que 
probable que les diamants et les autres 
pierres précieuses ont été successivement 
recueillis par les hommes, de la même ma­
nière qu’ils ont recueilli les pépites d’or et 
d’argent, et même les blocs du cuivre pri­
mitif , lesquels ne se trouvent plus dans les 
pays habités , parce que toutes ces matières 
brillantes ou utiles ont été recherchées ou 
consommées par les. anciens habitants de 
ces mêmes contrées.

Mais ces objections et les doutes qu’elles 
pourraient faire naître , doivent également 
disparaître à la vue des faits et des raisons qui 
démontrent que les diamants, les rubis, topa­
zes et saphirs ne se trouvent qu’entre les tro­
piques,dans la première et la plus chaude cou­
che delà terre, et que ces mêmes pierres étant 
d’une densité plus grande et d’une essence 
plus simple que toutes les autres pierres trans­
parentes vitreuses ou calcaires-, on ne peut 
leur donner d’autre origine, d’autre matrice 
que la terre limoneuse , qui rassemblant les 
débris des autres matières, et n’étant prin­
cipalement composée que du détriment des 
êtres organisés, a pu seule former des corps 
pleins de feu, tels que les pyrites , les spaths 
pesants, les diamants et autres concrétions 
phosphoriques, brillantes et précieuses ; et 
ce qui vient victorieusement, à l’appui de 
cette vérité, c’est le fait bien avéré du phos­
phorisme et de la combustion du diamant : 
toute matière combustible ne provient que 
des corps organisés ou de leurs détriments, 
et dès lors le diamant qui s’imbibe de lu­
mière, et qu’on a été forcé de mettre au 
nombre des substances combustibles, 11e 
peut provenir que de la terre végétale, qui 
seule contient les débris combustibles des 
corps organisés.

J ’avoue que la terre végétale et limoneuse 
est encore plus impure et moins simple que 
les matières vitreuses, calcaires et métalli­
ques ; j ’avoue qu’elle est le réceptacle gé­
néral et commun des poussières de l ’air, de 
l’égout des eaux, et de tous les détriments

II
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des métaux et des autres matières dont nous 
foisons usage : mais le fond principal qui 
constitue son essence, n ’est ni métallique, 
ni vitreux, ni calcaire, il est plutôt igné ; 
c’est le résidu, ce sont les détriments des 
animaux et des végétaux dont sa substance 
est spécialement composée : elle contient 
donc plus de feu fixe qu’aucune autre ma­
tière ; les bitumes , les huiles, les graisses , 
toutes les parties des animaux et des végé­
taux qui se sont converties en tourbe , en 
charbon, en limon, sont combustibles, 
parce qu’elles proviennent des corps orga­
nisés : le diam ant, qui de même est com­
bustible, ne peut donc provenir que de cette 
même terre végétale d’abord animée de son 
propre feu , et ensuite aidée d’un surplus

de chaleur qui n’existe actuellement que 
dans les terres de la zone torride.

Les diamants , le rubis , la topaze et le sa­
phir sont les seules vraies pierres précieuses, 
puisque leur substance est parfaitement ho­
mogène, et qu’elles sont en même temps 
plus dures et plus denses que toutes les au­
tres pierres transparentes ; elles seules , par 
toutes ces qualités réunies, méritent cette 
dénomination : elles ne peuvent provenir 
des matières vitreuses , et encore moins des 
substances calcaires ou métalliques, d’où 
l’on doit conclure par exclusion et indépen­
damment de toutes nos preuves positives, 
qu’elles 11e doivent leur origine qu’à la terre 
limoneuse, puisque toutes les autres ma­
tières n ’ont pu les produire.

D I A M A N T .
J ’ai cru pouvoir avancer et même assurer 

quelque temps avant qu’on en eut fait l’é­
preuve (l) , que le diamant était une sub­
stance combustible; ma présomption était 
fondée sur ce qu’il 11’y a que les matières 
inflammables qui donnent une réfraction 
plus forte que les autres relativement à leur 
densité respective : la réfraction de l’eau, 
du verre et des autres matières transparentes 
solides ou liquides, est toujours, et dans 
toutes, proportionnelle à leur densité ; tan­
dis que dans le diamant, les huiles, l’es­
prit-de-vin , et les autres substances solides 
ou liquides qui sont inflammables ou com­
bustibles, la réfraction est toujours beau­
coup plus grande relativement à leur den­
sité. Mon opinion, au sujet de la nature du 
diamant , quoique fondée sur une analogie 
aussi démonstrative, a été contredite jus­
qu’à ce que l’on ait vu le diamant brûler et 
se consumer en entier au foyer du miroir 
ardent : la main n’a donc fait ici que con­
firmer ce que la vue de l’esprit avait aperçu, 
et ceux qui ne croient que ce qu’ils voient, 
dorénavant convaincus qu’on peut deviner 
les faits par l’analogie, et que le diamant, 
comme toutes les autres matières transpa­
rentes, solides ou liquides , dont la réfraction 
est relativement à leur densité plus grande 
qu’élle ne doit être, sont réellement des 
substances inflammables ou combustibles.

(1) Yoyez dans cette Histoire naturelle, le tom. 2, 
article de la lumière, de; la chaleur et du feu.

En considérant ces rapports de la réfrac­
tion et de la densité , nous verrons que la 
réfraction de l’a ir , qui de toutes est la moin­
dre , ne laisse pas que d’être trop grande 
relativement à la densité de cet élément, et 
cet excès ne peut provenir que de la quantité 
de matière combustible qui s’y trouve mê­
lée , et à laquelle on a donné dans ces der­
niers temps la denomination d’air inflamma- 
Me ; c’est en effet cette portion de substance 
inflammable mêlée dans l’air de l’atmo­
sphère , qui lui donne cette réfraction plus 
forte relativement à sa densité : c’est aussi 
cet air inflammable qui produit souvent dans 
l’atmosphère des phénomènes de feu. On 
peut employer cet air inflammable pour 
rendre nos feux plus actifs , et quoiqu’il ne 
réside qu’eu très-petite quantité dans l’air 
atmosphérique, cette petite quantité suffit 
pour que la réfraction en soit plus grande 
qu’elle ne le serait si l’atmosphère était 
privée de cette portion de matière combus­
tible.

On a d’abord cru que le diamant exposé à 
l’action d’un feu violent se dissipait et se vo­
latilisait sans souffrir une combustion réelle; 
mais des expériences bien faites et très-mul- 
tipliées, ont démontré que ce n’est pas en se 
dispersant ou se volatilisant, mais en brû­
lant comme toute autre matière inflamma­
ble, que le diamant se détruit au feu libre et 
animé par le contact de l’air (2).

(2) J’ai composé, en 1770, le premier volume de
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On n’a pas fait sur le rubis. la topaze et le 
saphir autant d'épreuves que sur les dia­
mants : ces pierres doivent être moins com­
bustibles , puisque leur réfraction est moins 
forte que celle du diamant, quoique relati­
vement à leur densité cette réfraction soit 
plus grande > comme dans les autres corps 
inflammables ou combustibles; et en effet, 
on a brûlé le rubis au foyer du miroir a r­
dent : on ne peut guère douter que la topaze 
et le saphir, qui sont de la même essence, ne 
soient également combustibles. Ces pierres 
précieuses son t, comme les diamants , des 
produits de la terre limoneuse, puisqu'elles 
ne se trouvent, comme le diam ant, que 
dans les climats chauds , et qu’attendu leur 
grande densité et leur dureté elles ne peu­
vent. provenir des matières vitreuses, calcai­
res et métalliques ; que de plus , elles n’ont 
de même qu’une simple réfraction trop forte 
relativement à leur densité, et qu’il faut 
seulement leur appliquer un feu encore plus 
violent qu’au diamant pour opérer leur 
combustion ; car leur force refractive n’étant 
que de 15 , tandis que celle du diamant est 
de 3 0 , et leur densité étant plus grande 
d’environ un septième que celle du diamant, 
elles doivent contenir proportionnellement 
moins de parties combustibles, et résister 
plus long temps et plus puissamment à Fac­
tion du feu, et brûler moins complètement

mes suppléments (*) ; comme je ne m’occupais pas 
alors de l ’Histoire naturelle des pierres, et que je 
n’avais pas fait de recherches historiques sur cet 
objet, j ’ignorais que dès le temps de Boyle on avait 
fait, en Angleterre , des expériences sur la combus­
tion du diamant, et qu’ensuite on les avait répé­
tées avec succès en Italie et. en Allemagne: mais 
MM. Maequer, Darcet et quelques autres savants 
chimistes, qui doutaient encore du fait, s’en sont 
convaincus. MM. de Lavoisier, Cadet et Mitouard 
ont donné sur ce sujet un très-bon Mémoire en 1772, 
dans lequel on verra que des diamants de tou tes cou­
leurs, mis dans un vaisseau parfaitement clos, ne 
souffrent aucune perte ni diminution de poids, ni 
par conséquent aucun effet de la combustion, quoi­
que le vaisseau qui les renferme fût exposé à l’ac­
tion du feu le plus violent (**); ainsi le diamant ne 
se décompose ni ne se volatilise en vaisseaux clos , 
et il faut l’action de l’air libre pour opérer sa com­
bustion.

(*) Renfermant les articles sur les Eléments .
Desm, 1827.

(**) Mémoires de MM. Lavoisier et Cadet ; Aca­
démie des sciences, année 1772.

que le diamant, qui ne laisse aucun résidu 
après sa combustion.

On sentira la justesse de ces raisonne“ 
ments , en se souvenant que la puissance 
réfractive des corps transparents devient 
d’autant plus grande qu’ils ont plus d’affinité 
avec la lumière ; et Fou ne doit pas douter 
que ces corps ne contractent cette plus forte 
affinité par la plus grande quantité de feu 
qu’ils contiennent ; car ce feu fixe agit sur 
le feu libre de la lumière, et rend la réfrac­
tion des substances combustibles d’autant 
plus forte qu’il réside en plus grande quan­
tité dans ces mêmes substances.

On trouve les diamants dans les contrées 
les plus chaudes de l’un et de l’autre conti­
nents ; ils sont également combustibles ; les 
uns et les autres n’offrent qu’une simple et 
très-forte réfraction ; cependant la densité et 
la dureté du diamant d’Orient surpassent 
un peu celles du diamant d’Amérique (1). 
Sa réfraction parait aussi plus forte et son 
éclat plus vif; il se cristallise en octaèdre, 
et celui du Brésil en dodécaèdre : ces diffé­
rences doivent en produire dans leur éc la t, 
et je suis persuadé qu’un œil bien exercé 
pourrait les distinguer (2). 1 2

(1) La pesanteur spécifique du diamant blanc 
oriental octaèdre est de 35212 ; celle du diamant 
oriental couleur de rose, de 35310; et la pesanteur 
spécifique du diamant dodécaèdre du Brésil n’est 
que de 34444. (Tables de M. Brisson. ) — N ota . 
Cette estimation ne s’accorde pas avec celle que 
M. Ellicot a donnée dans les Transactions philoso­
phiques, année 1745, n° 176. La pesanteur spéci­
fique du diamant d’Orient est, selon lui, 3517; et 
celle du diamant du Brésil, de 3513 ; différence si 
petite, qu’on pouvait la regarder comme nulle : mais 
connaissant l’exactitude de M. Brisson, et la préci­
sion avec laquelle il fait ses expériences, je croîs que 
nous devons nous en tenir à sa détermination ; ce­
pendant on doit croire qu’il y a, tant en Orient 
qu’au Brésil , des diamants spécifiquement plus pe­
sants les uns que les autres, et que probablement 
M. Ellicot aura comparé le poids spécifique dbm 
des plus pesants du Brésil avec un des moins pesants 
d’Orient.

(2) Le diamant d’Orient cristallise en octaèdres 
parfaits, quelquefois tronqués légèrement, soit dans 
les angles, soit dans leurs bords. . . .  Le diamant du, 
Brésil se rapporte beaucoup par la cristallisation au 
grenat dodécaèdre : cette forme semble indiquer que 
Je diamant du Brésil n’est pas combiné aussi parfai­
tement que celui d’Orient, aussi est-il moins dur, 
moins pesant, moins parfait. (Lettres de M. Demeste, 
tom. 1, pag. 407.) — Les diamants orientaux ont 
plus de dureté, de vivacité et de jeu que ceux du.
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M, Dufay, savant physicien , de l'Acadé­
mie des sciences , et mon très-digne prédé­
cesseur au Jardin du roi, ayant fait un 
grand nombre d’expériences sur des dia­
mants de toutes couleurs, a reconnu que 
tous n’avaient qu’une simple réfraction à 
peu près égale ; il a vu que leurs couleurs, 
quoique produites par une matière métalli­
que , n’étaient, pas fixes , mais volatiles , 
parce que ces couleurs disparaissent en fai­
sant chauffer fortement ces diamants colorés 
dans une pâte de porcelaine : il s’est aussi 
assuré sur un grand nombre de diamants , 
que les uns conservaient plus long-temps et 
rendaient plus vivement que les autres la lu­
mière dont ils s’imbibent, lorsqu’on les ex ­
pose aux rayons du soleil ou même à la 
lumière du jour; ces faits sont certains :mais 
je me rappelle que m’ayant communiqué ses 
observations, il m’assura positivement que 
les diamants naturels qu’on appelle pointes 
naïves ou natives, et qui n’ont pas été tail­
lés , sont tous cristallisés en cubes ; je n’i­
magine pas comment il a pu se tromper sur 
cela, car personne n’â peut-être manié au­
tant de diamants taillés ou bruts : il avait 
emprunté les diamants de la couronne et 
ceux de nos princes pour ses expériences, et 
d’après cette assertion de M. Dufay, je doute 
encore que les diamants de l’ancien conti­
nent soient tous octaèdres, et ceux du Brésil 
tous dodécaèdres ; cette différence de forme 
n’est probablement pas la seule, et semble 
nous indiquer assez qu’il peut se trouver 
dans les diamants d’autres formes de cristal­
lisation dont M. Dufay assurait que la cubi­
que était la plus commune. M. Daubenton, 
de l’Académie des sciences, et garde du 
Cabinet du roi, a bien voulu me commu­
niquer les recherches ingénieuses qu’il a 
faites sur la structure du diamant : il a re­
connu que les huit faces triangulaires du 
diamant octaèdre brut sont partagées par 
des arêtes , en sorte que ces faces triangu­
laires sont convexes à leur surface (1). Ce *

Brésil; un oeil exercé ne s’y méprend presque ja­
mais. (Note communiqué par M. Hoppé, commis 
d’ambassade de Sa Majesté Impériale , apostolique, 
amateur et connaisseur très-exercé.)
, (1) On aperçoit, sur chacune des huit faces du 
diamant brut, trois lignes qui sont renflées, comme 
de petites veines, et qui s’étendent chacune depuis 
l ’un des angles du triangle jusqu’au milieu des côtés 
opposés, ce qui forme six petits triangles dans le 
grand, en sorte qu’il y a quarante-huit conrparti-

savant naturaliste a aussi observé que la 
précision géométrique de la figure ne se 
trouve pas plus dans l ’octaèdre du diamant 
que dans les autres cristallisations, et qu’il 
y a plus de diamants irréguliers que de ré­
gulièrement octaèdres, et que non -seule­
ment la figure extérieure de la plupart des 
diamants est sujette à varier, mais qu’il y a 
aussi des diamants dont la structure inté­
rieure est irrégulière (2).

Les caractères que l’on voudrait tirer des 
formes de la cristallisation seront donc tou­
jours équivoques , fautifs, et nous devons 
nous en tenir à ceux de la densité, de la du-

ments sur la surface entière du diamant, hrut, que 
l’on peut réduire à vingt-quatre , parce que les com­
partiments qui sont de chaque côté des arêtes du dia­
mant brut, ne sont pas séparés l ’un de l’autre par 
une pareille arête, mais simplement par une veine : 
ces veines sont les jointures de l’extrémité des lames 
dont le diamant est composé. Le diamant est en effet 
formé de lames qui se séparent et s’exfolient par 
l ’action du feu.

Le fil du diamant est le sens dans lequel il faut le 
frotter pour le polir ; si on le frottait à contre-sens , 
les lames qui sont superposées les unes sur les autres, 
comme les feuillets d’un’livre, se replieraient ou s’égrè­
neraient, parce qu’elles ne seraient pas frottées dans 
le sens qu’elles sont couchées les unes sur les autres.

Pour polir le diamant , il ne suffit pas de suivre le 
sens des lames superposées les unes sur les autres, 
en les frottant du haut en bas , mais il faut encore 
suivre la direction des fibres dont ces mêmes lames 
sont, composées ; la direction de ces fibres est paral­
lèle à la hase de chaque triangle , en sorte que lors­
qu’on veut polir à-la-fois deux triangles des quarante- 
huit dont nous avons parlé, et suivre en même temps 
le fil du diamant, il faut diriger le frottement en 
deux sens contraires , et toujours parallèlement à la 
base de chaque triangle.

Chaque lame est pliée en deux parties égales pour 
former une arête de l ’octaèdre ; et par leur super­
position des unes sur les autres,, ces lames ne peuvent 
recevoir le poli que dans le sens où le frottement se 
fait de haut en bas du triangle , c’est-à-dire en pas­
sant successivement d’une lame plus courte à une 
lame plus longue, (Note communiquée par M. Dau- 
bentou.)

(2) Lorsque cette irrégularité est grande , les dia­
mantaires ne peuvent suivre aucune règle pour les 
polir , et c’est ce qu’ils appellent diamants de nature 
qu’ils ne font qu’user et échauffer sans les polir, 
parce que les lamesétantirrégulièremenl superposées 
les unes sur les autres , elles ne présentent aucun 
sens continu dans lequel on puisse les frotter. —■ On 
ne peut juger les diamants que lorsque leurs surfaces 
sont nalurellementbrillantes, ou lorsqu’on les a polis 
parfait. ( Suite de la noie communiquée par IVL Dau- 
benton, )
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retê, de l’homogénéité, de la fusibilité et de 
la combustibilité, qui sont non-seulement 
les Trais caractères , mais même les proprié­
tés essentielles de toute substance, sans né­
gliger néanmoins les qualités accidentelles , 
comme celles de se cristalliser plus ordinai­
rement sous telle ou telle forme, de s’imbiber 
de la lumière, de perdre ou d’acquérir la 
couleur par l’action du feu , etc.

Le diamant, quoique moins dense que le 
rubis, la topaze et le saphir ( l ) ,  est néan­
moins plus dur i il agit aussi plus puissam­
ment sur la lumière qu’il reçoit, réfractent 
réfléchit beaucoup plus fortement : exposé à 
la lumière du soleil ou du jo u r , il s’imbibe 
de cette lumière et la conserve pendant quel­
que temps j il devient aussi lumineux lors­
qu’on le chauffe ou qu’on le frotte contre 
toute autre matière (2) : il acquiert plus de 
vertu électrique par le frottement que les 
autres pierres transparentes 5 mais chacune 
de ces propriétés ou qualités varie du plus 
au moins dans les diamants comme dans 
toutes les autres productions de la nature, 
dont aucune qualité particulière n’est abso­
lue : il y a des diamants, des rubis, etc., 
plus durs les uns que les autres 5 il s’en 
trouve de plus ou moins phosphoriques, de 
plus ou moins électriques , et quoique le 
diamant soit la pierre la plus parfaite de tou­
tes , il ne laisse pas d’être sujet, comme les 
autres , à un grand nombre d’imperfections 
et même de défauts.

La première de ces imperfections est la 
couleur ; car, quoiqu’à cause de la rareté 011 
fasse cas des diamants colorés , iis ont tous 
moins de feu, de dureté , et devraient être 
d’un moindre prix que les blancs dont l’eau 
est pure et vive (3) 5 ceux néanmoins qui ont 
une couleur décidée de rose, d’orangé , de 
jaune, de vert et de bleu, réfléchissent ces

(1) La pesanteur spécifique du rubis d’Orient est 
de 42833 ; celle.de la vermeille est de 42299 ; celle 
de la topaze d’Orient , de 40106 ; celle du saphir 
d’Orient bleu , de 39941 ; du saphir blanc , 39911 ; 
et la pesanteur spécifique du diamant oriental n’est 
que de 35212.

(2) Si l ’on frotte légèrement le diamant dans l’ob­
scurité avec le doigt ou un morceau d’étoffe de laine 
ou de soie, tout son corps paraît lumineux ; bien 
plus, si après l’avoir frotté ou le présente à l ’oeil , il 
conserve sa lumière pendant.quelque temps. (Dic­
tionnaire encyclopédique de Chambers, article Dia­
mant. )

(3) Les diamants de couleur sont un peu moins durs 
que les blancs, ( Note communiquée par M. Hoppé.)

couleurs avec plus de vivacité que n’en ont 
les rubis balais, vermeilles , topazes et sa­
phirs , et sont toujours d’un plus grand prix 
que ces pierres (4) • mais ceux dont les cou­
leurs sont brouillées, brunes ou noirâtres, 
n’ont que peu de valeur : ces diamants de 
couleur obscure sont sans comparaison plus 
communs que les autres ; il y en a même de 
noirs (5) , et presques opaques , qui ressem­
blent au premier coup d’œil h la pyrite mar­
tiale (6) : tous ces diamants n’ont de valeur 
que par la singularité.

Des défauts encore très-communs dans les 
diamants blancs et colorés, sont les glaces et 
les points rougeâtres, bruns et noirs ; les 
glaces proviennent d’un manque de conti­
nuité et d’un vide entre les lames dont le 
diamant est composé, et les points, de quel­
que couleur qu’ils soient, sont des particules 4 5 6

(4) Les diamants s’imprègnent de toutes les cou­
leurs qui brillent dans les autres pierres précieuses 
( exceptéla violette ou la pourpre ), mais ces couleurs 
sont toujours très-claires , c’est-à-dire qu’un dia­
mant rouge est couleur de rose , etc. ; il 11’y a que le 
jaune dont les diamants se chargent assez fortement 
pour égaler quelquefois, et même surpasser une 
topaze d’Orient. V  '

C’est ta couleur bleue dont le diamant se charge le 
plus après la jaune ; en général, les diamants colores 
purement sont extrêmement rares, la couleur qu’ils 
prennent le plus communément est un jaune sale, 
enfumé ouroussâtre, et alors ils diminuent beaucoup 
de leur valeur ; mais lorsque les couleurs sont fran­
ches et nettes, leur prix augmente du double , du 
triple , et souvent même du quadruple.

Le bleu est la couleur îa plus rare à rencontrer 
dans un diamant, caries diamants bleus ont pres­
que toujours un ton d’acier : le Roi en possède un de 
cette couleur d’un volume très-considérable ; celle 
pierre est regardée , par les amateurs-, comme une 
des productions les plus étonnantes ht les plus par­
faites de la nature.

Les diamants rouges, ou plutôt roses, ont rare­
ment de la vivacité et du jeu, ils ont ordinairement un 
tou savonneux : les verts sont les plus recherchés des 
diamants de couleur , parce qu’ils joignent à la rareté 
et an mérite de la couleur , la vivacité et le jeu que 
n’oat pas toujours les autres diamants colorés. Il y 
a des diamants très-purs , qui n’ont cependant pas 
plus de jeu qu’un cristal de roche; ceux-là viennent 
ordinairement du Brésil. ( Note communiquée par 
M. Hoppé. )

(5) M. Dutens dit avoir vu un diamant noir dans 
la collection du prince de Lichtenstein , à Vienne.

(6) Il y a des diamants qui approchent beaucoup 
des pyrites martiales parleur couleur noire et brillante 
comme de l’acier, (Lettres de M. Demesle , tom. î , 
pag.409.)
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de matière hétérogène qui sont mêlées dans 
sa substance ; il est difficile clejuger des dé­
fauts , et encore moins de la beauté des dia­
mants bruts , même après les avoir décroû- 
tés : les Orientaux les examinent à la lumière 
d’une lampe, et prétendent qu’on en juge 
mieux qu’à celle du jour. La belle eau des 
diamants consiste dans la netteté de leur 
transparence, et dans la vivacité de la lu­
mière blanche qu’ils renvoient à l’œil, et 
dans les diamants bruts , on ne peut connaî­
tre cette eau et ce reflet que sur ceux dont 
les. faces extérieures ont été polies par la 
nature ; et comme ces diamants à faces polies 
sont fort rares, il faut en général avoir re­
cours à l’art et les polir pour pouvoir en ju ­
ger 5 lorsque leur eau et leur reflet ne sont 
pas d’un blanc éclatant et pur, et qu’on y 
aperçoit une nuance cle gris ou de bleuâtre , 
c’est une imperfection , qui seule diminue 
prodigieusement la valeur du diamant, 
quand même il n’aurait pas d’autres défauts: 
les Orientaux prétendent encore que ce n’est 
qu’à l’ombre d’un arbre touffu qu’on peut 
juger de l’eau des diamants (I); enfin ce 
n’est pas toujours par le volume ou le poids 
qu’on doit estimer les diamants ; il est vrai 
que les gros sont sans comparaison plus ra­
res et bien plus précieux que les petits ; mais 
dans tous la proportion des dimensions fait 
plus que le volume , et ils sont d’autant plus 
chers qu’ils ont plus de hauteur de fond ou 
d’épaisseur relativement à leurs autres di­
mensions (2).

Pline nous apprend que le diamant était 
si rare autrefois (3), que son prix excessif ne 
permettait qu’aux rois les plus puissants d’en 
avoir * il dit que les anciens se persuadaient 
qu'il ne.s’en trouvait qu’en Éthiopie, mais 
que de son temps l’on en tirait de l’Inde, de 
l’Arabie, de la Macédoine et de File de 
Chypre ; néanmoins je dois observer que les 1 2

(1) Voyez l’article du Diamant dans le Dictionnaire 
encyclopédique de Chambers.

(2) Premièrement iî faut savoir combien pèse le 
diamant, et puis voir s’il est parfait ; si c’est une 
pierre épaisse, bien carrée , et qui ait tous ses coins ; 
si elle est d’une belle eau blancbeet vive, sans points 
et sans glaces ; si c’est une pierre taillée à facettes , 
et que d’ordinaire on appelle une rose , il faut pren­
dre garde si la forme est bien ronde ou ovale , si la 
pierre est de belle étendue ; et enfin qu’elle ait la 
même eau, et qu’elle soit sans points et sans glaces , 
comme j’ai dit de la pierre épaisse. (Voyages de Ta­
vernier, tom. 4,,livre 2, pages 54 et suiv. )

(3̂  Histoire naturelle, liv. 37, chap. 4.

habitants de l’île de Chypre ? de la Macé­
doine , de l’Arabie, et même de l’Éthiopie, 
ne les trouvaient pas clans leur pays , et que 
ce rapport de Pline ne doit s’entendre que 
du commerce que ces peuples faisaient dans 
les Indes orientales d’où ils tiraient les dia­
mants que l’on portait ensuite en Italie : on 
doit aussi modifier, et même se refuser à 
croire ce que le naturaliste romain nous dit 
des vertus sympathiques et antipathiques 
des diamants , de leur dissolution dans le 
sang de bouc, et de la propriété qu’ils ont 
de détruire Faction de l’aimant sur le fer (4).

On employait autrefois les diamants bruts 
et tels qu’ils sortaient de la terre ; ce n’est 
que dans le quinzième siècle qu’on a trouvé 
en Europe l’art de les tailler, et l’on ne con­
naissait encore alors que ceux qui nous ve­
naient des Indes orientales : «En 1678 , dit 
» un illustre voyageur, il y avait, dans le 
» royaume de Golconde, vingt mines de 
» diamants ouvertes, et quinze dans celui de 
» Visapour ; ils sont très-abondants dans 
» ces deux royaumes ; mais les princes qui 
» y régnent ne permettent d’ouvrir qu’un cer- 
» tain nombre déminés, et se réservent tous 
» les diamants d’un certain poids ; c’est pour 
» cela qu’ils sont rares, et qu’on en voit très- 
» peu de gros. H y a aussi des diamants dans 
» beaucoup d’autres lieux de l’Inde , et par- 
» ticulièrement dans le royaume de Pégu ; 
» mais le roi se contente des autres pierres 
» précieuses et cle diverses productions utiles 
» que fournit son pays, et ne souffre pas 
» qu’on fasse aucune recherche pour y trou- 
v ver de nouveaux trésors , dans la crainte' 
» d’exciter la cupidité de quelque puissance 
» voisine. Dans les royaumes de Golconde 
» et de Visapour , les diamants se trouvent 
» ordinairement épars dans la terre , à une 
» médiocre profondeur, au pied des hautes 
» montagnes , formées en partie par diffé- 
» renls lits de roc vif, blanc et très-dur; 
» mais cependant, dans certaines mines qui 
» dépendent de Golconde , on est obligé de 
» creuser en quelques lieux à la profondeur 
» de quarante ou cinquante' brasses $ au tra- 
» vers du rocher et d’une sorte de pierre mi- 
» nérale assez semblable à certaines mines 
» de fe r , jusqu’à ce qu’on soit parvenu à une 
» couche de terre dans laquelle se trouvent 
» les diamants : cette terre est rouge comme 
» celle de la plupart des autres mines de dia-

(4) Histoire naturelle, liv. 37 , chap. 4.
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» niants, il j  en a cependant quelques-unes 
» dont la terre est jaune ou orangée , et celle 
» de la seule mine de W orthor est noire ( 1 ). » 
Ce sont là les principaux faits que l’on peut 
recueillir du Mémoire qui fut présenté sur la 
fin du siècle dernier r à la Société royale de 
L o n d r e s , parle grand maréchal d’Angleterre, 
touchant les mines de diamants de l’Inde, 
qu'il dit avoir vues et examinées.

De tous les autres voyageurs > Tavernier 
est presque le seul qui nous ait indiqué 
d’une manière un peu précise les différents 
lieux ou se trouvent les diamants dans l’an­
cien continent ; il donne aussi le nom de 
mines de diamants aux endroits dont on les 
tire , et tous ceux qui ont écrit après lui ont 
adopté cette expression, tandis que, parleurs 
propres descriptions , il est évident que non- 
seulement les diamants ne se trouvent pas en 
mines comme les métaux, mais que même ils 
ne sont jamais attachés aux rochers comme 
le sont les cristaux : on en trouve à la vérité 
dans les fentes plus ou moins étroites de quel­
ques rochers , et quelquefois à d’assez grandes 
profondeurs, lorsque ces fentes sont remplies 
de terre limoneuse (2), dans laquelle le dia­
mant se trouve isolé , et n’a pas d’autre ma­
trice que cette même terre. Ceux que l’on 
trouve a cinq journées de Golconde , et à 
huit ou neuf de V isapour, sont dans des veines 
de cette terre entre les rochers , et comme 
ces veines sont souvent obliques ou tortueu­
ses ,, les ouvriers sont obligés de casser le 
rocher, afin de suivre la veine dont ils tirent 
la terre avec un instrument crochu , et c’est 
en délayant à l’eau cette terre qu’ils en sé­
parent les diamants. On en trouve aussi dans 
la première couche de la terre de ces mêmes 
lieux , à très-peu de profondeur, et c’est 1 2

(1) Transactions philosophiques, année 1678.
(2) Les hommes fouillent cette terres , les femmes 

et les enfants la portent dans une place préparée, où 
l’on jette de l’eau par dessus pour la détremper; on 
fait écouler cette eau ensuite on en jette de la nou­
velle jusqu’à ce que toute la terre soit entraînée, et 
qu’il ne reste plus que le sable qu’on laisse sécher et 
que l’on vanne , comme si c’était du blé pour faire 
en aller la poussière : cette terre ou sable étant ainsi 
vannée, on l’étend avec un rat eau pour la rendre 
unie autant qu’il est possible ; on la bat avec de gros 
billots ou pilons de Lois , puis ou l’étend encore , et 
enfin on se met à un des bords de cette terre, et on 
y cherche le diamant avec la main, en présence de 
ceux qui sont commis à la garde des ouvriers « 
( Voyages de Tavernier, tom. 4 ,  liv. 2 , pag. 19 et 
suiv.)

même dans cette couche de terre limoneuse 
qu’on rencontre les diamants les plus nets et 
les plus blancs : ceux que l’on tire des fentes 
des rochers ont souvent des glaces qui ne son t 
pas des défauts de nature , mais des fêlures 
qui proviennent des chocs que les ouvriers, 
avec leurs outils de fer, donnent aux diamants 
en les recherchant dans ces fentes de ro­
cher (3).

Tavernier cite quelques autres endroits où 
l’on trouve des diamants : « L’un est situé à 
’» sept journées de Golconde, en tirant droit 
» au Levant, dans une petite plaine voisine 
« des montagnes , et près d’un gros bourg , 
» sur la rivière qui en découle 5 on rencontre 
« d’autant plus de diamants qu’on approche 
» de plus près de la montagne, et néanmoins 
« on n’y en trouve plus aucun dès qu’on 
y> monte trop haut : les diamants se trouvent 
» en ce lieu presque à la surface de la 
« terre (4). » Il dit aussi que le lieu où l’on

(3) C’est ce qui fait qu’on trouve à cette mine 
qùianlité de pierres faibles ; car dès que les mineurs 
voient une pierre où la glace est un peu grande , ils 
se mettent à la cliver, c’est-à-dire à la fendre, à quoi 
ils sont beaucoup plus styïe's que nous : ce sont les 
pierres que nous appelons faibles , et qui sont d’une 
grande montre ; si la pierre est nette, ils ne font que 
la passer dessus et dessous sur la roue , et ne s’amu­
sent point à lui donner de forme, de peur de lui 
ôter de son poids : que s’il y a quelques petites gla­
cés ou quelques points » ou quelque petit sable noir 
ou rouge , ils couvrent cela de l ’aréte de l’une des 
facettes, mais il faut remarquer que le marchand ai­
mant mieux un point noir dans une pierre qu’un 
point rouge, quand il y a un point rouge, on chauffe 
la pierre, et il devient noir. Cette adresse me fut en­
fin si connue, que lorsque je voyais une partie des 
pierres qui venaient de la mine, et qu’il y avait 
des facettes à quelques-unes, j ’étais assuré qu’il y 
avait dans la pierre quelque petit point ou quelque 
petite glace. (Voyages de Tavernier, tom. 4 ,  liv. 2 , 
pag. 2 et suiv.)

.(4) Il n’y a qu’en viron cent ans que cette mine a 
éié découverte, et ce fut par un pauvre homme, 
qui, bêchant un bout de terre où il voulait semer dû 
millet, trouva une pointe naïve pesant à peu près 
25 karats; cette sorte de pierre lui étant inconnue, et 
lui voyant quelque éclat, il la porta à Golconde, et 
par bonheur pour lui, il la porta à une personne qui 
faisait négoce de diamants. Ce négociant ayant su du 
paysan le lieu où il avait trouvé la pierre, fut tout 
surpris de voir un diamant d’un tel poids , vu qu’au- 
paravant les plus grands que l ’on voyait étaient au 
plus de 10 à 12 karats. Le bruit de cette nouvelle 
découverte se répandit bientôt dans tout le pays, et 
quelques-uns du bourg qui avaient bonne bourse, 
commencèrent à faire fouiller dans la ferre ou ils
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a le plus anciennement trouvé des diamants 
est au royaume de Bengale, auprès du bourg 
de Soonelpour, situé sur la rivière de Gouii, 
et que c’est dans le limon et les sables de 
cette rivière que l’on recueille ces pierres 
précieuses; on ne fouille ce sable qu’àla pro­
fondeur de deux pieds, et néanmoins c’est 
de cette rivière que viennent les diamants 
de la plus belle eau : ils sont assez petits , 
et il est rare qu’on y en trouve d’un grand 
volume ; il a observé qu’en général les dia­
mants colorés tirent leur teinture du sol qui 
les produit.

Dans un autre lieu du royaume de Gol- 
conde , on a trouvé des diamants en grande 
quantité , mais comme ils étaient tous roux, 
bruns ou noirs, la recherche en a été négli­
gée et même défendue : on trouve encore de 
beaux diamants dans lé limon d’une rivière 
de File de Bornéo ; ils ont le même éclat que 
ceux de la rivière dé Gouii, ou des autres 
qu’on tire de la terre au Bengale et à Gol­
conde (1).

On comptait, en 1678 , vingt-trois mines, 
c’est-à-dire vingt-trois lieux différents d'où 
Fou tire des diamants au seul royaume de 
Golconde ; et dans tous, la terre où ils se 
trouvent est jaunâtre ou rougeâtre , comme 
notre terre limoneuse : les diamants y sont 
isolés et très-rarement groupés deux ou 
trois ensemble, ils n’ont point de gangue 
ou matrice particulière, et sont seulement 
environnés de cette terre; il enestde même

trouvèrent et où l’on trouve encore de grandes 
pierres en plus grande quantité que dans aucune 
autre mine : il se trouve, dis-je, à présent en celle-ci 
quantité de pierres depuis 10 jusqu’à 40 karats, et 
même quelquefois de bien plus grandes , entre au­
tres le grand diamant qui pesait 90 karats avant que 
d’être taillé, dont Mirgimola fit présent à Àurang- 
zeb, comme je Fai dit ailleurs, avait été tiré de cette 
mine.

Mais si cette mine de Couloux est considérable 
pour la quantité des grandes pierres que l’on y 
trouve, le mal est que d’ordinaire ces pierres ne sont 
pas nettes , et que leurs eaux tiennent de la qualité 
du terroir où elles se trouvent ; si ce terroir est ma­
récageux et humide, la pierre tire sur le noir ; s’il 
est rougeâtre , elle lire sur le rouge, et ainsi des au­
tres endroits , tantôt sur le vert, tantôt sur le jaune, 
d’autant que du bourg à la montagne il y a diversité 
de terroirs : sur la plupart de ces pierres, après 
qu’elles sont taillées, il paraît toujours compie une 
espèce de graisse, qui fait qu’on porte incessamment 
la main au mouchoir pour l’essuyer. (Yovages de 
Tavernier, tom. 4 , liv. 2, pag. 17 et suiv.)

(1) Id em , ibidem.

dans tons Tes autres lieux où Ton tire des dia­
mants , au Malabar, à Visapour, au Ben­
gale , etc. : c’est toujours dans les sables des 
rivières ou dans la première couche du ter­
rain , ainsi que dans les fentes des rochers 
remplies de terre limoneuse , que gisent les 
diamants, tous isolés et jamais attachés, 
comme les cristaux, à la surface du rocher; 
quelquefois ces veines de terre limoneuse 
qui remplissent les fentes des rochers des­
cendent à une profondeur de plusieurs toises, 
comme nous les voyons dans nos rochers 
calcaires ou même dans ceux de grès, et dans 
les glaises dont la surface extérieure est cou­
verte de terre végétale : on suit donc ces vei­
nes perpendiculaires de terre limoneuse qui 
produisent des diamants , jusqu’à cette pro­
fondeur ; et l’on a observé que dès qu’on 
trouve Feauil n’y a plus de diamants , parce 
que la veine de terre limoneuse se termine 
à cette profondeur.

On ne connaissait, jusqu’au commence­
ment de ce siècle , que les diamants qui nous 
venaient des presqu’îles ou des îles de l’Inde 
orientale ; Golconde, Visapour, Bengale , 
Pégu, Siam (2 ), Malabar , Ceylan et Bor­
néo (3) , étaient les seules contrées qui en 
fournissaient ; mais en 1728, on en a trouvé 
dans le sable de deux rivières au Brésil ; ils 
y sont en si grande quantité , que le gou­
vernement de Portugal fait garder soi­
gneusement les avenues de ces lieux, pour 
qu’on ne puisse y recueillir de diamants 2

(2) On assura La Loubère que divers particuliers 
siamois ayant présenté aux officiers du roi de Siam 
quelques diamants qu’ils avaient tirés des mines de 
ce royaume , s’étaient retirés au Pégu , dans le cha­
grin de n’avoir reçu aucune récompense. (Histoire 
générale des Voyages, tom. 9 , pag. 308.)

,(3) Il y a des diamants à Sukkademia dans l’île de 
Bornéo. Les diamants que cette ville fournit en abon­
dance , et qui passent pour les meilleurs de Funivers , 
se pêchent dans la rivière de Lavi , en plongeant , 
comme on fait pour les perles ; on y en trouve dans 
tous les temps de l’année , mais surtout aux mois de 
janvier, avril, juillet et octobre : on trouve encore à 
se procurer des diamants à Benjarmussin dans la même 
île ; on y en compte de quatre sortes qui sont distin­
guées par leur eau, que les Indiens appellent verna; 
verna ambon est le blanc , verna lond le vert, verna 
sakkar le jaune, et varna bessi une couleur entre le 
vert et le jaune. (Histoire générale des Voyages , 
tom. 1, pag. 503 ; et tom. 2, pag. 188.) — Les plus 
lins et les meilleurs des diamants viennent en quan­
tité du royaume deBellagatta; il s’en trouve bien au 
Pégu et ailleurs , mais non de tel prix. (Voyages 
de François Pyrard de Laval, Paris, 1619, tom, 2, 
pag. 144.)
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qu’autant que le commerce peut eu faire dé­
biter sans diminution de prix (l).

Il est plus que probable que si l’on faisait 
des recherches dans les climats les plus 
chauds de l’Afrique, on trouverait des dia­
mants, comme il s’en trouve dans les climats 
les plus chauds de l’Asie et de l’Amérique (2)} 
quelques relateurs assurent qu’il s’en trouve 
en Arabie, et même à la Chine $ mais ce s 
faits me semblent très-douteux , et n’ont été 
confirmés par aucun de nos voyageurs récents.

Les diamants bru ts, quoique bien lavés, 
n’ont que très-peu d’écla t, et ils n’en pren­

nent que par le poli qu’on ne peut leur don­
ner qu’en employant une matière aussi dure, 
c’est-à-dire de la poudre de diamant ; toute 
autre substance ne fait sur ces pierres au­
cune impression sensible, et l’art de les tail­
ler est aussi moderne qu’il était difficile (3) ; 
il y a même des diamants qui, quoique de la 
même essence, que les autres , ne peuvent 
être polis et taillés que très-difficilement : on 
leur donne le nom de diamants de nature ; 
leur texture par lames courbes fait qu’ils ne 
présentent aucun sens dans lequel on puisse 
les entamer régulièrement (4).

RUBIS ET VERMEILLE.

Q uoique la d ensité  du rubis so it de près 
d ’un sixièm e p lu s grande que ce lle  du dia­

(1) En 1728 , on découvrit sur quelques branches 
de la rivière des Caravelas et à Serro de Frio dans 
la province de Minas-Geraes au Brésil, de véritables 
diamants ; on les prit d'abordpo’ur des cailloux inu­
tiles ; mais en 1730, ils furent reconnus pour de très- 
beaux diamants, et les Portugais en ramassèrent avec 
tant de diligence , qu’il en vint 1146 onces par la 
flotte de Rio-Janeiro : cette abondance en fit baisser 
le prix considérablement, mais les mesures prises par 
un ministre attentif, les ramenèrent bientôt à leur 
première valeur... „ Aujourd'hui la cour de Portugal 
jette dans le commerce 60,000 karats de diamants ; 
c’est un seul négociant qni s’en saisit, et qui donne 
3,120,000 livres , à raison de 25 livres le karat : si la 
fraude s’élève à un dixième , comme le pensent tous 
les gens instruits , ce sera 312,000 livres qu’il faudra 
ajouter à la somme touchée par le gouvernement.. 
Les diamants du Brésil ne sont pas tirés d’une car­
rière : ils sont la plupart épars dans des rivières dont 
on détourne plus ou moins souvent le cours... .  et 
on les trouve en plus grand nombre dans la saison 
;des pluies et après de grands orages. (Histoire philo­
sophique et politique des deux Indes .

(2) On trouve dans la rivière de Sestos, sur la côte 
de Malaguette en Afrique, une sorte de cailloux sem­
blables à ceux de Médoc , mais plus durs, plus clairs 
et d’un plus beau lustre : ils coupent mieux que le 
diamant, et n’ont guère moins d’éclat lorsqu’ils sont 
bien taillés. (Histoire générale des Voyages, tome3, 
page 609.)

(3) Auparavant qu’on eût jamais pensé de pouvoir 
tailler les diamants , lassé qu’on était d’avoir essayé 
plusieurs manières pour en venir about, on était con­
traint de les mettre en œuvre tels qu’on les rencon­
trait aux Indes ; c’est à savoir , des pointes naïves qui 
se trouvent au fond des torrents quand les eaux se 
sont retirées , et dans les sables tout à fait bruts , 
sans ordre et sans grâce, sinon quelques Faces au ha­
sard, irrégulières et mal polies , tels enfin que la na-

T héorie de la terme. Tom e  I V

m ant, et qu’il résiste plus fortement et plus 
long-temps à l’action du feu , sa dureté et

tare lesproduit, et qu’ils se voient encore aujourd'hui 
sur les vieilles châsses et reliquaires de nos églises. 
Ce fut dans le quinzième siècle que Louis de Berquen, 
natif de Bruges , trouva la manière de polir les dia­
mants : d’abord il mit deux diamants sur le ciment, 
eUaprès les avoir esgruisés l ’un contre l’autre , il vit 
manifestement que par le moyen de la poudre qui en 
tombait, et l ’aide du moulin avec certaines roues de 
fer qu’il avait inventées , il pourrait venir â bout de 
les polir parfaitement, même de les tailler en telle 
manière qu’il voudrait. Rn effet , il l ’exécuta si heu­
reusement depuis, que celle invention , dès sa nais­
sance, eut tout le crédit qu’elle a eu depuis., qui est 
l'unique que nous ayons aujourd’hui.

Au même temps, Charles , dernier duc de Bour­
gogne , à qui on en avait fait récit, lui mit trois gros 
diamants entre les mains pour les tailler. Il les tailla 
dès aussitôt, l’un épais, l’autre faible , et le troisième 
en triangle,et il y réussit si bien, que le duc, ravi de 
cette invention , lui donna trois mille ducats de ré­
compense : puis ce prince , comme il les trouvait 
tout à fait beaux et rares, fit présent de celui qui 
était faible au pape Sixte IV , et de celui en forme 
d’un triangle et d’un coeur réduit dans un anneau, et 
tenu de deux mains, pour symbole de foi, au roi 
Louis XI , duquel il recherchait alors la bonne intel­
ligence; et quant au troisième, qui était la pierre 
épaisse, il Je garda pour so i, et le porta toujours au 
doigt, en sorte qu’il l’y avait encore quand il fut 
tué devant blanci , un an après qu’il les eut fait tail­
ler; savoir, en l ’année 1477. ( Merveilles des In­
des orientales et occidentales par Robert de Berquen, 
article Diamant , chap. 2 , pages 12 et suiv.)

(4) On appelle diamants de nature ceux qui sont 
cristallisés en forme curviligne et presque globuleuse; 
leur plus grande dureté se trouve au poin t d’intersec­
tion des lignes circulaires : ces diamants de nature 
prennent difficilement le poli. (Cristallographie de 
Mo Rome de Lisle, tome 2 , page 198.)

12 ■
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son homogénéité ne sont pas à beaucoup 
près égales à celles de cette pierre unique en 
son genre et la plus parfaite de toutes : le 
rubis contient moins de feu fixe que le dia­
mant , il est moins combustible , et sa sub­
stance, quoique simple, puisqu’il ne donne 
qu’une seule réfraction , est néanmoins tis- 
sue de parties plus terreuses et moins ignées 
que celles du diamant. Nous avons dit que 
les couleurs étaient une sorte d’imperfection 
dans l’essence des pierres transparentes, et 
même dans celle des diamants; le rubis, 
dont le rouge est très-intense, a donc cette 
imperfection au plus haut degré , et l’on 
pourrait croire que les parties métalliques 
qui se sont uniformément distribuées dans 
sa substance, lui ont donné non-seulement 
cette forte couleur, mais encore ce grand 
excès de densité sur celle du d iam ant, et 
que ces parties métalliques n’étant point in­
flammables ni parfaitement homogènes avec 
la matière transparente qui fait le fond de 
la substance du rubis, elles l’ont rendu plus 
pesant, et en même temps moins combusti­
ble et moins dur que le diamant ; mais l’ana­
lyse chimique a démontré que le rubis ne 
contient point de parties métalliques fixes 
en quantité sensible ; elles ne pourraient en 
effet manquer de se présenter en particules 
massives si elles produisaient cet excès de 
densité : il me semble donc que ce n’est point 
au mélange des parties métalliques qu’on 
doit attribuer cette forte densité du rubis , 
et qu’elle peut provenir, comme celle des 
spaths pesants , de la seule réunion plus in­
time des molécules de la terre bolaire ou 
limoneuse.

L ’ordre de dureté, dans les pierres pré­
cieuses , ne suit pas celui de densité ; le dia­
mant , quoique moins dense , est beaucoup 
plus dur que le rub is, la topaze et le saphir 
dont la dureté paraît être à très-peu près la 
même ; la forme de cristallisation de ces trois 
pierres est aussi la même, mais la densité 
du rubis surpasse encore celle de la topaze 
et du saphir (l).

Je ne parle ici que du vrai rubis ; car il y 
a deux autres pierres transpareutès, l’une 
d’un rouge foncé et l’autre d’un rouge clair , 
auxquelles on a donné les noms de rubis 
spinel et de imbis balais, mais dont la dcn- 1

(1) La pesanleur spécifique du rubis d’Orienl est de 
42833 ; celle de la topaze d’Orient, de 40106; celle 
du saphir d’Orient, de 39941. ( Tables de 1VI. Bris- 
son.)

sité , la dureté et la forme de cristallisation 
sont différentes de celles du vrai rubis. Voici 
ce que m’écrit à ce sujet M. Brisson, de l’A­
cadémie des sciences, auquel nous sommes 
redevables de la connaissance des pesanteurs 
spécifiques de tous les minéraux (2) ; « Le

(2) Ce travail de M, Brisson est un des plus utiles 
pour la physique; on peut meme dire qu’il était né­
cessaire pour avoir la connaissance des rapports et 
dès différences des minéraux; et comme il n'èst point 
encore imprimé, je crois devoir citer ici d’avance ce 
que l ’auteur m’écrit à ce sujet : « Il y a vingt ans , 
» dit M. Brisson, que je travaille à mon ouvrage sur 
» la pesanteur spécifique des corps; dans les commen- 
» cemenls, le travail a été lent, parce qu’il a fallu 
» du temps pour se procurer les différentes substan» 
» ces , et pour savoir où l ’on pourrait trouver toutes 
» celles que je désirais faire entrer dans cet ouvrage ; 
» mais depuis cinq ans j’y ai travaillé sans relâche. 
» L’on n’en sera pas étonné, lorsqu’on verra, dans 
» mon Discours préliminaire, tous les soinset toutes 
» les attentions qu’il m’a fallu avoir pour obtenir des 
» résultats satisfaisants.

» Je n’ai fait entrer dans cet ouvrage que les sub» 
» stances que j ’ai éprouvées moi-meme avec le plus 
» grand soin, et avec les meilleurs insti’uments faits 
» exprès pour cela : toutes ces substances ont été 
» éprouvées à la température de 14 degrés de mon 
» thermomètre , et dans un lied qui était, à très-peu 
» de chose près , à la même température , afin qu’elle 
» ne variât pas pendant l ’épreuve qu i, quelquefois, 
» prenait beaucoup de temps.

» J’ai donc fait entrer dans cet ouvrage toutes les 
» matières susceptibles d’être mises à l ’épreuve, et 
» que j ’ai pu me procurer; savoir, dans le règne mi» 
» néral tous les métaux, et dans tous les états dans 
» lesquels ils sont en usage dans le commerce et dans 
» les arts ; les différentes matières métalliques ; tou- 
» les les pierres dures et tendres, en un mot, de» 

puis le diamant jusqu’à la pierre à bâtir; les rna- 
>3 tières volcaniques et les matières inflammables;
33 tout cela comprend huit cent trente espèces ou va- 
>3 riélés : toutes les pierres susceptibles de cristalli- 
-» sation , je les ai éprouvées autant que j ’ai pu , sous 
33 la forme cristalline , afin d’être plus sûr de leur 
33 nature. ■*

33 Ensuite j ’ai éprouvé les fluides et liqueurs , et 
33 j ’ai déterminé la pesanleur de cent soixante-douze 
33 espèces ou variétés.

33 J’ai ajouté à cela la pesanteur de quelques ma- 
33 tières végétales et animales dont l ’état est constant, 
33 tels que les résines, les gommes , les sucs épaissis,
» les cires et les graisses ; et j’en ai éprouvé soixante- 
>3 douze espèces ou variétés.

» Toutes ces substances ont été éprouvées sur les 
33 plus grands volumes possibles , afin tjyeles petites 
33 erreurs, souvent inévitables dans lapaanipulation, 
>3 devinssent insensibles, et pussent être négligées.

33 J’ai eu soin de donner la description de toutes 
» les pièces qui ont servi à mes épreuves, et de dire
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rubis balais paraît n’être autre chose 
» qu’une variété du rubis spinel ; les pesan- 
» leurs de ces deux pierres sont à peu près 
» semblables : celle du rubis balais est un 
» peu moindre que celle du spinel, sans 
» doute parce que sa couleur est moins fon- 
» cée. De plus , ces deux pierres cristallisent 
» précisément de la même manière ; leurs 
» cristaux sont des octaèdres réguliers, com- 
» posés de deux pyramides à quatre faces 
» triangulaires équilatérales opposées Pune 
» à l’autre par leur base : le rubis d’Orient 
» diffère beaucoup de ces pierres, non-seu- 
» îement par sa pesanteur, mais encore par 
» sa forme ; ses cristaux sont formés de deux 
» pyramides hexaèdres fort allongées, oppo- 
» sées l’une à l ’autre par leur base, et dont 
» les six faces de chacune sont des triangles 
» isocèles. Voici les pesanteurs spécifiques 
» de ces trois pierres : rubis d'Orient, 
» 42833, rubis spinel, 37600 ; rubis balais, 
» 36458 (1). » C'est aussi le sentiment d'un 
de nos plus grands connaisseurs en pierres 
précieuses (2) : l’essence du rubis spinel et 
du rubis balais paraît donc être la même à la 
couleur près ; leur texture est semblable, et 
quoique je les aie compris dans ma Table 
méthodique (volume / / / ,  page 480), comme 
des variétés du rubis d’O rient, on doit les 
regarder comme des pierres dont la texture 
est différente.

Le rouge du rubis d’Orient est très-in­
tense , et d’un feu très-vif j l’incarnat, le 1

n de quel endroit je les ai tirées , afin qu’on puisse , 
» si on le juge à propos, répéter mes expériences , 
» et vérifier les résultats.» (Note envoyée à M. de 
Buffon, par M. Brisson, le 6 décembre 1785.)

(1) Extrait de la lettre de M. Brisson à M. le comte 
de Buffon, datée de Paris , 16 novembre 1785.

(2) Voici ce que M. Hoppé m’a fait l’honneur de 
m’écrire à ce sujet : « Je prendrai, M. le comte , la 
» liberté de vous pbsérver que le rubis spinel est d’une 
» nature entièrement différente du rubis d’Orient; 
» ils sont , comme vous le savez , cristallisés diffé- 
» remment , et le premier est infiniment moins dur 
» que le second. Dans le rubis d’Orient, comme 
» dans le saphir et la topaze de la même contrée , 
» la couleur est étrangère et infiltrée, au. lieu qu’elle 
» est partie constituante de la matière dans le ruhis 
» spinel. Le ruhis spinel , loin d’être d’un rouge- 
» pourpre, c’est-à-dire mêlé dehleu, est au contraire 
» d’un rouge très-chargé de jaune ou écarlate , cou- 
» leur que n’a jamais le ruhis d’Orient dont le rouge 
» n’approche, que très-rarement du ponceau, mais 
» qui d’un autre côté prend assez fortement le Lieu 
» pour devenir entièrement violet, ce qui forme alors 
» \  améthyste et Orient. » ;

ponceau et le pourpre y sont souvent mêlés, 
elle rouge foncé s’y trouve quelquefois teint 
par nuances de ces deux ou trois couleurs : 
et lorsque le rouge est mêlé d’orange , on lui 
donne le nom de vermeille. Dans les obser­
vations que M- Hoppé a eu la bonté de me 
communiquer , il regarde la vermeille et le . 
rubis balais, comme des variétés du rubis 
spinel; cependant la vermeille dont je parle, 
étant à très-peu près de la même pesanteur 
spécifique que le rubis d’Orient, on ne peut 
guère douter qu’elle ne soit de la même es­
sence (3).

Le diamant, le rubis , la vermeille , la to­
paze , le saphir et le gyrasol, sont les seules 
pierres précieuses du premier rang j on peut 
y ajouter les rubis spinel et balais, qui en 
diffèrent par la texture et par la densité ; 
toutes ces pierres, et ces pierres seules, avec 
les spaths pesants n’ont qu’une seule réfrac­
tion 5 toutes les autres substances transpa­
rentes, de quelque nature qu’elles soient, 
sont certainement moins homogènes, puis­
que toutes donnent des doubles réfractions.

Mais 011 pourrait réduire dans le réel ces 
huit espèces nominales a trois ; savoir, le 3

(3) Ayant communiqué cette réflexion àM. Hoppé, 
voici ce qu’il a eu la honté de me répondre à ce 
sujet, par saîettre du 6 décembre de cette année 1785: 
« Je suis enchanté de voir que mes sentiments sur 
» la nature de la pierre d'Orient et du rubis spinel 
» aient obtenu votre approbation ; et si votre avis 
» diffère du mien au sujet de la vermeille y c’est faute 
» de m’être expliqué assez exactement dans ma lel- 
» tre du2 mai 1785 , et d’avoir su que c’est au ruhis 
» d’Orient ponceau que vous donnez le nom de ver-  
u meille : je n’eniends sous cette dénomination que 
» le grenat ponceau de Bohême ( qui est , selon les 
» amateurs, la vermeille par excellence ), et le rubis 
» spinel écarlate taillé en cabochon. , que l ’on qua- 
» lifie alors , faussement à ,1a vérité., de 'vermeille 
n d'Orient. De cette manière , M. le comte , j’ai la 
» satisfaction de vous trouver , pour le fond , entiè- 
» rement d’accord avec moi , et cela doit nécessaire- 
» ment flatter mon amour-propre.

» J’aurai l ’honneur de vous observer encore que 
» la plupart des joailliers s’obstinent aussi à appeler 
» 'vermeille le grenat rouge-jaune de Ceylan, et le 
» hiacinto-guaimacino des Italiens , lorsqu’ils sont 
» pareillement taillés en cabochon; mais ces deux pier- 
» res ne peuvent point entrer en comparaison pour 
» la beauté avec la vermeille d’Orient. » Je n’ajouterai 
qu’un mot à cette note instructive de M. Hoppé, c’est 
qu’ilsera toujours aisé de distinguer îa véritable ver­
meille d’Orient de toutes ces autres pierres auxquel­
les on donne son nom, par sa plus grande pesanteur 
spécifique qui est presque égale à celle du rubis d'Q- 
i'ient.
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diamant, la pierre d’Orient e lle  rubis spi- 
riel 5 car nous verrons que l’essence du rubis 
•cTOrient, de la vermeille, de la topaze, du 
saphir et du gyrasol est la même, et que ces 
pierres ne diffèrent que par des qualités ex­
térieures.

Ces pierres précieuses ne se trouvent que 
dans les régions les plus chaudes des deux 
continents, en Asie dans les îles et pres­
qu’îles des Indes orientales ( I) ; en Afrique 
à Madagascar , et en Amérique dans les ter­
res du Brésil.

Les voyageurs conviennent unanimement 
que les rubis d’un volume considérable , et 
particulièrement les rubis balais, se trouvent 
dans les terres et les rivières du royaume 
de Pégu (2), de Camboye, de Visapour , de

(1) 11 y a dans le royaume de Ceita-Vacca , de 
Candy , d’Uva et de Cotta, beaucoup de mines très- 
riches; on en tire des rubis , des saphirs , des topazes 
d’une grandeur considérable, et on en a trouvé quel­
ques-uns qui ont été vendus vingt mille crusades. 
( Histoire de Geylan , par le capitaine Ribeyro, Tré­
voux, 170 j , pag. 17. ) —■ Il y a,dans l’île de Geylan 
quelques rivières où l’on trouve plusieurs pierres 
précieuses que les torrents entraînent; les Maures 
mettent des blets dans le courant des eaux pour les 
arrêter, et ordinairemen t quand ils les retirent ils 
trouvent des topazes, des rubis et des saphirs qu’ils 
envoient en Perse, en échange d’autres marchandises. 
On trouve dans les terres de petits' diamants , mais 
non pas en si grande quantité ni de si haut prix qu’au 
royaume de G-oiconde , qui n’est pas beaucoup éloi­
gné de Geylan. (Voyages d’Inigo de Biervilias à ia 
côte de Malabar, Paris, 1736, première partie,
page 166.)

(2) Edouard Barhosa, qui nous a donné un traité 
de ce qu’il a remarqué de plus considérable Jdans les 
Indes et de plus grand commerce, s’arrête particu­
lièrement à décrire les différentes pierreries que l’on 
tire de ce pays-là : il donne le moyen de les connaî­
tre , il marque les lieux où on les trouve , et la valeur 
de chacune : il commence par les rubis, etil prétend 
que les meilleurs et les plus fins se trouvent dans la 
rivière de Pégu; il dit qu’un rubis du Pégu fin et par­
fait , pesant 12 karats , ne valait pas de son temps 
plus de 130 écus d’or; et il estime ceux de Geylan, 
de même poids, 200 écus d’or; et il y en a à Geylan, 
pesant 16 karats, qu’il prise 600 écus d’or: il ne mar­
que pas qu’il y en ait de ce poids dans le Pégu , mais 
il parait que les beaux rubis ne se trouvant pas si com­
munément dans l’île de Geylan. Voici comme on les 
éprouve ; l’orsqu’on a apporté un rubis d’une gros­
seur considérable au roi, il fait venir les joailliers , 
qui lui disent que ce rubis peut souffrir le feu à tel 
degré , et tant de temps, selon la bonté dont il est, 
car ces joailliers.ne se trompent guère : on le jette 
dans le feu, on l’y laisse le temps qu’ils ont marqué, 
et lorsqu’on le relire , s’il a bien souffert le feu, et

Golcontîe, de Siam , de Laor (3) ,  ainsi que 
dans quelques autres contrées des Indes mé­
ridionales ; et quoiqu’ils ne citent en Afrique 
que les pierres précieuses de Madagascar (4), 
il est plus que probable qu’il en existe, 
ainsi que des diamants, dans le continent de 
cette partie du monde , puisqu’on a trouvé 
des diamants en Amérique , au Brésil, où la 
terre est moins chaude que dans les parties 
équatoriales de l’Afrique.

Au reste, les pierres connues sous le nom 
de rubis au Brésil, ne sont, comme nous l’a­
vons dit, que des cristaux vitreux produits 
par le schorl ; il en est de même des topazes, 
émeraudes et saphirs de cette contrée : nous 
devons encore observer que les Asiatiques 
donnent le même nom aux rubis , aux topa­
zes et aux saphirs d’Orient qu’ils appellent 
rubis rouges, rubis jaunes , et rubis bleus (5), 
sans les distinguer par aucune autre déno­
mination particulière, ce qui vient à l’appui 
de ce que nous avons dit au sujet de l’es­
sence de ces trois pierres, qui est en effet la 
même.

Ges pierres, ainsi que les diamants , sont * 3 4 5

s’il a une couleur plus vive , on l ’estime beaucoup 
plus que ceux du Pégu. ( Histoire de Geylan , par 
Jean Ribeyro , Trévoux, 1701, pages 164 et surv. )

(3) Histoire du Japon > par K.œmpfer, tome ! , 
page 23. — Hisloiredu royaume de Siam, par Nicolas 
Gervaise, page 296.

(4) Voyage à Madagascar, par Flaccourt, page 44»
(5) Mais ce qui augmente encore plus les richesses 

de ce royaume, qu’on estimait avant la guerre cruelle 
que les Péguans ont faite aux rois d’Âracan et de 
Siam ; sont les pierres précieuses, comme les rubis , 
les topazes , les saphirs , etc.,, que l’on y comprend 
sous le nom général de rubis et que ne l ’on distin­
gue que par la couleur, en appelant un saphir , un 
rubis bleu; une topaze , un rubis jaun e , ainsi des 
autres. La pierre qui porte proprement le nom de 
rubis , est une pierre transparente, d’un rouge écla­
tant , et qu i, dans son extrémité ou près de sa 
surface, paraît avoir quelque chose du violet de l ’a­
méthyste .

On distingue quatre sortes de rubis ; le rubis, le 
rubicelle, le balais et le spinel : le premier est plus 
estimé que les trois autres. Ils sont ordinairement 
ronds ou ovales, et l’on n’en trouve guère qui aient 
des angles; leur valeur augmente à proportion de 
leur poids comme dans les diamants : le poids dont 
on se sert pour les estimer, s’appelle ratis . il est de 
de 3 Va grains ou de 7/8 de karal ; un rubis qui n’en 
pèse qu’un se vend 20 pagodes ; un de trois , 185 ; un 
da quatre, 450; un de cinq, 525; un de six et 
demi , 920 : mais s’il passe ce poids , et qu’il soit 
parfait, il n’a pas de valeur fixe. (Voyages de Jean 
Gwington , Paris, 1725 , tome 2 , pages 225 et suiy.
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produites par ta terre limoneuse dans les 
seuls climats chauds , et je regarde comme 
plus que suspect le fait rapporté par Tàver- 
nier (I), sur des rubis trouvés en Bohême 
dans l’intérieur des cailloux creux : ces ru ­
bis n’étaient sans doute que des grenats ou 
des cristaux de schorl , teints d’un rouge 
assez vif pour ressembler par leur couleur 
aux rubis; il en est probablement de ces pré­
tendus rubis trouvés en Bohême, comme de 
ceux de Perse, qui ne sont aussi que des 
cristaux tendres et très-différents des vrais 
rubis.

Au reste, ce n’est pas sans raisons suffi­
santes que nous avons mis la vermeille au 
nombre des vrais rubis, puisqu’elle n’en dif­
fère que par la teinte orangée de son rouge , 
que sa dureté et sa densité sont les mêmes 
que celles du rubis d’Orient (2) , et qu’elle .■ 
n’a aussi qu’une seule réfraction : cependant 
plusieurs naturalistes ont mis ensemble la 
vermeille avec l’hyacinthe elle grenat; mais 
nous croyons être fondés à la séparer de ces 
deux pierres vitreuses, non-seulement par 
sa densité et par sa dureté plus grandes , 
mais encore parce qu’elle résiste au feu 
comme le rubis , au lieu que l’hyacinthe et le 
grenat s’y fondent.

Le rubis spinel et le rubis balais doivent 
aussi être mis au nombre des pierres précieu­
ses , quoique leur densité soit moindre que 
celle du vrai rubis : on les trouve les uns et

(1) Il y a aussi en Europe deux endroits d’où l ’on 
tire des pierres de couleur ; à savoir, dans la Bohême 
et dans la Hongrie : en Bohême , il y a une niine où 
l ’on trouve de certains cailloux de différente grosseur, 
les uns comme des oeufs , d’autres comme le poing, 
et en les rompant, on trouve dans quelques-uns des 
rubis qui sont aussi beaux et aussi durs que ceux du 
Pégu.'Je me souviens qu’étant un jour à Prague avec 
le vice-roi de Hongrie, avec qui j’étais alors , comme 
il allait avec le général Walleinstein pour se mettre 
à table , il vit, à la main de ce général, un rubis dont 
U loua la beauté; mais il l’admira bien plus qpand 
Walleinstein lui eut dit que la mine de ces pierres 
était en Bohême; et défait, au départ du vice-roi, 
il lui fit présent d’environ une centaine de ces cail­
loux dans une corbeille : quand nous fumes de re­
tour en Hongrie , le vice-joi les fit tous rompre , et 
de tous ces cailloux,il n’y eut que deux dans cbaeun 
desquels on trouva un rubis ; l ’un assez grand qui 
pouvait peser près de cinq tarais, et 1 autre d’un 
Jkarat ou environ. ( Tavernier, tome 4 , page 411. )

(2) Les pesanteur spécifique de la vermeille est 
de 42299 ; celle du rubis d’O rient, de 42838. (Tables 
de M. Brisson. )

les autres dans les mêmes lieux 5 toujours 
isolés et jamais attachés aux rochers ; ainsi 
l’on ne peut regarder ces pierres comme des 
cristaux vitreux, d’autant qu’elles n’ont, 
comme le diamant et le vrai rubis , qu’une 
simple réfraction ; elles ont seulement moins' 
de densité , et ressemblent à cet égard au 
diamant dont la pesanteur spécifique est 
moindre que celle de ces cinq pierres pré­
cieuses du premier rang, et même au-des­
sous de celle du rubis spinel et du rubis ba­
lais. Le diamant et les pierres précieuses 
que nous venons d’indiquer, sont composés 
de lames très-minces, appliquées les unes 
sur les autres plus ou moins régulièrement, 
et c’est encore un caractère qui distingue ces 
pierres des cristaux dont la texture n’est 
jamais lamelleuse.

Nous ayons déjà observé que des trois cou­
leurs rouge, jaune et bleue, dont sont teintes 
les pierres précieuses , le rouge est la plus 
fixe; aussi le rubis spinel, qui est d’un rouge 
profond , ne perd pas plus sa couleur au feu 
que le vrai rubis, tandis qu’un moindre de­
gré de chaleur fait disparaître le jaune des 
topazes, et surtout le bleu des saphirs.

Les rubis balais se trouvent quelquefois 
en assez gros volume ; j ’en ai vu trois , en 
1742, dans le garde-meuble du ro i, qui 
étaient d’une forme quadrangulaire, et qui 
avaient près d’un pouce en quarré sur sept 
à huit lignes d’épaisseur. Robert de Berquen 
en cite un qui était encore plus gros (3). Ces 
rubis, quoique très-transparents, n ’ont point 
de figure déterminée, cependant leur cris­
tallisation est assez régulière; ils sont, comme 
le diamant, cristallisés en octaèdre; mais 
soit qu’ils se présentent en gros ou en petit 
volume, il est aisé de reconnaître qu’ils ont 
été frottés fortement et long-temps dans les 
sables des torrents et des rivières où on les 
trouve; car ils sont presque toujours en mas­
ses assez irrégulières, avec les angles émous­
sés et les arêtes arrondies. 3

(3) On tient que le rubis naît dans file  de Ceylan, 
et que ce sont les plus grands ; et quant aux plus pe­
tits dans Calecut, la Camboye et Bisnagar; mais les 
très-fins dans les fleuves du Pégu. . . .  L’empereur 
Rodolphe II , selon le récit d’Anselme Boêce , son 
médecin, en avait un de la grosseur d’un petit œuf 

poule, qu’il avait hérité de sa sœur Elisabeth , 
veuve du roi Charles IX, lequel il dit avoir été 
acheté autrefois soixante mille ducats. ( Merveilles 
des Indes, par Robert de Berquen, chap. 4, article 
Rubis, pag. 24«)
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TOPAZE, SAPHIR ET GIRASOL

J e mets ensemble ces trois pierres que j’au­
rais même pu réunir au rubis et à la ver­
meille , leur essence, comme je Fai dit, étant 
la même, et parce qu’elles ne diffèrent entre 
elles que par les couleurs ; celles-ci, comme 
le d ia m a n tle  rubis et la vermeille, n ’of­
frent qu’une simple réfraction; leur sub­
stance est donc également homogène, leur 
dureté et leur densité sont presque égales (1), 
d’ailleurs il s’en trouve qui sont moitié to­
paze et moitié saphir, et d’autres qui sont 
tout à fait blanches , en sorte que la couleur 
jaune ou bleue n’est qu’une teinture acci­
dentelle qui ne produit aucun changement 
dans leur essence (2) ; ces parties colorantes, 
jaunes et bleues, sont si ténues, si volatiles , 
qu’on peut les faire disparaître en chauffant 
les topazes et les saphirs dont ces couleurs 
n ’augmentent pas sensiblement la densité ; 
car le saphir blanc pèse spécifiquement à 
très-peu près autant que le saphir bleu ; le 
rubis est à la vérité d’environ un vingtième 
plus dense que la topaze (3), le saphir et le 
gyrasol. La force de réfraction du rubis est 
aussi un peu plus grande que celle de ces 
pierres (4) , et l’on croit assez généralement 
qu’il est aussi plus dur ; cependant un ama­
teur , très-attentif et très-instruit., que nous 
avons déjàeuoceassion de citer, etqui a bien 
voulu me communiquer ses observations, 
croit être fondé à penser que dans ces pierres, 
la différence de dureté ne vient que de Fin- 
tensité plus ou moins grande de leur cou- 1 2 3 4

(1) La pesanteur spécifique de la topaze orientale 
est de 40106 ; celle du saphir oriental, de 39941 ; et 
celle du gyrasol, de 40000. (Tables de M.. Brisson.)

(2) On prétend même qu’en choisissant dans les 
saphirs ceux qui n’ont qu’une teinte assez légère de 
bleu, et en les faisant chauffer assez pour faire éva­
nouir cette couleur, ils prennent un éclat plus vif 
en devenant parfaitement blancs, et que dans cet 
état ce sont les pierres qui approchent le plus du 
diamant; cependant il est toujours aisé de les distin­
guer par leur force de réfraction qui n’approche pas 
de celle du diamant.

(3) La pesanteur spécifique du saphir blanc orien­
tal est de 39911 ; celle du rubis , de 42283. ( Tables 
de M. Brisson. )

(4) M. l’abbé Rochon a reconnu que la réfraction 
du rubis d’Orieut est 208; celle de la topaze d’O- 
x'ient, 199; celle du saphir, (98 ; et celle du gyra- 
soî x 197.

leur (5) ; moins elles sont colorées, plus elles 
sont dures , en sorte que celles qui sont tout 
à fait blanches sont les plus dures de toutes : 
je dis tout à fait blaliches, car indépendam­
m en t du diamant dont il n’est point ici ques­
tion , il se trouve en effet des rubis, topazes 
et saphirs entièrement blancs (6), et d’autres 
en partie blancs , tandis que le reste est co­
loré de rouge, de jaune ou de bleu.

Comme ces pierres , ainsi que le diamant, 
ne sont formées que des parties les plus pu­
res et les plus fines de la terre limoneuse, il 
est à présumer que leurs couleurs ne pro­
viennent que du fer que cette terre contient 
en dissolution , et sous autant de formes 
qu’elles offrent de couleurs différentes, dont 
la rouge est la plus fixe au feu ; caria to­
paze et le saphir s’y  décolorent, tandis que 
le rubis conserve sa couleur rouge, ou ne la 
perd qu’à un fèu assez violent pour le 
brûler.

Ces pierres précieuses rouges, jaunes ,

(5) Les rubis, le saphir, la topaze, etc., ne sonS 
que la même matière différemment colorée : Fou 
croit assez généralement que le rubis est plus dur 
que le saphir, et que ce dernier l’est plus que la to­
paze , mais c’est une erreur ; çes trois pierres ont à 
peu près la même dureté, qui n’est modifiée que par 
le plus ou, moins d’intensité de la couleur, et ce sont 
toujours les pierres les moins imprégnées de matière 
colorante qui sont les plus dures, de manière qu’une 
topaze claire a plus de dureté qu’un rubis foncé ; 
cela a été constamment observé par les bons lapi­
daires, et ils ont trouvé très-rarement des exceptions 
à cette règle.

Il arrive quelquefois que la pierre est absolument 
privée de couleur, étant entièrement blanche, et 
c’est alors qu'elle a le, plus grand degré de dureté , 
ce qui s’accorde parfaitement avec ce que je viens de 
dire : cette pierre incoïorée s’appelle saphir blanc ; 
mais celte dénomination n’est pas exacte, car elle 
n’est pas plus saphir blanc que rubis blanc ou topaze 
blanche. Je crois que celte fausse dénomination ne 
vient que de la propriété qu’a le saphir légèrement 
teint, de perdre entièrement sa couleur au feu, et 
que l ’on confond les pierres naturellement blanches 
avec celles qui ne le deviennent qu’artificiellement.

C’est de la couleur bleue dont la matière de ces 
pierres se charge le plus fortement ; il y a des saphirs 
si foncés, qu’ils en paraissent presque noirs. (Note  
communiquée par M. Hoppé.)

(6) Le royaume de Pégü a aussi des saphirs qu’on 
appelle rubis blancs. ( Histoire générale des Voya- 
gesjtom . 9 ,  pag. 308.)
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bleues et même blanches, ou mêlées de 
ces couleurs, sont donc de la même essence, 
et ne diffèrent que par cette apparence ex­
térieure : on en a vu qui, dans un assez pe­
tit morceau, présentaient distinctement le 
rouge du rubis, le jaune de la topaze et le 
bleu du saphir ; mais au reste, ces pierres 
n'offrent leur couleur dans toute sa beauté , 
que par petits espaces ou dans une partie de 
leur étendue, et cette couleur est souvent 
très-inégale ou brouillée dans le reste de leur 
masse ; c’est ce qui fait la rareté et le très- 
haut prix des rubis, topazes et saphirs d’une 
certaine grosseur, lorsqu’ils sont parfaits, 
c’est-à-dirè d’une belle couleur veloutée, 
uniforme , clbyoe transparence nette , d’un 
éclat également vif partout, et sans aucun 
défaut, aucune imperfection dans leur tex­
ture ; car ces pierres , ainsi que toutes les 
autres substances transparentes et cristalli­
sées , sont sujettes aux glaces, aux points, 
aux vergeltes ou filets, et a tous les défauts 
qui peuvent résulter du manque d’unifor­
mité dans leur structure , et de la disso­
lution imparfaite ou du mélange mal as­
sorti des parties métalliques qui les colo­
rent ( I)*

La topaze d’Orient est d’un jaune vif cou­
leur d’or, ou d’un jaune plus pâle et citrin t 
dans quelques-unes, et ce sont les plus bel­
les , cette couleur vive et nette est en même 
temps moelleuse et comme satinée , ce qui 
donne encore plus de lustre à la pierre ; 
celles qui manquent de couleur et qui sont 
entièrement blanches, ne laissent pas de 
briller d’un éclat assez vif; cependant on ne 
peut guère les confondre avec les diamants, 
car elles n’en ont ni la dureté, ni la force de 
ré f ra c tio n n i le beau feu : il en est de 
même des saphirs blancs, et lorsqu’à cet

(l)Les pierres d’Orient sont singulièrement su­
jettes à être chalcêdoineuses, glaceuses e t inégales 
de couleur: ce sont particulièrement ces trois grands 
défauts qui rendent les pierres orientales d’une rareté 
si désespérante pour les amateurs.

Le rouge, le Lieu et le jaune somtJes trois couleurs 
les plus dominantes et les plus universellement con­
nues dans ces pierres; ce sont justement les trois 
couleurs mères, c’est-à-dire celles dont les différen­
tes combinaisons entre elles produisent toutes les au­
tres : excepté le bleu et le jaune , toutes les autres 
couleurs et nuances n’offrent la pierre d’Orient que 
sous un très-petit volume ( en général, toute pierre 
d’Orient quelconque rigoureusement parfaite, du 
poids de 36 à 40 grains , est une chose très-extraor­
dinaire, (Note communiquée par M. Hoppé.)

égard on veut imiter la nature , on fait aisé­
ment, au moyen du feu, évanouir le jaune 
des topazes, et encore plus aisément le bleu 
des saphirs , parce que des trois couleurs , 
rouge , jaune et bleue, cette dernière est 
la plus volatile ; aussi la plupart des saphirs 
blancs répandus dans le commerce, ne sont 
originairement que des saphirs d’un bleu 
très-pâle, que Ton a fait chauffer pour leur 
enlever cette faible couleur.

Les contrées de l’Inde ou les topazes et 
les saphirs se trouvent en plus grande quan - 
tité, sont l’île de Geyîan (2), et les royaumes 
de Pégu , de Siam et de Golcoude (3) ; les 
voyageurs en ont aussi rencontré à Mada­
gascar (4), et je ne doute pas , comme je l ’ai 
dit, qu’on n’en trouvât de même dans les 
terres du continent de l ’Afrique, qui sont 
celles de l’univers où la chaleur est la plus 
grande et la plus constante. On en a aussi 
rencontré dans les sables de quelques riviè­
res de l’Amérique méridionale (5).

Les topazes d’Orient ne sont jamais d’un 
jaune foncé ; mais il y a des saphirs de toutes 2 3 4 5

(2) Hist. générale des Voyages , tom. 7, pag. 364; 
tom. 9 , pag. 517 et 567 ; et tom. 9 , pag. 681. — 
On trouve de deux sortes de saphirs dans l’île de 
Ceylan , les fins qui sont durs et d*un bel azur sont 
encore fort estimés ; mais il y en a d’autres d’un 
bleu pale dont ou fait peu de cas : on les estime 
néanmoins beaucoup plus que ceux que Ton tire de 
la mine qui est près de Mangalor, ou de celle de Ca- 
puçar dans le royaume de Calicut. (Histoire de l’île 
de Ceylan , par le capitaine Jean Ribeyro, Trévoux, 
1701.)

(3) Quelques Talapoîns du royaume de Siam mon­
trèrent au nommé Vincent, voyageur provençal, des 
saphirs et des diamants sorlis de leurs mines. ( His­
toire générale des Voyages, tom. 9, pag. 308. )

(4) En 1665, quelques Nègres du Fort-Dauphin à 
Madagascar, y apportèrent des pierres précieuses-, les 
upes jaunes , qui passèrent pour de parfaites topazes, 
les autres brunes, et de la même espèce, mais encore 
éloignées de leur perfection ; la mine eû fut décou­
verte dans un étang formé, à deux lieues de la mer, 
par une rivière qui s’y jette à la poirite d’Itapèse : la 
plupart des Français coururent avidement à la source 
de ces richesses, mais le plus grand nombre fut épou­
vanté par les crocodiles qui semblaient garder l’é­
tang. Ceux que cette crainte ne fut pas capable d’ar­
rêter, se trouvèrent rebutés par la puanteur de l ’eau 
qu’il fallait remuer pour découvrir les pierres, et 
par la nécessité de demeurer long-temps dans la vase 
pour les tirer. ( Idem , tom. 8 , pag. 577.)

(5) Suivant Raleigh, il y a des saphirs dans le pays 
qui avoisine la rivière de Caroli, qui décharge ses 
eaux dans FOrénoque en Amérique. (Idem , loin.. 14, 
pag. 350.)
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les teintes de bleu (I), depuis l’indigo jusqu’au 
bleu pâle : les saphirs d’un bleu-céleste sont 
plus estimés que ceux dont le bleu est plus 
foncé ou plus clair, et lorsque ce bleu se 
trouve mêlé de violet ou de pourpre , ce qui 
est assez rare, les lapidaires donnent à ce 
saphir le nom à'améthyste orientale. Tou­
tes ces pierres bleues ont une couleur suave, 
et sont plus ou moins resplendissantes au 
grand jou r, mais elles perdent cette splen­
deur , et paraissent assez obscures aux lu­
mières.

J ’ai déjà d it, et je crois devoir répéter que 
les rub is, topazes et saphirs ne sont pas, 
comme les cristaux, attachés aux parois des 
fentes des rochers vitreux ; c’est dans les sa­
bles" des rivières et dans les terrains adja­
cents qu’on les rencontre sous la forme de 
petits cailloux ; et ce n’est que dans les ré­
gions les plus chaudes de l’Asie , de l’Afri­
que et de l’Amérique qu’ils peuvent se for- 1

(1) Les joailliers en ont quatre espèces; savoir, 
1° le saphir Lieu oriental, 2° le saphir hlanc, 3° le 
saphir à couleur de lait.

Le premier ou le beau saphir bleu oriental sur­
passe de beaucoup l’occidental; il se distingue en 
mâle et femelle, par rapport à sa couleur plus ou 
moins foncée : ii vient de l ’île de Ceylan et de Pégu, 
de Bisnagar, de Cananor, de Calicut, et d’autres en­
droits des Indes orientales.

Le second vient principalement des mêmes lieux; 
c’est un vrai sapbir sans couleur, qui a la même du­
reté que le premier, et qui l’égale en éclat et en 
transparence.

Le troisième est le saphir occidental ; il nous vient 
principalement de le Bohême et de la Silésie : il a 
différents degrés de couleur bleue ; mais il n’appro­
che jamais de l’oriental, ni en couleur ni en dureté : 
car là matière de sa composition approche plus de 
celle du cristal commun que de celle du vrai saphir.

Le quatrième, ou le saphir couleur de lait , est le 
moins dur e lle  moins estimable de tous; c’est le 
leucO’Saphirus des auteurs , on nous l’apporte de la 
Silésie,de laBohêmeet d’autres lieux ; il est transpa­
rent, d’une couleur de lait teinte légèrement de 
bleu.

Le saphir oriental perd sa couleur au feu , sans 
perdre son éclat ou sa transparence, en sorte qu'il 
sert quelquefois à contrefaire le diamant , de même 
que le saphir naturellement blanc ; mais , quoique 
ces deux espèces soient de très-belles pierres , il s’en 
faut beaucoup qu’elles aient la dureté et le brillant 
du diamant, ce qu’un œil éclairé n’aura pas de peine 
à découvrir. ( Hill, Histoire des Fossiles, pag. 86.) 
— Nota. Je dois observer-sur ce passage de M. Hill, 
que ces deux dernières espèces de saphirs qui se trou­
vent en Allemagne ne sont, comme il parait le 
soupçonner lui-même , que des cristaux vitreux.

mer et se forment en effet : il n’y a que les 
saphirs, trouvés clans le Vélay, qui fas­
sent exception à ce fait général (2) ; en sup­
posant qu’ils n’aient, comme les vrais sa­
phirs , qu’une simple réfraction, ce qu’il 
faudrait vérifier ; car, du reste, il paraît par 
leur densité et leur dureté qu’ils sont de la 
même nature que le saphir d’Orient.

Un défaut très-commun dans les saphirs , 
est le nuage ou l’apparence laiteuse qui ter­
nit leur couleur et diminue leur transparence; 
ce sont ces saphirs laiteux auxquels on a 
donné le nom de gyrasols , lorsque le bleu 
est teint d’un peu de rouge ; mais , quoique 
les couleurs 11e soient pas franches dans le 
gyrasol, et que sa transparence ne soit pas 
nette, il a néanmoins de très-beaux reflets , 
surtout à la lumière du soleil, et il n ’a , 
comme le saphir, qu’une simple réfraction : 
le gyrasol 11’est donc pas une pierre vitreuse, 
mais une pierre supérieure à tous les extraits 
du quartz et du scliorl, il est en effet spéci- 2

(2) Il y a quelques saphirs dans le sable ferrugi­
neux d’Expaiily (pays volcanique du Yélay), mêlés 
avec les grenats et les hyacinthes.. Je puis assurer 
que ce sont de vrais saphirs et non des cristaux de 
roche colorés, ainsi que l ’avaient cru quelques natu­
ralistes.

J’ai vu un prisme hexagone de quatre lignes de 
longueur sur deux de diamètre , tronqué , sans py­
ramide, mais s’amincissant par un des bouts en ma­
nière de quille; de sorte que c’est ici, ou un cristal 
entier de saphir, ou une portion d’un cristal de l’es­
pèce des saphirs d’Orient, cristallisé sous la forme 
de deux pyramides oblongues, hexagones , opposées 
base à base.

Ce saphir d’Expailîy est d’un bleu volouté foncé, 
des plus vifs et des plus agréables : il offre un accl 
dent singulier; on voit à la base du prisme qui n’a 
point été rompu, un double triangle, ou un trian­
gle dans l’autre en relief, d’une régularité surpre­
nante.

J’ai vu un autre saphir du même lieu et de même 
cristallisation, mais beaucoup plus gros que le pré­
cédent , ayant cinq lignes de longueur sur quatre de 
diamètre dans sa hase à pyramide hexagone oblon- 
gue, qui s’amincit vers le bout. Cette pierre offre 
une singularité bien étonnante : vue au grand jour 
en la tenant par les deux bouts, c'est-à-dire en re­
gardant à travers les faces du prisme , elle est claire 
et transparente, et d’un vert d’émeraude ; si au con­
traire on la considère en présentant l ’œil à la base 
de ce crisial, comme si on voulait regarder l ’autre 
extrémité, et lire au fond du cristal, il paraît d’un 
très-beau bleu, de sorte que ce cristal vu dans un 
sens est vert, et bleu , vu dans un autre. (Recher­
ches sur les volcans éteints, par M. Faujas de Saint- 
Fond , pag. 187 et 188.)
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fiquement aussi pesant que le saphir et la 
topaze ; ainsi Ton se tromperait si Ton pre­
nait le gyrasol pour une sorte de calcédoine, 
à cause de la ressemblance de ces pierres par 
leur transparence laiteuse et leur couleur 
bleuâtre : ce sont certainement deux sub­
stances très-différentes ; la calcédoine n ’est 
qu’une sorte d’agate, et le gyrasol est un 
saphir, ou plutôt une pierre qui fait la 
nuance entre le saphir et le rubis : son ori­
gine et son essence sont absolument différen­
tes de celles delà calcédoine 5 je crois devoir 
basister sur ce po in t, parce que la plupart 
des naturalistes ont réuni le gyrasol et la 
calcédoine sur la seule ressemblance de leur 
couleur bleuâtre et de leur transparence 
nuageuse. Au reste , les Italiens ont donné 
à cette pierre le nom de gyrasol (1), parce 
qu’à mesure qu’on la tourne , surtout à l’as­
pect du soleil, elle en réfléchit fortement la 
lumière , et comme elle p résenter l ’œil des 
reflets rougeâtres et bleus, nous sommes fon­
dés à croire que sa substance participe de 
celle du saphir et du rubis , d’autant qu’elle 
est de la même dureté , et à peu près de la 
même densité que ces deux pierres pré­
cieuses.

Si le bleu qui colore le saphir se trouvait
mêlé en juste proportion avec le jaune de la 
topaze, il pourrait en résulter un vert d’éme­
raude ; mais il faut que cette combinaison soit 
très-rare dans la nature , car on ne con n aît

C O N C R É T I O N S
L es métaux , tels que nous les connaissons 

et que nous en usons , sont autant l’ouvrage 
de notre art que le produit de là nature ; 
tout ce que nous voyons sous la forme de 
plomb , d ’étain , de fer, et même de cuivre , 
ne ressemble point du tout aux mines dont 
nous avons tiré ces métaux : leurs minérais 
sont des espèces de pyrites ; ils sont tous 
composés de parties métalliques minérali­
sées , c’est-à-dire altérées par le mélange in­
time de la substance du feu fixée par les 
acides. La pyrite jaune n’est qu’un minérai 
du cuivre ; la pyrite martiale, un minérai de 
fer; la galène du plomb et les cristaux de 
l ’étain ne sont aussi que des minérais pyri- 
teux : si l’on recherche quelles peuvent être 
les puissances actives capables d’altérer la 
substance des métaux et de changer leur 1

(1) Girasol, tournesol ou soleil qui tourne.
T héorie de ea terri:. T o m e  I V .

point d’émeraudes qui soient delà même du­
reté et de la même essence que les rubis, 
topazes, saphirs et gyrasoîs d’Orient, et 
s’il en existe, on ne peut pas les con­
fondre avec aucune des émeraudes dont 
nous avons parlé , qui toutes sont beaucoup 
moins denses et moins dures que ces pierres 
d’O rient, et qui de plus donnent toutes une 
double réfraction.

On n’avait jusqu’ici regardé les diamants , 
rubis , topazes et saphirs, que comme des 
cristaux plus parfaits que le cristal de ro ­
che 011 leur donnait la même origine; mais 
leur combustibilité, leur grande dureté , 
leur forte densité et leur réfraction simple , 
démontrent que leur essence est, absolument 
différente de celle de tous les cristaux vi­
treux ou calcaires; et toutes les analogies 
nous indiquent que ces pierres précieuses, 
ainsi que les pyrites et les spaths pesants, 
ont produites par la terre limoneuse : c’est 
par la grande quantité du feu contenu dans 
les détriments des corps organisés dont cette 
terre est composée, que se forment toutes ces 
pierres qu’on doit regarder comme des corps 
ignés qui n’ont pu tirer leur feu ou les prin­
cipes de leur combustibilité, que du maga­
sin général des substances combustibles , 
c’est-à-dire de la terre produite par les dé­
triments de tous les animaux et de tous les 
végétaux dont le feu qui les animait réside 
encore en partie dans leurs débris.

M E T A L L I Q U E S .
forme au point de les rendre méconnaissa­
bles en les minéralisant, on se persuadera 
qu’il n ’y a que les sels qui puissent opérer 
cet effet, parce qu’il n’y a que les sels qui 
soient solubles dans l’eau , et qui puissent 
pénétrer avec elle les substances métalliques ; 
car on ne doit pas confondre ici le métal cal­
ciné par le feu avec le métal minéralisé, 
c’est-à-dire la chaux des métaux produite 
par le feu primitif, avec le minérai formé 
postérieurement par l’intermède de l’eau ; 
mais à l’exception de ces chaux métalliques 
produites par le feu primitif, toutes les au­
tres formes sous lesquelles se présentent les 
métaux minéralisés proviennent de l’action 
des sels et du concours des éléments humi­
des ; or nous avons vu qu’il n ’y a que trois 
sels simples dans la nature , le premier formé 
par l’acide , le second par l ’alkali, et le troi­
sième par l ’arsénic : toutes les autres sub-

13
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ou sublimées avec ce métal : or, dés six mé-stances salines sont plus ou moins imprégnées 
ou kiêlées clé ces trois sels simples ; nous 
pouvons donc, sans craindre de nous trom­
per, rapporter à ces trois sels ou à leurs 
combinaisons, toutes les différentes minéra­
lisations clés matières métalliques : Parsème 
est autant un sel qu'un métal; le soufre n’est 
que la substance du feu saisie par l’acide 
vitriolique : ainsi, quand nous disons qu’une 
matière métallique est minéralisée par le 
soufre ou par Parsème, cela signifie seule­
ment qu’elle a été altérée par Pün oü par 
l’autre de ces sels simples ; et si l’on dit qu’elle 
a été minéralisée par tous deux, c’est parce 
que Parsème et le soufre ont tous deux agi 
sur le métal ; un seul clés deux suffit souvent 
pour la minéralisation des métaux impar­
faits , et même pour celle de l’argent : il n y 
a que Por qui exige la réunion dé Palkali et 
du soufre , Ou de Pacidé nitreux et de l’acide 
marin pour se dissoudre ; et cette dissolution 
de Por n ’est pas encore une minéralisation , 
mais une simple division de ses parties en 
atomes si petits qu’ils se tiennent suspendus 
dans ces dissolvants, et sans que leur essence 
en soit altérée, puisque Por reparaît sous 
sa forme de métal p u r, dès qu’on le fait pré­
cipiter.

Il nie paraît donc que toutes les matières 
métalliques qui se présentent soiis une forme 
minéralisée sont de seconde formation, puis­
qu’elles ont été altérées par l’action des sels 
et des éléments humides; le feu, qu ia  le 
premier agi sur leur substance, n’a pu que 
les sublimer, les fondre ou les calciner, et 
même il faut, pour leur calcination ou ré­
duction en chaux, le concours de Pair : Por, 
qu’aucun sel ne peut minéraliser, et que 
le feu ne peut calciner , se présente toujours 
dans son état métallique , parce que ne pou­
vant être réduit en chaux , ni la fusion ni la 
sublimation n’altèrent sa substance ; elle de­
meure pure ou simplement alliée des autres 
substances métalliques qui se sont fondues
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taux il y en a trois, Por, Pargënt ët le cuivre 
qui, se présentent assez souvent dans leur 
état métallique, et les trois autres , lé plomb, 
Pétàiri et le fer , ne se trouvent nulle part 
dans cet état ; ils sont toujours calcinés ou 
minéralisés.

On doit soigneusement distinguer la mi­
néralisation du mélange simple ; le mélange 
n’est qu’une interposition de parties hétéro­
gènes et passives, et dont le seul effet est 
d’augmenter le volume ou la masse, au lieu 
que la minéralisation est non-seulement une 
iiitërposition de parties hétérogènes, mais 
dé substances actives capables d’opérer une 
altération de la matière métallique : par 
exemple ; Por se trouve mêlé avec tous les 
autres rnétàux sans être minéralisé, et les 
métaux eii général peuvent se trouver mêlés 
avec des matières vitreuses ou calcaires sans 
être altérés ; le mélange n’est qu’une mixtion, 
au lieu que la minéralisation est une altéra­
tion , Une décomposition , en un m ot, un 
changement de forme dans la substance 
même du m étal, et. ce changement ne peut 
s’opérer que par des substances actives , 
c’est-à-dire par les sels et le soufre qu’on ne 
doit pas séparer des sels, puisque l’acide 
vitriolique fait le fond de sa substance.

Comme nous nous sommes suffisamment 
expliqués dans les articles où il est question 
des métaux, sur l’origine et la formation des 
pyrites et des roinérais métalliques, il ne 
nous reste à examiner que les concrétions 
qui proviennent du mélange ou de la décom­
position de ces minérais : les unes de ces 
concrétions, et c’est le plus grand nombre, 
sont produites par l’intermède de Peau , et 
quelques autres par l’action du feu des vol­
cans. Nous les présenterons successivement, 
en commençant par les concrétions ferru­
gineuses , afin de suivre l’ordre dans lequel 
nous avons présenté les métaux.

CONCRÉTIONS DU FER ROUILLE DE FER ET OCRE.
La rouille de fer et Pocre sont les plus 

simples et les premières décompositions du 
fer par l’impression des éléments humides; 
les eaux chargées de parties ferrugineuses 
réduites en rouille , laissent déposer cette 
matière en sédiment dans les cavités de la 
terre où elle prend plus ou moins de consis­
tance , sans jamais acquérir un grand degré

de dureté; elle y conserve aussi sa couleur 
plus ou moins jaune, qui ne s’altère ni rie 
change que par une seconde décomposition, 
soit par l’impression des éléments humides 
ou parcelle du feu : les ocres brunes aux­
quelles on donne le nom de terré iV ombre , 
et Pocre légère et noire, dont on se sert à la 
Chine pour écrire et' dessiner , sont des
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décompositions ultérieures de in rouille du 
ter très-atténuées , et dénuées de presque 
toutes ses qualités métalliques. On peut néan­
moins leur rendre la vertu magnétique en 
leur faisant subir Faction du feu.
- Toutes les ocres brunes*, noires, jaunes 
ou rouges, fines ou grossières, légères ou 
pesantes , et plus ou moins concrètes , sont 
aisées à diviser et à réduire en poudre : on 
en connaît plusieurs espèces, tant pour la 
couleur que pour la consistance« M. Romé

de Lisle les a toutes observées et très-bien 
indiquées (1) j au reste nous lie séparerons 
pas des ocres les mines de fer limoneuses ou 
terreuses qui ne sont pas en grains ; car ces 
mines ne sont en effet que des ocres ou rouil­
les de fer plus ou moins mêlées de terre li­
moneuse. Et je dois me dispenser de parler 
ici des mines de fer en grains , dont j ’ai ex­
pliqué la formation à F article de la terre 
végétale et du fe r, troisième volume de cet 
ouvrage.

TERRE D’OMBRE.
On peut regarder la terre d’ombre comme 

une terre bitumineuse à laquelle le fer a 
donné une forte teinture de b ru n , elle est 
plus légère que l’ocre, et devient blanche au 
feu, au lieu que l’ocre y  prend ordinaire­
ment une couleur rougeâtre; et c’est proba­
blement , parce que cette terre d’ombre ne 
contient pas , à beaucoup près, une aussi 
grande quantité de fer ; il paraît même que 
ce métal ne lui a donné que la couleur , qui 
quelquefois est d’un brun-clair, et d’autres 
fois d’un bran presque noir : cette dernière 
porte dans le commerce le nom de terre de 
Cologne (2), parce qu’elle se trouve en assez 
grande quantité aux environs de cette ville , 
mais il y  en a aussi dans d’autres provinces 1 2

(1) On distingue dans les ocres, 1° l ’ocre martiale 
jaune qui se précipite journellement des eaux martia­
les chaudes ou froides, vitrioliques ou acidulés; 
2° l’ocre mart iale rouge qui semble’devoir au feu sa cou­
leur , puisqu’il suffit d’exposer au feu l’ocre martiale 
jaune pour lui faire prendre une très-belle couleur 
rouge ; 3° l’ocre martiale noire , ou élhiops martial 
natif, qui n’est-autre chose qu’une chaux de fer im­
parfaite ; ou la trouve., soit dans la vase dés marais , 
soit à la surface des mines de fer spatiques en décom­
position ; 4° enfin l’ocre martiale bleue qui porte aussi 
le nom de bleu de Prusse n a tif , quoiqu’elle diffère 
à plusieurs égards du bleu de Prusse artificiel , cette 
ocre se trouve quelquefois dans les tourbières, et sa 
couleur bleue peut provenir de l’alkali des substan­
ces végétales dont la tourbe est composée.

Toutes ces ocres martiales, sans en excepter la der­
nière , se trouvent à Rio, dans l ’île d’Elbe , aux en- 
vironsde la montagne, où l’on exploite, à ciel ouvert, 
la mine de fer grise à facettes brillantes , dont cette 
montagne est presque en entier composée. ( Cristal­
lographie, par M. Romé de Lisle , tom. 3, pag, 295. )

(2) Cette terre ne s’imbibe pas facilement d’eau ; 
elle est d’un brun presque noirâtre , et répand une 
odeur bitumineuse , fétide et désagréable ; on la 
nomme communément terre de Cplogne, parce

de F Allemagne (3) ; et M. Monnet en a dé­
couvert en France (4), qui paraît être de la 
même nature, et pourrait servir aux peintres, 
comme la terre de Cologne dont ils font 
grand usage.

qu’elle nous vient de cette ville ; elle est fort utile 
aux teinturiers et aux peintres. (Minéralogie de Bo- 
mare, tom. I, pag. 72.)

(3J Le docteur Gustave-Casimir Gaherliep dit qu’é­
tant descendu dans une caverne , près de la petite 
ville de Freyenwaïd, il y trouva deux espèces de 
terres différentes; l’une qui ressemble parfaitement à 
la terre de Cologne dont se serrent les peintres , ré­
pand, en brûlant, beaucoup de fumée, mais qui est 
sans odeur , et ses cendres sont blanches : l’autre es­
pèce de terre n’est pas fort différente de la première 
quant à la couleur , qui est cependant un peu moins 
noire, et qui tire sur le rougeâtre ; mais elle est plus 
friable, et se réduilen poussière lorsqu’elle est sèche; 
elle s’enflammé très-facilement, et lorsqu’on la brûle 
à l ’air libre , elle se convertit en cendres en partie 
rougeâtres, en répandant beaucoup de fumée; la 
première a au contraire plus de densité et de consis­
tance, et se lève en plus grosses mottes : nous obser­
vâmes encore que la terre de la seconde espèce ne 
s’éteignait point lorsqu’elle avait commencé de brû­
ler, et qu’elle exhalait une odeur qui approchait 
beaucoup de celle du charbon de terre ou du jais en­
flammés.. . .  J’ai tiré de cette terre une assez grande 
quantité de liqueur spiritueuse ou de gaz incoercible, 
qui s’enflammait lorsque j’approchais une chandelle 
allumée des jointures lulées des vaisseaux , et dont 
la flamme, qui était d’un bleu clair, ne sentait poin t 
le soufre , mais plutôt le succin ; j ’en tirai aussi un 
peu d’esprit d’une odeur forte, d’une couleur rou­
geâtre, et un peu d’huile volatile aussi pénétrante que 
celle de pétrole : il s’est de plus élevé beaucoup 
de fleurs qui ressemblaient par leur couleur à celle 
du soufre, mais qui furent dissoutes par l ’huile épaisse 
qui moniâ ensuite. (Collection académique , partie 
étrangère, tom. '6, pag. 345 et suiv.),

(4) Dans une de mes courses lithologiques , dit 
M. Monnet, je découvris près du hameau appelé la
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ÉMERIL
Il y a deux sortes d’émeriîs , l’un attira­

ble et l’autre insensible à l’aimant : le pre­
mier est un quartz ou un jaspe mêlé de 
particules ferrugineuses et magnétiques ; Fé- 
meril rouge de Corse et Fémeril gris, qui 
sont attirables à l’aimant peuvent être mis 
au nombre des mines primordiales formées 
par le feu primitif : la seconde sorte cFéme- 
r i l, et c’est la plus commune, n’est point 
attirable a l’aimant, quoiqu’elle contienne 
peut-être plus de fer que la première : le 
fond de sa substance est une matière quart- 
zeuse de seconde formation : il a tous les 
caractères d’un grès dur mêlé d’une quantité 
de fer qui en augmente encore la dureté • 
mais ce métal était en dissolution, et avait 
perdu sa vertu magnétique lorsqu’il s’est in­
corporé avec le grès, puisque cet émeri! n’est 
point attirable à l’aimant : la matière quart- 
zeuse au contraire n’était pas dissoute, et se 
présente dans cette pierre (Fémeril, comme

Curée, dans la paraisse de Mandagout, une mine de 
terre d'ombre, nom qu’on lui donne dans le com­
merce. Cette terre est fort en usage dans la peinture 
pour les L'atiments , je veux dire pour peindre les 
portes, les murs, etc., soit en détrempe, soit à l’huile, 
et leur donner une couleur brune tirant quelquefois 
surle jaune. Celte mine se trouve auprès d’une petite 
rivière dans une châtaigneraie $ elle n’a qu’un demi- 
pied d’épaisseur, et que trois ou quatre pieds de 
bonne terre au-dessus. La partie de cette mine , qui 
est à découvert au bas d’un ravin, s’étend horizonta­
lement à plusieurs toises : cette terre d’ombre est 
d’une couleur brune tirant sur le jaune ; elle est pe­
sante , prenant un peu à la langue quand, on la goûte, 
sans donner cependant aucune marque de stipticité , 
et toujours humide comme la boue épaisse; j’en fis 
tirer quelques quinfaux, elle s’est vendue cliez l’épi­
cier sans difficulté, j ’en ai moi-même employé beau­
coup aux portes de ma maison , à l’huile de noix 
cuite et en détrempe, l’ayant auparavant fait passer 
par un tamis de soie.

J’ai reconnu, par les épreuves chimiques, que celte 
terre d’ombre n’est uniquement que du fer dépouillé 
de son phlogistique : la pierre d’aimant présentée 
au-dessus n’en attire aucune parcelle; elle ne fait 
aucune effervescence avec les acides ; exposée à l’ac­
tion du feu dans un creuset d’essai couvert, avec 
parties égales de flux noir et de corne de cerf râpée , 
j’en ai retiré du fer pur : cette terre ressemble assez 
bien par ia couleur au safran de mars des boutiques, 
qu’on prépare en exposant la limaille de fer à.la ro­
sée , ou en l’humectant avec de l ’eau de pluie.. . .

Celte terre d’ombré pourrait être placée avec les

dans les autres, grès, en grains plus ou moins 
fins, mais toujours anguleux, tranchants , 
et très-rudes au toucher. Le fer est ici le ci­
ment de nature qui les réunit, les pénètre, 
et donne a cette pierre plus de dureté qu’aux 
autres grès ; et cette quantité de fer n’est 
pas considérable, car de toutes'les mines ou 
matières ferrugineuses, Fémeril est celle qui 
rend le moins de métal : comme sa substance 
est quartzeuse, il est très-réfractaire au feu, 
et lie peut se fondre qu’en y ajoutant une 
grande quantité de matière calcaire, et lui 
faisant subir Faction d’un feu très-violent et 
long-temps soutenu ; le produit en métal est 
si petit qu’on a rejeté Fémeril du nombre des 
mines dont on peut faire usage dans les forges 
mais son excessive dureté le rend plus cher 
et plus précieux que toutes les autres matiè­
res ferrugineuses; on s’en sert pour entamer 
et polir le verre, le fer et les autres métaux (î). * 1

ocres ; j’y trouve seulement cette différence , que 
les véritables ocres sont toutes d’un jaune tirant sur 
le rouge, et la terre d’ombre dont je parle ici n’est 
pas fort colorée : l’eau , par le concours de l’air, 
peut lui donner cette nuance de couleur ; mais je 
puis assurer que je n’ai jamais obtenu un beau safran 
de mars bien jaune ou d’un beau rouge sanguin, qu’il 
n’ait été l’ouvrage de la calcination dans les vaisseaux 
ouverts ou fermés : les terres d’ombre , les ocres, 
n’étant que des chaux ferrugineuses dépouillées de 
phlogistique, ont une parfaite identité avec le safran 
de mars ; je pense que celles qui sont extrêmement 
colorées en jaune et en rouge , pourraient être l ’ou­
vrage de quelque feu souterrain, et non les autres „ 
comme celle dont j ’ai parlé,qui ffest assurément pas 
l’ouvrage du feu. ( Mémoires de l’Académie des 
sciences, année 1768, pag. 547 et 548» )

(1) On le pulvérise par le moyen de certains moulins 
faits exprès ; cet émeril pulvérisé sert à polir les ar­
mes , les ouvrages de fer et d’acier, et même les gla­
c e s .. ,.  On s’en sert encore pour couper le verre , 
comme fait le diamant , pour tailler, nettoyer, adou­
cir le marbre, e tc .. ..  On appelle la matière ou la 
boue qui tombe des meules des lapidâmes, potée  
d ’émeril > parce qu’ells contient beaucoup d’émeril, 
et qu’on la fait sécher pour servir au poliment des 
pierres tendres , telles que l’albâtre. ( Minéralogie de 
Bomare, lom» 2, page 152.) —-L’émeril est si dur, 
que pour le mettre en poudre, l ’on est obligé de se 
servir de moulins ou de machines d’acier inventées à 
cet effet. Le peu de métal que contient Fémeril n’est 
point attirable à l’aimant : il durcit au feu , et ne 
peut se fondre sans un flux très-puissant; mais ce n’est 
point pour le tirer en tnélal qu’on exploite Fémeril ;
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L’émeril est communément d’un brun plus
ou moins foncé ; mais , comme nous venons 
de le dire 0 il y en a du g ris , et du plus ou 
moins rougeâtre ; celui de File de Corse est 
le plus rouge , et quelques minéralogistes 
l ’ont mis au nombre des jaspes.

On ne trouve l’émeril qu’en certains lieux 
de l'ancien et du nouveau continent 3 on 
n’en connaît point en France , quoiqu’il y 
en ait en grande quantité dans les îles de 
Jersey et de Guernesey (1) 3 il se présente en

masses solides d’un gris obscur : on en trouve 
aussi en Angleterre , en Suède, en Pologne, 
en Espagne (2) ,  en Perse, aux Indes orien­
tales (3) , et en Amérique , particulièrement 
au Pérou. Bowles et quelques autres natura­
listes assurent que dans les émerils d’Espa­
gne et du Pérou , il y en a qui contiennent 
une quantité assez considérable d’o r , d’ar­
gent et de cuivre 3 mais je 11e suis pas in­
formé si l’on a jamais travaillé cette matière 
pour en tirer avec profit ces métaux.
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VOLFRAN./
La plus pesante des concrétions du fe r , 

produites par l’intermède de l ’eau, est le 
volfran : sa pesanteur provient de l’arsénic 
qui s’y trouve mêlé, et surpasse de beaucoup 
celle de toutes les ocres, et même celle des 
pyrites ferrugineuses et des marcassites ar- 
sénieales 3 la pyrite arsénicale, qui en appro­
che le plus par sa densité , est le mispickel, 
qui contient aussi plus d’arsénic que de fer. 
Au reste , le volfran est aussi dur que dense, 
c’est un schorl mêlé d’arsénic et d’une assez 
grande quantité de fer 3 et ce qui prouve que 
ce fer a été décomposé par l ’eau , et que le 
volfran a été formé par l’intermède de ce 1

car cm n’en tirerait que difficilement très-peu de fer; 
c’est à cause de sa propriété pour les arts : divers ou­
vriers s’en servent, ou pour dégrossir ou pour polir 
les ouvrages des verreries et les métaux , tels que les 
armes d’acier et les glaces, pour tailler, nettoyer et 
adoucir quantité de matières précieuses. On appelle 
potée ou boue d° èm eril la substance qui se trouve au 
fond de l’auge des lapidaires qui emploient l ’émeril 
(Bomare, Dictionn. d’Histoire naturelle, article Fer.)

(1) Les mines d’émeril de Jersey et de Guernesey 
donnent un minerai grisâtre et solide ; celui d’Espa­
gne est également grisâtre, ruais lamelleux : celui du 
Pérou est rougeâtre , brunâtre, tendre , graveleux , 
plein de paillettes de mica, et parsemé de petits points 
d’or, d’argent ou de cuivre ; ce qui le fait nommer 
èmeril déor, èmeril d ’argent , émeril de cuivre ; on 
ne voit cette sorte d’émeril que dans les plus ri­
ches cabinets où il y a clés droguiers complets. L ’é­
meril noirâtre est aussi fort rare; il est orné de points 
pyriteux : en le trpuve en Pologne et en Angleterre.
( Minéralogie de Bomare, tome 2, page 152. )

(2) La montagne où se trouve i’émeril (à quelques 
lieues d’Àlrnaden ), est de pierre de grès mêlé de 
quartz; la mine est noirâtre ; elle et très-dure , fait 
feu sous le briquet, et elle est composée d’un fer 
réfractaire. Les Maures travaillaient cette mine d’é­
meril plutôt, je crois, pour en tirer For qu’elle con­
tient que pour autre chose... .  J’ai trouvé en Espagne 
deux espèces d’ém eril, l ’une en pierre ferrugineuse,

même élément, c’est qu’il n'est point attira- 
ble à l ’aimant : il se trouve en masses solides 
d’un noir luisant , sa texture est lamelleuse, 
et sa substance très-compacte 5 cependant il 
y a des volfran s plus ou moins denses et plus 
ou moins durs les uns que les autres 5 et je 
pense avec M. Romé de Lisle, qu’011 doit re­
garder comme un volfran, le minéral auquel 
les Suédois ont donné le nom de lungstein , 
quoiqu’il soit blanc , jaune ou rougeâtre , et 
qu’il diffère du volfran noir par sa densité , 
c’est-à-dire par la quantité de fer ou d’arsé­
nic qu’il contient (4). * 3 4

et l’autre en sable chargé de fer. ( Histoire naturelle 
d’Espagne , par Guillaume Bowles , page 55. )
Il a en Espagne de cinq sortes d’émeril ; la premier© 
est celui de Reinosa, d’un grain fort gros : la se­
conde se trouve an pied de Guadarrama, et est d’un 
grain très-fin : on s’en sert à Saint-Ildephonse pour 
polir les cristaux ; le troisième se trouve à Âlcocer 
d’Estramadure, et n’a point de grains apparenls, car, 
en le rompant , on voit que l’intérieur est aussi lisse 
que l’hématite, il contient un peu d’or : la quatrième 
est une sorte de substance marbrée avec du quartz, et 
se trouve dans le pays de Molina d Arragon et en Es- 
tramadure ;il contient aussi del’or, mais en très-petite 
quantité : la cinquième sorte se trouve dans plusieurs 
terres d’Espagne, et surtout dans celles qui sont cul­
tivées , de la seigneurie Molina, entre Torluera et 
Milmarcos ; il est en pierres détachées , noirâtres et 
pesantes , qui sont peut-être les débris de quelques 
grandes masses : en les écrasant , elles donnent une 
poudre composée de particules dures , âpres et mor­
dantes. ( Idem , page 364.)

(3) L’émeril qui se trouve vers Niris en Perse, est 
assez dur, mais il perd sa dureté à mesure qu’on le 
broie menu, au contraire de celui des Indes, qui plus 
il est menu , plus il tranche et plus il a de force, et 
c’est pourquoi il est beaucoup plus estimé. (.Voya­
ges de Chardin en Perse, Amsterdam, 1711» tome 2,. 
page 23,.)

(4) La pesanteur spécifique du vol Iran noir est de 
71195; celle du mispickel ou pyrite arsénicale,
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P Y R I T E S  ET M A R C  A S S I T E S .
N ous avons déjà parlé de la form ation  des 

p yrites m artiales (l)  ; mais nous n ’ayons pas 
ind iqué les différentes e t nom breuses co n ­
crétions qui p rov iennent de leur décom posi 
tio n  : ces pyrites contienn en t une p lu s ou  
m oins grande quantité de fer , e t qui fa it 
souvent un  q u a r t, un t ie r s , et quelquefois  
près d’une m oitié  de leur m asse ; le  surplus  
de leur substance e s t , com m e nous l ’avons 
d it (2 ) ,  la  m atière du feu fixé par l’acide v i-  
tr io liq u e , et p lu s elles contienn en t de fer , 
plu s e lles  sont dures et p lus elles rés isten t à 
l ’action des élém ents qui peuvent les  d écom ­
poser. N os observateurs en m in éralogie  p ré ­
tend en t s’être assurés que quand la d écom ­
p osition  de ces pyrites s’opère par la  voie  
hum ide ., c’est-à-d ire  par l ’action de l ’air e t  
de l ’e a u , cette altération com m ence par le  
centre de la  m asse p y r ite u se , au lieu  que si 
c’est par le  feu  qu’elles se décom posent , les  
parties extérieures de la pyrite sont les  p re ­
m ières a lté r é e s , e t celles du centre les  der­
nières : quoi qu’il en s o i t , les  pyrites ex p o ­
sées à l'air perdent b ien tô t leu r  dureté et 
m êm e leur consistance ; elles ne son t p o in t  
attirables à l ’aim ant dans leur état p r im it if , 
non plus que dans celu i de décom position  , 
preuve évidente que , dès leur prem ière for­
m ation , le  fer qui leur sert de base éta it  
lu i-m êm e d éco m p o sé , et dans un état de  
rou ille  ou  de chaux produite par l ’im pression  
des élém ents hum ides : les pyrites m artia les  
doivent donc être regardées com m e les p re­
m ières et les plus anciennes concrétions so -

MI NE  DE F E R
Cette concrétion  ferrugineuse est in d i­

quée par nos nom en cla teu rs, sous la d én o ­
m in ation  de mine brune hém atique, parce  
q u ’ordinairem ent e lle  est d’un brun rou geâ ­
tre  ou couleur de f o ie  ; mais ce caractère  
étant purem ent a c c id e n te l, équivoque , e t 1

de 65223 ; celle du tungstein blanc d'Altemberg , 
de 56025 ; celle du tungstein de Suède, de 49088 ; 
et celle du volfran doux, de 41180. ( Tables de 
M. Brisson.)

(1) Voyez dans le troisième volume de la Théorie 
de la Terre , histoire des Minéraux, l’article Pyrite 
martiale.

(2) Voyez Idem , ibidem .

lides du fer ? formées pai* l'intermède de 
l’eau.

Les pyrites qui se présentent sous une 
forme cubique et à faces plates, contiennent 
plus de fe r, et résistent plus à l’action des 
éléments humides que les pyrites globuleu­
ses , parce que ces dernières sont composées 
de moins de fer et des principes du soufre en 
plus grande quantité que les premières : 
toutes ces pyrites, en se décomposant, don­
nent naissance à plusieurs mines de fer de 
dernière formation, et produisent les enduits 
brillants et pyriteux des coquilles, des pois­
sons et des bois enfouis dans la terre.

Lorsque les pyrites martiales sont mêlées 
d’arsénic en quantité sensible, on leur donne 
le nom de marcassites ; en général, les mar- 
cassites, comme les pyrites , ne contiennent 
le fer que dans son état de rouille ou de dé­
composition par l’humidité qui a détruit sa 
propriété magnétique souvent ces pyrites 
arsénicales sont mêlées de différents métaux; 
et parmi ces marcassites mélangées de dif­
férents métaux, on remarque celles qui sont 
couleur d’o r , que l'on trouve en Italie (3) et 
au cap Vert (4).

Dans les marcassites qui contiennent au­
tant ou plus de cuivre que de fer, on peut 
distinguer la marcassite vitrée de Cramer , 
qui, quoique assez abondante en cuivre , est 
néanmoins très-difficile à fondre (5) 5 et à 
l’égard des marcassites , plus arsénicales que 
ferrugineuses, nous renvoyons à ce que nous 
en avons dit à l’article de l’Arsénic (6).

P Y R I T I F O R M E .
commun à d’autres mines de fer, il m’a paru 
qu’on devait désigner celle-ci par une déno­
mination qui la distingue de toutes les au­
tres ; je l’appelle mine de f o r  pyritiforme, 
parce qu’elle se présente toujours sous la 
forme de pyrite, et que sa substance n'est en 
effet qu’une pyrite qui s’est décomposée sans 
changer de figure : ces mines se présentent 3 4 5 6

(3) Cristallographie, par M. Rome de Lisle, arti­
cle Marcassite couleur d'or.

(4) Idem  , ibidem .
(5) Idem  , ibidem.
(6) Tome 3 de la Théorie de la Terre, histoire des 

Minéraux.
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toutes en petites masses plus ou moins con­
crètes, et qui conservent encore là forme des 
pyrites qui néanmoins ont perdu leur soli­
dité, leur dureté , leur pesanteur , et qui se 
sont, pour ainsi d ire , désorganisées et ré­
duites en terre ferrugineuse.

Dans ces mines pyritiformes, comme dans 
les mines spathiques , la concrétion ferrugi­
neuse se présente sous les formes primitives 
des pyrites et du spath calcaire; cependant 
la forme de ces deux mines est très-diffé­
rente ; la dernière s’opère par une infiltra­
tion du fer dissous, qui peu à peu prend la 
place du spath , au lieu que la mine pyriti- 
forme ne reçoit aucune nouvelle m atière, et 
conserve seulement la même quantité de fer 
qu’elle contenait dans son état de pyrite ;

MINE DE FER

C ette matière ferrugineuse qui se trouve 
souvent en grandes masses , et qui est très- 
riche en m étal, n ’est encore qu’une combi­
naison du fer décomposé par l’eau, car cette 
mine spathique n’est point attirable à l’ai­
mant : le fond primitif de sa, substance était 
un spath calcaire que le fer dissous a pénétré 
sans en changer la forme ni même la texture 
apparente ; cette matière appelée mine de 

J e r  spathique, parce qu’elle conserve la 
forme du spath calcaire, se présente, comme 
ce spath, en cristaux de forme rhomboïdale; 
elle est ordinairement blanche ou grisâtre, 
un peu luisante, assez douce au toucher , et 
ses cristaux paraissent composés de petites 
lames toutes semblables à celles du spath cal­
caire ; elle n’k guère plus de dureté que ce 
même spath, on peut également les rayer 
ou les entamer au couteau , et ils n ’étincel­
lent ni l’un ni l’autre sous le choc de l’acier. 
Le fer dissous par l’eau en une rouille très- 
fine, s’est d’abord insinué dans la matière 
calcaire , et peu à peu a pris sa place en s’y 
substituant sans changer la figure des espa­
ces , de la même manière que l’on voit les 
parties dissoutes du fe r , du cuivre, des 
pyrites, etc., s’insinuer dans le bois , et le 
convertir en substance métallique sans dé­
ranger la forme de son organisation.

Ces mines de fer spathiques exposées au 
feu , deviennent noires , et elles décrépitent 
lorsqu’elles sont réduites en poudre ; expo­
sées à l’air , elles conservent leur couleur 
blanche si elles sont pures et sans autre mé­
lange que la matière calcaire; car celles qui

aussi ces mines pyritiformes sont-elles en 
général bien moins riches en métal que les 
mines spathiques.

La forme la plus ordinaire de ces concré­
tions pyritiformes, est en cubes isolés ou 
groupés, c’est à dire la même que celle des 
pyrites qui ont subi ce changement par la 
déperdition de l’acide et du feu fixe qu’elles 
contiennent ; les pyrites arrondies ou apla­
ties, étant aussi sujettes à cette déperdition 
par l’impression des éléments humides, peu­
vent former de même des concrétions ferru­
gineuses qu’on doit mettre au nombre de ces 
mines pyritiformes ; ni lés unes ni les autres 
ne sont attirablés à l’aimant, et aucune n’est 
assez dure pour faire feu contre l ’acier.

S P A T H I Q U E .
sont mêlées de pyrites, perdent peu à peu 
leur blancheur, et deviennent jaunes ou 
brunes par l’impression des éléments humi­
des , et comme le fonds de leur essence est 
une rouille de fe r , elles reprennent peu à 
peu cette forme primitive, et se changent en 
ocres avec le temps.

La plupart de ces mines spathiques sont 
en masses informes , et ne présentent la cris ̂  
tallisation spathique qu’à la surface ou à leur 
cassure; les unes sont aussi compactes que la 
pierre calcaire , d’autres sont cellulaires, et 
toutes ont conservé dans leur intérieur la 
forme rhomboïdale des spaths calcaires ; 
mais connue quelques-uns de ces spaths affec­
tent une figure lenticulaire, on a aussi trouvé 
des mines spathiques sous cette forme ; et 
M. Romé de Lisle (I) observe avec raison , 1

(1) Mine de fer hépatique en cristaux lenticulaires 
groupés en crêtes de coq.

La minière des Trois-Rois à Baîgory en Base-Na­
varre, a fourni de très-beaux groupes de cette mine 
de fer spathique cristallisée en petites lames orbicu- 
laîres, posées de champ , et diversement inclinées 
les unes sur les autres. Ce minéral doit sa forme à un 
spath perlé rhomüoïdal, dont les petits cristaux 
groupés en recouvrement, les uns sur les autres , 
ont formé des corps lenticulaires, renflés dans leur 
milieu, minces et tranchants vers les bords.

On voit, sur de certains’morceaux, le spath perlé 
d’un côté qui est pur, et de l’autre côté, il est con­
verti en celte mine de fer spathique , en sorte qu'un 
ne peut douter de cette conversion. ( Cristallogra­
phie , par M. Rome de Lisle, lom. 3 , pag. 287 et 
suivantes.)
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que la  mine de fer en crête de coq , q u i se en  cristaux groupés par la base , e t séparés 
rencontre dans les m inières de B a ig o r y , a les  uns des autres en écailles plus ou m oins 
pour base le  spath len ticu la ire  appelé spath  in c lin ées. 
perléj dont e lle  a pris la  forme orbiculaire

H É M A T I T E .

H I S T O I R E  N A T U R E L L E

On a donné ce nom  à certaines concrétions  
ferru gin eu ses, dont la  couleur est d’un rouge  
d e sang plus ou moins foncé ; e lles p rov ien ­
n en t de la décom position des m ines spath i- 
ques et pyritiform es, et aussi de tou tes les  
autres m ines de fer décom posées par l ’im ­
pression  des élém ents hum ides : les particu­
le s  ferrugineuses de ces m ines dissoutes et 
entraînées par la stillation  des eaux , se clé- 
p osén t en forme de stalactites dans les fen ­
tes et cavités des terres, au-dessus desquelles  
gisen t les  m ines de fer en rou ille  ou en  
grains ; ces hém atites sont de vraies stalac-

MINE DE F E R

tites  ferru g in eu ses , q u i,  com m e les autres 
sta lactites , se présenten t sous toutes sortes 
de form es (I); e lles n ’ont que peu de dureté, 
et ne sont p o in t attirables à l ’aim ant.

A près les  concrétions ferrugineuses pro­
duites par l’interm ède de l ’eau , e t qui ne  
son t poin t attirab les à l ’a im an t, nous expo* 
serons celles qui ont conservé cette propriété  
m agnétique qu’elles possédaient orig inaire­
m ent , ou qu 'elles ont acquise de nouveau  
par le  feu après l ’avoir perdue par l ’im pres­
sion des élém ents hum ides.

S P É C U L A I R E .
C ette m atière contient du sablon m agné­

t iq u e , car, quoiqu’elle soit form ée par l ’in ­
term ède de l ’e a u , et qu’elle  n ’ait pas été p ro­
d u ite  p a r le  feu p r im itif, e lle  ne la isse pas 
d ê tr e  attirable à l ’aimant ; sa couleur et les 
lam es dont e lle  est com posée sont q u elq u e­
fo is  aussi luisantes que l ’acier poli (2) ; e lle  
e st  en  même temps très-fragile , e t se rap- 1 2

(1) Les hématites se déposent dans les cavités sou­
terraines à la manière des stalactites et des stalag­
mites , c’est-à-dire qu’il en résulte des masses hémi­
sphériques, protubérancées, mamelonnées, coniques, 
cylindriques, fistuleuses , en grappes, en choux- 
fletirs , en réseau , en dend rites, enfin sous une in­
finité de figures bizarres qui n’ont rien de constant 
que leur tissu formé par couches concentriques plus 
ou moins distinctes , ainsi que par aiguilles ou stries 
divergentes autour d’un ou de plusieurs centres.

Toutes ces stalactites martiales peuvent être ré­
duites aux quatre variétés suivantes : 1° 1 hématite 
rouge ou pourpre qui porte le nom de sanguine ; 
2° l ’hématite noire ou brune , plus ocreuse que la 
précédente; 3° l’hématite jaune ou à surface ocracée ; 
4° Thématite friable en paillettes ou à petits points 
brillants : cette dernière est douce et onctueuse au 
toucher , et souvent à superficie spécuîaire. ( Crist. 
par M. Rome de Lisle , loi». 3 , pag. 280 et suiv.)

(2) lise trouve des mines de fer spécuîaire au Mont- 
Dor en Auvergne, les lames de cette mine , qui ont 
l ’éclat du plus bel acier poli, et presque la fragi-

proche par cette propriété , des m ines de 
fer  m êlées de m ica , qui sont aussi très-fria­
b les , et don t les  lam es sont seu lem ent plus 
p etites que celles de cette m ine spécuîaire.

lité du verre, portent souvent plusieurs pcuces de 
longueur sur un pouce ou environ de largeur, et une 
ligne ou deux d’épaisseur; elles sont interposées dans 
une roche argileuse ocracée dont on les dégage faci­
lement.. . .  Il s’en trouve aussi dans les mines d’Al- 
tenberg en Saxe, et dans les mines de l’île d’Elbe, où 
elle parait souvent panachée des plus belles cou­
leurs.. . .  On trouve à Framont dans les.Vosges, de 
la  mine de fer grise en petits cristaux très-éclatants , 
de deux lignes de diamètre et au dessous, sur trois à 
quatre lignes de hauteur... .  et dans les mines spécu- 
laires de Yalctajol , dont la gangue est pour l ’ordi­
naire feld-spathique ou quartzeuse, ou une espèce de 
granit grossier.. . . On en trouve aussi dans les mon­
tagnes du bourg d’Oisans en Dauphiné, où elle est 
souvent entremêlée de cristaux de roche et de sléa- 
l it e . . . .  La mine de fer micacée grise se trouve en 
petites écailles ou paillettes luisantes , qui n’ont que 
très-peu d’adhérence entre elles , et même se sépa­
rent au moindre frottement : celte mine de fer mica­
cée grise accompagne souvent l ’hématite.. . .  On 
trouve aussi quelquefois cette mine micacée grise en 
masses écailleuses plus consistantes ou en masses ir­
régulières, dont le tissu est tantôt lameîleuxou strié „ 
tantôt granuleux, tantôt solide et compacte comme 
l ’acier. (Cristallographie, par M. Rome de Lisle, 
tome 3 , pages 189 et suiv.)
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MINES DE FER CRISTALLISÉES PAR LE FEU.
Tous les métaux, tenus long temps en fu­

sion et en repos , forment à leur surface des 
cristaux opaques ; la fonte de fer retenue 
dans le creuset, sous la flamme du fourneau , 
en produit de plus ou moins apparents, dont 
la grandeur et la forme ont été très-bien in­
diquées par M. de Grignon (I) 5 il est même 
le premier qui ait fait cette remarque im­
portante : les chimistes ont ensuite recher­
ché si les autres métaux pouvaient, comme 
le fer, se cristalliser par la longue action du 
l'eu, leurs tentatives ont eu tout le succès 
qu’on pouvait en attendre ; ils ont reconnu 
que non-seulement tous les m étaux, mais 
même les demi-métaux et les autres substan­
ces métalliques qui donnent des régules (2), 
foraient des cristaux, lorsqu’on leur applique 
convenablement le degré de feu constant et 
continu qui est nécessaire à cette opération.

Les cristaux de la fonte de fer produits 
par le feu , agissent très-puissamment sur 
l’aiguille aimantée , comme toute autre ma­
tière ferrugineuse qui a subi l ’action du feu; 
les mines primordiales de fer qui ont été 
formées dès le temps de l ’incandescence du 
globe par le feu prim itif, sont non-seule­
ment attirables à l’aimant, mais souventpar- 
semées de ces cristaux que la nature a pro­
duits avant notre a r t , et auxquels on n’avait 
pas fait assez d’attention pour reconnaître 
que c’était une production du feu, mais 011 a 
vu depuis ces cristaux dans la plupart des 
mines de première formation, et même dans 
quelques autres de formation plus récente (3), 
et dans la composition desquelles sont en­
trés les fragments , et par conséquent les 
cristaux des mines primitives.

S A B L O N  M A G N É T I Q U E .
Nous avons déjà parlé de ce sablon ferru­

gineux et magnétique qui accompagne la 
platine, et qui se trouve en abondance, non 
seulement dans les terrains volcanisés , mais 
même dans plusieurs autres lieux où d’an­
ciens incendies ont produit du mâchefer 
dont ces sablons ne sont que les particules 
désunies ; c’est du fer brûlé autant qu’il peut 
l’être , et qui de toutes ses propriétés m étal­
liques , n’a conservé qu’un magnétisme pres- 1 2

(1) M ém oires de P h ysiq u e , pages 71 et 89.
(2) Le bismuth est des demi-métaux celui qui se 

cristallise le plus aisément au feu. En répétant les 
expériences de M. l ’abbé Mongez , m’écrit M. de 
Morveau , j ’ai vu quelque chose qu’il n’a pas dit , et 
qui me paraît fait pour donner les idées lés plus lumi­
neuses sur la formation des cristaux métalliques; c’est 
en traitant le bismuth qui donne, de grandes facili­
tés par sa grande fusibilité ; que l ’on verse tout uni­
ment du bismuth en fusion sur une assiette de terre, 
on voit insensiblement paraître des quarrés à la sur­
face ; quand il y en a un certain nombre, qu’on in­
cline le vaisseau pour faire couler ce qui reste fluide, 
on a de beaux cubes isolés. C’est ainsi que j ’ai obtenu 
ceux que je joins ici ; j ’ai pensé que vous ne seriez 
pas fâché d’en voir un échantillon ; il n’y a pas de 
description qui puisse dire autant qu’un coup d’oeil sur 
l’objet même. (Note communiquée par M. de Morveau, 
en octobre 1782.)

T h é o r ie  d p . l a  ^ e r r e . Tome IV .

que égal à celui de l’aimant : ce fer entière, 
ment décomposé par le feu, ne souffre plus 
d’autre décomposition, il peut séjourner 
pendant des siècles dans le sein de la te r re , 
ou demeurer exposé aux injures de l ’air sans 
s’altérer, ni s’amollir , ni se réduire .en 
rouille ; il ne peut donc produire aucune 
stalactite , aucune concrétion; mais il entre 
assez souvent dans la composition des mines 
secondaires et des géodes, q u i, quoique for­
mées par l’intermède de l’eau , ne laissent 
pas d’être attirables à l ’aimant , et ce n ’est

(3) On trouve, dans les mines de Suède, le fer en 
cristaux qui ontjusqu’à unpouce de diamètre, et ces 
cristaux sont très-allirables à l ’aim ant.... Ces cris­
taux de fer de cinq ou six lignes, se voient aussi dans 
les stéatites de l ’île de Corse, où ils sont implantés , 
comme le sont ailleurs, dans ces mêmes roches, les 
grenats, les schorls et les tourmalines»... 11 se 
trouve encore de ces cristaux de fer dans les mines 
du Bannat de Témeswar, et dans le ruisseau d’Ex- 
pailly près le Puy en Yélay.. . .  Le fer , dans ces 
cristaux , est tantôt apparent, noir et luisant à sa 
superficie, tantôt revêtu d’une croûte talqueuse, 
brunâtre ou verdâtre , plus ou moins épaisse; mais 
cette écorce talqueuse ou de stéatite, n’empêche pas 
qu’il ne soit, fort attirable à l ’aimant. ( Cristallogra­
phie, par M. Borné de Lisle, tome 3, pages 178 
et suiv.)

14
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qu’en raison de la quantité de ce sablon ma­
gnétique , qu’elles jouissent de cette pro­
priété qui 11e leur appartient point en pro­
pre; mais une petite dose de ce sablon 
magnétique, mêlée ou interposée dans quel­
ques-unes des concrétions dont nous venons 
de parler, et qui ne sont point du tout atti­
ra blés à l ’aimant, suffit pour leur donner 
l’apparence du magnétisme, de la même ma­
nière qu’une très-petite quantité de fer 
mêlée par la fusion à une masse d’or ou de 
tout autre métal, suffit pour que cet alliage 
soit sensible à l’action de l’aimant.

Ce sablon magnétique n’est ordinaire­
ment qu’une poudre composée de paillettes 
aussi minces que celles du mica ; cependant 
i! se présente quelquefois en masses assez 
compactes, sous la forme d’une mine de fer

CONCRÉTIONS
L’or n’est pas susceptible d’altération 

dans le sein de la terre, et ne peut être mi­
néralisé que quand, par le concours de cir­
constances très rares , il a été dissous et en­
suite précipité ; on ne doit donc pas être 
surpris que l’or se présente toujours sous sa 
forme métallique, soit dans ses mines pri­
mordiales , soit dans celles qui sont de for­
mation secondaire ; seulement nous devons 
observer que dans les premières, il se montre 
assez souvent en cristaux (2), comme ayant

(1) Voyez ci-après les articles de l’aimant.
(2) Quoique Tor natif soit rarement exempt du mé­

lange d’une petite portion d’argent ou*de cuivre,cela 
n’empêche pas qu’il ne soit suscepsible d’une forme 
cristalline bien déterminée,qui pour l ’ordinaire est l’oc­
taèdre rec^mgle aluminiforme en petits cristaux, quel­
quefois solitaires, mais le plus souvent implantés les 
uns sur les autres,[ou ramifiés en façon de dendriles, 
et ces dendrites ressemblent à celles qu’on obtient de 
l ’or en fusion.... Il est plus ordinaire de rencontrer ces 
cristaux ramifiés en dendrites,pu rassemblés en feuilles 
minces et flexibles, dont la superficie est hérissée de 
petites éminences triangulaires, qui ne sont que les ex­
trémités ou les angles solides des petits cristaux dont 
ces lames sont composés ; d’autres fois ces lames sont 
parfaitement lisses ou réticulées , et elles sont tantôt 
posées de cjwqnp, tantôt superficielles et couchées, ou 
bien di versement inclinées sur la roche quartzeusequi 
leur sert de gangue. ..L ’ornatif se rencontre aussi dis­
persé dans les mêmes gangues en petits grumeaux 
de figure indéterminée, où bien il s’élève à leur su­
perficie sous la forme de pointes et de rameaux con­
tournés., plus ou moins longs, et souvent très-déliés...
Celui qu’on trouve , soit en filets capillaires, soit en

noirâtre 5 qu’on peut regarder comme un ai­
mant de seconde formation; car le sablon 
ferrugineux dont elle est composée, jouit 
non-seulement de la propriété passive d'être 
attirable à l’aimant, mais encore de la fa­
culté active d’attirer le fer (1) ; et ce même 
sablon, lorsqu’il se trouvé mêlé avec la terre 
dont les géodes sont composées ; les rend 
attirables à l’aimant, tandis que d’autres 
géodes sont absolument insensibles h son 
action. Il en est de même de certains granits 
et autres matières vitreuses de seconde for­
mation , telles que les serpentines, pierres 
ollaires , e tc ., dans lesquelles ce sablon ma­
gnétique est entré comme partie consti­
tuante , et les a rendues plus ou moins sen­
sibles à l ’action de l’aimant.

DE L’OR.

subi pendant un long temps et dans un par­
fait repos, l ’action du feu primitif qui le te­
nait en fusion, au lieu que dans ses mines 
de seconde formation, il n’a nulle forme 
régulière ; ce sont des paillettes , des filets 
contournés , et souvent capillaires, des 
grains plus ou moins arrondis, des pépites 
plus ou moins pures , dans lesquelles le ca­
ractère de la cristallisation primitive est en­
tièrement effacé, parce que toutes ne sont 
composées que des détriments de l’or pri­
mordial sublimé , fondu , et quelquefois 
cristallisé par le feu primitif, et que ces mas­
ses primordiales et ces cristaux ayant été 
frottés , roulés et entraînés par les eaux , 
n’ont pu conserver leur première figure ; ce 
ne sont en effet que des particules d’or dé­
tachées des mines primitives , et qui se sont 
réunies par leur affinité, sous la forme que 
leur présentaient les petites cavités où l’eau 
les déposait. Aussi ne trouve-t-on l’or cristal­
lisé et l ’or de première formation que dans 
les fentes du quartz et des autres roches vr 
treuses, tandis que For en pépites, en grains, 
en paillettes et en filets , se présente dans, 
les montagnes à couches schisteuses , argi­
leuses ou calcaires , et même dans les terres 
limoneuses ; on peut donc dire qu’il n’y a 
point d’autres concrétions de l ’or que ces

petites lames contournées , paraît devoir son origine 
à la décomposition des pyrites aurifères , qui souvent 
l ’accompagnent. ( Cristallographie, par M, Pvom é de 
Lisle , tom. 3 , pag. 474 et suiv.)
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mines de seconde formation dans lesquelles Tous les.métaux, qui peuvent se réduire en
i! n’est ni minéralisé, ni même altéré , et je chaux par Faction du feu , ont été calcinés 
doute, que nos minéralogistes soient bien par le feu primitif 5 For et l'argent sont les 
fondés à regarder comme minéralisé, For seuls qui ont résisté à cette action, et dans 
qui se trouve dans les pyrites ; carjil n’y est les mines primordiales de ces deux métaux 
qu’interposé ou disséminé en poudre im- on n’a jamais rencontré de chaux cl’or ni d’ar- 
palpable , sans être altéré : le foie de sou- gent • c’est par celle raison , que les concré- 
fre , à la vérité , peut minéraîiser les préci- lions secondaires et les minéralisations de 
pités d’or ; il faudrait donc supposer , 1° du ces deux métaux sont aussi rares que celles 
foie de soufre dans ces pyrites , 2° de For des autres sont fréquentes : et For dans ses 
d’abord dissous dans le sein de la terre? mines primordiales étant toujours plus ou
3° ce même or précipité de sa dissolution ; 
trois circonstances dont la réunion est si 
rare qu’on ne doit pas la compter dans le 
nombre des effets ordinaires de la nature : 
et la preuve que For n'est qu’interposé , et 
non minéralisé dans ces substances auxquel­
les on a donné le nom de pyrites aurifères,. 
c’est que sa substance n’est point altérée, 
puisqu’en broyant ces pyrites aurifères, 011 
re tire , par le lavage ou par la fonte , cet or 
dans son état métallique.

CONCRÉTIONS

L’argent étant moins inaltérable que For, 
et pouvant être attaqué par certains sels dans 
le sein de la terre , se présente assez souvent 
sous des formes minéralisées : l’argent de 
première formation a été fondu ou sublimé , 
et même cristallisé comme For par le feu 
primitif. Ces cristaux de For et de l ’argent 
primordial, sont également opaques , pure­
ment métalliques , et presque toujours grou­
pés les uns sur les autres 5 ceux de l'argent 
s’étendent en ramifications sous la forme de 
feuilles, ou se surmontent comme des végé­
tations, et prennent la figure d’arbrisseaux : 
on les trouve incorporés dans le quartz ou 
interposés dans les fentes et cavités de la ro­
che quartzeuse, et c’est des débris et des 
détriments de ces premières mines, que sont 
formées toutes celles où ce métal se montre 
pur ou minéralisé ; il se trouve pur dans les 
mines de seconde formation, lorsqu’ayant 
été divisé et détaché par le frottement des 
eaux, les particules métalliques entraînées 
par leur mouvement, se déposent et se réu­
nissent en paillettes, en filets ou en petites 
masses informes , 1 ouïes produites par l’agré­
gation de ces particules réunies par la force 
de leur affinité : on rencontre même de l’ar-

moins allié d’argent, sa cristallisation est 
aussi plus ou moins parfaite, selon son degré 
de pureté , de sorte que For le moins allié 
d'argent par la nature , doit s’ètre cristallisé 
le plus régulièrement 5 et cette cristallisation 
de For primitif est en forme octaèdre régu­
lière, et absolument pareille à celle que prend 
For épuré par notre a r t , en se cristallisant, 
lorsqu’on le tient assez long-temps en fusion 
pour le laisser se solidifier lentement et se 
cristalliser à sa surface.

DE L’ARGENT,

gent cristallisé dans quelques-unes de ces 
dernières mines, ce qui doit arriver toutes 
les fois que Feau n’aura pas divisé les cristaux 
primitifs , et les aura seulement déplacés et 
transportés des roches primordiales formées 
par le feu, et les aura déposés dans les cou­
ches de terre produites par le sédiment des 
eaux ; ainsi l’argent vierge ou p u r , formé 
par le feu dans les mines primitives , se re­
trouve encore pur dans celles de dernière 
formation , toutes les fois que dans son trans­
port ce métal n’a pas été saisi par les sels de 
la terre qui peuvent FaXtérer, et même il 
arrive souvent que ces dernières mines, dont 
la plupart ne sont formées que du métal ré­
duit en poudre très-fine, sont d’un argent 
plus pur qu'il ne l’était dans ses premières 
mines, parce que l’eau en le divisant et le ré­
duisant en très-petites particules, en a séparé 
les parties de plomb , de cuivre , ou d’autres 
matières hétérogènes dont il pouvait être 
mêlé. Les pépites et concrétions de l’argent 
dans cet é ta t, ne sont donc que du métal 
pur ou presque pur ; et qui n ’a subi d’autre 
altération que celle delà division et du Iran s 
port par les eaux.

Mais lorsque ces particules d’argent pur
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rencontrent dans le sein de la terre les prin­
cipes des sels elles vapeurs du soufre , elles 
s’altèrent et subissent des changements di­
vers et très-apparents : le premier de ces 
changements d’état, et qui tient de plus près 
à l’argent en état métallique, se présente 
dans la mine vitrée qui est de couleur grise, 
dans laquelle le métal a perdu sa rigidité, 
sa dureté, et qui peut se plier et se couper 
comme le plomb 5 dans cette mine , la sub­
stance métallique s’est altérée et amollie 
sans perdre sa forme extérieure , car elle 
offre les mêmes cristaux, aussi régulièrement 
figurés , que ceux des mines primordiales y 
et même l’on voit souvent, dans cette mine 
grise et tendre, des cristaux de l’argent pri­
m itif, qui sont en partie durs et intacts , et 
en partie tendres et minéralisés , et cela dé­
montre l’origine immédiate de cette sorte de 
mine, qui de toutes celles de seconde for­
mation est la plus voisine des mines primi­
tives ; l’on ne peut donc guère douter que 
cette mine vitrée ne provienne le plus souvent 
d’un argent primitif qui aura été pénétré 
par des vapeurs sulfureuses ; mais elle peut 
aussi être produite par l’argent pur de der­
nière formation, lorsqu’il reçoit l’impres­
sion de ces mêmes vapeurs qui s’exhalent des 
feux souterrains; et généralement tout ar­
gent vierge de première ou de dernière for­
mation, doit subir les mêmes altérations, 
parce que, dans le premier comme dans le 
dernier état, le métal est a peu près du même 
degré de pureté.

Une seconde forme de minéralisation aussi 
connue que la première, est la mine d’argent 
cornée, qui ressemble par sa demi-transpa­
rence, sa mollesse et sa fusibilité , à la lune 
cornée que nos chimistes obtiennent de l’ar­
gent dissous par l’acide marin : ce qui leur a 
fait présumer, peut-être avec fondement, que 
cette mine cornée provenait d’un argent natif 
pénétré des vapeurs de cet acide : mais comme 
cette mine cornée accompagne assez souvent 
l’argent primordial dans la roche quart- 
zeuse et dans son état primitif, lequel a pré­
cédé l’action et même la formation de l’acide 
marin, il me semble que l’acide aérien, qui 
seul existait alors , a du produire cette alté­
ration dans les premières mines , et que ce 
ne peut être que sur celles de dernière for­
mation que l’acide marin a pu opérer le 
même effet : quoi qu’il en soit, cette mine 
d'argent cornée se rapproche de la mine vi­
trée par plusieurs rapports , et toutes deux

tirent immédiatement leur origine de l’argent 
pur et natif de première et de dernière for­
mation ( l ).

C’est à cette mine cornée que l’on a rap­
porté la matière molle , légère /  blanche ou 
grise, que M. Schreiber a trouvée aux mines 
de Sainte-Marie, dont parle M. Monnet (2), 
et qui était fort riche en argent; mais cette 
matière ne contient point de soufre comme 
la mine d’argent cornée, et cette différence 
suffit pour qu’on doive les distinguer l ’une 
de l’autre.

La troisième et la plus belle minéralisation 
de l’argent, est la mine en cristaux transpa­
rents et d’un rouge de rubis : ces beaux cris­
taux ont quelquefois plusieurs lignes de 
longueur, et tous ne sont pas également 
transparents; il y en a même qui sont pres­
que opaques et d’un rouge-obscur , ils sont 
ordinairement groupés les uns sur les autres, 
et souvent ils sont mêlés de cristaux gris , 
qui sont entièrement opaques.

De la décomposition de cette mine et des 
deux précédentes se forment d’autres mines, 
dont l’une des plus remarquables est lamine 
d’argent noire. M. Lehmann a observé que 
cette mine d’argent noire paraissait devoir 
sa formation à la décomposition de mines 
d’argent plus riches, telles que la mine d’ar­
gent vitrée : il ajoute « que cette mine noire 
« est assez commune au Hartz , en Hongrie, 
i) en Saxe, e tc ., et qu’à Freyberg 011 la trou™ 
« vait jointe à de la mine d’argent rouge et à 
» de la mine d’argent vitrée (3) « : et nous 
pouvons ajouter qu’elle est très-commune au 
Pérou et au Mexique, où les Espagnols lui 
donnent le nom de Negrillo. Cette mine 
noire est de dernière formation, puisqu’elle 
provient de la décomposition des autres, 
aussi se trouve-t-elle encore souvent accom­
pagnée d’argent en filets , qui n’est formé 
lui-même que de l’agrégation des petites 
particules détachées des mines primitives de 
ce métal par le mouvement et la stillation 
des eaux.

Au reste , les concrétions les plus commu­
nes de l’argent, sont celles où ce m étal, ré- 1 2 3

(1) Voyez ce que j'ai dit rie ces deux mines d’ar­
gent vitrée et cornée , dans le troisième volume de 
la Théorie de la terre , pag. 404 et 407.

(2) Mémoires des Savants étrangers, tom. 9, pag. 
717 et suiv.

(3) Article des Mines , traduction française , 
pag. 118.
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dnit en poudre, se trouve interposé, et comme 
incorporé dans différentes terres et pierres 
calcaires ou vitreuses : ces concrétions se 
présentent souvent en masses très-considé­
rables , et plus ou moins pesantes dans le 
rapport de la quantité de l’argent en poudre 
qu’elles contiennent, et quelquefois cette 
quantité fait plus de moitié dé leur masse j 
elles sont formées par l’intermède de l’eau 
qui a charrié et déposé ces particules d’ar­
gent avec des terres calcaires ou vitreuses , 
qui s’étant ensuite resserrées , consolidées et 
durcies par le dessèchement, ont formé ces 
concrétions aussi riches que faciles à réduire 
en métal.

Et au sujet de la réduction de l’argent mi­
néralisé en métal pur, nous croyons devoir 
ajouter à ce que nous en avons dit ( i ) , l’ex­
trait d’une lettre de M. Polony , médecin du 
roi au cap Français , qui pendant un assez 
long séjour au Mexique , a suivi les opéra­
tions de ce travail. Ce savant observateur y 
rend compte des procédés actuellement en 
usage au Mexique: « On réduit, dit-il, en 
» poudre impalpable , le minérai d’argent 
» dont on forme une pâte liquide en l’hu- 
» mectant successivement jusqu’à ce que 
» toute la masse soit de la même consistance ; 
» on y ajoute alors une certaine composition 
» appelée magistral, et on repasse toute la 
» pâte au moulin, afin cl’y incorporer uni- 
» formément ce magistral qui doit opérer la

» déminéralisation ; on fait ensuite avec 
» cette pâte différentes pyramides d’environ 
» dix-huit à vingt quintaux chacune ; on les 
» laisse fermenter trois jours sans y toucher ; 
» au bout de ce temps , un homme enfonce 
» la main dans la pâte , et juge par le degré 
» de chaleur si la déminéralisation s’est opé- 
» rée ; s’il juge le contraire, on étend la 
» pâte, on l’humecte de nouveau, on y "ajoute 
V du magistral, et on la réduit encore en 
« pyramides qu’on laisse de nouveau fer- 
» menter pendant trois jours ; après cela on 
» étend la pâte sur des glacis à rebords ; on 
» y jette une pluie de mercure qu’on y in- 
» corpore intimement en pétrissant la pâte , 
» on la remet en tas , et trois ou quatre jours 
» après, à l’aide de différentes lotions, on 
« ramasse le mercure qui se trouve chargé 
« de tout l’argent qui s’est déminéralisé pen- 
» dant l’opération (2). «

M. Polony se propose de publier la com­
position de ce magistral, qui n’est pas encore 
bien connue. Cependant je soupçonne que 
ce composé n’est que du sel marin auquel on 
ajoute quelquefois de la chaux ou de la terre 
calcaire, comme nous l’avons dit à l’article 
de l’argent, et dans ce cas, le procédé décrit 
par M. Polony , et qui est actuellement en 
usage au Mexique, ne diffère de celui qu’011 
emploie depuis long-temps au Pérou, que 
pour le temps 011 l’on fait tomber le mercure 
sur le minérai d’argent.

C O N C R É T I O N S  DE CUIYRE.

L e cuivre de prem ière form ation , fondu  
par le  feu p r im itif, e t le  cuivre de dernière  
form ation cém enté sur le  fer par l ’interm ède  
de l ’eau , se présenten t égalem ent dans leur  
état m étallique ; mais la  p lupart des m ines  
de cuivre sont d’une form ation interm édiaire  
entre la prem ière et la  dernière ; ce cuivre  
de seconde form ation est un m inérai p yr i-  
teux, ou plutôt une vraie pyrite dans laq u elle  
ce m étal est intim em ent uni aux principes  
du soufre et à une p lus ou m oins grande 
quantité de fer; cette m ine de cuivre en  py- 1 2

(1) Voyez le troisième volume de la Théorie de 
la terre, histoire des Minéraux , article Argent.

(2) Extrait d’une lettre de M. Polony à M. de 
EufFon, datée du cap Saint-Domingue, le 20 oclo- 
hre 1785.

rite jaune e s t, comme nous l’avons dit (3), 
très-difficile à réduire en métal , et néan­
moins c’est sous cette forme que le cuivre se 
présente le plus communément : ces pyrites 
ou minérais cuivreux sont ; d’autant moins 
durs qu’ils contiennent plus de cuivre et, 
moins de fer, et lorsque ce dernier métal 
s’y trouve en grande quantité , ce minérai ne 
peut alors se traiter avec profit, et doit être 
rejeté dans les travaux en grand.

Ces minérais cuivreux n’affectent aucune 
figure régulière, et se trouvent en masses in­
formes dans des filons souvent très-étendus -1 
et fort profonds : et l’on observe que- dans 
les parties de ces filons qui sont à l’abri de 3

(3) Voyez dans le troisième volume delà Théorie 
de la terre, histoire des Minéraux , article Cuivre.
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toute humidité, ces minérais pyriteux con­
servent leur couleur qui est ordinairement 
d’un jaune verdâtre ; mais on remarque aussi 
que pour peu qu’ils subissent l’impression de 
Fair humide, leur surface s’irise de couleurs 
variées, rouges, bleues, vertes, etc. , ces 
légères efflorescences indiquent le premier 
degré de la décomposition de ces mines de 
cuivre.

Quelques-uns de ces minérais pyriteux 
contiennent non-seulement du cuivre et du 
fer, mais encore de Parsème et une petite 
quantité d’argent 5 Farsénic change alors leur 
couleur jaune en gris , et on leur donne le 
nom de mines d ’argent grises ; mais ce ne 
sont au vrai que des pyrites cuivreuses, tein­
tes.et imprégnées d’arsénic , et mêlées d’une 
si petite quantité d’argent qu’elles ne méri ­
tent pas de porter ce nom.

C’est de la décomposition du cuivre en état 
métallique ou dans cet état pyriteux, que 
proviennent toutes les autres minéralisa­
tions et concrétions de ce métal dont nous 
avons déjà donné quelques indices (I). Les 
mines de cuivre vitreuses proviennent de la 
décomposition des pyrites cuivreuses ou du 
cuivre, qui de Fétat métallique a passé à 
l'état de chaux : ces mines sont ordinaire­
ment grises, et quelquefois blanches et même 
rouges , lorsqu’elles sont produites par la

mine grise qui contient de Farsénic ; et la 
décomposition de ce minerai cuivreux et ar- 
sénical produit encore la mine à laquelle on 
a donné le nom de mine de cuivre hépatique, 
parce qu’elle est souvent d’un rouge-brun 
couleur de foie 5 elle est quelquefois mêlée 
de bleu et chatoyante à sa superficie ; elle se 
présente ordinairement en masses informes 
dont la surface est lisse et luisante, ou hé­
rissée de cristaux bleus qui ressemblent aux 
cristaux d’azur qu’obtiennent nos chimistes 5 
ils sont seulement plus petits et groupés plus 
confusément.

Mais la plus belle de toutes les minérali­
sations ou concrétions du cuivre, est celle 
que tous les naturalistes connaissent sous le 
nom de malachite (2); nous en avons exposé 
l’origine et la formation (3) , et nous avons 
peu de choses à ajouter à ce que nous en 
avons dit. On pourra voir au Cabinet du 
ro i , les superbes morceaux de malachites 
soyeuses, cristallisées et mamelonnées, dont 
l'auguste impératrice clés Russies a eu la 
bonté de me faire don : on peut reconnaître 
dans ces malachites toutes les variétés de 
cette concrétion métallique ; on pourrait en 
faire des bijoux et de très-belles boîtes , si le 
cuivre, quoique dénaturé par le fe r, n’y 
conservait pas encore quelques-unes de ses 
qualités malfaisantes.

PIERRE ARMENIENNE.
Je mets la pierre arménienne au nombre 

des concrétions du cuivre , et je la sépare du 
lapis lazuli, auquel elle 11e ressemble que 
par la couleur * on Fa nommée pierre armé­
nienne , parce qu’elle nous venait autrefois 
d’Arménie 5 mais on en a trouvé en Allema­
gne et dans plusieurs autres contrées de 
l’Europe : elle n’est pas aussi dure que le 
lapis , et sa couleur bleue est mêlée de ver­
dâtre, et quelquefois tachée de rouge. La 
pierre arménienne se trouve dans les mines 
de cuivre (4), et a reçu sa teinture par ee 1 2 3 4

(1) Voyez dans le troisième volume de la Théorie 
de la terre , histoire de Minéraux , l’article Cuivre.

(2) La malachite est, une pierre opaque d’un vert 
foncé, semblable à celui de la mauved’où elle a tiré 
son nom : cette pierre est très-propre à faire des ca­
chets. (Pline , îiv. 37 , chap. 8. )

(3) Voyez dans le troisième volume de la Théorie 
de la terre , histoire des Minéraux, l’article Cuivre.

(4) M. Jlilî se trompe sur la nature du vrai lapis

m étal, tandis que le lapis lazuli a été teint 
par le fer.

qu?il regarde, ainsi que la pierre arménienne, comme 
des mines de cuivre, et il paraît même les confondre 
dans la description qu’il en donne : « Le lapis lazuli 
» d’Allemagne se trouve, dit-il, non-seulement dans 
» ce royaume, mais aussi en Espagne , en Italie, 
» dans des mines de différents métaux, et particuliè- 
» rement dans celles de cuivre ,* la couleur qu’on en 
» tire est sujette à changer par plusieurs accidents , 
» et par la suite des temps elle devient verte : quel 
» que soit l’endroit où cette pierre se trouve, elle a 
» toujours la même figure et la même apparence , 
» excepté que l ’orientale est plus dur que les autres 
» espèces ; elle est toujours composée de trois sub- 
» stances qui se trouvent quelquefois mélées à une 
» quatrième , laquelle est une espèce de marcassite 
» d’un jaune brillant, qui se sublime durant la cal- 
» cinalïon , laissant une odeur de soufre comme 
» celle des pyrites. Les trois autres subslances'dont 
» elle est constamment composée , sont de beaux 
» spaths cristallins et durs, souillés de particules de
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La pierre arménienne diffère encore du 
lapis lazuli, en ce qu’elle est d’une couleur 
bleue moins intense, moins décidée et moins 
fixe • car cette couleur s’évanouit au feu , 
tandis que celle du lapis n’en souffre aucune 
altération; aussi c’est avec le lapis qu’on fait 
le beau bleu d’outremer qui entre dans les 
émaux; et c’est de la pierre arménienne dont 
on fait l’azur ordinaire des peintres, qui perd 
peu à peu sa couleur et devient vert en assez 
peu de temps.

Dans la pierre arménienne , le grain n’est 
pas à beaucoup près aussi fin que dans le 
lapis ; et elle ne peut recevoir un aussi beau 
po li, elle entre en fusion sans intermède , et 
résiste beaucoup moins que le lapis à l'ac­
tion du feu ; elle y  perd sa couleur, même 
avant de se fondre, enfin on peut en tirer 
une certaine quantité de cuivre : ainsi cette 
pierre arménienne doit être mise au nombre

des mines de ce métal (1), et même on trouve 
quelquefois de la malachite et de la pierre 
arménienne dans le même morceau (2); cette 
pierre n’est donc pas de la nature du jaspe, 
comme l’a dit un de nos savants chimis­
tes (3), puisqu’elle est beaucoup moins dure 
qu’aucun jaspe , et même moins que le lapis 
lazuli ; et comme elle entre en fusion d’elle- 
même, je crois qu’on doit la mettre au nom­
bre des concrétions de cuivre mêlées de par­
ties yitreues et de parties calcaires et formées 
par l'intermède de l’eau.

Au reste, les concrétions les plus riches 
du cuivre se présentent quelquefois, comme 
celles d’argent, en ramifications , en végéta- 
tâtions et en filets déliés , et de métal pur ; 
mais comme le cuivre est plus susceptible 
d’altération que l’argent, ces mines en filets 
et en cheveux sont bien plus rares que celles 
de l’argent, et ont la même forme.

C O N C R É T I O N S  D E  L’ÉT AI N.
L es mines primordiales de l’étain se trou­

vent dans une roche quartzeuse très-dure, 
où ce métal s’est incorporé après avoir été 
réduit en chaux par le feu primitif ; les cris­
taux d’étain sont des mines secondaires pro- * 1

m cuivre , qui leur donnent une belle couleur bleue 
» foncée : ce sont donc ces spaths qui en font la base, 
» et qui sont comme marbrées ou mélangées d’une 
» matière cristalline blanche et d’un talc jaune foliacé, 
» mais les écailles en sont si petites quele tout paraît 
» en forme de poudre. » ( H ill, pag. 111.)

(1) On ne remarque dans la pierre arménienne au­
cunes particules de pyrites ni d’or, on la vend quel­
quefois pour du vrai lapis : cependant elle en diffère 
en ce qu’elle se calcine au feu, qu’elle y entre facile­
ment en fusion, et que sa couleur s’y détruit ; la pou­
dre bleue qu’on en retire est encore bien inférieure 
en beauté et en dureté à l’outremer, mais elle est la 
pierre colorée en bleu dont on retire le plus abon­
damment du cuivre, et de la meilleure espèce, eu ce 
qu’elle est pour ainsi dire privée de fer, d’afsénie et de 
souffre. C’est avec cette pierre qù’ou fait le bleu de 
montagne artificiel des boutiques.

On s’en sert aussi en peinture et en teinture, après 
qu’elle a été préparée sous le nom de cendre verte  , 
pour suppléer aux vraies ocres bleues de montagne. 
Sa préparation, se fait comme celle de l’outremer. (Mi­
néralogie de Bomare, tom. 1, pag. 282 et suiv.)

(2) La pierre arménienne est de couleur de bleu 
céleste , bien unie, friable néanmoins , ce qui la dis­
tingue du lazuli ; elle n’a point de tacites d’or et perd 
sa couleur au feu , et sa couleur bleue tire un peu 
sur le vert; elle n’a pas la dureté du lazuli, et même

tluites par la décomposition des premières ; 
l’eau, en agissant sur ces mines formées par 
le feu, en a détaché , divisé les parties mé~ ' 
talliqu.es qui se sont ensuite réunies en assez * 3

sa substance paraît être grenue comme du sable : elle 
ressemble à la chrysocolle, elle a seulement un peu 
plus de couleur , et on les trouve souvent ensemble, 
et l’on voit souvent de l’une et de l’autre dans le même 
morceau. On la trouve en différentes contrées, comme 
dans le Tyrol et autres lieux où se trouvent des mi­
nes de cuivre, d’argent, etc., et aussi en Hongrie , 
en Transylvanie, etc., quelquefois on trouve de la ma­
lachite et de la pierre arménienne dans le même mor­
ceau. Pour faire durer la couleur que l ’on lire de la 
pierre arménienne , les peintres ne se servent pas 
d’huile de lin , mais de pétrole; etlorsquesa couleur 
est belle et semblable à celle de l’outremer, l ’once 
ne se vend cependant qu’un demi-thaler ou un lhaler. 
( Boëce de Boot, pag, 294 et 295.—-Voyez, pour la 
manière de tirer la couleur de cette pierre , le même 
auteur, pag. 296.)

(3) La pierre arménienne est un jaspe dont la cou­
leur bleue, souvent mêlée détachés vertes et blanches, 
est l’effet de l ’azur de cuivre, plus ou moins altéré, 
qui s’y trouve interposé : outre que la couleur bleue 
de ce jaspé est rarement aussi belle que celle du lapis 
lazuli, les taches vertes dont elle est mêlée, et que 
l ’azur de cuivre produit en passant à l ’état de mala­
chite , suffisent pour empêcher de confondre ces deux 
pierres : quant aux taches blanches , elles indiquent 
les parties de ce quartz où la matière colorante ne 
s’est point i psi nuée. (Lettres de M. Dcmeste, tome 1, 
page 462.)
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grand volume , et ont pris , par leur affinité, 
des formes régulières comme les autres cris­
taux produits par l’intermède de l’eau. Ces 
cristaux, uniquement formés de la chaux 
d’étain primitive plus ou moins pure, ne re ­
cèle aucun autre métal, et sont seulement 
imprégnés d’arsénic qui s’y trouve presque 
toujours intimement mêlé, sans néanmoins 
en avoir altéré la substance ; ainsi cette chaux 
d’étain , cristallisée on non , n’est point mi­
néralisée, et l’on ne connaît aucune minéra­
lisation ou concrétion secondaire de l’étain , 
que quelques stalactites qui se forment de la
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décomposition des cristaux, et qui se dépo­
sent en masses informes dans les petites ca­
vités de ces mines : ces stalactites d’étain 
sont souvent mêlées de fer, et ressemblent 
assez aux hématites ; et il me semble qu’on 
ne doit regarder que comme une décompo­
sition plus parfaitement achevée , l’étain na­
tif dont parle M. Romé dé Liste (1) ; car on 
ne peut attribuer sa formation qu’à l’action 
de l’eau qui aura pu donner un peu de duc­
tilité à cette chaux cl’étain plus épurée 
qu’elle ne l ’était dans les cristaux dont elle 
provient.

C O N C R É T I O N S  D U  PLOMB.
Le plomb n’existe pas plus que l’étain en 

état métallique dans le sein de la terre j tous 
deux, parce qu’il ne faut qu’une médiocre 
chaleur pour les fondre, ont été réduits en 
chaux par la violente du feu primitif, en 
sorte que les mines primordiales du plomb 
sont des pyrites que l’on nomme galènes, et 
dont la substance n’est que la chaux de ce 
métal unie aux principes du soufre : ces ga­
lènes affectent de préférence la forme cubi­
que ; on les trouve quelquefois isolées, et plus 
souvent groupées dans la roche quartzeuse : 
leur surface est ordinairement lisse, et leur 
texture est composée de lames ou de petits 
grains très-serrés.

Le premier degré de décomposition dans 
ces galènes ou pyrites de plomb s’annonce, 
comme dans les pyrites cuivreuses , par les 
couleurs d’iris qu’elles prennent à leur su­
perficie ; et lorsque leur décomposition est 
plus avancée , elles perdent ces belles cou­
leurs avec leur dureté, et prennent les diffé­
rentes formes sous lesquelles se présentent 
les mines <cle plomb de seconde formation, 
telles que la mine de plomb blanche, qui 
est sujette à de grandes variétés de forme et 
de couleur ; car les vapeurs souterraines , et 
surtout celle du foie de soufre, changent le 
blanc de cette mine en brun et en noir.

La mine de plomb verte est aussi de se­
conde formation, elle serait même toute 
semblable à la mine blanche, si elle n’était 
pas teinte par un cuivre dissous qui lui donne 
sa couleur verte ; enfin la mine de plomb 
rouge est encore de formation secondaire. 
Cette belle mine n’était pas connue avant

M. Lehmann, qui m’en adressa , en 1766, 
la description imprimée : elle a été trouvée 
en Sibérie, à quelque distance de Catherine- 
bourg 5 elle se présente en cristallisations 
bien distinctes , et paraît être colorée par le 
fer.

Au reste, les galènes ou mines primordia­
les du plomb sont souvent mêlées d’une cer­
taine quantité d’argent , et lorsque cette 
quantité est assez considérable pour qu’on 
puisse l’extraire avec profit, on donne à ces 
mines de plomb, le beau nom de mines d'ar­
gent; les galènes se trouvent aussi très-sou­
vent en masses informes et mêlées d’autres 
matières minérales et terreuses , qui servent 
aux minéralisations secondaires de ces mines 
en aidant à leur décomposition (2). 1 2

(1) On a trouvé nouvellement, dans les mines de 
Cornouailles , quelques morceaux dans lesquels on 
voit une sorte d’étain qu’on doit regarder comme na­
tif, et qui est accompagné d’une mine d’étain blan­
che, solide, colorée dans sa cassure, comme certaines 
mines de cuivre. Cet étain natif, loin de présenter 
aucune trace de fusion, a l ’apparence extérieure de 
la molybdène, sans néanmoins tacher les doigts 
comme cette substance; il sebrisesi facilement, qu’au 
premier coup d’oeil on le croirait privé de la métal- 
léité; mais les molécules qu’on en détache, battues 
sur le tas d’acier, s’approchent et s’unissent en petites 
lames blanches, brillantes etflexibles, qui ne diffèrent 
alors en rien de l’étain le plus pur : il n’est pas sous 
forme cristalline déterminée, non plus qu’aucun au­
tre étain natif, s’il en existe. (Cristallographie , par 
M. Romé de Lisle, tome 3, pages 407 et suiv.)

(2) Voyez dans le troisième volume de la Théorie 
de la terre, histoire des Minéraux, l ’article Plomb.
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CONCRÉTIONS
L e cinabre est la mine primordiale du 

mercure , et Ton peut regarder le vif-argent 
coulant, comme le premier produit de la dé­
composition du cinabre : il se réduit en pou­
dre lorsqu’il se trouve mêlé de parties py- 
riteuses; mais cette poudre, composée de 
cinabre et du fer des pyrites , ne prend point 
de solidité , et l’on ne connaît d’autres con­
crétions du mercure , que celles dont 
M. Romé de Liste fait mention sous le titre 
de mercure en m ine se c o n d a ire , m ine de  
m ercure cornée v o la t i l e , ou m ercure doux  
n a tif  \ « Cette mine secondaire de mercure , 
» dit cet habile minéralogiste, a été décou- 
» verte depuis peu parmi les mines de mer- 
ï) cure en cinabre, du duché de Deux-Ponts; 
n c'est du'mercure solidifié et minéralisé par 
» l’acide marin avec lequel il paraît s’être 
» sublimé dans les cavités et sur les parois de 
» certaines mines de fer brunes ou hépati- 
n ques, de même que le mercure coulant 
îv dont cette mine est souvent accompa- 
» gnée (l). «

J ’ai dit d’après le témoignage des voya­
geurs , qu’on 11e connaissait en Amérique 
qu'une seule mine de mercure à Guanca-Ve- 
lica ; mais M. Dombey , qui a examiné avec 
soin les terrains à mine du Pérou et du Chili, 
a trouvé des terres imprégnées de cinabre

DU MERCURE.
aux environs de Coquimbo, et il m’a remis 
pour le Cabinet du ro i, quelques échantib- 
Ions de ces terres qui sont de vraies miiies 
de mercure. Les Espagnols les ont autrefois 
exploitées ; mais celles de Guanca-Velica 
s’étant trouvées plus riches, celles de Co­
quimbo ont été abandonnées jusqu’à ce jour, 
où les éhpulements produits par des tremble­
ments de te rre , dans ces mines de Guanca- 
Velica, ont obligé le gouvernement espagnol 
de revenir aux anciennes mines de Coquimbo 
avec plus d’avantage qu’auparavant, par la 
découverte qu’a faite M. Dombey de l’éten­
due de ces mines dans plusieurs terrains 
voisins qui n’avaient pas été fouilles. D’ail­
leurs, ce savant naturaliste m’assure qu’in- 
dépendamment de ces mines de cinabre à 
Coquimbo, il s’en trouve d’autres aux envi­
rons de Lima, dans les provinces de Caca- 
tambo et Guanuco , que le gouvernement 
espagnol ira pas fait exploiter, et dont ce­
pendant il pourrait tirer avantage : il y a 
même toute apparence qu'il s’en trouve au 
Mexique; car M. Foîony, médecin du roi au 
cap Saint-Domingue , fait mentipn d’une 
mine de mercure dontÂl m’envoie des échan­
tillons avec plusieurs autres mines d'or et 
d’argent de cette contrée du Mexique (2).

C O N C R É T I O N S  D E  L’A N T I M O I N E .
On ne connaît point de régule d’antimoine 

natif, et ce demi-métal est toujours minérà* 
lise dans le sein de la terre : il se présente 
en minérai blanc lorsqu’il est imprégné 
d’arsénic, qui lui est si intimement uni qu’on 
ne peut les séparer parfaitement. L’anti­
moine se trouve aussi en mine grise , qui 
forme assez souvent des stalactites ou con­
crétions dont quelques-unes ressemblent à 
la galène de plomb ; cette mine grise d’anti­
moine , est quelquefois mêlée d’une quantité 
considérable d’argen t, et par sa décomposi­
tion elle produit une autre mine à laquelle

(1 ) Cristallographie, par M. Romé de Lisle, tome 3, 
pages 161 et suiv.

on donne le nom de mine d 'a rg en t en p lu ­
mes , quoiqu’elle contienne huit ou dix fois 
plus d’antimoine que d’argent : celles qui ne 
contiennent que très-peu ou point d ’argent, 
s’appellent mines d ’antim oine en p lu m es, et 
proviennent également de la décomposition 
des premières. Je n ’ajouterai rien de plus à 
ce que j ’ai déjà dit au sujet de la formation 
des mines primitives et secondaires de ce 
demi-métal (3). 2 3

[2) Lettre de M. Polony à M. le comte de Buffon, 
datée du cap Saint-Domingue, 20 octobre 1785.

(3) Voyez dans le troisième volume de la Théorie 
de la terre, Histoire des Minéraux, l ’article Anti­
moine .

T h é o r ie  d e  l a  t e r r e . T om e I T , 15
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C O N C R É T I O N S
Les concrétions cle ce demi-métal sont en­

core pins rares que celles de l’antimoine, 
parce que le bismuth se présente plus souvent 
dans son état métallique que sous une forme 
minéralisée; cependant il est quelquefois, 
comme l’antimoine, altéré parl’arsénic et 
mêlé de cobalt, sans néanmoins être entiè-

D U  B I S M U T H .
renient minéralisé ; sa surface paraît alors 
irisée et chatoyante , ou chargée d’une efflo ­
rescence semblable aux fleurs de cobalt ; et 
c’est sans doute de la décomposition de cette 
mine que se forme celle dont M. Romé de 
Lisle donne la description (1), et qui n’était 
pas connue des naturalistes avant lui.

C O N C R É T I O N S  D U  ZINC.
Le zinc ne setrouve, pour ainsi dire, qu’en 

concrétions , puisqu’on ne le tire que de la 
pierre calaminaire ou des blendes, et que 
nulle part il ne se trouve , dans son état de 
régule, sous sa forme de demi-métal: le zinc 
n’est donc qu’un produit de notre a r t , et 
comme sa substance est non-seulement très- 
volatile , mais même fort inflammable, il 
paraît qu’il n’a été formé par la nature qu’a- 
près toutes les autres substances métalliques; 
le feu primitif l’aurait brûlé, au lieu de le 
réduire en chaux ; et il est plus que probable 
qu’il n’existait pas alors, et qu’il n’a été 
formé, comme le soufre, que par les détri­
ments des substances combustibles ; il a en 
même temps été saisi par les matières ferru­
gineuses ; car il se trouve en assez grande 
quantité dans plusieurs mines de fe r , aussi 
bien que dans les blendes et dans la calamine, 
qui toutes sont composées de zinc, de soufre 
et de fer. Indépendamment donc de la pierre 
calaminaire et des blendes , qui sont les 
substances les plus abondantes en zinc, plu­
sieurs mines de fer de dernière formation 
peuvent être regardées comme dès mines de 
ce demi-métal ; c’est, par son affinité avec le 
fer que cette matière inflammable et volatile 
s’est fixée , et l’on reconnaît cette union in­
time et constante du zinc avec le fer , par 
la décomposition des blendes et de la cala­
mine , qui se réduisent également en une 
sorte d’ocre dans laquelle il setrouve souvent 
plus de fer que de zinc.

On ne doit donc pas être surpris que le 
cuivre jaune ou laiton soit quelquefois sen­

siblement attirable à l’aimant, surtout après 
avoir été frappé ou fléchi et tordu avec force, 
parce qu’étant composé de cuivre rouge et 
de zinc , le laiton contient toujours une cer~y 
taine quantité du fer qui était intimement 
mêlé dans les blendes ou dans la pierre cala­
minaire , et c’est par la même raison que le 
régule de zinc, qui n'est jamais entièrement 
privé de fer, se trouve plus ou moins attira­
ble à l ’aimant ; il en est de même des régules 
de cobalt, de nickel et de manganèse, tous 
contiennent du fer, et tous sont plus ou 
moins susceptibles des impressions magné­
tiques.

(1) Mine de bismuth calciforme. Ce minéral , qui 
doit son origine à la décomposition spontanée du bis­
muth natif et minéralisé , n’était connu jusqu’à pré­
sent que sous la forme d’une efflorescence d’un jaune 
verdâtre ou d’un jaune blanchâtre , qui se rencontre 
quelquefois à la superficie des bismuths d’ancienne 
formation , ce qui lui avait fait donner le nom de 

fleu rs de bismuth. . . .  Mais j ’en ai reçu un morceau 
assez considérable de consistance solide et pierreuse, 
d’un jaune verdâtre mêlé de taches blanchâtres et 
rougeâtres : c'est une ocre ou chaux de bismuth, 
mêlée d’un peu de chaux de cobalt martiale... .  La 
gangue de ce morceau paraît être le même jaspe mar­
tial qui sert de gangue aux mines de bismuth de 
Schneeberg ; et il a quelque ressemblance , à la cou­
leur près, à une pierre calaminaire cellulaire et gre­
nue: mais il étincelle fortement avec le briquet, et il 
conserve quelques parcelles d’un minérai gris, qui 
semble être un bismuth décomposé. ( Cristallogra­
phie, par M. Rome de Lisle, tome 3 , pages 11$ 
et suiv.)
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C O N C R É T I O N S  D E  LA P L A T I N E ,

f I 5

J e  crois devoir donner ici par extrait quel­
ques faits très-bien présentés par M. le Blond, 
médecin de l’université de Lim a, q u i, pen­
dant un séjour de trois ans au Pérou , a fait 
de bonnes observations sur le gisement des 
mines d ’or et de platine, et qui lésa commu­
niquées à l ’Académie des sciences , au mois 
de juin 1785.

Ce savant observateur dit avec raison, que 
les mines primordiales de l ’or et de la platine 
dans l’Amérique méridionale, gisaient sur 
les montagnes de ia Cordillière, dans les 
parties les plus élevées , d'où elles ont été 
détachées et entraînées par les eaux dans les 
vallées et les plaines les plus basses, au pied 
de ces montagnes.

« C’est au Choco , dit M. le Blond , que se 
a manifestent d’une manière très-sensible 
» les différents lits de pierres arrondies et 
» de terres entassées qui forment les mines 
m de transport ; ce pays est entièrement 
» comme le réservoir où viennent aboutir 
» presque toutes les eaux qui descendent des

provinces de Pastos , Platya , e tc ., et con- 
»> séquemment le lieu le plus bas, et qui doit 
» être le plus abondamment pourvu des corps 
» métalliques qui auront été détachés et en- 
» traînés par les eaux , des lieux les plus 
« élevés.

» En effet, il est rare au Choco de ne pas 
« trouver de l’or dans presque toutes ces ter- 
» res transportées que l’on fouille, mais c’est 
» uniquement à peu près au nord de ce pays, 
» dans deux districts seulement appelés Cy- 
» tara et Novita , qu’on le trouve toujours 
» mêlé plus ou moins avec la platine, et j a- 
» mais ailleurs ; il peut y avoir de la platine 
» autre p a r t , mais elle n ’a sûrement pas en~ 
» cote été découverte dans aucun autre en- 
» droit de l’Amérique.

» Les deux paroisses de N ovita et Gytara 
» so n t, comme on vient de le dire , les deux 
u seuls endroits où l’on trouve les mines d ’or 
« et de platine 5 011 les exploite par le lava ge 
» qui est la manière usitée pour toutes les 
« mines de transport de l ’Amérique méridio- 
» nale... L’or et la platine se trouvent confon- 
« dus et mêlés dans les terres déposées par les 
« eaux, sans aucune marque qui puisse faire 
» distinguer une mine formée sur les lieux—  
« Lorsqu’on a obtenu , par le lavage , l’or et 
» la platine delà terre dans laquelle ces mé-

« taux sont mêlés, on les sépare grain par 
» grain, avec la lame d’un couteau ou autre- 
» ment sur une planche bien lisse, et s’il 
» l’este dans la platine , après l’avoir ainsi 
« séparée, quelques légères paillettes d’or 
a dont le travail emporterait trop de temps, 
a on les amalgame avec du vif-argent, à l ’aide 
» des mains et ensuite d’une masse ou pilon 
» de bois, dans une espèce d’auge de bois 
)> dur, comme le gayae , et on parvient de 
)v cette manière, quoique assez imparfaite- 
a m ent, à les unir au mercure , dont on les 
« dégage après par le moyen du feu.

» On ne nie pas qu’il n’y ait quelques mi- 
» neurs qui fassent cet amalgame dans des 
a mortiers avec leurs pilons de fer pu de cui- 
« vre 5 mais il ne serait pas vraisemblable 
a d’attribuer à cette manipulation l’aplatis- 
a sement de quelques grains de platine, puis- 
a qu’un grain de ce métal très-difficile à apla- 
a t i r , ne pourrait j amais l’être , étant joint à 
« dix mille autres qui ne le sont pas, et que 
» d’ailleurs on trouve dans cette m atière, 
» telle qu’on la retire de la te r re , des grains 
» aplatis mêlés avec des grains d’or (I), qu’on 
» distingue très-bien à la simple vue , et qui 
» n’y seraient sûrement pas si elle avait été 
» soumise à l’angalgame.

» C’est ce même amalgame mal rassemblé, 
» qui laisse quelquefois après lui des gouttes 
» de vif-argent qu’on a cru devoir exister 
» dans la platine ; c’est une erreur dont on 
» doit d’autant mieux se désabuser , qu’ex- 
» cepté les mines de Guanca-Velica au Pérou, 
a on n’a pu découvrir jusqu’à présent aucune 
» mine de mercure ou de cinabre dans toute 
a l’Amérique espagnole (2) , nonobstant les 1 2

(1) Dans la grande quantité de platine que 
M. Dombey a rapportée du Pérou, et dont il a remis 
une partie au Cabinet du ro i, il s’est trouvé un de 
ces grains de platine aplatis , de trois lignes de lon­
gueur sur deux lignes de largeur , et cela confirme ce 
que dit à ce sujet M. le Blond. C’est, le plus grand 
grain de platine que j ’aie vu : M. DomLey m’a assuré 
qu’il en connaissait un de trois onces pesant, qui était 
entre les mains de Don Antonio-Joseph Àreche, visi­
teur général du Pérou et qui a été envoyé à la So­
ciété royale de Biscaye. Ce gros grain est de la même 
figure que les petits, et tous paraissent avoir ete fon­
dus par le feu des volcans.

(2) Je dois observer qn’il se trouve des mines d®
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» grandes récompenses promises par le gou- 
« vernement.

» C’est aux deux cours de monnaies de 
» Sainte-Foi et de Fopayan que se porte tout 
» l’or du Choco, pour y être monnayé * là se 
« fait un second triage de la platine qui pour- 
» rait être restée avec l'or ; les officiers 
» royaux la gardent, et quand il y en a une 
» certaine quantité, ils vont avec des témoins 
« la jeter dans la rivière de Bogota, qui 
» passe à deux lieues de Sainte-Foi, et dans 
» celle de Caouca, à une lieue de Popayan : 
» il parait qu’a ujour d'hui ils Feu voient en 
»Espagne.

» On trouve toujours la platine mêlée avec 
» For, dans la proportion d'une, deux, trois, 
» quatre onces, et davantage, par livre d’or; 
» les grains de ces deux matières ont à peu 
» près la même forme et la même grosseur 5 
» ce qui est très-digne d’être remarqué.

» Si la proportion de la platine avec For 
» est plus considérable, alors on travaille 
» peu la mine, ou même on l’abandonne, 
» parce que la quantité de ces deux métaux 
» ensemble étant à peu près la même que 
» celle d'une autre mine où on ne tirerait 
» que de l ’or pur , il s’ensuit que quand la 
» proportion de la platine est considérable , 
» celle de For, décroissant en même rai- 
» son, n’offre plus les mêmes avantages pour 
» pouvoir la travailler avec profit, et c’est 
» pour cela qu’on la laisse ; il 11e serait pas 
» moins intéressant de s’assurer si cette sub- 
» stance ne se rencontrerait pas seule et sans 
» mélange ci’or dans des mines qui lui se- 
» raient propres.

» La platine , ainsi que For qui Faccom- 
» pagffe , se trouvent de toute grosseur , de- 
» puis celle d’une fine poussière jusqu’à celle 
» d’un pois, et l’on ne rencontre pas de plus 
» gros morceaux de platine, ou du moius 
» ils doivent être bien rares, car quelque 
» peine que je me sois donnée, je n’ai pu 
» m’en procurer aucun, et je n’en ai vu qu’un 
» seul’à peu près de la grosseur d’un œuf de 
» pigeon (1); j’ai vu des morceaux d’or qui * 1

mercure au Chili, et en quelques autres contrées de 
l’Amérique méridionale. ( Voyez ci-devant l ’article 
Concrétions du mercure.)

(1) Ce morceau est le même dont nous avons parlé, 
d’après M. Dombey , page 115, la note (1) ; car 
M. le Blond dit, comme M. Dombey , « que ce mor- 
» ceau fui remis à Don Àieche , intendant du Pérou, 
» pour en faire présent à la Sociéléroyale de Biscaye, 
» qui doit actuellement le posséder. »

» m’ont paru fondus naturellem ent, beau- 
» coup plus considérables.

» Il est vraisemblable que comme For a 
» ses mines propres , la platine peut avoir 
» aussi les siennes d’où elle a été détachée 
» par une force quelconque, et entraînée par 
» les eaux dans les mines de transport où 
» on la trouve ; mais ces mines propres où 
» sont-elles ? c’est ce qu’011 n ’a pas encore 
» pris la peine d’examiner.... Puisque For 
» et la platine se trouvent dans leurs mines 
» de transport, à peu près de même gros- 
» se u r , il semblerait que ces deux métaux 
» doivent avoir aussi à peu près une même 
» source , et peut-être les mêmes moyens de 
» métallisation ; ils diffèrent cependant es- 
» sentielîement en couleur, en malléabilité et 
» en poids. Ne pourrait-on pas présumer, 
» d’après les scories de fer qui accompagnent 
» toujours plus ou moins la platine , qu’elle 
» n ’est elle-même qu’une modificatio’n de ce 
» métal par le feu, d'une façon jusqu’ici 
» inconnue , qui la prive de la couleur , de 
» la malléabilité et de la pesanteur spécifique 
» de For ?—  M. Bergman a été sûrement 
» mal informe quand il dit que la force ma- 
» gnétique du fer dans la platine, vient vrai- 
» semblablement de la trituration qu’on lui 
» fait éprouver dans la meule de fer pour sé- 
» parer For par l’amalgame ; et que c’est au 
» moins de là que vient le mercure qui s’y 
» trouve ; qu’il arrive peu de platine en Eu- 
» rope qui n ’ait passé par cette meule ( Jour- 
» liai de Physique , 1778 , pcig. 327 ). Cette 
» meule dont parle M. Bergman n'existe pas, 
» au moins n’en ai-je jamais entendu parler. 
» Quant au m ercure, il a raison , et cette 
» substance se trouve assez souvent dans la 
» platine. »

Je dois joindre à ces observations de 
M. le Blond , quelques réflexions : je  ne 
pense pas que le fer seul puisse se convertir 
en platine comme il paraît le présumer. J ’ai 
déjà dit que la platine était composée d’or 
dénaturé par Farséuic, et de fer réduit en 
sablon magnétique par l’excessive violence 
du feu, et j ’ai fait quelques essais pour vé­
rifier ma présomption. M. Fabbé Rochon a 
bien voulu se charger de ce travail, et j ’ai 
aussi prié M. de Morveau de faire les mêmes 
expériences. L’or fondu avec Parsème devient 
blanc, cassant et grenu, il perd sa couleur : 
et prend en même temps beaucoup plus de 
dureté; cet or altéré par l’arsénié, fondu une 
seconde fois avec le sablon ferrugineux et 
magnétique qui se trouve mêlé avec 3a pla-
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Aine naturelle, forme un alliage qui approche 
beaucoup de la platine , tant par la couleur 
que par la densité. M. l’abbé Rochon m’a 
déjà remis le produit de nos deux premiers 
essais , ej j ’espère que nous parviendrons à 
luire de la platine artificielle par le procédé 
suivant, dont seulement il faudra peut-être 
varier les doses et les degrés de feu.

Faites fondre un gros d’or le plus pur avec 
six gros d’arse'nic /laissez refroidir le bou­
ton , pulvérisez cet or fondu avec Parsème 
dans un mortier d’agate, mêlez cette poudre 
d’or avec trois gros du sablon magnétique , 
qui se trouve mêlé à la platine naturelle* et 
comme la fusion de ce mélange exige un feu 
très-violent, et qu’il faut que le sablon fer­
rugineux s’incorpore intimement avec l’o r , 
vous ajouterez à ces matières une bonne quan­
tité de nitre , qui produira assez d’air inflam­
mable pour rendre la fusion parfaite , et 
vous obtiendrez par cette opération un pro­
duit très-semblable à la platine naturelle. 11 
est certainement plus possible de faire cle la 
platine artificielle que de convertir la platine 
en or 5 car quelques efforts qu’aient fait nos

chimistes pour en séparer ce métal précieux, 
ils n’ont pu réussir, et de même ils n’ont pu 
en séparer absolument le fer qu’elle contient* 
car la platine la plus épurée , qui parait ne 
pas être attirable à l’aim ant. contient néan­
moins dans son intérieur des particules de 
sablon magnétique , puisqu’en la réduisant 
en poudre, on y retrouve ces particules ferru­
gineuses qu’on peut.en retirer avec l’aimant.

Au reste, je ne Sais pas encore si lions 
pourrons retirer l’or de ces boutons de pla­
tine artificielle, cpii me paraissent avoir 
toutes les propriétés de la platine naturelle ; 
seulement il me paraît que quand l’or a été 
dénaturé par l ’arsénic et intimement mêlé 
avec le sablon ferrugineux et magnétique, 
il n’y a guère moyen, de lui rendre sa ducti­
lité et sa première nature, et que par consé­
quent il sera toujours très-difficile de tirer 
delà platine tout l’or qu’elle contient, quoi­
que la présence de ce métal dans la platine 
nous soit démontrée par son poids spécifique, 
comme la présence du fer l’est aussi par son. 
magnétisme.

P R O D U I T S  V O L C A N I Q U E S .
Nous avons parlé^en plusieurs endroits dec 

cet ouvrage des basaltes et des différentes 
laves produites par le feu des volcans (I) ; 
mais nous n’avons pas fait mention des diffé­
rentes substances qu’on est assez surpris de 
trouver dans l ’intérieur de ces masses vitri­
fiées par la violence du feu : ce sont des cail­
loux (2 ) , des agates , des hyacinthes , des 
chrysolites , des grenats , etc. , qui tous ont

(1) Voyez le tome 1 cle la Théorie cle la terre , 
page 309, et le tome 3, Histoire naturelle des Miné­
raux , pages 114 et suivantes.

(2) Il est à propos de remarquer que clans beaucoup 
decantons volcaniques du Vicentin, du Véronais,etc., 
il se trouve au milieu de la lave et de la cendre, 
différentes espèces de cailloux qui font feu avec l’acier, 
t-els que des jaspes, des pierres à fusil, des agates rou­
ges, noires, blanehes, verdaires, et de plusieurs autres 
couleurs, M. Àrduini a décrit séparément dans le 
Giornale d'Jtalia, des hyacinthes, des chrysolites et 
des pielre obsidiane qu’on trouve à Leonedo. On 
voit encore dans les collines du Vicentin, qui sont 
formées de cendres volcaniques, des cailloux de la 
nature des calcédoines ondes opales (opali en h jdri). 
qui contiennent de l’eau. ( Lettres sur la Minéralogie, 
parpî. Ferher, traduites par M. îe baron de Diélrich , 
pages 72 et 73.)

onservé leur forme, et souvent leur cou­
leur. Quelques observateurs ont pensé que 
ces pierres renfermées dans les laves , même 
les plus dures ne pouvaient être que des sta­
lactites de ces mêmes laves , qui s’étaient 
formées dans leurs petites cavités intérieures 
long-temps après leur refroidissement, en 
sorte qu’elles en tiraient immédiatement 
leur origine et leur substance (3 ) ; mais ces 
pierres bien examinées et comparées, ont 
été reconnues pour devrais cailloux, cristaux, 
agates, hyacinthes , chrysolites et grenats , 
qui tous étaient formés précédemment, et 
qui ont seulement été saisis par la lave en 
fusion lorsqu’elle roulait sur la surface de la 
terre, ou qu’elle coulait dans les fentes des 
rochers hérissés de ces cristaux5 elle les a 
pour ainsi dire ramassés en passant, et ils 
se sont trouvés enveloppés plutôt qu’interpo­
sés dans la substance de ces laves , dès le 
temps qu’elles étaient en fusion.

M. Faujas de Saint-Fond nous a donné une 
bonne description très-détaillée des chryso- 3

(3) LeüressurlaMinéralogie, par M. Ferher, tra­
duites par M. le baron de Dietrich , pag. 81 , 82 , 
218 et suiv.
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lifces qu’il a txouvées dans les basaltes et la­
ves des anciens volcans du Vivarais ( l ) ; il 
ne s’est pas trompé sur leur nature, et les a 
reconnues pour de vraies chrysolites dont 
les unes , dit-il, « sont d un vert clair tirant 
» sur le jaune, couleur de la véritable cliry- 
» solite 5 quelques-unes d’un jaune de to- 
» paze j certaines d’une couleur noire luis- 
» santé, comme le schorl, de sorte que dans 
» l ’instant on croit y reconnaître cette sub- 
» stance; mais énprenant au soleil le vrai jour 
r de ces grains noirs, et en les examinant 
» dans tous les sens, on s’aperçoit que cette 
» couleur n’est qu’un vert noirâtre qui pro- 
» cluit cette teinte sombre et foncée. » En 
effet, cette substance vitreuse n’est point du 
schorl, mais du cristal de roche teint comme

(1) J’appelle cette pierre chrysolite des vo lcan s , 
parce qu’elle se trouve abondamment.dans les laves 
et dans certains basaltes,- elle est en grains irréguliers 
ou en petits fragments , qui ontla couleur, la dureté 
et les autres caractères de la véritable chrysolite... .  
La chrysolile des volcans est en général plus pesante 
que le basalte, elle donne des étincelles lorsqu’on la 
frappe avec le briquet. On en trouve dans les basaltes 
de Maillas ■; non loin de Saint-Jean-Ie-Noir, dont 
les grains sont si adhérents, qu’ils paraissentne for­
mer qu’un seul et même corps. J’en ai fait scier et 
polir des morceaux qui pèsent quatre livres ; ils sont 
d’une grande dureté , et ont pris un poli assez v if ,  
mais un peu étouné , à cause de leur contexture 
formée par la rénnion d’une multitude de grains , 
qui , quoique fortement liés ne font pas cependant 
un ensemble , un tout parfait.

Cette substance est des plus réfractaires ; le feu des 
volcans ne lui a occasioné aucun changement sen­
sible ; j ’ai des laves du cratère de Monlbrul, réduites 
eu scories, qui contiennent de la chrysolite qui n’a 
souffert aucune altération.

On trouve , dans le basalte de Maillas, la chryso­
lite en fragments irréguliers ou en noyaux arrondis ; 
il y en a des morceaux qui pèsent jusqu’à huit ou 
dix livres ; plusieurs paraissent avoir été usés et 
arrondis par l ’eau avant d’avoir été pris dans les 
laves.

J’ai de la chrysolite en table d’un pouce d’épaisseur 
sur quatre pouces de longueur et deux pouces de 
largeur; elle se trouve dans une belle lave poreuse 
bleue du cratère de Monlbrul.

La chrysolite des volcans est composée d’un assem­
blage de grains sablonneux, plus ou moins fins, plus 
ou moins adhérents, raboteux, irréguliers, quelque­
fois en espèce de croûte ou petites écailles graveleuses, 
mais le plus souvent en fragments anguleux , qui 
s’engrènent les uns dans les autres ; la couleur de ces 
grains est variée, les uns sont d’un vert d’herbe ten­
dre , d’autres d’un vert tirant sur le jaune , couleur 
de la véritable chrysolite ; quelques-uns sont d’un 
jaune de topaze ; certains d’une couleur noire lu i-

tous les antres cristaux et cbrysolites vertes- 
ou jaunâtres, lesquelles étant très-réfractai­
res au feun’ont point été altérées par la cha­
leur de la lave en fusion, tandis que les 
grenats et les schorls qui sontfusibles ont sou­
vent été dénaturés par cette même chaleur : 
ces schorls ont perdu par l’action du feu vol­
canique, non-seulement leur couleur, mais 
une portion considérable de leur substance ; 
les grenats en particulier qui ont été volca» 
nisés , sont blancs , et ne  pèsent spécifique­
ment que 24684 ; tandis que le grenat, dans 
son élat naturel, pèse 41888. Le feu des la­
ves en fusion peut donc altérer, et peut- 
être fondre les schorls, les grenats et les 
feld-spaths , mais les cristaux quartzeux , de 
quelque couleur qu’ils soient, résistent à ce

santé , semblable à celle du schorl ; de sorte que 
dans l’instant on croit y reconnaître cette substance ; 
mais en prenant au soleil le vrai jour de ces grains 
noirs , et en les examinant dans tous les sens , ors 
s’aperçoit que cette couleur n’est due qu’à un vert 
noirâtre , qui produit cette teinte sombre et foncée.

U y a des cbrysolites qui paraissent d’un jaune 
rougeâtre ocreux à l’extérieur ; cet accident est dû à 
1’altération occasionée dans les grains jaunâtres, 
qui se décomposent en partie, et se couvrent d’une 
espèce de rouille ferrugineuse.

On trouve des cbrysolites moins variées dans leurs 
grains et dans leur couleur; on voit, non loin de 
Vais, un basalte très-dur , qui en contient des gros 
noyaux très-sains et très-vitreux, presque tous d’un 
vert tendre , légèrement nuancés de jaune : on y re­
marque seulementquelques grains unpeu plusfoncés 
qui se rapprochent du noir.

C’est auprès du village de Colombier en Vivarais, 
que l’on trouve la cbrysolite en grosses masses ; on 
en voitdes morceaux qui pèsent jusqu’à trente livres, 
elle est à très-gros grains , qui varient dans leur 
couleur.

Cette pierre, malgré son extrême dureté, a éprouvé 
le  sort de certaines laves qui s’attendrissent, se décom­
posent, et passent à l ’état argileux, soit à l’aide des 
fumées acides sulfureuses qui se sont émanées ea 
abondance de certains volcans , soit par d’autres 
causes cachées qui enlèvent et détruisent l’adhésion, 
et la dureté des corps les plus durs ; on vo it, non 
loin du volcan éteint de Ghenavari en Vivarais , une 
lave compacte qui s'est décomposée , et a passé à 
l ’état d’argile de couleur fauve , qui contient des 
noyaux de cbrysolite dont les grams ont conservé 
leur forme et. leur couleur , mais qui ont perdu leur 
coup d’œil vitreux, et qui s’exfolient et se réduisent 
en poussière sous les doigts, tandis que dans la meme 
matière volcanique argileuse , on. voit encore des 
portions de lave poreuse grise , qui n’ont pas perdu 
leur couleur, et qui ne sont que légèrement altérées. 
(Recherches sur les volcans éteints , par M, Faujas 
de Saint-Fond , pag. 247 et suiv.)
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<tegré de feu , et ce sont ces cristaux colorés tes r à'améthystes de topazes et à'hyacin- 
et trouvés dans les basaltes (l) et les laves, thés des volcans. 
auxquels on a donné des noms de chrysoii-

D E S  B A S A L T E S ,
DES LAVES, ET DES LAITIERS VOLCANIQUES.

Comme M. Faujas de Saint-Fond est de 
tous les naturalistes celui qui a observé avec 
le  plus d’attention et de discernement les 
différents produits volcaniques, nous ne pou­
vons mieux faire que de donner ici par extrait 
les principaux résultats de ses observations. 
« Le basalte, d it-il, se présente sous la 
» forme d’une pierre plus ou moins noire , 
d dure , compacte, pesante , attirable à l’ai- 
» niant, susceptible de recevoir le po li, fu- 
« sible par elle-même sans addition , donnant 
» plus ou moins d’étincelles avec le briquet, 
« et ne faisant aucune effervescence avec les 
» acides.

» '11 y a des basaltes de forme régulière 
» en prismes , depuis le triangle jusqu’à l’oc- 
» togone, qui forment des colonnes articu- 
« îées ou non articulées, et il y en a d’autres 
» en forme irrégulière. On en voit de grandes 
» masses en tables, en murs plus ou moins 
» pointus, et quelquefois isolés, en rem- 
» parts escarpés, et en blocs ou fragments 
» raboteux et irréguliers. Les basaltes à 
» cinq, six et sept faces, se trouvent plus 
» communément que ceux à trois, quatre ou 
» huit faces ; ils sont tous de forme prismati- 
» que, et la grandeur de ces prismes varie pro- 
» digieusement ; car il y en a qui n’ont que 
» quatre à cinq lignes de diamètre sur un 
» pouce etdemi ou deuxpouces de longueur, 
» tandis que d’autres ont plusieurs pouces 
» de diamètre sur une longueur de plusieurs 
» pieds.

(1) La teinte violette de ces cristaux est souvent 
très-légère, il y en a de verdâtres auxquels on pour­
rait donner le nom de chrysolites. . . .  J'ai vu un 
morceau provenant des éruptions du Yésuve, lequel, 
outre un grand nombre d’hyacintbes volcaniques 
d’un brun noirâtre, contient aussi des prismes hexaè­
dres tronqués net aux deux extrémités ; ce sont des 
améthystes basaltiques décolorées par l ’action du 
feu ; elles sont blanches, presque opaques , et même 
étonnées ; il y en a une qui est tronquée de manière 
à former un prisme à douze pans irréguliers. ( Lettres 
du docteur Demesle au docteur Bernard , tom. 1 ,
pag. 428 et 429.)

» La couleur des basaltes -est commun é- 
» ment noire, mais il y en a d’un noir d’ébène, 
» d’autre d’un noir bleuâtre , et d’autre 
» plutôt gris que noir , d’autre verdâtre, 
». d’autre rougeâtre ou d’un jaune cL’ocre; les 
» différents degrés d’altératon de la matière 
» ferrugineuse qu’ils contiennent leur don- 
» n eut ces différentes couleurs j mais en géné- 
» ra l, lorsqu’ils sont décomposés, leur pou- 
» dre est d’un gris blanchâtre. 1 2

» Il y a de grandes masses de basalte en 
» tables ou lits horizontaux : ces tables sont 
» de différentes épaisseurs ; les uües ont 
» plusieurs pieds , et d’autres seulement 
» quelques pouces d’épais j il y en a même 
» d’assez minces pour qu’on puisse s’en servir 
» à couvrir les maisons. C’est des tables les 
» plus épaisses que les Égyptiens , et après 
» eux les Romains, ont fait des statues dans 
» lesquelles on remarque particulièrement 
» celles du basalte verdâtre (2).

» Les laves diffèrent des basaltes par plu- 
» sieurs caractères, et particulièrement en 
» ce qu’elles n’ont pas la forme prismatique, 
» et on doit les distinguer en laves.com- 
» pactes et en laves poreuses : la plupart 
» contiennent des matières étrangères, telles 
t> que des quartz, des cristaux de feld-spath, 
» de schorl, de mica, ainsi que des zéolites , 
» des granits , des chrysolites , dont quel- 
» ques-tmes sont, comme les basaltes , sus- 
» ceptibles de poli 5 elles contiennent aussi 
» du grès, du tripoli, des pierres à rasoir, 
» des marbres et autres matières calcaires.

» Le granit qui se trouve dans les laves 
» poreuses a subi quelquefois une si violente 
» action du feu qu’il se trouve converti en 
» un émail blanc.

» Il y a des basaltes et des laves qui sont 
» évidemment changés en terre argileuse, 
» dans laquelle il se trouve quelquefois des 
» chrysolites qui ont perdu leur brillant et

(2) Minéralogie des volcans , par M. Faujas de 
Saint-Fond, Paris , in-8 ° , chap. 1, 10 et IL
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« leur dureté , et qui commencent eiies-mê- 
» mes à se convertir en argile.

» On trouve de même dans les laves , des 
» grenats décolorés et qui commencent à se 
» décomposer , quoiqu’ils aient encore la 
» cassure vitreuse, et qu’ils aient conservé 
» leur forme ; d’autres sont très-friables et 
« de l’argile blanche.

«Les hyacinthes accompagnent souvent 
« les grenats dans ces mêmes laves , etquel- 
« quefois on y rencontre des géodes de 
» calcédoine qui contiennent de l'eau , et 
« d'autres agates ou calcédoines sans eau, 
« des silex ou pierres à fusil, et des jaspes de 
» diverses couleurs : enfin on a rencontré 
« dans les laves d’Expailly du Puy en Vélay, 
« des saphirs qui semblent être de la même 
« nature que les saphirs d’Orient. On trouve 
» aussi dans les1 2 3 4 5 laves, du fer en mine spécu- 
« faire, en hématite, etc.
■ « Il y a des laves poreuses qui sont si lé- 
» gères qu’elles se soutiennent sur l’eau , et 
« d’autres qui, quoique poreuses , sont fort 
« pesantes : la lave plus légère que l’eau est 
» assez rare (!).•'»

Après les basaltes et les laves , se présen­
tent les laitiers des volcans : ce sont des 
verres ou des espèces d’émaux qui peuvent 
être imités par Part ; car en tenant les laves 
à un feu capable de les fondre, on en obtient 
bientôt un verre noir , luisant et tran­
chant dans sa cassure : on vient même , dit 
M. Faujas , de tirer parti en Franee du ba­
salte, en le convertissant en verre. L’on a 
établi dans les environs de Montpellier, une 
verrerie où l'on fait avec ce basalte fondu de 
très-bonnes bouteilles.

Nous avons déjà dit qu’on appelle pierre 
de gallinace -, au Pérou, le laitier noir des 
volcans ; ce nom est tiré de celui de l’oi­
seau gallinazo, dont le plumage est d’un 
beau noir : on trouve de ce laitier ou verre 
noir non-seulement dans les volcans des 
Cordillières en Amérique, mais en Europe, 
dans ceux de Lipari, de Vulcano, de même 
qu’au Vésuve et en Islande, où il est en 
grande abondance.

Le laitier blanc des volcans est bien plus 
rare que le noir. M. Faujas en a seulement 
trouvé quelques morceaux dans le volcan 
éteint du Couerou en Vivarais, et en der­
nier lieu à StafFa, l'une des lies Hébrides ; et 
d’autres observateurs en ont rencontré dans

(l) Minéralogie des volcans, par M. Faujas de 
Saint-Fond , Paris, in-8 ° , chap. 13 et 14.

les matières volcaniques en Allemagne près 
de Saxenbausen, aussi bien qu’en Islande 
et dans les îles Féroë. Ce verre blanc est 
transparent, et le noir le devient lorsqu’il 
est réduit à une petite épaisseur; et quand les 
éléments humides ont agi pendant long-temps 
sur ces verres , ils s’irisent comme nos verres 
factices , ce qui les rend chatoyants-(2).

M. de Troïl dit qu’indépendamment du 
verre noir ( fausse agate d Islande ), on 
trouve aussi en Islande des verres blancs et 
transparents, et d’autres d’un assez beau 
bleu, qui sont les plus rares de tous. Il ajoute 
qu’il y en a qui ressemblent par leur couleur 
verdâtre et par leur pâte grossière , à notre 
verre à bouteilles (3).

Ces laitiers des volcans , et surtout le lai­
tier noir, sont compactes, homogènes , et 
assez durs pour donner des étincelles avec 
l'acier : on peut les tailler et leur donner 
un beau poli; et l’on en fait d’excellentes 
pierres de touche en les dégrossissant, sans 
leur donner le dernier poli (4).

Lorsque les laves et les basaltes sont ré­
duits en débris et remaniés par le feu du vol­
can , ils forment avec les laves ces blocs 
qu’on peutappeler poudmgues volcaniques ; 
il y en a de plus ou moins durs, et si les frag­
ments qui composent ces poudingues, sont de 
forme irrégulière,, on peut les appeler des 
brèches volcaniques. M. Faujas a observé 
que l’église cathédrale du Puy en Vélay, a 
été construite-d’une pierre dont le fond est 
une brèche volcanique noire dans un ciment 
jaunâtre (5). *

Les unes de ces brèches volcaniques ont 
été formées par la seule action du feu sur les 
anciennes laves, d’autres ont été produites 
par l'intermède de Peau , et dans des érup­
tions que M. Faujas appelle éruptions boueu­
ses ou aqueuses; elles sont souvent mélan­
gées de plusieurs matières très-différentes , 
de jaspe rouge, de scliorl noir, de granit 
rose et gris, de pierre à fusil, de spath et 
pierre calcaire , et même de substances vé­
gétales réduites en une sorte de charbon.

Toutes ces matières volcaniques, basaltes, 
laves et laitiers , étant en grande partie d’une 
essence vitreuse, se décomposent par l’im-

(2) Minéralogie des volcans , par M. Faujas de 
Saint-Fond , Paris, in-8 ° , chap. 16.

(3) Lettres sur l ’Islande, pag. 337»
(4) Cette matière a été indiquée par Pline . sous îe 

nom de lapis Ijdius.
(5) Minéralogie des volcans, chap. 16.
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pression des éléments humides , et même 
par la seule actibn de l’acide aérien. Les ma- 

- tiares autrefois volcaniques , maintenant ar­
gileuses , dit M". Ferber, molles comme de­
là cire, ou endurcies et pierreuses, sont 
Flanelles pour la plupart; mais on en trouve 
aussi de rouges, de grises-cendrées, de bleuâ­
tres et de noires : on rencontre des laves 
argileuses dans presque tous les volcans agis­
sants et éteints , et cette altération des laves 
peut s’opérer de plusieurs manières, il y a 
de ces laves altérées par l’afeide sulfureux du 
feu des volcans, qui sont presque aussi rou­
ges que le minium ; il y en a d’autres d’un 
rouge pâle , d’un rouge-pourpre, de jaunes, 
de brunes > de grises , de verdâtres,,, etc.

M. Faujas divise les produits volcaniques 
altérés:

En laves- compactes ou poreuses qui ont 
perdu simplement leur dureté en conservant 
leurs parties constituantes, à l’exception du 
pbiogistique du fer qui a disparu ;

Et en laves amollies et décolorées par les 
acides qui ont formé , en se combinant avec 
les diverses matières qui constituent ces 
mêmes laves, différents produits salins ou 
minéraux, dont l’origine nous serait incon­
nue si nous n’avions pas la facilité de suivre 
la nature dans cette opération.

Il en décrit plusieurs variétés de l’une et 
l’autre sorte : il présente dans la première de 
ees deux divisions , des basaltes et des laves , 
qui ayant conservé leur forme, leur nature 
et leur dureté sur une de leurs faces, sont 
entièrement décomposées sur l’autre , et con­
verties en une substance terreuse , molle au 
point de se laisser aisément entam er, et l’on 
peut suivre cette décomposition jusqu’à 
l’entière conversion du basalte en terre argi­
leuse.

Il y a des basaltes devenus argileux , qui 
sont d’un gris plus ou moins foncé ; d’autres 
d’une teinte jaunâtre et comme rouillés ; 
d ’autres dont la surface est convertie en 
argile blanche, grise, jaunâtre, violette, 
rouge. Plusieurs de ces basaltes décomposés 
contiennent des primes de scliorl qui ne sont 
point altérés , ce qui prouve que les scliorls 
résistent bien plus que les basaltes les plus 
durs aux causes qui produisent leur décom­
position.

Ce savant naturaliste a aussi reconnu des 
laves- décomposées en une argile verte, sa­
vonneuse , et qui exhalait une forte odeur 
terreuse ; et enfin , il a vu de ces laves qui 
renfermaient de la chrysolite et du scliorl 
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qui n’était pas décomposé , tandis que la 
chrysolite était, comme la lave, réduite en 
argile , ce qui semble prouver que le quartz 
résiste moins que le scliorl à la décomposi­
tion.

Dans la seconde division, c’est-à-dire dans 
les laves amollies et décolorées par les aci­
des , qui ont formé différents produits salins 
ou minéraux, M. Faujas présente aussi plu­
sieurs variétés dans lesquelles il se trouve un 
sel alumineux, lorsque l’acide vitriolique 
s’unit à la terre argileuse ; ce même acide 
produit le gypse avec la terre calcaire, le 
vitriol vert avec la chaux de fe r , et le soufre 
avec la matière du feu.

Les variétés de cette sorte, citées par 
M. Faujas (I) , sont:

1° Un basalte d’un rouge-violet, ayant 
la cassure de la pierre calcaire la plus dure , 
quoique ce basalte soit une véritable lave et 
d’une nature très-différente de toute la ma­
tière calcaire (2);

2q Une lave d’un blanc nuancé de rouge ;
3° Une lave dont une partie est changée 

en une pierre blanche tendre, tandis que 
l’autre partie, qui est dure et d’un rouge fon­
cé , a conservé toute sa chaux ferrugineuse 
changée en colcotar ;

4° Une lave décomposée , comme la pré­
cédente , avec une enveloppe de gypse blanc 
et demi-transparent :

5° Uhë. lave-poreuse d’un blanc jaunâtre 
avec des grains de sélénite : la terre argi­
leuse qui forme cette lave , se trouve conver­
tie en véritable alun natif; l’acide vitriolique 
uni à la terre argileuse, produit, comme nous 
venons de le dire, le sel alumineux et le véri­
table alun natif; lorsqu’il s’unit à la base du 
fer, il forme le vitriol vert; en s’unissant donc 
dans de certaines circonstances à la terre 
ferrugineuse des laves , il pourra produire 
ce vitriol, pourvu qu’il soit affaibli par les 
vapeurs aqueuses , et cette combinaison est 
assez rare , et ne se trouve que dans les lieux 
où il y a des sources bouillantes. On en voit 
sur les parois delà grotte deî’iiéde Vulcano, 
où il y a une mare d’eau bouillante, sulfu­
reuse et salée.

On trouve aussi du sel marin en grumeaux, 
adhérents à de la lave altérée ou à du sable 
vomi par les volcans : ce sel marin ne se pré­
sente pas sous la forme cubique, parce qu'il 1 2

(1) Minéralogie des volcans , cliap. 17.
(2) Minéralogie des volcans , cliap. 19, variété 20 

pag. 407.
' 16 '
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n’a pas eu le temps de se cristalliser dans 
Feau marine rejetée par les volcans. Il se 
trouve de même del’alkali fixe blanc dans les 
cavités de quelques laves nouvelles ; et comme 
on trouve encore, du sel ammoniac dans les 
volcans , cela prouve que l’alkali volatil s’y 
trouve aussi, sans parler du soufre qui , 
comme l’on sait, est le premier des produits 
volcaniques , et qui n’est que la matière du 
feu saisie par l’acide vitriolique.

Quelquefois le soufre s’unit dans les volcans 
à la matière arsénicale, et alors de jaune il 
devient d’un rouge vif et brillant; mais comme 
nous l’avons dit (I) , le soufre se produit 
aussi par la voie humide : on en a plusieurs

preuves, et les beaux cristaux qu’on a trou­
vés dans la soufrière de Conilla , à quatre 
lieues de Cadix, et qui étaiënt renfermés 
dans des géodes de spath calcaire, ne laissent 
aucun doute à ce sujet ; il en existe d'ailleurs 
de pareils dans divers lieux , tantôt unis à 
la scnélite gypseuse , tantôt à l’argile, ,ou 
renfermés dans des cailloux; nous savons 
même qu’on a trouvé, il y a six ou sept ans , 
du soufre bien cristallisé et formé par la 
voie humide dans l’ancien égout du faubourg 
Saint-Antoine ; ces cristaux de soufre étaient 
adhérents à des matières végétales et ani­
males , telles que des'cordages et des cuirs.

P I E R R E  D E  T O U C H E .
La pierre de touche sur laquelle on frotte 

les métaux pour les reconnaître à la couleur 
de la trace qu’ils laissent à sa surface, est un 
basalte plus dur que l’o r , l ’argent, le cuivre, 
et dont la superficie , quoique lisse en appa­
rence , est néanmoins hérissée et assez rude 
pour les entamer et retenir les particules 
métalliques que le frottement a détachées. 
Le quartz et le jaspe , quoique plus durs 
que ce basalte, et par conséquent beaucoup 
plus durs que ces métaux, ne nous offrent 
pas le même effet, parce que la surface de 
ces verres primitifs étant plus lisse que celle 
du basalte, laisse glisser le métal sans l ’én- 
tamer et sans en recevoir la trace. Les acides 
peuvent enlever cette impression métallique 
parce que le basalte ou pierre de touche, 
sur lesquels on frotte le m étal, sont d’une 
substance vitreuse qui résiste à Faction des 
acides auxquels les métaux ne résistent pas.

Il paraît que le basalte, dont on se sert 
comme pierre de touche, est la pierre de L y ­
die des anciens : les Égyptiens et les autres 
peuples du Levant connaissaient assez ces 
basaltes pour les employer à plusieurs ouvra­
ges, et l’on trouve encore anj ourd’hui des figu­
res et des morceaux de ce basalte(2), pierre

(1) Voyez dans le troisième volume de la Théorie 
de la terre, Histoire naturelle des Minéraux, l ’article 
du soufre.

(2) La pierre de touche est un basalte feuilleté noir, 
assez dur pour recevoir le poli; lorsqu’on frotte cette 
pierre avec un m é ta li l  y laisse un trait coloré qui 
cède à l’action de l’acide nitreux , si ce métal n’est 
pas de l’or ou de la platine., . .  Les Egyptiens s’en 
sont servis pour faire des vases et des statues ; j ’en ai

de Lydie , dont la texture est feuilletée et la 
couleur brune ou noire. Au reste , il ne faut 
pas confondre ce basalte , vraie pierre de 
touche, avec la pierre décrite par M. Fott (3 ), 
à laquelle il donne ce même nom ; car cette 
pierre de M. Pott n’est pas un basalte, mais 
un schiste d u r , mélangé d’un sable fin de 
grès : seulement on doit dire qu’il y a plus 
d’une sorte de pierre dont on se sert pour 
toucher les métaux ; e t , en effet, il suffit pour 
l ’usage qu’on en fait que ces pierres soient 
plus dures que le m étal, et que leur surface 
ne soit pas assez polie pour le laisser glisser 
sans l’entamer. * 3

vu plusieurs à Rome, qui m’ont paru de la plus 
grande dureté, cependant lorsqu’on laisse ces pier­
res exposées aux injures de l’air, elles se couvrent 
d’une espèce de poussière ou rouille qui détruit in­
sensiblement leur poli. Il y a en Suède un basalte 
cendré ou noirâtre et feuilleté , nommé saæum trci<- 
pezu m , parce que dans sa fracture il représente quel­
quefois les marches d’un escalier ( trap  , en suédois , 
veut dire escalier ) ; il m’a paru d’un grain m'oins fin 
quela vraicpierre de touche. (Lettres deM. Demesle, 
tome 1 , page 375.) ,

(3) La pierre de touche a été mal à propos nom­
mée marbre noir : c’est, selon M. P ott, un schiste 
d’un noir luisant, dont le tissu est assez fin, com­
posé de couches comme l’ardoise, ne faisant point 
d’effervescence avec les acides , ne donnant point d’é­
tincelles avec l’acier, ni, ne se réduisant en chaux 
dans le feu ; cette pierre entre parfaitement en fu­
sion, sans addition, par Faction d’un feu violent, 
et produit un verre en manière de scorie , d’un brun 
foncé, quelquefois verdâtre, quelquefois noirâtre- 
on en trouve en Bohême, en Saxe, en Silésie. ( Mi­
néralogie de Bomare, tome 1 , pages 133 et suiv.)
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P I E R R E  Y ARIOLITE.
Cès pierres sont ainsi dénommées parce 

qu’elles présentent à leur surface des petits 
tubercules assez semblables aux grains et 
pustules de la petite vérole, On trouve de ces 
pierres en grande quantité dans la Durance ; 
elles viennent des montagnes au-dessus delà 
vallée de Servières , à deux lieues de Brian­
çon, d’où elles sont entraînées par les eaux 
en morceaux plus ou moins gros; elles se 
trouvent aussi en masses assez considérables 
dans cette même vallée (l). M. le docteur 
Demeste dit que ces pierres variolites de la 
Durance (2) sont des galets ou masses roulées 
d’un basalte grisâtre ou d’un vert-brun , le­
quel est souvent entremêlé de quelques veines 
quartzeuses et parsemé de petites éminencës 
formées par des globules verdâtres , qui sont 
aussi du basalte , mais beaucoup plus dur 
que la gangue grisâtre , puisque ces globules , 
moins usés que le reste , en roulant forment 
les éminences superficielles qui ont fait don­
ner à cette pierre le nom de variolite : ces 
petites éminences , dont le centre offre d’or­
dinaire un point rouge , imitent , en effet, 
assez bien les pustules de la petite vérole.

Nous devons observer ici que cet habilé 
chimiste suivait la nomenclature des Alle­
mands et des Suédois , qui donnaient alors 1 2

(1) C’est à deux lieues de Briançon que MM. Guet- 
lard et Faujas ont découvert, dans la vallée de Ser­
vières, la source des pierres variolites qu’on rencon­
tre dans la Durance : on sait combien cette pierreest 
rare , et on ne la connaissait jusqu’à présent qu’en 
cailloux roulés; mais ces messieurs l'ont trouvée par 
grandes masses et en rochers : il s’en détache , dans 
les fortes gelées, des pièces qui sont entraînées par 
le ruisseau de Servières dans la Durance, qui les 
roule et les arrondit. (Journal de Physique de-M. l ’abbé 
Rosier; mois de décembre 1755, page 517.)

(2) Lettres du docteur Demeste, tome 1, pages 377 
et suiv.— Il me semble que l’on doit rapporter aux 
pierres variolites le passage suivant ; « J’ai vu, dit 
» M. Demeste, dans différents cabinets, des basaltes 
» en galets qui ne sont que des morceaux de basalte 
» roulés et arrondis par les eaux ; ils étaient compo- 
» sés d’un basaite grisâtre parsemé de taches brunes, 
» cjui sont de petites portions globuleuses d’un ha- 
» salle brun, d’une.formation peut-être antérieure à 
« celle du basalte grisâtre qui leur sert de gangue. 
» Ces morceaux, trouvés dans l’îlede Corse, ont beau- 
» coup d’analogie avec certains basaltes volcaniques, 
» et pourraient bien n’être qu’un produit du feu ; il 
» faudrait dans ce cas les ranger parmi les produits 
fl de volcan. » ( Tome l , pages 377 et suiv.)

le nom de basalte au schorl\ par la seule 
raison qu’il était souvent configuré en prisme 
comme le véritable basalte ; niais les natu­
ralistes ont rejeté cette dénomination équi­
voque depuis qu’ils ont reconnu,avec M. Fau­
jas de Saint-Fond, que le nom de basalte ne 
devait être donné spécifiquement et exclusi­
vement qu’aux laves prismatiques , connues 
sous le nom de basaltes , tels que ceux de 
Stolp en Mis nie , d’Antrim en Irlande , et 
ceux du Vivarais, du Vélay, de l’Auver­
gne , etc.

Pour éclaircir cette nomenclature, M. Fau- 
jas de Saint-Fond a observé que Wallerius, 
qui a nommé cette pierre lapis variolarum 
ou variolites, l’avait mise au nombre des 
basaltes, sans spécifier si c’était un basalte 
volcanique, et que, sans autre examen, cette 
dénomination équivoque a été adoptée par 
Linnæus , par M. le baron de Boni , et par 
plusieurs de nos naturalistes français; M. Fau­
jas de Saint-Fond a donc pensé qu’il fallait 
désigner cette pierre par des caractères plus 
précis, et il l'a dénommée lapis variolites 
viridis verus , afin de la distinguer de plu­
sieurs autres pierres couvertes ̂ également de 
taches et relevées de tubercules , et qui ce­
pendant sont très -différentes de celle-ci.

Les Romains ont connu la véritable pierre 
variolite. « J ’en ai vu une très-belle, dit 
» M. Faujas de Saint-Fond , entourée d’un

cercle d’or, qui fut trouvée en Dauphiné 
» dans un tombeau antique , entre Suze et 
» Saint-Paul -trois-châteaux : elle avait été 
» regardée probablement comme une espèce 
» d’amulette propre à garantir de la maladie 
» avec laquelle elle a une sorte de ressem- 
» blance. Quelques peuplades des fndes oc- 
« ci dentale s a y a n t la même croyance , por- 
« tent cette pierre suspendue à leur cou; ils 
a la nomment gamaicou. «

Cette pierre est particulièrement connue 
en Europe sous le nom de variolite de la Du­
rance , parce qu’elle est abondante dans cette 
rivière ; les torrents la détachent des hautes 
Alpes dauphinoises, dans une étroite et pro­
fonde vallée, entre Servières et Briançon.

La vraie variolite est d’un vert plus ou 
moins foncé , sa pâte est fine , dure , et sus­
ceptible de recevoir un beau po li, quoique 
un peu gras, particulièrement sur les taches.

Les plus gros boutons et protubérances de
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la yariolite n’excèdent pas six à sept lignes 
de diamètre, et les plus petites ne sont que 
d’une demi-ligne.

L ’on a reconnu dans la yariolite quelques 
points et des linéaments de pyrite et même 
d’argent natif,mais en très-petite quantité. 
L ’analyse de cette p ierre, faite avec beau­
coup de soin par M. Faujas de Saint-Fond, 
tend à prouver qu’elle est composée de 
quartz , d’argile , de magnésie , de terre 
calcaire , et d’un peu de fer qui a produit sa 
couleur verte. et que les taches qui forment 
ces protubérances singulières sur les vario- 
lites roulées sont dues a des globules de schorl
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plus durs que la pierre même qui les ren­
ferme .

Cette pierre, composée de tous ces élé­
ments , est beaucoup moins commune que 
les autres pierres, puisqu’on ne Ta jusqu’à 
présent trouvée que dans quelques endroits 
de la vallée de Servières en Dauphiné, dans 
un seul autre endroit en Suisse , et en der­
nier lieu dans l’ile de Corse. Don Ulloa et 
M. Valmont de Bomare disent qu’elle se 
trouve aussi en Amérique, mais nous n’en 
avons reçu aucun échantillon par nos cor­
respondants.

TRIPOLI.
L e tripoli est une terre brûlée par le feu 

des volcans , et cette pierre est une argile 
très-fine, mêlée de particules de grès tout 
aussi Unes j ce qui lui donne la propriété de 
mordre assez sur les métaux pour les polir. 
Cette terre est très-sèche , et se présente en 
masses plus ou moins compactes , mais tou­
jours friables et s’égrenant aussi facilement 
que le grès le plus tendre : sa couleur jaune 
ou rougeâtre, ou brune et noirâtre , démontre 
qu’elle est teinte et peut-être mêlée de fer. 
Cette terre , déjà cuite par les feux souter­
rains , se recuit encore lorsqu’on lui fait su­
bir l ’action du feu, car elle y prend, comme 
toutes les autres argiles , plus de couleur et 
de dureté , s’émaillant de même à la surface, 
et se vitrifiant à un feu très-violent.

Cette terre a tiré son nom de Tripoli en 
Barbarie , d’où elle nous était envoyée avant 
qu’on en eût découvert en Europe 5 mais il 
s’en est trouvé en Allemagne et en France ( 1 ). 
M. Gardeilnous a donné la description de la 
carrière de tripoli qui se trouve en Bretagne, 
à Poligny, près de Rennes ; mais cet obser- 1

(1) Oa trouve le tripoli dans ses carrières , à Me­
nât en Auvergne, et en Basse-Navarre, en Alle­
magne , à Tripoli en Afrique, e tc ., par lits ou cou­
ches dont la position est indéterminée ; il est alors 
tendre ; mais à mesure qu’il se sèche „ il prend une 
espèce de solidité qui est quelquefois susceptible du 
p o li .. . .  il y en a de différentes couleurs , de blanc, 
de gris, de jaunâtre, de rouge, de, noirâtre, de 
veiné, etc. Le meilleur, au jugement des lapidaires, 
des orfèvres et des chaudronniers , est celui qui a 
une couleur jaunatre-isabelle, il polit ethlauchit mieux
leurs ouvrages. ( Minréalogie de Bomare, tome 1, 
pages 60 et suiv.)

valeur s’est trompé sur la nature de cette 
terre qu’il a cru devoir attribuer à la "décom­
position des végétaux (2). D’autres observa­
teurs (3), et en particulier MM. Guettard „ 
Fougeroux de Bondaroy et Faujas de Saint-

(,2) La carrière de tripoli, du village de Poligny, 
se trouve sur la route de Nantes', à cinq lieues de 
Rennes, c’est-à-dire à trois lieues au delà de Pom- 
peau , où il y a une excellente mine de plomb sub­
mergée depuis 1750 ; cette mine de plomb est dans un 
pays schisteux.

En entrant dans des espèces de puits qu’on a creu­
sés sur le coteau de la montagne , qui est d’environ 
cinq cents pieds de haut, M. Gardeil vît que le tri­
poli qu’on tire n’est que du bois fossile qui a souffert 
dans l’intérieur de la terre une altération propre à le 
rendre tel; car en jetant les yeux sur le fond de ces 
puits , on ne voit que de grands troncs d’arbres pla­
cés à côté les uns des autres, et formant comme le 
plan d’un bûcher qui a la même inclinaison que le 
penchant de la colline.. . .  La colline qui renferme le 
bois fossile et le tripoli , est toute couverte de grès, 
ce qui peut faire croire qu’elle doit sa formation aux 
eaux; il se trouve dans ce grès de grandes couches 
de quartz.

Au reste, il parait que la longue colline où se 
trouve le tripoli est remuée depuis un grand nombre 
de siècles, pour en tirer cette matière on y a creusé 
plusieurs puits qui se bornent tous à une médiocre 
profondeur , qui est sans doute la fin dubois fossile ; 
il est même arrivé souvent qu’en creusant de nou­
veaux puits , on 11’a trouvé que des terres remuées et 
non du tripoli ; et les ouvriers assurent que cette ma­
tière manque dans les deux tiers de la colline, ce 
qui prouve l ’antiquité de ces travaux. (Extrait d’une 
lettre sur le tripoli à M. de Jussien, par M. Gardeil 3 

dans les Mémoires des Savants étrangers , tome 3, 
pages 19 et suiv.)

(3) Voici un passage de M. Grangier de Verdière?
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Fond, ont relevé cette erreur, et ont dé­
montré que les végétaux n’ont aucune part à

conseiller au présidial de Riom, rapporté par M. Guet- 
tard , au sujet des carrières de tripoli de Menât.

« Les carrières de tripoli, dit M. Grangier , sont 
» près dë Menât, village à sept lieues de Riom , et à 
» une lieue et demie de Pouzol.. . .  A l’issue de quel- 
» ques gorges , il se présente une colline où est situé 
» le village de Menât ; pour y monter il faut passer 
» un ruisseau appelé îe ruisseau de la mer, qui coule 
» d’orient à l ’occident.. . . Les bords de ce ruisseau 
» sont entièrement composés de ce tripoli ; celui qui 
» est rouge a des bancs qui ont à peu près dix-huit pou- 
» ces d’épaisseur, et qui sont divisés par feuillets ; ils 
» forment en totalité une élévation au-dessus Je l’eau 
» d’environ quinze ou seize pieds; ils sont tous inclinés 
» selon le courant de l ’eau , c’est-à-dire de l ’orient à 
» l’occident... .  Ges bancs ne paraissent séparés que 
» par des teintes plus ou moins rouges; au-dessus des 
” plus élevés , il y a encore une douzaine de pieds de 
» hauteur en terrain cultivé et portant blé. Ce ler- 
» rain participe à la couleur des bancs de tripoli, mais 
» moins foncée : ils parcourent une étendue d’envi- 
» ron cent pieds de longueur en descendant le ruis- 
M seau, depuis l’endroit où ils commencent jusqu’à 
» un pont où ils finissent.

» En remontant le ruisseau , depuis l'endroit où 
» commencent ces bancs , on trouve une autre sorte 
S) de tripoli qui est noir, semblable au rouge quant à 
M 1 épaisseur des bancs et à leur inclinaison. Les bancs 
» d une troisième sorte, de couleur grise , sont iso- 
» lés , ou plutôt ils coupent quelquefois les bancs de 
0 tripoli noir, et forment ainsi différents intervalles 
M dans la masse totale de ce dernier tripoli. Ges deux 
» dernieres sortes sont, de même que les rouges, sous 
» un terrain qui paraît avoir quinze pieds de haut, 
» et séparé du tripoli par une bande de terre jaune 
» épaisse de quatre à cinq pouces.

»  Ayant fait déchausser avec des pioches plusieurs 
» bancs de tripoli, j ’ai trouvé dans l ’intérieur une 
» espèce de marcassile fort pesante, dure, brillante,
» et jetant une odeur de soufre... .On trouve de ces 
» mêmes marcassites dans les bancs sur lesquels le 
»  ruisseau coule.

» En continuant de fouiller dans le tripoli noir , à 
a cinq ou six pieds de hauteur au-dessus de l’eau, et 
» ayant tiré de leur place plusieurs feuillets sans les 
» renverser, j ’y ai trouvé un sel assez piquant qui en 
» couvrait toute la superficie, et sur quelques autres 
a une cristallisation en forme d’étoiles, enfin sur 
» quelques autres une espèce de rouille de couleur 
» jaune.

» L’étendue de tous ces bancs peut avoir en lon- 
» gueur de trois cents pieds depuis l ’endroit où ils 
» commencent jusqu’à leur jonction avec les rouges.
» Sur le terrain qui couvre ces derniers, et parmi les 
« morceaux qui en sont détachés , on trouve une e$- 
?) pece de mâchefer ; les cailloux qui s’y rencontrent 
» sont de 3a même qualité que ceux des environs 
» dont ou se sert pour bâtir à Menât; ils sont pour la

la formation du tripoli (i). Ils ont observé 
avec soin les carrières de tripoli à Menât en

» plupart feu illetés et remplis de paillettes brillantes  
» on n ’y  en trouve aucun oblong ni aplati par les  
» côtés.

» Les carrières qui bordent le côté gauche du  
» ruisseau en rem ontant, sont beaucoup m oins ab on -  
» dantes que celles qui sont à droite.

» En général, il y a parmi les pierres dont parle 
» M. Grangier, dit M. Guettard , des pierres de vol- 
» can , des quartz , du granit, des pierres talqueuses 
» et du schiste.» (Mémoires de l ’Académie des scien­
ces, année 1755, pages 177 et suiv.)

(î) On est assuré que le tripoli n’est point un bois 
fossile altéré, et que les bois fossiles des tripolières 
de Poligny en Bretagne se sont trouvés accidentel­
lement dans une terre de tripoli qui les a pénétrés , 
tout comme ils auraient pu être ensevelis sous des 
terres argileuses ou calcaires. 11 y a des carrières de 
tripoli à Menât, à sept lieues de. Riom en Auvergne, 
qui prouvent que cette matière est absolument étran­
gère au bois fossile. On trouve le tripoli ordinaire­
ment disposé par lits : il est très-léger,' sec et grenu 
au toucher, absorbant l ’eau avec bruit, sans perdre 
de sa consistance , durcissant lorsqu’on l’expose à un 
feu violent, et ne faisant point d’effervescence avec 
les acides. Le tripoli est en général d’une couleur 
qui tire un peu sur le rougë; il varie cependant par sa 
couleur et par sa dureté; il y en a du noir, du gris, 
du blanc du rougeâtre. On trouve, parmi les cailloux 
roulés de Montelimarl, un très-beau tripoli rougeâ­
tre , qui a été arrondi par lès eaux; on trouve quel­
quefois dans ces cailloux de tripoli des corps marins. 
On voit dans lecabinet de M. le marquis de Grollier, 
au Pont-Diu, non loin de Lyon, un bel oursin 
changé en tripoli, dans une pierre roulée de la même 
matière, que nous trouvâmes en examinant ensemble 
les cailloux roulés des environs de Montëlimart, 
parmi lesquels on voit des massses très-curieuses de 
basalte, qu’une irruption diluvienne a transportés 
du Vivarais, éloigné d’une lieue delà, de l ’autre côté 
du Rhône. (Recherches suivies volcans éteints , par 
M. Faujas de Saint-Fond, page 262 .)— « Les pier~ 
» res des environs de Menât, dit M. de Bondaroy,
» eeiles de Poligné près des carrières où se trouve le 
» tripoli, sont schisteuses et plus ou moins rouges...»
» Ges pierres , particulièrement dans la carrière de 
» Poligné, annoncent le feu qui y a passé, elles sont 
» réduites en écume plus oii moins légère, ce sont de 
» vraies pierres brûlées : rien ne peut laisser d’incer- 
» titude suivie feu qui a été aux environs de cette car- 
» rière ; des pierres ont été fondues, et on ne trouve 
» le tripoli qu’aux environs de l’endroit où la pré- 
» sence du volcan est la plus apparente. A Poligné,
» la partie de la carrière qu’on a choisie de préfé- 
» ren'ce pour l’usagu, semble à la vérité avoir été la«»
» vée par les eaux, et s’étre formée du dépôt des 
» parties les plus légères et les plus fondues. C’est 
» aussi le sentiment de M. Guettard , mais c’est la 
» même pierre qui a souffert, comme les voisines , la



Auvergne. M. de Saint-Fond en a aussi re­
connu des morceaux parmi les cailloux roulés 
par le Rhône , près de Monteiimart, dont les 
plus gros sont des masses de basalte entraî­
nées , comme ies morceaux de tripo li, par le 
mouvement des eaux.'

Par cet exposé , et d’après les faits obser­
vés par MM. Faujas de Saint-Fond et Fou-

PIERRES
M. Dàubentox a remarqué et reconnu 3e 

premier que les pierres ponces étaient com­
posées de blets d’un verre presque parfait, 
et M. le chevalier de Dolomieu a fait de 
très-bonnes observations sur l'origine et la 
nature de cette production volcanique $ il a 
observé dans ses voyages, que Pile de Li­
pari est l’immense magasin qui fournit les 
pierres ponces à toute l’Europe, que plu­
sieurs montagnes de cette île en sont entiè­
rement composées : il dit quon les trouve 
en morceaux isolés dans une poudre blan­
che , farineuse, et qui n’est elle-même qu’une 
ponce pulvérulente.

La substance de ces pierres, surtout des 
plus légères , est dans un état de fr it te  très- 
rapproché d’un verre parfait : leur tissu est 
fibreux, leur grain rude et sec, elles pa­
raissent luisantes et soyeuses, et elles sont 
beaucoup plus légères que les laves poreu­
ses ou cellulaires.

Cet illustre observateur distingue quatre 
espèces de ponces qui diffèrent entre elles 
par le grain plus ou moins serré , par la pe­
santeur , par la contexture , et par la dispo­
sition des pores.

« Les pierres ponces, dit-il, paraissent 
» avoir coulé à la manière des laves , avoir 
» formé , comme elles , de grands courants 
» que l’on retrouve à différentes profon- 
» (leurs, les unes au-dessus des autres , au- 
« tour du groupe des montagnes du centre
« de Lipari__ Les pierres ponces pesantes
» occupent la partie inférieure des courants 
» ou massifs, les pierres légères sont au-
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» chaleur du feu souterrain : outre les pierres brûlées 
» qui dénotent l’effet des feux souterrains, M. Gran- 
» gier a retiré, du tripoli de Menât en Auvergne , du 
» soufre et du fer. J’ai obtenu, de celui de Poligné, du 
» soufre et de l’alun , que l ’on sait être des produits 
» de volcans. » ( Sur la pierre appelée tripoli , par
M. Fougeroux de Bondaroy , Académie des sciences, 
année 1769, pages 272 et suit.)

geroux.de'Bondaroy-(l), on ne peut guère 
douter que.le tripoli ne doive son origine à 
la décomposition des pierres quartzeuses ou 
roches vitreuses-, mêlées de fer , par l’action 
des éléments humides qui les auront divisées, 
sans ôter a ces particules vitreuses leur en ­
tière dureté.

ATTIRÉ L LE

PONCES,
» dessus ; et il en est de même des laves 
» dont les plus poreuses et les plus légè- 
« res occupent toujours la partie supé- 
» rieure (2), »

11 observe que les îles de Lipari et de 
Vulcano sont les seuls volcans de l’Europe 
qui produisent en grande quantité des pier­
res ponces ; que l ’Etna n’en donne point, 
et le Vésuve très-peu j qu’on n ’en trouve 
pas dans les volcans éteints de la Sicile, de 
l ’Italie, de la France, de l’Espagne et du 
Portugal. Cependant M. Faujas de Saint- 
Fond en a reconnu de bien caractérisées en 
Auvergne , sur la montagne de Polagnac, à 
trois lieues de Clermont, route de Roche- 
fort. ,

En examinant avec soin les différentes 
sortes de pierres ponces, M. le chevalier de 
Dolomieu a observé que les plus pesantes 
avaient le grain , les écailles luisantes , et 
l’apparence fissile du schiste micacé blan­
châtre.... Il a trouvé dans quelques-unes des 
restes de g ran it, qui en présentaient encore 
les trois parties constituantes , le quartz , le 
feld-spath et le mica. On sait d’ailleurs que 
le granit se fond en une espèce d’émail blanc 
et boursouflé. « J ’ai vu, d it- i l, ces granits 
» acquérir par degrés le tissu lâche et fibreux, 
» et la consistance de la ponce , je ne puis 
» donc douter que la roche feuilletée gra- 
« niteuse et micacée, et le granit lui-même, 
» ne soient les matières prem ières, à l’alté- 
« ration desquelles on doit attribuer la for- 
» mation des pierres ponces. » 'E t il ajoute 
avec raison que la rareté des pierres ponces 
vient de ce qu’il y a fort peu de volcans qui 
soient situés dans les granits, qu’ils se trou­
vent presque toujours dans les schistes et les 
ardoises, matières q u i, travaillées par le feu 
et beaucoup moins dénaturées qu’on ne le 1 2

(1) Voyez )a note précédente.
(2) Voyages aux îleS de Lipari , Paris , in-4°.



DE S MI NÉ R AU X. 127

suppose , servent de base aux laves ferrugi- ponces parfaites qui se soutiennent et na- 
neuses noires et rouges , que Ton rencontre gent sur l’eau ;leur grain est sec, fin et rude, 
dans tous les volcans. M. de Dolomieu ob- et elles servent, dans les arts , à dégrossir et 
serve, 1° que pour qu’il y ait production de même à polir plusieurs ouvrages. Tous les 
pierres ponces, il faut que le granit soit filets vitreux de ces pierres sont très-fragiles, 
d’une nature très-fusible, c’est-à-dire mêlé et n’ont aucune forme régulière; il y en a 
de feld spath, et que le feu du volcan soit de cylindriques, de comprimés, de tortueux, 
plus vif et plus actif qu’il ne l ’est commune- de gros à la base , de capillaires à l’extré- 
ment, On reconnaît, d it-il, que la fusion a mité. Qn trouve assez souvent, dans ces 
toujours commencé par le feid-spath , et que pierres , des vides occasionés par des souf 
le premier effet du feu sur le quartz a été de flures ; et c’est dans ces cavités où l’on voit 
le gercer et de le rendre presque pulvéru- des filets déliés et si fins qu’ils ressemblent 
lent ; 2° que cette production peut s’opérer à de la soie ; d’autres enfin sont très-légères, 
dans les roches granitiques, qui renferment farineuses et friables, celles-ci sont si tendres 
entre leurs bancs des roches feuilletées mi- et ont si peu de consistance,.qu’elles ne sont 
eacées noires et blanches , et des granits fis- d’aucun usage dans les arts ; cette sorte de 
siles ou gneiss , dont la base est un feld- ponce a été surcalcinée, et s’est réduite en 
spath très-fusible, telles qu’il l’a observé poudre ; on a donné mal à propos à cette 
dans les granits qui sont en face de Lipari poudre le nom de cendres, dont elle n’a que 
et qui s’étendent jusqu’à Melazzo (1). la couleur et les apparences extérieures. On

Au reste , les pierres ponces les plus lé- ]a trouve en très-grande abondance à l’île de 
gères et de la meilleure qualité sont si abon- Lipari, à celle de Vulcano, et dans différents 
dantes à File de Lipari que plusieurs navires autres lieux.
viennent chaque année en faire leur appro- M. Faujas de Saint-Fond présume avec 
visionnement pour les transporter dans dif- fondement que, toutes les fois que le granit 
férentes parties de l’Europe. contiendra du feld spath en grande quantité,

M. Faujas de Saint-Fond ayant examiné Faction du feu pourra le convertir en pierre 
les différentes, sortes de pierres ponces qui ponce, et qu’il en sera de même de toutes 
lui ont été données par M. le chevalier de les pierres et terres où la matière quartzeuse 
Dolomieu, fait mention de plusieurs variétés se trouvera mêlée de feld-spath en assez 
de ces pierres (2) , dont les unes sont com- grande quantité pour la rendre très-fusible.

. pactes et graniioïdes, et indiquent le pre- On peut même croire que le basalte remanié 
mier passage du granit à la pierre ponce; par le feu formera de la pierre ponce noire 
d’autres qui, quoique compactes , sont com- ou noirâtre ; et que les grès et schistes mêlés 
posées de filets vitreux , et tiennent plus de de matières calcaires, qui les rendent fu- 
la nature de la pierre ponce que du granit ; sibles, pourront aussi se convertir en pierres 
d ’autres légères , blanches et poreuses avec ponces de diverses couleurs, 
des stries soyeuses , et ce sont les pierres

POUZZOLANE.
Personne n’a fait autant de recherches que 

M. Faujas de Saint-Fond sur les pouzzola­
nes (3) : on ne connaissait avant lu i , ou du

(1) Voyages aux îles de Lipari, Paris , in-8°.
(2) Minéralogie des volcans , chap. 15 , pag, 268 

et suiv.
(3j La pouzzolane est un ciment naturel forme par 

les scories et par les laves des volcans.. . . Les Ro­
mains s’en sont beaucoup servis pour les acjuéducs , 
pour les conserves d’eau, et généralement pour tous 
les ouvrages exposés à une humidité habituelle. .La 
pouzzolane , mêlée dans les proportions requises 
avec de la bonne chaux , prend corps dans l ’eau , et

moins on ne faisait usage que de celles d’Ita­
lie , et il a trouvé dans les anciens volcans 
du Vivarais, dès pouzzolanes de la même na-

y forme un mortier, si adhérent et si intimement lié, 
qu’il peut braver impunément l’action des flots, 
sans éprouver la moindre altération.

Il y a plusieurs variétés dans la pouzzolane :
1° La poi/zzolane graveleuse , compacte , pouzzo­

lane basaltique ; la lave compacte , le basalte réduits 
'-en petits éclats , en fragments graveleux , soit par la 
nature , soit par fart, en les pulvérisant a l aide de 
moulins , semblables à ceux dont les Hollandais font 
usage pour piler une lave plus tendre, connue sous
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ture , et qui ont à peu près les mêmes qua­
lités que celles de l’Italie 5 on doit même 
présumer qu’on en trouvera de semblable 
aux environs de la plupart des volcans agis­
sants ou éteintsq car ce 11 est pas seulement 
à Pouzzolcs , d’où lui vient son nom , qu’il y 
a de la pouzzolane , puisqu’il s’en trouve 
dans presque tous les terrains volcanisés de 
Sicile , de Naples et de la campagne de 
Rome. Ce produit des feux souterrains peut 
se trouver dans toutes les régions où les voi­

le nom (le iras ou pierre à'Andernach, peuvent four­
nir une pouzzonîane excellente et propre à être em­
ployée dans l’eau et hors de l’eau ;

2° Pouzzolane poreuse formée par des laves spon­
gieuses , friables , réduites en poussière ou en petits 
grains irréguliers. C’est la pouzzolane ordinaire, si 
abondante clans les environs de Bayes , de Pouzzoles ,. 
de Naples, de Rome , et dans plusieurs parties du 
Vivarais, etc. Le principe ferrugineux de ces laves 
ayant éprouvé différentes modifications, a produit 
des variétés dans les couleurs de cette terre volcani­
que ; il en existe de la rouge , de la noire , de la 
rougeâtre , de la grise , de la brune , de la violâ­
tre, etc... Toutes étant mélangées avec la chaux ont 
la propriété d’acquérir une grande dureté dans l’eau. 
Cette pouzzolane, poreuse se trouve ordinairement en 
grands massifs , disposés quelquefois en manière de 
courants , dans le voisinage des cratères ou de cer­
taines bouches à feu moins considérables : l ’on en 
voit qui est naturellement réduite en poussière, mais 
il s’en présente le plus souvent en grandes masses 
scorifiées qui ont unecertaine adhérence, et que l ’on 
est obligé de rompre avec des marteaux,.. . Il faut 
chercher ces pouzzolanes dans les parties où sont les 
laves poreuses, c’est-à-dire dans le voisinage des vol­
cans;

3° Pouzzolane argileuse, rougeâtre, ou d’un rouge 
vif, ou d’un gris jaunâtre , affectant même souvent 
d’autres couleurs , d’une pâte serrée et compacte, 
mais tendre et terreuse, renfermant souvent des grains 
ou de petits cristaux de scborl noir intact, quelque­
fois de chrysolite volcanique friable.

Cette pouzzolane , quoique happant la langue , 
et ressemblant à une espèce de bol ou d’argile , est 
admirable pour la construction ou le revêtement des 
bassins, et en généra] , pour tous les ouvrages con­
tinuellement exposés à l’eau. Cette pouzzolane n’est 
point une argile, quoiqu’elle lui ressemble, mais 
c’est un vrai détriment des basaltes et des laves, 
car on y trouve souvent des morceaux qui sont moitié 
basalte et moitié lave argileuse ; elle contient un peu 
de fer en état métallique , car elle fait mouvoir l ’ai­
guille aimantée...'. On en exploite une très-riche, 
mine dans le Vivarais ;

4° Pouzzolane mélangée d’un grand nombre de 
matières volcaniques , et d’une certaine quantité de 
substances calcaires, qui loin d’endiminuer la bonté, 
la rendent

cans agissent ou ont agi, car on connaît assez 
'anciennement les.pouzzolanes de T Amérique 
méridionale ; celles de la Guadeloupe et de 
la Martinique ont été reconnues en 1696 ( 1 ) ; 
mais c’est à M. Ozi, de Clermont-Ferrand , 
et ensuite à MM. ' Guettard , Desmarest et 
Pasumot qu’on doit la connaissance de celles 
qui se trouvent en Auvergne 5 et enfin à 
M. Faujas de Saint-Fond, la découverte et 
l’usage de' celles du Vélay et du Vivarais , 
découverte d’aufant plus intéressante , que

ciment des plus solides , qui fait une forte prise dans 
l ’eau, et qui résiste très-bien à toutes les iutempérîes 
de l ’air lorsqu’on l’emploie dans la construction des 
terrasses ;

5° Pouzzolane dont l’origine est due à de véritables 
pierres ponces, réduites en poussière ou en fragments. 
Le ciment fait par cette matïèreest excellent, surtout 
lorsqu’elle est réduite en fragments plutôt qu’en 
poussière. Celte variété est rare dans les volcans 
éteints de la Erance , elle est plus commune dans 
ceux de l’Italie et de la Sicile , aux îles de Lipari et 
de Vulcano. (Minéralogie des volcans , par M. Fau­
jas de Saint-Fond , in-8° , chup. 1 8 , pag. 359 et 
sùiv.)

(1) Je ne connaissais point la pouzzolane la pre­
mière fois que j’allai à la Guadeloupe , en 1696 , et 
je ne pensais seulement pas que le ciment ou terre 
rouge que l’on trouve en quelques lieux de cette île, 
fut cette pouzzolane dont on fait tant de cas en Eu­
rope ; j’en avais fait employer à quelques réparations 
que j ’avais fait faire au canal de notre moulin , et 
j ’avais admiré sa bouté ; mais ayant fait venir de 
France quelques livres , et entre autres Vitruve , 
commenté par M. Perrault , je connus par îa des­
cription qu’il fait de la pouzzolane d’Italie , que ce 
qu'on appelait ciment ou terre rouge à la Guade­
loupe, était,la véritable pouzzolane.. . .  On la trouve , 
pour l’ordinaire , aux îles , ■ par veines d’un pied et 
demi à deux pieds d’épaisseur , après quoi on ren­
contre de la terre franche , épaisse d’environ un 
pied , et ensuite une autre épaisseur de ciment ou 
pouzzolane; nous en avons en deux ou trois endroits de 
notre habitation : il y en a encore auprès du bourg de 
la Basse-Terre, et en beaucoup d’autres lieux ; et si on 
voulait se donner îa peine de chercher , on en trou­
verait encore davantage.

La première expérience que je fis, pour nffassurer 
de îa vérité, fut d’en faire du mortier tiercé , dont je 
fis une masse de sept à huit, pouces en carré, que je 
mis dans une cuve que je fis remplir d’eau douce, de 
manière que l ’eau la surpassait de sept à huit pouces; 
cette masse , bien loin de se dissoudre , fit corps , 
se sécha, et en moins de trois fois vingt-quatre heu­
res , elle devint dure comme une pierre : je fis îa 
même chose dans l’eau salée avec le même succès ; 
enfin , une troisième expérience que je fis , fut de 
mêler des pierres de différentes espèces dans ce moi-

au contraire , plus propre à former umier , d’en faire un cube , et de mettre le tout dans
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ces pouzzolanes du Vivarais , pouvant être 
conduites par le Rhône jusqu’à la m er, 
pourront, sinon remplacer , du moins sup­
pléer à celles que l’on tire d’Italie, pour toutes 
les constructions maritimes et autres qu’on 
veut défendre contre l’action des éléments 
hun#des.

Les pouzzolanes ne sont cependant pas 
absolument les mêmes dans tous les lieux , 
elles varient, tant pour la qualité que par la 
couleur ; il s’en trouve de la rouge et de la 
grise en Vivarais , et celle-ci fait un mortier 
plus dur et plus durable que celui de la p re­
mière.

Toutes les pouzzolanes proviennent éga­
lement de la première décomposition des 
laves et basaltes , qui, comme nous l’avons 
dit, se réduisent ultérieurement en terre ar­
gileuse, ainsi que toutes les autres matières 
vitreuses, par la longue impression des élé- 
mens humides 5 mais avant d’arriver à ce 
dernier degré de décomposition,les basaltes 
et les laves, qui toujours contiennent une 
assez grande quantité de fer pour être très- 
attirables à l’aimant, se brisent en poudre 
vitreuse mêlée de particules ferrugineuses,

çt la pouzzolane n’est autre chose que cette 
poudre ; elle est d’autant meilleure pour 
faire des ciments que le fer y est en plus 
grande quantité , et que les parties vitreuses 
sont plus éloignées de l’état argileux.

Ainsi la pouzzolane n’est qu’une espèce de 
verre ferrugineux réduit en poudre ; il est 
très-possible de composer une matière de 
même nature en broyant et pulvérisant les 
crasses qui s’écoulent du foyer des affineries 
où l’on traite le fer ; j ’ai souvent employé ce 
ciment ferrugineux avec succès, et je le crois 
équivalent à la meilleure pouzzolane 3 mais 
il est vrai qu’il serait difficile de s’en procu­
rer une qùantité suffisante pour faire de 
grandes constructions. Les Hollandais com­
posent une sorte de pouzzolane, qu’ils nom­
ment iras, én broyant des laves de volcans 
.sous les^pilons d’un bocard : la poudre qui 
en provient est tamisée au moyen d’un crible 
qui est mis en mouvement par l’élévation des 
pilons, et le iras tombe dans de grandes 
caisses pratiquées au-dessous dé l ’entable­
ment des pilons : ils s’en servent àvee.succès 
dans leurs constructions maritimes.
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ADDITION
A L’ARTICLE DU FELD-SPATH (!), ET DU FELD-SPATH DE RUSSIE (2).

M. -Parlas confirme, par de très-bonnes 
observations, ce que j’ai dit au sujet du feld­
spath, qui se trouve presque toujours incor­
poré dans les granits , et très-rarement isolé ; 
il ajoute que ces feid-spaths isolés se ren­
contrent dans les filons de certaines mines, 
et que ce n’est presque qu’en Suède et en 
Saxe qu’on en a des exemples.

Feau ; elles firent un corps très-bon , qui sécha à 
merveille, et qu’on ne pouvait rompre deux ou trois 
jours après qu’à force de marteau.

J’en ai découvert une veine assez considérable au 
mouillage de la Martinique, au-dessous et un peu à 
côîéde la batterie de Saint-Nicolas : la couleur était 
un peu plus claire et le grain plus fin ; pour tout le 
reste c'était la même chose. J’en ai employé une 
quantité considérable, après m’être assuré de sa qua­
lité par les mêmes épreuves que j’avais employées 
pour connaître celle de la Guadeloupe. (Nouveaux 
Voyages aux îles de l’Amérique, Paris, 1722, tom. 5, 
pag. 386 et suiv.)

(1) Tom. 2 delà Théorie de ïa terre, Histoire 
des Minéraux, pu g. 399-

(2) Idem  , tom. 3 , pag. 434.
T héorie de la terre. Tome IV .

« Le feld-spath, qui est la même chose que 
» le petunt-sé, dont on se sert pour faire la 
« porcelaine , est, dit ce savant naturaliste , 
» ordinairement d’une couleur plus ou moins 
» grise dans les granits communs ; mais il 
» s’en trouve quelquefois en Finlande , dji 
« rouge ou rougeâtre clans un g ran it, qui 
« dès lors est égal en beauté au granit rouge 
« antique. Lorsque le feld spath se trouve 
» mêlé , comme c’est le plus ordinaire , dans 
» nos granits avec le quartz et le mica , on le 
» voit quelquefois former des masses de plu- 
» sieurs pouces cubes 5 mais plus souvent il 
» n’est qu’en grains, et représente fréquem- 
» ment de vrais granitelles. C’est une espèce 
d de granitélle, coupée de grosses veines de 
D quartz demi-transparent, qui fournit, aux 
» environs de Catherine-Bourg , la pierre 
» connue sous le nom d'alliance, dont on 
» ne connaît presque pas d’autres exemples.

« Il est très-rare, dans l’empire de Russie, 
» de trouver de ces granits simples, c’est-à- 
« dire uniquement composés de quartz et de

17
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» feld-spath; il esFencore plus rare de trou- 
» ver des roches presque purement compo- 
» sées de feld-spath en cristallisations plus 
» ou moins confuses : cependant je connais 
» un exemple d’un tel granit sur le Selengha, 
» près de la ville de Selenghinsk, où il y a 
« des montagnes en partie purement com- 
« posées de feld-spath gris , qui se décompose 
» en gravier et en sable.

» Un second exemple d’une roche de feld- 
» spath presque pure est cette pierre cha- 
« loyauté, analogue à la pierre de ■ La-. 
» brador, qu’on a découverte aux environs 
» de Pétersbourg : la couleur obscure , le 
» chatoiement et la pâte de cette pierre la 
» rendent si semblable à celle que les frères 
« Moràves ont découverte sur la côte des 
« Esquimaux, et débitée sous le"nom de La- 
» brador, qu’à l’aspect des premiers échan- 
» tillons que j’en vis , je fus tenté de les çté~ 
« clarer étrangères et véritables pierres de 
« Labrador; mais, par une comparaison plus 
« attentive , l’on trouve bientôt que le feld- 
» spath chatoyant de Russie est :

» 1« Plus d u r, moins facile à entamer par 
« la lime , et à se diviser en éclats ;

« 2* Qu’il montre constamment une cris* 
a tallisation plus ou moins confuse, en petits 
f> losanges , ou parallélipipèdes alongés , qui 
» n’ont ordinairement que quelques lignes 
« d’épaisseur , tandis que la pierre de Labra- 
a dor offre quelquefois des cristaux de plu- 
a sieurs pouces, et par cette raison des plans 
». chatoyants d’une plus grande étendue;

« 3° Que le feld spath de Russie se trouve 
» en blocs considérables , qui semblent avoir 
a été détachés de rochers . entiers , tandis 
» qu’on n’a trouvé la pierre de Labrador 
» qu’en cailloux roulés , depuis la grosseur 
» d’une noisette jusqu’à celle d’un petit me-

ADDITION A L’ARTICLE

Nous avons distingué deux sortes de char­
bons de terre (1) ,1’un que l’on nomme char­
bon sec , qui produit, en b rû lan t, une 
flamme légère , et qui diminue de poids et 
de volume en se convertissant en braise ; et 
l ’autre, que l’on appelle charbon colant, 
qui donne une chaleur plus forte, se gonfle et 
s’agglutine en brûlant. Nous croyons devoir

J 30

(1) Voyez dans le troisième volume de la Théorie 
de la terre, Histoire naturelle des Minéraux, l ’article 
Charbon de terre.

a Ion , qui semblent avoir appartenu à un 
a filon , et offrent souvent des traces de mine 
fl de,fer.

» Les blocs de felds-path qui ont été trouvés 
« entre Pétersbourg et Péterhoff nesôntcer- 
» tainement pas là dans leur sol natal, mais 
» ont été charriés de lo in , et déposés par 
n quelque inondation violente, aussi bien 
» que ces autres innombrables blocs de gra- 
» nits et d’autres roches, qu’on trouve se- 
» niées sur les plaines delà Finlande, et jus- 
» qu’aux montagnes de Yalday.... -Je crois 
» qu’il faudra chercher la véritable patrie de 
» cette pierre chatoyante parmi les mon- 
« tagnes granitiques qui bordent la mer 
« Blanche depuis Soroka jusqu’à Umba.

« La couleur obscure et la qualité cha- 
« toyante du feld-spath en question me sem~ 
». blent dépendre d’un même principe colo- 
» rau t, et ce principe est le fer, dont les 
» dissolutions par l’acide aérien , si généra- 
» lement répandues dans la nature , produi- 
» sen t, par différentes modifications, les 
» plus vives couleurs dans les fêlures les 
» moins perceptibles des minéraux et des 
» pierres qu’elles pénètrent : le feld-spath 
» étant d’une texture lamelleuse, doit ad- 
» mettre entre ses feuillets ces solutions co- 
» tarantes , et produire des reflets lorsque, 
» par une coupe un peu oblique, les bords, 
» quoique peu transparents , des lames colo • 
» rées se présentent à la lumière. C’est en 
» conséquence de cela que les couleurs de la 
» pierre chatoyante brillent ordinairement 
» par lignes ou raies , qui répondent aux 
» lames ou feuillets de la pierre ; et des raies 
» obscures dans un sens deviennent brillantes 
» dans une autre exposition , et quelquefois 
» présentent une couleur differente par les 
» reflets changés. »

DU CHARBON DE TERRE.

ajouter à ce sujet des observations impor­
tantes qui nous ont été communiquées par 
M. Faujas de Saint-Fônd (2) : ce savant na­
turaliste distingue, comme nous , le charbon 
sec du charbon coîant ; mais il a remarqué 
de plus dans les différentes mines qu’il a 
examinées en France , en Angleterre et en 
Écosse , que ces deux sortes de charbons de 2

(2) Lettre ,de M. Faujas de Saint-Fond à M. le 
comte de Buffon, datée de Monleiîmart, 10 jan­
vier 1786.
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terre étaient attachées chacune a un sol d’une 
nature particulière, et que les charbons secs 
ne se trouvaient que dans les terrains calcai­
res, tandis qu’au contraire on ne rencontrait 
le charbon colanl que dans les terrains grani­
tiques et schisteux ; et voici, d'après M. Fau­
jas , quelle est la qualité de ces deux sortes 
de charbons , et de quelle manière chacune 
d elles se présente :

Le charbon sec, étant en masse continue , 
peut se tirer en gros morceaux ; il est , comme 
les autres charbons , disposé par lits alterna­
tifs. Si l ’on examine avec attention les lits 
supérieurs , on y reconnaît les caractères du 
bois, et on y trouve quelquefois des coquilles 
bien conservées, et dont la nacre n’a été que 
peu altérée : lorsqu’on est parvenu aux cou­
ches inférieures , la qualité du charbon de­
vient meilleure ; son tissu est plus serré , sa 
substance plus homogène; il offre dans sa 
cassure des surfaces lisses , et souvent bril­
lantes comme celle du jayet ; et s’il n’en a 
pas le lu isant, son grain est u n i, serré, et 
n'est jamais lamelleux.

Ce charbon sec, lorsqu’il est de bonne 
qualité, répand, en b rû lan t, une flamme 
vive, légère, bleuâtre à son som m et, assez 
semblable à celle du bois ordinaire; et l’on 
trouve qu’à mesure que ce charbon s’em­
brase , il se gerce et se fend en plusieurs 
sens ; il perd au moins un tiers de son vo­
lume et de son poids en se convertissant en 
braise , et ses cendres sont blanches comme 
celles du bois.

M. Faujas m’a fait voir des charbons secs 
q u i, après avoir été épurés , présentent évi­
demment les fibres ligneuses,etmêmeles cou­
ches concentriques du bois qu’il était difficile 
.d’y reconnaître avant que leur organisation 
eût été mise à découvert par l’épurement (1).

Lorsqu’on fait brûler ce charbon , son 
odeur est en général plus ou moins désa­
gréable et forte, suivant les diverses qualités 
de ce minéral ; quelquefois elle est très- 
faible, mais souvent elle est empyreumatique 
ou fétide et nauséabonde , ou la même que 
celle du foie de soufre volatil. Au reste , 
M. Faujas observe que ces charbons secs, 
quoique moins bitumineux en apparence 
que les charbons colants, le sont réellement 
davantage, et qu’ils produisent par leur dis- 1

________ <0- .

(1) Lettre de M. Faujas de Saint-Fond h M. le 
comte de Buffon, datée de Montelimart, 10 jan­
vier 1786.

tillation un cinquième de plus de bitum e, et 
un tiers de plus d’eau alkalisée.

Le charbon colant, qu’on appelle aussi 
charbon gras , diffère du charbon sec en ce 
qu’il se boursoufle en brûlant , tandis que 
le charbon sec fait retraite : ce charbon co­
lant augmente de volume au moins d’un 
tiers , il présente des pores ou cavités sem­
blables à ceux d’une lave spongieuse, et que 
l’on reconnaît très-aisément lorsqu’il est 
éteint. C’est après avoir été ainsi dépouillé 
de son eau , de l’alkali volatil et du bitume , 
qu’il porte le nom de charbon épuré en 
France , et de coak en Angleterre ; il se ré­
duit en une cendre grise, et soit qu’on l’em­
ploie dans les fourneaux en gros morceaux 
ou en poussière, il s'agglutine et se colle for­
tement, de manière à ne 'form er qu’une 
masse qu’on est obligé de soulever et de 
rompre afin que l’air ne soit pas intercepté 
par cette masse embrasée , et que le feu ne 
perde pas son activité.

Ce charbon colant produit une flamme qui 
s’élève moins, mais qui est beaucoup plus 
vive et plus âpre que celle du charbon sec ; 
il donne une chaleur plus forte et beaucoup 
plus durable ; il en sort une fumée plus ré­
sineuse qu’alkalescente, qui n’a point rôdeur 
fétide de la plupart des charbons secs , et 
même lorsqu’elle est très-atténuée elle ré­
pand une sorte d’odeur de succin. Ce char­
bon est composé de petites lames fort min­
ces , très-luisantes , et placées sans ordre ; et 
si ces lames sont peu adhérentes, le charbon 
est très-friable : il est connu alors dans la 
Flandre sous le nom cle houille et sous celui 
de menu poussier dans les mines du Forez 
et du Lyonnais; mais d’autres fois, ces lames, 
plus solides et plus adhérentes entre elles , 
donnent à ce charbon une continuité ferme, 
et qui permet de le détacher en gros mor­
ceaux. Ce charbon solide est celui qui est le 
plus recherché : ses lames sont assez souvent 
disposées en stries longitudinales , et d’un 
noir très-brillant ; mais le luisant de ce char­
bon diffère de celui du charbon sec, en ce que 
ce dernier , quoique très-luisant, a un grain 
serré et un i, dont le poli naturel est comme 
onctueux, tandis que les lames du charbon co­
lant ont une apparence vitreuse et brillante . 
M. Faujas a aussi observé qu’il se trouve quel­
quefois du charbon colant dans lequel la ma­
tière bitumineuse parait affecter la forme cu­
bique , et il dit que l’on rencontre partieu-
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lièrement dans les charbons des environs d’É- 
dimhourget de Glascow des morceaux qui ne 
paraissent composés que d’une multitude de 
petits cubes bitumineux engagés les uns dans 
les autres, mais qui se. détachent facilement.

L’on trouve aussi dans ces charbons cor 
lants , tantôt des parcelles ligneuses bien ca­
ractérisées , tantôt des bois pyritisés ,e t sur­
tout diverses empreintes de végétaux, sem­
blables à des roseaux et à d’autres plantes 
dont il serait assez difficile de déterminer 
exactement les espèces ; toutes ees empreintes 
sont en relief d’un côté et en creux de l’autre ; 
la substance de la plante a disparu, soit 
qu’elle ait été détruite par la pourriture ou 
qu’elle se soit convertie en charbon. M. Fau- 
jas remarque avec raison qu’il serait très-im­
portant de comparer ces sortes d’empreintes, 
et de voir s’il n’existerait pas quelque diffé­
rence entre les empreintes des charbons des 
terrains calcaires et celles des charbons des 
sols granitiques.

A l’égard de la situation des mines de char­
bon sec , au milieu des terrains calcaires ,les 
seuls où on les trouve , suivant M. Faujas , 
eet habile minéralogiste remarque que quand 
une mine de charbon se trouve par exemple 
dans les parties calcaires des Alpes , au pied 
de quelque escarpement entièrement dé­
pouillé de terre végétale , et où la terre est 
à nu ,1’on aperçoit tout d’un coup l’interrup­
tion de la roche calcaire dans l’endroit où 
se rencontre le charbon dont les premières 
couches gisent sous une espèce de monticule 
d’argile pure ou marneuse, ou mêlée de 
sable quartzeux ; la sonde en tire de l ’argile 
plus ou moins pure, du charbon, de la pierre 
calcaire ordinairement feuilletée , quelque­
fois des bois charbonifiés qui conservent leurs 
caractères ligneux, et qui sont mêlés avec des 
coquilles : ces premières couches sont sui­
vies d’autres lits d’argile, de pierres cal­
caires , ou de charbons dont l’épaisseur va­
rie. L’inclinaison de ces couches est la.même 
que celle de la base sur laquelle elles s’ap­
puient, et il est important de remarquer que 
l’on trouve souvent à de grandes profondeurs 
la matière même du charbon adhérente à la 
pierre calcaire , et que dans les points de 
contact les molécules du charbon sont mêlées 
et confondues avec celles de la pierre , de 
manière qu’on doit rapporter à la même 
époque la formation de ces pierres calcaires 
et celle du charbon.

Mais, au contraire, les mines de charbon

colant, qui sont situées dans les montagnes 
granitiques ou schisteuses , ont été déposées 
dans des espèces de bassins où les courants 
de la mer ont transporté les argiles, les sa­
bles , les micas avec les matières végétales ; 
quelquefois les flots ont entraîné des pierres 
de diverses espèces et en ont formé ces amas 
de cailloux roulés qu’on trouve au-dessus ou 
au-dessous des charbons colants; d’autres 
fois les bois et autres végétaux ont été accu­
mulés sur les sables ou sur les argiles où ils 
ont forme des couches parallèles lorsqu’ils 
ont été déposés sur un sol uni et horizontal, 
et n’ont formé que des pelotons ou des masses 
irrégulières, et des lits tortueux interrompus 
et inclinés lorsqu'ils ont été déposés sur une 
base inégale ou inclinée ; et Ton doit obser­
ver que jamais le charbon colant ne porte 
immédiatement sur le granit. M. Faujas a 
observé qu’il existe constamment une couche 
de grès , de sable quartzeux , ou de pierres 
vitreuses roulées et arrondies par le frotte - 
tement entre les granits et les couches de 
charbon; et si ces mêmes couches renfer­
ment des lits intermédiaires d’argile en 
masse ou d’argile feuilletée , ces argiles 
sont également séparées du granit par les 
sables, les grès , les pierres roulées , ou 
par d’autres matières provenant de la dé­
composition des roches vitreuses : telles sont 
les différences que l’oii peut remarquer, sui­
vant M. Faujas, entre les charbons secs et 
les charbons colants , tant pour leur nature 
que pour leur gisement dans les terrains cal­
caires et dans les terrains granitiques et schis­
teux. Ce naturaliste présume avec raison que 
la nature des charbons secs, toujours situés 
dans les terrains calcaires , tient en grande 
partie à la formation contemporaine de celle 
des substances coquilleuses ; la matière de 
ces charbons s’est mêlée avec la substance 
animale des coquillages dont les dépouilles 
ont formé les bancs de pierres calcaires ; et 
les bois qui ont été convertis en charbon sec, 
placés au milieu de ces amas de matières al- 
kalescentes, se sont imprégnés de l’alkaii 
volatil qui s’en est dégagé ; ce qui nous ex­
plique pourquoi ce charbon rend par la dis­
tillation une quantité d’alkali qui excède du 
double et du triple celle qu’on obtient des 
charbons colants.

L’011 doit ajouter aux causes de ces diffé­
rences entre les charbons colants et les char­
bons secs l’influence; de la terre végétale qui 
se trouve en très-petite quantité dans le
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charbon secret entre an contraire pour beau­
coup dans la formation du charbon colant ; 
et comme cette terre limoneuse est mêlée en 
plus grande quantité de matières vitreuses 
que de substances calcaires , il pourrait se 
fa ire , ainsi que l ’a observé M. Faujas , que 
les charbons eolants ne se trouvassent jamais 
que clans les terrains granitiques et schis­
teux : et c’estpar cette raison que cette terre 
limoneuse, qui se boursoufle et augmente de 
volume lorsqu’on l’expose à l’action du feu, 
donne aux charbons eolants la même pro­
priété de se gonfler, de s’agglutiner, et de se 
coler les uns contre les autres lorsqu’on les 
expose à l’action du feu.

Plus on mulpliera les observations sur les 
charbons de te r re , et plus on reconnaîtra 
entre leurs couches , et surtout dans leurs 
lits supérieurs, des empreintes de diverses 
sortes dép lan tés: « J ’ai vu, m’écrit M. de 
» Morveau , dans toutes les mines de char- 
» bon de Rives-cle-Gier, de Saint-Chaumont 
» et de Saint-Berain, des empreintes clepian- 
» tes , des prêles, des caille-laits, des joncs, 
n dont l ’écorce est très-connaissable , et qui 
» ont juscfu’à un pouce cle diam ètre, un fruit 
« qui joue la pomme de pin , des fougères 
» surtout en quantité. J ’ai observé clans les 
» contre-parties de ces fougères, que cl’un côté 
» les tiges et les côtes entières étaient en re- 
« iief et les feuilles en creux, et de l ’autre 
r côté les côtes et les tiges en creux et les 
« feuilles en relief ; quand les schistes où 
» sont ces empreintes sont très-micacés , 
« comme dans un morceau que j ’ai trouvé à 
» Saint-Berain , on y distingue parfaitement 
« la substance même de la plante et des 
» feuilles , qui y  forme une pellicule noire 
m que l’on peut détacher, quoique très-mince. 
» J ’ai vu dans le. cabinet de M. Camus , à 
» Lyon, dans un de ces schistes de Saint- 
» Chaumont, un fruit rond cle près d’un 
» pouce d’épaisseur , dont la coupe présente 
« trois couches concentriques ; il croit que 
» c’est une espèce de noix vomique (1). » 
Toutes ces empreintes végétales achèvent de 
démontrer la véritable origine des charbons 
de terre , qui ne sont que des dépôts des bois 
et autres végétaux dont l’huile s’e s t , avec le 
temps , convertie en bitume par son mélange 
avec les acides cle la terre. Mais lorsque ces 
végétaux conservent plus ou moins les ca­
ractères extérieurs de leur première nature, 1

(1) Extrait d’une lettre de M. de Morveau à M. le 
comte de Buffon , en date du 20 novembre 1779,

lorsqu’ils offrent encore presque en entier 
leur contexture et leur configuration , et que 
les huiles et autres principes inflammables , 
qu’ils renferm ent, n’ont pas été entièrement 
changés en bitume , ce ne sont alors que des 
bois ou végétaux fossiles qui n’ont pas encore 
toutes les qualités des charbons cle te r re , et 
q u i, par leur état intermédiaire entre ces 
charbons elle bois ordinaire, sont une nou­
velle preuve de l ’origine cle ces mêmes char­
bons qu’on ne peut rapporter qu’aux végé­
taux. On rencontre particulièrement cle ees 
amas ou couches de bois fossile à Hoen et 
Stockhausen, dans le pays de Nassau , à Sat- 
feld près de Heiligenbrom (2) , dans le pays 
cle Dillembourg en Allemagne, dans la "Wé- 
téravie , etc. ; il,y en a aussi en France , et 
on a découvert une de ces forêts souterraines 
entre Bourg-en-Bresse et Lons-le-Saunier (2 ) ; 
mais ce n’est pas seulement dans quelques 
contrées particulières qu’on rencontre ces 
bois fossiles 5 on en trouve clans la plupart 
des terrains qui renferment des charbons cle 
terre ,, et en une infinité d’autres endroits. 
Ces bois lossiles ont beaucoup de rapports 
avec les charbons cle terre par leur couleur, 
par leur disposition en couches, par les terres 
qui en séparent les différents lits , par les 
sels qu’on en retire , etc. ; mais ils en diffè­
rent par des caractères essentiels : le peu de 
bitume qu’ils contiennent est moins gras que 
celui des charbons , leur substance végétale 
et les matières terreuses qu’ils renferment 
n’ont presque point été altérées par cette pe­
tite quantité de bitum e, et enfin ces bois 
fossiles se rencontrent communément plus 
près de la surface du terrain que les charbons 
de terre dont la première organisation a été 
souvent plus détruite , et dont les huiles ont 
toutes été converties en bitume.

Les bancs de schiste, d’argile ou de grès 9 
qui renferment ou recouvrent les mines cle 
charbons de terre sont souvent recouverts 
eux-mêmes, dans les environs des anciens 
volcans, par des couches de laves qui ne sont 
quelquefois séparées des charbons que par 
une petite épaisseur cle terre. M. Faujas a 
fait, cette observation auprès du Puy en Vé- 
lay , auprès de Gens a c en V ivarais, a Mas- 
sarse dans le Nivernois , dans plusieurs en­
droits de l’Écosse, et particulièrement dans 
les mines cle Glascow , et dans celles qui ap- 2 3

(2) Du charbon de (erre et de ses mines , par 
M. Morand , pag. 8 et 9.

(3) Idem  , pag. 7 et 8.
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partiennentau lord Dundonal (I). Ces laves 
ne peuvent avoir coulé sur ces couches de 
charbon qu’après la formation de ces char­
bons , et leur recouvrement par la terre qu i, 
leur servant de toit, les a préservés de l'in­
flammation qu’aurait produite le contact de 
la lave en fusion.

Nous avons présenté l’énumération de 
toutes les couches de charbons de terre de la 
montagne Saint-Gilles au pays de Liège (2), 
avec les résultats que nous a fournis la com­
paraison de ces couches ; nous donnons aussi 
dans J a note ci-dessous l'état des couches de 
terre et de charbon du puits de Caughley- 
Lane , situé à une lieue de la Severne en 
Angleterre (3). En comparant également les 
couches de cette mine de Caughley-Lane, 
nous trouverons, ainsi que nous l’avions déjà 
conclu de la position et de la nature des cou­
ches du pays de Liège, que l’épaisseur des

(1) Voyez la lettre de M. Faujas , citée ci-dessus.
(2) Voyez dans le troisième volume de la Théorie 

de la terre, Histoire des Minéraux, article du char­
bon de terre , pag. 61.

(3) Epaisseur des couches de\terre du puits de Cau- 
ghley-Lane, situé à une lieue de la Severne.

ver" , po .
Sable ordinaire............................................   1 1S
Gravier au sable plus gros.....................  2 24
Argile rouge...........................................   0 27
Pierre calcaire. . . . ................     4 0
Marne bleue et rouge................................... 3 18
Argile dure, bleuâtre, qui se durcit à la

su p erfic ie ..............................................  0 18
Argile d’un bleu pale ou gris-de-fer.. . .  1 9
Argile grise........................   5 18
Charbon sulfureux de mauvaise odeur.. .  0 18
Argile d’un gris-brun,    ................... -. 3 .24
Rocher avec bitume brun mêlé de veines

blanches ........... . . . . . . . . . . . . . . .  6 0
Argile rouge fort dure...............................  6 0

couches de charbon n’est pas relative à îa 
profondeur où elles gisent, et nous verrons 
aussi que l’épaisseur plus ou moins grande 
des matières étrangères , interposées entre 
les couches de charbon , n’influe pas sur l’é­
paisseur de ces couches.

E t à l’égard de la bonne ou mauvaise qua­
lité des charbons , on remarquera dans ces 
deux grands exemples, que celui qui est situé 
le plus profondément n’est pas le meilleur de 
tous 5 ce qui prouve qu’un séjour plus ou 
thoins long dans le sein de la terre 11e peut 
influer sur la nature du charbon, qu’autant 
qu’il donne aux acides plus de temps pour 
convertir en bitume les huiles des végétaux 
enfouis ; et tous les antres résultats que nous 
avons tirés de la nature et de la position des 
couches de la montagne de Saint-Gilles , se 
trouvent confirmés par la comparaison des 
couches de Caughley-Lane.

verg . g o .
R ocher noir et g r is .............................................   5 18
Argile noire, rouge et bleue mêlée......... 7 0
R ocher gris avee pierres de m ine de fer

dans les interstices..............  13 0
Mauvais charbon...........................   0 18
Argile blanchâtre unie qui couvre le meil­

leur charbon............................ .... . . . . .  1 12
Le meilleur charbon ( Best-coal).............  2 0
R ocher qui fait le  m ur de la veine de

charbon...................................      0 9
Charbon dont on fait le coak pour fondre

la mine de fer. .............................    0 27
Argile blanche, couverte par le charbon . 2 0
Banc de glaise brUne et noire où se trouve

la mine de fer......... .................................. 2 0
Pierre dure sous mine de fer., . ...............  0 J8
Couche d’argile dure qui couvre la mine. 0 27
Charbon dur, luisant, mêlé de silex qui

fait feu  avec l ’ac ier .............................   1 0

Total“, 72 75
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GÉNÉSIE DES MINÉRAUX.

J e crois devoir donner, en récapitulation, 
l’ordre successif de la génésie ou filiation 
des matières minérales , afin de retracer en 
abrégé la marche de là nature, et d’expli­
quer les rapports généraux dont j ’ai présenté 
le tableau et l’arrangement méthodique que 
j ’ai publié dans le volume précédent ( l ) , et 
d’après lequel on pourra dorénavant classer 
tous les produits de la nature en ce genre, 
en les rapportant à leur véritable origine.

Le globe terrestre ayant été liquéfié par 
le feu, les matières fixes de cette masse im­
mense se sont toutes fondues et vitrifiées , 
tandis que les substances volatiles se sont 
élevées en vapeur autour de ce globe, à plus 
ou moins de hauteur , suivant le degré de 
leur pesanteur et de leur volatilité. Ces pre­
mières matières fixes, qui ont subi la vitri- 
fication, nous sont représentées par les verres 
que j ’ai nommés primitifs , parce que toutes 
les autres matières vitreuses sont réellement 
composées du mélange ou des détriments de 
ces mêmes verres.

Le quartz est le premier et le plus simple 
de ces verres de nature j le jaspe est le se­
cond , et ne diffère du quartz qu’en ce qu’il 
est fortement imprégné de vapeurs métalli­
ques qui Font rendu entièrement opaque , 
tandis que le quartz est à demi transparent ; 
ils sont tous deux très-réfractaires au feu. Le 
troisième verre primitif est le feld-spath, et 
le quatrième est le schorl, qui tous deux sont 
fusibles ; enfin, le cinquième est le mica, qui 
tient le milieu entre les deux verres réfrac­
taires et les deux verres fusibles : le mica 
provient de l’exfoliation des uns et des au­
tres , il participe de leurs différentes quali­
tés. On pourrait donc, en rigueur, réduire 
les cinq verres primitifs à trois , c’est-à-dire 
au quartz, au feld-spath et au schorl, puis­
que le jaspe n’est qu’un quartz imprégné de 
vapeurs métalliques ,e t que les micas ne sont 
que des paillettes et des exfoliations des au­
tres verres ; mais nous n’avons pas jugé cette 
réduction nécessaire , parce qu’elle n’a rap- (l)

(l) Voyez le troisième volume de la Théorie de la 
terre, Histoire des Minéraux, pag. 472 et suiv.

port qu’à la première formation de ces verres 
dont nous ignorons les différences primiti­
ves j c’est-à-dire les causes qui les ont rendus 
plus ou moins fusibles ou réfractaires; cette 
différence nous indique seulement que la 
substance du quartz et du jaspe est plus 
simple que celle du feld-spath et du schorl, 
parce que nous savons, par expérience, que 
les matières les plus simples sont les plus diffi­
ciles à vitrifier ,, et qu’au contraire, celles qui 
sont composées sont assez aisément fusibles.

Les premiers mélanges de ces verres de 
nature se sont faits après la fusion et dans le 
temps de l’incandescence , par la continuité 
de Faction du feu j et les matières qui ont 
résulté de ces mélanges nous sont représen­
tées par les roches vitreuses de deux ou plu­
sieurs substances, tels que les porphyres , 
opliites et granits, à la formation desquelles 
l’eau n’a point eu de part.

La chaleur excessive du globe vitrifié ayant 
diminué peu à peu par la déperdition qui 
s’en est faite , jusqu’au temps où sa surface 
s’est trouvée assez attiédie pour recevoir les 
eaux et les autres substances volatiles, sans 
les rejeter en vapeurs , alors les matières 
métalliques , sublimées par la violence du 
feu , et toutes les autres substances volati­
les , ainsi que les eaux reléguées dans l ’a t­
mosphère, sont tombées successivement, et 
se sont établies à jamais sur la surface et dans 
les fentes ou cavités de ce globe.

Le fer , qui de tous les métaux exige le plus 
grand degré de chaleur pour se fondre,s’est 
établi le premier et s’est mêlé à la roche vi­
treuse , lorsqu’elle était encore en état de 
demi-fusion. Le cuivre , l’argent et For , 
auxquels un moindre degré de feu suffit pour 
se liquéfier, se sont établis ensuite sons leur 
forme métallique dans les fentes du quartz 
et des autres matières vitreuses déjà conso­
lidées ; l’étain et le plomb , ainsi que les 
demi-métaux et autres matières métalliques, 
ne pouvant supporter un feu violent sans se 
calciner, ont pris partout la forme de chaux, 
et se sont ensuite convertis, par l’intermède 
de l’eau, en minérais pyriteux.

A mesure que le globe s’attiédissait , le
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chaos se débrouillait,l’atmosphère s’épurait, 
et après la chute entière des matières subli­
mées , métalliques ou terreuses , et des eaux 
jusqu’alors réduites en vapeurs, l'air est de­
meuré pur sous la forme d’un élément dis­
tinct , et séparé de la terre et de l’eau par 
sa légèreté.

L ’air a retenu dès ce temps , et retient e n ­
core une certaine quantité de feu qui nous 
est représentée par cette matière , à laquelle 
on donne aujourd’hui le nom à"air inflam­
mable , et qui n’est que du feu fixé dans la 
substance de l’air.

Cet air imprégné de feu , se mêlant avec 
l’eau , a forihé l’acide aérien , dont l’action, 
s’exerçant sur les matières vitreuses a pro­
duit l’acide vitriolique , et ensuite les acides 
marins et nitreux , après la naissance des 
coquillages et des autres corps organisés 
marins ou terrestres.

Les eaux élevées d’abord a plus de quinze 
cents toises au-dessus du niveau de nos mers 
actuelles , couvraient le globe en tier, à l’ex­
ception des plus hautes montagnes. Les pre­
miers végétaux et animaux terrestres ont ha­
bité ces hauteurs , tandis que les coquilla­
ges , les madrépores , et les végétaux ma­
rins se formaient au sein des eaux.

La multiplication des uns et des autres 
était aussi prompte que nombreuse, sur une 
terre et dans des eaux dont la grande chaleur 
mettait en activité tous les principes de la 
fécondation.

II s’est produit dans ce temps des myriades 
de coquillages qui ont absorbé dans leur 
substance coquilleuse une immense quantité 
d’eau , et dont les détriments ont ensuite 
formé nos montagnes calcaires 5 tandis qu’en 
même temps les arbres et autres végétaux 
qui couvraient les terres élevées , produi­
saient la terre végétale par leur décomposi­
tion , et étaient ensuite entraînées avec les 
pyrites et autres matières combustibles, par 
le mouvement des eaux , dans les cavités du 
globe où elles servent d’alimënt aux feux 
souterrains.

A mesure que les eaux s’abaissaient, tant 
par l’absorption des substances coquilleuses 
que par l’affaissement des cavernes et des 
boursouflures des premières couches du 
globe , les végétaux s’étendaient par de 
grandes accrues sur toutes les terres que les 
eaux laissaient à découvert par leur retraite, 
et leurs débris accumulés comblaient les pre­
miers magasins des matières combustibles , 
ou en formaient de nouveaux dans les pro­

fondeurs du globe, qui ne seront épuisés que 
quand le feu des volcans en aura consommé 
toutes les matières susceptibles de combus­
tion.

Les eaux , en tombant de l’atmosphère 
sur la surface du globe en incandescence , 
furent d’abord rejetées en vapeurs , et ne 
purent s’y établir que lorsqu’il fut attiédi ; 
elles firent dès ces premiers temps de fortes 
impressions sur les m atères vitrifiées qui 
composaient la masse entière du globe ; elles 
produisirent des fentes et fêlures dans le 
quartz ; elles le divisèrent, ainsi que les au­
tres matières vitreuses , en fragments plus 
ou moins gros, en paillettes et en poudre , 
qui par leur agrégation formèrent ensuite les 
grès , les talcs , les serpentines et autres ma­
tières dans lesquelles on connaît encore la 
substance des verres primitifs plus ou moins 
altérée. Ensuite par une action plus longue, 
les éléments humides ont converti toutes ces 
poudres vitreuses en argiles et en glaise, qui 
ne diffèrent des grès et des premiers débris 
des verres primitifs que par l ’atténuation de 
leurs parties constituantes, devenues plus 
molles et plus ductiles par Faction constante 
de l’eau qui a , pour ainsi dire, pourri ces 
poudres vitreuses , et les a réduites en terre.

Enfin ces argiles ., formées par l’intermède 
et par la longue et constante impression des 
éléments humides, se sont ensuite peu à peu 
desséchées , et ayant pris plus de solidité par 
leur dessèchement, elles ont perdu leur pre­
mière forme d’argile avec leur mollesse , et 
elles ont formé les schistes et les ardoises, 
q u i, quoique de même essence , diffèrent 
néanmoins des argiles par leur dureté , leur 
sécheresse et leur solidité.

Ce sont là les premiers et grands pro­
duits des détriments et de la décomposition 
par l’eau de toutes les matières vitreuses 
formées par le feu primitif ; et ces grands 
produits ont précédé tous les produits se­
condaires qui sont de la même essence vi­
treuse , mais qu’on ne doit regarder que 
comme des extraits ou stalactites de ces ma­
tières primordiales.

L’eau a de même ag i, et-peut-être avec 
plus d’avantage, sur les substances calcaires 
qui toutes proviennent du détriment et des 
dépouilles des animaux à coquilles ; elle est 
d’abord entrée en grande quantité dans la 
substance coquilleuse , comme on peut le 
démontrer par la grande quantité d’eau que 
l’on tire de cette substance coquilleuse et de 
toute matière calcaire , en leur faisant subir
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Faction du feu. L'eau , après avoir passé par 
le filtre des animaux à coquilles, e t contri­
bué à la formation de leur enveloppe pier­
reuse , en est devenue partie constituante, 
et s’est incorporée avec cette matière coquil­
le use au point d’y résider à jamais. Toute 
matière coquilleuse ou calcaire est réelle­
ment composée de plus d’un quart d’eau , 
sans y comprendre Fair fixe qui s’est incar­
céré dans leur substance en même temps que 
Teau.

Les eaux rassemblées dans les vastes bas­
sins qui leur servaient de réceptacle, et cou­
vrant dans les premiers temps toutes les par­
ties du globe, à l’exception des montagnes 
élevées , ont dès-lors éprouvé le mouvement 
du flux et du reflux , et tous les autres mou­
vements qui les agitaient, par les vents et les 
orages 5 et dès-lors elles ont transporté, brisé 
et accumulé les dépouilles et débris des co­
quillages et de toutes les productions pier­
reuses des animaux marins , dont les enve­
loppes sont de la même nature que la sub­
stance des coquilles; elles ont déposé tous ces 
détriments plus ou moins brisés et rédtiits 
en poudre sur les argiles, les glaises et les 
schistes par lits horizontaux, ou inclinés 
comme l’était le sol sur lequel ils tombaient 
en forme de sédiment. Ce sont ces mêmes 
sédiments des coquilles et autres substances 
de même nature réduites en poudre et en dé­
bris , qui ont formé les craies, les pierres 
calcaires, les marbres, et même les plâtres , 
lesquels ne diffèrent des autres matières cal­
caires qu’en ce qu’ils ont été fortement im­
prégnés de l’acide vitriolique contenu dans 
les argiles et les glaises.

Toutes ces grandes masses de matières 
calcaires et argileuses une fois établies et so­
lidifiées par le dessèchement, après rabais­
sement ou la retraite des eaux, se sont trou­
vées exposées à Faction de l’air et à toutes 
les impressions de l’atmosphère et de l’acide 
aérien qu'il contient ; ce premier acide a 
exercé son action sur toutes les substances 
vitreuses, calcaires , métalliques et limo­
neuses.*

Les eaux pluviales ont d’abord pénétré la 
surface des terrains découverts ; elles ont 
coulé par les fentes perpendiculaires ou in­
clinées , au bas desquelles les lits d’argile les 
ont reçues et retenues pour les laisser en­
suite paraître en forme de sources , de fon­
taines , qui toutes doivent leur origine et 
leur entretien aux vapeurs aqueuses trans- 

T i i é o p . i e  de  la  t e r r e . Tome IV.

portées par les vents de la surface des mers 
sur celle des continents terrestres.

Ces eaux pluviales, et même leurs vapeurs 
humides, agissant sur la surface ou pénétrant 
la substance des matières vitreuses ou cal­
caires, en ont détaché des particules pier­
reuses , dont elles se sont chargées et qui ont 
formé de nouveaux corps pierreux. Ces mo­
lécules détachées par l ’eau se sont réunies, 
et leur agrégation a produit des stalactites 
transparentes et opaques , selon que ces 
mêmes particules pierreuses étaient réduites 
à une plus ou moins grande ténuité, et 
qu’elles ont pu se rassembler de plus près 
par leur homogénéité.

C’est ainsi que le quartz , pénétré et dis­
sous par l’eati, a produit, par exsudation , 
les cristaux de roche blancs et les cristaux 
colorés, tels que les améthystes , cristaux, 
topazes, chrysolites et aigues-marines, lors­
qu’il s’est trouvé des matières métalliques, et 
particulièrement du fer dans le voisinage ou 
dans la route de l’eau chargée de ces molé­
cules quartzeuses.

C’est ainsi que le feld - spath seul , ou ïe 
feld-spath mêlé de quartz , a produit tous 
les cristaux chatoyants, tels que le saphir 
d’eau , la pierre de Labrador ou de Russie, 
les yeux de ch a t, l’oeil de poisson , l'œil de 
loup , l’aventurine et l’opale , qui nous dé­
montrent , par leur chatoiement ou par leur 
fusibilité , qu’ils tirent leur origine et une 
partie de leur essence du feld-spath pur ou 
mélangé de quartz. ?

C'est par les mêmes opérations de nature 
que le schorl seu l, ou le schorl mêlé de 
quartz, a produit les émeraudes, les topazes- 
rubis-saphirs du Brésil, la topaze de Saxe, 
le b é rii, les péridots , les grenats , les hya­
cinthes et la tourmaline, qui nous démon­
trent , par leur pesanteur spécifique et par 
leur fusibilité , qu ils ne tirent pas leur ori­
gine du quartz ni du feld spath seuls , mais 
du schorl, ou du schorl mêlé de l ’un ou de 
l’autre.

Toutes ces stalactites vitreuses, formées 
par l’agrégation des particules homogènes 
de ces trois verres primitifs , sont transpa­
rentes ; leur substance est entièrement vi­
treuse , et néanmoins elie est disposée par 
couches alternatives de différente densité , 
qui nous sont démontrées par la double ré ­
fraction que souffre la lumière en traversant, 
ces pierres . Seulement il est à remarquer que 
dans toutes , comme dans le cristal de roche,

18
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il y a un sens ou la lumière ne se partage pas, 
au lieu que dans les spaths et cristaux cal­
caires, tel que celui d’Islande, la lumière se 
partage dans quelque sens que ces matières 
transparentes lui soient présentées.

Le quartz , 1e feld-spath et le schorl, seuls 
ou mêlés ensemble, ont produit d’autres sta­
lactites moins pures et à demi transparentes, 
joutes les fois que leurs particules ont été 
moins dissoutes , moins atténuées par l’eau, 
et qu’elles n’ont pu se cristalliser par défaut 
d'homogénéité ou de ténuité. Ces stalactites 
demi-transparentes sont les agates , corna­
lines , sardoines , prases et onix, qui toutes 
participent beaucoup, plus de l ’essence du 
quartz que celle du feld-spath et du schorl ; 
il y en a même plusieurs d’entre elles qu’on 
ne doit rapporter qu’à la décomposition du 
quartz seul ; le feld-spath notant point entré 
dans celles qui n’ont aucun chatoiement, et 
le schorl ne s’étant mêlé que dans celles dont 
la pesanteur spécifique est considérablement 
plus grande que celle du quartz et du feld­
spath. D’ailleurs celles de ces pierres qui 
sont très-réfractaires au feu sont purement 
quartzeuses ; car elles seraient fusibles si le 
feld-spath ou le schorl étaient entrés dans la 
composition de leur substance.

Le jaspe primitif, étant opaque par sa na­
ture, n’a produit que des stalactites opaques 
qui nous sont représentées par tous les jaspes 
de seconde formation ; les uns et les autres n’é­
tant que des quartz ou des extraits dïï quartz 
imprégnés de vapeurs métalliques , sont 
également réfractaires au feu ; et d’ailleurs 
leur pesanteur spécifique, qui n’est pas fort 
différente de celle des quartz, démontre qu'ils 
ne contiennent point de schorl, et leur poli 
sans chatoiement démontre aussi qu’il n ’est 
point entré de feld-spath dans leur compo­
sition.

Enfin le mica, qui ï^V été produit que par 
les poudres et les exfoliations des quatre 
autres verres primitifs, a communément une 
transparence ou demi-transparence , selon 
qu'il est plus ou moins atténué. Ce dernier 
verre de nature a formé de même que les 
premiers , par l’intermède de l’eau , des 
stalactites demi-transparentes, telles que les 
talcs, la craie de Besançon, les amianthes et 
d’autres stalactites ou concrétions opaques , 
telles que les jades, serpentines, pierres ol- 
laires , pierres de lard , et qui toutes nous 
démontrent par leur poli onctueux au tou­
cher , par leur transparence graisseuse ,

aussi bien que par rendurcissement qu’elles 
prennent au feu , et leur résistance à s’y 
fondre, qu’elles 11e tirent leur origine im­
médiate , ni du quartz , ni du feld-spath, ni 
du schorl, et qu’elles ne sont que des pro­
duits ou stalactites du mica plus ou moins 
atténué par l’impression des éléments hu­
mides.

Lorsque l’eau , chargée des molécules de 
ces verres primitifs, s’est trouvée en même 
temps imprégnée ou plutôt mélangée de parr 
ties terreuses ou ferrugineuses , elle a de 
même formé, par stillation, les cailloux opa­
ques , qui ne diffèrent des autres produits 
quartzeux que par leur entière opacité 5 et 
lorsque les cailloux ont été saisis et réunis 
par un ciment pierreux g leur agrégation a 
formé des pierres, auxquelles on a donné le 
nom de poudîngues qui sont les produits 
ultérieurs et les moins purs de toutes les ma­
tières vitreuses ; car le ciment qui lie les 
cailloux dont ils sont composés est souvent 
impur et toujours moins dur que la substance 
des cailloux. ;

Les verres primitifs ont formé dès les pre­
miers temps , et par la seule action du feu , 
les porphyres et les granits ; ce sont les pre­
miers détriments et les exfoliations en petites 
lames et en grains plus ou moins gros du 
quartz, du jaspe, du feld-spath , du schorl et 
du mica. L’eau ne paraît avoir eu aucune 
part à leur formation , et les masses im­
menses de granit qui se trouvent par mon­
tagnes dans presque toutes les régions du 
globe , nous démontrent que l’agrégation de 
ces particules vitreuses s’est faite par le feu 
primitif ; elles nageaient à la surface du 
globe liquéfié en forme de scories; elles se 
sont dès-lors réunies par la seule force de 
leur affinité. Le jaspe n ’est entré que dans 
la composition des porphyres ; les quatre au­
tres verres primitifs sont entrés dans la com­
position des granits.

Les matières provenant de la décomposi­
tion de ces verres primitifs et de leurs agré­
gats par Faction et l’intermède de l’eau, tels 
que les grès , les argiles et les schistes , ont 
produit d’autres stalactites opaques, mêlées 
de parties vitreuses et argileuses, telles que 
les cos,les pierres à rasoirs, qui ne diffèrent 
îles cailloux qu’en ce que leurs parties con­
stituantes étaient pour la plupart converties 
en argile lorsqu’elles se sont réunies ; mais 
le fond de leur essence est le même , et ces 
pierres tirent également leur origine de la
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décomposition des verres primitifs par l’in­
termède de l’eau.

La matière calcaire n'a été formée que 
.postérieurement -la-.matière-vitreuse''j l ’eau 
a eu la plus grande part à sa composition , et 
fait même partie de là substance, qui, lors­
qu’elle est réduite à l ’homogénéité, devient 
transparente; aussi cette matière calcaire 
produit des stalactites transparentes , telles 
que le cristal dislande , et tousies spaths et 
g)rpses blancs ou colorés ; et quand elle n ’a 
été divisée par l’eau qu’en particules plus 
grossières , elle a formé les grandes masses 
des albâtres , des marbres de seconde for­
mation et des plâtres , qui ne sont que des 
agrégats opaques, des débris et détriments 
des substances eoquilleuses ou des premières 
pierres calcaires , dont les particules ou les 
grains transportés par les eaux se sont réu­
nis , et ont formé les plus anciens bancs des 
marbres et autres pierres calcaires.

E t lorsque ce suc calcaire ou gypseux s’est 
mêlé avec le suc vitreux, leur mélange a pro­
duit des concrétions qui participent de la na­
ture des deux, telles que les marnes , les grès 
impurs qui se présentent en grandes masses, 
et aussi les masses plus petites des lapis ia- 
zu li, des zéolites , des pierres à fusil, des 
pierres meulières , et de toutes les autres 
( voyez pag. 54 ) dans lesquelles on peut 
reconnaître la mixtion de la substance cal­
caire à la matière vitreuse.

Ces pierres mélangées de matières vitreu­
ses et de substances calcaires sont en très- 
grand nombre, et on les distingue des pierres 
purement vitreuses ou calcaires, en leur fai­
sant subir l’action des acides ; ils ne font 
d’abord aucune effervescence avec ces ma­
tières , et cependant elles se convertissent à 
la longue en une sorte de gelée.

La terre végétale , limoneuse et bolaire , 
dont la substance est principalement com­
posée des détriments des végétaux et des 
animaux, et qui a retenu une portion du feu 
contenu dans tous les êtres organisés , a pro­
duit des corps ignés et des stalactites phos­
phorescentes , opaques et transparentes pet 
c’est moins par l’intermède de l’eau que par 
Faction du feu contenu dans cette terre , 
qu’ont été produites les pyrites et autres sta­
lactites ignées , qui se sont toutes formées 
séparément par la seule puissance du feu 
contenu dans le résidu des corps organises. 
Ce feu s’est formé des sphères particulières , 
dans lesquelles la terre , l’air et l’eau ne sont

entxés qu’eh petite quantité pet ce même feu 
s’étant fixé avec les acides , a produit les py­
rites, et avec les alhalis il a formé les dia­
mants et les pierres' précieuses , qui toutes 

-contiennent plus de feu que toute autre ma­
tière.

E t comme cette terre végétale et limo­
neuse est mêlée de parties de fer , les py­
rites en contiennent une grande quantité; 
tandis que les spaths pesants , quoique for­
més par cette même terre , et quoique très- 
denses, n’en contiennent point du tout; ces 
spaths pesants sont tous phosphorescents , et 
ils ont plusieurs autres rapports avec les py­
rites et les pierres précieuses pils sont même 
plus pesants que le rubis qu i. de toutes ces 
pierres , est le plus dense. Ils conservent 
aussi plus long-temps la lumière, et pour­
raient bien être la matrice de ces brillants 
produits de la nature,

Ces spaths pesants sont homogènes dans 
toute leur substance ; car ceux qui sont trans­
parents , et ceux qu’on réduit à une petite 
épaisseur , ne donnent qu’une simple réfrac­
tion, comine le diamant, et les autres pierres 
précieuses, dont la substance est également 
homogène dans toutes ses parties.

Les pyrites, formées en assez peu de 
temps , rendent aisément le feu qu’elles con­
tiennent : Fimmidité seule suffit pour le faire 
exhaler ; mais le diamant et les pierres pré­
cieuses , dont la dureté et la texture nous 
indiquent que leur formation exige un très- 
grand temps , conservent à jamais le feu 
qu'elles contiennent, ou ne le rendent que 
par la combustion.

Les principes salins qu’on peut réduireh 
trois , savoir : l’acide, l’alkali et l'arsenic, 
produisent, par leur mélange avec les ma­
tières terreuses ou métalliques, des concré­
tions opaques ou transparentes , et forment 
toutes les substances salines et toutes les mi­
néralisations métalliques.

Les métaux et les minerais de première 
formation, en subissant Faction de l’acide 
aérien et des sels de la terre , produisent les 
mines secondaires , dont la plupart se p ré­
sentent en concrétions opaques , et quelques- 
unes en stalactites transparentes. Le feu agit 
sur les métaux comme Teau sur les sels, mais 
les cristaux métalliques , produits par le 
moyen du feu ; sont opaques , au lieu que 
les cristaux salins sont diaphanes ou demi- 
transparents.

Enfin les matières .vitreuses., calcaires,
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gypseuses, limoneuses, animales ou végé­
tales , salines et métalliques, en subissant la 
violente action du feu dans les volcans, p ren­
nent de nouvelles formes ; les unes se su­
bliment en soufre et en sel ammoniac $ les 
autres s’exhalent en vapeurs et en cendres ; 
les plus fixes forment les basaltes et les laves, 
dont les détriments produisent les tri polis , 
les pouzzolanes , et se changent en argile , 
comme toutes les autres matières vitreuses 
produites par le feu p rimitif.

Cette récapitulation présente , en rac­
courci, la génésie ou filiation des minéraux , 
c’est-à-dire la marche de la nature , dans 
l ’ordre successif de ses productions dans le 
règne minéral. Il sera donc facile de s’en re­
présenter l’ensemble et les détails , et de les 
arranger dorénavant d’une manière moins 
arbitraire et moins confuse qu’on ne l’a fait 
jusqu’à présent.
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TRAITÉ DE L’AIMANT-,
ET DE SES USAGES.

ARTICLE PREMIER.
DES FORCES DE LA NATURE EN GÉNÉRAL , ET EN PARTICULIER 

DE L’ÉLECTRICITÉ ET DU MAGNÉTISME.

I l n’y a dans la nature qu’une seule force 
primitive; c’est l ’attraction réciproque entre 
toutes les parties de la matière. Cette force 
n ’est qu’une puissance émanée de la puis­
sance divine , et seule elle a suffi pour pro­
duire le mouvement et toutes les autres 
forces qui animent l’univers. Car , comme 
son action peut s’exercer en deux sens op­
posés , en vertu du ressort qui appartient à 
toute matière , et dont cette même puissance 
d’attraction est la cause , elle repousse autant 
qu’elle attire (1). On doit donc admettre

(1) Nous croyons nécessaire de rapporter ici ce que 
nous avons dit à ce sujet dans la seconde vue de la 
Nature , tome 3 des Mammifères, pages 349 et suiv. 
« Si on réfléchit à la communication du mouvement 
par le choc , on sentira Lien qu’il ne peut se trans­
mettre d’un corps à un autre , que par le moyen du 
ressort, et l ’on reconnaîtra que tomes les hypathèses 
que l’on a faites'sur la transmission du mouvement 
dans les corps durs, ne sont que des jeux de notre 
esprit, qui ne pourraient s’exécuter dans la nature. 
Un corps parfaitement dur n’est en effet qu’un être de 
raison , comme un corps parfaitement élastique n’est 
encore qu’un autre être de raison ; ni l’un ni l’autre 
n’existent dans la réalité, parce qu’il n’y existe rien 
d’absolu , rien d’extrême , et que le mot et l ’idée de 
parfait n’est jamais que l ’absolu ou l ’extrême de la 
chose.

» S’il n’y avait point de ressort dans la matière , 
il n’y aurait donc nulle force d’impulsion ; lors­
qu’on jette une pierre, le mouvement qu’elle con­
serve ne lui a-r-t-il pas été communiqué par le ressort 
du bras qui l*a lancée ? Lorsqu’un corps en mouve­
ment en rencontre un autre en repos, comment peut- 
on concevoir qu’il lui communique son mouvement, 
si ce n’est en comprimant le ressort des parties élas­
tiques qu’il renferme, lequel se rétablissant immé­
diatement après la compression , donne à la masse 
totale la même force qu’il vient de recevoir. On ne 
comprend point comment un corps parfaitement dur 
pourrait admettre cette force, ni recevoir du mouve-

deux effets généraux, c’est-à-dire l’attrac- 
tion et l’impulsion qui n’est que la répulsion ; 
la première également répartie et toujours 
subsistante dans la matière, et la seconde 
variable, occasionelle et dépendante de la 
première. Autant l ’attraction maintient la

ment, et d’ailleurs il est très-inutile de chercher à le 
comprendre , puisqu’il n’en existe point de tel ; tous 
les corps, au contraire , sont doués de ressort , et si 
nous réfléchissons sur la mécanique du ressort, nous 
trouverons que sa force dépend elle-même de celle 
de l ’attraction; pour le voir clairement, figurons- 
nous le ressort le plus simple, un angle solide de 
fer ou de toute autre matière dure ; qu’arrive-t-il 
lorsque nous le comprimons ? Nous forçons les par­
ties voisines du sommet de l’angle de fléchir , c’est- 
à-dire de s’écarter un peu les unes des autres , et , 
dans le moment que la compression cesse, elles se 
rétablissent comme elles étaient auparavant ; leur 
adhérence de laquelle résulte la cohésion des corps , 
est, comme l ’on sait , un effet de leur attraction 
mutuelle. Lorsque l ’on presse le ressort, on ne 
détruit pas cette adhérence, parce que , quoiqu’on 
écarte les parties , on ne les éloigne pas assez les 
unes des autres pour les mettre hors d’état de leur 
sphère d’attraction mutuelle, et par conséquent, 
dès qu’on cesse de presser, celte force qu’on remet , 
pour ainsi dire , en liberté, s’exerce , les parties sé­
parées se rapprochent, et le ressort se rétablit. Si, au 
contraire, par une pression trop forte, on écarte les 
parties cohérentes au point de les faire sortir de leur 
sphère d’attraction, le ressort se rompt, parce que 
la force de la compression a été plus grandie que celle 
de la cohérence , c’est-à-dire plus grande que celle 
de l ’attraction mutuelle qui réunit ces parties. Le res­
sort ne peut donc s’exercer qu’autant que les parties 
de la matière ont de la cohérence, c’est-dire autant 
qu’elles sont unies par la force de leur attraction mu­
tuelle, et, par conséquent, le ressort général qui 
peut seul produire l’impulsion , et l ’impulsion elle- 
même, se rapportent, à la force d’attraction , et en 
dépendent comme un effet particulier d un effet gé*> 
néral. »
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cohérence et la dureté des corps, autant 
l'impulsion tend à les désunir et à les sépa­
rer. Ainsi, toutes les fois que les corps ne 
sont pas brisés par.le choc , et qu’ils sont 
seulement comprimés , l’attraction , qui fait 
le lien de la cohérence, rétablit les parties 
dans leur première situation , en agissant en 
sens contraire , par répulsion , avec autant 
de force que Fimpulsion avait agi en sens 
direct 5 c’est ic i, comme en to u t, une réac­
tion égale à l’action; on ne peut donc pas 
rapporter à l’impulsion les effets de l’attrac­
tion universelle ; mais c’est au contraire cette 
attraction générale qui produit, comme pre­
mière cause , tous les phénomènes de Fim­
pulsion.

En effet, doit-on jamais perdre de vue les 
bornes de la faculté que nous avons de com­
muniquer avec la nature ? Doit-on se per­
suader que ce qui ne tombe pas sous nos sens 
puisse se rapporter à ce que nous voyons ou 
palpons ? L’on ne connaît les formes qui ani­
ment l ’univers que par le mouvement et par 
ses effets : ce m ot, même de forces , 11e si­
gnifie rien de matériel et n’indique rien de 
ce qui peut affecter nos organes, qui cepen­
dant sont nos seuls moyens de communica­
tion avec la nature. Ne devons-nous pas re­
noncer dès-lors à vouloir mettre au nombre 
des substances matérielles, ces forces géné­
rales de l’attraction et de Fimpulsion primi­
tive , en les. transformant, pour aider notre 
imagination ,en matières subtiles, en fluides 
élastiques , en substances réellement exis­
tantes , et qu i, comme la lumière , la cha­
leur , le son et les odeurs , devraient affec­
ter nos organes ; car ces rapports avec nous 
sont les seuls attributs de la matière que 
nous puissions saisir, les seuls que l’on doive 
regarder comme des agents mécaniques , et 
ces agents eux-mêmes , ainsi que leurs effets, 
ne dépendent-ils pas plus ou moins, et tou­
jours , de la force primitive, dont l’origine et 
l’essence nous seront à jamais inconnues , 
parce que cette force en effet n’est pas une 
substance , mais une puissance qui anime la 
matière ? . ■ ' .

Tout ce que nous pouvons concevoir de 
cette puissance primitive d’attraction , et de 
Fimpulsion ou répulsion qu’elle produit, c’est 
que la matière n’a jamais existé sans mouve­
ment, car Fattraction étant essentielle atout 
atome matériel, cette force a nécessairement 
produit du mouvement, toutes les fois que 
les parties de la matière, se sont trouvées sé­
parées ou éloignées les unes des autres,; elles

ont dès lors été forcées de se mouvoir et de 
parcourir l ’espace intermédiaire, pour s’ap­
procher et se réunir. Le mouvement est donc 
aussi ancien que la matière , et l’impulsion 
ou répulsion est contemporaine de l’attrac­
tion; mais , agissant en sens contraire , elle 
tend à éloigner tout ce que Fattraction a 
rapproché.

Le choc , et toute violente attrition entre 
les corps , produit du feu en divisant et re­
poussant les parties de la matière ( l) ; et c’est 
de Fimpulsion primitive que cet élément a 
tiré son origine ; élément lequel seul est ac­
tif et sert de base et de ministre à toute force 
impulsive , générale et particulière , dont les 
effets sont toujours opposés et contraires à 
ceux de l’attraction universelle. Le feu se 
manifeste dans toutes les parties de l’univers, 
soit par la lumière , soit par la chaleur ; il 
brille dans le soleil et dans les astres fixes ; 
il tient encore en incandescence les grosses 
planètes ; il échauffe plus ou moins les au­
tres planètes et les comètes ; il a aussi pé­
nétré , fondu , enflammé la matière de notre 
globe, lequel ayant subi Faction de ce feu 
primitif, est encore chaud ; et, quoique cette 
chaleur s’évapore et se dissipe sans cesse, 
elle est néanmoins très-active et subsiste en 
grande quantité , puisque la température et 
l ’intérieur de la terre , à une médiocre pro­
fondeur, est de plus de cîix degrés.

C’est de ce feu intérieur ou de cette cha­
leur propre du globe que provient le feu 
particulier de l’électricité. Nous avons déjà 
d it, dans notre introduction à l’Histoire des 
Minéraux , et tout nous le persuade que l’é­
lectricité tire son origine de cette chaleur 
intérieure du globe ; les émanations conti­
nuelles de cette chaleur intérieure s’élèvent 
perpendiculairement à chaque point de la 
surface delà terre ; elles sont bien plus abon­
dantes à Féquateur que dans toutes les au­
tres parties du globe. Assez nombreuses dans 
les zones tempérées , elles deviennent nulles 
ou presque nulles dans les régions polaires , 
qui sont couvertes par la glace ou resserrées 
par la gelée. Le fluide électrique, ainsi que 
les émanations qui le produisent, ne peu­
vent donc jamais être en équilibre autour du 
globe ; ces émanations doivent nécessaire­
ment partir de Féquateur où elles abondent, 
et se porter vers les pôles où elles manquent.

Ces courants électriques, qui partent de 1

(1) Voyez le tome 2 de la Théorie de la terre, pa- 
es 78 et suîv.
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Véquateur et des régions adjacentes, se com­
priment et se resserrent, en se dirigeant à 
chaque pôle terrestre, à peu près comme les 
méridiens se rapprocbentles uns des autres ; 
dès-lors la chaleur obscure qui émane de là 
terre, et forme ces courants électriques, peut 
devenir lumineuse en se condensant dans un 
moindre espace, de la même manière que 
la chaleur obscure de nos fourneaux devient 
lumineuse lorsqu’on la condense en la tenant 
enfermée (1) . E t c’est là la vraie cause de ces 
feux qu’on regardait autrefois comme incen­
dies célestes, et qui ne sont néanmoins que 
des effets électriques auxquels on a donné le 
nom d’aurores polaires. Elles sont plus fré­
quentes dans les saisons de l’automne et de 
1 hiver, parce que c’est le temps où les éma­
nations de la chaleur de la terre sont le plus 
complètement supprimées dans les zones 
froides,tandis qu’elles sonttoujours presque 
également abondantes dans la zone torride ; 
elles doivent donc se porter avec plus de ra­
pidité de l’équateur atix pôles, et devenir 
lumineuses par leur accumulation et leur 
resserrement dans un plus petit espace (2).

Mais ce n’est pas seulement dans l ’atmo­
sphère et à la surface du globe que ce fluide 
électrique produit de grands effets ; il agit 
également et même avec beaucoup plus de 
force à l ’intérieur dm globe , et surtout dans 
les cavités qui se trouvent en grand nombre 
au-dessous des couches extérieures de la 
terre j il fait jaillir,dans tous ces espaces vides, 
des foudres plus ou moins puissantes : e t, en 
recherchant les diverses manières dont peu­
vent se former ces foudres souterraines , nous 
trouverons que les quartz, les jaspes, les 
feld-spaths, les schorls, les granits et au­
tres matières vitreuses, sont électrisables par 
frottem ent, comme nos verres factices, dont 
on se sert pour produire la force électrique

(t) Tome 2 de la Théorie de la terre , Expériences 
sur les effets de la chaleur obscure , page 197»

(2) M. le comte de Lacépède a publié, dans le 
Journal de physique de 1778 , un mémoire dans le­
quel il suit les mêmes vues , relatives à l’électricité , 
que nous avons données dans notre introduction à 
ITlisloire des Minéraux , et rapporte l’origine des 
aurores boréales à l ’accumulation du feu électrique 
qui part de l’équateur , et va se remassser au-dessus 
«les contrées polaires. En 1779, on a lu , dans une 
des séances publiques de l ’Académie des sciences, un 
mémoire de M. Franklin , dans lequel ce savant phy­
sicien attribue aussi la formation des aurores boréa­
les au fluide électrique qui se porte et se condense 
au-dessus des glaces des deux pôles

et pour isoler les corps auxquels on veut la 
communiquer.

Ces substances vitreuses doivent donc iso­
ler les amas d’eau qui peuvent se trouver dans 
ces cavités , ainsi que les débris des corps or­
ganisés, les terres humides, les matières cal­
caires , et les divers filons métalliques. Ces 
amas d’eaux, ces matières métalliques, calcai­
res , végétales et humides, sont, au contraire, 
les plus puissants conducteurs du fluide élec­
trique. Lors donc qu’elles sont isolées parles 
matières vitreuses , elles peuvent être char­
gées d’un excès plus ou moins considérable 
de ce fluide , de même qu’en sont chargées les 
nuées environnées d’un air sec qui les isole.

Des courants d’eau, produits par des pluies 
plus ou moins abondantes,ou d’autres causes 
locales et accidentelles , peuvent faire com­
muniquer des matières conductrices, isolées 
et chargées de fluide électrique, avec d’autres 
substances de même nature, également iso­
lées, mais dans lesquelles ce fluide n ’aura 
pas été accumulé; alors ce fluide de feu doit 
s’élancer du premier amas d’eau vers le 
second, et dès-lors il produit la foudre sou­
terraine dans l ’espace qu’il parcourt. Les 
matières combustibles s’allument; les explo­
sions se multiplient; elles soulèvent et ébran­
lent des portions de terre d’une grande éten­
due , et des blocs de rochers en très-grande 
masse et en bancs continus ; les vents souter­
rains , produits par ces grandes agitations, 
soufflent et se lancent dès-lors, avec violence, 
contre des substances conductrices de l’élec­
tricité, isolées par des matières vitreuses ; ils 
peuvent donc aussi électriser ces substances 
de la même manière que nous électrisons , 
par le moyen de l’air fortement agité , des 
conducteurs isolés , humides ou métalliques.

La foudre allumée par ces diverses causes, 
et mettant le feu aux matières combustibles, 
renfermées dans le sein de la te rre , peut 
produire des volcans et d'autres incendies 
durables. Les matières enflammées dans leurs 
foyers; doivent en échauffant les schistes 
et les autres matières vitreuses de seconde 
formation, qui les contiennent et les isolent, 
augmenter l’affinité de ces dernières sub­
stances avec, le feu électrique ; elles doivent 
alors leur communiquer une partie de celui 
qu’elles possèdent, et, par conséquent, de­
venir électrisées en moins. E t c’est par cette 
raison que lorsque ces matières fondues , et 
rejetées par les volcans , coulent à la surface 
de la te rre , ou qu’elles s’élèvent en colonnes 
ardentes au-dessus des cratères, elles a tti­
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rent le fluide électriqüe des divers corps 
qu’elles rencontrent, et même des nuages 
suspendus au-dessus ; car l’on voit alors ja il­
lir, de tous côtés , des foudres aériennes, qui 
s’élancent vers les matières enflammées, vo­
mies par les volcans : et comme les eaux de 
la mer parviennent aussi dans les foyers des 
volcans , et que la flamme est comme beau 
conductrice de l ’électricité ( l ), elles commu­
niquent une grande quantité de fluide élec­
trique aux matières enflammécs'et électrisées 
en moins ; ce qui produit de nouvelles fou­
dres , et cause d’autres secousses et des ex­
plosions qui bouleversent et entr’ouvent la 
surface de la terre:

De plus , les substances vitreuses qui for­
ment les parois des-cavités des volcans, et 
ont reçu une quantité de fluide électrique , 
proportionnée à la chaleur qui les a péné­
trées , s’en trouvent surchargées à mesure 
qu’elles se refroidissent : elles lancent de 
nouvelles foudres contre les matières enflam­
mées, et produisent de nouvelles secousses 
qui se propagent à des distances plus ou * Il

(1) 1.1 y a environ vingt ans que le nommé Aubert, 
faïencier à la Tour ci’Aigues, étant occupé à cuire une 
fournée de faïence , vit avec le plus grand étonne­
ment te feu s’éteindre dans l ’instant même, et passer 
d’un feu de cerise a l ’obscurité totale. Le four était 
allumé depuis plus de vingt heures , et la vitrification 
de l’émail des pièces était déjà avancée ; il fit tous 
ses efforts pour rallumer le feu et achever sa cuite , 
mais inutilement. Il fut obligé de l ’abandonner.

Je fus tout de suite averti de cet accident ; je me 
transportai à sa fabrique, où je vis ce four, effective­
ment obscur , conservant encore toute sa chaleur.

Il y avait eu ce jour-là , vers les trois heures après 
midi, un orage , duquel partit le coup de tonnerre 
qui avait produit l’effet dont je viens de parler. L’on 
avait vu du dehors la foudre , le faïencier avait en­
tendu un coup qui n’avait rien d’extraordinaire, sans 
apercevoir l’éclair ni la moindre clarté ; rien n’était 
dérangé dans la chambre du four, ni au toit. Le coup 
de tonnerre était entré par la gueule de loup , faite 
pour laisser échapper la fumée, et placée perpendi­
culairement sur le four , avec une ouverture de plus 
de dix pieds quarrés.

Curieux de voir ce qui s’étaitpassé dans l’intérieur 
du four, j ’assistai à son ouverture deux jours après ; 
il n’y avait rien de cassé ni même de dérangé ; mais 
l ’émail appliqué sur toutes les pièces était entièrement 
enfumé, et tacheté partout de points blancs et jaunes, 
sans doute dus aux parties métalliques qui n’avaient 
point eu le temps d’entrer en fusion.

Il est à croire que la ftmdre avait passé à portée du 
feu qui l ’avait attirée et absorbée , sans qu’elle eut 
eu le temps ni le pouvoir d’éclater.

Mais , pour connaître la force de cet effet , il est

moins grandes, suivant la disposition des 
matières conductrices. E t comme le fluide 
électrique peut parcourir en un instant l ’es­
pace le plus vaste en ébranlant tout ce qui 
se trouve sur son passage, c’est à cette cause 
que l’on doit rapporter les commotions et les 
tremblements de terre qui se font sentir , 
presque dans le même instant, à de très- 
grandes distances ; car si Ton veut juger de 
la force prodigieuse des foudres qui produi­
sent les tremblements de terre les plus éten­
dus , que l’on compare l ’espace immense et 
d’un très-grand nombre de lieues , que les 
substances conductrices occupent quelque­
fois dans le sein de la terre , avec les petites 
dimensions des nuages qui lancent la foudre 
des airs , dont la force suffit cependant pour 
renverser les édifices les plus solides.

On a vu le tonnerre renverser des blocs 
de rochers de plus de vingt-cinq toises cubes : 
les conducteurs souterrains peuvent être au 
moins cinquante mille fois plus volumineux 
que les nuages orageux ; si leur force était 
en proportion, la foudre qu’ils produisent

nécessaire d’être instruit d e là  forme des fours en 
usage dans nos provinces , lesquels font une masse 
de feu bien plus considérable que ceux des autres 
pays , parce qu’étant obligé d’y cuire avec les fagots 
ou branches de pins ou de chênes verts, qui donnent 
un feu extrêmement ardent, on est forcé d’écarter le 
loyer du dépôt de la marchandise.

La flamme parcourt dans ces fonrs plus de six 
toises de longueur. Ils sont partagés en trois pièces; 
îc corps du four , relevé sur le terrain , y est con­
struit entre deux voûtes , le dessous est à moitié en­
terré , pour mieux conserver la chaleur , et il est 
précédé d’une voûte qui s’étend jusqu’à la porte par 
laquelle on jette les fagots au nombre de trois ou 
quatre à-la-fois. On a l’attention de laisser brûler ces 
fagots sans en fournir de nouveaux , jusqu’à ce que 
la flamme , après avoir circulé dans tout le corps , 
et s’être élevée, plus d’un pied, au sommet du four , 
soit absolument tombée.

Le four, dans lequel tomba le tonnerre, est de huit 
pieds de largeur en quarré, sur environ dix pieds de 
hauteur : le dessous du four a les mêmes dimensions, 
mais il est élevé seulement de six pieds. On l ’emploie 
à cuire des biscuits et le massicot , pour le blanc de 
la fournée suivante ; quant à la gorge du four , elle 
est aussi de six pieds de haut , mais de largeur iné­
gale, puisque lé four n’a pas quatre pieds de largeur 
à son ouverture. Il est donc aisé de conclure, que Ja 
force qui put , en un seul instant, anéantir une pa­
reille masse ignée, dut être d’une puissanceétonnanle. 
(Extrait d’une lettre de M. de la Tour d’Aigues, pré­
sident à mortier au parlement de Provence , écrite 
à M. Daubenton, garde du Cabinet du roi, de l'Aca­
démie des sciences, e tc .} ^
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pourrait donc renverser plus de douze cent 
mille toises cubes ; et comme la chaleur in ­
térieure de la terre est beaucoup plus grande 
que celle de l’atmosphère à la hauteur des 
nuages, la foudre de ces conducteurs élec­
triques doit être augmentée dans cette pro­
portion , et dès lors on peut dire que cette 
force est assez puissante pour bouleverser et 
même projeter plusieurs millions de toises 
cubes.

Maintenant si nous considérons le grand 
nombre de volcans actuellement agissants , 
et le nombre infiniment plus grand des an­
ciens volcans éteints , nous reconnaîtrons 
qu’ils forment de larges bandes dans plu­
sieurs directions qui s’étendent autour du 
globe, et occupent des espaces d’une très- 
longue étendue, dans lesquels la terre a été 
bouleversée , e t s’est souvent affaissée au- 
dessous , ou élevée au-dessus de son niveau. 
C’est surtout dans les régions de la zone 
torride que se sont faits les plus grands chan­
gements. On peut suivre la ruine des conti­
nents terrestres, et leur abaissement sous les 
eaux , en parcourant les îles de la mer du 
Sud. On peut v o ir, au contraire, l’élévation 
des terres par l’inspection des montagnes de 
l’Amérique méridionale, dont quelques-unes 
sont encore des volcans agissants : onretrouve 
les mêmes volcans dans les îles de la mer 
Atlantique, dans celles de l’océan Indien et 
jusques dans les régions polaires ,vcomme en 
Islande, en Europe et à la terre de Feu à 
l’extrémité de l’Amérique. La zone tempérée 
offre de même dans les deux hémisphères 
une infinité d’indices de volcans éteints ; et 
Fon ne peut douter que ces énormes explo­
sions, auxquelles l’électricité souterraine a la 
plus grande p a rt, n’aient très-anciennement 
bouleversé les terres à la surface du globe, à 
une assez grande profondeur, dans une éten­
due de plusieurs centaines de lieues en diffé­
rents sens.

M. Faujas de Saint-Fond, l’un de nos plus 
savants naturalistes , a entrepris de donner 
la carte de tous les terrains volcanisés qui se 
voient à la surface du globe, et dont on peut 
suivre le cours sous les eaux de la mer, par 
l’inspection des îles , des écueils et autres 
fonds volcanisés. Cet infatigable et bon ob­
servateur a parcouru tous les terrains qui 
offrent en Europe des indices du feu volca­
nique , et il a extrait des voyageurs, les ren ­
seignements sur cet objet dans toutes les 
parties du monde ; il a bien voulu me fournir 
des notes , en grand nombre , sur tous les 

T héorie de la terre. Tome IV .

volcans de l’Europe, qu’il a lui-même obser­
vés ; j ’ai cru devoir en présenter ici l’extrait, 
qui ne pourra que confirmer tout ce que nous 
avons dit sur les causes et les effets de ces 
feux souterrains.

En prenant le volcan brûlant du mont 
Hecla, en Islande, pour point de départ, on 
peut suivre sans interruption une assez large 
zone entièrement volcanisée, où l’observateur 
ne perd jamais de vue , un seul in stan t, les 
laves de toute espèce. Après avoir parcouru 
cette île, qui n’est qu’un amas de volcans 
éteints, adossés contre la montagne princi­
pale, dont les flancs sont encore embrasés y 
supposons qu’il s’embarque à la pointe de 
i’xle qui porte le nom de Long-Nés. Il trou­
vera sur sa route Vesterhorn, Portland et 
plusieurs autres îles volcaniques ; il visitera 
celles de Stromo , remarquables par ses 
grandes chaussées de basalte, et ensuite les 
îles de Féroé , où les laves et les basaltes se 
trouvent mêlés de zéolites. Depuis Féroé il 
se portera sur les îles de Shetland , qui sont 
toutes volcanisées, et de là aux îles Orcades, 
lesquelles paraissent s’être élevées en entier 
d’une mer de feu. Les Orcades sont comme 
adhérentes aux îles Hébrides. C’est dans cet 
archipel que se trouvent celles de Saint- 
Kildasld , Jona , L yri, Ilikenkil, la vaste et 
singulière caverne basaltique de Staffa , con­
nue sous le nom de grotte de Fingal, File de 
Mull qui n’est qu’un composé de basalte , 
p é tri, pour ainsi dire, avec la zéolite.

De File de M ull, on peut aller en Écosse 
par celle de lCereyru, également volcanisée a, 
et arriver à Don Staîfugé ou à D unkel, sur 
les laves elles basaltes que l ’on peut suivre 
sans interruption par le duché d’Inverery, 
par celui de P e rth , par Glasgow , jusqu’à 
Édimbourg. Ici les volcans semblent avoir 
trouvé des bornes qui les ont empêché d’en­
trer dans - l’Angleterre proprement dite , 
mais ils se sont repliés sur eux-mêmes ; on 
les suit sans interruption et sur «ne assez 

' large zone qui s’étend depuis D um bar, Cu- 
perg , Stirling, jusqu’au bord de la mer, 
vers Port-Patrick. L’Irlande est en face , et 
l ’on trouve, à une petite distance les écueils 
du canal Saint-Georges , qui sont aussi vol­
canisés ; l’on touche bientôt à cette immense 
colonnade , connue sous le nom de Chaussée 
des géants, et formant ufae ceinture cle ba­
salte prismatique, qui rend l’abord de l’Ir­
lande presque inaccessible de ce côté.

EnFrance, on peut reconnaître des volcans 
éteints en Bretagne, entre Roy an et Tréguier,

t9 ; "
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et les suivre dans une partie du Limousin, 
et en Auvergne, où se sont faits de très-grands 
mouvements, et de fortes éruptions de vol­
cans actuellement éteints ; caries montagnes, 
les pics , les collines de basalte et de lave y 
sontsirapprochésjsiaccumulés,qu’ils offrent 
un système bizarre et disparate, très-différen t 
de la disposition et de l’arrangement de toutes 
les autres montagnes. Le Mont-Dor et le Puy- 
de-Dôme peuvent être regardés comme au­
tant de volcans principaux qui dominaient 
sur tous les autres.

Les villes de Clermont, de Riom, d’Issoire, 
ne sont bâties qu’avec des laves , et ne repo­
sent que sur des laves. Le cours de ces ter­
rains volcanisés s’étend jusqu’au delà del’Al 
lie r , et on en voit des indices dans une partie 
du Bourbonnais , et jusques dans la Bour­
gogne , auprès du Mont-Cenis, où l’on a re­
connu le pic conique de Drevin, formé par 
un faisceau de basalte, qui s’élève en pointe 
à trois cents pieds de hauteur, et forme une 
grande borne qu’on peut regarder comme la 
limite du terrain vole anisé. Ces mêmes vol­
cans d’Auvergne s’étendent, d’un côté , par 
Saint-Flour et Aurillac , jusqu’en Rouergue, 
et de l’autre, dans le Vélay ; et en remontant 
la Loire jusqu’à sa source , parmi les laves , 
nous arriverons au Mont-Mezin , qui est un 
grand volcan é te in t, dont la base a plus de 
douze lieues de circonférence , et dont la 
hauteur s’élève au-dessus de neuf cents toises. 
Le Vivarais est attenant au Yélay , et l’on y 
voit un très-grand nombre de cratères de 
volcans éteints, et des chaussées de basaltes, 
que l’on peut suivre dans leur largeur jus­
qu’à Rochemaure, au bord du Rhône , en 
face de Montélimar : mais leur développe­
ment en longueur s’étend par Cassan, Saint- 
T ibéri, jusqu’à Agde, où la montagne vol­
canique dè Saint-Loup offre des escarpements 
de lave d’une grande épaisseur et d’une hau­
teur très-considérable.

Il parait qu’auprès d’Agde les laves s’en­
foncent sous la mer, mais on ne tarde pas à 
les voir reparaître entre Marseille et Toulon, 
où l’on connaît le volcan d’Ollioule, et celui 
des environs de Tourves. De grands dépôts 
calcaires ont recouvert postérieurement plu­
sieurs de ces volcans * mais on en voit dont 
les sommités paraissent sortir du milieu de 
ces antiques dépouilles de la mer ; ceux des 
environs de Fréjus et d’Antibes , sont de ce 
nombre.

Ici les Alpes maritimes ont servi de bar­
rière aux feux souterrains de la Provence,

et les ont , pour ainsi d ire , empêchés de se 
joindre à ceux de l’Italie, par la voie la plus 
courte 5 car, derrière ces mêmes alpes, il se 
trouve des volcans q u i, en ligne droite , ne 
sont éloignés que de trente lieues de ceux de 
Provence.

La zone incendiée a donc pris une autre 
route ; on peut même dire qu’elle a une 
double direction en partant d’Antibes. La 
première arrive, par une communication 
sous-marine, en Sardaigne ; elle coupe le 
cap Carbonaira , traverse les montagnes de 
cette î l e , se replonge sous les eaux pour 
reparaître à Carthagène , e t se joindre à la 
chaîne volcanisée du Portugal, jusqu’à Lis­
bonne , pour traverser ensuite une partie de 
l ’Espagne , oùM. Bowles a reconnu plusieurs 
volcans éteints. Telle est la première ligne 
de jonction des volcans de France.

La seconde se dirige également par la mer, 
et va joindre l’Italie} entre Gênes et Flo­
rence. On entre ici dans un des plus vastes 
domaines du feu ; l’incendie a été presque 
universel dans toute l’Italie et la Sicile , où 
il existe encore deux volcans , le Vésuve et 
l’Etna , des terrains embrasés, tels que la 
Solfatara , des îles incendiées , dont une , 
celle de Stromboli, vomit sans relâche, et 
dans tous les temps , des laves , des pierres 
ponces , et jette des flammes qui éclairent la 
mer au loin.

Le Vésuve nous offre un foyer en activité 
couronné et recouvert, de toutes parts , des 
produits les plus remarquables du feu, et 
jusqu’à des villes ensevelies à dix-huit cents 
pieds de profondeur , sous les matières pro­
jetées par le volcan : d’un côté , la mer nous 
montre les îles volcanisées , d 'ïschia, de 
Procida , de Caprée , etc. ; et de l ’autre, le 
continent nous offre la pointe de Missène , 
Baia , Pouzzoles, le Pausilipo, Portici, la 
côte de Sorento, le cap de Minerve.

Le lac Agnano, Astnmi, le Moote-Nuovo, 
le Monte-Barbaro , la Solfatara, sont autant 
de cratères qui ont vomi, pendant plusieurs 
siècles, des monceaux immenses de matières 
volcaniques.

Mais une chose digne de remarque, c’est 
que les volcans des environs de Naples et 
cle la terre de Labour, comme les autres 
volcans dont nous venons de parler, semblent 
toujours éviter les montagnes primitives, 
quartzeuses et granitiques , et c’est par cette 
raison qu’ils n’ont point pris leur direction 
par la Calabre, pour aller gagner la Sicile. 
Les grands courants de laves se sont frayé
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mie route sous les eaux de la mer , et arri- qui traverse le Bris gau , et se rapproche par 
vent du golfe de Naples , le long de la côte là de la France , du côté de Strasbourg, 
de Sorento , paraissant à découvert sur le D’après ce grand tableau des ravages du 
rivage, et formant des écueils de matières feu dans la partie du monde qui nous est la 
volcaniques, qu’on voit de distance en dis- mieux connue , pourrait-on se persuader ou 
tance, depuis le promontoire de Minerve même imaginer qu’il ait pu exister d’assez 
jusques aux îles de Lipari. Les îles de Bazi- grands amas de matières combustibles, pour 
luzzo , Lisca -bianca, Lisca-nera , Pana- avoir alimenté pendant des siècles de siècles, 
ria , etc. , sont sur cette ligne., Viennent en- des volcans multipliés en aussi grand nom- 
suite l’île des Salines, celles de Lipari, Vul- bre ? Cela seul suffirait pour nous indiquer 
caneilo , et Vulcano , autre volcan brû lan t, que la plupart des volcans actuellement 
où les feux souterrains fabriquent en grand éteints, n’ont été produits que par les foudres 
de grosses masses de véritables pierres pon- de l’électricité souterraine. Nous venons de 
ces. En Sicile, les Monts-Neptuniens, comme voir, en effet, que les Pyrénées , les Alpes, 
les Alpes en Provence, ont forcé les feux l’Apennin, les Monts-Neptuniens en Sicile , 
souterrains à suivre leurs contours , et à le Mont-Granby en Angleterre, et les au- 
prendre leur direction par le Val Démon a. très montagnes primitives, quartzeuses et 
Dans cette île , l’Etna élève fièrement sa tête granitiques, ont arrêté le cours des feux 
au-dessus de tous les volcans de l’Europe 5 souterrains , comme étant , par leur nature 
les éjections qu’a produites ce foyer immense vitreuse, imperméables au fluide électrique, 
coupent le Val-di-Noto et arrivent à Textré- dont ils ne peuvent propager l ’action, ni 
mité de la Sicile, par le cap Passaro. communiquer les foudres ; et qu’au contraire

Les matières volcaniques disparaissent en- tous les volcans , produits par les feux ou 
core ici sous les eaux de la m e r, mais les les tonnerres souterrains, ne se trouvent 
écueils de basalte, qu’on voit de distance en qu’aux environs de ces montagnes primiti- 
distance , sont des signaux évidents qui tra- ves, et n’ont exercé leur action que sur les 
cent la route de l’embrasement ; on peut schistes, les argiles, les substances calcaires 
arriver, sans s’en écarter, jusqu’à l’Archipel, et métalliques, et les autres matières de se- 
où l’on trouve Santorin et les autres volcans conde formation et conductrices de l’électri- 
qu’un observateur célèbre a fait connaître cité. Et comme l’eau est un des plus puis- 
dans son voyage pittoresque de la Grèce (i). sants conducteurs du fluide électrique , ces 

De l’Archipel on peut suivre parla Bal- volcans ont agi avec d’autant plus de force, 
matie les volcans éteints , décrits par M. For- qu’ils se sont trouvés plus près de la m er, 
tis , jusqu’en Hongrie, où l ’on trouve ceux dont les eaux , en pénétrant dans leurs cavi- 
qu’a fait connaître M. de Born dans ses lettres tés , ont prodigieusement augmenté la masse 
sur la minéralogie de ce royaume. De la des substances conductrices, et l’action de 
Hongrie, la chaîne volcanisée se prolonge l’électricité. Mais jetons enpore un coup 
toujours sans interruption par l’Allemagne, d'œil sur les autres différences remarquables 
et va joindre les volcans éteints d’Hanovre, qu’on peut observer dans la continuité des 
décrits par Raspe; ceux-ci se dirigent sur terrains volcanisés.
Cassel, ville bâtie sur un vaste plateau de L’une des premières causes qui s’offrent à 
basalte ; les feux souterrains, qui ont élevé nos considérations, c’est cette immense con- 
toutes les collines volcaniques des environs tinuité de basaltes et de laves , lesquels s’é- 
de Cassel, ont porté leur direction par le tendent, tant à 1 intérieur qu’à l’extérieur 
grand cordon des hautes montagnes voica- des terrains volcanisés. Ces basaltes et ces 
nisées de i’Habichoual, qui vont joindre le laves? contenant une très-grande quantité 
Rhin par Andernach, où les Hollandais font 'de matières ferrugineuses , doivent être re­
leur approvisionnement de iras (2) pour le gardés comme autant de conducteurs de re ­
convertir en pouzzolane 5 les bords du Rhin, lectricite 5 ce sont, pour ainsi dire, des barres 
depuis Andernach jusqu’au vieux Rrissac, métalliques, e est-à-dire des conducteurs à 
forment la continuité de la zone volcanisée plusieurs centaines de lieues du fluide elec- 
_____ __________ . . trique , et qui peuvent le transmettre en un

(1 ) M . le c o m te  de Choiseul-Gouffier. Instant de l i m e  à  l ’a n t r e  de l e u r s  e x t r é m i t é s ,

(2) lûe i r a s  est un vrai basalte com pacte ou  poreux, tant a I inteiieur de la terre CJU u su surface.
facile à broyer , et d o n t les H ollandais font d e là  L’on doit donc rapporter à cette cause les 
pouzzolane. commotions et tremblements de terre qui se

DES MINÉRAUX,
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font sen tir,. presque en même temps , à des 
distances très-éloignées.

Une seconde considération très - impor­
tante , c’est que tous les volcans, et surtout 
ceux qui sont encore actuellement agissants, 
portent sur des cavités dont la capacité est 
au moins égale au volume de leurs projec­
tions 5 le Monte-Nuovo, voisin du Vésuve , 
s’est élevé presque subitement, c’est-à-dire 
dans deux ou trois jours de l’année 1538 , à 
la hauteur de plus de mille pieds , sur une 
circonférence de plus d’une lieue à la base ; 
et cette énorme masse, sortie des entrailles 
de la terre, dans un terrain qui n’était qu’une 
plaine, a nécessairement laissé des cavités 
au moins égales à son volume $ de même, il 
y a toute raison de croire que l’Etna , dont 
la hauteur est déplus de dix-huit cents toises, 
et la circonférence à la base de près de cin­
quante lieues, ne s’est élevé que par la force 
des foudres souterraines, et que, par con­
séquent, cette très-énorme masse de matière 
projetée porte sur plusieurs cavités dont le 
vide est au moins égal au volume soulevé. 
On peut encore citer les îles de Santorin, 
q u i, depuis l’année 237 , avant notre è re , se 
sont abîmées dans la m er, et élevées au- 
dessus de la terre à plusieurs reprises, et 
dont les dernières catastrophes sont arrivées 
en 1707. «T ou tl’espace, ditM. le comte de 
» Choiseul-Gouffier , actuellement rempli 
» par la mer, et contenu entre Santorin et 
» Thérésia, aujourd’hui Aspronyzi, faisait 
» partie de la grande île , ainsi que Thérésia 
» elle-même. Un immense volcan s’est al- 
» lum é, et a dévoré toutes les parties inter- 
» médiaires. Je retrouve dans toute la côte 
» de ce golfe, composée de rochers escarpés 
» et calcinés , les bords de ce même foyer , 
» et, si j ’ose le dire , les parois internes du 
« creuset, où cette destruction s’est opérée ; 
» mais ce qu’il faut surtout remarquer , c’est 
« l’immense profondeur de cet abîme , dont 
» on n’a jamais pu réussir à trouver le fond. »

Enfin nous devons encore observer, en 
général, que le Vésuve, l’Etna et les autres 
volcans , tant agissants qu’éteints , sont en­
tourés de collines volcaniques , projetées par 
les feux souterrains , et qui ont du laisser à 
leur place des cavités égales à leur volume. 
Ces collines, composées de laves et de ma­
tières fondues ou projetées , sont connues en 
Italie sous le nom de Monticolli, et elles 
sont si multipliées dans le royaume de Na­
ples que leurs bases se touchent en beaucoup 
d’endroits. Ainsi le nombre des cavités ou

boursouflures du globe , formées par le feu 
primitif, a dû diminuer par les affaissements 
successifs des cavernes, dont les eaux auront 
percé les voûtes , tandis que les feux souter­
rains ont produit d’antres cavités, dont nous 
pouvons estimer la capacité par le volume 
des matières projetées , et par l’élévation des 
montagnes volcaniques.

Je serais même tenté de croire que les 
montagnes volcaniques des Cordillières, tel­
les que Chimboraço, Cotopaxi, Pichincha , 
Sangaï* etc., dont les feux sont actuellement 
agissants, et qui s’élèvent à plus de trois 
mille toises, ont été soulevées à cette énorme 
hauteur par la force de ces feux, puisque 
l’Etna nous offre un exemple d’un pareil sou­
lèvement jusqu’à la hauteur de dix-huit cents 
toises, et dès lors ces montagnes volcani­
ques des Cordillières 11e doivent point être 
regardées comme des boursouflures primi­
tives du globe, puisqu’elles ne sont compo­
sées ni de quartz, ni de granit, ni d’autres 
matières vitreuses qui auraient arrêté l’effet 
des foudres souterraines , de même qu’en 
Europe nous voyons les Alpes et les Pyrénées 

. avoir arrêté et rompu tous les efforts de cette 
électricité. Il en doit être de même des mon­
tagnes volcaniques du Mexique et des autres 
parties du monde, où l’on trouve des volcans 
encore agissants,

A l’égard des volcans éteints, quoiqu’ils 
aient tous les caractères des volcans actuel­
lement brûlants, nous remarquerons que les 
uns , tels que le Puy-de-Dôme, qui a plus 
de huit cents toises, d’élévation, le Cantal en 
Auvergne , qui en a près de mille , et le 
Mont-Mezin en Vivarais , dont la hauteur est 
à peu près égale à celle du Cantal, doivent 
avoir des cavités au-dessous de leurs bases, 
et que d’autres se sont en partie éboulés 
depuis qu’ils ont cessé d’agir j cette diffé­
rence se remarque par celle de la forme de 
leurs bouches ou cratères. Le Mont-Mezin , 
le Cantal, le col d’Aisa , 1a coupe de Sauzac, 
la Gravène de Mout-Pesat, présentent tous 
des cratères d’une entière conservation , tan­
dis que d’autres n’offrent qu’une partie de 
leurs bouches en entonnoir qui subsiste en­
core , et dont le reste s’est affaissé dans' des 
cavités souterraines.

Mais le principal et le plus grand résultat 
que nous puissions tirer de tous ces faits, 
c’est que l ’action des foudres et des feux sou­
terrains , ayant été assez violente pour élever 
dans nos zones tempérées des montagnes 
telles que l’Etna, jusqu’à dix-huit cents toises
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de h auteur, nous devons cesser d’être étonnés 
de l’élévation des montagnes volcaniques des 
Cordillières jusqu’à trois mille toises. Deux 
fortes raisons me persuadent de la vérité de 
cette présomption. La première , c'est que 
le globe, étant plus élevé sous l’équateur, a 
dû,dès le premier temps de la consolidation, 
former des boursouflures et des cavités beau­
coup plus grandes dans les parties équato­
riales que dans les autres zones, et que,par 
conséquent ,les foudres souterraines auront 
exercé leur action avec plus de liberté et de 
puissance dans cette région, dont nous voyons 
en effet que les affaissements sous les eaux et 
les élévations au-dessus de la terre sont plus 
grandes que partout ailleurs; parce que,indé­
pendamment de l'étendue plus considérable 
des cavités, la chaleur intérieure du globe et 
celle du soleil ont dû augmenter encore la 
puissance des foudres et des feux souterrains.

La seconde raison plus décisive encore 
que la première , c’est que ces volcans, dans 
les Cordillières nous démontrent qu’elles ne 
sont pas de première formation , c’est-à-dire 
entièrement composées de matières vitreu­
ses , quartzeuses ou granitiques, puisque 
nous sommes assurés, par la continuité des 
terrains volcaniques, dans l’Europe entière, 
que jamais les foudres souterraines n’ont agi 
contre ces matières primitives, et qu’elles 
en ont partout suivi les contours sans les en­
tamer, parce que ces matières vitreuses, 
n’étant point conductrices de l’électricité , 
n’ont pu en subir ni propager l ’action. 11 
est donc à présumer que toutes les monta­
gnes volcaniques, soit dans les Cordillières, 
soit dans les autres parties du monde , ne 
sont pas de première formation, mais ont 
été projetées ou soulevées par la force des 
foudres et des feux souterrains , tandis que 
les autres montagnes dans lesquelles, comme 
aux Alpes et aux Pyrénées , etc., l’on ne voit 
aucun indice de volcan, sont en effet les 
montagnes primitives, composées de matiè­
res vitreuses , qui se refusent à toute action 
de l’électricité.

Nous ne pouvons donc pas douter que 
la force de l’électricité n’ait agi en toute 
liberté , et n’ait fait de violentes explosions 
dans les cavités ou boursouflures occasion­
nées par l’action du feu primitif; en sorte 
qu’on doit présumer, avec fondement, qu’il 
a existé des volcans dès ces premiers temps, 
et que ces volcans n’ont pas eu d’autres 
causes que l’action des foudres souterrai­
nes. Ces premiers et plus anciens volcans

n’ont été, pour ainsi d ire, que des explo­
sions momentanées, et dont le feu , n’étant 
pas nourri par les matières combustibles, 
n’ont pu se manifester par des effets dura­
bles ; ils se sont, pour ainsi dire , éteints 
après leur explosion, qui néanmoins a dû 
projeter toutes les matières que la foudre 
avait frappées et déplacées. Mais , lorsque 
dans la suite, les eaux, les substances mé­
talliques , et autres matières volatiles subli­
mées par le feu, et reléguées dansFatum- 
sphere, sont tombées et se sont établies sur 
le globe , ces substances , toutes conductri­
ces de l’électricité, ont pu s’accumuler dans 
les cavernes souterraines. Les végétaux s’é­
tant dès lors multipliés sur les hauteurs de 
la te rre , et les coquillages s’étant en même 
temps propagés, et ayant pullulé au point 
de former par leurs dépouilles de grands 
amas de matières calcaires, toutes ces ma­
tières conductrices se sont de même rassem­
blées dans ces cavités intérieures, et dès 
lors l’action des foudres électriques a dû 
produire des incendies durables, et d'autant 
plus violents, que ces volcans se sont trouvés 
plus voisins des mers dont les eaux, par leur 
conflit avec le feu, ont encore augmenté la 
force et la durée des explosions ; et c’est par 
cette raison que le pied de tous les volcans , 
encore actuellement agissants, se trouve 
voisin des mers, et qu’il n’en existe pas dans 
l’intérieur des continents terrestres.

On doit donc distinguer deux sortes de 
volcans; les premiers, sans aliments, et 
uniquement produits par la force de l’élec­
tricité souterraine; les seconds, alimentés 
par les substances combustibles. Les pre­
miers de tous les volcans n’ont été que des 
explosions momentanées dans le temps de 
la consolidation du globe. Ces explosions 
peuvent nous être représentées en petit, par 
les étincelles que lance un boulet de fer rougi 
à blanc, en se refroidissant. Elles sont de­
venues plus violentes et plus fréquentes par 
la chute des eaux, dont le conflit avec le feu 
a dû produire de plus fortes secousses et des 
ébranlements plus étendus. Ces premiers et 
plus anciens volcans ont laissé des bouches 
ou cratères, autour desquels se trouvent 
des laves, et autres matières fondues par les 
foudres, de la même manière que la force 
électrique mise enjeu par nos faibles instru­
ments , fond ou calcine toutes les matières 
sur lesquelles elle est dirigée.

Il y a donc toute apparence que , dans le 
nombre infini des volcans éteints qui se
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trouvent à la surface cle la te rre , la plupart 
doivent être rapportés aux premières épo­
ques des révolutions du globe après sa con­
solidation , pendant lesquelles ils n’ont agi 
que par moments et par l’effet subit des fou­
dres souterraines , clontla violence a soulevé 
les montagnes et entr’ouvert les premières 
couches cle la’terre, avant que la nature n’eût 
produit assez de végétaux, de pyrites et 
d’autres substances combustibles pour servir 
d’aliment aux volcans durables, tels que ceux 
qui sont encore actuellement agissants.

Ce sont aussi ces foudres électriques sou­
terraines qui causent la plupart des tremble­
ments de terre. Je dis la plupart, car la 
chute et l’affaissement subit des cavernes in­
térieures du globe, produisent aussi des 
mouvements qui ne se font sentir qu’à de 
petites distances: ce sont plutôt des trépi­
dations que de vrais tremblements, dont les 
plus fréquents et les plus violents doivent 
se rapporter aux commotions produites par 
les foudres électriques , puisque ces trem­
blements se font souvent sentir , presqu’au 
même moment, à plus de cent lieues de dis­
tance et dans tout l’espace intermédiaire. 
C’est le coup électrique qui se propage su­
bitement, et aussi loin que s’étendent les 
corps qui peuvent lui servir de conducteurs. 
Les secousses occasionées par ces tonnerres 
souterrains, sont quelquefois assez violen­
tes pour bouleverser les terres en les élevant 
ou les abaissant, et changer en même temps 
la position des sources et la direction du 
cours des eaux.

Lorsque cette force de l’électricité agit à 
la surface du globe , elle ne se manifeste pas 
uniquement par des foudres , par des com­
motions et par les autres effets que nous ve­
nons d’exposer. Elle paraît changer de na­
ture , et produit de nouveaux phénomènes. 
En effet, elle se modifie pour donner nais­
sance à une nouvelle force à laquelle on a 
donné le nom de magnétisme; mais le ma­
gnétisme bien moihsjgénéral que l’électricité, 
n’agit que sur les matières ferrugineuses, et 
ne se montre que par les effets de lainjant et 
du fer, lesquels seuls peuvent fléchir et at­
tirer une portion du courant universel et 
électrique, qui se porte directement et en 
sens contraire, de l’équateur aux deux pôles.

Telle est donc l’origine des diverses forces, 
tant générales que particulières , dont nous 
venons de parler. L’attraction , en agissant 
en sens contraire de sa direction , a produit 
l'impulsion dès l’origine de la matière. Cette

impulsion a fait naître l'élément du feu qui 
a produit l’électricité; et nous allons voir 
que le magnétisme n’est qu’une modification 
particulière de cette électricité générale,qui 
se fléchit dans son cours vers les matières 
ferrugineuses.

Nous ne connaissons toutes ces forces que 
par leurs effets ; les uns sont constants et gé­
néraux , les autres paraissent être/ variables 
et particulier^. La force d’attraction est uni- 
versellement répandue, elle réside dans tout 
atome de matière et s’étend dans le système 
entier de l’univers, tandis que celle qui pro­
duit l’électricité agit à l’intérieur et s’étend 
à la surface du globe terrestre , mais n’affecte 
pas tous.les corps delà même manière. Néan­
moins cette force électrique est encore plus 
générale que la force magnétique , qui n’ap­
partient à aucune autre substance qu’à l’ai­
mant et au fer.

Ces deux forces partieuliè?:es ont des pro­
priétés communes avec celles de l’attraction 
universelle. Toutes trois agissent à plus ou 
moins de distance , et les effets du magné­
tisme et de l’électricité sont toujours combi­
nés avec l ’effet général de l’attraction qui 
appartient à toute matière , et q u i, par con­
séquent , influe nécessairement sur l ’action 
de ces deux forces, dont les effets, comparés 
entre eux , peuvent être semblables ou dif­
férents , variables ou constants , fugitifs ou 
permanents, et souvent paraître opposés ou 
contraires à l’action de la force universelle. 
Car, quoique cette force d’attraction s’exerce 
sans cesse en tout et partout, elle est vaincue 
par celle de l’électricité et du magnétisme 
toutes les fois que ces forces agissent avec 
assez d’énergie pour surmonter l’effet de l’at­
traction , qui n’est jamais que proportionnel 
à la masse des corps.

Les effets de l’électricité et du magnétisme 
sont produits par dés forces impulsives par­
ticulières qu’on ne doit point assimiler à 
l’impulsion ou répulsion primitive; celle-ci 
s’exerce dans l’espace vide , et n’a d’autre 
cause que l’attraction qui force toute ma­
tière à se rapprocher pour se réuuir. L’élec­
tricité et le magnétisme supposent, au con­
traire , des impulsions particulières , causées 
par un fluide actif, qui environne les corps 
électriques et magnétiques , et qui doit les 
affecter différemment suivant leur différen te 
nature.

Mais quel est ou peut être l’agent ou le 
moyen employé par la nature pour déter­
miner et fléchir l’électricité du globe en ma­
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gnétisme vers le fer 9 de préférence à toute 
autre masse minérale ou métallique ? Si les 
conjectures, ou même de simples vues, sont 
permises sur un objet qui , par sa profon­
deur et son ancienneté contemporaine des 
premières révolutions de la te r re , semble 
devcir échapper à nos regards et même à 
l ’œil de l’im agination, nous dirons que la 
matière ferrugineuse, plus difficile à fondre 
qu’aucune autre , s’est établie sur le globe 
avant toute autre substance métallique, et 
que dès lors elle fut frappée la première , 
et avec le plus de force et de durée par les 
flammes du feu primitif ; elle dut donc en 
contracter la plus grande affinité avec l ’élé­
ment du feu 5 affinité qui se manifeste par la 
combustibilité du fer et par la prodigieuse 
quantité d’air inflammable ou feu fixe qu’il 
rend dans ses dissolutions ; et par conséquent 
de toutes les matières que l’électricité du 
globe peut affecter, le fe r , comme ayant 
spécialement plus d’affinité avec ce fluide 
de feu , et avec les forces dont il est l’ame, 
en ressent et marque mieux tous les mouve­
m ents, tant de direction que d’inflexion par­
ticulière , dont néanmoins les effets sont tous 
subordonnés a la grande action et à la direc­
tion générale du fluide électrique de l’équa­
teur vers les pôles.

Car il est certain que s’il n’y avait point 
de fer sur la terre , il n ’y aurait ni aimant ni 
magnétisme, et que la force électrique n ’en 
existerait ni ne subsisterait pas moins, avec 
sa direction constante et générale de l’équa­
teur aux pôles ; et il est tout aussi certain que 
le cours de ce fluide se fait en deux sens op­
posés , c’est-à-dire de l’équateur aux deux 
pôles terrestres, en se resserrant et s’incli­
nant , comme les méridiens se resserrent et 
s’inclinent sur le globe, et l’on voit seule­
ment que la direction magnétique, quoique 
soumise à cette grande lo i, reçoit des in­
flexions dépendantes de la positition des 
grandes masses de matières ferrugineuses , 
et de leur gisement dans les différents con­
tinents.

En comparant les effets de Faction d’une 
petite masse d’aimant avec ceux que produit 
la masse entière, il paraît que ce globe pos­
sède , en grand, toutes les propriétés dont 
les aimants ne jouissent qu’en petit. Cepen­
dant la masse du globe entier n ’est pas , 
comme les petites masses de l’aimant, com­
posée de matières feurrugineuses ; mais on 
peut dire que sa surface entière est mêlée 
d’une grande quantité de fer magnétique ,

puisque toutes les mines primitives sont at- 
tirables à l’aimant » et que de même les ba­
saltes, les laves et toutes les mines secon­
daires revivifiées par le feu et par les coups 
de la foudre souterraine, sont également ma­
gnétiques. C’est cette continuité de matière 
ferrugineuse magnétique, sur la surface de 
la terre, quia produit le magnétisme général 
du globe, dont les effets sont semblables à 
ceux du magnétisme particulier d’une pierre 
d’aimant. E t c’est de l’électricité générale 
du globe que provient l’électricité particu­
lière ou magnétisme de l ’aimant. D’ailleurs 
la force magnétique n’ayant d’action que sur 
la matière ferrugineuse , ce serait mécon­
naître la simplicité des lois de la nature, que 
décharger d’un petit procédé solitaire, et 
d’une force isolée qui ne s’exercerait que sur le 
fer. Il me paraît donc démontré que le magné­
tisme, qu’on regardait comme une force par­
ticulière et isolée, dépend de l ’électricité dont 
il n’est qu’une modification occasionée parle  
rapport unique de son action avec la nature  
du fer.

E t mêm e, quoique le magnétisme n’ap­
partienne qu’à la matière ferrugineuse , on 
ne doit pas le regarder comme une des pro­
priétés essentielles de cette m atière, car ce 
n’est qu’une simple qualité accidentelle que 
le fer acquiert ou qu’il p e rd , sans aucun 
changement et sans augmentation ni déper­
dition de sa substance. Toute matière fer­
rugineuse qui aura subi l’action du feu p ren­
dra du magnétisme par le frottem ent, par la 
percussion, par tout choc , toute action vio­
lente de la part des autres corps ; encore 
n’est-il pas nécessaire d’avoir recours à une 
force extérieure pour donner au fer cette 
vertu magnétique, car il la prend aussi de 
lui-même, sans être ni frappé , ni mu , ni 
frotté 5 il la prend dans l ’état du plus parfait 
repos, lorsqu’il reste constamment dans une 
certaine situation , exposé à l ’action du ma­
gnétisme général, car dès lors il devient ai­
mant en assez peu de temps. Cette force 
magnétique peut donc agir sur le fer,,sans 
être aidée d’aucune autre force motrice , e t, 
dans tous les cas, elle s’en saisit sans en 
étendre le volume , et sans en augmenter ni 
diminuer la masse.

Nous avons parlé de l’aimant, comme des 
autres matières ferrugineuses , dans notre 
Histoire des minéraux à l’article du fer ; mais 
nous nous sommes réservé d’examiner de 
plus près ce minéral magnétique qu i, quoi­
que aussi brut qu’aucun au tre , semble tenir
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à la nature active et sensible des êtres orga­
nisés ; l ’attraction, la répulsion de l’aimant, 
sa direction vers les pôles du monde , son 
action sur les corps animés, et la faculté 
qu’il a de communiquer toutes ses propriétés 
sans en perdre aucune , sans que ses forces 
s’épuisent, et même sans qu’elles subissent 
le moindre affaissement, toutes ces qualités 
réunies ou séparées paraissent être autant 
de vertus magiques, et sont au moins des 
attributs uniques, des singularités de nature 
d’autant plus étonnantes qu’elles semblent 
être sans exemple , et que , n ’ayant été jus­
qu’ici que mal connues et peu comparées , 
on a vainement tenté d’en deviner les causes.

Les philosophes anciens, plus sages, quoi­
que moins instruits que les modernes , n’ont 
pas eu la vaine prétention de vouloir expli­
quer , par des causes mécaniques, tous les 
effets de la natu re , et lorsqu’ils, ont dit que 
l’aimant avait des affections d’amour et de 
h a in e , ils indiquaient seulement, par ces 
expressions , que la cause de ces affections 
de l ’aimant devait avoir quelque rapport avec 
la cause qui produit de semblables affections 
daps les êtres sensibles. E t peut-être se trom ­
paient-ils moins que les physiciens récents , 
qui ont voulu rapporter les phénomènes 
magnétiques aux lois de notre mécanique 
grossière. Aussi tous leurs efforts , tous leurs 
raisonnements appuyés sur des suppositions 
précaires , n’ont abouti qu’à démontrer l ’er­
reur de leurs vues dans le principe , et l’in­
suffisance de leurs moyens d’explication. 
M ais, pour mieux connaître la nature du 
magnétisme et sa dépendance de l’électricité, 
comparons les principaux effets de ces deux 
forces, en présentant d’abord tous les faits 
semblables ou analogues , et sans dissimuler 
ceux qui paraissent différents ou contraires.

L ’action du magnétisme e t celle de l’électri­
cité sont également variables, tantôt en plus, 
tantôt en moins ; et leurs variations particu­
lières dépendent en grande partie de l’état de 
l’atmosphère. Les phénomènes électriques 
que nous pouvons produire augmentent, en 
effet, ou diminuent de force , et même sont 
quelquefois totalement supprimés, suivant 
qu'il y a plus ou moins d’humidité dans l ’air, 
que le fluide électrique s’est plus ou moins ré­
pandu dans l’atmosphère , et que les nuages 
orageux y sont plus ou moins accumulés. De 
même les barres de fer que l’on veut aiman­
ter par sa seule exposition aux impressions 
du magnétisme général, acquièrent plus ou 
moins promptement la vertu magnétique '
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suivant que le fluide électrique est plus ou 
moins abondant dans l’atmosphère ; et les 
aiguilles des boussoles éprouvent des varia­
tions , tant périodiques qu’irrégulières, qui 
ne paraissant dépendre que du plus ou 
moins de force de l ’électricité de l’air.

L’aimant primordial n’est qu’une matière 
ferrugineuse q u i, ayant d’abord subi Faction 
du feu prim itif, s’est ensuite aimantée par 
l’impression du magnétisme du globe, e t ,  
en générai, la force magnétique n’agit que 
sur le fer ou sur les matières qui en contien­
nent ; de même la force électrique ne se pro­
duit que clans certaines matières , telles que 
l’am bre, les résines , les verres et les autres 
substances qu’on appelle électriques par elles- 
mêmes , quoiqu'elle puisse se communiquer 
à tous les corps.

Les aimants ou fers aimantés s’attirent mu­
tuellement dans un sens, et se repoussent 
réciproquement dans le sens opposé ; cette 
répulsion et cette attraction sont plus sensi­
bles, lorsqu’on approche F un de l’autre leurs 
pôles de même nom ou de différent nom. Les 
verres , les résines et les autres corps élec­
triques par eux-mêmes ont aussi, dans plu­
sieurs circonstances, des parties polaires , 
des portions électrisées en plus , et d’autres 
en moins , dans lesquelles l’attraction et la 
répulsion se manifestent par des effets con­
stants et bien distincts.

Les forces électrique et magnétique s’exer­
cent également en sens opposé et en sens 
direct; et leur réaction est égale à leur ac­
tion.

On peut , en armant les aimants cl’un fer 
qui les embrasse, diriger ou accumuler, sur 
un ou plusieurs points la force magnétique ; 
on peut de même , par le moyen des verres 
et des résines , ainsi qu’en isolant les sub­
stances conductrices de l’électricité, diriger 
et condenser la force électrique , et ces deux 
forces électrique et magnétique peuvent 
être également dispersées , changées ou sup­
primées à volonté. La force de l’électricilé 
et celle du magnétisme peuvent de même se 
communiquer aux matières que l ’on ap­
proche des corps dans lesquels on a excité 
ces forces.

Souvent, pendant Forage, Félectricité des 
nuées a troublé la direction de l’aiguille de 
la boussole (l) ; et même Faction de la foudre 
aérienne a influé quelquefois sur le magné- 1

(1) Voyez la relation de Carteret , dans le premier 
voyage de Cook.



153D E S  M I N É R A U X .

tisme au point de détruire et de changer 
tout a coup d’un pôle à l’autre la direction 
de l’aimant ( I ).

Une forte étincelle électrique , et Faction 
du tonnerre, paraissent également donner 
la vertu magnétique aux corps ferrugineux, 
et la vertu électrique aux substances que la 
nature a rendues propres à recevoir immé­
diatement l’électricité , telles que les verres 
et les résines. M. le chevalier de Rozières, 
capitaine au corps royal du Génie ,.est par­
venu à aimanter des barres d’acier, en tirant 
des étincelles par le bout opposé à celui qui 
recevait l’électricité, sans employer les com­
motions plus ou moins fortes des grandes 
batteries électriques (2) , et même sans en 
tirer des étincelles, et seulement en les élec­
trisant pendant plusieurs heures de suite (3).

Des bâtons de soufre ou de résine qu’on 
laisse tomber , à plusieurs reprises , sur un 
corps d u r, acquièrent la vertu électrique , 
de même que des barres de fer, qu’on laisse 
tomber plusieurs fois de suite, d’une certaine 
hauteur, prennent du magnétisme par l'effet 
de leurs chutes réitérées (4).

On peut imprimer la vertu magnétique à 
une barre de fer de telle sorte qu’elle pré­
sente une suite de pôles alternativement op­
posés ; on peut également électriser une lame 
ou un tube de verre, de manière qu’on y 
remarque une suite de pôles alternativement 
opposés (5).

Lorsqu’une barre de fer s’aimante par sa 
seule proximité avec l’aim ant, l’extrémité 
de cette barre , qui en est la plus voisine, 
acquiert un pôle opposé à celui que l ’aimant 
lui présente. De même une barre de fer iso­
lée peut recevoir deux électricités opposées 
par le voisinage d’un corps électrisé ; le bout 
qui est le plus proche de ce corps jouit , * 2 3 4 5

(1 ) Transact. pbilosoph., n° 127,pag.647, etn° 157, 
,pag. 520.

(2) Lettre de M. de Rozières secrétaire de la So­
ciété patriotique de Valence , et capitaine au corps- 
royal du Génie, à M. le comte de JBuffon, du 14 dé­
cembre 1786.

(3) Cette dernière manière n’a été trouvée que 
nouvellement, par M. le chevalier de Rozières , qui 
nous en a fait part par sa lettre du 30 avril 1787.

(4) Mémoire de M.Liphardt, Journalde physique, 
juin 1787.

(5) Voyez à ce sujet les expériences de M. Epinus, 
dans la dissertation que ce physicien a publiée, à la 
tête de son ouvrage , sur le magnétisme, et celles de 
M. le comte de Lacépede , dans son Essai sur l ’élec­
tricité, tom. 1er.

T héorie de là terre. Tom e Ï V ,

comme dans l’aim ant, d’une force opposée 
à celle dont il subit Faction.

Les matières ferrugineuses réduites en 
rouille , en ocré , et toutes les dissolutions 
du fer , par l’acide aérien, ou par les autres 
acides , ne peuvent recevoir la vertu magné­
tique; et de même ces matières ferrugineuses 
ne peuvent, dans cet état de dissolution, 
acquérir la vertu électrique.

Si F on suspend une lame de verre, gar­
nie à ses deux bouts de petites plaques de 
métal, dont l’une sera électrisée en plus, 
Fautre en moins, et si cette lame, ainsi pré­
parée , peut se mouvoir libremen t, lorsqu’on 
en approchera un corps électrique, qui jouit 
aussi des deux électricités , la lame de verre 
présentera les mêmes phénomènes qu’ime 
aiguille aimantée présente auprès d’un ai­
mant (6).

Les fortes étincelles électriques revivifient 
les chaux de fer >, et leur rendent la propriété 
d’être attirées par l’aimant (7). Les foudres 
souterraines et aériennes revivifient de même, 
à l’intérieur et à la surface de la terre , une 
prodigieuse quantité de matières ferrugineu­
ses , réduites en chaux par les éléments hu­
mides.

La plupart des schorls, et particuliérement 
la tourmaline , présentent des phénomènes 
électriques qui ont la plus grande analogie 
avec ceux de l’aimant (8). Lorsque ces ma­
tières ont été chauffées ou frottées, elles ont, 
pour ainsi dire , des parties polaires , dont 
les unes sont électrisées en plus, et les autres 
en moins , et qui attirent ou repoussent les 
corps électrisés. .

Les aurores polaires , q u i, comme nous 
l’avons dit, ne sont que des lumières électri­
ques , influent plus qu’aucune autre affec­
tion de l’atmosphère , sur les variations de 
l’aiguille aimantée. Les observations de 
MM. Vanswinden et de Cassini ne permet­
tent plus de douter de ce fait (9).

(6) Voyez la dissertation prononcée par M. Epiuus, 
à Pétersbourg , au mois de septembre 1758.

(7) Voyez , sur ce sujet , un Mémoire de M. le 
comte de Milly, lu à l’Académie des sciences, el celui 
que M. de Vansmarum vient de publier.

(8) Voyez la dissertation de M. Epinus, dans les 
Mémoires de l’Académie de Berlin , année 1756- ^

(9) Voyez l’ouvrage de M. Vanswinden , intitulé : 
de VAnalogie de VElectricité et du Magnetisme, 
dans lequel cet excellent observateur a prouvé que les 
variations extraordinaires des aiguilles aimantées, les 
perturbations dans leurs variations diurnes, et meme

20
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Les personnes dont les nerfs sont délicats, 
et sur lesquelles T  électricité agit d’une ma­
nière si marquée , reçoivent aussi du ma­
gnétisme des impressions assez sensibles ; 
car l’aimant peut, en certaines circonstances, 
suspendre et calmer les irritation s nerveuses, 
et apaiser les douleurs aiguës. L’action de 
Faimant qui , dans ce cas , est calmante et 
même engourdissante , semble arrêter le 
cours, e t fixer pour un temps le mouvement 
trop rapide ou déréglé des torrenîs de ce 
finide électrique qui, quand il\estsans frein, 
ou se trouve sans mesure dans le corps ani­
mal , en irrite les organes, et l’agite par des 
mouvements convulsifs.

Il existe des animaux dans lesquels, indé­
pendamment de l’électricité vitale qui appar-\ 
tient à tout être vivant, la nature a établi un 
organe particulier d’électricité , et , pour!

ainsi d ire , un sens électrique et magnétique. 
La torpille (I), l’anguille électrique de Suri­
nam, le trembleur du Niger (2), semblent 
réunir et concentrer dans une même faculté, 
la force de l’électricité-et celle du magné­
tisme. Ces poissons, électriques et magnéti­
ques, engourdissent les corps vivants qui les 
touchent; et, suivant M. Schilling , et quel­
ques autres observateurs , ils perdent cette 
propriété lorsqu’on les touche eux-mêmes 
avec l’aimant. Il leur ôte la faculté d’engour­
dir , et on leur rend cette vertu en les tou­
chant avec du fer , auquel se transporte le 
magnétisme qu’ils avaient reçu de l’aimant. 
Ces mêmes poissons, électriques et magné­
tiques, agissent sur Faimant, et font varier 
l’aiguille de la boussole (3) ; mais ce qui 
prouve évidemment la présence de Félectri- 
cilé dans ces animaux , c’est qu’on voit pa-

quelqucs changements assez constants clans leurs dé­
clinaisons , ne sont jamais plus grands que dans le 
temps où paraissent les aurores boréales ; M. le 
comte de Cassini , de l ’Académie des sciences , a 
observé avec une ajguille aimantée , suivant la mé­
thode de M. Coulomb, que la variation diurne n’était 
ordinairement que de quelques minutes , et que les 
aurores boréales influaient plus qu’aucune autre cause 
sur cette variation. « Le 23 septembre 1781 , la di- 
» reclion élait, dit-il, le matin sur 26 minutes de la 
» division du micromètre; à deux heures après midi, 
» elle parvint à 1 degré. Ce grand mouvement annon- 
» rail quelque chose d’extraordinaire, l’aiguille ensuite 
» rétrograda vers l’est, non-seulement de tout le degré 
» où elle e'îail parvenue , mais encore de 13 minutes 
» en deçà , où elle l'ut observée à neuf heures du soir. 
» C’est alors qu’on s’aperçut d’une aurore boréale , 
» dont l’effet, sur l’aiguille, avait été par conséquent 
» de37 minutes. Le 25, une autre aurore boréale ne 
» produisit qu’une variation yotale de 35 minutes- 
» Il faut, à la vérité, défalquer l’effet ordinaire delà 
» variation diurne , qui est d’environ 14 minutes. 
» Il a paru que l’effet des aurores boréales précédait 
» souvent de plusieurs heures l’apparition de ces au- 
» rores, et se prolongeait aussi long-temps après. 
» Le 12 mai 1783, deux aiguilles d’acier fondu, très- 
» fortement aimantées, rétrogradèrent de 14 minutes 
» plus que de coutume, et l’on remarqua un bandeau 
» d’aurore boréale , véritable cause de cet effet , qui 
» n’avait pas eu lieu les jours précédents , et qui 
» n’eut plus lieu le lendemain.., .  Parmi les causes 
» perturbatrices de la variation diurne , les aurores 
» boréales sont sans doute les plus fortes ; leur effet 
» dérange absolument la direction des aiguilles ai- 
» maniées qu’elles agitent en tous sens, et d’une quan- 
53 lité plus ou moins grande, selon la force et l ’élen- 
» due du phénomène.,. .  » ( Extrait du Mémoire 
de M. le comte de Cassini . adressé aux auteurs du 
Jo u rn al de P h y s iqu e . )

\ (1) La torpille ressemble , par sa forme, à la raie.
« C’est un poisson des plus singuliers, et qui produit 
» sur le corps humain d’étranges effets. Pour peu 
» qu’on le touche , ou si par hasard on vient à mar- 
» cher dessus , on se sent saisi d’un engourdissement 
» par tout le corps , mais surtout dans la partie qui 
» a louché immédiatement la torpille. On remarque 
» le même effet , quand on touche ce poisson avec 
» quelque chose que l’on tient à la main. J’ai moi- 
» meme ressenti un assez grand engourdissement 
» dans le bras droit , pour avoir appuyé , pendant 
33 quelque temps , ma canne sur le corps de ce pois- 
33 son , et je ne doute pas que l’effet n’en eût été plus 
» violent, si l ’animal n’avait été près d’expirer. Car 
» il produit cet effet à mesure qui! est plus vigou- 
33 reux , et il cesse de le produire dès qu’il est mort ; 
>3 on peut en manger sans inconvénient. J’ajouterai 
3) encore que l ’engourdissement ne passe pas aussi 
3) vite que certains naturalistes le disent. Le mien 
» diminua insensiblement, et le lendemain j ’en sentis 
» encore quelques restes. 33. . . .  ( Voyage autour du 
monde , par George Ànson.. .  , Amsterdam , 1748,, 
pag. 2 1 1 .)

Dans l’ancienne médecine, ou s’est servi de la tor­
pille pour engourdir et calmer : Gailien compare sa 
vertu à celle de l’opium, pour calmer et assoupir les 
douleurs.

(2) 11 est bon d’observer que les espèces de pois­
sons électriques diffèrent trop les unes des autres, 
pour qu’011 puisse rapporter leurs phénomènes à la 
conformité de leur organisation. On ne peut donc 
les attribuer qu’aux effets de l’électricité. (V o je zun 
très-bon Mémoire de M. Broussonet, de l ’Académie 
des sciences, sur le Trembleur et les autres poissons 
électriques . dans le Journal de Physique , du mois 
d’août 1785.)

(3) Voyez l'ouvrage que M. Schilling a publié'sur 
celie action de l’aimant , appliquée aux poissons
électriques.
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raitre des étincelles électriques dans les in­
tervalles que laissent les conducteurs métal­
liques avec lesquels on les touche. M. Walsch 
.a fait cette expérience devant la Société 
royale de Londres , sur l ’anguille de Suri­
nam , dont la force électrique paraît être 
plus grande que celle de la torpille , dans 
laquelle cette action est peut-être trop faible 
pour produire des étincelles (1). Et ce qui 
démontre encore que la commotion produite 
par ces poissons n’est point un effet mécani­
que, comme Font pensé quelques physiciens, 
mais un phénomène électrique, c’est qu’elle 
se propage au travers des fluides, et se com­
munique par lemoyen de l’eau, à plusieurs 
personnes â-ïa-fois (2).

Or , ces étincelles et cette commotion, 
plus ou moins violentes que font éprouver 
ces poissons , sont vraiment des effets de 
l’électricité , que l’on ne peut attribuer en 
aucune manière au simple magnétisme, puis­
que aucun aimant, tant naturel qu’artificiel, 
n’a fait éprouver de secousses sensibles , ni 
produit aucune étincelle; d’un autre côté, les 
commotions que'donnent les torpilles , lan- 
guille électrique .de Suriman et le trembleur 
du Niger , étant très-fortes , lorsque ces 
poissons sont dans l’eau des mers ou des 
grands fleuves, on peut d’autant moins la 
considérer comme un phénomène purement 
electnque, que les effets de l’électricité s’af­
faiblissent avec l’humidité de l’air qui la dis­
sipe , et ne peuvent jamais être excités lors­
qu’on mouille les machines qui la produisent. 
Les vases de verre électrisés , que l’on a ap­
pelés bouteilles de Leyde ; et par le moyen 
desquels on reçoit les secousses les plus for­
tes, se déchargent et perdent leur vertu dès 
le moment qu’ils sont entièrement plongés 
dans l’eau; cette eau, en faisant communiquer 
ensemble les deux surfaces intérieure et ex­
térieure , rétablit l’équilibre dont la rupture 
est la seule cause du mouvement, et par con­
séquent cle la force du fluide électrique. Si 
l’on remarque donc des effets électriques dans 
les torpilles , l’on doit supposer, d’après les 
modifications de ces effets, que l’électricité 
n’y existe pas seule , et qu’elle y est réunie 
'avec le magnétisme , de manière à y subir 
une combinaison qui augmente, diminue ou

(1) Lettre de M. Walsch à M. Le R.ui, cle l’Acadé­
mie des sciences , dont ce dernier a publié l ’extrait 
dans le Journal de Physique , année 1778,

(2) Idem  , ibidem , année 1774.

altère sa puissance , et il paraît que ces deux 
forces électriques et magnétiques , qui, lors­
qu'elles sont séparées Fune de Fautre , sont 
plus ou moins actives ou presque nulles 5 
suivant l’état de l’atmosphère, le sont égale­
ment lorsqu’elles sont combinées dans ces 
poissons ; mais peut-être aussi la diversité 
des saisons, ainsi que les différents états de 
ces animaux, influent-ils sur Faction de leurs 
forces électriques et magnétiques. Plusieurs 
personnes ont en effet manié des torpilles 
sans en recevoir aucune secousse. M. le 
comte de Lacépède étant à La Rochelle, en 
octobe 1777 , voulut éprouver la vertu de 
quelques torpilles-,. que-MM. de F Académie 
de La Rochelle avaient fait pêcher ; elles 
étaient bien vivantes , et paraissaient très - 
vigoureuses ; cependant, de quelque manière 
qu’on les touchât, soit immédiatementayec 
la m ain, soit avec des barreaux de fer ou 
d’autres matières , et sur quelque partie de 
leur corps qu’on portât l'attouchement dans 
Feau ou hors de l’eau , aucun des assistants 
à l’expérience ne ressentit la moindre com­
motion. Il paraît donc que ces poissons ne 
sont pas électriques dans tous les temps , et 
que cette propriété , qui n’est pas constante, 
dépend, des circonstances , et peut-être de la 
saison ou du temps auxquels ces animaux 
doivent répandue leurs œufs et leur frai ; et 
nous ne pouvons rien dire de la cause de ces 
alternatives d’action et d’inaction , faute 
d’observations assez suivies sur ces poissons 
singuliers.

Cette combinaison des deux forces électri­
ques et magnétiques , que la nature paraît 
avoir faites dans quelques êtres vivants, doit 
faire espérer que nous pourrons les réunir 
par Fart, et peut-être en tirer des secours 
efficaces dans certaines maladies et particuliè­
rement dans les affections nerveuses.

Les deux fore es électriques et magnétiques 
ont en effet été employées séparément, avec 
succès, pour la guérison ou le soulagement 
de plusieurs maux douloureux. Quelques 
physiciens (3), particulièrement M. Mauduit, 
de la Société royale de médecine, ont guéri 
des maladies parle moyen de l’électricité (4), 
et M. l’abbé Lenoble qui s’occupe avec 3 4

(3) On peut voir à ce sujet l ’ouvrage de M. Fabbc 
Bertboîon , intitulé : de VElectricité du corps hu­
main•

(4) Voyez les Mémoires de la Société royale de Mé­
decine , ainsi que les divers rapports et avis publies 
par cette compagnie.
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succès, depuis long-temps, des effets du 
magnétisme sur le corps humain , et qui est 
parvenu à construire des aimants artificiels 
beaucoup plus forts que tous ceux qui étaient 
déjà connus , a employé très-heureusement 
Implication de ces mêmes aimants pour le 
soûla gement de plusieurs ma ux. Nous croyons 
devoir placer , clans la note ci-après, un ex­
trait du rapport fait par MM. les commissai­
res de la Société royale de médecine , au 
sujet des travaux utiles de ce physicien, qui 
les continue avec zèle, et d’une manière d’au­
tant,plus louable , qu’il les consacre gratui­
tement au soulagement des malheureux (1).

(1) Dans un compte rendu à îa Société royale de 
médecine, sur les effets de l'aimant, et au sujet des tra­
vaux de M. Lenoblé, les commissaires s’expriment eu 
ces termes : «Les affections nerveuses nous ont paru 
» céder et se dissiper d’une manière constante pendant 
» l’usage de l’aimant, et au contraire, les affections hu- 

\  morales n’ont éprouvé aucun changement1 par la 
» plus forte et la pius longue application de l’aimant. 
» Dans toutes les affections nerveuses, quelle que 
» fut la nature des accidents dont elles étaient accom- 
» pagnées, soitqu’eiles consistassent en des affections 
» purement douloureuses, soit qu’elles parussent 
» plus particulièrement spasmodiques et convulsives , 
» quel que fût aussi leur siège et leur caractère , de 
» quelque manière enfin que nous eussions employé 
» l ’aimant, soit en armure habituelle et constante , 
» soit par la méthode des simples applications, tou- 
» les ces affections ont suhi des changements plus ou 
» moins marqués, quoique presque toujours le sou- 
» lagemenl n’ait guère été qu’une simple palliation de 
» maladie. Ces affections nous ont paru céder et s’af- 
» faiblir d’une manière plus ou moins marquée pen- 
» dant le traitement. Plusieurs malades que le sou- 
» lagement dont ils jouissaient depuis quelque temps 
j) avait engagés à quitter leurs garnitures , ayant vu 
» se renouveler ensuite leurs accidents, qu’une nou- 
» velle application de l’aimant a toujours suffi pour 
» faire disparaître , nous sommes restés convaincus 
» que c’était à l ’usage des aimants qu’on devait altri- 
» huer le soulagement obtenu.. . .  Nous nous sommés 
» scrupuleusement abstenus d’employer aucun autre 
» remède pendant le traitement. De tous les secours 
» qu’on peut désirer de voir joindre à l’usage de l ’ai— 
» mant, c’est de l’électricité surtout dont il semble 
» qu’on ait lieu de plus attendre... .  Le magnétisme 
» intéresse le bien public ; il nous paraît devoir mé- 
» ri ter toute l’attention de la société. Qu’on nous 
» permette, à ce sujet, une réflexion. De tous les’ 
» objets sur lesquels l ’enthousiasme peut s’exciter, 
» et dont le charlatanisme peut , par cette raison ? 
» abuser avec plus de confiance , le magnétisme pa­
rt rait être celui qui offre à l’avidité plus de facilité et 
« plus de ressource. L’histoire seule de cet art suffi- 
» rait pour en convaincre, quand des essais qui le 
» multiplient, sous nos yeux, »’autoriseraient pas

Nous avons cru devoir y placer aussi 
quelques détails, relatifs aux divers succès 
queM. l’abbé Lenoblé a obtenus depuis la

» celte présomption.C’est surtout sur de pareils objets, 
» devenus pour le public un sujet de curiosité, qu’il 
» est à désirer que les compagnies savantes portent 
» toute leur attention , pour arracher à l’erreur une 
» confiance qu’elle ne manquerait pas de gagner, si 
» l ’on ne dissipait aux yeux des gens crédules les 
» prestiges du charlatanisme, par des essais faits 
» avec exactitude et impartialité. De pareils pro- 
»jets , pour être remplis d’une manière utile, ont 
» besoin de l ’appui du gouvernement; mais où les 
» secours peuvent-ils mieux être appliqués qu’aux 
» objets qui touchent aux progrès des sciences et au 
» bien de l’humanité?

» En désirant que le gouvernement autorise la So­
rt ciété à annoncer, sous ses auspices, un traitement 
» gratuit et public pour le magnétisme, nous croyons 
» encore utile que la Compagnie invite ceux de ses 
» associés et correspondants , à qui ces sortes d’essais 
» peuvent être agréables, à concourir avec elle au 
» succès de ses recherches. La Société sait, par l’exem- 
» pie de l’électricité, combien elle peut retirer d’a­
rt vantage de cette réunion de travaux. Le magne- 
» tisme offre encore plus de facilités pour répéter ou 
» multiplier les essais que l’on jugerait nécessaires. 
» Mais, pour rendre le concours de recherches plus 
» fructueux, ou sent qu’il est nécessaire qu’il soit di- 
» rigé sur un plan uniforme. Le rapport que nous 
» soumettons ici à l ’exameu de la Compagnie, remplî- 
» rait cette vue , et nous lui proposons de le faire 
» imprimer et distribuer, par la voie de sa correspon- 
» dance ordinaire.

» La Société, pour se livrer elle-même à ses tra- 
» vaux, devant s’attacher un physicien exercé dans 
» la préparation des aimants, et versé dans tous les 
» genres de connaissances , relatives à leur admînis- 
» tration , nous pensons que le choix de la Compa- 
» gnie doit tomber sur M. Fabbé Lenoble. Plusieurs 
» raisons nous paraissent devoir lui mériter la préfé- 
» rence. On doit le regarder comme un des premiers 
» physiciens qu i, depuis le renouvellement des expe­
rt riences de l’aimant, se soient occupés de cet objet. 
» En 1763 , c’est-à-dire deux ans à peu près avant 
» M. Klarich, que l ’on regarde comme le principal 
» rénovateur de ces essais , et dont les observations 
» ont fait attribuer à l’Angleterre la gloire de cette dé- 
» couverte, les aimants de M. l’abbé Lenoble pour les 
» dents, paraissent avoir été eonnus dans la ca pi tain 
» et recherchés des physiciens. Au mois de juin 1766, 
» dans le même temps queM. d’Arquier, qu’on re- 
» garde comme le premier qui ait répété en France 
» les essais de M. Klarich ; dans les maux de dents , 
» M. Fabbé Lenoble publia, en ce genre, plusieurs 
» observations. Deux ans avant que le Père H eli, à 
» Vienne, fît adopter généralement îa méthode des 
» armures magnétiques , il avait annoncé plusieurs 
» espèces de plaques aimantées, préparées pour être 
» portées habituellement sur différentes parties du
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publication du rapport de MM/ de la So­
ciété royale, et qu'ils nous a communiqués 
lui-même.

» corps. Depuis ces différentes époques, M. l ’abbé 
» Lenobie n’a cessé de s’occuper de l ’usage de i ’ai- 
» mant dans plusieurs espèces d’affections nerveuses. 
» Les résultats qu’il avait obtenus de ces essais , sont 
» consignés dans un Mémoire qu’il lu t, au mois de 
» septembre 1777, dans une des séances de la Société. 
» Enfin, pour compléter l ’histoire de ses travaux, 
» on doit y joindre les différents essais auxquels ont 
» donné lieu nos propres observations , et dont nous 
»reconnaissons qu’il duit, s’il en résulte quelque 
»utilité, partager avec nous le mérite. À ce sujet 
» nous devons rendre compte à la Compagnie du 
» zèle avec lequel M. l’abbé Lenobîe s’est porté à 
» nous seconder dans nos recherches. Quoique la du- 
» rée de ces essais , et sa résidence ordinaire en pro- 
» vince, aient exigé de lui de fréquents voyages et 
» de longs séjours à Paris ; quoique la multiplicité 
» des malades qui ont eu recours à l’aimant, le peu 
» d’aisance du plus grand nombre, la durée du long 
» traitement pendant lequel les armures ont dû être 
» souvent renouvelées, aient été autant de charges, 
» d’incommodités et de sujets de dépense pour 
» M. Lenobie, nous devons annoncer qu’il n’a épar- 
» gné ni soins , ni peines , ni sacrifices pour con- 
» courir, autant qu’il était en lui, au succès de 
» nos épreuves et au soulagement des malheureux. 
» M. l’abbé Lenobie se montre encore animé des 
» mêmes dispositions, et prêt à les mettre en œuvre, 
» si les circonstances répondaient à ses désirs, mais, 
» attaché parla nature de ses devoirs à la place qu’il 
» remplit en province, il ne pourrait concourir d’une. 
» manière utile aux expériences que nous proposons, 
» s’il n’était fixé à Paris. C’est au gouvernement seul 
» qu’il appartient de lever cet obstacle, et nous peti- 
» sons que la Compagnie doit renouveler eu sa faveur 
» les mêmes instances qu’elle a déjà faites , en 1778 , 
» pour lui obtenir une résidence fixe dans la capi- 
» taie.

» Des raisons particulières el’personuelles à M. Le- 
» noble, nous paraissent devoir lui mériter cette faveur 
» du gouvernement : c’est surtout en employant de 
» forts aimants, portés au plus haut degré de force, 
» et préparés de manière à former une machine sem- 
» hlable à celle de l ’électricité, qu’on doit attendre 
» de nouveaux avantages du magnétisme. M. l ’abbé 
» Lenobîe possède en ce genre des procédés très-s upé- 
» rieurs à tous ceux qui nous ont été connus, et 
» employés jusqu’ici par les physiciens. Nous appor- 
» tons en preuve de cequeuous avançons ic i, un cer»
» lificat de l’Académie royale des sciences; à laquelle 
» M. l’abbé Lenobie a présenté' des aimants capables 
» de soutenir des poids déplus de deux cents livres,
» et qui lui ont mérité les éloges et l’approbation de 
» cette compagnie. C’est avec des aimants de cegenre 
» qu’on a lieu de se flatter d’obtenir du magnétisme 
» des effets extraordinaires et inconnus. »

M. l’abbé Lenobie nous a communiqué les dé­

Les premiers physiciens, qui ont voulu 
rechercher les rapports analogues des 
forces magnétique et électrique , essayèrent

tails suivants, relatifs aux diverses applications qu’il 
à faites de l ’aimant, dans les maladies , depuis la pu­
blication du rapport de la Soeiété royale de mé­
decine.

En 1786, le 24 mai à cinq heures du Soir, une 
plaque d’aimant envoyée par M. l ’abbé Lenobîe, fut 
appliquée sur l ’estomac à une malade, âgée de cin­
quante-un ans , et qu i, depuis l ’age de vingt »deux, 
éprouvait de temps en temps des attaques de nerfs, 
plus ou moins fréquentes, qui étaient venues à la 
suite d’une suppression, et étaient accompagnées de 
convulsions très-fortes , et d’autres symptômes ef­
frayants. Ces attaques avaient disparu quelquefois 
près d’un an ; elles avaient été aussi suspendues par 
différents remèdes. Pendant les divers intervalle? qui 
avaient séparé le temps où les attaques étaient plus 
ou moins fréquentes , la personne qui les avait éprou­
vées avait joui d’une bonne santé; mais, depuis 

„quinze mois, elle était retombée dans son premier 
^état. Sur la fin même les accidents arrivaient plus de 

dix ou douze fois par jour, et quelquefois duraient 
plusieurs minutes. Depuis dix-buit mois les évacua­
tions périodiques étaient dérangées et n’avaient lieu 
que de deux mois en deux mois.

L’effet de l’aimant fut très-prompt : la malade 
n’eut plus de convulsions, quoique , dans la matinée 
et dans l’après^dînée, elle en eût éprouvé plus de 
Vingt fois. Le 16 juin, les convulsions n’étaient point 
encore revenues , la malade se portait mieux ; elle 
sentait ses forces et son appétit augmenter de jour 
en jour; elle dormait un peu mieux pendant la nuit, 
et s’occupait continuellement, pendant le jour, des 
travaux pénibles de la campagne, sans en être 
incommodée ; elle sentait cependant toujours un 
petit tiraillement dans l ’intérieur du front. Elle ren­
dait quelquefois des vents comme auparavant ; sa 
respiration était un peu gênée lorsqu’ils s’échap­
paient , mais n’avait jamais été suspendue depuis l’ap­
plication de l ’aimant, ainsi que cela arrivait très- 
souvent auparavant.

Ces faits Ont été atleste's par le  curé du lieu  , et il 
est à croire que le bien-être s’est s o u te n u , p u isq u e  
la m alade n ’a p oin t dem andé de n ou veau x seco u rs.

Une dame qui souffrait beaucoup des nerfs, pres­
que dans tous le corps, et dont la santé était si dé­
rangée, qu’elle n’osait point tenter les remèdes inté­
rieurs , s’est trouvée soulagée par le moyen d’un 
collier d’aimants , et l ’application d’un aimant sur le 
creux de l’estomac, aidsi qu’elle l’a écrit elle-même 
à M. l ’abbé Lenobie.

Une malade souffrait, depuis six mois, des maux 
de nerfs qui lui donnaient des maux de g orge et 
d’estomac, au point que très-souvent l ’œsophage se 
fermait presque entièrement, et la mettait dans une 
impossibilité presque absolue d’avaler même les li­
quides pendant à peu près la moitié de la journée , 
une fièvre épidémique s’était jointe aux accident-s
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d e  r a p p o r t e r  l ’é l e c t r i c i t é  q u ’o n  v e n a i t ,  e n  q u e l q u e  s o r t e ,  d e  d é c o u v r i r  a u  m a g n é *

nerveux. Ou lu i appliqua un collier et une ceinture  
d ’aim ants, suivant la  m éthode de M. l'abbé L enob le. 
H uit ou dix heures après, la m alade se trouva com m e  
guérie ; et se porta passablement bien pendant trois 
m o is , au bout desquels le  m édecin qui l ’avait trai­
té e , certifia à M . l ’abbé Lenoble la m aladie et la  
guérison. Ce m êm e m édecin pensait que les nerfs de 
cette dame avaient été  agacés par une hum eur.

U ne jeune d em oiselle ayant e u ,  pendant p lus de 
trois a n s , des attaques d ’ép ilep sie , qui avaient com ­
m encé à l ’époque où les évacuations ont lieu  , et  
ayant fait inutilem ent plusieurs remèdes conseillés  
par un m em bre de la  Société royale de m éd ec in e , 
eu t recours aux aim ants de M. l ’abbé L e n o b le , d ’a ­
près l ’avis du m êm e m édecin; les attaques cessèrent 
b ien tô t, et dix m ois après leur cessa tion , sa m ère  
écrivit au médecin qui lu i avait conseillé les aim ants 
de M. l ’abbé Lenoble , pour lu i annoncer la guérison  
de sa fille. ’

U n e dame so u ffra it, depuis p lus de h u it ans , des 
m aux de nerfs qui avaient été souvent accom pagnés 
d ’accidents graves et fâch eu x , de la ss itu d es, d ’in ­
so m n ies , de douleurs vives , de co n v u ls io n s, d ’éva­
nouissem ents, et surtout d ’un accablem ent g é n é r a l, 
et d ’une grande tristesse. Les aimants de M . l ’abbé 
L enob le l ’ont g u é r ie , et e lle  l ’a attesté e lle -m ê m e , 
un mois ou  environ après , à M. l ’abbé L euob le ; sa 
guérison s’était toujours sou ten u e.

U ne dam e, qui était m alade d ’une ép ilepsie su r ­
ven u e à la  suite d ’une frayuer qu ’elle  avait eue  
dans un temps critiq ue, a certifié q u e, depuis quatre 
ans qu'elle porte des aimants de M. L e n o b le , e lle  a 
toujours été soulagée ; que si divers événem ents lu i 
onL donné quelquefois des crises, elles ont été pas­
sagères et bien m oins violentes que celles qu’e lle  
avait éprouvées , et q u e lle  jo u it  habituellem ent d ’un 
bien-être très-marqué.

T rois fem m es et un hom m e ont été g u é r is , par 
l ’application de l ’a im an t, de m aux de n erfs, accom ­
pagnés de convulsions fo rtes , e tc . Trois ans se sont 
écoulés depuis la guérison d ’une de ces fem m es, et 
e lle  se porte encore très-bien.

M. P ic o t , m édecin de la maison du roi de Sardai­
g n e , a certifié à M. l ’abbé L en ob le, q u ’il s ’était 
servi de ses aimants avec le plus grand succès , pour  
procurer à une fem m e très-délicate et d ’une très- 
grande sensib ilité, des évacuations périod iq u es, dé­
rangées ou supprim ées, en partie , depuis p lu s  de 
d eu x  ans. Le m êm e m édecin atteste avoir été guéri 
lu i-m êm e d’une m igraine qui avait résisté, pendant 
plus de h u it a n s, à tous les secours de l ’art. Il de­
m ande en conséquence à M. Lenoble , qu’il étab lisse  
un dépôt de ses aimants dans la v ille  de T u rin .

D epu is plus de dix-huit mois , une dame ne p o u ­
vait prendre la p lus légère nourriture, sans que son  
estom ac fut extrêm ement fatigué. E lle  ressentait des 
douleurs presque con tin u elles, tantôt dans le  côté 
d ro it, tantôt entre les deux,épaules , et souvent dans 
la poitrine; elle éprouvait tous les so ir s , sur la fin

de sa d ig e stio n , un étouffem ent su b it, une tension  
générale, une inquiétude qui la forçaient à cesser 
toute occu p ation , a m archer, à aller à Pair, quelque  
froid q u ’il  f î t , et à relâcher tous les cordons de son  
habit. Q uinze jours après avoir em ployé les aimants 
de M . l ’abbé L en ob le , elle fut entièrem ent guérie;  
et aucune d ou leu r ni aucun accident n’étaient revenus 
six sem aines après qu’elle eut com m encé à les porter, 
ainsi qu’e lle  l ’attesta elle-m êm e à M. l ’abbé Lenoble.

U n e  dam e a certifié e lle-m êm e qu’elle avait souf­
fe r t ,  pendan t six  jours , des douleurs très-vives , oc-  
casionëes par un rhum atism e au bras gauche , dont 
e lle  avait entièrem ent perdu l ’usage ; qu’e lle  avait 
em p loyé sans succès les remèdes ordinaires ; qu’elle  
avait eu  recours aux plaques aimantées de M. l ’abbé 
L en ob le , et que quatre jours après e lle  avait été en­
tièrem ent guérie.

U n h o m m e, très-digne de f o i ,  a aussi certifié à 
M. l ’abbé L en ob le , qu’il avait été guéri , par l ’a p ­
p lication  de ses aim ants, d’un rhum atism e très-d ou ­
lou reu x  , d ont il souffrait depuis p lusieurs années , 
et d ont le  siège était au bas de l ’épine du d os. Près 
d ’un an après , cet hom m e portait toujours sur le  
bas du  dos la  p laque aimantée ; les douleurs avaient 
disp aru ; et il ne sentait plus que quelquefois un peu  
d ’engourdissem ent, lorsqu’il  avait été sédentaire pen­
dant trop lo n g -tem p s; mais il dissipait cet engour­
dissem ent en faisant quelques pas dans sa cham bre.

Un hom m e m alade d ’une paralysie incom plète , 
souffrant dans toutes les parties du corp s, é ta y a n t  
tenté inutilem ent, tous les remèdes connus, fut adressé, 
dans le m ois de septem bre 1785 , à M. l ’abbé L en o ­
ble , par un m em bre de la Société de m édecine ; on  
lu i appliqua les aim ants, et, au mois de janvier 1786, 
il s ’est très-bien porté.

U ne dam e qui souffrait , depuis vingt ans , des 
douleurs rhum atism ales qui l ’em pêchaient de dorm ir  
et de m archer , était presque entièrem ent guérie au 
m ois de février 1787. ,

Le nom m é B o is se l, garçon m enuisier, âgé de c in ­
quante ans , a eu  recours à M. l ’abbé L enob le , le  9  
n ovem bre 1786. Il y  avait d ix  m ois qu’il éprouvait 
de grandes d ou leu rs dans les deux bras ; le gauche  
était très-enflé et enflam mé , i l  lu i était im possible de 
l ’étendre , et la douleur se com m uniquait à la p o i­
trine , à l ’estom ac et aux côtés , et m êm e j usqu’aux  
jam bes , dont il ne pouvait faire usage qu’à l ’aide 
d’une béquille  ; on était obligé de le  porter dans son  
l it  , où i l  ressentait encore les m êm es douleurs ; il 
avait été trois m ois à l ’H ôte l-D ieu  , et il y  en avait 
deux q u ’il en était sorti sans y  avoir éprouvé le p lus  
léger sou lagem ent. Mais , après l ’application des 
aimants de M . l ’abbé L en o b le  , le  9 novem bre . les  

.m ouvem ents dans lesjam b es, ainsi que dans les bras, 
sont devenus libres ; le 19 dudit m ois , il se prom e­
nait dans sa cham bre , et voyant la facilité avec la ­
quelle  il m a rch a it, il crut qu’il pourrait sortir sans 
aucun risq u e.

En effet il a é té , ce jo u r-là  , à quelque distance de
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t î s ï i i e  d o n t  o n  c o n n a i s s a i t  d e p u i s  l o n g ­

t e m p s  l e s  g r a n d s  p h é n o m è n e s  ( i ) .  D e s  

p h y s i c i e n s  r é c e n t s  o n t  a v e c  p l u s  d e  f o n ­

d e m e n t  a t t r i b u é  c e  m ê m e  m a g n é t i s m e  à  

l ’ é l e c t r i c i t é  q u ’i l s  c o n n a i s s a i e n t  m i e u x  ;  

m a i s  n i  l e s  u n s  n i  l e s  a u t r e s  n ’o n t  f a i t  a s s e z  

d ’a t t e n t i o n  a u x  d i f f é r e n c e s  d e  l ’a c t i o n  d e  

c e s  d e u x  f o r c e s ,  d o n t  n o u s  v e n o n s  d ’e x ­

p o s e r  l e s  r e l a t i o n s  a n a l o g u e s  ,  e t  q u i  n é a n ­

m o i n s  d i f f è r e n t  p a r  p l u s i e u r s  r a p p o r t s ,  

e t  n o t a m m e n t  p a r  l e s  d i r e c t i o n s  p a r t i c u ­

l i è r e s  q u e  c e s  f o r c e s  s u i v e n t ,  o u  q u ’e l l e s  

p r e n n e n t  d ’e l l e s - m ê m e s .  C a r  l a  d i r e c t i o n  

d u  m a g n é t i s m e  s e  c o m b i n e  a v e c  l e  g i s e ­

m e n t  d e s  c o n t i n e n t s  ,  e t  s e  d é t e r m i n e  p a r  

l a  p o s i t i o n  p a r t i c u l i è r e  d e s  m i n e s  d e  f e r  e t  

d ’a i m a n t ,  d e s  c h a î n e s  d e  l a v e s  ,  d e  b a s a l t e s  

e t  d e  t o u t e s  l e s  m a t i è r e s  f e r r u g i n e u s e s  q u i  

o n t  s u b i  l ’a c t i o n  d u  f e u  ; e t  c ’e s t  p a r  

c e t t e  r a i s o n  q u e  l a  f o r c e  m a g n é t i q u e  a  

a u t a n t  d e  d i f f é r e n t e s  d i r e c t i o n s  q u ’i l  y  a  d e  

p ô l e s  m a g n é t i q u e s  s u r  l e  g l o b e  ; a u  l i e u  q u e  

l a  d i r e c t i o n  d e  l ’ é l e c t r i c i t é  n e  v a r i e  p o i n t ,  

e t  s e  p o r t e  c o n s t a m m e n t  d e  l ’é q u a t e u r  a u x  

d e u x  p ô l e s  t e r r e s t r e s .  L e s  g l a c e s ,  q u i  

r e c o u v r e n t  l e s  r é g i o n s  p o l a i r e s  d e s  d e u x  

h é m i s p h è r e s  d u  g l o b e  ,  d o i v e n t  d é t e r m i n e r  

p u i s s a m m e n t  l e  f l u i d e  é l e c t r i q u e  v e r s  c e s  r é ­

g i o n s  p o l a i r e s  o ù  i l  m a n q u e  ,  e t  v e r s  l e s ­

q u e l l e s  i l  d o i t  s e  p o r t e r ,  p o u r  o b é i r  a u x  

l o i s  g é n é r a l e s  d e  l ’é q u i l i b r e  d e s  f l u i d e s  ,  

a u  l i e u  q u e  l a  g l a c e  n ’i n f l u e  p a s  s u r  l e  m a ­

g n é t i s m e  ,  q u i  n e  r e ç o i t  d ’i n f l e x i o n s  q u e  p a r  

s o n  r a p p o r t  p a r t i c u l i e r  a v e c  l e s  m a s s e s  d e  

F a i m a n t  e t  d u  f e r .

D e  p l u s ' ,  i l  n ’y  a  d e s  r a p p o r t s  s e m b l a b l e s  

e t  b i e n  m a r q u é s  q u ’e n t r e  l e s  a i m a n t s  e t  l e s  

c o r p s  électriques par eux-mêmes ;  e t  l ’o n  n e  

c o n n a î t  p o i n t  d e  s u b s t a n c e s  s u r  l e s q u e l l e s  

l e  m a g n é t i s m e  p r o d u i s e  d e s  e f f e t s  p a r e i l s  à  * 1

DES MIN

son d om icile  , e l  le  len d em ain  2 0 ,  i l  est venu  de la  
rue N eu ve-S a in t-M arlin  , où il  dem eu re , à la  rue  
S ain t-T h om as du  L ou vre . Les d ou leu rs étaient en ­
core vives dans les jam bes, qu oiq u e les m ouvem ents  
fussent libres ; m ais e lles se sont dissipées par degrés 
et ont cessé le 15 février. Il s’est étab li sou s les aim ants, 
à la ch ev ille  des pieds et sous les ja rretières , des es­
p èces de petits cautères qui rendaient une hum eur  
épaisse et g lu an te. Les jam hes qu i étaient con sid éra­
b lem ent enflées , sont m a in ten a n t, au mois de m ars 
1787 , dans l ’état naturel ; il m arche très-bien , et 
jo u it  d’une bonn e santé.

(1) Le Père B érau lt, jésu ite  , auteur d ’une D isser­
tation couronnée par l ’A cadém ie de Bordeaux , a 
soupçonné , le  prem ier , que les forces m agnétiques  
et électriques pouvaient être id en tiq u es.

c e u x  q u e  l ’é l e c t r i c i t é  p r o d u i t  s u r  l e s  s u b ­

s t a n c e s  q u i  n e  p e u v e n t  ê t r e  é l e c t r i s é e s  q u e  

p a r  c o m m u n i c a t i o n .  D ’ a i l l e u r s  l é  m a g n é ­

t i s m e  n e  s e  c o m m u n i q u e  p a s  d e  l a  m ê m e  

m a n i è r e  q u e  F é l c c  t r i  c i t é  d a n s  b e a u c o u p  d e  

c i r c o n s t a n c e s  ,  p u i s q u e  l a  c o m m u n i c a t i o n  

d u  m a g n é t i s m e  n e  d i m i n u e  p a s  l a  f o r c e  d e s  

a i m a n t s ,  t a n d i s  q u e  l a  c o m m u n i c a t i o n  d e  

l ’é l e c t r i c i t é  d é t r u i t  l a  v e r t u  d e s  c o r p s  q u i  

l a  p r o d u i s e n t .

O n  p e u t  d o n c  d i r e  q u e  t o u s  l e s  e f f e t s  m a ­

g n é t i q u e s  o n t  l e u r s  a n a l o g u e s  d a n s  l e s  p h é ­

n o m è n e s  d e  l ’é l e c t r i c i t é  ; m a i s  o n  d o i t  c o n ­

v e n i r  e n  m ê m e  t e m p s  q u e  t o u s  l e s  p h é n o ­

m è n e s  é l e c t r i q u e s  n ’o n t  p a s  d e  m ê m e  t o u s  

l e u r s  a n a l o g u e s  d a n s  l e s  e f f e t s  m a g n é t i q u e s  ; 

a i n s i ,  n o u s  n e  p o u v o n s  p l u s  d o u t e r  q u e  l e  

m a g n é t i s m e  n e  d é p e n d e  d e  l a  f o r c e  g é n é ­

r a l e  d e  l ’é l e c t r i c i t é ,  e t  q u e  t o u s  l e s  e f f e t s  

d e  F a i m a n t  n e  s o i e n t  d e s  m o d i f i c a t i o n s  d e  

c e t t e  f o r c e  é l e c t r i q u e  ( 2 ) .  E t  n e  p o u v o n s -  

n o u s  p a s  c o n s i d é r e r  F a i m a n t  c o m m e  u n  

c o r p s  p e r p é t u e l l e m e n t  é l e c t r i q u e  ,  q u o i q u ’i l  

n e  p o s s è d e  F é l e c î r i c i t é  q u e  d ’u n e  m a n i è r e  

p a r t i c u l i è r e  ,  à  l a q u e l l e  o n  a  d o n n é  l e  n o m  

d e  m a g n é t i s m e  ? L a  n a t u r e  d e s  m a t i è r e s  f e r ­

r u g i n e u s e s ,  p a r  s o n  a f f i n i t é  a v e c  l a  s u b s t a n c e  

d u  f e u ,  e s t  a s s a z  p u i s s a n t e  p o u r  f l é c h i r  l a  

d i r e c t i o n  d u  c o u r s  d e  l ’ é l e c t r i c i t é  g é n é r a l e ,  

e t  m ê m e  p o u r  e n  r a l e n t i r  l e  m o u v e m e n t ,  

e n  l e  d é t e r m i n a n t  v e r s  l a  s u r f a c e  d e  l ’a i ­

m a n t .  L a  l e n t e u r  d e  F a c t i o n  m a g n é t i q u e ,  

e n  c o m p a r a i s o n  d e  l a  v i o l e n t e  r a p i d i t é  d e s  

c h o c s  é l e c t r i q u e s ,  n o u s  r e p r é s e n t e  e n  e f f e t  

u n  f l u i d e  q u i ,  t o u t  a c t i f  q u ’i l  e s t ,  s e m b l e  

n é a n m o i n s  ê t r e  r a l e n t i ,  s u s p e n d u  e t ,  p o u r  

a i n s i  d i r e  ,  a s s o u p i  d a n s  s o n  c o u r s .

A i n s i ,  j e  l e  r é p è t e ,  l e s  p r i n c i p a u x  e f f e t s  

d u  m a g n é t i s m e  s e  r a p p r o c h e n t ,  p a r  u n e  

a n a l o g i e  m a r q u é e  ,  d e  c e u x  d e  l ’é l e c t r i c i t é  ,  

e t  l e  g r a n d  r a p p o r t  d e  l a  d i r e c t i o n  g é n é r a l e  

e t  c o m m u n e  d e s  f o r c e s  é l e c t r i q u e  e t  m a g n é ­

t i q u e  d e  l ’é q u a t e u r  a u x  d e u x  p ô l e s  ,  l e s  r é u ­

n i t  e n c o r e  d e  p l u s  p r è s ,  e t  s e m b l e  m ê m e  

l e s  i d e n t i f i e r  ( 2 ) ,  2

É R A U X .

(2) N oire op in ion  est confirm ée par les preuves  
répandues dans une dissertation de M . E p in u s , lu e  à 
l ’Académ ie de Saint-Pétersbourg ; ce p h ysic ien  y  a 
fa it  voir que les effets de l ’électricité et d u  m agn étism e, 
n on -seü lem en t on t du rapport dans q u elq u es p o in ts,  
m ais qu’ils sont, encore sem blables dans un  très-grand  
nom bre de circonstsnces des p lu s  essen tie lles ; en  
sorte , d i t - i l , qu’il n’est presque pas à d ou ter que la  
nature n ’em p loie  à peu près les  m êm es m oyen s p o u r  
produire l ’une et l ’autre force.

M. le  com te de Tressan a pensé com m e nou s , que
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S i  l a  v e r t u  m a g n é t i q u e  é t a i t  u n e  f o r c e  

r é s i d e n t e  d a n s  l e  f e r  o u  d a n s  l ’a i m a n t ,  e t  

e t  q u ’i l  l e u r  f u t  i n h é r e n t e  e t  p r o p r e  ,  o n  n e  

p o u r r a i t  l a  t r o u v e r  o u  l a  p r e n d r e  q u e  d a n s  

l ’ a i m a n t  m ê m e  ,  o u  d a n s  l e  f e r  a c t u e l l e m e n t  

a i m a n t é ;  e t  i l  n e  s e r a i t  p a s  p o s s i b l e  d e  

l ’e x c i t e r  o u  d e  l a  p r o d u i r e  p a r  u n  a u t r e  

m o y e n  ; m a i s  l a  p e r c u s s i o n  ,  l e  f r o t t e m e n t  

e t  m ê m e  l a  s e u l e  e x p o s i t i o n  a u x  i m p r e s s i o n s  

d e  l ’a t m o s p h è r e ,  s u f f i s e n t  p o u r  d o n n e r  a u  

f e r  c e t t e  v e r t u  m a g n é t i q u e  ; p r e u v e  é v i d e n t e  

q u ’e l l e  d é p e n d  d ’u n e  f o r c e  e x t é r i e u r e  q u i  

s ’a p p l i q u e ,  o u  p l u t ô t  f r o t t e  à  s a  s u r f a e e  e t  

s e  r e n o u v e l l e  s a n s  c e s s e .

E n  c o n s i d é r a n t  l e s  p h é n o m è n e s  d e  l a  d i ­

r e c t i o n  d e  l ’a i m a n t ,  o n  v o i t  q u e  l e s  f o r c e s  

q u i  p r o d u i s e n t  e t  m a i n t i e n n e n t  c e t t e  d i r e c ­

t i o n  s e  p o r t e n t  g é n é r a l e m e n t  d e  l ’é q u a t e u r  

a u x  p ô l e s  t e r r e s t r e s ,  a v e c  d e s  v a r i a t i o n s  

d o n t  l e s  u n e s  n e  s o n t  q u ’a l t e r n a t i v e s  d ’u n  

j o u r  à  l ’a u t r e  ,  e t  s ’o p è r e n t  p a r  d e s  o s c i l l a ­

t i o n s  m o m e n t a n é e s  e t  p a s s a g è r e s ,  p r o d u i t e s  

p a r  l e s  v a r i a t i o n s  d e  l ’é t a t  d e  l ’a i r ,  s o i t  p a r  

l a  c h a l e u r  o u  l e  f r o i d ,  s o i t  p a r  l e s  v e n t s  ,  

l e s  o r a g e s  ,  l e s  a u r o r e s  b o r é a l e s  ; l e s  a u t r e s  

s o n t  d e s  v a r i a t i o n s  e n  d é c l i n a i s o n  e t  e n  i n ­

c l i n a i s o n  ,  d o n t  l e s  c a u s e s ,  q u o i q u e  é g a l e ­

m e n t  a c c i d e n t e l l e s ,  s o n t  p l u s  c o n s t a n t e s  ,  e t  

d o n t  l e s  e f f e t s  n e  s ’o p è r e n t  q u ’e n  b e a u c o u p  

p l u s  d e  t e m p s  ; e t  t o u s  c e s  e f f e t s  s o n t  s u ­

b o r d o n n é s  à  l a  c a u s e  g é n é r a l e  q u i  d é t e r ­

m i n e  l a  d i r e c t i o n  d e  l a  f o r c e  é l e c t r i q u e  d e  

l ’é q u a t e u r  v e r s  l e s  p ô l e s .

E n  e x a m i n a n t  a t t e n t i v e m e n t  l e s  i n f l e x i o n s

H I S T O I R E  ]

le  m agnétism e n ’élait q u ’une m odification de l ’élec­
tr ic ité . V oyez son ouvrage , qui a p our titre : Essai 
sur le flu ide électrique, considéré comme agent 
universel ; mais notre théorie n’en diffère pas m oins 
de son op in ion . L ’h yp oth èse de ce physicien est in­
gén ieu se , suppose b eaucoup de connaissan ces et de 
rech erch es; il présente des expériences intéressantes, 
de b onn es vues et des vérités im portantes , m ais ce­
pen d an t on ne p eu t adm ettre sa théorie. E lle  co n ­
siste  principalem ent à exp liquer le  m ég*nism e de 
l ’univers , et tous les effets de l ’a ttra c tio n , par le  
m oyen  du  fluide électrique. Mais l ’action  im p u lsive  
d ’aucun fluide ne p eu t exister que par le  m oyen  de 
l ’é la stic ité ; et l ’élasticité n’est ellerm êm e q u ’un effet 
de l ’attraction , ainsi que nous l ’avons c i-d evan t dé­
m ontré. On ne fera donc que recu ler la q u estion  au 
lieu  de la résoudre toutes les fois qu'on voudra ex­
p liq u er  l ’attraction par l ’im p u lsion  , d on t les p h én o­
m èn es sont tous dépendants de la gravitation u n i­
verse lle . On peut consu lter , à ce su jet, l ’article in ti­
tu lé  de l ’Attraction , du prem ier vo lu m e de la  P h y­
siq ue générale et particulière de M. le  com te de 
L acép èd e.

q u e  l a  d i r e c t i o n  g é n é r a l e  d e  l ’é l e c t r i c i t é  e t  

d u  m a g n é t i s m e  é p r o u v e  d e  t o u t e s  c e s  c a u s e s  

p a r t i c u l i è r e s  ,  o n  r e c o n n a î t ,  d ’a p r è s  l e s  o b ­

s e r v a t i o n s  r é c e n t e s  e t  a n c i e n n e s ,  q u e  l e s  

g r a n d e s  v a r i a t i o n s  d u  m a g n é t i s m e  o n t  u n e  

m a r c h e  p r o g r e s s i v e  d u  n o r d  à  l ’e s t  o u  à  

l ’ o u e s t ,  d a n s  c e r t a i n e s  p é r i o d e s  d e  t e m p s ,  

e t  q u e  l a  f o r c e  m a g n é t i q u e  a ,  d a n s  s a  d i r e c ­

t i o n ,  d i f f é r e n t s  p o i n t s  d e  t e n d a n c e  o u  d e  d é ­

t e r m i n a t i o n ,  q u e  l ’o n  d o i t  r e g a r d e r  c o m m e  

a u t a n t  d e  p ô l e s  m a g n é t i q u e s  v e r s  l e s q u e l s ,  

s e l o n  l e  p l u s  o u  m o i n s  d e  p r o x i m i t é ,  s e  

f l é c h i t  l a  d i r e c t i o n  d e  l a  f o r c e  g é n é r a l e  ,  q u i  

t e n d  d e  l ’é q u a t e u r  a u x  d e u x  p ô l e s  d u  g l o b e .

C e  m o u v e m e n t  e n  d é c l i n a i s o n  n e  s ’o p è r e  

q u e  l e n t e m e n t  ; e t  c e t t e  d é c l i n a i s o n  p a r a i s ­

s a n t  ê t r e  a s s e z  c o n s t a n t e  p e n d a n t  q u e l q u e s  

a n n é e s ,  o n  p e u t  r e g a r d e r  l e s  o b s e r v a t i o n s ,  

f a i t e s  d e p u i s  d o u z e  à  q u i n z e  a n s ,  c o m m e  

a u t a n t  d e  d é t e r m i n a t i o n s  a s s e z  j u s t e s  d e  l a  

p o s i t i o n  d e s  l i e u x  o ù  e l l e s  o n t  é t é  f a i t e s .  J e  

j o i n s  i c i  l e s  t a b l e s  d e  c e s  o b s e r v a t i o n s  ,  e t  

j ’e n  a i  r é d i g é  l e s  p r i n c i p a u x  r é s u l t a t s  e n  

c a r t e s  m a g n é t i q u e s ,  q u i  p o u r r o n t  ê t r e  t r è s -  

u t i l e s  à  l a  n a v i g a t i o n  ,  s i  l a  d é c l i n a i s o n  n ’a  

q u e  p e u  o u  p o i n t  c h a n g é  d e p u i s  d o u z e  à  

q u i n z e  a n s ;  c e s  t a b l e s  d o n n e r o n t  c o n n a i s ­

s a n c e  a u x  n a v i g a t a u r s  d e  t o u s  l e s  p o i n t s  o ù  

c e t t e  d é c l i n a i s o n  a  é t é  r é c e m m e n t  o b s e r v é e ,  

e t  p a r  c o n s é q u e n t  d e  t o u s  l e s  l i e u x  r e l a t i f s  à  

c e s  o b s e r v a t i o n s .

O n  d o i t  r é u n i r  a u x  p h é n o m è n e s  d e  l a  d é ­

c l i n a i s o n  d e  l ’ a i m a n t  c e u x  d e  s o n  i n c l i n a i s o n  ; 

i l s  n o u s  d é m o n t r e n t  q u e  l a  f o r c e  m a g n é t i q u e  

p r e n d  ,  à  m e s u r e  q u e  l ’o n  a p p r o c h e  d e s  p ô ­

l e s  ,  u n e  t e n d a n c e  d e  p l u s  e n  p l u s  a p p r o ­

c h a n t e  d e  l a  p e r p e n d i c u l a i r e  à  l a  s u r f a c e  d u  

g l o b e ,  e t  c e t t e  i n c l i n a i s o n  ,  q u o i q u e  u n  p e u  

m o d i f i é e  p a r  l a  p r o x i m i t é  d e s  p ô l e s  m a g n é ­

t i q u e s  q u i  d é t e r m i n e n t  l a  d é c l i n a i s o n ,  n o u s  

p a r a î t r a  c e p e n d a n t  b e a u c o u p  m o i n s  i r r é g u ­

l i è r e  d a n s  s a  m a r c h e  p r o g r e s s i v e  v e r s  l e s  p ô ­

l e s  t e r r e s t r e s ,  e t  p l u s  c o n s t a n t e  q u e  l a  d é c l i ­

n a i s o n  d a n s  l e s  m ê m e s  l i e u x  ,  e n  d i f f é r e n t s  

t e m p s .

P o u r  s e  f o r m e r  u n e  i d é e  n e t t e  d e  c e t t e  i n ­

c l i n a i s o n  d e  F  a i m a n t ,  i l  f a u t  s e  r e p r é s e n t e r  

l a  f i g u r e  d e  l a  t e r r e ,  r e n f l é e  s o u s  F é q u a t e u r ,  

e t  a b a i s s é e  s o u s  l e s  p ô l e s  ,  c e  q u i  f a i t  u n e  

c o u r b u r e  d o n t  l e s  d e g r é s  n e  s o n t  p o i n t  t o u s  

é g a u x  ,  c o m m e  c e u x  d ’u n e  s p h è r e  p a r f a i t e  ; 

i l  f a u t  e n  m ê m e  t e m p s  c o n c e v o i r  q u e  l e  m o u ­

v e m e n t  q u i  t e n d  d e  l ’ é q u a t c r i r  a u x  p ô l e s  

d o i t  s u i v r e  c e t t e  c o u r b u r e  ,  e t  q u e  p a r  c o n ­

s é q u e n t  s a  d i r e c t i o n  n ’e s t  p a s  s i m p l e m e n t  

h o r i z o n t a l e  ,  m a i s  t o u j o u r s  i n c l i n é e  d e  p l u s

l A T U R E L L E
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e »  p l u s - ,  e u - p a r t a n t  d e  l ' é q u a t e u r  p o u r  a r r i ­

v e r  a u x  p ô l e s .

C e t t e  i n c l i n a i s o n  d e  l ’ a i m a n t  o n  d e  l ’a i ­

g u i l l e  a i m a n t é e ,  d é m o n t r e  d o n c  é v i d e m m e n t  

q u e  l a  f o r c e  q u i  p r o d u i t  c e  m o u v e m e n t  s u i t  

l a  c o u r b u r e  d e  l a  s u r f a c e  d u  g l o b e ,  d e  F é q u a -  

t e u r  d o n t  e l l e  p a r t ,  j u s q u ’a u x  p ô l e s  o ù  e l l e  

a r r i v e  ; s i  . l ’i n c l i n a i s  o n ,  d e  l ’a i g u i l l e  n ’é t a i t  

p a s  d é r a n g é e  p a r  l ’a c t i o n  d e s  p ô l e s  m a g n é ­

t i q u e s  ,  e l l e  s e r a i t  d o n c  t o u j o u r s  t r è s - p e t i t e  

o u  n u l l e  d a n s  l e s  r é g i o n s  v o i s i n e s  d e  l ’é q u a ­

t e u r  ,  e t  t r è s - g r a n d e  o u  c o m p l è t e ,  c ’e s t - à -  

d i r e  d e  90 d e  g r é s  d a n s  l e s  p a r t i e s  p o l a i r e s  . 

E n  r e c h e r c h a n t  q u e l  p e u t  ê t r e  l e  n o m b r e  

d e s  p ô l e s  m a g n é t i q u e s  a c t u e l l e m e n t  e x i s t a n t s  

s u r  l e  g l o b e ,  n o u s  t r o u v e r o n s  q u ’i l  d o i t  y  e n  

n v o i r  d e u x  d a n s  c h a q u e  h é m i s p h è r e  ; e t ,  d e  

f a i t  5 l e s  o b s e r v a t i o n s  d e s  n a v i g a t e u r s  p r o u ­

v e n t  q u ’i l  y  a  s u r  l a  s u r f a c e  d u  g l o b e  t r o i s  

e s p a c e s  p l u s  d u  m o i n s  é t e n d u s ,  t r o i s  b a n ­

d e s  p l u s  o u  m o i n s  l a r g e s  ,  d a n s  l e s q u e l l e s  

l ’a i g u i l l e  a i m a n t é e  s e  d i r i g e  v e r s  l e  n o r d  s a n s  

d é c l i n e r  d ’a u c u n  c ô t é .  O r ,  u n e  b a n d e  s a n s  

d é c l i n a i s o n  n e  p e u t  e x i s t e r  q u e  d a n s  d e u x  

c i r c o n s t a n c e s  ;  l a  p r e m i è r e ,  l o r s q u e  c e t t e  

b a n d e  s u i t  l a  d i r e c t i o n  d u  p ô l e  m a g n é t i ­

q u e  a u  p ô l e  t e r r e s t r e ^  l a  s e c o n d e ,  l o r s q u e  

c e t t e  b a n d e  s e  t r o u v e  à  u n e  d i s t a n c e  d e  d e u x  

o u  d e  p l u s i e u r s  p ô l e s  m a g n é t i q u e s ,  t e l l e  

q u e  l e s  f o r c e s  d e  c e s  p ô l e s  s e  c o m p e n s e n t  e t  

s e  d é t r u i s e n t  m u t u e l l e m e n t .  C a r ,  d a n s  c e s  

d e u x  c a s  l e  c o u r a n t  m a g n é t i q u e  n e  p e u t  q u e  

s u i v r e  l e  c o u r a n t  g é n é r a l  d u  f l u i d e  é l e c t r i ­

q u e  e t  s e  d i r i g e r  v e r s  l e  p ô l e  t e r r e s t r e  ; e t  

l ’a i g u i l l e  a i m a n t é e  n e  d é c l i n e r a  d è s  l o r s  d ’a u ­

c u n  c ô t é .  D ’a p r è s  c e t t e  c o n s i d é r a t i o n  ,  o n  

p o u r r a  v o i r  a i s é m e n t , e n  j e t a n t  l e s  y e u x  s u r  

u n  g l o b e  t e r r e s t r e ,  q u ’u n  p ô l e  m a g n é t i q u e  

n e  p e u t  p r o d u i r e  d a n s  u n  h é m i s p h è r e  q u e  

d e u x  b a n d e s  s a n s  d é c l i n a i s o n  , s é p a r é e s  l ’u n e  

d e  l ’ a u t r e  p a r  l a  m o i t i é  d e  l a  c i r c o n f é r e n c e  

d u  g l o b e .  S ’ i l  y  a  d e u x  p ô l e s  m a g n é t i q u e s  ,  

l ’o n  p o u r r a  o b s e r v e r  q u a t r e  b a n d e s  s a n s  d é ­

c l i n a i s o n  ,  c h a q u e  p ô l e  p o u v a n t  e n  p r o d u i r e  

d e u x  p a r  s o n  a c t i o n  p a r t i c u l i è r e  3 m a i s  a l o r s  

c e  s  q u a t r e  b a n d e s  n e  s e r o n t '  p a s  p l a c é e s  

s u r  l a  m ê m e  l i g n e  q u e  l e s  p ô l e s  m a g n é t i q u e s  

e t  l e  p ô l e  d e  l a  t e r r e ;  e l l e s  s e r o n t  a u x  e n d r o i t s  

o ù  l e s  p u i s s a n c e s  d e s  d e u x  p ô l e s  m a g n é t i ­

q u e s  s e r o n t  c o m b i n é e s  a v e c  l e u r s  d i s t a n c e s ,  

d e  m a n i è r e  à  s e  d é t r u i r e .  A i n s i ,  u n e  e t  d e u x  

b a n d e s  s a n s  d é c l i n a i s o n  n e  s u p p o s e n t  q u ’u n  

s e u l  p ô l e  m a g n é t i q u e  3 t r o i s  e t  q u a t r e  b a n ­

d e s  s a n s  d é c l i n a i s o n  e n  s u p p o s e n t  d e u x  3 e t  

s ’i l  s e  t r o u v a i t  s u r  l e  g l o b e  c i n q  o u  s i x  b a n d e s  

s a n s  d é c l i n a i s o n ,  e l l e s  i n d i q u e r a i e n t  t r o i s  

T héorie de la terre. Tome IV .

p ô l e s  m a g n é t i q u e s  d a n s  c h a q u e  h é m i s p h è r e .  

M a i s ,  j u s q u ’ à  c e  j o u r ,  l ’o n  n ’a  r e c o n n u  q u e  

t r o i s  b a n d e s  s a n s  d é c l i n a i s o n ,  l e s q u e l l e s  

s ’é t e n d e n t  t o u t e s  t r o i s  d a n s  l e s  d e u x  h é m i ­

s p h è r e s  3 n o u s  s o m m e s  p a r  c o n s é q u e n t  f o n d é s  

à  n ’a d m e t t r e  a u j o u r d ’h u i  q u e  d e u x  p ô l e s  

m a g n é t i q u e s  d a n s  l ’h é m i s p h è r e  b o r é a l ,  e t  

d e u x  a u t r e s  d a n s  l ’h é m i s p h è r e  a u s t r a l  3 e t  

s i  l ’o n  c o n n a i s s a i t  e x a c t e m e n t  l a  p o s i t i o n  e t  

l e  n o m b r e  d e  c e s  p ô l e s  m a g n é t i q u e s ,  o n  

p o u r r a i t  b i e n t ô t  p a r v e n i r  à  s e  g u i d e r  s u r  l e s  

m e r s  s a n s  e r r e u r .

O n  a  t o r t d e  d i r e  q u e  l e s  h o m m e s  d o n n e n t  

t r o p  à  l a  v a i n e  c u r i o s i t é  5 c ’e s t  a u x  b e s o i n s ,  à  

l a  n é c e s s i t é ,  q u e  l e s  s c i e n c e s  e t  l e s  a r t s  d o i ­

v e n t  l e u r  n a i s s a n c e  e t  l e u r s  p r o g r è s .  P o u r q u o i  

t r o u v o n s - n o u s  l e s  o b s e r v a t i o n s  m a g n é t i q u e s  

s i  m u l t i p l i é e s  s u r  l e s  m e r s  ,  e t  e n  s i  p e t i t  

n o m b r e  s u r  l e s  c o n t i n e n t s  ? c ’e s t  q u e  ces o b ­

s e r v a t i o n s  n e  s o n t  p a s  n é c e s s a i r e s  p o u r  v o y a ­

g e r  s u r  t e r r e ,  m a i s  q u e  l e s  n a v i g a t e u r s  n e  

p e u v e n t  s ’e n  , p a s s e r  5 n é a n m o i n s  i l  s e r a i t  

t r è s - i n u t i l e  d e  l e s  m u l t i p l i e r  s u r  t e r r e  5 ‘ c e  

q u i  d ’a i l l e u r s  s e r a i t  p l u s  f a c i l e  q u e  s u r  m e r .  

S a n s  c e  t r a v a i l ,  a u q u e l  o n  d o i t  i n v i t e r  l e s  

p h y s i c i e n s  d e  t o u s  p a y s ,  o n  n e  p o u r r a  j a m a i s  

f o r m e r  u n e  t h é o r i e  c o m p l è t e  s u r  l e s  g r a n d e s  

v a r i a t i o n s  d e  l ’a i g u i l l e  a i m a n t é e ,  n i  p a r  

c o n s é q u e n t  é t a b l i r  u n e  p r a t i q u e  c e r t a i n e  e t  

p r é c i s e  s u r  l ’u s a g e  q u e  l e s  m a r i n s  p e u v e n t  

f a i r e  d e  l e u r s  d i f f é r e n t e s  b o u s s o l e s .  C e p e n ­

d a n t ,  e n  s ’o c c u p a n t  à  c o m p l é t e r  l e s  t a b l e s  

d e s  o b s e r v a t i o n s  ,  011  p o u r r a  f a i r e  d e s  c a r t e s  

m a g n é t i q u e s  p l u s  é t e n d u e s  q u e  c e l l e s  q u e  

n o u s  p u b l i o n s  a u j o u r d ’h u i ,  e t  q u i  i n d i q u e ­

r a i e n t  a u x  n a v i g a t e u r s  l e u r  s i t u a t i o n  p l u s  

p r é c i s é m e n t  q u ’o n  n e  l ’a  f a i t  j u s q u ’i c i  p a r  

a u c u n e  m é t h o d e .

L e s  e f f e t s  d u  m a g n é t i s m e  s e  m a n i f e s t e n t  

o u  d u  m o i n s  p e u v e n t  s e  r e c o n n a î t r e  d a n s  

t o u t e s  l e s  p a r t i e s  d u  g l o b e ,  e t  p a r t o u t  o ù  

l ’o n  v e u t  l e s  e x c i t e r  o u  l e s  p r o d u i r e  3 l a  f o r c e  

é l e c t r i q u e  t o u j o u r s  p r é s e n t e  s e m b l e  n ’a t t e n ­

d r e  p o u r  a g i r  e t  p o u r  p r o d u i r e  l a  v e r t u  m a ­

g n é t i q u e  ,  q u e  d ’y  ê t r e  d é t e r m i n é e  p a r  l a  

c o m b i n a i s o n  d e s  m o y e n s  d e  l ’a r t ,  o u  p a r l e s  

c o m b i n a i s o n s  p l u s  g r a n d e s  d e  l a  n a t u r e  3 e t  

m a l g r é  s e s  v a r i a t i o n s ,  l e  m a g n é t i s m e  e s t  e n ­

c o r e  a s s u j e t t i  à  l a  l o i  g é n é r a l e  q u i  p o r t e  e t  

d i r i g e  l a  m a r c h e  d u  f l u i d e  é l e c t r i q u e  v e r s  l e s  

p ô l e s  d e  l a  t e r r e .

S i  l e s  f o r c e s  m a g n é t i q u e s  e t  é l e c t r i q u e s  

é t a i e n t  s i m p l e s , c o m m e  c e l l e s  d e  l a  g r a v i t a ­

t i o n ,  e l l e s  n e  p r o d u i r a i e n t  a u c u n  m o u v e m e n t  

c o m p o s é  5 l a  d i r e c t i o n  e n  s e r a i t  t o u j o u r s  

d r o i t e ,  s a n s  d é c l i n a i s o n  n i  i n c l i n a i s o n ,  e t  

. 21
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t o u s  l e s  e f f e t s  e n  s e r a i e n t  a u s s i  c o n s t a n t s

q u ’i l s  s o n t  v a r i a b l e s .

L ’attraction, la répulsion de l’aim ant, 
son mouvement, tant en déclinaison qu’en 
inclinaison, démontrent donc que l’effet de 
cette force magnétique est un mouvement 
composé, une impulsion différemment diri­
gée; et cette force magnétique agissant, tan­
tôt en plus, tantôt en moins, comme la force 
électrique, et se dirigeant de même de l’équa­
teur aux deux pôles , pouvons-nous douter 
que le magnétisme ne soit une modification, 
une affection particulière de l'électricité , 
sans laquelle il n’existerait pas?

L e s  e f f e t s  d e  c e t t e  f o r c e  m a g n é t i q u e ,  é t a n t  

m o i n s  g é n é r a u x  q u e  c e u x  d e  l ’é l e c t r i c i t é  ,  

p e u v e n t  m o n t r e r  p l u s  a i s é m e n t  l a  d i r e c t i o n  

d e  c e t t e  f o r c e  é l e c t r i q u e .  C e t t e  d i r e c t i o n  

v e r s  l e s  p ô l e s  n o u s  e s t  d é m o n t r é e  e n  e f f e t  

p a r  c e l l e  d e  l ’a i g u i l l e  a i m a n t é e ,  q u i  s ’i n c l i n e  

d e  p l u s  e n  p l u s ,  e t  e n  s e n s  c o n t r a i r e ,  v e r s  

l e s  p ô l e s  t e r r e s t r e s .  E t  c e  q u i  p r o u v e  e n c o r e  

q u e  l e  m a g n é t i s m e  n ’e s t  q u ’ u n  e f f e t  d e  c e t t e  

f o r c e  é l e c t r i q u e  q u i  s ’é t e n d  d e  l ’é q u a t e u r  

a u x  p ô l e s  ,  c ’ e s t  q u e  d e s  b a r r e s  d e  f e r  o u  d ’a ­

c i e r  ,  p l a c é e s  d a n s  l a  d i r e c t i o n  d e  c e  g r a n d  

c o u r a n t ,  a c q u i è r e n t ,  a v e c  l e  t e m p s ,  u n e  v e r t u  

m a g n é t i q u e  p l u s  o m m o i n s  s e n s i b l e  ,  q u ’e l l e s  

n ' o b t i e n n e n t  q u ’a v e c  p e i n e ,  e t  q u ’e l l e s  n e  

r e ç o i v e n t  m ê m e  e n  a u c u n e  m a n i è r e ,  l o r s ­

q u ’e l l e s  s o n t  s i t u é e s  d a n s  u n  p l a n  t r o p  é l o i ­

g n é  d e  l a  d i r e c t i o n  ,  t a n t  e n  d é c l i n a i s o n  

q u ’e n  i n c l i n a i s o n ,  d u  g r a n d  c o u r a n t  é l e c t r i ­

q u e .  C e  c o u r a n t  g é n é r a l ,  q u i  p a r t  d e  l ’ é q u a ­

t e u r  p o u r  s e  r e n d r e  a u x  p ô l e s  ,  e s t  s o u v e n t  

t r o u b l é  p a r  d e s  c o u r a n t s  p a r t i c u l i e r s  d é p e n ­

d a n t s  d e  c a u s e s  l o c a l e s  e t  a c c i d e n t e l l e s .  L o r s ­

q u e  ,  p a r  e x e m p l e ,  l e  f l u i d e  é l e c t r i q u e  a  

é t é  a c c u m u l é  p a r  d i v e r s e s  c i r c o n s t a n c e s ,  d a n s  

c e r t a i n e s  p o r t i o n s  d e  l ’i n t é r i e u r  d u  g l o b e ,  i l  

s e  p o r t e  a v e c  p l u s  o u  m o i n s  d e  v i o l e n c e  ,  d e  

c e s  p a r t i e s  o ù  i l  a b o n d e ,  v e r s  l e s  e n d r o i t s  o ù  

i l  m a n q u e .  I l  p r o d u i t  a i n s i  d e s  f o u d r e s  s o u ­

t e r r a i n e s  ,  d e s  c o m m o t i o n s  p l u s  o u  m o i n s  

f o r t e s ,  d e s  t r e m b l e m e n t s  d e  t e r r e  p l u s  o u  

m o i n s  é t e n d u s .  I l  s e  f o r m e  a l o r s ,  n o n - s e u l e ­

m e n t  d a n s  l ' i n t é r i e u r  m a i s  m ê m e  a  l a  s u r f a c e  

d e s  t e r r a i n s  r e m u é s  p a r  c e s  s e c o u s s e s ,  u n  

c o u r a n t  é l e c t r i q u e  q u i  s u i t  l a  m ê m e  d i r e c ­

t i o n  q u e  l a  c o m m o t i o n  s o u t e r r a i n e ,  e t  c e t t e  

f o r c e  a c c i d e n t e l l e  s e  m a n i f e s t e  p a r  l a  v e r t u  

m a g n é t i q u e  q u e  r e ç o i v e n t  d e s  b a r r e s  d e  f e r  

o u  d ’a c i e r ,  p l a c é e s  d a n s  l e  m ê m e  s e n s  q u e  

c e  c o u r a n t  p a s s a g e r  e t  l o c a l .  L ’a c t i o n  d e  c e t t e  

f o r c e  p a r t i c u l i è r e  p e u t  ê t r e  n o n - s e u l e m e n t  

é g a l  ,  m a i s  m ê m e  s u p é r i e u r e s  c e l l e  d e l ’é ­

l e c t r i c i t é  g é n é r a l e  q u i  v a  d e  l ’é q u a t e u r  a u x  

p ô l e s .  S i  l ’o n  p l a c e  e n  e f f e t  d e s  b a r r e s  d e  f e r ,  

l e s  u n e s  d a n s  l e  s e n s  d u  c o u r a n t  g é n é r a l  d e  

l ’é q u a t e u r  a u x  p ô l e s ,  e t  l e s  a u t r e s  d a n s  l a  

d i r e c t i o n  d u  c o u r a n t  p a r t i c u l i e r ,  e t  d é p e n ­

d a n t  d e  l ’a c c u m u l a t i o n  d u  f l u i d e  é l e c t r i q u e  

d a n s  l ’i n t é r i e u r  d u  g l o b e  ,  e t  q u i  p r o d u i t  l e  

t r e m b l e m e n t  d e  t e r r e  ; c e  d e r n i e r  c o u r a n t  ,  

d o n t  l ’e f f e t  e s t  c e p e n d a n t  i n s t a n t a n é ,  e t  n e  

d o i t  g u è r e  d u r e r  p l u s  l o n g - t e m p s  q u e  l e s  

f o u d r e s  s o u t e r r a i n e s  q u i  l e s  p r o d u i s e n t ,  

d o n n e  l a  v e r t u  m a g n é t i q u e  a u x  b a r r e s  q u i  

s e  t r o u v e n t  d a n s  s a  d i r e c t i o n ,  q u e l q u e  a n g l e  

q u ’e l l e s  f a s s e n t  a v e c  l e  m é r i d i e n  m a g n é t i q u e ,  

t a n d i s  q u e  d e s  b a r r e s  e n t i è r e m e n t  s e m b l a ­

b l e s  e t  s i t u é e s  d e p u i s  u n  t r è s - l o n g  t e m p s  

d a n s  l e  s e n s  d e  c e  m é r i d i e n ,  n e  p r é s e n t e n t  

a u c u n  s i g n e  d e  l a  p l u s  f a i b l e  a i m a n t a t i o n  ( l ) .  1

(1) Ces faits on t été m is hors de d ou te par des ex ­
p ériences qui o n t été faites par M. de R o z ière , cap i­
ta ine au corps royal du génie. « J’ai p la c é , dit ce l  
» hahile  p h y s ic ie n , le  4 ju ille t  1 7 8 4 , dans m on ea -  
» h in e t, deux harres d ’acier b r u t , telles que les r e -  
» ç o iv e n t le s  m archands couteliers p ou r  leu r travail , 
» chacune de d eu x  pieds de lon gu eu r , de d ix lignes  
» de largeur et de trois lignes d ’épaisseur, sur des 
» cordons de s o ie , suspendus de m anière q u ’e lles  
» fussent horizon tales et élo ignées de six  p ieds de 
» tous les corps en v iron n an ts, l ’une dans la d irection  
» de l ’est à l ’o u est , et l ’autre dans le  m éridien m a-  
» gn étiq u e ; m ’étan t assuré avant d ’iso ler  ces h arres, 
» com m e à l ’o rd in a ire , q u ’elles n ’avaient aucune  
» vertu  m agnétique , et désirant savoir s’il serait pos- 
» s ib le , avec le  tem ps et les procédés sim ples que je  
» viens de d ésign er, de la leu r  faire acquérir, j ’a i ,  
» p ou r  cet e ffe t, rép été , chaque jo u r , les expériences  
» nécessaires p ou r m ’en assurer, sans en avoir rien  
» d écou vert dé n o u v ea u , que le  15 octob re 1784 , 
» jo u r  rem arq u ab le , dans leq u e l je  fus singulière»  
» m en t éton né en réitérant les expériences que j ’avais 
» faites p récéd em m en t, et m êm e led it  jo u r , entre  
» h u it  et n e u f  heures du m atin , de voir la barre pla- 
» cée dans la d irection  de l ’est à l 'o u e s t ,  attirer très- 
» sen sib lem en t par ses deux b o u ts , la m êm e lim a ille  
» de fer que j ’avais depuis long-tem p s em p loyée sans 
» su ccès ; vou lan t alors m ’assurer p lu s p articu lière-  
» m en t de ce p h é n o m è n e , j ’essayai de lu i présen ter  
» de fines a igu illes d ’acier, que j ’avais vérifiées n ’a -  
» voir  aucune des propriétés de l ’aim ant ; e lles fu -  
» r e n t , ainsi que la  l im a il le , attirées v isib lem ent; je  
» répétai la  chose p lusieu rs fois de su ite , en ch an -  
» géant les a igu illes ; m algré c e la , j ’obtins constam - 
» m en t le  m êm e r é su lta t , et je  parvins enfin à en  
» faire porter de très-légères par le  b o u t de la  barre, 
» tourné du  côté de l ’ou est ; le b o u t o p p osé me parut 
» un peu m oins fort ; m ais la d ifférence était si p etite , 
» q u ’il  fa lla it apporter la p lu s  grande attention  pour  
» s ’en ap ercevoir. D ep u is cette ép o q u e , celte  barre à
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C e  d e r n i e r  f a i t ,  q u i  e s t  i m p o r t a n t  ,  d é m o n ­

t r e  l e  r a p p o r t  i m m é d i a t  d u  m a g n é t i s m e  e t  

d e  l ’é l e c t r i c i t é ,  e t  p r o u v e  e n  m ê m e  t e m p s  

q u e  l e  f l u i d e  é l e c t r i q u e  e s t  n o n - s e u l e m e n t  

l a  c a u s e  d e  l a  p l u p a r t  d e s  t r e m b l e m e n t s  d e  

t e r r e ,  m a i s  q u ’i l  p r o d u i t  a u s s i  l ’a i m a n t a t i o n  

d e  t o u t e s  l e s  m a t i è r e s  f e r r u g i n e u s e s  s u r  l e s ­

q u e l l e s  i l  e x e r c e  s o n  a c t i o n .

R a s s e m b l a n t  d o n c  t o u s  l e s  r a p p o r t s  e n t r e  

l e s  p h é n o m è n e s  ,  t o u t e s  l e s  c o n v e n a n c e s  e n ­

t r e  l e s  p r i n c i p a u x  e f f e t s  d u  m a g n é t i s m e  e t  

d e  l ’é l e c t r i c i t é  ,  i l  m e  s e m b l e  q u ’o n  n e  p e u t  

p a s  s e  r e f u s e r  à  c r o i r e  q u ’i l s  s o n t  p r o d u i t s  

p a r  u n e  s e u l e  e t  m ê m e  c a u s e ,  e t  j e  s u i s  p e r ­

s u a d é  q u e  s i  o n  r é f l é c h i t  s u r  l a  t h é o r i e  q u e  

j e  v i e n s  d ’e x p o s e r ,  o n  e n  r e c o n n a î t r a  c l a i r e ­

m e n t  l ’i d e n t i t é .  S i m p l i f i e r  l e s  c a u s e s ,  e t  g é ­

n é r a l i s e r  l e s  e f f e t s  ,  d o i t  ê t r e  l e  b u t  d u  p h y ­

s i c i e n ,  e t  c ’e s t  a u s s i  f o u i  c e  q u e  p e u t  l e  g é n i e  

a i d é  d e  l ’e x p é r i e n c e  ,  e t  g u i d é  p a r  l e s  o b s e r ­

v a t i o n s .

O r ,  n o u s  s o m m e s  a u j o u r d ' h u i  b i e n  a s s u r é s  

q u e  l e  g l o b e  t e r r e s t r e  a  u n e  c h a l e u r  q u i  l u i  

e s t  p r o p r e ,  e t  q u i  s ’e x h a l e  i n c e s s a m m e n t  p a r  

d e s  é m a n a t i o n s  p e r p e n d i c u l a i r e ^  à  s a  s u r ­

f a c e  ; n o u s  s a v o n s  q u e  c e s  é m a n a t i o n s  s o n t  

c o n s t a n t e s ,  t r è s - a b o n d a n t e s  d a n s  l e s  r é g i o n s  

v o i s i n e s  d e  l ’é q u a t e u r  ,  e t  p r e s q u e  n u l l e s  

d a n s  l e s  c l i m a t s  f r o i d s  N e  d o i v e n t - e l l e s  p a s  

d è s  l o r s  s e  p o r t e r  d e  l ’é q u a t e u r  a u x  d e u x  

p ô l e s  p a r  d e s  c o u r a n t s  o p p o s é s  ? e t  c o m m e  

l ’h é m i s p h è r e  a u s t r a l  e s t  p l u s  r e f r o i d i  q u e  l e

w constam m ent conservé la  vertu m agnétique q u ’e lle  
» possède encore a u jo u rd 'h u i, 6 octob re 1 7 8 6 , au 
» m êm e d egréd ’intensité; ce dont je  ju g e  par le  poids 
.» qu’e lle  so u tie n t , e tc .,  e tc .

» Il est nécessaire de faire observer que le b ou t de 
» la barre tourné vers l ’o u e s t , form ait et form e en -  
» core aujourd’hui le p ô le  boréal , et celu i opposé le  
h p ô le  au stra l, ce qui est parfaitem ent dém ontré par 
» les pointes qu ’ils  attirent des a igu illes de m es Jjous- 
» so les. Mais ce qu ’il est su rtou t essen tiel de faire  
» rem arquer, c’est que la  barre p lacée dans la d irec-  
» tion du m éridien m agnétique , est absolum ent dans 
» le  m êm e état que le prem ier jo u r  où e lle  a etc m ise  
» en expérience, c’est-à-d ire q u ’elle  n’a pas donne  
» ju sq u ’à présent le  p lu s  léger signe q u ’e lle  fû t de- 
s) venue m agnétique ; ces d eu x  barres n ’on t p o in t été 
» déplacées depuis le  prem ier jo u r  q u ’elles on t été  
» mises en expérience.

» Le 15 octob re 1 7 8 4 , à m idi et quelques m inu tes, 
» j ’étais occupé à écrire dans m on c a b in e t , s itu é  au  
» deuxièm e é ta g e , ayant deux fenêtres du  côté de 
» l ’o u e s t,  qu i étaient o u v e r te s , ainsi qu ’une porte  
» placée à l ’est ; ce qu i form ait dans m on cabinet un  
* courant d ’air. Le ven t était nord , et l ’air presque  
» calm e ; Je barom ètre à v in gt-sep t p ou ces quatre

b o r é a l ,  q u ’i l  p r é s e n t e  à  s a  s u r f a c e  u n e  p l u s  

g r a n d e  é t e n d u e  d e  p l a g e s  g l a c é e s  ,  e t  q u ’ i l  

e s t  e x p o s é  p e n d a n t  q u e l q u e s  j o u r s  d e  m o i n s  

à  l ’a c t i o n  d u  s o l e i l  ( ! ) ,  l e s  é m a n a t i o n s  d e  l a  

c h a l e u r ,  q u i  f o r m e n t  l e s  c o u r a n t s  é l e c t r i q u e s  

e t  m a g n é t i q u e s  ,  d o i v e n t  s ’y  p o r t e r  e n  p l u s  

g r a n d e  q u a n t i t é  q u e  d a n s  l ’h é m i s p h è r e  b o ­

r é a l .  L e s  p ô l e s  m a g n é t i q u e s  b o r é a u x  d u  

g l o b e  s o n t  d è s  l o r s  m o i n s  p u i s s a n t s  q u e  l e s  

p ô l e s  m a g n é t i q u e s  a u s t r a u x .  C ’e s t  l ’o p p o s é  

d e  c e  q u ’o n  o b s e r v e  d a n s  l e s  a i m a n t s  ,  t a n t  

n a t u r e l s  q u ’a r t i f i c i e l s ,  d o n t  l e  p ô l e  b o r é a l  

e s t  p l u s  f o r t  q u e  l e  p ô l e  a u s t r a l  ,  a i n s i  q u e  

n o u s  l e  p r o u v e r o n s  d a n s  l e s  a r t i c l e s  s u i v a n t s ,  

e t  c o m m e  c  e s t  u n  e f f e t  c o n s t a n t  d u  m a g n é ­

t i s m e ,  q u e  l e s  p ô l e s  s e m b l a b l e s  s e  r e p o u s s e n t ,  

e t  q u e  l e s  p ô l e s  d i f f é r e n t s  s ’a t t i r e n t ,  i l  n ’e s t  

p o i n t  s u r p r e n a n t  q u e  ,  d a n s  q u e l q u e  h é m i ­

s p h è r e  q u  o n  t r a n s p o r t e  l ’a i g u i l l e  a i m a n t é e  ,  

s o n  p ô l e  n o r d  s e  d i r i g e  v e r s  l e  p ô l e  b o r é a l  

d u  g l o b e ,  d o n t  i l  d i f f è r e  p a r  l a  q u a n t i t é  d e  

s a  f o r c e  ,  q u o i q u ’i l  p o r t e  l e  m ê m e  n o m  ,  e t  

q u ’é g a l e m e n t  s o n  p ô l e  s u d  s e  t o u r n e  t o u j o u r s  

v e r s  l e  p ô l e  a u s t r a l  d e  l a  t e r r e ,  d o n t  l a  f o r c e  

d i f f è r e  a u s s i ,  p a r  s a  q u a n t i t é ,  d e  c e l l e  d u  

p ô l e  a u s t r a l  d e  l ’a i g u i l l e  a i m a n t é e .  L ’o n  

v e r r a  d o n c  a i s é m e n t  c o m m e n t ,  p a r  u n e  s u i t e  

d e  l ’i n é g a l i t é  d e s  d e u x  c o u r a n t s  é l e c t r i q u e s  ,  

l ’a i g u i l l e  a i m a n t é e ,  q u i  m a r q u e  l e s  d é c l i n a i ­

s o n s  ,  s e  t o u r n e  t o u j o u r s  v e r s  l e  p ô l e  n o r d  

d u  g l o b e  ,  d a n s  q u e l q u e  h é m i s p h è r e  q u ’ e l l e  

s o i t  p l a c é e ,  t a n d i s  q u ’a u  c o n t r a i r e ,  l ’a i g u i l l e

» lignes et d em ie; le therm om ètre à d ix  degrés a u -  
» dessus du term e de la con géla tion  , le  c ie l se re in , 
» lorsque j ’entendis un bruit sourd  , assez sem blable  
» à celui d ’une voitu re fortem ent chargée , rou lan t  
» sur le p a v é , au m êm e instant le  p lancher supérieur  
» de m on cabinet, et celui de ma cham bre craqujè- 
» rent avec v io le n c e , et je  m e sentis balancer d eu x  
» ou  trois fois sur ma chaise assez rudem en t. Je p u is  
» certifier par la manière dont j ’étais p la c é , et d ’a -  
» près le  m ouvem ent d’o sc illa tion  que j ’ai ép rou vé , 
» que les; secou sses de ce trem blem ent de terre on t  
» duré environ trois à quatre se co n d e s , et q u ’elles  
» su ivaient la direction de l ’est à l ’ou est ; ce qu i d ’ail- 
» leurs m ’a été confirmé par deux autres faits qui se  
» sont passés sous m es yeu x. Il est bon d ’observer que  
» les derniers jours qui on t précédé celu i d u  tre m -  
» blem ent de terre , ont été b eau x, le  vent étan t au  
» nord ; que le lendem ain dud it jo u r  , i l  y  eu t u n  
» brouillard  très-considérable , qui fu t le  dernier de 
» l ’autom ne ; il dura p lusieurs heures de la m a tin é e , 
» après quoi le tem ps redevint serein , et continu a ainsi 
» pendant plusieurs jours. » (E xtrait d ’un e lettre  de 
M. deR ozière à M. le com te de Buffon, du  14  décem ­
bre 1 7 8 6 .)

( ! )  V o y ez  les Époques de la N ature.
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q u i  m a r q u e  l ' i n c l i n a i s o n  d e  S’a i m a n t ,  s ’i n ­

c l i n e  v e r s  l e  n o r d  d a n s  l ’h é m i s p h è r e  b o r é a l ,  

e t  v e r s  l e  p ô l e  s u d  d a n s  l ’h é m i s p h è r e  a u s t r a l ,  

p o u r  o b é i r  à  l a  f o r c e  g é n é r a l e ,  q u i  y a  d e  l ’é ­

q u a t e u r  a u x  d e u x  p ô l e s  t e r r e s t r e s  ,  e n  s u i ­

v a n t  l a  c o u r b u r e  d u  g l o b e ,  d e  m ê m e  q u e  l e s  

p a r t i c u l e s  d e  l i m a i l l e  d e  f e r ,  r é p a n d u e s  s u r  

u n  a i m a n t ,  s ’i n c l i n e n t  v e r s  l ’ u n  o u  l ’a u t r e  

d e s  d e u x  p ô l e s  d e  c e t  a i m a n t ,  s u i v a n t  q u ’e l l e s  

e n  s o n t  p l u s  v o i s i n e s  ,  o u  q u e  l ’u n  d e s  p ô l e s  

a  p l u s  d e  s u p é r i o r i t é  s u r  l ’a u t r e .  C e s  p h é n o ­

m è n e s  d o n t  l ’e x p l i c a t i o n  a  t o u j o u r s  p a r u  

d i f f i c i l e ,  s o n t  d e  n o u v e l l e s  p r e u v e s  d e  n o t r e  

t h é o r i e ,  e t  m o n t r e n t  s a  l i a i s o n  a v e c  l e s  g r a n d s  

f a i t s  d e  l ’h i s t o i r e  d u  g l o b e .

Voilà donc les deux phénomènes cle la di­
rection aux pôles,, et de l’inclinaison a l’ho­
rizon ramenés à une cause simple , dont les 
effets seraient toujours les mêmes si tous les 
êtres organisés, et toutes les matières brutes, 
recevaient également les influences de cette 
force. Mais, dans les êtres vivants, la quan­
tité de l’électricité qu’ils possèdent, ou qu’ils 
peuvent recevoir , est relative à leur orga­
nisation ; et il s’en trouve qui , comme la 
torpille , non-seulement la reçoivent, mais 
semblent l’attirer , au point de former une 
sphère particulière d’électricité combinée 
avec la vertu magnétique ; comme aussi, 
dans les matières brutes , le fer se fait une 
sphère particulière d’électricité , à laquelle 
on a donné le nom de magnétisme ; et s’il 
existait des corps aussi électriques que la 
torpille, et en assez grande quantité pour 
former de grandes masses aussi considérables 
que celles des mines de fer en différents en­
droits du globe , n ’est-il pas plus que pro­
bable que le cours de l’électricité générale 
se fléchirait vers ces masses électriques, 
comme elle se fléchit vers les grandes masses 
ferrugineuses qui sont à la surface du globe, 
et qu’elles produiraientles inflexions de cette 
force électrique ou magnétique, en la dé­
terminant à se porter vers ees sphères par­
ticulières d ’attraction, comme vers autant 
de pôles électriques plus ou moins éloignés 
des pôles terrestres , selon le gisement des 
continents et la situation de ces masses élec­
triques ?

E t , comme la situation des pôles magné­
tiques peut changer, et change réellem ent, 
tant par les travaux de l’homme, lesquels 
peuvent enfouir ou découvrir les matières 
ferrugineuses, que par les grands mouve­
ments de la nature dans les tremblements de 
terre , et dans la production des basaltes et

d e s  l a v e s ,  q u i  t o u s  s o n t  m a g n é t i q u e s  ,  on 
n e  d o i t  p a s  ê t r e  s i  f o r t  é m e r v e i l l é  d u  m o u v e ­

m e n t  d e  l ’a i g u i l l e  a i m a n t é e  v e r s  l ’o u e s t ,  o u  

v e r s  l ’e s t ;  c a r  s a  d i r e c t i o n  d o i t  v a r i e r  e t  

c h a n g e r ,  s e l o n  q u ’i l  s e  f o r m e  d e  n o u v e l l e s  

c h a î n e s  d e  b a s a l t e s  e t  d e  l a v e s  ,  e t  q u ’i l  s e  

d é c o u v r e  d e  n o u v e l l e s  m i n e s ,  d o n t  l ’a c t i o n  

f a v o r i s e  a u  c o n t r a r i e  c e l l e  d e s  m i n e s  p l u s  a n ­

c i e n n e s .

P a r  e x e m p l e ,  l a  d é c l i n a i s o n  d e  l ’a i g u i l l e 7 
à  P a r i s  ,  é t a i t ,  e n  1580,  d e  o n z e  d e g r é s  à  

l ’e s t .  L e  p ô l e  m a g n é t i q u e  ,  c ’ e s t - à - d i r e  l e s  

m a s s e s  f e r r u g i n e u s e s  e t  m a g n é t i q u e s  q u i  l e  

f o r m a i e n t  ,  é t a i e n t  d o n c  s i t u é s  d a n s  l e  n o r d  

d e  l ’E u r o p e ,  e t  p e u t - ê t r e  e n  S i b é r i e ;  m a i s  

c o m m e  d e p u i s  c e t t e  a n n é e  1580 l ’o n  a  c o m ­

m e n c é  à  d é f r i c h e r  q u e l q u e s  t e r r a i n s  d a n s  

l ’A m é r i q u e  s e p t e n t r i o n a l e ,  e t  q u ’o n  a  d é c o u ­

v e r t  e t  t r a v a i l l é  d e s  m i n e s  d e  f e r  e n  C a n a d a ,  

e t  d a n s  p l u s i e u r s  a u t r e s  p a r t i e s  d e  c e t t e  r é ­

g i o n  d e  l ' A m é r i q u e ,  l ’a i g u i l l e  s ’e s t  p e u  à  

p e u  p o r t é e  v e r s  l ’o u e s t ,  p a r  l ’a t t r a c t i o n  d e  

c e s  m i n e s  n o u v e l l e s  p l u s  p u i s s a n t e  q u e  c e l l e  

d e s  a n c i e n n e s  ;  e t  c e  m o u v e m e n t  p r o g r e s s i f  

d e  l ’a i g u i l l e  p o u r r a i t  d e v e n i r  r é t r o g r a d e ,  

s ’i l  s e  d é c o u v r a i t  d a n s  l e  n o r d  d e  l ’E u r o p e  e t  

d e  l ’A s i e  d ’a u t r e s  g r a n d e s  m a s s é s  f e r r u g i n e u ­

s e s  ,  q u i ,  p a r  l e u r  e x p o  s i t i o n  à  l ’a i r ,  e t  l e u r  

a i m a n t a t i o n ,  d e v i e n d r a i e n t b i e n t ô t  d e s  p ô l e s  

m a g n é t i q u e s  a u s s i ,  e t p e u t - ê t r e p l u s p u i s s a n t s  

q u e  c e l u i  q u i  d é t e r m i n e  a u j o u r d ’h u i  l a  d é ­

c l i n a i s o n  d e  l ’a i g u i l l e  v e r s  l e  n o r d  d e  l ’ A m é ­

r i q u e  ,  e t  d o n t  l ’e x i s t e n c e  e s t  p r o u v é e  p a r l e s  

o b s e r v a t i o n s .

P a r m i  c e s  c a u s e s  t o u t e s  a c c i d e n t e l l e s ,  q u i  

d o i y e n t  f a i r e  c h a n g e r  l a  d i r e c t i o n  d e  l ’a i m a n t ,  

l ’o n  d o i t  c o m p t e r ,  c o m m e  T u n e  d e s  p l u s  p u i s ­

s a n t e s ,  l ’é r u p t i o n  d e s  v o l c a n s ,  e t  l e s  t o r r e n t s  

d e  l a v e s  e t  d e  b a s a l t e s  ,  d o n t  l a  s u b s t a n c e  

e s t  t o u j o u r s  m ê l é e  d e  b e a u c o u p  d e  f e r .  C e s  

l a v e s  e t  c e s  b a s a l t e s  o c c u p e n t  s o u v e n t , d e  

t r è s - g r a n d e s  é t e n d u e s  à  l a  s u r f a c e  d e  l a  t e r r e ,  

e t  d o i v e n t  p a r  c o n s é q u e n t  i n f l u e r  s u r  l a  d i ­

r e c t i o n  d e  l ’a i m a n t  ; e n  s o r t e  q u ’u n  v o l c a n  

q u i ,  p a r  s e s  é j e c t i o n s  ,  p r o d u i t  s o u v e n t  d e  

l o n g u e s  c h a î n e s  d e  c o l l i n e s  c o m p o s é e s  d e  l a ­

v e s  e t  d e  b a s a l t e s  ,  f o r m e ,  p o u r  a i n s i  d i r e  ,  

d e  n o u v e l l e s  m i n e s  d e  f e r ,  d o n t  l ’a c t i o n  d o i t  

s e c o n d e r  o u  c o n t r a r i e r  l ’e f f e t  d e s  a u t r e s  m i ­

n e s  s u r  l a  d i r e c t i o n  d e  l ’ a i m a n t .

N o u s  p o u v o n s  m ê m e  a s s u r e r  q u e  c e s  b a ­

s a l t e s  p e u v e n t  f o r m e r ,  n o n - s e u l e m e n t  d e  

n o u v e l l e s  m i n e s  d e  f e r ,  m a i s  a u s s i  d e  v é r i ­

t a b l e s  m a s s e s  d ’a i m a n t ,  c a r  l e u r s  c o l o n n e s  

o n t  s o u v e n t  d e s  p ô l e s  b i e n  d é c i d é s  d ’a t t r a c ­

t i o n  e t  d e  r é p u l s i o n .  P a r  e x e m p l e ,  l e s  c o l o n ­



165d e s  mi né r aux .
n a d e s  d e  b a s a l t e  d e s  b o r d s  d e l à  V o î a n e ,  

p r è s  d e  V a l  e n  V i v a r a i s  ,  a i n s i  q u e  c e l l e s  c l e  

l a  m o n t a g n e  d e  C h e n a v a r i ,  p r è s  d e  R o c h e -  

m a u r e  ,  q u i  o n t  p l u s  d e  d o u z e  p i e d s  d e  h a u ­

t e u r ,  p r é s e n t e n t  p l u s i e u r s  c o l o n n e s  d o u é e s  

d e  c e t t e  v e r t u  m a g n é t i q u e  ^  l a q u e l l e  p e u t  

l e u r  a v o i r  é t é  c o m m u n i q u é e  p a r  l e s  f o u d r e s  

é l e c t r i q u e s  ? o u  p a r  l e  m a g n é t i s m e  g é n é r a l  d u  

g l o b e  ( l ) .

I l  e n  e s t  d e  m ê m e  d e s  t r e m b l e m e n t s  d e  

t e r r e ,  e t  d e s  b o u l e v e r s e m e n t s  q u e  p r o d u i ­

s e n t  l e u r s  m o u v e m e n t s  s u b i t s  e t  d é s a s t r e u x j  

c e  s o n t  l e s  f o u d r e s  d e  l 1 é l e c t r i c i t é  s o u t e r r a i n e ,  

d o n t  l e s  c o u p s  f r a p p e n t  e t  s o u l è v e n t  p a r  s e ­

c o u s s e s  d e  g r a n d e s  p o r t i o n s  d e  t e r r e ,  e t  d è s  

l o r s  t o u t e  l a  m a t i è r e  f e r r u g i n e u s e  q u i  s e  

t r o u v e  d a n s  c e t t e  g r a n d e  é t e n d u e  ,  d e v i e n t  

m a g n é t i q u e  p a r  F a c t i o n  d e  c e t t e  f o u d r e  é l e c ­

t r i q u e  5 c e  q u i  p r o d u i t  e n c o r e  d e  n o u v e l l e s  

m i n e s  a t t i r a b l e s  h l ’a i m a n t ,  d a n s  l e s  l i e u x  

o ù  i l  n ’e x i s t a i t  a u p a r a v a n t  q u e  d u  f e r  e n  

r o u i l l e ,  e n  o c r e ,  e t  q u i ,  d a n s  c e t  é t a t  n ’é t a i t  

p o i n t  m a g n é t i q u e .

L e s  g r a n d s  i n c e n d i e s  d e s  f o r ê t s  p r o d u i s e n t  

a u s s i  u n e  q u a n t i t é  c o n s i d é r a b l e  d e  m a t i è r e  

f e r r u g i n e u s e  e t  m a g n é t i q u e .  L a  p l u s  g r a n d e  

p a r t i e  d e s  t e r r e s  d u  N o u v e a u - M o n d e  é t a i e n t  

n o n - s e u l e m e n t  c o u v e r t e s  ,  m a i s  e n c o r e  - e n ­

c o m b r é e s  d e  b o i s  m o r t s  o u  v i v a n t s  ,  a u x q u e l s  

o n  a  m i s  l e  f e u  p o u r  d o n n e r  d u  j o u r ,  e t  r e n ­

d r e  l a  t e r r e  s u s c e p t i b l e  d e  c u l t u r e .  E t  c ’e s t  

s u r t o u t  d a n s  l ’A m é r i q u e  s e p t e n t r i o n a l e  q u e  

l ’o n  a  b r û l é ,  e t  q u e  T o n  b r û l e  e n c o r e  ,  c e s  

i m m e n s e s  f o r ê t s  d a n s  u n e  v a s t e  é t e n d u e  ; e t  

c e t t e  c a u s e  p a r t i c u l i è r e  p e u t  a v o i r  i n f l u é  s u r  

l a  d é c l i n a i s o n  v e r s  l ’o u e s t ,  d e  l ’a i m a n t  e n  

E u r o p e .

O n  n e  d o i t  d o n c  r e g a r d e r  l a  d é c l i n a i s o n  

d e  l ’a i m a n t  q u e  c o m m e  u n  e f f e t  p u r e m e n t  a c ­

c i d e n t e l ,  e t  l e  m a g n é t i s m e  c o m m e  u n  p r o d u i t  

p a r t i c u l i e r  d e  l ’é l e c t r i c i t é  d u  g l o b e .  N o u s  

a l l o n s  e x p o s e r  e n  d é t a i l  t o u s  l e s  f a i t s  q u i  o n t  

r a p p o r t  a u x  p h é n o m è n e s  d e  l ’a i m a n t ,  e t  l ’o n  

v e r r a  q u ’a u c u n  n e  d é m e n t i r a  l a  v é r i t é  d e  

c e t t e  a s s e r t i o n .

A R T I C L E  II.
D E  L A  N A T U R E  E T  D E  L A  F O R M A T I O N  D E  L ’A I M A N T .

L ’aimant n ’e s t  q u ’ u n  m i n é r a l  f e r r u g i n e u x ,  

q u i  a  s u b i  F a c t i o n  d u  f e u  ? e t  e n s u i t e  a  r e ç u ,  

p a r  l ’é l e c t r i c i t é  g é n é r a l e  d u  g l o b e  t e r r e s t r e  5 

s o n  m a g n é t i s m e  p a r t i c u l i e r .  L ’a i m a n t  p r i ­

m o r d i a l  e s t  u n e  m i n e  d e  f e r  e n  r o c h e  v i ­

t r e u s e  q u i  n e  d i f f è r e  d e s  a u t r e s  m i n e s  d e  f e r  

p r o d u i t e s  p a r  l e  f e u  p r i m i t i f ,  q u ’e n  c e  q u ’e l l e  

a t t i r e  p u i s s a m m e n t  l e s  a u t r e s  m a t i è r e s  f e r ­

r u g i n e u s e s  ,  q u i  o n t  d e  m ê m e  s u b i  F a c t i o n  

d u  f e u .  G e s  m i n e s  d e  l ’a i m a n t  p r i m o r d i a l  s o n t  

m o i n s  f u s i b l e s  q u e  l e s  a u t r e s  m i n e s  p r i m i t i ­

v e s  d e  f e r  ; e l l e s  a p p r o c h e n t  d e  l a  n a t u r e  d u  

r é g u l e  d e  c e  m é t a l ,  e t  c ’e s t  p a r  c e t t e  r a i s o n  

q u ’e l l e s  s o n t  p l u s  d i f f i c i l e s  à  f o n d r e  j l ’a i m a n t  

p r i m o r d i a l  a  d o n c  s o u f f e r t  u n e  p l u s  v i o l e n t e  

o u  p l u s  l o n g u e  i m p r e s s i o n  d u  f e u  p r i m i t i f  q u e  

l e s  a u t r e s  m i n e s  d e  f e r ,  e t  i l  a  e n  m ê m e  t e m p s  

a c q u i s  l a  v e r t u  m a g n é t i q u e  p a r  F a c t i o n  d e  

l a  f o r c e ,  q u i ,  d è s  l e  c o m m e n c e m e n t ,  a  p r o ­

d u i t  l ’é l e c t r i c i t é  d u  g l o b e .

C e t  a i m a n t  d e  p r e m i è r e  f o r m a t i o n  a  c o m ­

m u n i q u é  s a  v e r t u  a u x  m a t i è r e s  f e r r u g i n e u s e s  

q u i  l ’e n v i r o n n a i e n t ;  i l  a  m ê m e  f o r m é  d e  n o u ­

v e a u x  a i m a n t s ,  p a r  l e  m é l a n g e  d e  c e s  d é b r i s

(1) N ote com m uniquée par M . Faujas de Saint- 
F o n d .

a v e c  d ’a u t r e s  m a t i è r e s  ,  e t  c e s  a i m a n t s  d e  s e ­

c o n d e  f o r m a t i o n  n e  s o n t  a u s s i  q u e  d e s  m i ­

n é r a u x  f e r r u g i n e u x  ,  p r o v e n a n t s  d e s  d é t r i ­

m e n t s  d u  f e r  e n  é t a t  m é t a l l i q u e  ,  e t  q u i  s o n t  

d e v e n u s  m a g n é t i q u e s  p a r  l a  s e u l e  e x p o s i t i o n  

à  F a c t i o n  d e  l ’é l e c t r i c i t é  g é n é r a l e .  E t ,  c o m m e  

l e  f e r  q u i  d e m e u r e  l o n g - t e m p s  d a n s  l a  m ê m e  

s i t u a t i o n  a c q u i e r t  t o u t e s  l e s  p r o p r i é t é s  d u  

v é r i t a b l e  a i m a n t ,  o n  p e u t  d i r e  q u e  l ’a i m a n t  

e t  l e  f e r  n e  s o n t  a u  f o n d  q u e  l a  m ê m e  s u b ­

s t a n c e  q u i  p e u t  é g a l e m e n t  p r e n d r e  d u  m a ­

g n é t i s m e  a  l ’e x c l u s i o n  d e  t o u t e s  l e s  a u t r e s  

m a t i è r e s  m i n é r a l e s  ,  p u i s q u e  c e t t e  m ê m e  

p r o p r i é t é  m a g n é t i q u e  n e  s e  t r o u v e  d a n s  a u ­

c u n  a u t r e  m é t a l ,  n i  d a n s  a u c u n e  a u t r e  m a ­

t i è r e  v i t r e u s e  o u  c a l c a i r e .  L ’a i m a n t  d e  p r e ­

m i è r e  f o r m a t i o n  e s t  u n e  f o n t e  o u  r é g u l e  d e  

f e r ,  m ê l é  d ’ u n e  m a t i è r e  v i t r e u s e  ,  p a r e i l l e  à  

c e l l e  d e s  a u t r e s  m i n e s  p r i m o r d i a l e s  d e  f e r  ; 

m a i s ,  d a n s  l e s  a i m a n t s  d e  s e c o n d e  f o r m a t i o n ,  

i l  s ’e n  t r o u v e  d o n t  l a  m a t i è r e  p i e r r e u s e  e s t  

c a l c a i r e  o u  m é l a n g é e  d ’a u t r e s  s u b s t a n c e s  h é ­

t é r o g è n e s .  C e s  a i m a n t s  s e c o n d a i r e s  v a r i e n t  

p l u s  q u e  l e s  p r e m i e r s ,  p a r l a  c o u l e u r ,  l a  

p e s a n t e u r , e t  p a r  l a  q u a n t i t é  d e  f o r c e  m a ­

g n é t i q u e .

M a i s  c e t t e  m a t i è r e  v i t r e u s e  o u  c a l c a i r e  d e s
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d i f f é r e n t e s  p i e r r e s  d ’a i m a n t ,  n ’e s t  n u l l e m e n t  

s u s c e p  t i b l e  d e  m a g n é t i s m e ,  e t  c e  n ’e s t  q u ’ a u x  

p a r t i e s  f e r r u g i n e u s e s  c o n t e n u e s  d a n s  c e s  

p i e r r e s , ,  q u ’ o n  d o i t  a t t r i b u e r  c e t t e  p r o p r i é t é ;  

e t  d a n s  t o u t e  p i e r r e  d ’a i m a n t ,  v i t r e u s e  o u  

c a l c a i r e ,  l a  f o r c e  m a g n é t i q u e  e s t  c l ’a u t a n t  

p l u s  g r a n d e  q u e  l a  p i e r r e  c o n t i e n t  p l u s  d e  

p a r t i e s  f e r r u g i n e u s e s  s o u s  l e  m ê m e  v o l u m e ,  

e n  s o r t e  q u e  l e s  m e i l l e u r s  a i m a n t s  s o n t  c e u x  

q u i  s o n t  l e s  p l u s  p e s a n t s ;  c ’e s t  p a r  c e t t e  r a i ­

s o n  q u ’o n  p e u t  d o n n e r  a u  f e r ,  e t  m i e u x  e n ­

c o r e  à  l ’a c i e r ,  c o m m e  p l u s  p e s a n t  q u e  l e  f e r ,  

u n e  f o r c e  m a g n é t i q u e  e n c o r e  p l u s  g r a n d e  

q u e  c e l l e  d e  l a  p i e r r e  d ’a i m a n t ,  p a r c e  q u e  l ’a ­

c i e r  n e  c o n t i e n t  q u e  p e u  o u  p o i n t  d e  p a r t i ­

c u l e s  t e r r e u s e s  ,  e t  q u ’i l  e s t  p r e s q u e  u n i q u e ­

m e n t  c o m p o s é  d e  p a r t i c u l e s  f e r r u g i n e u s e s  

r é u n i e s  e n s e m b l e  s o u s  l e  p l u s  p e t i t  v o l u m e  ,  

c ’e s t - à - d i r e  d ’a u s s i  p r è s  q u ’i l  e s t  p o s s i b l e .

C ’e s t  q u i  d é m o n t r e  l ’a f f i n i t é  g é n é r a l e  e n ­

t r e  l e  m a g n é t i s m e  e t  t o u t e s  l e s  m i n e s  d e  f e r  

q u i  o n t  s u b i  l ’a c t i o n  d u  f e u  p r i m i t i f ,  c ’e s t  

q u e  t o u t e s  c e s  m i n e s  s o n t  a t t i r a b l e s  à  l ’a i m a n t  

q u e  r é c i p r o q u e m e n t  e l l e s  a t t i r e n t ,  a u  l i e u  

q u e  l e s  m i n e s  d e  f e r  e n  r o u i l l e  ,  e n  o c r e  e t  

e n  g r a i n s  ,  f o r m é e s  p o s t é r i e u r e m e n t  p a r  l ' i n ­

t e r m è d e  d e  l ’e a u ,  o n t  p e r d u  c e t t e  p r o p r i é t é  

m a g n é t i q u e  ,  e t  n e  l a  r e p r e n n e n t  q u ’a p r è s  

a v o i r  s u b i  d e  n o u v e a u  l ’a c t i o n  d u  f e u .  I l  e n  

e s t  d e  m ê m e  d e  t o u s  n o s  f e r s  e t  d e  n o s  a c i e r s ;  

c ’e s t  p a r c e  q u ’i l s  o n t ,  c o m m e  l e s  m i n e s  p r i ­

m i t i v e s ,  s u b i  F a c t i o n  d ’u n  f e u  v i o l e n t  q u ’i l s  

s o n t  a t t i r a b l e s  à  l ’a i m a n t .  I l s  o n t  d o n c  ,  

c o m m e  l e s  m i n e s  p r i m o r d i a l e s  d e  f e r ,  u n  

m a g n é t i s m e  p a s s i f  q u e  l ’o n  p e u t  r e n d r e  a c t i f ,  

s o i t  p a r  l e  c o n t a c t  d e  l ’a i m a n t ,  s o i t  p a r  l a  

s i m p l e  e x p o s i t i o n  à  l ’i m p r e s s i o n  d e  l ’ é l e c t r i ­

c i t é  g é n é r a l e .

P o u r  b i e n  e n t e n d r e  c o m m e n t  s ’e s t  o p é r é e  

l a  f o r m a t i o n  d e s  p r e m i e r s  a i m a n t s ,  i l  s u f f i t  

d e  c o n s i d é r e r  q u e  t o u t e  m a t i è r e  f e r r u g i n e u s e  

q u i  a  s u b i  F a c t i o n  d u  f e u  ,  e t  q u i  d e m e u r e  

q u e l q u e  t e m p s  e x p o s é e  à  F a i r  d a n s  l a  m ê m e  

s i t u a t i o n ,  a c q u i e r t  l e  m a g n é t i s m e  e t  d e v i e n t  

u n  v é r i t a b l e  a i m a n t ;  a i n s i ,  d è s  l e s  p r e m i e r s  

t e m p s  d e  r é t a b l i s s e m e n t  d e s  m i n e s  p r i m o r ­

d i a l e s  d e  f e r ,  t o u t e s  l e s  p a r t i e s  e x t é r i e u r e s  

d e  c e s  m a s s e s  ,  q u i  é t a i e n t  e x p o s é e s  à  l ’a i r  e t  

q u i  s o n t  d e m e u r é e s  d a n s  l a  m ê m e  s i t u a t i o n ,  

a u r o n t  r e ç u  l a  v e r t u  m a g n é t i q u e  p a r  l a  c a u s e  

g é n é r a l e  q u i  p r o d u i t  l e  m a g n é t i s m e  d u  g l o b e ,  

t a n d i s  q u e  t o u t e s  l e s  p a r t i e s  d e  c e s  m ê m e s  

m i n e s  q u i  n ’é t a i e n t  p a s  e x p o s é e s  à  F a c t i o n  

d e  l ’a t m o s p h è r e ,  n ’o n t  p o i n t  a c q u i s  c e t t e  

v e r t u  m a g n é t i q u e  ; * i l  s ’e s t  d o n c  f o r m é  d è s  

l o r s ,  e t  i l  p e u t  e n c o r e  s e  f o r m e r  d e s  a i m a n t s

s u r  l e s  s o m m e t s  e t  l e s  f a c e s  d é c o u v e r t e s  d e s  

m i n e s  d e  f e r ,  e t  d a n s  t o u t e s  l e s  p a r t i e s  d e  

c e s  m i n e s  q u i  s o n t  e x p o s é e s  à  F a c t i o n  d e  l ’a t ­

m o s p h è r e .

A i n s i ,  l e s  m i n e s  d ’a i m a n t  n e  s o n t  q u e  d e s  

m i n e s  d e  f e r  q u i  s e  s o n t  a i m a n t é e s  p a r  F a c t i o n  

d e  l ’é l e c t r i c i t é  g é n é r a l e ;  e l l e s  n e  s o n t  p a s  à  

b e a u c o u p  p r è s  e n  a u s s i  g r a n d e s  m a s s e s  q u e  

c e l l e s  d e  f e r ,  p a r c e  q u ’i l  n ’y  a  q u e  l e s  p a r t i e s  

d é c o u v e r t e s  d e  c e s  m i n e s  q u i  a i e n t  p u  r e c e v o i r  

l a  v e r t u  m a g n é t i q u e  ; l e s  m i n e s  d ’a i m a n t  n e  

d o i v e n t  d o n c  s e  t r o u v e r ,  e t  r i e  s e  t r o u v e n t  

e n  e f f e t  q u e  d a n s  l e s  p a r t i e s  l e s  p l u s  e x t é r i e u ­

r e s  d e  c e s  m i n e s  p r i m o r d i a l e s  d e  f e r  e t  j a m a i s  

à  d e  g r a n d e s  p r o f o n d e u r s  ,  à  m o i n s  q u e  c e s  

m i n e s  n ’a i e n t  é t é  e x c a v é e s ,  o u  q u ’e l l e s  n e  

s o i e n t  v o i s i n e s  d e  q u e l q u e s  c a v e r n e s ,  d a n s  

l e s q u e l l e s  l e s  i n f l u e n c e s  d e  l ’a t m o s p h è r e  a u ­

r a i e n t  p u  p r o d u i r e  l e  m ê m e  e f f e t  q u e  s u r  l e s  

s o m m e t s  o u  s u r  l e s  f a c e s  d é c o u v e r t e s  d e  c e s  

m i n e s  p r i m i t i v e s .

M a i n t e n a n t  o n  n e  p e u t  d o u t e r  q u e  l e  m a ­

g n é t i s m e  g é n é r a l  d u  g l o b e  n e  f o r m e  d e u x  

c o u r a n t s ,  d o n t  l ’ u n  s e  p o r t e  d e  l ’é q u a t e u r  

a u  n o r d  ,  e t  l ’a u t r e  e n  s e n s  c o n t r a i r e  d e  l ’é ­

q u a t e u r  a u  s u d  ; l a  d i r e c t i o n  d e  c e s  c o u r a n t s  

e s t  s u j e t t e  à  v a r i a t i o n ,  t a n t  p o u r  l e s  l i e u x  

q u e  p o u r  l e  t e m p s ,  e t  c e s  v a r i a t i o n s  p r o v i e n ­

n e n t  d e s  i n f l e x i o n s  d u  c o u r a n t  d e  l a  f o r c e  

m a g n é t i q u e ,  q u i  s u i t  l e  g i s e m e n t  d e s  m a ­

t i è r e s  f e r r u g i n e u s e s ,  e t  q u i  c h a n g e  à  m e s u r e  

q u ’e l l e s  s e  d é c o u v r e n t  à  F a i r  o u  q u ’e l l e s  s ’e n ­

f o u i s s e n t  p a r  l ’a f f a i s s e m e n t  d e s  c a v e r n e s ,  p a r  

l ’e f f e t  d e s  v o l c a n s ,  d e s  t r e m b l e m e n t s  d e  

t e r r e ,  o u  d e  q u e l q u e  a u t r e  c a u s e  q u i  c h a n g e  

l e u r  e x p o s i t i o n  ; e l l e s  a c q u i è r e n t  d o n c  o u  

p e r d e n t  l a  v e r t u  m a g n é t i q u e  p a r  c e  c h a n g e ­

m e n t  d e  p o s i t i o n ,  e t  d è s  l o r s  l a  d i r e c t i o n  d e  

c e t t e  f o r c e  d o i t  v a r i e r ,  e t  t e n d r e  v e r s  c e s  

m i n e s  f e r r u g i n e u s e s  n o u v e l l e m e n t  d é c o u v e r ­

t e s  ,  e n  s ’é l o i g n a n t  d e  c e l l e s  q u i  s e  s o n t  e n ­

f o n c é e s .

L e s  v a r i a t i o n s  d a n s  l a  d i r e c t i o n  d e  l ’a i ­

m a n t  ,  d é m o n t r e n t  q u e  l e s  p ô l e s  m a g n é t i ­

q u e s  n e  s o n t  p a s  l e s  m ê m e s  q u e  l e s  p ô l e s  d u  

g l o b e ,  q u o i q u e  e n  g é n é r a l  l a  d i r e c t i o n  d e  

l a  f o r c e  q u i  p r o d u i t  l e  m a g n é t i s m e ,  t e n d e  

d ^  F é q u a t e u r  a u x  d e u x  p ô l e s  t e r r e s t r e s .  L e s  

m a t i è r e s  f e r r u g i n e u s e s  q u i  s e u l e s  p e u v e n t  

r e c e v o i r  d u  c o u r a n t  d e  c e t t e  f o r c e  l e s  p r o ­

p r i é t é s  d e  l ’a i m a n t ,  f o r m e n t  d é s  p ô l e s  p a r ­

t i c u l i e r s  s e l o n  l e  g i s e m e n t  l o c a l ,  e t  l a  q u a n ­

t i t é  p l u s  o u  m o i n s  g r a n d e  d é s  m i n e s  d ’a i ­

m a n t  e t  d e  f e r .

L ’a i m a n t  p r i m o r d i a l  n ’a  p a s  a c q u i s  a u  

m ê m e  i n s t a n t  s o n  a t t r a c t i o n  e t  s a  d i r e c t i o n  ;



car le fer reçoit d’abord la force attractive , 
et ne prend des pôles qu’en plus ou moins 
de tem ps, suivant sa position et selon la 
proportion de ses dimensions. Il paraît donc 
que, dès le temps de l ’établissement et de 
la formation des premières mines de fe rp a r 
le feu prim itif, les parties exposées à l’ac­
tion de l’atmosphère ont reçu d’abord la 
force attractive et ont pris ensuite des pôles 
fixes , et acquis la puissance de se diriger 
vers les parties polaires du globe. Ces pre­
miers aimants ont certainement conservé 
ces forces attractives et directives, quoi­
qu’elles agissent sans cesse au dehors, ce 
qui semblerait devoir les épuiser, mais au 
contraire elles se communiquent de l’aimant 
au fer, sans souffrir aucune perte ni dimi­
nution.

Plusieurs physiciens , qui ont traité de la 
nature de l’aimant, se sont persuadés qu'il 
circulait dans l’aimant une matière qui en 
sortait incessamment après y être entrée, 
et en avoir pénétré la substance. Le célèbre 
-géomètre Euler, et plusieurs autres (1), vou­
lant expliquer mécaniquement les phéno­
mènes magnétiques, ont adopté l’hypothèse 
de Descartes , qui suppose dans la substance 
de l’aimant des conduits et des pores si 
étroits, qu’ils ne sont perméables qu’à cette 
matière magnétique, selon eux , plus sub­
tile que toute autre matière subtile; e t , se­
lon eux encore , ces pores de l’aimant et du 
fer sont garnis de petites soupapes , de filets 
ou de poils mobiles, qui tantôt obéissent, 
et tantôt s’opposent au courant de cette ma­
tière si subtile. Ils se sont efforcés de faire 
cadrer les phénomènes du magnétisme, avec 
ces suppositions peu naturelles et plus que 
précaires , sans faire attention que leur opi­
nion n ’est fondée qne sur la fausse idée qu’il 
est possible d’expliquer mécaniquement tous 
les effets des forces de la nature. Euler a 
meme , cru pouvoir démontrer la cause de 1

DES M I 3

(1) Je voudrais excepter de ce nombre Daniel Ber­
noulli, homme d’un esprit excellent : « Je me sens , 
» dit-il, de la répugnance à croire que la nature ait 
» formé cette matière cannelée et ces conduits magné- 
» tiques, qui ont été imaginés par quelques physi- 
» cieus, uniquement pour nous donner le spectacle 
» des différents jeux de l’aimant.. . . »  Néanmoins ce 
grand mathématicien rapporte, comme les autres , à 
des causes mécaniques les effets de l ’aimant ; ses hy­
pothèses sont seulement plus générales et moins mul­
tipliées. ( Voyez les pièces qui ont remporté le prix 
de l’Académie des sciences, année 1746.)

l ’attraction universelle, par l’action du même 
fluide, qui, selon lu i, produit le magnétisme. 
Cette prétention, quoique vaine et mal con­
çue, n’a pas laissé de prévaloir dans l’esprit 
de quelques physiciens , et cependant, si 
l’on considère sans préjugé la nature et ses 
effets, et si l’on réfléchit sur les forces d’at­
traction et d’impulsion qui l’anim ent, on 
reconnaîtra que leurs causes ne peuvent ni 
s’expliquer, ni même se concevoir par cette 
mécanique matérielle, qui n’admet que ce 
qui tombe sous nos sens , et re je tte , en quel­
que sorte, ce qui n’est aperçu que par l ’es­
prit ; et de fait, l ’action de la pesanteur ou 
de l’attraction, peut-elle se rapporter à des’ 
effets mécaniques, et s’expliquer par des 
causes secondaires, puisque cette attraction 
est une force générale , une propriété primi­
tive , et un attribut essentiel de toute ma­
tière ? Ne suffit-il pas de savoir que toute 
matière s’a ttire , et que cette force s’exerce , 
non-seulement dans toutes les parties de la 
masse du globe terrestre, mais s’étend même 
depuis le soleil jusqu’aux corps les plus éloi­
gnés dans notre univers , pour être con­
vaincu que la cause de cette attraction ne 
peut nous être connue, puisque son effet 
étant universel, et s’exerçant généralement 
dans toute matière , cette cause ne nous 
offre aucune différence, aucun point de com­
paraison , ni par conséquent aucun indice 
de connaissance, aucun moyen d’explica­
tion? En se souvenant donc que nous ne 
pouvons rien juger que par comparaison, 
nous verrons clairement qu’il est non-seule­
ment vain, mais absurde, de vouloir recher­
cher et expliquer la cause d’un effet général 
et commun à toute matière, tel que l ’attrac­
tion universelle , et qu’on doit se borner à 
regarder cet effet général comme une vraie 
cause à laquelle on doit rapporter les autres 
forces , en comparant leurs différents effets ; 
et si nous comparons l’attraction magnétique 
à l’attraction universelle, nous verrons qu’el­
les diffèrent très-essentiellement. L’aimant 
e s t, comme tonte autre matière, sujet aux 
lois de l’attraction générale, et en même 
temps il semble posséder une force attrac­
tive particulière , et qui ne s’exerce que sur 
le fer ou sur un autre aimant ; or, nous avons 
démontré que cette force, qui nous paraît 
attractive , n’est dans le réel qu’une force 
impulsive, dont la cause et les effets sont 
tous différents de ceux de l’attraction uni­
verselle. _ -

Dans le système adopté par la plupart des
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physiciens, on suppose un grand tourbillon 
de matière magnétique, circulant autour du 
globe terrestre, et de petits tourbillons de 
cette même matière , qui non-seulement cir­
cule d’un pôle à l’autre de chaque aim ant, 
mais entre dans leurs substances, et en sort 
pour y rentrer. Dans la physique de Des­
cartes, tout était tourbillon, tout s’expli­
quait par des mouvements circulaires et des 
impulsions tourbillonnantes ; mais ces tour­
billons , qui remplissaient l’univers , ont dis­
paru : il ne reste que ceux de la matière ma­
gnétique dans la tête de ces physiciens. 
Cependant l’existence de ces tourbillons 
magnétiques est aussi peu fondée que celle 
des tourbillons planétaires ; et on peut dé­
m ontrer, par plusieurs faits (1), que la force 
magnétique ne se meut pas en tourbillon 
autour du globe terrestre non plus qu’autour 
de l ’aimant.

La vertu magnétique, que l ’aimant pos­
sède éminemment, peut de même appar­
tenir au fer, puisque l’aimant la lui commu­
nique par le simple contact, et que même le 
fer l’acquiert sans ce secours, lorsqu’il est. 
exposé aux impressions de l’atmosphère ; le 
fer devient alors un véritable aimant, s’il 
reste long-temps dans la même situation ; 
de plus il s’aimante assez fortement par la 
percussion, par le frottement de la lime , ou 
seulement en le pliant et repliant plusieurs

(1) L'un de nos savants académiciens , M. le Mon- 
nier, qui s’est occupé des phénomènes de l ’aimant, 
a fait plusieurs expériences pour démontrer le peu 
de fondement de cette hypothèse des tourbillons au­
tour de l ’aimant. Il a mis sur un carton deux ai­
mants, dont les pôles de différents noms étaient voi­
sins ; en ce cas, selon le système commun , les deux 
tourbillons magnétiques doivent: être réunis en un 
seu l, et par conséquent il ne devrait se former sur la 
limaille du carton que deux vides répondant aux 
deux pôles ; mais le fait est qu’il se forme toujours 
cjuatre vides , ce qui démontre que les deux tourbil- • 
lous ne sont pas confondus, et que la matière ma­
gnétique ne passe pas d’un aimant à l’a u tre .... et 
certainement s’il y a un tourbillon, il s’étend à deux 
ou trois lignes de la pierre. Cependant que l ’on ai­
mante une aiguille de boussole , en la faisant couler 
à l ’ordinaire sur la pierre , et, en même temps, en 
lui faisant toucher les deux boulons de l’armure, ou 
en la tenant éloignée de ces boutons de deux ou trois 
lignes seulement , elle prendra, dans les deux cas , 
deux directions diamétralement opposées, tout le 
reste ayant été parfaitement égal : la même extrémité 
de l ’aiguille qui se tournerait au nord, se tournera 
au sud , etc. ( Histoire de l ’Àcadémie des sciences ,
année 1733, pages 15 et 16.)

fois ; mais ces derniers moyens ne donnent 
au fer qu’un magnétisme passager, et ce mé­
tal ne conserve la vertu magnétique, que 
quand il l’a empruntée de l’aim ant, ou bien 
acquise par une exposition à Faction de l ’é­
lectricité générale pendant un temps assez 
long pour prendre les pôles fixes dans une 
direction déterminée.

Lorsque le fer, tenu long-temps dans la 
même situation, acquiert de lui-même la 
vertu magnétique , qu’il la conserve , et qu’il 
peut même la communiquer à d’autres fers, 
comme le fait l’aimant, doit on se refuser à 
croire que , dans les mines primitives, les 
parties qui se sont trouvées exposées à ces 
mêmes impressions de l ’atmosphère, ne 
soient pas celles qui ont acquis la vertu ma­
gnétique? et que par conséquent toutes les 
pierres d’aimants qui ne forment que de pe­
tits blocs en comparaison des montagnes et 
des autres masses des mines primordiales de 
fer, étaient aussi les seules parties exposées 
à cette action extérieure, qui leur a donné 
les propriétés magnétiques. Rien ne su p ­
pose à cette vue ou plutôt à ce fait ; car la 
pierre d’aimant est certainement une ma­
tière ferrugineuse , moins fusible à la vérité 
que la plupart des autres mines de fer ; et 
cette dernière propriété indique seulement 
qu’il a fallu peut-être le concours de deux 
circonstances, pour la production de ces ai­
mants primitifs , dont la première a été la 
situation et l’exposition constante à l’impres­
sion du magnétisme général ; et la seconde, 
une qualité différente dans la matière ferru­
gineuse' qui compose la substance de l’ai­
mant. Car la mine d’aimant n’est plus dif­
ficile à fondre que les autres mines de fer 
en roche, que par cette différence de qualité; 
l’aimant primordial approche , comme nous 
l’avons d it, de la nature du régule de fer, 
qui est bien moins fusible que sa mine. 
A insi, cet aimant primitif est une mine de 
fer, qui, ayant subi une plus forte action du 
feu que les autres mines , est devenue moins 
fusible ; et en effet les mines d’aimant ne se 
trouvent pas comme les autres mines de fer, 
par grandes masses continues , mais par pe­
tits blocs placés à la surface de ces mêmes 
mines , où le feu primitif, animé par l ’air, 
était plus actif que dansjeur intérieur.

Ces blocs d’aimant sont plus ou moins 
gros , et communément séparés les uns des 
autres; chacun a sa sphère particulière d’at­
traction et ses pôles, et puisque le fer peut 
acquérir de lui-même toutes ces propriété«
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dans les mêmes circonstances, ne doit-on 
pas en conclure que, dans les mines pri­
mordiales de fer, les parties qui étaient ex­
posées au feu plus vif que l’air excitait à la 
surface du globe en incandescence , auront 
subi une plus violente action de ce feu , et 
se seront en même temps divisées, fendues „ 
séparées, et qu’elles auront acquis d’elles- 
mêmes cette puissance magnétique, qui ne 
diminue ni ne s’épuise , et demeure toujours 
la même, parce qu’elle dépend d’une cause 
extérieure , toujours subsistante et toujours 
agissante.

La formation des premiers aimants me pa­
raît donc bien démontrée, mais la cause 
première du magnétisme en général, n’en 
était pas mieux connue. Pour deviner ou 
même soupçonner quelles peuvent être la 
cause , ou les causes d’un effet particulier 
de la nature , tel que le magnétisme , il fal­
lait auparavant considérer les phénomènes 
en exposant tous les faits acquis par l’expé­
rience et l ’observation. Il fallait les compa­
rer entre eux , et avec d’autres faits analo­
gues , afin de pouvoir tirer du résultat de ces 
comparaisons, les lumières qui devaient 
nous guider dans la recherche des causes 
inconnues et cachées ; c’est la seule route 
que l’on doive prendre et suivre, puisque 
ce n ’est que sur des faits bien avérés , bien 
entendus , qu’on peut établir des raisonne­
ments solides 5 et plus ces faits seront m ul­
tipliés , plus il deviendra possible d’en tirer 
des inductions plausibles , et de les réunir 
pour en faire la base d’une théorie bien fon­
dée , telle que nous paraît être celle que 
j ’ai présentée dans le premier chapitre de 
ce traité.

Mais comme les faits particuliers qu’il 
nous reste à exposer, sont aussi nombreux 
que singuliers, qu’ils paraissent quelquefois 
opposés ou contraires , nous commencerons 
par les phénomènes qui ont rapport à l’a t­
traction ou à la répulsion de l ’aim ant, et 
ensuite nous exposerons ceux qui nous indi­
quent sa direction avec ses variations , tant 
en déclinaison qu’en inclinaison ; chacune 
de ces grandes propriétés de l’aimant doit 
être considérée en particulier, et d’autant 
plus attentivement, qu’elles paraissent moins 
dépendantes les unes des autres, et qu’en 
ne les jugeant que par les apparences , leurs 
èffets sembleraient provenir de causes dif­
férentes.

Au reste , si nous recherchons le temps où 
l’aimant et ses propriétés ont commencé 

T héorie de la teiire. Tome IV ,

d’être connus , ainsi que les lieux où ce mi­
néral se trouvait anciennement, nous ver­
rons , par le témoignage de Théophraste, 
que l ’aimant était rare chez les Grecs , qui 
ne lui connaissaient d’autre propriété que 
celle d’attirer le fer; mais du temps de Pline, 
c est-a- dire trois siècles après, l’aimant était 
devenu plus commun, et aujourd’hui il s’en 
trouve plusieurs mines dans les terres voi­
sines de la Grèce, ainsi qu’en Ita lie , et par­
ticulièrement à l’île d’Elbe. On doit donc 
présumer que la plupart des mines de ces 
contrées ont acquis, depuis le temps de 
Théophraste, leur vertu magnétique à me­
sure qu’elles ont été découvertes, soit par des 
effets de nature , soit par le travail des hom­
mes ou par le feu des volcans.

On trouve de même des mines d’aimant 
dans presque toutes les parties du monde , 
et surtout dans les pays du Nord, où il y a 
beaucoup plus de mines primordiales de fer 
que dans les autres régions deïa terre. Nous 
avons donné ci-devant la description des mi­
nes aimantées de Sibérie (1), et l ’on sait que 
l’aimant est si commun en Suède et en Nor- 
wége, qu’on en fait un commerce assez con­
sidérable (2).

Les voyageurs nous assurent (3), qu’en

(1) Voyez îe lomer-3 de celte Histoire naturelle ; 
pag. 205 et suiv.

(2) La pierre d'aimant est en si grande quanlilé en 
Norwége et en Suède,'qu’on l’envoie par tonneaux 
hors du pays. (Pontoppidam, Journal étranger, mois 
de septembre 1755, pag. 213.)

(3) Il y a deux mines d’aimant dans le royaume de 
Siam.. . .  Ces mines sont dans une montagne à la­
quelle elles paraissent comme attachées ,• elles sem-r 
Lient être divisées en deux roches, qui apparemment 
sont, réunies sous terre ; la grande, qui s’étend d’o ­
rient en occident, peut avoir vingt-quatre ou. vingt- 
cinq pas géométriques de longueur, et quatre ou cinq 
de largeur. Dans sa plus grande hauteur, elle a neuf 
ou dix pieds. La petite qui est au nord de la grande , 
dont elle n’est éloignée que de sept ou huit pieds, a 
trois toises de long, peu de hauteur et de largeur; 
elle est d’un aimant Lien plus vif que l ’autre. Elle 
attirait avec une force extraordinaire les instruments 
de fer dont on se servait. On ne pouvait en détacher 
aucun morceau, parce que les instruments de fer 
qui étaient fort mal trempés , étaient aussitôt rebou- 
lés. On s’attacha à la grande, dont on eut peine de 
rompre quelques morceaux qui avaient de la saillie, 
et qui donnaient de la prise au marteau. On ne 
laissa pas que d’en tirer quelques bonnes pierres; 
les pôles de la mine, autant qu’on en peut juger par 
les morceaux de fer qu’on y appliqua , regardaient 
le midi et le septentrion : car on n’a pu rien recon-

22
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Afieil y a tie bons aimants au Bengalej à Siam, font aussi mention de ceux de l’Afrique (3) 
à la Chine (!) et aux îles Philippines (2) ; iis et de l’Amérique (4).

i 70

A R T I C L E  I I I
DE L’ATTRACTION ET DE LA RÉPULSION DE L’AIMANT.

Le mouvement du magnétisme semble 
être composé de deux forces , l’une at­
tractive et l’autre directive. Un aim ant, 
de quelque figure qu’il soit, attire le fer 
de tous côtés et dans tous les points de 
sa surface ; et pi us les pierres d’aimant 
sont grosses , moins elles ont de force at­
tractive , relativement à leur volume : el­
les en ont d’autant plus qu’elles sont plus 
pesantes, et toutes ont beaucoup moins 
de puissance d’attraction quand elles sont 
nues que quand elles sont armées de fer ou 
d’acier. La force directive, au contraire, 
se marque mieux, et avec plus d’énergie , 
sur les aimants nus que sur ceux qui sont 
armés.

Quelques savants physiciens , et entre au­
tres Taylor et Muschembroëck , ont essayé 
de déterminer, par des expériences} l’éten­
due de la sphère d’attraction de l’aimant et 
l’intensité de cette action à différentes dis­
tances ; ils ont ôbservé qu’avec de bons ai­
mants cette force attractive était sensible 
jusqu’à treize ou quatorze pieds-dé distance, 
et, sans doute, elle s’étend encore plus loin ; 
ils ont aussi reconnu que rien ne pouvait in­
tercepter Faction de cette force, en sorte 
qu’un aimant renfermé dans une boîte agit 
toujours à la même distance. Ces faits suffi­
sent pour qu’pu puisse concevoir qu’en pla­
çant et cachant des aimants et du fer en 
différents endroits , même assez éloignés , on 
peut produire des effets qui paraissent mer­
veilleux, parce qu'ils s’opèrent à quelque 
distance , sans action apparente d’aucune * 1 2

naître par la boussole, l’aiguille s’affolant sitôt qu’on 
l ’eu approchait. (Histoire générale des Voyages, 
tom. 9, pag. 206 et 245.)

(1) Il y a peu de provinces dans la Chine où l ’on 
ne trouve des pierres d’aimant. On en apporte aussi 
du Japon à la Chine, mais ou les emploie particu­
lièrement aux usages de la médecine ; elles se ven­
dent au poids, et les plus chères ne se vendent ja­
mais plus de huit sous Fonce. {Idem,  tom. 4 , 
pag. 85.)

(2) On trouve beaucoup d’aimant à Mindanao,... 
( Voyage de M. le Gentil aux Indes , Paris, 1781, 
tom. 2 , pag. 36.)

matière intermédiaire, ni d’aucun mouve­
ment communiqué.

Les anciens n’ont connu que cette première 
propriété de l’aimant ; ils savaient que le 
fer , de quelque côté qu’on le présente , est 
toujours attiré par l’aimant; ils n’ignoraient 
pas que deux aimants présentés l’un à l’au­
tre s'attirent ou se repoussent. Les physiciens 
modernes ont démontré que cette attraction 
et cette répulsion entre deux aimants sont 
égales, et que la plus forte attraction se fait 
lorsqu’on présente directement les pôles de 
différent nom , c’est-à-dire le pôle austral 
d’un aimant, au pôle boréal d’un autre ai­
mant; et que de même la répulsion est la plus 
forte, quand on présenteFun à Fautreles pôles 
de même nom. Ensuite ils ont cherché la loi 
de cette attraction et de cette répulsion , et 
ils ont reconnu qu’au lieu d’être comme la loi 
universelle ; en raison inverse du quarré de 
la distance, cette attraction et cette répulsion 
magnétiques ne décroissent pas même autant 
que la distance augmente (5) ; mais, lors­
qu’ils ont voulu graduer l’échelle de cette lo i, 
ils y ont trouvé tant d’inconstance et de si 
grandes variations , qu’ils n’ont pn détermi- 3 4 5

(3) On trouve dans le Bambouk , en Afrique, 
d’excellentes pierres d’aimant , dont on a envoyé 
plusieurs morceaux en France. ( Histoire générale 
des Voyages, tom. 2, pag. 644.)

(4) On fît voir à Gemelli-Garéri, dans un cabinet 
de raretés, au Mexique, une pierre d’aimant, delà 
grosseur d’une pomme ordinaire, qui enlevait dix 
livres de fer {idem, tom . 9, pag. 536); le corrégiment 
de Copiapo, au Chili, produit quantité de pierres 
d’aimant. { I d e m ,  tom. 13, pag- 144.)

(5) Muschembroëck, Dissertatio de magnete, 
pag. 16 et suîv., pour connaître la loi de cette at­
traction , ce physicien s’est servi d’aimants de forme 
ronde, et, par une balance très-mobile, il a mesuré 
l ’effet de celte force à toutes distances, depuis une 
demi-ligne jusqu’à plusieurs pouces ; en comparan t 
les résultats d’un très-grand nombre d’expériences, 
il a vu que cette force attractive des aimants sphéri­
ques , non-seulement ne diminuait pas comme celle 
de l ’attraction universelle, en raison inverse du 
quarré de la distance, mais que la diminution de 
cette force magnétique n’est pas même en raison in­
verse de la simple distance* "
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lier aucun rapport fixe, aucune proportion 
suivie entre les degrés de puissance de cette 
force attractive, et les effets qu’elle produit 
à différentes distances : tout ce qu’ils ont pu 
conclure d’un nombre infini d’expériences , 
c’est que la force attractive de l’aimant dé­
croît proportionnellement plus dans les gran­
des que dans les petites distances.

Nous venons de dire que les aimants ne 
sont pas tous d’égale force à beaucoup près , 
que plus les pierres d’aimant sont grosses , 
moins elles ont de force attractive , relative­
ment à leur volume , et qu’elles sont plus 
pesantes, à volume égal ; mais nous devons 
ajouter que les aimants les plus puissants ne 
sont pas toujours les plus généreux, en sorte 
que quelquefois ces aimants plus puissants 
ne communiquent pas au fer autant de leur 
vertu attractive que des aimants plus faibles 
et moins riches, mais en même temps moins 
avares de leur propriété.

La sphère d’activité des aimants faibles est 
moins étendue que celle des aimants forts ; 
e t , comme nous l’avons d i t , la force attrac­
tive des uns et des autres décroît beaucoup 
plus dans les grandes que dans les petites 
distances; mais, dans le point de contact, 
cette force, dont faction est très-inégale à 
toutes les distances dans les différents ai­
mants , produit alors un effet moins inégal 
dans l’aimant faible et dans l’aimant fo r t, 
de sorte qu’il faut employer des poids moins 
inégaux pour séparer.les aimants forts e t les 
aimants faibles , lorsqu’ils sont unis au fer 
ou à l’aimant par un contact immédiat.

Le fer attire l’aimant autant qu’il en est 
attiré ; tous deux , lorsqu’ils sont en liberté , 
font la moitié du chemin pour s'approcher 
ou se joindre. L’action et la réaction sont ici 
parfaitement égales ; mais un aimant attire 
le fer de quelque côté qu’on le présente , au 
lieu qu’il n’attire un autre aimant que dans 
un sens, et qu’il le repousse dans le sens 
opposé.

La limaille de fer est attirée plus puissam­
ment par l’aimant que la poudre même de 
la pierre d’aimant, parce qu’il y a plus de 
parties ferrugineuses dans le fer forgé que 
dans cette pierre, qui néanmoins agit déplus 
loin sur le fer aimanté qu’elle ne peut agir 
sur du fer non-aimanté , car le fer n’a par 
lui-même aucune force attractive ; deux blocs 
de ce m étal, mis l ’un auprès dé l ’autre, nç 
s’attirent pas plus que deux masses de toute 
autre matière ; mais, dès que l’un ou l’autre, 
ou tous deux, ont reçu la vertu magnétique,

ils produisent les mêmes -effets et présentent 
les mêmes phénomènes que la pierre d’ai­
mant , qui n’est en effet qu’une masse ferru­
gineuse aimantée par la cause générale du 
magnétisme. Lè fer ne prend aucune augmen­
tation de poids par l’imprégnatioii delà vertu 
magnétique ; la plus grosse masse de fer ne 
pèse pas un grain de plus, quelque fortement 
qu’elle soit aimantée ; le fer ne reçoit donc 
aucune matière réelle par cette communica­
tion, puisque toute matière est pesante, sans 
même en excepter celle du feu (l). Cepen­
dant le feu violent agit sur l’aimant et sur le 
fer aimanté ; il diminue beaucoup, ou plutôt 
il suspend leur force magnétique lorsqu’ils 
sont échauffés jusqu'à riticandeseenee, et 
ils ne reprennent cette vertu qu’à mesure 
qu’ils se refroidissent. Une chaleur égale à 
celle du plomb fondu (2) ne suffit pas pour 
produire cet effet; et d’ailleurs le feu , quel­
que violent qu’il soit, laisse toujours à l’ai­
mant et au fer aimanté quelque portion de 
de leurs forces; car, dans l’état de la plus 
grande incandescence, ils donnent encore 
des signes sensibles , quoique faibles, de 
leur magnétisme; M .  Epinus a même éprouvé 
que des aimants naturels portés à l’état d’in­
candescence, refroidis ensuite, et placés en­
tre deux grandes barres d’acier fortement 
aimantées , acquéraient un magnétisme plus 
fort (3); et, par la comparaison de ses expé- 1 2 3
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(1) Voyez le tome 2 de cette Histoire naturelle, 
page 254 , article de la pesanteur du feu.

(2) Pour faire des aimanls d’un volume considé­
rable, les ouvriers joignent ensemble plusieurs pe­
tits morceaux d’aimant qu’ils réunissent, en les ap­
pliquant d’abord les uns contre les autres, et les 
plongeant ensuite dans du plomb ou de i'élain fondu. 1 
La chaleur communiquée par ces métaux fondus à 
cette masse d’aimant, n’en diminue pas la force, et 
il faut un bien plus grand degré de chaleur, et meme 
un feu très-violent, pour opérer celte diminution 
ou suspension de force de l ’aimant et du fer ai­
manté. (Muschembroëck, pag. 73.)

(3) Le premier aimant quej’ai soumis à l’expérience, ■ 
dit M. Epinus , était un parallélipipède régulier ; il 
était noirâtre, sans éclat métallique, très-homogène, 
très-compacte, et tel que sont communément les 
aimants de mauvaise qualité. Il n’avait presque pas 
de force , car il pesait nu deux onces 58/6 ,t , avec 
son armure trois onces 32/64  ■> et n'élevait que quatre 
onces. Je l’ai dépouillé de son armure, je l’ai placé 
entre deux grandes barres d’acier fortement aiman­
tées , suivant la manière que j’ai décrite, e t , après 
une demi-heure , j ’ai trouvé que sa vertu était 
augmentée ,,e l que rejoint à sou armure il pouvait 
élever 1 2  onces Va ; je l’ai exposé au feu libre des
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riences , il parait que plus un aimant est vi­
goureux par sa nature, mieux il reçoit et 
conserve ce surcroît de force.

L’action du feu ne fait donc que diminuer 
ou suspendre la vertu magnétique , et con­
court même quelquefois à l’augmenter ; ce­
pendant la percussion, qui produit toujours 
delà chaleur lorsqu’elle est réitérée , semble 
détruire cette force en entier ; car, si l’on 
frappe fortement, et par plusieurs coups 
successifs, une lame de fer aimantée, elle 
perdra sa vertu magnétique , tandis qu’en 
frappant de même une semblable lame non 
aimantée, celle-ci acquerra , par cette per­
cussion , d’autant plus de force magnétique 
que les coups seront plus forts et plus réité­
rés* mais il faut remarquer que la percussion, 
ainsi que l’action du feu , qui semble dé­
truire la vertu magnétique, ne font que la 
changer ou la chasser, pour en substituer 
mie autre, puisqu’elles suffisent pour aiman­
ter le fer qui ne l’est pas5 elles ôtent donc au 
fer aimanté la force communiquée par l’ai­
mant, et en même temps y  portent et lui 
substituent une nouvelle force magnétique, 
qui devient très-sensible lorsque la percus­
sion est continuée ; le fer perd la prem ière, 
et acquiert la seconde qui est souvent plus 
faible et moins durable; il arrive ici le meme 
effet, à peu près , quand on passe sur un ai­

charbons , je l’ai laissé dans une forte incandescence 
pendant une demi-heure; j ’ai trouvé , après son 
refroidissement, qu’il avait perdu presque toute la 
force magnétique qu’il possédait. Je l’ai placé pen­
dant un qaart-d’heure entre les deux harres ai­
mantées dont j’ai déjà parlé, et j ’ai trouvé que, 
garni de son armure, il élevait déjà plus de dix-huit 
onces; il a donc, après sou incandescence , obtenu 
par le moyen des harres aimantées, dans un court 
espace de temps , une force beaucoup plus considé­
rable que celle qu'il avait acquise, pendant un temps 
plus long, avant d’être exposé au feu. Il est donc 
évident que l ’aptitude de cet aimant à recevoir le 
magnétisme, a été augmentée par mon procédé dans 
le rapport de trente-sept à vingt-sept, ce qui revient 
à peu près à celui de sept à cinq.

Un autre aimant qui pesait nu quatre onces 1 /4  » 
et cinq onces 7/3 avec son armure, présentait aussi 
une matière uniforme et compacte , mais il paraissait 
plus riche en métal que le premier aimant ; lorsqu’il 
était revêtu de son armure, il portait six onces 3/4 ; 
placé une demi-heure entre les aimants artificiels , 
avant d’être exposé à Faction du feu, il ne put pas 
porter au delà de vingt-deux onces 3/4 ; tenu en in­
candescence au milieu des charbons pendant une 
demi-heure , et ensuite refroidi, il avait perdu pres­
que toute sa force ; mais placé pendant un quart-

mant faible du fer aimanté par un aimant 
fort, ce fer perd la grande force magnétique 
qui lui avait été communiquée par l’aimant 
fo r t, et il acquiert en même temps la petite 
force que peut lui donner l’aimant faible.

Si l’on met dans un vase de la limaille de 
fer, et qu’on la comprime assez pour en faire 
une masse compacte, à laquelle on donnera 
la vertu magnétique, en l’appliquant ou la 
frottant contre l’aimant , elle la recevra 
comme toute autre matière ferrugineuse ; 
mais cette même limaille de fer comprimée, 
qui a reçu la vertu magnétique, perdra cette 
vertu dès qu’elle ne fera plus masse , et 
qu’elle sera réduite au même état pulvérulent 
où elle était avant d’avoir été comprimée. Il 
suffit donc de changer la situation respective 
des parties constituantes de la masse pour 
faire évanouir la vertu magnétique ; chacune 
des particules de limaille doit être considérée 
comme une petite aiguille aimantée, qui dès 
loi s a sa direction et ses pôles. En changeant 
donc la situation respective des particules, 
leurs forces attractives et directives seront 
changées et détruites les unes parles autres; 
ceci doit s’appliquera l’effet de la percussion, 
qui, produisant un changement de situation 
clans les parties du fer aimanté, fait éva­
nouir sa force magnétique. Cela nous dé­
montre aussi la cause d’un phénomène qui

d’heure au milieu des aimants artificiels , il éleva 
facilement trente-sept onces 1/a , et son aptitude à 
recevoir la vertu magnétique , se trouva augmentée 
dans le rapport d’environ huit à cinq. 11 paraît donc 
que la méthode que je décris produit des effets d’au­
tant plus grands, que les aimants sont plus généreux, 
avant d’être présentés au feu. J’ai vu aussi, par le 
moyen du dernier aimant dont je viens de parler, 
que l’augmentation de force obtenue par ma mé­
thode, était assez durable , et ne se dissipait pas fa­
cilement, car ce second aimant n’avait encore rien 
perdu de sa vigueur au, bout de six mois.

M. Epinus croit qu’on pourrait augmenter encore 
plus la vigueur des aimants par la cémentation qui 
leur donnerait plus de qualité que la simple torré­
faction au feu nu. Il propose de tailler en parelléli- 
pipèdes les aimants tirés immédiatement de la mine, 
en leur donnant le plus de longueur qu'il se pourra, 
pour les cémenter au feu et les plonger ensuite dan s 
l ’eau froide; après quoi, il propose de les placer 
entre deux ou plusieurs harres d’acier aimantées , et 
de les frotter avec deux aimants artificiels, suivant 
la méthode du double contact. Il faudra aussi les 
armer après avoir choisi pour pôles les points les plus 
éloignés l’un de l’autre.'Ces aimants présenteront alors 
la plus grande force magnétique qu’ils puissent com­
porter. (Epinus, n0'3 5 9 ? 360 et 362.J,
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a paru singulier, et assez difficile à expli- 
quer.

Si l’on met une pierre d’aimant au-dessus 
d’une quantité de limaille de fer que l ’on agi­
tera sur un carton, cette limaille s’arrangera 
en formant plusieurs courbes séparées les 
unes des autres, et qui laissent deux vides aux 
endroits qui correspondent aux pôles de la 
pierre ; on croirait que ces vides sont occasio- 
nés par une répulsion qui ne se fait que dans 
ces deux endroits, tandis que l’attraction 
s’exerce sur la limaille dans tous les autres 
points ; mais lorsqu’on présente l’aimant sur 
la limaille de fer sans la secouer, ce sont, au 
contraire, les pôles de la pierre qui toujours 
s’en chargent le plus. Ces deux effets oppo­
sés sembleraient, au premier coup d’œil , 
indiquer que la force magnétique test tantôt 
très-active, et tantôt absolument inactive 
aux pôles de l’aimant ; cependant il est très- 
certain , et même nécessaire , que ces deux 
effets, qui semblent être contraires, provien­
nent de la même cause et comme rien ne 
trouble l’effet de cette cause dans l’un des 
cas, et qu’elle est troublée dans l’autre par 
les secousses qu’on donne à la limaille , on 
doit en inférer que la différence ne dépend 
que du mouvement donné à chaque parti­
cule de îa limaille.

En général, ces particules étant autant de 
petites aiguilles, qui ont reçu de l’aimant 
les forces attractives et directives presqu’en 
même temps et dans le même sens, elles doi­
vent perdre ces forces et changer de direction, 
dès que, par le mouvement qu’on leur impri­
me, leur situation est changée. Lalimailîe sera 
par conséquent attirée, et s’amoncellera lors­
que les pôles austraux de ces petites aiguilles 
seront disposés dans le sens du pôle boréal de 
l’aimant, et cette même limaille formera des 
vides lorsque les pôles boréaux des particu­
les seront dans le sens du pôle boréal de l ’ai­
mant, parce que, dans tout aimant ou fer 
aimanté, les pôles de différents noms s’at­
tiren t, et ceux du même nom se repoussent.

Il peut arriver cependant quelquefois, lors­
qu’on présente un aimant vigoureux à. un ai­
mant faible, que les pôles de même nom s’at­
tirent au lieu de se repousser; mais il ont cessé 
d’être semblables lorsqu’ils tendent l’un vers 
l’autre; l’aimant fort détruit par sa puissance 
îa vertu magnétique de l’aimant faible, et lui 
en communique une nouvelle qui change ses 
pôles ; on peut expliquer, par cette même rai­
son, plusieurs phénomènes analogues à cei 
effet, et particulièrement celui que M. Epinus

a observé le premier, et que nous citons par 
extrait, dans la note ci-dessous (1),

Nous devons ajouter à ces faits mi autre 
fait qui démontre égalementque la résidence 
fixe, ainsi que la direction décidée de la 
force magnétique, ne dépendent dans le fer 
et l’aimant que de la situation constante de 
leurs parties dans le sens où elles ont reçu 
cette force ; le fer n’acquiert de lui-même la 
vertu magnétique, et l’aimant ne la commu-
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(1) Que l ’on tienne verticalement un aimant au- 
dessus d' une table, sur laquelle on aura placé une' 
petite aiguille d’acier à une certaine distance du point 
au-dessus duquel l’aimant sera suspendu; l ’aiguille 
tendra vers l’aimant, et son extrémité la plus voi­
sine de l’aimant s’élèvera au-desus de la surface 
de la table; si l’on frappe légèrement la table par 
dessous; l’aiguille se soulèvera en entier, et lorsqu’elle 
sera retombée, elle se trouvera plus près du point 
correspondant au-dessous de l ’aimant; son extrémité 
s’élevant davantage, formera, avec la table , un an­
gle moins aigu, et à force de petits coups réitérés, 
elle parviendra précisément au-dessous de l ’aimant 
et se tiendra perpendiculaire. S i, au contraire , on 
place l’aimant au-dessous de la table , ce sera l’ex-trê- 
mité de l’aiguille la plus éloignée de l ’aimant qui s’é­
lèvera ; l’aiguille mise en mouvement par de légères 
secousses, se trouvera toujours, après être retombée, 
à une plus grande distance du point correspondant 
au-dessus de l’aimant; son extrémité s’élèvera moins 
au-dessus de la table, et formera un angle plus aigu. 
L’aiguille acquiert la vertu magnétique par la proxi­
mité de l’aimant. L’extrémité de l’aiguille opposée à 
cet aimant prend un pôle contraire au pôle de l ’ai­
mant dont elle est voisine; elle doit donc être attirée 
pendant que l ’autre extrémité sera repoussée. Ainsi, 
l ’aiguille prendra successivement une position où 
Fune de ses extrémités sera le plus près, et l ’autre 
le plus loin possible de l’aimant; elle doit donc ten­
dre à se diriger parallèlement à une ligne droite que 
l’on pourrait tirer dé son centre de gravité à l’aimant : 
lorsque l’aiguille s’élève pour obéir à la petite se­
cousse, la tendance que nous venons de reconnaître 
lui donne , pendant qu’elle est en Fair , une nouvelle 
position relativement à Fainéant , et s’il est suspendu 
au-dessus de la table, cette nouvelle position est 
telle, que l’aiguille en retombant se trouve plus près 
dupoint correspondantau-dessous”de l’aimant; si, au 
contraire,l’aimant est au-dessous delà table, la nou­
velle position donnée à l’aiguille , pendant qu’elle est 
encore en l’air, fait nécessairement qu’après être 
tombée , elle se trouve plus éloignée du point au- 
dessous duquel l’aimant a été placé. Il est inutile de 
dire que si l’on remplace la petite aiguille par de la 
limaille de fer, l’on voit les mêmes effets produits 
dans toutes les particules qui composent la limaille. 
(Extrait de la seconde des dissertations que M. Epinus 
a publiées à la suite de son Essai sur la théorie de 
l ’Electricité et du Magnétisme.)
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nique au fer que dans une seule et même 
direction ; car si Ton aimante un fil de fer 
selon sa longueur , et qu’ensuite on le plie 
de manière qu’il forme des angles et crochets, 
il perd dès lors sa force magnétique , parce 
que la direction n’est pas la même, et que la 
situation des parties a été changée dans les 
plis qui forment ces crochets ; les pôles des 
diverses parties du fer se trouvent alors situés 
les uns relativement aux autres , de manière 
à diminuer ou détruire mutuellement leur 
vertu , au lieu de la conserver oul’accroitre; 
et non-seulement la force magnétique se perd 
dans ces parties angulaires, mais même elle 
ne subsiste plus dans les autres parties du 
fil de fer qui n’ont point été pliées ; car le 
déplacement des pôles et le changement de 
direction oecasionés par les plis, suffisent 
pour faire perdre cette force au fi) de fer dans 
toute son étendue.

Mais si l’on passe un fil de fer par la filière, 
dans le même sens qu’il a été aimanté , il 
conservera sa vertu magnétique, quoique les 
parties constituantes aient changé de position 
en s’éloignant les unes des autres, et que 
toutes aient concouru plus ou moins à l’a- 
longement de ce fil de fer par leur déplace­
m ent; preuve évidente que la force magné­
tique subsiste ou s'évanouit, selon que la 
direction se conserve la même, lorsque le dé­
placement se fait dans le même sens, ou que 
cette direction devient différente lorsque le 
déplacement se fait dans un sens opposé.

On peut considérer un morceau de fer ou 
d’acier comme une masse de limaille dont 
les particules sont seulement plus raprochées, 
et réunies de plus près que dans le bloc de 
limaille comprimée ; aussi faut il un violent 
mouvement, tel que celui d’une flexion forcée 
ou d’une forte percussion , pour détruire la 
force magnétique dans le fer et l’acier , par 
le changement de la situation respective de 
leurs parties; au lieu qu’en donnant un coup 
assez léger sur la masse de la limaille com­
primée , on fait évanouir à l’instant la force 
magnétique /, parce que ce coup suffit pour 
changer la situation respective de toutes les 
particules de la limaille.

Si Ton ne passe qu’une seule fois une lame 
de fer ou d’acier sur l’aimant, elle ne reçoit 
que très-peu de force magnétique par ce pre­
mier frottement ; mais, en le réitérant quinze 
ou vingt fois , toujours dans le même sens , 
le fer ou l’acier prendront presque toute la 
force magnétique qu’ils peuvent comporter, 
et on ne leur en donnerait pas davantage

en continuant plus long-temps les mêmes 
frottements ; mais s i , après avoir aimanté 
une pièce de fer ou d’acier dans un sens, on 
la passe sur l’aimant dans le sens opposé, 
elle perd la plus grande partie de la vertu 
quelle avait acquise , et peut même la perdre 
toüt à fa it, en réitérant les frottements dans 
ce sens contraire ; ce sont ces phénomènes 
qui ont fait imaginer à quelques physiciens 
que la force magnétique rend mobiles les 
particules dont le fer est composé. Aju. reste* 
si l’on ne fait que poser le fer ou l’acier sur 
l’aimant, sans les presser l’un contre l'autre, 
ou les appliquer fortement, en les passant 
dans le même sens , ils ne reçoivent que peu 
de vertu magnétique , et ce ne sera qu’en les 
tenant réunis plusieurs heures de suite, 
qu’ils en acquerront davantage, et cependant 
toujours moins qu’en les frottant dans le 
même sens, lentement et fortement, un 
grand nombre de fois sur l’aimant.

Le feu, de la percussion et la flexion , sus­
pendent ou détruisent également la force 
magnétique, parce que ces trois causes chan­
gent également la situation respective des 
parties constituantes du fer et de l’aimant. 
Ge n’est même que par ce seul changement 
de la situation respective de leurs parties , 
que le feu peut agir sur la force magnétique, 
car on s’est assuré que cette force passe de 
l’aimant au fe r , à travers la flamme, sans 
diminution ni changement de direction; ainsi, 
ce n’est pas sur la force même que se porte 
l’action du feu, mais sur les parties intégran­
tes de l’aimant ou du fer, dont le feu change 
la position, et lorsque, par le refroidissement, 
cette position des parties se rétablit telle 
qu’elle était avantTiiicandescence, la force 
magnétique reparaît, et devient quelquefois 
plus puissante qu’elle ne l’était auparavant.

Un aimant artificiel et homogène, tel qu’un 
barreau d’acier fortement aimanté, exerce 
sa force attractive dans tous les points de sa 
surface, mais fort inégalement, car si l’on 
projette de la limaille de fer sur cet aimant, 
il n'y aura presque aucun point de sa super­
ficie qui ne retienne quelques particules de 
cette limaille, surtout si elle est réduite en 
poudre très-fine ; les pôles et les angles de 
ce barrreau seront les parties qui s’en char­
geront le plus , et les faces n’en retiendront 
qu’une bien moindre quantité ; la position 
des particules de limaille sera aussi fort dif­
férente ; on les verra perpendiculaires sur les 
parties polaires de l’aim ant, et elles seront 
inclinées plus ou moins vers ces mêmes pôles,
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dans toutes les autres parties de sa surface.
Rien n’arrête la vertu magnétique ; un ai-, 

niant placé dans l’air ou dans le vide, plongé 
dans l’eau4, dans l ’huile , dans le mercure, ou 
dans tout autre fluide, agit toujours égale­
ment; renfermé dans .une boîte de bois, de 
pierre, de plomb, de cuivre ou de tout autre 
m étal, à l’exception du fe r , son action est 
encore la même ; l’interposition des corps les 
plus solides (i) ne lui porte aucune atteinte, 
et ne fait pas obstacle à la transmission de sa 
force ; elle n’est affaiblie que par le fer inter- 

! posé, qui, acquérant par cette position la 
vertu magnétique, peut augmenter, contre­
balancer ou détruire celle qui existait déjà , 
suivant que les directions de ces deux forces 
particulières coïncident ou divergent.
+ Mais, quoique les corps interposés ne di­

minuent pas l’étendue de la sphère active de 
l’aimant sur le fer , ils ne laissent pas de di­
minuer beaucoup l’intensité de la force at­
tractive , lorsqu’ils empêchent leur contact. 
Si l’on interpose entre le fer qu’on veut unir 
à l’aimant un corps aussi mince que l’on vou­
dra , seulement une feuille de papier, l’ai­
mant ne pourra soutenir qu’une très-petite 
masse de fer, en comparaison de celle qu’î  
aurait soutenue, si le fer lui avait été im­
médiatement appliqué ; cette différence d’ef­
fet provient de ce que l'intensité de la force 
est sans comparaison beaucoup plus grande 
au point de contact, et qu’en mettant ob­
stacle à l’union immédiate du fer avec l’ai­
mant , par un corps intermédiaire, on lui 
ôte la plus grande partie de sa force, en ne 
lui laissant que celle qu’il exercerait au delà 
de son point de contact. Mais cet effet, qui 
est si sensible à ce point, devient nul, ou du 
moins insensible à toute autre distance , car 
les corps interposés à un pied, un pouce, et 
même à une ligne de l’aim ant, ne paraissent 
faire aucun obstacle à l’exercice de son at­
traction.

Le fer, réduit en rouille, cesse d’être atti­
rabie à l ’aimant; la rouille est une dissolu­
tion du fer par l’humidité de l’a ir , ou, pour 
mieux dire, par l’action de l’acide aérien, 
qui, comme nous l’avons dit, a produit tous 
les autres acides ; aussi agissent-ils tous sur 
le fe r, et à peu près de la même manière, 
car tous le dissolvent, lui ôtent la propriété 
d’être attiré par l’aimant ; mais il reprend 1

(1) Un bloc tle plomb, d’un pied d’épaisseur , in­
terposé entre l’aimant et le fer, n’en diminue pas la 
force attractive. (Muschembroëck , pag. 59.)

cette même propriété lorsqu’on fait exhaler 
ces acides par le moyen du feu. Cette p ro­
priété n’est donc pas détruite en entier dans 
la rouille , et dans les autres dissolutions du 
fer (2), puisqu’elle se rétablit dès que le dis­
solvant en est séparé.

L’action du feu produit dans le fer un effet 
tout contraire à celui de l’impression des aci­
des ou de rhumidité de l’air; le feu le rend 
d’autant plus attirabie à l’aimant, qu’il a été 
plus violemment chauffé. Ce sablon ferru­
gineux (3) dont nous avons parlé , et qui est 
toujours mêlé avec la platine , est plus atti­
rabie à l’aimant que la limaille de fer, parce 
qu’il a subi une plus forte action du feu , et 
la limaille de fer , chauffée jusqu’au blanc , 
devient aussi plus attirabie qu’elle ne l’était 
auparavant ; on peut même dire qu’elle de­
vient tout à fait magnétique en certaines 
circonstances , puisque les petites écailles de 
fer qui se séparent de la loupe en incandes­
cence frappée parle marteau , présentent les 
mêmes phénomènes que l’aimant. Elles s’at­
tirent, se repoussent et se dirigent , comme 
le font les aiguilles aimantées. On obtient le 
même effet, en faisant sublimer le fer par le 
moyen du feu (4); elles volcans donnent 
par sublimation des matières ferrugineuses 
qui ont. du magnétisme et des pôles , comme 
les fers sublimés et chauffés.

On augmente prodigieusement la force ai- 2 3 4

(2) En faisant dissoudre la limaille de fer dans les 
acides vitrioliques ou nitreux, elle cesse d’être attira­
bie à l’aimant, cependant on ne peut pas dire qu’elle 
perd entièrement la vertu magnétique ; il en est de 
même du vitriol de fer , dont l’attraction est à la vé­
rité très-petite, mais non pas nulle, comme le dit 
Lémery. ( Mémoires de l’Académie des sciences, 
année î 706. ) U faut, pour s’en apercevoir, le pré­
senter à une très-longue aiguille aimantée, la dis­
solution séparant les parties du fer, fait le même 
effet que le mouvement de secousse qu’on donne à 
la limaille, en disposant scs parties en différents sens, 
et c'est ce qui détruitlà vertu magnétique. ( Muschem» 
broëck, pag. 125.)

(3) Muschembroëck et quelques physiciens ont 
douté que ce sabîon fût réellement du fer, parce qu’à 
l’exception de son attraction par l ’aimant , il paraît 
avoir perdu toutes ses autres propriétés métalliques ; 
mais sa densité démontre qu'il est ferrugineux ; car, 
selon Muschembroëck lui-même, la pesanteur spéci­
fique de ce saison était à celle du sable, comme 
16.1 à 71 , ce qui est à peu près le rapport du poids 
spécifique de la fonte de fer, au poids du grès ou du 
marbre blanc.

(4) Expériences faites par MM. de l’Arbre et Quin- 
quet, et communiquées à M. le comte de BufFon , 
en 1786.
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tractive de l'aimant, en la réunissant avec la 
force directive , au moyen d’une armure de 
fer ou d’acier ; car cette armure fait conver­
ger les directions, en sorte qu’il ne reste à 
l’aimant armé qu’une portion des forces di­
rectives qu’il avait étant nu , et que ce même 
aimant nu , qui, par ses parties polaires , ne 
pouvait soutenir qu’un certain poids de fe r , 
en soutiendra dix, quinze et vingt fois da­
vantage , s’il est armé 5 et plus le poids qu’il 
soutiendra, étant nu, sera petit, plus l'aug­
mentation du poids qu’il^pourra porter , 
étant armé, sera grande ; les forces directi­
ves de l’aimant se réunissent donc avec sa 
force attractive , et toutes se portant sur 
l’armure, y produisent une intensité de 
force bien plus grande, sans que l’aimant en 
soit plus épuisé 5 cela seul prouverait que la 
force» magnétique ne réside pas dans l’ai­
m ant, mais qu’elle est déterminée vers le 
fer et l’aimant, par une cause extérieure 
dont l’effet peut augmenter ou diminuer , 
selon que les matières ferrugineuses lui sont 
présentées d’une manière plus ou moins 
avantageuse; la force attractive n’augmente 
ici que par sa réunion avec la force direc­
tive, et l’armure ne fait que réunir ces deux 
forces sans leur donner plus d’extension; car, 
quoique l’attraction, dans l’aimant armé, 
agisse beaucoup plus puissamment sur le fer 
qu’elle retient plus fortement, elle ne s’é­
tend pas plus loin que celle de l’aimant nu.

Cette plus forte attraction , produite par 
la réunion des forces attractives et directi­
ves de l’aimant, parait s’exercer en raison 
des surfaces; par exemple , si la surface 
plane du pied de l’armure contre laquelle 011 
applique le fer est de 36 lignes carrées, la 
force d’attraction sera quatre fois plus grande 
que sur une surface de 9 lignes carrées ; au­
tre preuve que la cause de l’attraction ma­
gnétique est extérieure , et ne pénètre pas 
la masse de l’aimant, puisqu’elle 11’agit 
qu en raison des surfaces, au lieu que celle 
de l’attraction universelle, agissant toujours 
en raison des masses, est une force qui réside 
dans toute matière. D’ailleurs toute force 
dont les directions sont différentes , et qui 
ne tend pas directement du centre à la cir­
conférence, ne peut pas être regardée comme 
une force intérieure , proportionnelle à la 
masse, et n’est en effet qu’une action exté­
rieure qui 11e peut se mesurer que par sa 
proportion avec la surface (1).

Les deux pôles d’un aimant se nuisant 
réciproquement par leur action contraire, 
lorsqu’ils sont trop voisins l’un de l'autre, 
la position de l’armure et la figure de l’ai­
mant doivent également influer sur sa force, 
et c’est par cette raison que des aimants 
faibles gagnent quelquefois davantage à être 
armés , que des aimants plus forts. Cette 
action contraire de deux pôles trop rappro­
chés, sert à expliquer pourquoi deux barres 
aimantées qui se touchent, n’attirent pas un 
morceau de fer avec autant de force, que 
lorsqu’elles sont à une certaine distance 
l’une de l’autre (2).

Les pieds de l’armure doivent être placés 
sur les pôles de la pierre pour réunir le plus 
de force; ces pôles 11e sont pas des points 
mathématiques, ils ont une certaine éten­
due , et l’on reconnaît aisément les parties 
polaires d’un aimant, en ce qu’elles retien­
nent le fer avec une grande énergie , et l’at­
tirent avec plus de puissance que toutes les 
autres parties de la surface de ce même ai­
mant, ne peuvent le retenir ou l’attirer. Les 
meilleurs aimants sont ceux dont les pôles 
sont les plus décidés , c’est-à-dire ceux dans 
lesquels cette inégalité de force est la plus 
grande. Les plus mauvais aimants sont ceux 
dont les pôles sont les plus indécis, c’est-à- 
dire ceux qui ont plusieurs pôles et qui 
attirent le fer à peu près également dans 
tous les points de leur surface ; et le défaut 
de ces aimants vient de ce qu’ils sont com­
posés de plusieurs pièces mal situées, relati­
vement les unes aux autres , ca r, en les di­
visant en plusieurs parties , chacun de ces 
fragments 11’aura que deux pôles bien déci­
dés et fort actifs.

Nous avons dit que si l’on aimante un fil 
de f e r , en le frottant longitudinalement 
dans le même sens , il perdra la vertu ma­
gnétique en le pliant en crochet, ou le cour­
bant et le contournant en anneau, et cela 
parce que la force magnétique ne s’étant dé­
terminée vers ce fil de fer que par un frotte­
ment dans le sens longitudinal, elle cesse 
de se diriger vers ce même fer, dès que ce 
sens est changé ou interrompu, e t , lorsqu’il 
devient directement opposé, cette force pro- * 2

expériences , que la force attractive des aimants arti­
ficiels de figure cubique , croissait comme la surface 
et non pas comme la masse de ces aimants. (Lettre 
de M. Daniel Bernoulli à,M. Trembley, publiée dans 
le premier volume du voyage de M. de Saussure.)

(2) Y oyez l ’ouvrage de M. Epîmis, n° 248.(ï) M. Daniel Bernoufli a trouve', par plusieurs
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duit nécessairement un effet contraire au 
premier5 elle repousse au lieu d’attirer, et 
se dirige vers l’autre pôle.

La répulsion dans l ’aimant n’est donc que 
l’effet d’une attraction en sens contraire , et 
qu’on oppose à elle-même j toutes deux ne 
partent pas du corps dé l’aim ant, mais pro­
viennent et sont des effets d’une force exté­
rieure , qui agit sur l’aimant en deux sens 
opposés* et dans tout aimant , comme dans 
le globe t e r r e s t r e l a  force magnétique 
forme deux courants, en sens contraire , qui 
partent tous deux de l’équateur en se diri­
geant aux deux pôles.

Mais on doit observer qu’il y a une inéga­
lité de force entre les deux courants magné­
tiques du globe, dont l ’hémisphère boréal 
offrant à sa surface beaucoup plus de terres 
que d’eau, et étant par conséquent motris 
froid que l’hémisphère austral, ne doit pas 
déterminer ce courant avec autant de puis­
sance , en sorte que ce courant magnétique 
boréal a moins d’intensité de force que le 
courant de l’hémisphère austral, dans lequel 
la quantité des eaux et des glaces , étant 
beaucoup plus grande que dans le boréal, 
la condensation des émanations terrestres 
provenant des régions de l’équateur, doit 
être aussi plus rapide et plus grande ; cette 
même inégalité se reconnaît dans les ai­
mants. M. de Bruno a fa it, à ce sujet, quel­
ques expériences , dont nous citons la plus 
décisive dans la note ci-dessous (l). Descar­
tes avait dit auparavant que le côté de l’ai­
mant , qui tend vers le nord , peut soutenir 
plus de fer dans nos régions septentrionales 
que le côté opposé (2) 5 et ce fait a été con­
firmé par .Rohault, et. aujourd’hui par les 
expériences de M. de Bruno. Le pôle boréal 
est donc le plus fort dans les aimants, tandis 
que c’est au contraire le pôle le plus faible 
sur le globe terrestre ; et c’est précisément 
ce qui détermine les pôles boréaux des ai- 1 2

(1) Je posai un grand barreau ma gaélique sur une 
table de marbre blanc, je plaçai une aiguille aiman­
tée en équilibre sur son pivot , au point qui séparait 
le grand barreau en deux par ties égales. Le pole aus­
tral s’inclina vers le pôle boréal du grand barreau. 
J’approcUai insensiblement cette aiguille vers le pôle 
austral du grand barreau, jusqu’à cequ'enfin je m'a­
perçus que la petite aiguille était dans une situation 
parfaitement horizontale. (Recherches sur .la direc­
tion du fluide magnétique, pag. 116.)

(2) Principes de la philosophie de Descartes, arti­
cle 29, des Propriétés de l'aimant.

T héorie de la t e r r e . Tom e'IV.

niants à se porter vers le nord , comme vers 
un pôle dont la quantité de force est diffê 
rente de celle qu’ils ont reçue.

Lorsqu on présente deux aimants l’un à 
l’autre, et que l’on oppose les pôles de même 
nom, il est nécessaire qu’ils se repoussent, 
parce que la force magnétique , qui se porte 
de l’équateur du premièr aimant à son pôle, 
agit dans une direction contraire, et diamé­
tralement opposée à la force magnétique qui 
se porte en sens contraire dans le second 
aimant. Ces deux forces sont de même na­
ture, leur quantité est égale, et par consé­
quent ces deux forces égales et opposées 
doivent produire une répulsion , tandis 
qu’elles n offrent qu’une attraction , si les 
deux aimants sont présentés l’un à l’autre 
par les pôles de différents noms, puisque 
alors les deux forces magnétiques, au lieu 
d’être égales , diffèrent par leur nature et 
par leurs quantités. Ceci seul suffirait pour 
démontrer que la force magnétique ne cir­
cule pas en tourbillon autour de l’aim ant, 
mais se porte seulement de son équateur à 
ses pôles en deux sens opposés.

Cette répulsion, qu’exercent F un contre 
l’autre les pôles de même nom, sert a ren­
dre raison d’un phénomène, qui d’abord a 
surpris les yeux de quelques physiciens. Si 
l’on soutient deux aiguilles aimantées, l’une 
au-dessus de l’autre, et si on leur communi­
que le plus léger mouvement, elles ne se 
fixent point dans la direction du méridien 
magnétique ; mais elles s’en éloignent égale­
ment des deux côtés, l’ime à droite, et l’au­
tre à gauche, de la ligne de leur direction, 
naturelle.

O r, cet écartement provient de Faction 
répulsive de leurs pôles semblables, e t , ce 
qui le prouve , c’est qu’à mesure qu’on fait 
descendre l’aiguille supérieure, pour l’ap­
procher de l’inférieure, l’angle de leur écar­
tement devient plus grand , tandis qu’au 
contraire il devient plus petit à mesure 
qu’on fait remonter celte même aiguille su­
périeure au-dessus de l’inférieure, et lorsque 
les aiguilles . sont assez éloignées l’une de 
l’autre pour n’être .plus, soumises à leur in­
fluence mutuelle , elles reprennent alors 
leur vraie direction , et n’obéissent'plus qu’à 
la force du magnétisme général. Cet effet, 
dont la cause est assez évidente , n’a pas 
laissé d’induire en erreur ceux qui Font ob­
servé les premiers 5 ils ont imaginé qu’on 
pourrait, par ce moyen , construire des 
boussoles , dont Finie des aiguilles indique-

23
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raifc le pôle terrestre , tandis que l’autre se 
dirigerait vers le pôle magnétique , en sorte 
que la première marquerait le vrai nord, et 
la seconde , la déclinaison de l’aimant ; mais 
le peu de fondement de cette prétention est 
suffisamment démontré par l’angle que for­
ment les deux aiguilles , et qui augmente ou 
diminue par l’influenee mutuelle de leurs 
pôles, en les rapprochant ou les éloignant 
l ’un de l'autre.

On déterminera plus puissamment, plus 
promptement cette force extérieure du ma­
gnétisme général vers le fer, en le tenant 
dans la direction du méridien magnétique 
de chaque lieu , et l’on a observé qu’en met­
tant dans cette situation des verges de fer , 
les unes en incandescence et les autres froi­
des, les premières reçoivent la vertu magné­
tique bien plus tôt et en bien plus grande 
mesure (l) que les dernières. Ce fait ajoute 
encore aux preuves que j ’ai données de la 
formation des mines d’aimant par le feu pri­
mitif.

Il faut une certaine proportion dans les 
dimensions du fer, pour qu’il puisse s’ai­
manter promptement de lui-même , et par 
la seule action du magnétisme générai ; ce­
pendant tous les fers étant posés dans une 
situation perpendiculaire à l’horizon, pren­
dront dans nos climats quelque portion de 
vertu magnétique. M. le chevalier de Lama- 
non , ayant examiné les fers employés dans 
tous les vaisseaux qu’il a vus dans le port de 
Brest, en 1785, a trouvé que tous ceux qui 
étaient placés verticalement avaient acquis 
la vertu magnétique (2). Il faut seulement 
un assez long-temps pour que cet effet se 
manifeste dans les fers qui sont gros et 
courts , moins de temps pour ceux qui sont 
épais, et longs , et beaucoup moins pour ceux 
qui sont longs et menus (3). Ces derniers 1 2 3

(1) Nous devons cependant observer que le fer prend, 
à la vérité, plus de force magnétique dans l’étal d’in­
candescence , mais qu’il ne la conserve pas en,même 
quantité après son refroidissement ; un fer, tant 
qu’il est rouge , attire l’aiguille aimantée plus forte­
ment , et la fait mouvoir de plus loin , que quand il 
est refroidi.

(2) Lettre de M. le chevalier de Lamanon à M. le 
comte de Buffon , datée de Madère ,1785.

(3) Prenez, dit Muscliembroëclt , une verge de six 
pieds de longueur et d’un cinquième de pouce de 
diamètre ; lenez-la perpendiculairement à l'horizon , 
elle s’aimantera en une minute de temps , et attirera 
par son extrémité inférieure le pôle austral de l’ai­
guille aimantée, et repoussera par celle même extré-

s'aimantent en quélques minutes , et il faut 
des mois et des années pour les autres. De 
quelque manière même que le fer ait reçu 
la vertu magnétique , il parait que jusqu’à 
un certain point, et toutes choses égales , la 
force qu’il acquiert est en raison de sa lon­
gueur (4) ; les barreaux de fer qui sont aux 
fenêtres des anciens édifices ont souvent 
acquis , avec le temps , une assez grande 
force magnétique , pour pouvoir, comme de 
véritables aimants, attirer et repousser 
d’une manière sensible l’aiguille aimantée à 
plusieurs pieds de distance,

Mais cette communication du magnétisme 
au fer s’opère très-inégalement suivant les 
différents climats ; on s’est assuré par l’ob­
servation , que, dans toutes les contrées des 
zones tempérées et froides, le fer tenu ver­
ticalement acquiert plus promptement et en 
plus grande mesure la vertu magnétique, 
qùe dans les régions qui sont sous la zone 
torride , dans lesquelles même il ne prend 
souvent que peu ou point de vertu magnéti­
que dans cette position verticale.

Nous avons dit que les aimants ont pro­
portionnellement d’autant plus de force 
qu’ils sont en petit volume. Une pierre d’ai­
mant , dont le volume excède vingt-sept ou 
trente pouces cubiques, peut à peine porter 
un poids égal à celui de sa masse, tandis 
que , clans les petites pierres d’aimant d’un 
ou deux pouces cubiques, il s’en trouve qui 
portent v ingt, trente et même cinquante 
fois leur poids. Mais, pour faire des com­
paraisons exactes , il faut que le fer soit de la 
même qualité , et que les dimensions et la 
figure de chaque morceau soient semblables 
et égales; car un aimant, qui soutiendrait 
un cube de fer du poids d’une livre, ne 
pourra soutenir un fil de fer long d’un pied 
qui ne pèserait pas un gros, et si les masses 
à soutenir ne sont pas entièrement de fer , 
quoique de même forme , s i , par exemple , 
on applique à l’aimant deux masses d’égal 
poids et de figure semblable , dont l’une se­
rait entièrement de fe r , et dont l’autre ne 
serait de fer que dans la partie supérieure , 
et de cuivre ou d’autre matière dans la partie 
inférieure, cette masse composée de deux

mité le pôle boréal. Si vous renversez la verge , vous 
verrez dans moins d’une minute que l’extrémité su­
périeure, devenue l’inférieure , attirera le pôle aus­
tral qu’elle repoussait auparavant. ( Dissert, de ma- 
gnele, pag. 260.)

(4) Epi nus, n° 152.
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manières ne sera pas attirée ni soutenue 
avec ïa même force que la masse de fer 
continu , eL elle tiendra d’autant moins à 
l’aimant qufef la portion de fer sera plus pe­
tite et que celle de l’autre matière sera plus 
grande.

Lorsqu’on divise un gros aimant en plu­
sieurs parties, chaque fragment, quelque 
petit qu’il soit, aura toujours des pôles (i). 
La vertu magnétique augmentera au lieu 
de diminuer par cette division; ces frag­
ments , pris séparément, porteront beau­
coup plus de poids que quand ils étaient 
réunis en un seul bloc. Cependant les gros 
aimants, même les plus faibles , répandent 
en proportion leur force à de plus grandes 
distances que les petits aimants les plus 
forts , et si l’on joint ensemble plusieurs pe­
tits aimants pour n’en faire qu’une masse, 
la vertu de cette masse s’étendra beaucoup 
plus loin que celle d’aucun des morceaux, 
dont ce bloc est composé. Dans tous les cas , 
cette force agit de plus loin sur un autre 
aimant ou sur le fer aimanté , que sur le fer 
qui ne l’est' pas (2).

On peut reconnaître assez précisément les 
effets de l’attraction de l’aimant sur le fer , 
et sur le fer aimanté , par le moyen des bous­
soles dont l’aiguille nous offre aussi, par son 
mouvement, les autres phénomènes du ma- 1 2

(1) Lorsqu’on coupe un aim ant par le m ilieu  de 
son axe , chacune de-ses parties, a constam m ent deux  
p ô les, et devient u n  aimant com p let. L es parties , 
qui étaient contiguës sous l ’équateur avant la section, 
et qui n’ejtaient rien m oins que des pôles , le  sont 
devenues, et môme des pôles de différents n om s, en  
sorte que chacune de ces parties pourrait devenir éga­
lem ent p ô le  boréal et pôle  au stra l, suivant que la  
section  se serait faîte p lus près du  p ô le  austral ou  
boréal du grand aim ant ; et la m êm e chose arrive­
rait à chacune de ces m oitiés , si on les coupait par 
le m ilie u , de la m êm e m anière. (E x tra it  de l ’article 
Aim ant dans l ’E n cyclopédie , par I\I. le  M onnier, 
qui a traité cette matière avec autant de m éthode que  
de justesse et de d iscern em en t.)

M.dEpiuus a éprouvé que si ou rom pt en d eu x une 
barre de l ’acier le p lus dur, qu ’on approche les deux  
m orceaux l ’un  au b o u t de l ’au tre, q u ’on les presse 
de manière qu’ils n ’en form ent qu'un s e u l ,  et q u ’on  
aim ante cette barre co m p o sée , on n ’y trouvera que 
deux p ô le s;  m a is , si ensu ite  on  sépare les d eu x  
m orceau x , ils offriront chacun deux p ô les o p p o sés ,  
le  pôle  boréal et le  pôle auslral d em eu ran t, chacun, 
au b o u t q u ’ils o ccu p a ien t, nos 103 et 104 .

(2) Les distances auxquelles l ’aim ant agit sur le fer 
aimanté et sur celu i qui ne l ’est p a s , sont dans le  
rapport de cinq à deux. (M uschem broéck, pag. 1 1 7 .)

gnétisme général. La direction de l’aiguille 
vers les parties polaires du globe terrestre, 
sa déclinaison et son inclinaison dans les 
différents lieux du globe, sont les effets de 
ce magnétisme dont nous avons tiré le grand 
moyen de parcourir les mers et les terres 
inconnues, sans autre guide que cette aiguille 
qui seule peut nous conduire, lorsque l’as­
pect du ciel nous manque, et que tous les 
astres sont voilés par les nuages , les brouil­
lards et les brumes (3).

Ces aiguilles , une fois bien aimantées , 
sont de véritables aimants ; elles nous en 
présentent tous les phénomènes, et même 3

(3) U faut que les aiguilles des b ou sso les  so ien t  
faites de bon acier hom ogène, sans soufflures n i fê­
lu res; leu r surface doit être p o lie ,  sans in éga lités ni 
cavités, surtout sans points saillants qu i ne m anque­
raient pas de troubler l ’effet général du  m agnétism e  
par des effets particuliers et contraires; leu r  form e  
doit être aussi sim ple que leur m atière est p u r e ;  il 
faut seulem ent que ces aiguilles d im in u e n t , et se 
term inent en pointe aux deux extrém ités. On a re­
co n n u , après plusieurs essa is, q u ’un e a ig u ille  de 
cinq pouces et demi ou  six pouces de lon gu eu r , était 
p lus précise dans ses indications de la  d éc lin a iso n ,  
que les aiguilles p lus courtes ou  p lus lo n g u es ; le  
poids de cette a iguille de six pouces sera de cent cin ­
quante ou cent soixante grains. Si e lle  était p lu s lé ­
gère, e lle  serait m oins assurée sur son  p iv o t;  et si 
elle  était p lus p esan te, la résistance, par l e  fro tte ­
m ent sur ce m êm e p iv o t, la rendrait m oins ag ile . 
Les aiguilles pour les boussoles d ’iu clin a îson  , d o i­
vent être un  peu p lus lon gu es. On aura so in  de 
tremper les unes et les autres , pour en rendre l ’acier  
plus élastiq ue, et on leu r donnera la \c o u le u r  b le u e ,  
pour les préserver plus long-tem p s de la  r o u ille .  Ce 
pivot ne sera ni de fer ni d’acier, m ais de cu iv re , o u  
de toute autre m atière dure et su scep tib le  de p o li ; 
l ’extrém ité de ce p ivot doit être arrondie et con vexe , 
pour entrer e t  s’ajuster exactem ent dans la  cavité de  
la chappe, qui sera de la m êm e m atière dure e t p o ­
lie  ; et si l ’on enduit cette cavité d ’un p eu  d’h u ile  , 
ou  m ieux encore d’une petite quantité de p ou d re  très- 
fin e, de talc ou de m olybdène le m ou vem en t de l'a i­
gu ille aura toute la liberté que l ’on p eu t lu i donn er on  
p lu tô t obtenir. P ou r faire des aigu illes de b ou sso les , 
dit M uschem broeck, l ’acier doit être préféré au  fer, 
parce qu’il prend beaucoup plus de force m agnéti­
q u e . On a observé qu’il en recevait ju sq u ’à sep t fois 
plus; il  la reçoit à la vérité p lu s len te m en t, m ais il  
la  conserve beaucoup plus lo n g -tem p s que le  fer . 
(Dissertationde m agnete, p ag . 2 3 0 .)

Les aiguilles aimantées de différentes lo n g u e u r s ,  
ne s’arrêtent pas précisément dans la m êm e d irection ,  
quoiqu’on leur présente un se u le !  m êm e aim ant; m ais 
c’est leur différente forme qui donne lie u  à cette  d if­
férence ; celles qui m’ont le  m ieux r é u ssi, c ’e s t-à -  
dire celles dont la direction a toujou rs été la m ê m e ,
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les démontrent d’une manière plus précise 
qu’on ne pourrait les reconnaître dans les 
aimants mêmes ; car l’aimant et le fer bien 
aimanté produisent les mêmes effets, et 
lorsqu’une petite barre d’acier a été aiman­
tée au point de prendre toute la vertu ma­
gnétique dont elle est susceptible, c’est dès 
lors un aimant qui comme le véritable ai­
mant, peut communiquer sa force, sans en 
rien perdre, à tous les fers et à tous les 
aciers qu’on lui présentera.

Mais ni l’aimant naturel, ni ces aimants 
artificiels ne communiquent,pas d’abord au­
tant de force qu’ils en ont ; une lame de fer 
ou d’acier passée sur l’aimant en reçoit une 
certaine mesure de vertu magnétique, qu’on 
estime par le poids que cette lame peut 
soutenir; si l’on passe une seconde lame sur 
la première, cette seconde lame ne recevra 
de même qu’une partie de la force de la pre­
mière , et ne pourra soutenir qu’un moindre 
poids ; upe troisème lame passée sur la se­
conde ne prendra de même qu’une portion 
cle la force de cette seconde lam e, et enfin 
dans une quatrième lame passée sur la troi­
sième , la vertu communiquée sera presque 
insensible ou même nulle.

Chacune de ces lames conserve néanmoins 
toute la vertu qu’elle a reçue, sans perte ni

diminution , quoiqu’elles paraissent en faire 
largesse en la communiquant, car l’aimant 
ou le fer aimanté ne font aucune dépense 
réelle de cette force ; elle ne leur appartient 
donc pas en propre et ne fait pas partie de 
leur substance, ils ne font que la déterminer 
plus ou moins vers le fer qui ne l’a pas en­
core reçue.

Ainsi, je le répète , cette force ne réside 
pas en quantité réelle et matérielle dans l’ai­
mant, puisqu’elle passe sans diminution de 
l’aimant au fer et du fer au fe r , qu’elle se 
multiplie au lieu de 's’évanouir, et qu’elle 
augmente au lieu de diminuer par cette 
communication ; car chaque lame de fer en 
acquiert sans que les autres en perdent, et la 
force reste évidemment la même dans chacune 
après mille et mille communications. Cette 
force est donc extérieure, et de plus elle 
est, pour ainsi d ire, infinie relativement aux 
petites masses de l’aimant et du fe r , qui 
ne font que la déterminer vers leur propre 
substance ; elle existe à pa rt, et n’en existe­
rait pas moins, quand il n’y aurait point 
de fer ni d’aimant dans le inonde ; mais il 
est vrai qu’elle ne produirait passes mêmes 
effets, qui tous dépendent du rapport parti­
culier que la matière ferrugineuse se trouve 
avoir avec Faction de cette force.

ARTICLE IV.
DIVERS PROCÉDÉS POUR PRODUIRE ET COMPLÉTER L’AIMANTATION

DU FER.

f Plusieurs circonstances concourent à ren­
dre plus ou moins complète la communica­
tion de la force magnétique de l’aimant au 
fer; premièrement, tous les aimants ne don­
nent pas au même fer une égale force at­
tractive; ics plus forts lui communiquent 
ordinairement plus de vertu que les aimants 
plus faibles ; secondement, la qualité du fer 
influe beaucoup sur la quantité de vertu 
magnétique qu’il peut recevoir du même ai­
mant; plus le fer est pur, et plus il peut 
s’aimanter fortement ; l ’acier, qui est le fer

avaient les deux bouts droits et sem blables. (M é­
m oire sur les a igu illes aim antées, par M . d u F a y ,  
dans ceux de l ’Académie des sciences, année 1 7 3 3 ...)  
Suivant M . M irchel, la m eilleure proportion  des d i­
m en sions pour faire des aiguilles de boussole , ou  des 
lam es d ’acier artificielles, est six pouces de lon gu eu r , 
six  lign es de largeur, et un tiers de ligne d ’épaisseur.

le plus épuré, reçoit plus de force magnéti­
que, et la conserve plus long-temps que le 
fer ordinaire ; troisièmement, il faut une 
certaine proportion dans les dimensions du 
fer ou de l’acier que Ton veut aimanter , 
pour qu’ils reçoivent la plus grande force 
magnétique qu’ils peuvent comporter; la 
longueur, la largeur et l’épaisseur de ces 
fers ou aciers, ont leurs proportions et leurs 
limites ; ces dimensions respectives ne doi­
vent être ni trop grandes ni trop petites , et 
ce n ’est qu’après une infinité de tâtonne­
ments , qu’on a pu déterminer à peu près 
leurs proportions relatives, dans les masses 
de fer ou d’acier que l’on veut aimanter au 
plus haut degré (i). 1

(1) Il faut une certaine proportion déterm inée en­
tre la lon gu eu r , la largeur et l ’épaisseur d ’uu m or­
ceau cle fer ou  d ’acier, pour q u ’il prenne la plus
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Lorsqu’on présente à un aimant puissant 
du fer doux et du fer dur les deux fers ac­
quièrent la vertu magnétique 9 et en reçoi­
vent autant qu’ils peuvent en comporter ; et 
le fer dur, qui en comporte le p lu s, peut en 
recevoir davantage 5 mais si l ’aimant n ’est 
pas assez puissant pour communiquer aux 
deux fers toute la force qu’ils peuvent rece­
voir, on trouvera que le fer tendre, qui reçoit 
avec plus de facilite ra vertu magnétique , 
aura , dans le même temps , acquis plus de 
force que le fer dur. Il peut aussi arriver que 
l’action de l ’aimant sur les fers soit telle, que 
le fer tendre sera pleinement imprégné, tan­
dis que le fer dur n’aura pas été exposé à cette 
action pendant assez de temps, pour recevoir 
toute la force magnétique qu’il peut compor­
ter, de sorte que tous deux peuvent présenter, 
dans ces deux cas, clés forces magnétiques 
égales, ce qui explique ïes contradictions des 
artistes sur la qualité du fer qu’on doit préfé­
rer pour faire des aimants artificiels (1).

Une verge de fer longue et m enue, rou­
gi e au feu , et ensuite plongée perpendicu­
lairement dans l’eau , acquiert, en un mo­
ment, la vertu magnétique. L ’on pourrait 
donc aimanter promptement des aiguilles 
de boussoles sans aimant. Il suffirait, après 
les avoir fabriquées , de les faire rougir 
au feu , et de les tremper ensuite dans 
l ’eau froide (2). Mais ce qui parait singu­
lier , quoique natu re l, c’est-à-dire dépen­
dant des mêmes causes7 c’est que le fer 
en incandescence , comme l’on voit , s’ai­
mante très - promptement , en le plon­
geant verticalement dans l’eau pour le re­
froidir, au lieu que le fer aimanté perd sa 
vertu magnétique par le feu, et ne la re ­
prend pas étant de même plongé dans l ’eau. 
E t c’est parce qu’il conserve un peu de cette 
vertu que le feu ne lui enlève pas tout en­
tière j car cette portion qu’il conserve de son 1

grande force m agnétique p o ssib le ; car lorsq u e ces d i­
m en sions sont trop petites ou  trop gran d es, il  prend  
m oins de force dans les d eu x  cas; m ais la  p lu s  
grande différence se trou ve entre d eu x  m o rcea u x , 
dont l ’un aurait d ix p o u ces  de lo n g u e u r , et l ’autre  
quatre p o u c e s , car ce lu i-c i n ’a p o r té , dans l ’expé­
r ien ce , q u ’un grain e t d em i, tandis que l ’autre en  
portait tren te-tro is. (M u scb em b roeck , exp ér ien ce3 2 .)

(1) Y o y ez  l ’ouvrage de M . E p inus , pag. 3 6 7 .
(2) N ou s devons cependant observer que ces a i­

g u illes ne sont pas aussi a c tiv e s , ni aussi précises  
que celles qu’on a aim antées, en les passant v in gt ou. 
trente fois dans le m êm e se n s , sur le  p ô le  d ’u n  ai­
m ant b ien armé.

ancien magnétisme l’empêche d"en recevoir 
un nouveau,

On peut faire ayec l’acier des aimants ar­
tificiels aussi puissants, aussi durables que 
les meilleurs aimants naturels ; on a même 
observé qu’un aimant bien armé donne à 
l’acier plus de vertu magnétique qu’il n ’en a 
lui-même. Ces aimants artificiels demandent 
seulement quelques attentions dans la fabri­
cation , et de justes proportions dans leurs 
dimensions (3). Plusieurs physiciens et quel­
ques artistes habiles ont dans ces derniers 
temps si bien réussi, tant en France (4) 3 4

(3) P o u r  rendre le  fer u n  vér itab le  aim ant , i l  
f a u t , 1° le frotter sur un  des p ô les  d ’uu aim ant b ien  
armé ; 2° p lu s on passe len tem en t le  fer , e t p lu s  on  
le  presse contre cette armure , ou  p ô le  de l ’a im a n t , 
et p lu s il reçoit de force m agn étiq u e; 3° il  n e  faut  
aim anter le fer, qu’en le  frottant sur l ’arm ure d ’un  
seu l p ô le ,  et non pas su ccessivem en t sur les  d eu x  
pôles ; 4° i l  faut frotter le  fer sur to u te  sa lo n g u e u r ,  
et on remarqué que l ’extrém ité qu i to u ch e  le  p ô le  la  
dernière , conserve le  plus de force ; 5 °  u n  m orceau  
d ’acier p oli reçoit plus de verlu  m agn étiq u e q u ’un  
m orceau de fer sim ple et de m êm e figure; e t ,  tou tes  
choses d ’ailleurs éga les, on aim ante p lu s  fo rtem en t  
u n  m orceau de fer lo n g , m ince e t p o in tu  , q u ’un  
autre d ’une form e tou te différente ; 6 °  c ’est par la  
raison de la plus grande lon gu eu r , q u ’u n e la m e  d ’é­
pée , par e x em p le , reçoit p lu s  de vertu  m agnétique  
q u ’une lam e de couteau ; cependant il y  a de certai­
nes proportions d ’épaisseur et de lo n g u eu r , hors des­
quelles le  fer reçoit m oins de v ertu  m a g n étiq u e; il  
est certain qu’on peut donner à des barreaux d ’acier, 
d ’une figure co n v en a b le , e t trem pés fort d u r s , u n e  
quantité de vertu m agnétique très-co u sid éra b ie . L ’a­
cier trem pé a cet avantage sur le  fer e t sur l'acier  
d o u x , qu’il  retient beaucoup p lu s  de v e r tu  m agn é­
t iq u e , quoiqu’il ait p lus de p e in e  à s ’en charger.
( Extrait de l ’article A im a n t, dans l ’E n cy c lo p éd ie  , 
par M . le M o n n ie r .. . . )  M . du  F a y  d it que la  figure  
des m orceaux de fer que T on v eu t a im an ter, contri»  
bue beaucoup à la  form ation des p ô le s  , ou  p lu tô t  a 
leu r étab lissem ent. Par exem p le  , o n  ne p arvien d ra  
que difficilement, à établir des p ô le s  sur un  m orceau  
de fer, dont la  form e est sphérique ; car il  eu t b ea u  
frotter  u n e petite b ou le  de fer sur un b o n  aim ant , il  
ne p u t jam ais parvenir à lu i d on n er des p ô le s  b ien  
déterm inés. ( M émoires de l ’A cadém ie des sc ien ces  , 
1 7 3 3 .)  Ce que dit ici M. du  F a y  est vrai en g én éra l ; 
cependant cela dépend encore de la force des aim ants 
q u ’on em p loie p o u r  com m uniquer la  v er tu  m agn éti­
que à ces b o u les;  car M . K nigth  a très-bien aim anté  
de petites b ou les de fer, en em p lo y a n t des aim ants  
artificiels très-vigoureux.

(4) M. L en o b le , chanoine de S a in t-L o u is -u u -  
L o u v re , s ’est surtout d istin gu é  dans cet a r t;  il a 
com posé des aim ants artificiels de p lu sieu rs  lam es  
d ’acier réunies ; il a trouvé le  m o y en  de les  aim anter



182 H I S T O I R E  N A T U R E L L E

qu’en Angleterre, qu on pourrait, au moyen 
d’un de ces aimants artificiels, se passer à 
l’avenir des aimants de nature.

U y a plus : on peu t, sans aimant ni fer 
aimanté, et par un procédé aussi remarqua­
ble qu’il est simple, exciter dans le fer la 
vertu magnétique à un très-haut degré; ce 
procédé consiste à poser sur la surface polie 
d’une forte pièce de fer, telle qu’une en­
clume, des barreaux d’acier, et à les frotter 
ensuite un grand nombre de fois, en les re­
tournant sur leurs différentes faces, tou­
jours dans le même sens, au moyen d’une 
grosse barre de fer tenue verticalement, et 
dont l’extrémité inférieure, pour le plus 
grand effet, doit être aciérée et polie. Les 
barreaux d’acier se trouvent après ces frot­
tements fortement aimantés, sans que l’en­
clume ni la barre , qui semblent leur com­
muniquer la vertu magnétique, la possèdent 
ou la prennent sensiblement elles-mêmes ; 
et rien ne semble plus propre à démontrer 
l’affinité réelle et le rapport intime du fer 
avec la force magnétique, lors même qu'elle 
ne s’y manifeste pas sensiblement, et qu’elle 
n ’y est pas formellement établie , puisque, 
ne la possédant pas, il la communique en 
déterminant son cours, et ne lui servant 
que de conducteur.

MM. Mitchel et Canton, au lieu de se 
servir d’une seule barre de fer pour pro­
duire des aimants artificiels, ont employé 
avec succès deux barres déjà magnétiques; 
leur méthode a été appelée méthode du 
double contact, à cause du double moyen 
qu’ils ont préféré. Elle a été perfectionnée 
par M. Épinus, qui a cherché et trouvé la 
manière la plus avantageuse de placer les 
forces dans les aimants artificiels, afin que 
celles qui attirent et celles qui repoussent se 
servent le plus et se nuisent le moins pos­
sible. Voici son procédé, qui est l’un des 
meilleurs auxquels on puisse avoir recours 
pour cet effet, et nous pensons qu’on doit 
le préférer pour aimanter les aiguilles des 
boussoles. M, Épinus suppose que l’on 
veuille augmenter jusqu’au degré de satura­
tion la vertu de quatre barres déjà douées 
de quelque magnétisme. 11 en met deux

p lu s  fortem en t, et de leur donner les figures et les 
d im en sion s con ven ab les, pour produire les  p lu s  
grands effets; e t ,  com paraison faite des aim ants de 
M . L e n o b le , avec ceux d’A n gleterre, ils m ’oni paru  
au m oins égaux et m êm e supérieurs.

horizontalement, parallèlement, et à une 
certaine distance l’iine de l’autre, entre 
deux paralléïipipèdes de fer; il place sur 
une de ces barres horizontales les deux au­
tres barres qui lui restent; il les incline, 
l’une à droite, l’autre a gauche, de manière 
qu’elles forment un angle de quinze à vingt 
degrés avec la barre horizontale, et que 
leurs extrémités inférieures ne soient sé­
parées que par un espace de quelques li­
gnes ; il les conduit ensuite d’un bout de la 
barre à l ’autre, alternativement clans les 
deux sens, et en les tenant toujours à la 
même distance l ’une de l’autre ; après que 
la première barre horizontale a été ainsi 
frottée sur ses deux surfaces , il répète l’o­
pération sur la seconde barre ; il remplace 
alors la première paire de barres par la se­
conde , qu'il place de même entre les deux 
paralléïipipèdes, et qu’il frotte de la même 
manière que nous venons de le dire avec la 
première paire ; il recommence ensuite l’opé­
ration sur cette première paire , et il, conti­
nue de frotter alternativement une paire sur 
l ’autre , jusqu’à ce que les barres ne puissent 
plus acquérir du magnétisme. M. Épinus 
emploie le même procédé avec trois barres 
ou avec un plus grand nombre ; mais, selon 
lu i, la manière la plus courte et la plus sûre 
est d’aimanter quatre barres ; on peut cou­
cher entièrement les aimants sur la barre 
que l’on fro tte, au lieu de leur faire former 
un angle de quinze ou vingt degrés, si la 
barre est assez courte pour que ces extrémi­
tés ne se trouvent pas trop voisines clés pôles 
extérieurs des aimants, qui jouissent de for­
ces opposées à celles de ces extrémités.

Lorsque la barre à aimanter est très- 
longue, il peut se faire que l’ingénieux pro­
cédé de M. Épinus, ainsi que celui de M. Can­
ton , produise une suite de pôles alternati­
vement contraires , surtout si le fer est mou 
et par conséquent susceptible de recevoir 
plus promptement le magnétisme.

M. Épinus s’est servi du procédé du dou­
ble contact de deux manières : 1° avec qua­
tre barres d’un fer médiocrement d u r , lon­
gues de deux pieds, larges d’un pouce et 
demi, épaisses d’un demi-pouce, et douze 
lames d’acier de.six pouces de long , de qua­
tre lignes de large et d’une demi-ligne d’é­
pais. Les quatre premières étaient d’un acier 
m on, quatre autres avaient la dureté de 
l ’acier ordinaire, avec lequel on fait les res­
sorts , elles quatre autres barres étaient d’un 
acier dur jusqu’au plus haut degré de fragi*
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lité. Il a tenu verticalement une des grandes 
barres , et Fa frappée fortem ent, environ 
deux cents fois, à l’aide d’un gros marteau ; 
elle a acquis ,pàr cette percussion, une vertu 
magnétique assez forte pour soutenir un 
petit clou de fer 5 l’extrémité inférieure a reçu 
la vertu du pôle boréal, et l’extrémité supé­
rieure la vertu du pôle austral ; il a aimanté 
de même les autres trois grandes barres. Il 
a ensuite placé l’une des petites lames d’acier 
mou sur une table entre deux des g randes bar­
res , comme dans le procédé du double con­
tact , et l’a frottée suivant le même procédé 
avec lesf deux autres grandes barres ; il l'a 
ainsi magnétisée ; il l ’a successivement rem­
placée parles trois autres lames d’acier mou, 
et a porté la force magnétique de ces q uatre 
lames au degré de saturation ; il a placé, 
après eeîa, deux des lames qui avaient la du­
reté des ressorts, entre deux parallélipipè- 
des de fer mou, les a frottées avec deux fais­
ceaux formés des quatre grandes barres , a 
fait la même opération sur les deux autres, 
a remplacé les quatre grandes barres par les 
quatre petites lames d’acier mou , et a porté 
ainsi jusqu’à la saturation la force magnéti­
que des quatre lames ayant la dureté des 
ressorts; il a terminé son procédé par répé­
ter la même opération, e t , pour aimanter 
jusqu’à saturation les lames qui présentaient 
le plus de dureté , il les a substituées à cel­
les qui n’avaient que la dureté du ressort- 
et il a mis celles-ci à la place des grandes 
barres.

La seconde manière que M. Épinus a em­
ployée ne diffère de la première qu’en ce qu’il 
a fait faire les quatre grandes barres d'un fer 
très-mou , et qu’il a mis la petite lame molle 
à aimanter, ainsi que les deux grandes bar­
res placées à son extrémité, dans la direction 
de l’inclinaison de l’aiguille aimantée. li a 
ensuite frotté la petite lame d’acier avec les 
deux autres grandes b arres, en les tenant 
parallèlement à la petite lame , ou en ne leur 
faisant former qu’un angle très-aigu (1).

Si l’on approche d’un aimant une longue 
barre de fer, la portion la plus voisine de 
l ’aimant acquiert à cette extrém ité, comme 
nous l’avons d i t , un pôle opposé à celui 
qu’elle touche ; une seconde portion de cette 
même barre offre un pôle contraire à celui 
de la portion contiguë à l’aimant pune troi­
sième présente le même pôle que la première, 
une quatrième que la seconde , et ainsi de 1

(1) E p ia u s , nos 2 5 5 ,3 8 3  et su ivants.

suite ; les pôles alternativement opposés de 
ces parties de la barre sont d’autant plus fai­
bles qu’ils s’éloignent davantage de l ’aimant, 
et leur nombre, toutes choses égales, est pro­
portionné à la longueur de la barre (2).

Si l ’on applique le pôle d’un aimant sur 
le milieu d’une lam e, elle acquiert, dans ce 
po in t, un pôle contraire, e t, dans les deux 
extrémités , deux pôles semblables à celui 
qui la touche ; si le fer est épais, la surface 
opposée à l’aimant acquiert aussi un pôle 
semblable à celui qui est appliqué contre le 
fer 5 et si la barre est un peu longue, les 
deux extrémités présentent la suite des pôles 
alternativement contraires, dont nous ve­
nons de parler (3).

La facilité avec laquelle le fer reçoit la 
vertu magnétique par le contact ou le voisi­
nage d’un aim ant, l’attraction mutuelle des 
pôles opposés, et la répulsiou des pôles sem­
blables sont confirmées par les phénomènes 
suivants.

Lorsque l’on donne à un morceau de fer 
la forme d’une fourche, et qu’011 applique 
une des branches à un aimant, le fer devient 
magnétique, et son extrémité inférieure peut 
soutenir une petite masse de fer; mais si on 
approche de la seconde branche de la four­
che un aimant dont le pôle soit opposé à 
celui du premier aimant, le morceau de fer 
soumis à deux forces qui tendent à se dé­
truire , recevant deux vertus contraires „ ou, 
pour mieux dire, n’en recevantplus aucune, 
perd son magnétisme , et laisse échapper le 
poids qu’il soutenait.

Si l’on suspend un petit fil de fer mou, 
long de quelques pouces, et qu’on approche 
un aimant de son extrémité inférieure , en 
présentant aussi à cette extrémité un mor­
ceau de fer5, ce morceau acquerra une vertu 
opposée à celle du pôle voisin de l’aim ant, 
il repoussera l’extrémité inférieure du fil de 
fer qui aura obtenu une force semblable à 
celle qu’il possédera, et attirera l’extrémité 
supérieure qui jouira d’une vertu contraire.

Lorsqu’on suspend un poids à une lanie 
d’acier mince, aimantée et horizontale, et 
que l ’on place au-dessus de cette lame une se­
conde lame aimantée, de même force, d’égale 
grandeur , couchée sur la première, la recou­
vrant en entier, et présentant un pôle opposé 
au pôle qui soutient le poids, ce poids n’est 
plus retenu. Si la lame supérieure jouit d’une 2 3

(2) E p in u s , n° 203.
(3) Id e m  , nos 211 et 212.
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plus grande force que l'inférieure, le poids 
tombera ayant qu’elle ne touche la seconde 
lame; mais , en continuant de l’approcher , 
elle agira par son excès de force sur les nou­
veaux poids qu’on lui présentera, et les sou­
tiendra malgré l’action contraire de la lame 
inférieure.

Lorsque l’on suspend un poids à un aimant, 
et que l’on approche un second aimant au- 
dessus de ce poids, la force du premier aimant 
est augmentée dans le cas où les, pôles con­
traires sont opposés , et se trouve diminuée 
quand les pôles semblables sont les plus 
voisins ; les mêmes effets arriveront , et le 
poids sera également soumis à deux forces , 
agissant dans la même direction , si l’on rem­
place le second aimant par un morceau de 
fer auquel la proximité du premier aimant 
communiquera une vertu magnétique oppo­
sée à celle du pôle le plus voisin (1). Ceci 
avait été observé précédemment par M. de 
Réaumur, qui a reconnu qu’un aimant en­
levait une masse de fer placée sur une enclume 
de fe r , avec plus de facilité que lorsqu’elle 
était placée sur une autre matière.

Les faits que nous venons de rapporter 
nous démontrent (2 ) pourquoi un aimant ac­
quiert une nouvelle vertu , en soutenant du 
fer qu’il aimante par son voisinage, et pour­
quoi si on lui enlève des poids qu’on était par­
venu à lui faire porter, en le chargeant gra­
duellement, il refuse de les soutenir lorsqu’on 
les lui rend tous à-la-fois.

L’expérience nous apprend, ditM. Épinus, 
que le fer exposé à un froid très-âpre devient 
beaucoup plus dur et plus cassant; ainsi, 
lorsqu’on aimante une barre de fer, le degré 
delà force qu’elle acquiert dépend selon lui, 
en grande partie, du degré de froid auquel 
elle est exposée, en sorte que la même barre 
aimantée de la même manière n’acquiert pas 
dans l’été la même vertu que dans l’hiver, sur­
tout pendant un froid très-rigoureux; néan­
moins ce savant physicien convient qu’il fau­
drait confirmer ce fait par des expériences 
exactes et réitérées (3). Au reste, on peut as- 1 2 3

(1) Epinus, nos 156 et suivantes.
(2) Idem , n« 208.
(3) M. Épinus dit s’être assuré q;ue le fer dur 

conserve sa vertu magnétique beaucoup plus que le 
fer tendre; il dit aussi que ce fer dur l’acquiert au 
plus haut degré en restant très-long-temps dans la si­
tuation favorable au magnétisme , et que , quand les 
fers durs se trouvent dans cette position convenable 
pendant plusieurs années, ils prennent une si grande 
force magnétique, que ces aimants, produits par le

surer qu’en général la grande chaleur et le 
grand froid diminuent la, vertu magnétique 
clés aimants et clés fers aimantés, en modi­
fiant leur é ta t, et en les rendant par là plus 
ou moins susceptibles de l’action de l’électri­
cité générale (4)

On peut v o ir , dans l’essai sur le fluide 
électrique de feu M. le comte de Tressan, 
une expérience du docteur Knight que j’ai 
cru devoir rapporter ic i, parce qu’elle est 
relative à l’aimantation de l’aim ant, et d’ail­
leurs parce qu’elle peut servir à rendre rai­
son de plusieurs autres expériences surpre­
nantes en apparence, et dont la cause a 
été pendant long temps cachée aux physi­
ciens (5). Au reste , elle s’explique très-aisé­
ment par la répulsion des pôles semblables 
et l’attraction du pôles de différent nom.

temps , sont quelquefois plus vigoureux que les ai­
mants tirés immédiatement de leurs mines.... (Voyez 
l ’ouvrage de M. Epinus, qui a pour titre ; Tentamen 
ilieoriœ electricitatis e t magnetismi. ( Petropoli , 
1759 , in-4°, nos 345 et 367.)

(4) M. De Rozières , que nous avons déjà cité, l ’a 
prouvé par plusieurs expériences.... (Lettre de 
M. de Rozières , capitaine au Corps royal dn Génie, 
à M. le comte de Buffon , du 14 décembre 1786.)

(5) L’expérience , dit M. de Tressan, la plus sin­
gulière à faire sur les aimants artificiels du docteur 
Knight, est celle dout il m’envoya les détails de Lon­
dres en 1748, avec l ’appareil nécessaire pour la ré­
péter. Non-seulement M. Knigbt avait déjà trouvé 
alors le secret de donner un magnétisme puissant à 
des barres de quinze pouces de longueur, faites d’un 
acier parfaitement dur, telles que celles qui sont au­
jourd’hui connues; mais il avait inventé une compo­
sition dont il s’est réservé le secret, avec laquelle il 
fo rme de petites pierres, d’une matière noire (en ap­
parence pierreuse et métallique). Celles qu’il m’a 
envoyées ont un pouce de long, bnit lignes de large, 
et deux bonnes lignes d’épaisseur; il y a joint plu­
sieurs petites balles de la même composition ; les pe­
tites balles que j ’a i , ont l’une cinq, l ’autre "quatre , 
et les autres trois lignes de diamètre. Il nomme ces 
petites sphères terrella.

Je fus moins surpris de trouver un fort magné­
tisme dans les petits quarrés longs, que je ne le fus 
de le trouver égal dans les petites terrella, dont les 
pôles sont bien décidés et bien fixes, ces petites sphè­
res s’attirant et se repoussant vivement, selon les 
pôles qu’elles se présentent.

Je préparai donc (selon l’instruction que j ’avais 
reçue de M. Knigbt) , une glace bien polie et posée 
bien horizontalement, je disposai en rond cinq de 
ces terrella, et je plaçai au milieu un de ces aimants 
factices de la même matière , lequel je pouvais tour­
ner facilement sur son centre; je vis sur-le-champ 
toutes les terrella s’agiter et se retourner pour pré-
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ARTICLE Y.
DE LA DIRECTION DE L’AIMANT ET DE SA DÉCLINAISON.

A p r è s  avoir considéré les effets de la force 
attractive de l’aim ant, considérons les phé­
nomènes de ses forces directives. Un ai­
mant, ou ce qui revient au même, une aiguille 
aimantée se dirige toujours vers les pôles du 
globe , soit directement, soit obliquement , 
en déclinant à l ’est ou à l’ouest, selon les 
temps et les lieux, car ce n’est que pendant 
un assez petit intervalle de tem ps, comme 
de quelques années, que dans un même lieu, 
la direction de l’aimant paraît être constante, 
et en tout temps il n ’y a que quelques endroits 
sur la terre où l’aiguille se dirige droit aux 
pôles du globe, tandis que partout ailleurs 
elle décline déplus ou moins de degrés a l ’est 
ou à l’ouest, suivant les différentes positions 
de ces mêmes lieux.

Les grandes ou petites aiguilles aimantées 
sur un aimapt fort ou faible, contre les pôles 
ou contre les autres parties de la surface de 
ces aimants, prennent toutes la même direc­
tion en marquant également la même décli­
naison dans chaque lieu particulier.

Les Français so n t, de l’aveu même des 
étrangers, les premiers en Europe qui aient 
fait usage de cette connaissance de la direc­
tion de l’aimant pour se conduire dans leurs 
navigations (I); dès le commencement du * 1

senter à l’aimant factice la polarité correspondante à 
la sienne ; les plus légères furent plusieurs fois atti­
rées jusqu’au contact, et ce ne fut qu’avec peine que 
je parvins à les placer à la distance proportionnelle, 
en raison composée de leurs sphères d’activité res­
pective. Alors, en tournant doucement l’aimant fac­
tice sur son centre, j’eus la satisfaction de voir tou­
tes ces terrella tourner sur elles-mêmes, par une 
rotation correspondante à celle de cet aimant; et 
cette rotation était pareille à celle qu’éprouve une 
roue de rencontre, lorsqu’elle est mue par une autre 
roue à dents ; de sorte que lorsque je retournais mon 
aimant, de la droite à la gauche , la rotation des 
terrella était de là gauche à la droite, et l ’inverse 
arrivait toujours , lorsque je tournais mon aimant de 
l’autre sens. (Essai sur le fluide électrique,par M. le 
comte de Tressan , Paris , 1786 , tom. 1, pag. 26 jus­
qu’à 29.)

(1) Par le témoignage des auteurs chinois, dont 
MM. Leroux et de Guignes ont fait l ’extrait, il pa­
raît certain que la propriété qu’a le fer aimanté de se 
diriger vers les pôles , a été très-anciennement con­
nue des Chinois ; la forme de ces premières bousso­
les était une figure d’homme qui tournait sur un

T h é o r ie  d e  l a  t e r r e . Tome IV ,

douzième siècle , ils naviguaient sur la Mé­
diterranée guidés par l’aiguille aimantée, 
qu’ils i appelaient la Marinette (2) ; et il est 
à présumer que, dans ce temps , la décli­
naison de l'aimant était constante , car cette 
aiguille n’aurait pu guider des navigateurs 
qui ne connaissaient pas ses variations, et 
ce n ’est que dans les siècles suivants qu’on 
a observé sa déclinaison dans les différents 
lieux de la terre, et même aujourd’hui l ’art 
nécessaire à la précision de ces observations 
n ’est pas encore à sa perfection. La marinette 
n’était qu’une boussole imparfaite, et notre 
compas de m er, qui est la boussole perfec­
tionnée , n ’est pas encore un guide aussi fi­
dèle qu’il serait à désirer ; mous ne pouvons 
même guère espérer de le rendre plus s û r , 
malgré les observations très-multipliées des 
navigateurs dans toutes les parties du monde, 
parce que la déclinaison de l ’aimant change 
selon les lieux et les temps. Il faut donc cher­
cher à reconnaître ces changements de direc­
tion en différents temps , pendant un aussi 
grand nombre d’années que les observations 
peuvent nous l ’indiquer, et ensuite les com­
parer aux changements de cette déclinaison 
dans un même temps en différents lieux.

En recueillant le petit nombre d’observa­
tions faites à Paris dans les seizième et dix- 
septième siècles , il paraît qu’en 1580, l’ai­
guille aimantée déclinait de onze degrés trente 
minutes vers l’est, qu’en 1618 elle déclinait 
de huit degrés, et qu’en l’année 1663 elle se 
dirigeait droit au pôle ; l’aiguille aimantée 
s’est donc successivement approchée du pôle 
de onze degrés trente minutes pendant cette 
suite de quatre-vingt-trois ans, mais elle n ’est 
demeurée qu’un an ou deux stationnaire dans 
cette direction où la déclinaison est nulle 5 
après quoi l’aiguille s’est de plus en plus 
éloignée de la direction au pôle (3), toujours

pivot, et dont le bras droit montrait toujours le 
midi. Le temps de celte invention , suivant certaines 
chroniques de la Chine, est 1115 ans avant l’ère 
chrétienne, et 2700 selon d’autres. ( Voyez l’extrait 
des annales de îa Chine, par MM. Leroux et de Gui­
gnes.) Mais, malgré l’ancienneté de cette décou­
verte, il ne paraît pas que les Chinois en aient ja- 
rnçis tiré l ’avantage dé faire de longs voyages.

(2) M uschem broëcb. (D issertatio  de m a g n ete .)
(3) Dans l ’année 1678, la déclinaison était de

24
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en déclinant vers l'ouest ; de sorte qu’en 1785, 
le 30 m ai, la déclinaison était à Paris de 
vingt-deux degrés (l). De même on peut voir, 
par les observations faites à Londres , qu’a­
vant l’année 1657 l’aiguille déclinait à Test , 
et qu’après cette année 1657, où sa direction, 
tendait droit au pôle, elle a décliné succes­
sivement vers-l’ouest (2 ).

La déclinaison s’est donc trouvée nulle 
à Londres six ans plus tôt qu’à P aris, et 
Londres est plus occidental que Paris de deux 
degrés vingt cinq minutes. Le méridien ma­
gnétique coïncidait, avec le méridien de Lon­
dres en 1657, et avec le méridien de Paris 
en 1663 ; il a donc subi pendant ce temps un 3 * * * * * * 10 11 12 * 14 * * 17 18 * * * * * * *

3 degré 30 minutes vers l ’ouest, et l’aiguille a con­
tinué de décliner dans les années suivantes , toujours
vers l ’ouest; eu 1680, elle déclinait de 2 d. 40 m.
En 1681, de 2 d. 30 m. En 1683, de 3 d. 50 m. En
1684, de 4 d. 10 m. En 1685, de 4 d. 10 m. En
1686, de 4 d. 30 m. En 1692, de 5 d. 50 m. En
1693, de 6 d. 20 ni. En 1695,-de 6 d. 48 m. En 1696, 
de 7 d. 8 m. En 1698, de 7 d. 40 m. En 1699,de 8d.
10 m. En 1700, de 8 d. 12 m.En 1701, de 8 d. 25 m. 
Eli 1702, de 8 d. 48 m. En 1703, de 9 d. 6 m, En 
1704, de. 9 d, 20 ni. En 1705, de’9 d. 35 m. En 1706, 
de 9 d. 48 m. En 1707, de 10 d.*10 m. En 1708, de
10 d. 15 m. En 1709, de 11 d. 15 m. En 1714, de
11 d. 30 m. Eu 1717, de 12 d. 20 m. En 1719, de
12 d. 30 m. En 1720, 1721, 1722, 1723 et 1724, de
]3 d. En 1725, de 13 d. 15 ni. Eu 1727 et 1728, de
14 d. (Muschembroeck , disserfatio de magnete ,
pag. 152....) En 1729, de 14 d, 10 m. En 1730, de
14 d. 25 m. En 1731, de 14 d. 45 rn. En 1732 et 1733, 
de 15 d. 15 ra. Eu 1734 et 1740 , de 15 d. 45 m. En 
1744, 1745, 1746, 1747 et 1749, de 16 d. 30 m. (En­
cyclopédie, article Aiguille aimantée.) En 1755, de
17 d. 30 m. En 1756, de 17 d. 45 m. En 1757 et 
1758, de 18 d. En 1759, de 18 d. 10 m. En 1760, de
18 d. 20 m. En 1765, de 18 d. 55 m. 20 s. En 1767, 
de 19 d. 16 m. En 1768, de 19-d. 25 m. (Connaissance
des temps, années 1769, 1770, 1771 et 1772.)

(1) Extrait des observations faites à l ’Observatoire
royal, en l’année 1785.

(2) L’aiguille aimantée n’avait aucune déclinaison
à Vienne en Autriche dans l’année 1638 ; elle n’en
avait de même aucune en 1600 au cap des Aiguilles 
en Afrique; et, avant ces époques, la déclinaison
était vers l ’est; dans tons les lieux de l ’Europe et de 
l ’Afrique. ( Muschembroêek, pag. 166....) Ceci sem­
ble prouver que la marche de la ligne sans déclinai­
son ne se fait pas par un mouvement régulier, qui 
ramènerait successivement la déclinaison de l ’est à 
l ’ouest; car Vienne étant à quatorze degrés deux mi­
nutes trente secondes à l ’est de Paris , cette ligne 
sans déclinaison aurait dû arriver à Paris plus tôt 
qu’a Londres, qui est à l’ouest de Paris, et l’on voit 
que c'est tout le contraire, puisqu’elle est arrivée 
six ans plus tôt à Londres qu’à Paris.

changement d'occident en orient, par ilît 
mouvement de deux degrés vingt-cinq minu­
tes en six ans , et l’on pourrait croire que ce 
mouvement serait relatif à l’intervalle des 
méridiens terrestres, si d’autres observations 
ne s’opposaient pas à cette supposition; le mé- 
ri dieu magnétique de la ligne sans déclinai­
son passait par Vienne en Autriche, dès l’an­
née 1638 ; cette ligne aurait donc dû arriver à 
Paris plus tôt qu’à Londres; et cependant c’est 
a Londres qu’elle est arrivée six ans plus tôt 
qu’à Paris. Cela nous démontre que le mou­
vement de cette ligne n'est point du tout re­
latif aux intervalles'des méridiens terrestres. 

Il ne me paraît donc pas possible de déter­
miner la marche de ce mouvement de décli­
naison, parce que sa progression est plus 
qu’irrégulière , et n’est point du tout propor­
tionnelle au temps , non plus qu’à l'espace ; 
elle est tantôt plus prompte , tantôt plus 
lente, et quelquefois nulle ; l’aiguille demeu­
rant stationnaire, et même devenant rétro­
grade pendant quelques années, et reprenant 
ensuite un mouvement de déclinaison dans 
le même sens progressif. M. Cassini, l’un 
de nos plus savants astronomes, a été informé 
qu’à Quebec la déclinaison n’a varié que de 
treille minutes pendant trente-sept ans con­
sécutifs ; c’est peut-être le seul exemple d’une 
station aussi longue; mais on a observé plu­
sieurs stations moins longues en différents 
lieux : par exemple, à Paris, l’aiguille a mar­
qué la même déclinaison pendant cinq 
années, depuis 1720 jusqu’en 1724, et aujour­
d’hui ce mouvement progressif est fort ra­
lenti ; ea r, pendant seize années , la décli­
naison n’a augmenté que de deux degrés, ce 
qui ne fait que sept minutes et demie par 
an , puisqu’en 1769 la déclinaison était de 
vingt degrés , et qu’en 1785 elle s’est trouvée 
de vingt-deux (3). Je ne crois donc pas que 
l'on puisse, par des observations ultérieures 
et même très-multipliées , déterminer quel­
que chose de précis sur le mouvement pro­
gressif ou rétrograde de l’aiguille aimantée ,/ 
parce que ce mouvement n’est point l'effet 
d’une cause constante ou d’une loi de la na­
ture, mais dépend de circonstances acciden­
telles , particulières à certains lieux , et va­
riables selon les temps; je crois pouvoir 3

(3) Ce fait est confirmé par les observations de 
M. Colle , qui prouvent que la déclinaison moyenne 
de 3’aiguilîe aimantée , en 1786, n’a été à Laon que 
de vingt-un degrés trente-une minutes. (Voyez le 
Journal de Physique du mois de mai 1787.)
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assurer, comme je Fai d it, que le défriche­
ment des terres , et la découverte ou F e n ­
fouissement des mines de fer , soit par les 
tremblements de terre les effets des foudres 
souterraines et de F éruption des volcans, 
soit par Fiiiceiidie des forêts et même par le 
travail des liomtaes , doivent changer la po­
sition des pèles magnétiques sur le globe , 
et fléchir en même temps la direction de 
Faimant.

En 1785, la déclinaison de l’aiguille ai­
mantée était de vingt-deux degrés ; en 1784, 
elle n’a été que de vingt-un degrés vingt-une 
minutes ; en 1783, de vingt-un degrés onze 
minutes (l) ; en 1782, de vingt-un degrés 
trente-six minutes (2).

Et en consultant les observations qui ont 
été faites par l ’un de nos plus habiles physi­
ciens M. Cotte , nous voyons qu’en prenant 
le terme moyen, entre les résultats des ob-̂  
serva lions faites à Montmorency, près Paris, 
tous les jours de Fanpée, le m atin, à midi 
et le soir, c’est-à-dire le terme moyen de 
1095 observations , la déclinaison, en Fan- 
née 1781 , a été de vingt degrés seize minutes 
cinquante-huit secondes ; et les différences 
entre les observations ont été si petites,, que 
M. Cotte a cru pouvoir les regarder comme 
milles (3) .

En 1780, cette même déclinaison moyenne 
à été de dix-neuf degrés cinquante-cinq mi­
nutes vingt-sept secondes ; en 1779 , de dix- 
neuf degrés quarante une minutes huit secon­
des ; en 1778, de dix-neuf degrés trente-deux 
minutes cinquante-cinq secondes; en 1777 , 
de dix-neuf degrés trente-cinq minutes cin­
quante-cinq secondes; en 1776, de dix-neuf 
degrés trente-trois minutes trente-une se­
condes; en 1775, de dix-neuf degrés .'quarante- 
une minutes quarante-une secondes (4). * 27 * 29

(1) Connaissante fies temps, années 1787 et 1788.
(2) Idem , année 1786.
(3) Idem  , année 1775, pag. 387.
(4) En 1780 , la déclinaison moyenne prise d’après 

6022 observations, a été de 19 degrés 55 minutes
27 s. Maïs les variations de cette déclinaison ont été
bien plus considérables qu’en 1781, car la plus 
grande déclinaison s’est trouvée de 20 d. 15 m. le
29 juillet, et la moindre de 18 d. 40 m. le même 
jour. La différence a donc été de 1 d. 35 ni. ; et cette 
variation, qui s’est faite le même jour, c’est-à-dire 
en douze ou quinze heures , es! plus considérable que 
le progrès delà déclinaison pendant quinze ans, 
puisqu’en 1764 , la déclinaison était de 18 d. 55 m. 
20 s., c’est-à-dire de 15 m. 20 s. plus grande que 
celle du 29 juillet, à l’heure qu’elle s’est trouvée de

Ces observations sont les plus exactes qui 
aient jamais été faites ; celles des années pré­
cédentes, quoique bonnes , n’offrent pas le 
même degré d’exactitude, et à mesure qu’on 
remonte dans le passé, les observations de­
viennent plus rares et moins précises, parce 
qu’elles n’ont été faites qu’une fois ou deux 
par mois , et même par année.

Comparant donc ces observations entre 
elles , on voit que , pendant les onze années, 
depuis 1775 jusqu’en 1785, l’augmentation 
de la déclinaison vers l ’ouest n’a été que de 
deux degrés dix-huit minutes dix-neuf secon­
des , ce qui n’excède pas de beaucoup la va­
riation de l’aiguille dans un seul jour, qui 
quelquefois est de plus d’un degré et demi. 
Un ne peut donc pas en conclure affirmati­
vement , que la progression actuelle de l’ai­
guille vers l ’ouest soit considérable ; il se 
pourrait, au contraire, que l’aiguille fut 
presque stationnaire depuis quelques années,

18 (1. 40 m..,. En 1779, la déclinaison moyenne, 
pendant l’année, a été de 1,9 d. 41 m. 8 s. La plus 
grande déclinaison s’est trouvée de 20 d., le 6 dé­
cembre, à la suite d’une aurore boréale, et la plus 
petite, de 19,d. 15 m., en janvier et février; la dif­
férence a donc été de 45 m. L’observateur remarque 
queFaugmenlalion moyenne a augmenlé de 8 à 9 m. 
depuis l’année précédente, et que la variation diurne 
s’est soutenue avec beaucoup de régularité, excepté 
dans certains jours où elle a été troublée, le plus 
souvent à l’approche ou à la suite d’une aurore bo­
réale ; au reste, ajoute-t-il, l’aiguille aimantée tend 
à se rapprocher du nord chaque jour, depuis trois 
ou quatre heures du soir, jusqu’à cinq ou six heures 
du malin, et elle tend à s’en éloigner depuis cinq ou 
six heures dü matin, jusqu'à trois ou quatre heures 
du soir.... En 1778 , la déclinaison moyenne, pen­
dant l ’année, a été de 19 d. 32 m. 55 s. Lapins 
grande déclinaison a été de 20 d le 29 juin; on avait 
observé une aurore boréale la veille à onze heures du 
soir; la plus petite déclinaison a été de 18 d. 54 m, 
le 26 janvierainsi , la différence a été de 1 d. 6 m, 
JEu 1777, la déclinaison moyenne, pendant l’année, 
a été de 19 d. 35 m. La plus grande déclinaison s’est 
trouvée de f9 d. 58 m. le 19 juin , et la plus petite 
de 18 d. 45 m. au mois de décembre; ainsi , la diffé­
rence a été de .1 d. !3 m.... En 1776, la déclinaison 
moyenne , pendant l’année, a été de 19 d. 33 ni. 31 s. 
La plus grande déclinaison s’est trouvée de 20 d. en 
mars, avril et mai, et la plus petite déclinaison en 
janvier et février, de 19 d. ; ainsi , la différence a été 
de 1 (L... Eti 1775 , la déclinaison moyenne , pen­
dant l’année, a été de 19 d. 41 m. 41 s. ; la plus 
grande déclinaison s’est trouvée de 20 d. 10 m. Je 
15 avril, et la plus petite de 19 d. le 15 décembre ; 
ainsi, la différence a été de l d. 10 m .... (Connais­
sance des temps, années 1778 et suivantes).
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d’autant qu’en 1774 la déclinaison moyenne 
a été de dix-neuf degrés cinquante-cinq mi­
nutes trente-cinq secondes (1) ; en 1773, de 
vingt degrés une minute quinze secondes (2 ) ; 
eii 1772 , de dix-neuf degrés cinquante-cinq 
minutes vingt-cinq secondes, et cette aug­
mentation, de la déclinaison vers l’ouest, a 
été encore plus petite dans les années pré­
cédentes , puisqu’on 1771 cette déclinaison 
a été de dix-neuf degrés cinquante-cinq mi­
nutes, comme en 1772 (3) ; qu'en 1770 elle a 
été de dix-neuf degrés cinquante-cinq minu­
tes (4) ; et en 1769 de vingt degrés (5).

Le mouvement, en déclinaison vers l’ouest, 
paraît donc s’être très-ralenti depuis près 
de vingt ans. Cela semble indiquer que ce 
mouvement pourra clans quelque temps de­
venir rétrograde, ou du moins que sa pro­
gression ne s’étendra qu’à quelques degrés 
de plus ; car je ne pense pas qu’on puisse 
supposer ici une révolution entière, c’est-à- 
dire de trois cent soixante degrés dans le 
même sen s 5il n’y a aucun fondement à cette 
supposition, quoique plusieurs physiciens 
l’aient admise, et que même ils en aient cal­
culé la durée cl’après les observations qu’ils 
avaient pu recueillir; e t, si nous voulions sup­
poser et calculer de même, d’après les obser­
vations rapportées ci-dessus, nous trouverions 
que la durée de cette révolution serait de 
1996 ans et quelques mois, puisqu’en cent 
vingt-deux aimées, c’est-à-dire depuis 1663 à 
1785, la progression a été de vingt-deux de­
grés; mais ne serait-il pas nécessaire de suppo­
ser encore que le mouvement de cette pro­
gression fût assez uniforme,pour faire clans" 
l ’avenir à peu près autant de chemin que clans 
le passé, ce qui est plus qu’incertain, et 
même peu vraisemblable par plusieurs rai­
sons , toutes mieux fondées que ces fausses 
suppositions. ,

Car si nous remontons au-délà de l’annee 
1663 , . et que nous prenions pour premier 
terme^deda progression de ce mouvement 
l’année -1580 , dans laquelle la déclinaison 
était de onze degrés trente minutes vers l’est, 
le progrès de ce mouvementen deux cent cinq 
ans (c’est-à-dire depuis 1580, jusqu’à l’année 
1785 comprise ) , a été en totalité de trente- 
trois degrés trente minutes, ce qui donnerait 1

(1) Connaissance des temps, année 1776, pag. 314.
(2) Idem  , pag. 313.
(3) Idem , année 1774, pag. 256.
(4) Idem , année 1772.
(5) Idem  , année 1771, pag. 232.

environ deux mille deux cent un ans pour la
révolution totale de trois cent soixante de­
grés. Mais ce mouvement n’est pas, à beau­
coup près , uniforme , puisque depuis 1580 
jusqu’en 1663 , c’est-à-dire en quatre-vingt- 
trois ans, l ’aiguille a parcouru onze degrés 
trente minutes par son mouvement de l’est au 
nord, tandis que dans les cinquante-deux an*» 
nées suivantes , c’est-à-dire depuis 1663 jus» 
qu’en 1715 , elle a parc ouru du nord à l’ouest 
un espace égal de onze degrés trente minutes, 
et que , dans les cinquante années suivantes, 
c’est-à-dire depuis 1715 jusqu’en 1765, le 
progrès de cette déclinaison n’a été que-d’en­
viron sept degrés et demi; car dans cette an­
née 1765, l’aiguille aimantée déclinait à Paris 
de dix-huit degrés cinquante-cinq minutes 
vingt secondes , et nous voyons que depuis 
cette année 1765 jusqu’en J 785, c’est-à-dire 
en vingt ans, la déclinaison n’a augmenté 
que de deux degrés 5 différence si petite , en 
comparaison des précédentes, qu’on peut 
présumer avec fondement quele mouvement 
total de cette déclinaison à l’ouest est borné, 
quant à présent, à un arc de vingt-deux ou 
vingt-trois degrés (6 ).

La supposition que le mouvement suit la 
même marche de l’est au nord que du nord 
à l’ouest, n’est nullement appuyée par les 
faits; car si l’on consulte les observations fai­
tes à Paris, depuis l’année 1610 jusqu’en 1663, 
c’est-à-dire dans les cinquante-trois ans qui 
ont précédé l’année où la déclinaison était 
nulle, l’aiguille n’a parcouru que huit degrés 
de l’est au nord, tandis que dans un espace de 
temps presque égal, c’est-à- dire dans les 
cinquante-neuf années suivantes, depuis 
1663 jusqu’en 1712, elle a parcouru treize 
degrés vers l’ouest (7). On ne peut donc pas 
supposer que le mouvement delà déclinaison 
suive la même marche en s’approchant qu’en 
s’éloignant du nord, puisque ces observa­
tions démontrent le contraire.

Tout cela prouve seulement que ce mou­
vement ne suit aucune règle, et qu’il n’est 
pas l’effet d'une cause constante ; il paraît 6 7

(6) Dans le supplément aux voyages de Théven,ot, 
publié en 1681, pag. 30, il est dit que la déclinai­
son de l’aiguille aimantée avait été observée de cinq 
degrés vers l ’est en 1269. Si l’on connaissait le lieu 
où celte observation a été faite , elle pourrait démon­
trer que la déclinaison est quelquefois rétrograde, 
et par conséquent que son mouvement ne produit 
pas une révolution entière.

(7) Muscliembroëck, pag. 154.
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donc certain que cette variation ne dépend 
que de causes accidentelles ou locales, et 
spécialement de la découverte ou l’enfouis­
sement des mines et grandes masses ferrugi­
neuses , et de leur aimantation plus ou moins 
prompte et plus ou moins étendue, selon 
qu’elles sont plus ou moins découvertes et 
exposées à Faction du magnétisme général. 
Ces changements , comme nous l’avons d i t , 
peuvent être produits par les tremblements 
de terre, l’éruption des volcans, ou les coups 
des foudres souterraines , l’incendie des fo­
rêts , et même par le travail des hommes sur 
les mines de fer. Il doit dès lors se former 
de nouveaux pôles magnétiques, plus faibles 
ou plus puissants que les anciens , dont on 
peut aussi supposer l’anéantissement par les 
mèmès causes. Ce mouvement ne peut donc 
pas être considéré comme un grand balance­
ment qui se ferait par des oscillations régu­
lières ; mais comme un mouvement qui s’o­
père par secousses plus ou moins sensibles, 
selon le changement plus ou moins prompt 
des pôles magnétiques, changement qui ne 
peut provenir que de la découverte et de 
l ’aimantation des mines ferrugineuses , les­
quelles seules peuvent former des pôles.

Si nous considérons les mouvements par­
ticuliers de l’aiguille aimantée , nous verrons 
qu’elle est presque continuellement agitée 
par de petites vibrations, dont l’étendue 
est au moins aussi variable que la durée. 
M. Graham, en Angleterre (I) , et M. Cotte, 
à Paris (2), ont donné dans leurs tables d’ob­
servations toutes les alternatives, toutes les 
vicissitudes de ce mouvement de trépidation 
chaque mois , chaque jour et chaque heure. 
Mais nous devons remarquer que les résul­
tats de ces observations doivent être modi­
fiés . Ces physiciens ne se sont servis que de 
boussoles , dans lesquelles l’aiguille portait 
sur un pivot, dont le frottement influait plus 
que toute autre cause sur la variation ; car 
M. Colomb, capitaine au corps royal du Gé­
nie , de l ’Académie des sciences, ayant ima­
giné une suspension, dans laquelle l ’aiguille 
est sans frottem ent, M. le comte de Cassini, 
de l’Académie des sciences, et arrière-petit- 
fils du grand astronome Cassini, a reconnu , 
par une suite d’expériences, que cette varia- 1 2

(1) Transactions philosophiques, n° 383 , année 
1724, pàg, 96.

(2) Voyez la Connaissance des temps , publiée par 
ordre de l’Académie des sciences , depuis l ’année 
1770.

tion diurne ne s’étendait tout au plus qu’à 
quinze ou s ĵize minutes, et souvent beau­
coup moins (3), tandis qu’avec les boussoles

(3) La méthode de M. Colomb consiste, dit M. de 
Cassini, à suspendre à un fil de soie, de quinze à 
vingt pouces de longueur, une aiguille aimantée en­
tre les jambes d’un étrier, au haut duquel le fil est 
accroché. L’étrier, le fil et l’aiguille sont renfermés 
dans une boîte dont toutes les parois sont herméti­
quement bouchées , et qui n'a qu’une ouverture fer­
mée d’uïfi glace au-dessus de l ’extrémité de l’ai­
guille, afin de pouvoir observer ses mouvements , el 
les mesurer par le moyen d’un micromètre extérieur 
placé à cette extrémité.

Celte suspension a , comme l’on vo it, de grands 
avantages sur celle des pivots, dans laquelle le frot­
tement seul est capable d’anéantir l’effet de la varia­
tion diurne. Depuis le 10 août 1780 , jusqu’au 18 du 
même mois , le plus grand écart de l’aiguille a eu 
lieu communément du côté de l’ouest, vers une heure 
après midi ; l’aiguille se rapprochait du nord vers le  
soir, restait à peu près fixe la nuit, et recommençait 
le lendemain matin à s’éloigner vers l’ouest; la va­
riation diurne moyenne a été de 14 minutes envi­
ron...- Depuis le 3 décembre jusqu’au 31 janvier 
1681, le grand écart de l ’aiguille a presque toujours 
eu lieu, entre deux et trois heures après m idi, l’ai­
guille s’avançant depuis le lever du soleil jusqu’à 
deux ou trois heures , du nord vers l’ouest; et rétro­
gradant ensuite dans l ’après-midi pour revenir.vers 
dix heures du soir, à peu près au même point que le 
matin. La nuit, l ’aiguille était assez constamment 
stationnaire; la variation moyenne n’a été, dans tout 
ce temps, que de 5 à,6 minutes.... Depuis le 20 sep­
tembre 1781, jusqu’au 29, la variation diurne 
moyenne a été entre 13 et 18 minutes.... Depuis le 
19 mars 1782 jusqu’au 3 avril, et depuis le 30 avril 
jusqu’au 11 mai, le plus grand écart de l ’aiguille a 
eu lieu assez constamment vers deux heures après 
m idi, du côté de l’ouest. J’ai aussi remarqué le plus 
communément la loi de progression vers l ’ouest, du 
matin, vers deux heures après midi ; de rétrograda­
tion vers Lest, depuis deux heures jusqu’au soir, et 
de station pendant la nuit. Depuis le 14 juin jusqu’au 
25 ju illet, avec la même aiguille fortement aiman­
tée, et dans les appartements supérieurs de l ’obser­
va foire , la loi générale de la marche de l’aigaille du 
nord à l’ouest, depuis huit heures du matin jusqu’à 
midi, de la rétrogradation dans l’après-midi, et de 
la station pendant la nuit, a eu lieu excepté le 
17 juin , où l’aiguille a été fixe depuis dix heures efe 
demie du matin , jusqu’au lendemain à onze heures 
du matin ; même fixité le 21, depuis huit heux*es du 
matin jusqu’à cinq heures après midi ; le 25, depuis 
dix heures du soir jusqu’au lendemain 26, à trois 
heures après midi ; les 12 ,21  et ^23 juillet toute la 
journée. Les circonstances qui accompagnent cette 
inaction de l ’aiguille sont une grande chaleur, et un 
très-beau temps ; la variation diurne dans ces deux 
mois a été fort inégale ; nulle dans les temps très-
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à pivot, cette variation diurne est quelque­
fois de plus d’un degré et demi; mais comme, 
jusqu’à présent, les navigateurs ne se sont 
servis que de boussoles à pivot, on ne peut 
compter, qu’à un degré et dem i, et même à 
deux degrés près, sur la certitude de leurs 
observations.

En consultant les observations faites par 
les voyageurs récents (i), on voit qu’il y a 
plusieurs points sur le globe, où la déclinai­
son est actuellement nulle ou moindre d’un 
degré, soit à l’est, soit à l’ouest, tant dans 
l’hémisphère boréal que dans l’hémisphère

chauds;,, le plus communément de 5 à 6 minutes 
dans d’autres jours ; elle n’a été de i 2 et de 14, que 
le 14 et le 15 juin.

Taudis que M. Colomb s’occupait des moyens de 
donner aux aiguilles la plus grande force magnétique 
possible , je m’appliquais de mon côté à perfection­
ner leur monture, leur enveloppe et leur établisse­
ment. Jusqu’alors l ’étrier qui portait le fil de suspen­
sion, n’était fixé que par une forte semelle, d’un 
bois à la vérité très-sec et très-épais. La boîte de bois 
qui servait d’enveloppe, et le micromètre étaient 
également assis sur celte mêmebase, dont le moindre 
jeu devait communiquer du mouvement à tout l'é­
quipage. Je fis faire en plomb la boîte ou cage qui 
devait renfermer l’aiguille ; au lieu d’étrier, je fis 
visser et cramponner dans le haut de la boîte, contre 
ses parois, une traverse de cuivre, portant une lon­
gue vis, garnie d’un crochet, pour tenir le fil de sus-, 
pension. Cette forte et solide boîte de plomb fut en­
suite incrustée de deux pouces dans un dé de pierre 
dure, haut de dix pouces , sur seize de longueur, et 
huit d’épaisseur; et c’est sur ce dé que je fixai à de­
meure le micromètre entièrement isolé de la boîte ; 
c’est ainsi qu’avec l’équipage le plus simple et le plus 
solide , j ’espérai mettre, autant qu’il était possible, 
mes aiguilles à l’abri des courants d’air et des mou­
vements étrangers; en effet, je n’avais plus à crain­
dre l’effet de l'humidité des temps et des lieux. L’air 
ne pouvait guère pénétrer dans une boîte de plomb 
qui n’avait qu’une porte, dont les parois étaient 
bouchées et collées avec soin; enfin , le micromètre 
portant sur un massif, le dé de pierre, ne pouvait 
plus communiquer de mouvements é l’aiguille ; 
c’est avec ce nouvel appareil que je fis les observa­
tions suivantes :

Depuis le 14 février, jusqu’au-24 du même mois, 
avec une aiguille de lame de ressort fortement aiman­
tée, renfermee dans une boîte de plomb, fixée sur un 
dé de pierre, longueur totale de l’aiguille un pied; 
du point de suspension à l’extrémité boréale , neuf 
l ’ouces une ligne, le plus grand écart de l’aiguille vers 
l ’ouest a eu lieu entre midi et une heure , presque 
toutes les matinées, la progression de l’aiguille a été 
très-régulière, et de 11 minutes; mais dans les soi­
rées, l ’aiguille éprouvait de fréquentes irrégularités. 
Depuis le 16 après midi, jusqu’au 18 au matin, il n’a

au stra l, et la suite de ces points ou la décli­
naison est nulle ou presque nulle, forme des 
lignes et même des bandes qui se prolongent 
dans les deux hémisphères. Ces mêmes ob­
servations nous indiquent aussi que les en­
droits où la déclinaison est la plus grande 
dans l’un et l’autre hémisphère, se trouvent 
aux plus hautes latitudes et sont beaucoup 
plus près des pôles que de l’équateur.

Les causes qui font varier la déclinaison 
et la transportent , pour ainsi dire , avec le 
temps, de l’est à l’ouest, ou de l’ouest à l’est 
du méridien terrestre , ne dépendent donc

pas été possible d’observer, l ’aiguille étant dans une 
continuelle agitation; il a régné, pendant C£ temps, un 
veut très-fort de nord et de nord-est ; les jours où la 
marche de l’aiguille a été régulière, la variat ion diurne 
acte d’environ 12 minutes.... M. Colomb a reconnu 
que l’acier fondu était la matière qui se chargeait le 
plus de la vertu magnétique, et par conséquent la 
plus propre à faire des aiguilles très-fortement ai­
mantées. A la fin d’avril 1783 , il me remit deux de 
ces nouvelles aiguilles , que je plaçai dans deux boî­
tes de plomb , telles que je les ai décrites ci-dessus , 
établies dans deux cabinets différents; ce qui me 
procura une nouvelle suite d’observations dont je 
vais rendre compte.... Depuis le 1er mai jusqu’au
6 juillet, avec deux aiguilles d’acier fondu, placées 
sur champ > aimantées le plus fortement possible, 
longueur totale de chaque aiguille un pied une ligne; 
poids de l ’aiguille , avec son contrepoids et l ’anneau 
de suspension à l ’extrémité boréale de l ’aiguille , 
neuf pouces une ligue; l’accord Je plus parfait s’est 
remarqué pendant ces deux mois d’expériences et de 
comparaison des deux aiguilles, qui se sont trouvées 
stationnaires , oscillantes et écartées dans les mêmes 
circonstances , dans les mêmes intervalles de temps, 
de la même quantité, et dans le même sens. Les excep“ 
îionsà cette règle ont. été si rares,; et les différences si 
petites , que j ’ai cru devoir l’aUi ibuer à l’erreur des 
observations. Le plus grand des écarts de nos ai­
guilles vers l ’est a eu lieu dans le mois de mai, vers 
l'heure de midi ; dans le mois de juin entre deux et 
trois heures ; le vent de nord-est et d’est m’a semblé 
plus d’une' fois accompagner ces irrégularités. J’ai 
remarqué quelquefois qu’un changement subit du 
beau au mauvais temps, ou du mauvais au beau, 
changeait aussi la direction ordinaire de l’aiguille 
pour quelques jours , et qu’ensuite semblable chan­
gement la ramenait à son premier état.

La quantité de la variation diurne n’est pas la 
même dans toutes les saisons ; il paraît qu’on peut 
fixer la plus grande à 14 minutes , et la plus petite a 
5 minutes. C’est eu hiver que la variation diurne pa­
raît être la plus petite, et j ’ai remarqué qu’en été , 
lorsque la chaleur est considérable, la. variation est 
nulle. (Extrait du Mémoire de M. de Cassini, adressé 
aux auteurs du Journal de Physique.)

(1) Voyez les trois voyages du capitaine Cook,
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que de circonstances accidentelles et locales, 
sur lesquelles néanmoins nous pouvons as­
seoir un jugement en rapprochant les diffé­
rents faits ci-devant indiqués.

Nous avons dit qu’en l’année 1580, l’ai­
guille déclinait à Paris de onze degrés trente 
minutes vers l’est ; or nous remarquerons 
que c’est depuis cette année 1580, que la 
déclinaison paraît avoir commencé de quit­
ter cette direction vers l’e s t , pour se porter 
successivement vers le nord et ensuite vers 
l’ouest ; car, en l’année 1610, l’aiguille, 
ainsi que nous l’avons déjà rem arqué, ne 
déclinait plus que de huit degrés vers l’est ; 
en 1640, elle ne déclinait plus que de trois 
degrés, et, en 1663, elle se dirigeait droit 
au pôle. Enfin, depuis cette époque, elle n ’a 
pas cessé de se porter vers l’ouest. J ’obser­
verai donc que la période de ce progrès dans 
l’ouest, auquel il faut joindre encore la pé­
riode du retour ou du rappel de la déclinai­
son de l ’est au nord , puisque ce mouvement 
s’est opéré dans le même sens ; j’observerai, 
dis-je , que ces périodes de temps semblent 
correspondre à 1 époque du défrichement et 
delà dénudation de la terre dans l’Amérique 
septentrionale, et aux progrès de l’établis­
sement des Colonies dans cette partie du 
Nouveau-Monde j en effet, l’ouverture du 
sein de cette nouvelle terre par la culture, 
les incendies des forêts dans de vastes éten­
dues , et l’exploitation dés mines'de fer par 
les .Européens dans ce continent, dont les 
habitants sauvages n’avaient jamais connu, 
ni recherché ce métal, n ’ont-elles pas dû 
produire un nouveau pôle magnétique, et 
déterminer vers cette partie occidentale du 
globe , la direction de l’aimant , qui précé­
demment n’éprouvait pas cette attraction, 
et au lieu d’obéir à deux forces , était uni­
quement déterminée par le courant électri­
que qui va de l’équateur auxpôles de la terre.

J ’ai remarqué, ci-devant, que la déclinai­
son! s’est trouvée constante à Quebec, durant 
une période de trente-sept ans ; ce qui sem­
ble prouver Faction constante d'un nouveau 
pôle magnétique dans les régions septentrio­
nales de l’Amérique. Enfin le ralentissement

actuel du progrès de la déclinaison , dans 
l’ouest, offre encore un rapport suivi avec 
l’état de cette terre du Nouveau-Monde, où 
le principal progrès de la dénudation du sol, 
et de l’exploitation des mines de fer, paraît 
actuellement être à peu près aussi complet 
que dans les régions septentrionales de l’an­
cien continent.

On peut donc assurer que cette déclinaison 
de l ’aimant , dans les divers beux, et selon 
les différents temps , ne dépend que du gise­
ment des grandes masses ferrugineuses dans 
chaque région , et de l’aimantation plus ou 
moins prompte de ces mêmes masses, par des 
causes accidentelles ou des circonstances lo­
cales , telles que le travail de Fhomme, l’in­
cendie des forêts, l’éruption des volcans , et 
même les coups que frappe l’électricité sou­
terraine sur de grands espaces , causes qui 
peuvent toutes donner également le magné­
tisme aux matières ferrugineuses; et ce qui 
en complète les preuves , c’est qu’a près les 
tremblements de terre , on a vu souvent l’ai­
guille aimantée, soumise à de grandes irré­
gularités dans ses variations (l). 
r Au reste, quelque irrégulière que soit la 
variation de l’aiguille aimantée dans sa di­
rection , il me paraît néanmoins que l’on 
peut en fixer les limites, et même placer 
entre elles un grand nombre de points inter­
médiaires , q u i, comme ces limites mêmes, 
seront constants et presque fixes pour un 
certain nombre d’années , parce que le pro­
grès de ce mouvement de déclinaison ne se 
faisant actuellement que très-lentement , 
on peut le regarder comme constant pour 
le prochain avenir d’un petit nombre d’an­
nées ; et c’est pour arriver à cette détermi­
nation , ou du moins pour en approcher, 
autant qu’il est possible , que j ’ai réuni 
toutes les observations que j ’ai pu recueillir 
dans les voyages et navigations faits depuis 
vingt ans , et dont je placerai d’avance les 
principaux résultats dans l’article suivant.

(î) Voyez l’ouvrage déjà cité de M. Epi nus,
n° 364.
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ARTICLE VI.
DE L’INCLINAISON DE L’AIMANT.

L a direction de l’aimant, ou de l’aiguille 
aimantée, n’est pas l’effet d’un mouvement 
simple, mais d’un mouvement composé qui 
suit la courbure du globe de l’équateur aux 
pôles. Si l’on pose un aimant sur du mer­
cure, dans une situation horizontale, et sous 

, le méridien magnétique du lieu, il s’inclinera 
de manière que le pôle austral de cet aimant 
s’élèvera au-dessus , et que le pôle boréal 
s’abaissera au-dessous de la lignehorizontale 
dans notre hémisphère boréal ,etle contraire 
arrive dans l’hémisphère austral; cet effet 
est encore plus aisé a mesurer, au moyen 
d’une aiguille aimantée, placée dans un plan 
vertical : la boussole horizontale indique la 
direction avec ses déclinaisons , et la bous­
sole verticale démontre L'inclinaison de l’ai­
guille ; cette inclinaison change souvent plus 
que la déclinaison , suivant les lieux, mais 
elle est plus constante pour les temps ; et 
l’on a même observé que la différence de 
hauteur, comme du sommet d’une montagne 
à sa vallée, ne change rien a cette inclinaison. 
M. le chevalier de Laman on m’écrit, qu’étant 
sur le Pic de Ténériffe, à dix-neuf cents 
toises au-dessus du niveau de la mer, il avait 
observé que Fmclinaison de l’aiguille était la 
même qu’à Sainte-Croix; ce qui semble prou­
ver que les émanations du globe qui produi­
sent l’électricité et le magnétisme s’élèvent 
à une très-grande hauteur dans les climats 
chauds (I); au reste, l’inclinaison et la dé­
clinaison sont sujettes à des trépidations pres­
que continuelles de jour en jour , d’heure en 
heure , et, pour ainsi dire, de moment à 
moment. ,

Les aiguilles des boussoles verticales doi­
vent être faites et placées de manière que 
leur centre de gravité coïncide avec leur cen­
tre de mouvement, au lieu que, dans les 
boussoles horizontales, le centre du mouve­
ment de l’aiguille est un peu plus élevé que 
son centre de gravité.

Lorsqu’on, commence à mettre en mouve­
ment cette aiguille placée verticalement, elle 
se meut par des oscillations qu’on a voulu 
comparer à celles du pendule de la gravita-

(1) Lettre de M. le chevalier de Lamanon à M. de 
Buffon, datée des îles Canaries, 1785.

tion ; mais les effets qu’ils présentent sont 
très-différents ; car la direction de cette ai­
guille , dans son inclinaison, varie selon les 
différents lieux, au lieu que celle du pendule 
est constante dans tous les lieux de la terre, 
puisqu’elle est toujours perpendiculaire à la 
surface du globe. ,

Nous avons dit que les particules de la li­
maille de fer sont autant de petites aiguilles , 
qui prennent des pôles parle contact de l’ai­
mant ; ces aiguilles se dressent perpendicu­
lairement sur les deux pôles de l’aim ant, 
mais la position de ces particules aimantées 
devient d’autant plus oblique , qu’elles sont 
plus éloignées de ces mêmes pôles, et jusqu’à 
l’équateur de l’aimant, où il ne leur reste 
qu une attraction sans inclinaison. Cet équa­
teur est le point de partage entre les deux 
directions et inclinaisons en sens contraire; 
et nous devons observer que cette ligne de 
séparation des deux courants magnétiques - 
ne se trouve pas précisément à la même dis­
tance des deux pôles, dans les aimants non 
plus que dans le globe terrestre, et qu’elle 
est toujours à une moindre distance du pôle 
le plus faible. Les particules de limaille 
s’attachent horizontalement sur cette partie 
de l’équateur des aimants, et leur inclinaison 
ne se manifeste bien sensiblement qu’à quel­
que distance de cette partie équatoriale ; la 
limaille commence alors à s’incliner sensible­
ment vers l’un et l’autre pôles en deçà et 
au delà de cet équateur ; son inclinaison vers 
le pôle austral est donc à contre-sens de la 
première , qui tend au pôle boréal de l’ai­
mant, et cette limaille se dresse de même 
perpendiculairement sur le pôle austral 
comme sur le pôle boréal. Ces phénomènes 
sont constants dans tous les aimants ou fer 
aimanté ; e t, comme le globe terrestre pos­
sède en grandies mêmes puissances que l’ai­
mant nous présente en petit, l’aiguille doit 
être perpendiculaire par une inclinaison de 
quatre-vingt-dix degrés sur les pôles magné­
tiques du globe ; ainsi, les lieux où l’incli­
naison de l’aiguille sera de quatre-vingt-dix 
degrés , seront en effet les vrais pôles magné- , 
tiques sur la terre.

Nous n’avons rien négligé pour nous pro­
curer toutes les observations qui ont été



D E S  M I N É R A U X . 193

faites jusqu’ici sur la déclinaison et l'inclinai­
son de l’aiguille aimantée (i). Nous croyons 
que personne, avant nous , n ’en avait re­
cueilli un aussi grand nombre,* nous les avons 
comparées avec soin , et nous avons reconnu 
que c’est aux environs de l’équateur que Pin- 
clinaison est presque toujours nulle 5 que l’é­
quateur magnétique est au-dessus de l’équa­
teur terrestre dans la partie de la merdes In­
des , située vers le quatre-vingt-dix-septième 
degré de longitude (2 ), et qu’il parait, au con­
traire, au-dessous de la ligne dans la portion 
de la mer Pacifique, qui correspond au cent 
quatre-vingt-dix-septième degré : on peut 
donc conjecturer que le pôle magnétique est 
éloigné vers l’est du pôle delà te rre , relati­
vement aux mers des Indes et Pacifique 5 et 
par conséquent il doit être situé dans les te r­
res les plus septentrionales de l’Amérique , 
ainsi que nous l’avons déjà dit.

Dans la mer Atlantique , l’espace où l’ai­
guille a été observée sans déclinaison (3), 
së prolonge jusqu’au cinquante-huitième de­
gré de latitude australe , e t  à l’égard de son 
étendue vers le no rd , on le peut suivre jus­
qu’au trente-cinquième degré , ou environ 7 
de latitude, ce qui lui donnerait en tout qua­
tre-vingt-treize degrés de longueur, si l’on 
avait fa it, jusqu’à présent, assez d’observa­
tions pour que nous fussions assurés qu’il 
n ’est interrompu par aucun endroit où l’ai­
guille décline de plus de deux degrés vers 
l’est ou vers l’ouest, Cet espace, ou cette 
bande sans déclinaison , peut surtout être 
interrompue dans le voisinage des continents 
et tles îles. Caron ne peut douter que la 
proximité des terres n’influe beaucoup sur la 
direction de l ’aiguille. Cette déviation dé­
pend des masses ferrugineuses qui peuvent 
se trouver à la surface de ces terres , et q u i, 
agissant sur le magnétisme général, comme 1 2 3

(1) De tous aos voyageurs , M. Eckberg et M. Le 
Gentil, savant astronome de l ’Académie des scien­
ce .s , sont ceux qui ont donné le plus d’allenlîon à 
l'inclinaison de l’aimant dans les régions qu’ils ont 
parcourues.

(2) Nous devons remarquer que , dans les articles 
de la déclinaison et de l’inclinaison de l'aimant, nous 
avons toujours compté les longitudes à l’est du mé­
ridien de Paris.

(3) Je dois observer ici que j’ai regardé comme mil­
les toutes les déclinaisons qui ne s’étendaient pas à 
deux degrés au-dessus de zéro , parce que les varia­
tions diurnes, et surtout les accidents des aurores 
boréales et des tempêtes, font souvent changer la di­
rection de l’aiguille de plus de deux degrés.

T h é o r ie  d e  l a  t e r r e . T'orne IV .

autant-de pôles magnétiques particuliers, 
doivent fléchir son cours, et en changer plus 
ou moins la direction : et si le voisinage de 
certaines côtes a paru, au contraire, repous­
ser l’aiguille aimantée , la nouvelle direction 
ded’aiguille n’a point été dans ces cas parti­
culiers l’effet d’une répulsion,, qui n’a été 
qu’apparente ; mais elle a été produite par 
le magnétisme général, ou par l’attraction 
particulière de quelques autres terres plus ou 
moins éloignées', et dont l’action aura cessé 
d’être troublée dans le voisinage de certai­
nes côtes dépourvues de mines de fer ou d’ai­
mant. Lors donc qu’à l’approche des terres 
l ’aiguille aimantée éprouve constamment des 
changements très-marqués dans sa déclinai­
son , 011 peut en conclure l’existence ou le 
défaut de mines de fer ou d’aimant dans ces 
mêmes terres , suivant qu’elles attirent ou 
repoussent l ’aiguille aimantée.

En général, les bandes sans déclinaison 
se trouvent toujours plus près des côtes 
orientales des grands continents, qué des 
côtes occidentales : celle qui a été observée 
dans la mer Atlantique e s t, dans tous ses 
points, beaucoup plus voisine des côtes orien­
tales de l’Amérique , que des côtes occiden­
tales de l’Afrique et de l'Europe ; et celle qui 
traverse la mer de l’Inde et la grande mer 
Pacifique , est placée à une assez petite dis­
tance à l’est-des côtes de l’Asie.

La bande sans déclinaison delà merdes In ­
des et qui se prolonge dans la mer Pacifique 
boréale , paraît s’étendre depuis environ le 
cinquante-neuvième degré de latitude sud , 
jusqu’au quarantième degré de latitude nord.

Il est important d’observer que sous la la­
titude boréale de dix-neuf degrés , ainsi que 
sous la latitude australe de cinquante-trois 
degrés , la bande sans déclinaison de la mer 
Atlantique, et celle de la mer des Indes , 
sont éloignées l’une de l’autre d’environ cent 
cinquante-sept degrés, c’est-à-dire de près 
de la moitié de la circonférence du globe. 11 
est également remarquable qu’à partir de 
quelques degrés de l’équateur, on n’a ob­
servé dans la mer Pacifique boréale aucune 
déclinaison vers l’ouest qu’on ne puisse rap­
porter aux variations instantanées et irrégu­
lières de l’aiguille.5 ceci joint à toutes les di­
rections des déclinaisons, tant de la mer At­
lantique que de la mer des Indes, confirme 
l’existence d‘un pôle magnétique très-puis­
sant dans le nord des terres de l’Amérique, 
et ce qui confirme encore cette vérité , c’est 
que la plus grande déclinaison orientale dans
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la mer Pacifique boréale, a été observée par 
le capitaine Cook , de trente-six degrés dix- 
neuf minutes , %ux environs de soixante-dix 
degrés de latitude nord, et du cent quatre- 
vingt-quinzième de longitude, c’est-à-dire 
à deux degrés , ou à peu près , au nord des 
terres de l’Amérique les plus voisines de 
l ’Asie. D’un autre côté , M. le chevalier de 
l’Angle a trouvé une déclinaison vers l’ouest 
de quarante-cinq degrés, dans un point de 
la mer Atlantique, situé très-près des côtes 
orientales et boréales de l’Amérique. C’est 
donc dans ces terres septentrionales du nou­
veau continent, que toutes les directions 
des déclinaisons se réunissent et coïncident 
au pôle magnétique , dont l'existence nous 
paraît démontrée par tous les phénomènes.

La déclinaison m'éprouve que de petites 
vicissitudes dans les basses latitudes, sur­
tout dans la grande mer de l’Inde, où l’on 
m’observe jamais qu’un petit nombre de de­
grés de déclinaison dans le voisinage de l ’é­
quateur , tandis que , dans les plus hautes 
latitudes de l’hémisphère austral, il paraît 
que la déclinaison de l’aiguille varie beau­
coup de l’est à l ’ouest, ou de l’ouest à l’est 
dans un très-petit espace.

La ligne, sans déclinaison, qui passe en­
tre Malaca, Bornéo, le détroit de la Sonde, 
se replie vers l’est, et son inflexion semble 
être produite par les terres de la Nouvelle- 
Hollande.

il y a , dans la mer Pacifique, une troi­
sième bande sans déclinaison , qui paraît s’é­
tendre depuis le septième degré de latitude 
nord, jusq’au cinquante-cinquième degré de 
latitude sud. Getté bande traverse l’équateur 
vers le deux cent trente-deuxième degré de 
longitude ; mais, à vingt-quatre degrés de 
latitude australe, elle parait fléchir vers les 
côtes occidentales de l’Amérique méridio­
nale , ce qui paraît être l’effet des masses fer­
rugineuses , que l’on doit trouver dans ces 
contrées , si souvent brûlées par les feux des 
volcans, et agitées parles coups de la fou­
dre souterraine.

La déclinaison la plus considérable qui ait 
été trouvée dans l’hémisphère austral, est 
celle de quarante-trois degrés six minutes , 
observée par Cook , en février 1773 , sous le 
soixantième degré de latitude, et le quatre- 
vingt-douzième degré trente-cinq minutes de 
longitude , loin de toute terre connue ; et la 
plus forte déclinaison qu’on ait trouvée dans 
l'hémisphère boréal, et, en même tem ps, 
la plus grande de toutes eelles qui ont été

remarquées dans les derniers temps , est 
celle de quarante-cinq degrés , dont nous 
avons déjà parlé, et qui a été observée par 
M. le chevalier de l’Angle , vers le soixante- 
deuxième degré de latitude, et le deux cent 
quatre-vingt-dix-sept ou deux cent quatre - 
vingt-dix-huitième de longitude, entre le 
Groenland et la terre de Labrador; elles sont 
tou tes les deux vers l’ouest, e t toutes les deux, 
ont eu lieu dans des endroits éloignés de l’é­
quateur d’environ soixante degrés.

Tels sont les principaux faits, tant pour la 
déclinaison que pour l’inclinaison, qu’offre 
ce qu’on a reconnu de l’état actuel des forces 
magnétiques , qui s’étendent de l’équateur 
aux pôles ; et si nous voulons tirer quelques 
résultats du petit nombre d’observations plus 
anciennes, nous trouverons que, depuis 1700, 
l’inclinaison de l’aiguille aimantée a varié en 
différents endroits; mais tout ce que l’on peut 
conclure de ces observations qui sont en trop 
petit nombre , c’est que les changements dé 
la déclinaison et de rinclinaison ont été iné­
gaux et irréguliers dans les divers points 
des deux hémisphères.

E t, pour ne considérer d’abord que les 
variations de la déclinaison, la plus grande 
irrégularité des changements qu’elle approu­
vés sur les différents point du globe , suffit 
pour empêcher d’admettre l’hypothèse de 
Halley, qui supposait dans l’intérieur de 
la terre , un grand noyau magnétique doué 
d'une sorte de mouvement de rotation, in­
dépendant de celui du globe, et qui, par sa 
déclinaison,produirait celle des aimants, pla­
cés à la surface delà terre. M. Épinus (l), qui 
d’abord paraissait tenté d’adopter l’opinion 
de Halley, a vu lui-même qu’elle ne pourrait 
pas s’accorder avec l’irrégularité des change­
ments de la déclinaison magnétique : au lieu 
du mouvement régulier d’une sorte de grand 
aimant imaginé par Halley, il a proposé 
d’admettre des changements irréguliers et 
locaux dans le noyau de la terre ; mais , in­
dépendamment de l’impossibilité d’assigner 
les causes de ces changements intérieurs, ils 
ne pourraient agir sur la déclinaison des ai­
guilles , qu'autantque les portions du noyau 
gagneraient ou perdraient la vertu magnéti­
que; et nous avons vu que les masses ferru­
gineuses ne pouvaient s’aimanter naturelle­
ment que très-près de la surface du globe, 
et par les influences de l ’atmosphère. 1

(1) Voyez l’ouvrage déjà cité de ce savant physi­
cien.
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Bèpuls 1580, la déclinaison de l’aiguille a 
varié dans les divers endroits de la surface 
du globe , d’une manière très-inégale : elle 
s’est portée vers l’est avec des vitesses très- 
différentes , non-seulement selon les tem ps, 
mais encore selon les lieux ; et ceci est d’au­
tant plus important à observer que ses mou­
vements ont toujours été très-irréguliers , et 
que, nous ne faisons ici aucune attention aux. 
petites causes locales qui ont pu la  déranger. 
Ces causes, dont les effets ne sont pas con­
stants, mais passagers, peuvent être de même 
nature que les causes plus générales du chan­
gement de déclinais on ; mais elles n’agissent 
qu’en certains endroits, où elles doivent dé­
tourner cette même déclinaison d’un grand 
nombre de degrés ,T j usqu’à la faire aller en 
diminuant, lorsqu’elle devrait s’accroître, et 
peuvent même tout à coup la faire changer 
de l’est à l ’ouest, ou de l’ouest à l’est. Par 
exemple , dans l’année 1618, la déclinaison 
était orientale de quinze degrés dans l ’île de 
Candie, tandis qu’elle était nulle à Malthe, 
et dans le détroit de Gibraltar , et qu’elle, 
était de six degrés vers l’ouest à Palerme et 
à Alexandrie ; ce que l’on ne peut attribuer 
qu’à des causes particulières et à ces effets 
passagers que nous venons d’indiquer.

La bande sans déclinaison , qui se trouve 
actuellement dans la mer Atlantique, gisait 
auparavant dans notre continent; en 1591 
elle passait à Narva, en Finlande , elle était 
en même temps bien plus avancée du côté 
de l’est dans les régions plus voisines de 
l’équateur, e t , par conséquent, il y a près 
de deux cents ans qu’elle était inclinée du 
côté de l’ouest, relativement à l’équateur 
terrestre, puisqu’elle n’a passé qu’en I60ü à 
Constantinople, qui est à peu près sous le 
mêmeméridien queNarva. Cette bande sans 
déclinaison est parvenue , en s’avançant vers 
l ’ouest, jusqu’au , deux cent quatre-vingt- 
deuxième degré de longitude , et à là latitude 
de trente-cinq degrés, où elle se trouve 
actuellement.,

En 1616, la déclinaison fut trouvée de cin­
quante-sept degrés à soixante-dix-huit degrés 
de latitude boréale, et deux cent quatre- 
vingt de longitude. C’est la plus grande dé­
clinaison qu’on ait observée ; elle était vers 
l’ouest, ainsi que les deux fortes déclinaisons 
dont nous devons la connaissance à M. le 
chevalier de l ’Angle et au capitaine Cook ; 
elle a eu également lieu sous une très-haute 
latitude, et elle a été reconnue dans un en­
droit peu éloigné de celui où M. de l ’Angle

D E S  M I N

a trouvé la déclinaison de quarante-cinq de 
grés , la plus grande de toutes celles qui ont 
été observées dans les derniers temps. Néan­
moins , dans la même année 1616, la bande 
sans déclinaison , qui traversait l’Europe , 
et qui s’avançait toujours vers l'occident , 
n ’était pas encore parvenue au vingt-unième 
degré de longitude , et dans des points situés 
à l ’ouest de cette bande , comme par exemple 
à Paris , à Rome, etc., l’aiguille déclinait vers 
l’est. Et cela provient de ce que les régions 
septentrionales de l’Amérique n’avaient pas 
encore éprouvé toutes les révolutions qui y 
ont établi le pôle magnétique que l’on doit y  
supposer à présent.

Quoi qu'il en soit, nous ne pouvons pas 
douter qu’il n’y ait actuellement un pôle 
magnétique dans cette région du nord de 
l’Amérique , puisque la déclinaison vers 
l’ouest est plus grande en Angleterre qu’en 
France , plus grande,en France qu’en Alle­
magne , et toujours moindre à mesure qu’on 
s’éloigne de l’Amérique, en s’avançant vers 
l’orient.

Dans l’hémisphère austral, l ’aiguille d’in­
clinaison , au rapport du voyageur N oël, se 
tenait perpendiculaire au trente-cinquième 
ou trente-sixième degré de latitude, et cette 
perpendicularité de l’aiguille se soutenait 
dans une longue étendue , sous différentes 
longitudes, depuis la mer de la Nouvelle- 
Hollande jusqu’à sept ou huit cents milles 
du cap de de Bonne-Espérance ( 1 ). Cette 
observation s’accorde avec le fait rapporté 
par Abel Tasman, dans son voyage, en 1642 ; 
ce voyageur dit avoir observé que l’aiguille 
de ses boussoles horizontales ne se dirigeait 
plus vers aucun point fixe, dans la partie de 
la mer voisine , à l’occident , de la-terre de 
Diémen ; et cela doit arriver en effet lorsqu’on 
se trouve sur un pôle magnétique. En comp­
tant donc sur cette observation du voyageur 
N oël, on est en droit d ’en conclure qu’un 
des pôles magnétiques de l’hémisphère aus­
tral était situé , dans ce temps , sous la lati­
tude de trente-cinq ou trenté-six degrés, et 1

ÉRAUX.

(1) Le capitaine Cook dit que l’inclinaison de l ’ai­
guille fut de 64 d. 36 m. les trois différentes fois qu’il 
relac ha à la Nouvelle-Zélande , dans une baie située 
par 41 deg. 5 min. 56 sec. de latitude, et 172 deg, 
0 min. 7 sec. de longitude. Il me paraît que l’on peut 
compter sur cette observation de Cook, avec d’autant 
plus de raison qu’elle a été répétée, comme l’on voit 
par son récit , jusqu’à trois fois différentes dans le 
même lieu , en différentes années. {V"oyez le second 
voyage de Cook, tome 3 , page 374.)



196 HI ST.  N A T .  D E S  M I N É R A U X .

que , quoiqu’il y eût une assez grande éten­
due en longitude, ou l’aiguille n’avait point 
de direction constante, on doit supposer, 
sur cette ligne, un espace qui servait de 
centre à ce pôle, et dans lequel , comme sur 
les parties polaires de la pierre d’aim ant, la 
force magnétique était la plus concentrée ; 
et ce centre était probablement l’endroit où 
Tasman a vu que Faiguille de ses boussoles 
horizontales ne pouvait se fixer.

Le pôle magnétique , qui se trouve dans 
le nord de l’Amérique, n’est pas le seul qui 
soit dans notre hémisphère; le savant et in­
génieux Halley en comptait quatre sur le 
globe entier , et en plaçait deux dans l’hé­
misphère boréal, et deux dans l’hémisphère 
austral. Nous croyons devoir en compter 
également deux dans chaque hémisphère , 
ainsi que noos l’avons déjà d i t , puisqu’on y  
a reconnu trois lignes ou bandes , sur les­
quelles Faiguille se dirige droit au pôle ter­
restre , sans aucune déviation.

De la même manière que les pôles d’un 
aimant ne sont pas des points mathématiques, 
et qu’ils occupent quelques lignes d’étendue 
superficielle, les pôles magnétiques du globe' 
terrestre occupent un assez grand espace ; et 
en comptant sur le globe quatre pôles magné­
tiques , il doit se trouver un certain nombre 
de régions, dans lesquelles Finclinaison de 
Faiguille sera très-grande, et de plus de 
quatre-vingts degrés.

Quoique le globe terrestre ait en grand 
les mêmes propriétés que l’aimant nous 
offre en petit, ces propriétés ne se pré­
sentent pas aussi évidemment, ni par des 
effets aussi constants et aussi réguliers sur 
le globe que sur la pierre d’aimant; cette 
différence entre les effets du.magnétisme 
particulier de l’aimant, peut provenir de 
plus d’unecause. Premièrement, de la figure 
sphéroïde de la terre ; on a éprouvé, en ai­
mantant de petits globes de fe r , qu’il est 
difficile de leur donner des pôles bien déter­
minés ; et c’est probablement en raison de 
sa sphéricité, que les pôles magnétiques ne 
sont pas aussi dislincts sur le globe terrestre, 
qu’ils le sont sur des aimants non sphériques. 
Secondement, la position de ces pôles ma­
gnétiques , qui sont plus ou moins voisins 
des vrais pôles de la terre, et plus ou moins 
éloignés de l’équateur, doitinfluer puissam­
ment sur la déclinaison dans chaque lieu 
particulier, suivant sa situation plus ou moins 
distante de ces mêmes pôles magnétiques , 
dont la position n’est point encore assez dé­
terminée.

Le magnétisme du globe, dont les effets 
viennent de nous paraître si variés, et même 
si singuliers , n’est donc pas le produit d’une 
force particulière, mais une modification 
d’une force plus générale, qui est celle de 
l’électricité, dont la cause doit être attribuée 
aux émanations de la chaleur propre du globe, 
lesquelles partant de l’équateur et des régions 
adjacentes , se portent, en se courbant et se 
plongeant sur les régions polaires où elles 
tom bent, dans des directions d’autant plus 
approchantes de la perpendiculaire , que la 
chaleur est moindre , et que ces émanations 
se trouvent dans les régions froides plus 
complètement éteintes ou supprimées. Or 
cette augmentation d’inclinaison, à mesure 
que .l’on s’avance vers les pôles de la terre, 
représente parfaitement l’incidence de plus 
en plus approchante de la perpendiculaire 
des rayons ou faisceaux d’un fluide animé 
par les émanations de la chaleur du globe , 
lesquelles, par les lois de l’équilibre , doivent 
se porter en convergeant et s’abaissant de 
l’équateur vers les deux pôles.

La force particulière des pôles magnéti­
ques , dans Faction qu’ils exercent sur l'in­
clinaison , est assez d’accord avec la force 
générale qui détermine cette inclinaison 
vers les pôles terrestres, puisque F une et 
l’autre de ces forces agissent presque égale­
ment j dans une direction qui tend plus ou 
moins à la perpendiculaire. Dans la décli­
naison , au contraire , Faction des pôles ma­
gnétiques se croise , et forme un angle avec 
la direction générale et commune de tout le 
système du magnétisme vers les pôles de la 
terre. Les éléments de Finclinaison sont 
donc plus simples que ceux de la déclinaison , 
puisque celle-ci résulte de la combinaison de 
deux forces agissantes dans deux directions 
différentes , tandis que l’inclinaison dépend 
principalement d’une cause simple, dans 
une direction inclinée et relative à la cour­
bure du globe. C’est par cette raison que 
Finclinaison parait ê tre , et est en effet plus 
régulière, plus suivie et plus constante que 
la déclinaison dans toutes les parties de la 
terre.

On peut donc espérer, comme je Tai d it, 
qu’en multipliant les observations sur l’in­
clinaison , et déterminant par ce moyen la 
position des lieux, soit sur te rre , soit sur 
m er, Fart de la navigation tirera du recueil 
de ces observations autant et plus d’utilité 
que de tous les moyens astronomiques ou 
mécaniques employés, jusqu’à ce jo u r , à la 
recherche des longitudes.
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TABLES
CONTENANT LES O BSERVATIO NS QUI ONT ÉTÉ FA ITES , DANS CES DERNIERS T E M P S ,

S U R  L A  D É C L I N A I S O N  I ) E  L ’A I G U I L L E  A I M A N T É E .

H É M I S P H È R E  B O R É A L .
MER ATLANTIQUE.

Nota . Les longitudes sont indiquées dans ces Tables, d’après le méridien de Paris , depuis 0 jusqu’à 
3ô0 degrés. ,

DECLINAISON
LA T ITU D ES. LO N G IT U D ES.

NOMS D A TES
DES VOYAGEURS. DES OBSERVATIONS.

D e F leurieu........................... 28 avril 1769. . .
G érard db Braiim............. ... . . . .....................
—  A bord de l ’Écareuil. . . En 1774.................

G érard de Brahm.................27 juillet 1771. .
26 juillet..............

— ■ A bord de l’Écureuil. . . En 1774. . . . . . .
G érard de Bhahm. . . . . .  28 juillet 1771. .

D e F leurieu. .................... ... 24 juin 1769. . . .
2 mai. . . . . . .
19 avril. . . . . .

-—  A bord de l ’Écureuil. . . En 1774. . . . . .
G érard de Braiim.............................. ................ . .

25 juillet 1771. . . 
D e F leurieu. . . . . . . . .  23 juin 1769. . . .
—  A bord de l ’Écureuil. . . En 1774................

D e F leurieu............. ... 22 juin 1769. . .
3 mai................. .

—  A bord de l ’Écureuil................................... . . .
D é F leurieu. .................... ... 20 juin.................
G érard de Brahm. . . . . .  . . . . . . . . . .
—  A bord de l’Écureuil. . . En 1774 . . . . .
D e F leurieu. . . . . . . . .  22 mai. . . . .  .
G érard de Brahm. . . . . .  . . . ....................

—  Au cap Florida. . ..............................................

Chappe. (A Vera-Crux). . . 15 mars 1769. . .
G érard de Brahm. . . . . .  ..............: . . . .

D e F leurieu. . . . . . . . .  28 avril 1769. . .
G érard de Brahm. ............. 28 juillet J  771. .
D e F leurieu.  .................... 28 avril 1769. . .
—  A bord de l'Écureuil. . . . En 1774............. ...
D e F leurieu.................... 27 avril 1769. . .
—  A bord de l ’Écureuil. . . En 1774. . . . . .

Chappe. . ....................  23 janvier 1769. .
D e F leurieu.................... ... - 26 avril 1769. . .

d. m. s. d. m. s. d. m. s.
0 0 0 — 14 45 0 _; v309 55 0
0 0 0 — 35 30 0 — 282 35 0
0 15 0 — 27 37 0 — 295 47' 0
0 45 0 — 14 31 0 ,307 9 0
0 45 0 — 34 38 0 — 283 38 0
1 30 0 — 33 25 0 __ 282 U !3
1 30 0 — 33 30 0 ._ 280 5 0
i 30 0 .—. 27 16 0 — 295 36 0
i 35 0 — 30 30 0 — 274 55 ü
2 0 0 — 28 40 0 — 275 55 0
2 0 0 — 27 40 0 — 276 35 0
2 0 0 — 32 15 0 _ 286 43 0
2 23 0 — 14 51 0 — 299 38' 0
2 24 0 — 14 2 2 0 — 306 0 0
2 30 0 — 14 27 0 — 303 44 0
2 42 0 — 32 40 0 _ 276 52 17
2 50 0 — 32 30 0 — 281 3 9
2 52 0 — 30 48 0 __ 286 5 0
3 0 0 — 14 22 0 __ 299 18 0
3 15 0 — 21 54 0 __ 295 16 0
3 27 0 — 27 47 0 __ 286 29 0
3 29 0 — 14 39 0 — 297 28, , 0
3 30 0 — 20 16 0 — 295 19 0
3 54 0 — 23 53 0 —- 287 13 0
4 0 0 — 27 20 0 — 276 35 0
4 45 0 — 18 54 0 — 295 11 0
5 10 0 — 20 0 0 — 285 42 0
5 24 52 —. 26 50 0 _L_ 276 35 0
5 59 0 — 29 40 0 _ 275 15 0
6 0 0 — 25 42 42 276 34 0
6 25 0 .— 24 25 0 __ 274 41 0
6 28 0 — 19 0 0 __ 276 22 0
6 47 0 —. 30 10 0 __ 275 5 0
OUEST.
0 0 0 — 14 45 0 — 309 55 0
0 0 0 — 35 38 0 -_ 284 51 24
0 21 0 — 14 44 0 _ 309 25 0
0 30 0 — 29 9 0 — 297 24 0
0 42 0 — 14 42 0 — 310 40 0
0 50 0 — 14 40 0 — 309 15 0
1 15 Ü _ 30 32 0 — 298 57 0
i 15 0 __ 18 4 0 — 315 17 0
i 15 0 — 14 45 0 — 313 49 0
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NOMS- DATES déclinaison
latitudes. longitudes.DES VOYAGEURS. DES observations. ouest.

d. ra s a. ill. s. d. m. S.

—  À bord de l'Écureuil. . . En 1774. . . . . . 1 30 0 — 15 H 0 _ 311 38 0
D e F leurieu....................... . 25 avril 1769. . . i 58 0 _ 14 47 0 _ 316 3 0

27 juin. 2 0 0 — 34 6 0 _ 289 54 0
18 avril................. 2 15 0 — 14 48 0 __ 317 20 0

CHAPPE................................. . 1 février 1769. . 2 31 0 — 15 12 0 _ 302 22 0
Gérard de Brahm.............. . 29 juillet 1771. . 3 0 0 — 37 6 0 _ 286 39 11

30 juillet.............. 3 0 0 37 44 0 — 287 27 28
3 0 0 —. 37 7 0 — 284 35 0

D uclos-Guyot..................... . En 1763................ 3 0 0 — 18 7 0 —1322 50 0
C ook et Bayli.................... . 30 août 1776. . . 3 17 10 :-- 1 14 0 — 331 33 0

3 19 40 — l 14 0 _ 331 33 0
Duclos-Guyot. . . . . . . . En 1763................. 3 30 0 — 13 25 0 _ 223 56 0

3 30 0 --: 1 58 0 — 331 59 0
D e F leurieu....................... . 29 juin 1769. . . . 3 37 0 — 36 34 0 __ 293 55 0
C ook..................................... . 30 août 1776. . . 3 53 0 _ 0 51 0 _ 330 25 0
—  A bord de l’Écureüil. . . En 1774 ............. 4 0 0 _ 31 58 0 _ 302 3 0
CïîAPPE.................................. 8 février 1769. . . 4 7 0 — 14 53 0 _ 295 10 0

2 février. . . . . . . 4 20 0 _ 15 n 0 _ 300 35 0
C ook et Bayli. ................ . 31 août 1776. . . 4 25 0 0 7 0 _ 330 35 0
W allis...........................■. . Il avril 1768. . . 4 30 0 _ 21 28 0 _ 320,58 . 0
C arte REt............................. . 15 février 1769. . 4 35 0 __ 6 28 0 _ 324 55 0
C oók et Bayli. ............. ... . 31 août 1776. . . 4 42 0 — 0 57 0 _ 330 35 0

■ 4 45 0 —1. 0 7 0 _ 330 35 0
Chevalier de l’A ngle. . . . En août 1782. . . 4 45 0 _ 57 30 0 _ 285 20 0
W allis. . . . . . . . . . . . 8 avril 1768. . . . 4 48 0 — 15 4 0 _ 323 5 0
Cook. . .............................. „ 31 août 1776. . . 4 49 0 _ 0 7 0 _ 330 35 0
Bougainvillb....................... . En 1766. . . . . . 4 50 0 ._ 14 54 0 _ 331 20 0
Cook. . .............................. . 31 août 1776. . . 4 52 0 —. 0 51 0 _ 330 25 0
D e F leurieu. . . . . . . . . 30 juin 1769. . . . 4 53 0 — 37 27 0 _ 293 46 0
C ook et Bayli.................... . 31 août 1776. . . 4 53 0 — 0 7 0 _ 330 35 0

30 août................. 4 56 40 — I 14 0 331 33 0
31 août/ . . . . . 4 59 0 — 0 51 0 _ 330 25 0

G érard de Brahm. . . . . 5 0 0 _ 38 30 0 _ 286 5 0
31 juillet 1771. . . 5 0 0 _ 38 36 0 _ 288 32 9
1 août. . . . . . . 5 0 0 — 38 34 0 _ 289 36 !
2 août.................... 5 0 0 — 38 34 0 _ 291 15 44
4 août.................... 5 0 0 38 48 0 ■_ 294 46 31

Duclos-G uyot..............* . . En 1763. . . . . . 5 0 0 4 23 0 __ 333 6 0
5 0 0 _ 2 10 0 ___ 331 30 0
5 0 0 _ 22 41 0 _„ 321 38 0

C ook. ................................. . 30 août 1776. . . . 5 0 31 _ i 14 0 _ 331 33 0
3 août. . . . . . . 5 5 0 _ 0 51 0 ;_ 330 25 0

—  A bord de l'Écureuil. . . En 1774. . . . . . 5 15 0 _ 34 33 0 _ 305 9 0
Cook. ................................. . 31 août 1776. . . . 5 15 30 _ 0 51 0 __ 330 25 0
Cook et Bayli.................... . 30 août. . . . . . 5 21 20 _ 1 14 0 _„ 331 33 0
D uclos-Guyot. ................. En 1763................ 5 30 0 ._, 26 5 0 _ 320 56 0
Cook..................... ................ . 31 août 1776. . . . 5 34 40 _ 1 14 0 _ 331 33 0

5 35 0 _ 0 7 0 _ 330 35 0
30 août..............* 5 35 10 _ l 14 0 __ 331 33 0

Carteret....................... 10 octobre 1766. . 5 36 0 _ 6 34 0 __ 335 54 0
—  A bord de l'Ecureuil. . . En 1774. . . . . . 5 45 0 — 18 52 0 _ 317 2 0
Bougainville...................... . En 1766. . . . . . 5 45 0 — 19 16 0 _ 329 37 0
Cook et Bayli.................... . 30 août 1776. . . . 5 46 50 _ 1 14 0 331 33 0
Bougainville. . ................. . En 1766. . . . . • 5 50 0 i_ 17 8 0 _ 330 18 0
Cook et Bayli. ................. . 3 1 août 1776. . . . 5 54 0 _ 0 51 0 330 25 0
Bougainville. . . . . . . . . E h 1766. . . . . . 5 55 0 _ 13 10 0 _ 332 2 0
C ook et Bayli............. ... . . 31 août 1776. . . * 5 56 0 _ 0 51 0 330,25 a
Carteret. . ....................  . . 26 février 1769. . • 6 0 0 _ 23 54 0 _ 829 20 0
Bougainville. . . . . . . . . En 1766. . . . . . 6 0 0 _ 24 13 0 _ 329 19 0
—  A bord de l’Écureuil. . . En 1774............. • 6 0 0 _ 36 15 0 ,_, 307 18 0
Bayli. . . . . . . . . . . . 30 juin 1780. . . . 6 8 0 _■19 44 0 — 329 55 0
Carteret.................... ... . . . 16 février 1769. . 6 9 0 _ 8 3 0 _, 333 17 0
Cook........................ ... . 30 août 1776. . . * 6 10 0 — 2 5 0 332 5 Û



S U R  L ’A I G U I L L E  A I MAN T É E .

MOMS D A TES .... . D ECLINAISON
. ix v a x u  latitudes.

DES VOYAGEURS. DES OBSERVATIONS. OUEST.
<1. ni. s. d. ni. s.

Carteret. . . . “ . . . . . .  21 février 1769. . 6 1 2 : 0 .—  14 39 0 
Cook. . . . . . . . . . . .  , 30 août 1776. . . 6 12 40 —  1 14 0
Bayli. . . . . . . . . . . . .  1 juillet 1780. . . 6 19 0 —  21 4 0 •

12 juin. . . . . .  6 2 1 0  — 3 31 0 '
30 août 1 7 7 6 . * .  6 24 0 — 2 5 0 *

Cook. . . . . . . . . . . . .  30 août J 776. . . 6 33 45 — 2 5 0 ■
Carteret. . . . . . . .  . . .  11 octobre 1766. . 6 40 0 — 6 41 0 ■
Cook et Bayli. . . . . . . . 31 août 1776. . .  6 4 1 0  —■ 0 51 0 *

30 août. . . . . .  6 45 0 — , 2  5 0 ■
Carteret. . . . . . . . . . .  19 février 1769. . 6 48 0 —  12 6 0
Cook et Bayli. . . . . . . .  29 août 1776. . . 6 49 0 —  2 G 0

30 août.................. 6 56 0 — 2 5 0 ■
Duclos-Guyqt. . . . . . . .  En 1763. .. . . . .  7 0 0 — 28 10 0
Carteret. . ....................... . . 10 février 1769. . 7  2 0 —  2 39 0 •
Bayli. 27 juin 1780. . . . 7 8 0 — 15 11 0 ■

20 juin. . . . . .  7 10 0 — 9 4 0 •
13 juin. . . . . .  7 18 0 —  4 12 0
8 juillet. . . . . .  7 18 0 —  29 24 0

D ucxos-Guyot. . . . . . . .  En 1763. . . . .  * 7 30 0 —  26 5 0
-— A bord de lOÉeureuil. . . En 1774. . . . . .  7 30 0 —  21 46 0
C ook..  . . . . . . . . . . . .  29 août 1776. , ,  7 38 0 -  2 23 3 0 '

1 42 0 — 2 40 0 ■
Bayli. . . . . . . . . . . . .  4 juillet 1780. . . 7 55 0 —  25 18 0 ■

19 août 1776. . . .  7 56 30 — 2 40 0
C ook. .  . . . . . . . . .  . . .  5 juin 1780» . . .  7 58 30 -  5 10 0 ■

27 août. . . . . .  7 58 30 —  3 30 0
Bayli. . . . . . . . . . . . . 25 juin 1780. . . .  7 9 0 —  12 41 0
C arteret. . . . . . . . . . .  En septemb. 1766. 8 ■ 0 0 —  15 0 0 -
Bougainville. . . . . . . . .  En 1766. . . . . .  8 0 0 —  3 0 0
Duclos-Guyot. . . . . . . .  En 1763. . . . . . 8  0 0 —  9 22 0 -

8 0 0 — 11 6 0 -
C ook et Bayli. . . . . . . .  26 août 1776. . . 8 2 0 —  3 59 0
Bayli. . . . . . . . . . . . .  22 juin 1780. . . .  8 5 0 — 9 37 0 -

6 juillet. . . . . .  8 5 0 —  27 48 0 ■
C ook et Bayli. . . . , . . .  26 août 1776. . . . 8 5 0 — 3 45 0 -

29 août. . . . . .  8 7 0 — 2 40 0 -
C ook. . . . . . . . . .  . . . î 5 août l776 . . .  8 9 27 — H 51 0 -

26 août.................   8 13 0 —  3 37 0 ■
8 15 0 — 3 45 0 -

Bayli. . 1 . . . . . . . . .  . 15 juin 1780. , . . 8 15 0 —  5 11 0 -
25 août 1776. , . .  8 15 0 — 4 23 0 -

Bougainville. . . . . . . . .  En 1766................. 8 15 0 —  1 45 0 -
C arteret................................. 22 septemb. 1766. 8 20 0 — 16 34 0 *
W allis. . . . . . . . . . . .  24 septemb. 1766. 8 20 0 — 14 53 0 -
C ook. . . . . . . . . . . . .  25 août 1776. . . .  8 20 28 — 4 23 0 -
C arteret. . . . . . . . . . .  8 novembre 1769. 8 25 0 —  1 56 0 -
C ook. . . . . . . . . . . . .  26 août 1776. ,  . 8 27 0 —  3 45 0 -
C happe. . . ...........................  13 janvier 1769. . 8 27 0 ■— 23 12 0 *
C ook et Bayli. ....................27 août 1776. . .  . 8 28 20 —  3 37 0 -
G érard de Brahm. ............. 3 août 1771. . . .  8 30 0 —  39 3 0 -

5 août. .................  8 30 0 —  39 36 0 ■
6 août. . . . . . .  8 30 0 — 39 37 0 •
7 août.. . . . . . .  8 30 0 -  40 H  0-

8 30 0 ~  39 0 0-
Cook et Bayli....................... 26 août. . . . . .  8 30 0 —- ' 3 59 0 •
— A bord de l'Écureuil. . . En 1774. . . . . .  8  30 0 -  23 24 0
D uclos-G uyot. . . . . . . .  En 1763. . . . . .  8 30 0 —  13 31 0
Cook. . . . . • ................. . , 27 août 1776. . . .  8 30 0 —  3 59 0

8  30 15 — 3 37 0
8  31 0 — 3 59 0
8  34 0 — 3 37 0

26 août 1776. . . .  8  35 0 — 3 59 0
8  36 0 — 3 45 0

199

l o n g i t u d e s .

33120 0
■ 331 33 0 

319 20 0 
361 19 0

■ 332 5 0
332 5 0

■ 336 0 0
■ 330 25 0
■ 332 5 0

333 1 o 
33245 0

• 332 5 0
330 30 0

• 328 37 0
■ 323 35 û 
•330 5 0

331 35 0
315 55 0

• 320 56 0
• 317 48 0
■ 332 59 o
• 333 25 0
• 317 21 o

333 25 0 
•3 3 1 5 5  0
• 334 15 0
• 325 49 0

334 35 0
338 58 0

• 334 51 o
■ 334 57 o

335 9 o 
328 49 0
316 33 0 
335 i 0

■33425 0
333 30 0
334 15 0
335 l 0
331 9 0
336 33 0
339 0 0
335 6  0
333 45 0
336 33 0
337 19 *0

■ 335 1 0
• 330 0 0

334 15 0 
293 9 3 4
296 13 51
297 22 35
298 59 32

• 290 53 0
■ 332 9 0 
■324 U 0
• 334 55 0

335 9 0
334 15 0
335 9 0

■ 334 15 0  
335 9 0 ,

• 335 I 0



200 O B S E R V A T I O N S

NOMS D ATES DÉCLINAISON
latitudes. longitudes.DES VOYAGEURS. DES OBSERVATIONS. OUEST.

d. m. s. d. m. s. d. m. Se
Carteret.............................. . 8 novembre 1769. 8 37 0 — 3 45 0 — 338 II 0

C oor et Baylu . . . . . . . 8 octobre 1768, . 8 39 0 _ 7 58 0 — 335 22 0

27 août 1776. . . 8 40 40 — 3 37 0 _ 334 15 0

Bougainville...................... Eu 1766. . . . . . 8 45 0 — 27 18 0 __ 327 12 0

C ook et Bayli................ ... . 18juin 1780. . . . 8 51 0 — 7 19 0 — 329 45 0

26 août 1776. . . 8 52 0 — 3 45 0 — 335 1 0

G erard de Brahm. . . . . . 8 août 1771. . . . 8 52 0 — 40 43 0 — 300 46 52
C ook et Bayli. . . . . . . . 26 août 1776. . . 8 58 0 — 3 45 0 — 335 1 0

G érard de Brahm.............. . 9 août 1771. . . . 9 0 0 — 41 13 0 — 302 29 35
10 août 1771. . . 9 0 0 — 41 27 0 — 304 30 13
1 1  août. . . . . . 9 0 0 __ 41 27 0 — . 305 20 53

9 0 0 _ 41 0 0 .— 300 35 0

D uclos-Guyot. . . . . . . . En 176 3............... 9 0 0 — 15 33 0 334 39 0

Rosnevet.............................. . En 1773................ 9 0 0 — 0 13 0 — 338 59 0
Cook et Bayli. ................. . 25 août 1776. . . . 9 1 45 — 4. 23 0 — 336 33 0

26 août. . . . . . . 9 2 & — 3 45 0 __ 335 1 0
25 aoûi.............. ... 9 2 17 — 4 23 0 — 336 33 0

C ook............... ... . 25 août 1776. . . 9 5 8 _, 4 23 0 — 336 33 0
26 août. . . . * . 9 10 0 _ 3 59 0 — 335 9 0

Bayli. . . . . . . . . . . . . 10 juillet 1780. . 9 il 0 30 28 0 — , 315 39 0
27 août 1776. . . . 9 13 15 — 3 37 0 — 334 15 0
I l août. . . . . . 9 15 0 — 15 25 0 — 333 59 0
25 août.................. 9 15 30 — 4 23 0 — 336 33 0

, 13 août. . . r . , 9 16 0 ■_ 12 21 0 — 333 41 0
9 16 20 _ 12 22 0 — 333 50 0

C ook. ................................ 18 août 1776. . . 9 17 33 _ 8 55 0 — 334 45 0
9 25 40 _ 8 55 0 — 334 45 0

Bayli. ................................ . 29 août................. 9 26 0 — 1 2 8 0 — 333 45 0
C ook. . . . .  . . . . . . . 13 août 1776. . . 9 28 0 —. 13 32 0 — 333 50 0
D uclos-G uyot..................... . En 1763................ 9 30 0 — 13 31 0 — 334 55 0.
C ook......................... . . . . . 13 août 1776. . . 9 31 6 ) — 13 32 0 — 333 50 0

21 août. . . . ' . * 9 31 15' 6 33 0 — 338 33 0
P hipps. . . . . . . . . . . . . 29 juin 1773. . . . 9 34 0 — 78 2 0 — 5 25 0
C ook........................... ... . 4 août 1776. . . . 35 23 — 12 21 30 — 333 45 30
C ook et Bayli. ................ . 14 août 1776. . . 9 39 0 —, 8 55 0 — 334 45 0

18 août................. 9 43 0 _ 1 2 22 0 — 333 50 0
14 août................. 9 44 0 _ 6 29 0 — 337 30 0
22 août 1776. ... 9 48 0 _ 12 21 0 — 333 41 0
14 août. . . . . . 9 50 0 — 15 25 0 — 333 59 0
11 août. . . . . . 9 51 40 _ 6 9 0 — 338 25 0
22 août. . . . . . 9 52 0 _■ 15 25 0 — 333 59 0
21 août. . . . . . 9 52 5 _ 8 55 0 — 334 45 0
14 août. . . . . . 9 52 40 _ 12 22 0 — 333 50 0
21 août................. 9 53 20 _ 8 55 0 — .334 45 0
11 août. . . . , . 9 54 0 _ 15 25 Ü — 333 59 0
21 août................. 9 55 10 — 8 55 0 — 334 45 0
18 août................. 9 56 0 _ 8 55 0 — 334 45 0

G érard de Brahm. . . . . 15 août 1771. . . 10 0 0 41 37 0 — 311 0 53
10 0 0 _ 42 0 0 — 304 5 0

—1 A  b o r d  d e  TÉcureuil. . . En 1774................ 10 0 0 __ 24 25 0 — 325 33 0
10 0 0 — 37 58 0 — 317 8 0

C hevalier de lA ngle'. . . . 7 août 1782. . . . 10 0 0 _ 59 48 0 —- A la vue du
cap Cliurchil.

Bayli..................................... . 14 juillet 1780. . 10 î 0 — 35 25 0 — 315 59 0
Cook........................ ... . 6 juillet 1780. . .. 10 5 6 — 27 48 0 — 316 35 0
P hipps. . . . . . . . . . . . . 29 juin 1773. . . . 10 10 0 :— 78 2 0 —* 5 25 0
Cook et Bayli. . . . . .  . . 11 août 1776. . . 10 i l 0 — 15 25 0 — 333 59 0

10 aoÉit. . . .  . . 10 12 0 — 19 35 0 — . 336 56 0
Bayli. . . . . . . .  . . . . . 12 juillet 1780. . 10 16 0 — 36 15 0 •— 315 35 0
Cook. ................. .................... . 22 août 1776. . . 10 19 6 — 6 9 0 — 338 25 0

21 août. . . . . . 10 19 19 _ 6 33 0 — 338 33 0

Rosnevet. . . . . . . . . . . En 1773. . . . . . 10 25 0 — 5 27 0 — 339 59 0
D uclos-G uyot. . . . . . . . En 1763. . . . . . . 10 30 0 — 23 45 0 — 336 45 0



NOMS 1 DATES ; . déclinaison
DES VOYAGEURS. DES OBSERVATIONS. O UEST. LATITUD ES. LON GITUD ES.

4. m. s. d. m. s. <L m. s»
Chevalier de l’A ngle. . . . 8 août 1782. . . 10 30 0 — 59 13 0 —* a la vue du

cap Churchii
Cook. . . . . . . . . . . . .  10 août 1777. . . 10 33 0 —  16 37 0 '  333 45 0

1 octobre 1768. 10 37 0 — 14 6 0 —  335 25 0
i l  août 1776.... . 10 38 22 —  15 25 0 —  333 59 0
10 août. . . . .  . 1 0 47 20 — 16 37 0 —  334 45 0

De-Fleurïeu. . . . . . . . .  3 avril 1769. . . 10 55 0 —  17 33 0 —  339 45 0
G érard de Brahm. . . . . - 16 août 1771. . . 11 0 0 —■ 42 22 0 —  313 23 54

11 0 0 —  42 30 0 .rr- 311 5 0
D üclos-Gvjyot. . . . . . . .  E h i 763. . . . . .  Il 0 0 —  30 14 0 —  337 3 0
Rosnevet. . . . . . . . . . .  En 17 7 3 ............. 11 0 0 —  4 30 0 —- 340 36 0

, Il 0 0 — 10 13 0 —  336 47 0
—  A bord de l ’Ecureuil. . . En 1774. . . . . .  Il 0 0 —  25 48 0 —  327 33 0
C ook et Bayli. . . . . . . .  11 août 1776. . Il 1 0 — 15 42 0 —  334 J3 0
Bayli. . . . . . .  ----- . . .  16 juillet 1780. . . Il 10 0 —  36 5 0 —  316 35 0
C ook. . ................ ... 22 août 1776. . . Il 13 7 —  6 29 7 — .337 30 0
Carteret. .. . . . . . . . . .  21 septemb. 1766. II 14 0 —  17 19 0 ■—  335 16 0
Rosnevet. . . . . . . . . . .  En J 7 7 3 . > . . I l  15 0 — ^3 45 0 —  340 35 0
C happe. . . . . . . . . . . .  20décembre 1768. i l  20 0 —  31 56 0 —  544 0 0
Cook et Bayli. „ .................21 août 1776. . .  Il 24 40 —  8 55 0 —  334 45 0
Bougainville. . . . . . . . .  En 1766. . . . . .  i l  30 0 —  33 46 0 —  333 10 0
W allis. . ..........................   . 21 avril 1768. . . i l  34 0 — 33 55 0 —  325 35 0
Cook et Bayli. . . . . . . .  10 août 1776. . . H 37 0 — 16 37 0 —  334 45 0
Bayli. . . . . . . . . . . . .  25 août 1776. . . U 40 0 — 17 48 0 —  333 29 0

22 août. . . . . . .  î!  42 0 —  6 29 0 —  337 30 0
Duclos-Guyot. . . . . . . .  En 1763. . . . . .  i l  45 0 — 31 13 0 —  336 30 0
P hipps. . . . . . . . . . . . .  28 juin 1773. . . i l  56 0 —  80 30 0 — 12 49 0
Cook. . . . . . . . . . . . . .  22 août 1776. . . 1 1  57 0 — 6 29 0 _  337 30 0
G érard de Brahm. . . . . .  17 août 1771. . . 12 0 0 .— 43 45 0 —  316 2 47

12 0 0 —  43 40 0 —  314 25 0
De F leurïeu. . . . . . . . .  10 avril 1769. . . 12 0 0 —  14 26 0 —  337 35 0
D uclos-G uyot. . . . . . . . Eh 1763. . . . . .  12 0 0 —  32 24 0 —  335 31 0
Cook. . . . . . . . . . . . .  22 août 1776. . . 12 12 0 —  6 29 0 —  337 30 0
D e F leurïeu. A File de Corée. 4 avril 1769. . . 12 15 0 —  14 40 0 —  340 H 0
D uclos-G uyot.............. ... En 1763. . . . . .  12 15 0 —  31 12 0 .— 335 48 0
P hipps. . . . . . . . . . . . .  29 juin 1773, . . 12 16 0 —  78 2 0 —  5 25 0

31 juillet. . . . .  12 24 0 — 79 44 0 —  7 26 0
C ook et Bayli. . . . . . . .  18 août 1776. . . 12 24 20 —  8 55 0 —  334 45 0

U août. . . . .1 2  25 0 —  15 42 0 —  334 13 0
Duclos-G uyot. . . . . . . .  En 1763. . . . . .  12 30 0 — 31 10 0 —  335 9 0
Bougainville. . . . . . . . .  En 1766.............. .1 2  30 0 —  35 46 0 —  335 22 0
—  A bord de l ’Écureuil. . . . En 1774. . . . . .  12 30 0 —  27 30 0 —  329 38 0
C ook et Bayli. . . . . . . .  22 août 1776. . . 12 33 0 — 6 29 0 —  337 30 0
P hipps. . . . . . . . . . . . .  29 juin 1773. . . 12 36 0 — 78 2 0 —  5 55 0
Cook. . . .............................. i l  août 1776. . . 12 39 0 — 15 42 0 —  334 13 0
P hipps. . . . . . . . . . . .  26 juillet 1773. , 12 47 0 —  80 18 0 —  9 47 0
G érard de Brahm. . . . . .  18 août 1771. . . 13 0 0 — 44 30 0 —  319)30 38

19 août. . . . . .  13 0 0 — 44 52 0 —  32t 47 36
13 0 0 —  44 30 0 —  317 5 0

D e F leurïeu. . . . . . . . .  20 juillet 1769. .1 3  0 0 —  38 10 0 —  329 6 0
Carteret. . . . . . . . . . .  17 septemb. 1766. 13 0 0 — 24 33 0 —  338 13 0
Chappe. . . . . . . . . . . .  31 décemb. 1768. 13 0 0 — 30 12 0 —  344 14 0
D uclos-Guyot. . . . . . . .  En 1763. . . . . .  13 0 0 — 26 42 0 —  337 25 0

13 0 0 — 24J 25 0 —  337 34 0
Cook. . . . . . . . . . . . .  8 août 1776. . . 13 11 0 — 19 45 0 —  326 56 0

13 14 0 —  19 46 0 —  337 32 0
Bougainville. . . . . . . . .  En 1766. . . . . .  13 15 0 —r 36 7 0 —  338 14 0
— ‘A bord de l’Écureuil. . . . En 1774. . . . . .  13 15 0 —  39 18 0 —  318 29 0
D e F leurïeu. . . . . . . . .  2 i juillet 1769. . 13 19 0 — 38 20 0 —  329 22 0
Bayli. . . . . . . . . . . . .  17 septemb. 1776. 13 19 0 — 0 22 0 —■ 343 15 0
C o o k . . . . . . . . . . . . .  8 août 1776. . . 13 20 20 — 19 42 0 —  336 56 0
Bayli..................................   8 septemb. 1776. 13 21 0 — 4 ,17 0 —  343 45 O
Carteret. . . . . . . . . . .  3 mars 1769. . . 13 26 0 —  32 33 0 — .334 0 0

T héorie de la terre. T o m e  I V .  26
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202 o b s e r v a t i o n s

NOMS
DES VOYAGEURS.

— A bord de FÉcureuil. . .
Cook. ......................... .... . . . .
C arter et. ( Entre les îles de 

Tcreère et Saint-Michel ). . 
C ook et Bayet. ........................

G érard de Brahm. . . . '. •

-— A bord de l’Écureuil. . . 
D uclos-G uyot. . . . . . . .
C happe . . .....................................
"Wallis. . . • • . . . .  • • .
Ch appe . .........................................
C ook. .................................
W allis. .. . . * . . , • • • •
D e F leürieu ................ ....
Ch appe . . . . . . . . .  • . .
Cook. ...................................... .... .
W a llis . . . . . . . . . . . .
C ook. . . . . . . . . . . . .
D e F leuRie u . . . . . . . . .
C ook. . . . . . . . . . .  . .
C arteret. . . . . . . . . • •
P h ip ps . ............................................
C arteret. .....................................
D e F leürieu . . . . . . . • 
G érard de Brahm . . . . . .

•— A bord de FÉcureuil. . .

C ook et Bayli, 
C arteret. . . 
Ba y l i. . . . .

C ook. . .........................................
Carteret................................. ...  .
C ook. . . . . . . . . . . . .
D e F leürieu . . . . . . . . .
C ook. .  ̂ .
— A bord  de FÉcureuil. . . 
D e F l e u r i e ü .- . . . . . . . .

C h appe ..............................................
G érard, de Brahm.

C a r t e r e t . . . , ................. ....  .
D e F ï̂ F rieu . , . . . . . • • 
— A "bord de FÉcureuil. . . 
D uclos-G uyot. . , . . . • . 
D e F leürieu. . . . . . . . .

P h ip ps . . . . . . . . . . .
D e F leürieu..................... ...  . .
C ook. . . . . . . . . . . . .
D e F leürieu ..................... . . .
P h ip p s . . . . . . . . . . . . .
Bayli. . . . . . . . .  • .
C arteret.
D e F leürieu. . . ■ . . .. * •

DATES
DES OBSERVVrîOHS.

déclinàion

OUEST, 
d. m. s.

LATITUDES, 

d. m. s.

LONGITUDES. 

J. m. s.

En 1774................. 13 30 0 _ 28 50 0 331 55 0
8 août 1276. . . 13 36 0 — 19 35 0 — 336 56 0

4 mars 1769. . . 13 43 0 ___34 2 0 335 3 0
8 août 1776. . . 13 52 0 —. 20 30 0 __ 337 32 0
3 août. . . . . . . 14 0 0 —, 28 30 0 — 340 35 0

22 août 1771. . . 14 0 0 45 34 ■ 0 — 326 51 0
14 0 0 — 45 30 0 327 35 0

En 1 7 7 4 .............. 14 0 0 — 30 37 0 — 334 11 0
En 1763. . . . . . 14 0 0 — 33 56 0 336 34 0

5 janvier 1769. . 14 7 0 — 27 46 0 — M2 54 0
8 septemb. 1776. 14 10 0 — 32 35 0 — 340 55 0
7 janvier 1766. . 14 13 0 27 27 0 342 18 0
8 août 1776. . . 14 19 0 ._ 20 30 0 — 337 32 0
3 août 1766. . . 14 23 0 __ 28 30 0 __ 340 35 0

28 août 1769. . . 14 23 0 _. 31 41 0 340 21 0
1 janvier 1769. . 14 25 0 — 29 29 0 — 343 22 0
8 août 1776. . . 14 30 0 — 20 30 0 — 337 32 0

23 avril 1768. . . 14 20 0 36 15 0 329 4 0
8 août 1776. . . 14 35 0 20 30 0 337 32 0
8 août 1769. . . 14 38 0 34 35 0 — 337-43* 0
3 août 1776. . . 14 41 20 — 28 30 0 — 340 35 0
5 mars 1769. . . 14 53 0 _ 35 30 0 .— 335 39 0
2 juillet 1773. . 14 55 0 — 78 22 0 — 6 43 0
6 mars 1769. . . 14 58 0 — 36 46 0 .—. 336 12 0

12 août 1769. . . 14 0 0 .— 32 33 0 .— 340 24 0
23 août 1771. . . 15 0 0 — 46 28 0 — 328 10 51

15 0 0. _ 46 28 0 — 324 45 0
En 1774. . . . . . 15 0 0 __ 32 38 0 --- 336 15 0

15 0 0 _ 35 42 0 — 341 2 0
15 0 0 _ 40 27. 0 _ 314 26 0

6 août 1776. . . •15 4 0 — 23 54 0 __ 339 15 0
6 mars 1769. . . 15' 6 30 _ 36 46 0 — 336 12 0

23 juillet 1780. . 15 7 0 — 38 41 0 — 320 19- 0
21 juillet, . , . . 1,5 9 0 _ 38 10 0 '_ 320 15 Û
22 juillet.............. 15 11 0 _. 38 25 0 — 320 16 0

6 août 1776. . . 15 12 0 _ 23 54 0 — 339 15 0
6 mars 1769. . . 15 15 0 _ 36 46 0 336 22 0
6 août 1776. . . 15 20 0 23 54 0 — 339 15 0
1 septemb. 1768. 15 28 0 __ 31 7 0 __ 344 53 0

En septemb. 1768. 15 30 0 32 33 0 _ 340 46 0
En 1774.. . . . . 16 30 0 _ 28 50 0 331 55 0
18 juillet 1769. . 15 36 .0 39 25 0 _ 326 11 0
7 septembre. . . 15 36 0 __ 33 40 0 — 345 50 0

12 juillet. . . . . 15 43 0 _ 28 33 0 __ 341 29 0
4 septembre. . . 
8 j a n v i e r  1769. .

24 août 1771. . .

15 56 O _ 32 43 0 — 340 52 0
15 57 0 26 26 0 _ 339 0 0
16 0 0 ___ 47 29 0 — 330 16 0
16 0 0 _ 47 29 0 __ 327 55 0

4 septemb. 1766. 16 0 0 32 34 0 — 340 0 0
8 septemb. 1769. 16 0 0 — 34 21 0 — 345 48 0

En 1774. . . . . 16 0 0 _ 39 47 0 344 21 0
En 1763. . . . 16 0 0 47 43 0 ___ 346 3 0

2 août. . . . . . 16' 5 0 _, 37 40 0 __ 331 27 0
5 août. . . . .  . 16 20 0 ___ 35 26 0 335 15 0
6 juin 1773. . 16 22 0 __ 52 20 0 _ 356 35 J0

11 septemb. 1769. 16 22 0 __ 35 30 0 _ 349 33 0
En septemb. 1768. 16 30 0 32 33 0 340 46 0

9 juillet 1769. . 
6 juin 1773. . . 

27 juillet 1780. . .

16 30 0 _ 42 17 0 — 314 35 0
16 38 0 — 52 20 0 — 356 35 0
16 43 0 — 44 24 0 — 323 45 0

28 mars 1769. . . 16 46 0 39, 9 0 — 318 33 0
29 mars 1769. . . 16 49 0 — 37 • 42 0 — 341 35 0
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204 O B S E R V A T I O N S

NOMS
DES VOYAGEURS.

DATES DÉCLIN A ISO N

DES OBSERVATIONS. OUEST.
LA TITU D ES. LONGITUDES.

d. m. s. d. m. s. d. m» s.
K erguelen. ........................  . En 1767. . . . . . .  19 0 0 — 54 39 0  — 352 24 0
D uclos-G uyot................... . En 1763. . . . . . .  19 0 B — 42 50 0 — 339 59 0

19 0 O — 48 54 . 0 — 351 20 0
19 '0 0 -  49 3 0 — 352 6  0

Carteret. . . . . . . . . . .  3 septemb. 1766. 19 4 0  —  38 36 0  —- 343 55 0
P h ip p s . . . . . . . . . . . . .  19 juin 1773. . » . 19 11 0  —  62 30 0  —  357 31 0
C iiappe . (ACadix.). . . . . .  28 octobrel766. .1 9  12  0 — 36 31 0 — 351 17 0
— A bord de l’Ecureuil. . . . En 1774................. 19 13 0 — 45 23 0 — 347 7 0
Courtanvaux. (Au Havre-de-

Grâce.). . . . . . . . . . .  15 mai 1767. . . .  19 15 0 — 49 29 0 — 359 0  0
C ook. ............................   2 0  juillet 1776. . . 19 21 0 —  31 8 0  —  342 5 0
P h ip p s . ............................................   17 juin 1773. . . .  19 2 2  0  —  60 30 0  —  357 31 0
Cook. . . .  . . . . . . . . .  29 juillet 1769. . . 19 29 0  -  33 4 0 — 342 45 0
— A bord de l’Ecureuil. . . . En 1774. . . . . . .  19 30 0 — 48 29 0 — 349 43 0
P h ip p s . ...............................................31 août 1773. . . 19 33 0 —  6 8  46 0 — 0 59 0
C ourtanvaux. (A Calais). . . 5 juin 1767. . . 19 36 0  —  50 57 0 — 357 31 0
C h a p p e . (AuHavre-de-Grâce.) 26 septemb. 1768. 19 42 0 —  49 29 0 —  359 0 0
K erguelen. . . . . . . . .  . En 1767. . . . . .  19 42 0 —  00 44 0  —  354 24 0

19 45 0  — 49 30 0 — 353 24 0
C ook. . . . . . . . . . . . .  13 juillet 1776. . .1 9  49 0  -  50 8  0  —  352 55 0
K erguelen . . . . . .  . . . .  . En 1767. . . . . .  20 0 0. — ,48 46 0 — 349 21 0
— A bord de rËcureuil. . . . En 1774. . . . . .  20 0 0 — 47 7 0 — 350 6  0
W all is.................  13 mai 1768. . . .  20 0 0  — 49 58 0 — 350 27 0
D e E leurieu . . . . . . . . .  20 janvier 1769. .2 0  0 0 •—-41 56 0 —  348 17 0
C ook. . . . . . . . . . . . .  6  août 1 7 7 4 . . . .  20 14 0  —  43 17 0 , -  347 14 0
C arteret........................   4 septemb. 1766. 20 17 0 —  37 27 0 —  343 23 0
C ook. . ............................   13 juillet. . . . .  20 18 25 —  50 8  0 —  352 55 0
D e E leurieu . . . . . . . . .  18 février 1769. . 20 22 0 —« 44 15 0 —  349 15 0
B a y l i. . . . . . . . . . . . .  2 août 1780. . ,  20 23 0  —  44 45 0 —  344 20 0
Carteret. . . . . . . . . . .  30 août 1776. . . 2 0  25 0  — 42 22 0  — 354 18 0
— A bord de l’Ecureuil. . . .  En 1774. ___ . . 20 30 0 — 46 21 0  — 332 50 0
D uclo s- G uyot. . . . . . . .  En 1763____ . . . 2 0  36 0  —  48 33 0 —  349 28 0
C ook. . . . . . . . . . . . .  13 juillet 1776. . .  2 0  36 30 —  50 8  0  —  352 55 0
B a y l i. ..........................  13 août 1776. . . 20 38 0  — 33 19 0  — 341 33 0
P h ip p s* ......................\  . 2  juillet 1773. . 2 0  38 0  —  79 50 0  —  7 37 0

2 0  septembre. . . 20 47 0 — 52 57 0  — 359 5 0
— A bord de l’Écureuil. . . . 'E n  1774  . . . 20 49 0  — 48 3l 0 — 350 5 0
B a y l i. .......... .. 6  août 1776. . . 20 59 30 — 43 36 30 — 347 19 30
W all is . . . . . . . . . . .  22 août 1766. . . .  21  0 0  —  50 Q 0 —  348 49 0
.— A bord deVÉcurçuil. . . .  En 1774. . . . . .  21 0 0  — 48 27 0 __ 346 43 0

21 0 0 — 47 47 0 — 338 9 0
K erguelen ..................... .... En 1767. . . . . .  21 0 0  —  00 10  0 —  2 24 0
C ook. . . . . . . . . . . . .  5 septemb. 1768. 21 4 0  —  42 50 0 __  348 49 0
P h ip p s . . . . . . . . . . . . .  27 juin 1773. . . .  21  H  0  —  74 20 0 —  7 18 0
B a y l i. . . . . . . . . . . . .  5 août 1780. . . 21 17 0 —  45 5 9  0  __  338 15 0

21  18 0  — 46 25 0 — 338 35 0
17 juillet, . . . .  21 36 20 — 48 44 0 — 3 4 7  25 0
11 août 1776. . . 21 42 0  — 35 51 0 — 343 35 ü

C ook. . . . . . . . . . . . .  2 août 1780. . . 21 43 26 —  44 50 0 —  3 3 4  5 0
6 août. . . . . .  21 45 0 . -  43 5 5  0 — 447 25 0

P h ip p s . . . . . . . . . . . . .  14 juin 1780. . . .  21 53 0  —  00 20 0 — 356 28 0
Bayli. . . . . . . . . . . . .  6  août 1780. , . 22 9 0 — 48 18 0  — 339 5 0
P h ip ps . . . . . . . . , . 4 septemb. 1773. 22 14 0  — 05 4  0 — 359 56 0
C ook. . . . . . . . . . . . .  25juillet 1776. . . 22 ,27 0  — 40 41 0 — 346 25 0
C arteret. . . . . . . . . . .  En août 1776. . . 22 30 0  —  48 18 0 —  3 3 9  5 0
W a llis . . . . . . . . . . . .  10 mai 1768. . . . 22 30 0 —  49 33 0 —  349 43 0
K erguelen , . . . . . . . . .  En 1767 . . . . .  2 2  30 0  —  50 0 0 —  347 24 0
C ook et Bayli. . . . . . . .  17 juillet 1776. . . 22 38 20 — 48 44 0  — 352 35 0
C ook. . . . . . . . . . . . .  25juillet 1776. . . .  22 56 0  — 40. 41 0  —  346 25 0

8  août. . . . . .  22 56 0  — ^ 0  45 0 — 346 15 0
P h ip p s , . . , ; , 14 juin!773. .. . , 2 2  58 0  —  00 2 0  0  —  356 56 0

27 juin. . . . . .  23 8  0  — 74 20 0 — 7 18 0
Bayli. . . . . . . . . . . . .  20 août 1780. .. . 23 1 0  0  — 58 44 0  — 352 5 5  0
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NOMS
DES VOYAGEURS.

DATES
DES OBSERVATIONS.

DECLINAISON
latitudes. LON GITUD ES.

P hipps. 21 juin 1773. .
Cook. . . ... . . .  . ' . . . ',1 7  juillet 1776. 
Kerguelen. . . . .  . . . . . E n 1767. ..
P hipps. . . . . ................ 15 juin 1773. .
B a y l i . . . . . . . . . . . .  . IB août 1780. ...
Phipps. . . . .  . . . . . . . . 31 août 1773. .
Bayli, . . , . . . . . . . . . 15 août 1780. .

25 août. . . . .. 
17 aoû t,1780. . 
17 juillet 1776. 
11 août 1780. . 
17 juillet 1776. 
13 août 1780. . 

P hipps. . . . . . . . . . . .  5 septemb. 1773
Bayli. . . . . . . . . . . . .  12 août 1780. »
P hipps. . . . . . . . . . . .  15 juin 1773. .

3 septembre. .
Kerguelen. . . » . . . . En 1767.,.,. . .

Chevalier de l’A ngle. . . . 24 septemb. 1782
, 3 août 1782  ̂ .

L a P érouse. . . . . . . . . .  3 août 1782. .
Chevalier de l’Angle. . . .  30 juillet 1782.

14 ju ille t, soir. 
12 ju ille t, matin 
12 juillet , soir. 
21 juillet. . . .

24 juillet.

à. m. s. d. Hî. s. d. m. s.
23 18 0 — 68 12 0 — 3 5 6  5 8  0

23 25 0 — 40 41 0 3 4 6  2 5  0
23 30 0 — 60 58 0 ►—4 3 3 9  5 4  0
24 2 0 — 60 20 0 3 5 7  1 6  0
24 12 0 — 56 8 0 .— 3 4 5  4 5  0
24 17 0 — 68 47 0 — 0  5 9  0
24 30 0 — 55 3 0 — 3 4 2  2 5  0
24 31 0 — 58 57 0 — 3 5 4  4 .  0
24 45 0 — 56 6 0 — 3 4 4  9  0
24 50 0 — 48 35 0 — 3 5 2  1 8  0
25 14 0 — 52 41 0 — 3 4 1  2 5  0
25 18 0 — 48 35 0 — 3 5 2  1 8  0
25 26 0 — 52 51 0 — 3 4 1  5 6  0
25 46 0 63 45 0 — 3 5 9  5 1  0
25 50 0 — 52 48 0 — 3 4 1  4 1  0
26 î& 0 — 60 20 0 — 3 5 6  5 6  0
26 55 0 — 65 47 0 0  2  0
31 0 0 — 64 30 0 — 3 3 3  1 4  0
32 0 0 —. 65 11 0 3 3 0  5 4  0
3 3 0 0 — 58 0 0 — 3 0 5  0  0
35 0 0 — 61 4 6 0 — 2 7 3  5 2  0
3 7 0 0 — 61 46 0 2 7 3  5 2  0
41 0 . 0  — 62 41 0 — 2 7 5  5 7  1 0
41 53 0 — 59 41 51 — 2 9 6  4 4  6
42 15 0 — 62 43 0 près d’une pe­

5 9

tite île Voisi­
ne de celle de 
Nord-Bluflfe.

42 40 0 — 41 51 — 296 44 6
42 40 0 — 59 4 2  5 7 — 297 16 16
42 45 0 — 5o 4 2  5 7 — 297 16 16
44 0 0 — 62 14 0 “—* à environ 3 1. 

de l ’ile de 
Sadlebacli, à
peu de de­
grés près en
avanç. vers 
l ’ouest.

45 0 0  — à peu pres 
Mans les me-

H É M I S P H È R E  A U S T R A L .
MER ATLANTIQUE.

Cook et Bayli. 
D uclos-Guyot. 
Cook et Bayli.

11 septemb. 1776. 
En 1763. .
9 septemb. 1776.
7 septembre. . .

8 septembre. . .
5 septembre. . .

10 septembre. . .
6 septembre. . .
7 septembre. . .
8 septembre. . . 
7 septembre. . .

11 septembre. . . 
7 septembre. . . 10 11

10 septembre. . •
11 septembre. . .

EST.
0 0 0 — 14 11 0 — 322 46 0
0 0 0 — 9 20 0 — 328 9 0
0 0 20 — 9. 35 0 — 322 43 0
0 1 20 — 7 50 0 — 323 15 0
0 S O ­ 8 43 0 — 323 15 0
0 S O — 9 35 0 — 322 43 0
0 6 0 — 6 45 0 — 324 5 0
0 6 0 — 12 40 0 — 322 46 0
0 7 0 — 7 18 0 — 323 28 0
0 8 0 — 8 . 43 o —. 323 15 0
0 8 0 — 9 35 0 — 322 43 0
0 8 45 — 8 43 0 — 323 15 0
0 12 0 — 14 11 0 — 322 46 0
0 13 0 — 8 43 0 — 323 15 0
0 15 20 — 9 1 0 — 322 45 0
0 15 20 — 9 1 0 — 322 46 0
0 16 0 — 13 23 0 — 322 46 0
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NOMS HÂTES DÉCLINAISON
DES VOYAGEURS. des observations. EST. ‘ LATITUDES. LONGITUDES.

d. m. s. d. m. s. cl. m. S.

C ook, et Bayli. O 18 40 — 13 23 0 — 322 46 0
8 septembre. . . 0 20 4 __ 9 35 0 __ 325 43 0

11 septembre. . . 0 22 20 — 14 11 0 322 46 0
9 septembre. . . 0 24 45 .— 11 1 0 — 322 46 0

10 septembre. . . 0 27 20 — 12 40 0 — 322 46 0
B septembre. . . 0 29 0 — 9 35 0 .— 322 43 0

11 septembre. . . 0 29 11 14 11 0 — 322 46 0
8 septemb. 1776. 0 30 44 _ 9 1 0 — 322 45 0
6 septembre. . . 0 32 15 --! 7 18 0 — 323 28 0

10 septembre. . . 0 33 30 — 12 40 0 — 322 46 0
8 septembre. . . 0 34 0 — 9 1 0 — 322 45 0
2  novembre. . . 0 34 0 --- 10 38 0 —. 325 22 0
5 septembre. . . 0 36 20 6 45 0 — 324 5 0

11 septembre. . . G 38 0 — 13 23 0 322 46 0
0 40 0 — 14 11 0 — 322 46 0

13 septembre. . . 0 40 30 — 16 12 0 — 322 15 0
23 septembre. . . 0 40 40 — 29 29 0 328 23 0
10 septembre. . . G 44 10 --- 12 40 0 — 322 46 0

8 septembre. . . 0 44 40 — 9 1 0 — 322 45 0
I l  septembre. . . G 45 0 — 13 23 0 — 322 46 0
8 septembre. . * 0 45 40 — 9 1 0 — 322 45 0

11 septembre. * . 0 48 20 13 23 0 322 46 0
13 septembre. . . 0 48 30 — 16 12 0 — - 322 15 0
12 septembre. .  . 0 50 0 — 15 33 0 .— 322 55 0
6 septembre. .  . 0 51 0 ----- 7 18 0 — 323 15 0

' 12 septembre. . . 0 55 0 — 15 33 0 — 322 55 0
22 septembre. . . 0 56 0 — 29 19 0 — 327 4 0
12 septembre. . . 0 57 30 ----- 15 33 0 — 322 55 0

8 septembre. . . 0 58 0 ----- 9 35 0 — 322 43 0
22 septembre. . . 0 58 5 29 12 0 — 327 4 0
10 septembre. . . G 59 0 — 12 40 0 — • 322 46 0

0 59 40 ___ 12 40 0 — 322 46 0
D üCLOS-GuYOT........................... . . En 1763. . . . . . 1 0 0 __ 9 20 0 — 328 9 0
Cook et Bayli. . . . . . 1 0 3 __ 6 45 0 — 324 5 0

12 septembre. .  . 1 0 30 __ 15 33 0 — 322 55 0
23 septembre. . . 1 0 40 ___ 29 29 0 — 328 23 0
22 septembre. . . 1 1 5 __ 29 12 0 — 327 4 0
11 septembre. . . 1 1 20 — 13 23 0 —- 322 46 0
22 septembre. . . 1 2 35 29 12 0 .— 327 4 0

9 septembre. . . 1 3 40 ----- 10 4 0 322 46 0
2 4  septembre. . . 1 3 40 30 25 0 ■— ‘ 331 7 0
23 septembre. . . 1 5 20 — 29 29 0 — 328 23 0

5 septembre. . . 1 7 0 — 6 45 0 — . 324 5 0
11 septembre. . . 1 9 1 14 11 0 322 46 0
10 septembre. . . 1 12 0 12 40 0 — . 322 46 0

5 septemb. 1776. 1 14 40 _ _ 6 45 0 — 324 5 0
13 ,septembre. . . 1 15 0 __ 16 12 0 — 322 15 0

Cook................... ..... . . . . . . 22 septembre. . . 1 15- 1 __ 29 12 O — 327 4 0
Cook et Bayli. . . . . . 1 16 0 __ 6 47 0 324 5 0
Cook. . . . . . .. ,  . . . X 17 0 30 25 0 332 7 0

14 septembre. . . 1 18 10 __ , 18 30 0 — 321 45 0
10 septembre. . . 1 19 40 —r 12 40 0 .— 322 46 0
12 septembre. . . ■ 1- 20 1 ,__ 15 33 0 — 322 55 0
22 septembre. . . 1 20 45 ___ 29 12 0 — 327 4 0
13 septembre. . . 1 21 0 __ 16 12 0 .— 322 15 0

Cook et Baylï. . . . . . i 22 15 29 12 0 — 327 4 0
Cook. . . . . . . . . . . . . . 23 septembre. . , 1 22-55 __ 29 29 0 — 328 23 0

22 septembre. . . 1 23 20 ___ 29 12 0 — 327 4 0
Caeyerèt. . . . . . . . . . 1 24 0 ____ 12 56 0 — 326 49 0
Eurneau. . . . . . . . . . . • 22 février 1773v . i 16 0 ____ 53 12 0 — 344 35 0
DüCLOS-CrUYOT. . . . . . . . En 1763................ 1 30 0 7 29 0 — 328 42 0
Cook et Bayli. . . . . . ■ i 30 0 ___ 17 40 0 — - 321 47 0

23 septembre. . . i 31 0 — 39 29 0 — 328 23 0
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208 O B S E R V A T I O N S '

NOMS
DES VOYAGEURS.

DATES ■■
DES O BSER V A TIO N S.

DECLINAISON
LATITUD ES. LONGITUDES.

a. m. s. a. ra. s. a. m. s.
C ook. . 2 46 20 —. 27 14 0 324 21 0

16 novembre. . . 2 49 0 — 20 46 0 __ 321 28 0
2 49 15 — 21 37 0 _ 321 26 0

19 septembre. . . 2 49 45 — 26 47 0 _„ 323 8 0
17 septembre. . . 2 50 0. — 24 17 0 321 27 0
20 septembre. . . 2 50 2 27 29 0 _ 323 45 30
16 septembre. . . 2 52 40 — 20 46 0 — 321 28 0

C ook et Bayli. . . • - 2 52 55 — 18 30 0 —. 321 45 0
2 53 10 —. 17 40 0 — 321 47 0

20 septembre. . . 2 53 15 — 27 44 0 — 324 28 0
17 septembre. . . 2 55 0 — 24 17 0 — 321 27 0
14 septembre. . . 2 55 50 — 17 40 0 .— 321 45 0
20 septembre. . . 2 57 15 — 27 14 0 324 21 0
19 septembre. . . 2 59 25 — 25 47 0 — 323 8 0
20 septembre. . . 3 0 15 — 27 14 0 324 21 0
14 septembre. . . 3 2 25 — 18 30 0 __ 321 45 0
16 septembre. . . 3 6 0 —. 21 27 0 — 321 26 0
22 septembre. . . 3 12 15 28 36 0 -H. 327 35 0
20 septembre. . . 3 13 45 —. 27 14 0 _ 324 21 0
19 septembre. . . 3 14 0 _ 26 47 0 323 8 0
16 septembre. . . 3 14 15 — 21 37 0 __ 321 26 0

3 15 20 _ 20 46 0 ;_ 321 28 0
22 septemb. 1776. 3 15 45 28 36 0 326 35 0
17 septembre. . . 3 16 0 — 24 17 0 _ 321 27 0

Cook. . . . . . . . . . 3 16 32 26 47 0 — 323 8 0
3 17 15 — 27 14 0 __ 324 21 0
3 19 10 _ 26 47 0 _ 323 8 0
3 19 45 _ 25 "54 0 _ 322 35 0
3 23 45 _ 26 47 0 _ 323 8 0

17 septembre. . . 3 24 0 _ 24 17 0 321 27 0
16 septembre. . . 3 24 15 _. 21 37 0 _ 321 26 0

C ook et Bayli. . . . ,3 25 15 __ 27 14 0 —« 324 20 0
3 26 10 __ 27 14 0 ___ 324 21 0

22 septemb. 1776. 3 27 50 __ 28 36 0 __ 326 35 0
15 septembre. . . 3 32 0 _ 20 8 0 __ 321 34 0

C ook. ....................... 3 32 31 ■_ 25 54 0 _ 322 35 0
3 34 20 — 20 8 0 _ 321 34 0
3 26 35 25 54 0 - 322 35 0

15 septembre. . . 3 27 20 __ 20 8 0 _ 321 34 0
D uclos-Guyot. . . . . . . . En 1763................ 4 0 0 ___ 16 57 0 __ 324 12 0

4 0 0 _ 22 , 28 0 —« 326 4 0
C ook. . . ■ . . . . . . 4 2 20 __ 26 47 0 323 8 0

15 septembre. . . 4 2 30 20 8 0 _ 321 34 0
16 septembre. . . 4 19 20 __ 20 46 0 _ 321 38 0

C arteret. . . . . . . . 4 56 0 23 54 0 329 25 0
F urneau. . . . . . 24 février 1773. . 5 0 0 _ 52 48 0 __ 352 42 0
D uclos-Guyot. . . . .. . . . En 1763. . . . . . 5 0 0 _ 18 44 0 323 12 0
C ook. . . . . . . . . . . . . .  5 février. 1775. . 5 18 0 __ 57 8 0 _ 334 1 0

15 septemb. 1776. 5 26 10 20 8 0 __ 321 34 0
26 février 1774. . 5 53 0 __ 36 37 0 351 42 0

C arteret. . . .  . . . . 5 56 0 _ 23 54 0 __ 319 25 0
D uclos-G uyot. . . . . . . . En 1763................ 6 0 0 _ 25 12 0 323 17 0

6 30 0 _ 26 37 0 __ _ 322 13 0
F urneau. . . .  . . , 6 30 0 _ 53 14 0 _ 355 37 0
Cook................. ... . . . 6 38 0 37 52 0 — » 350 57 0
C arteret. . . . . . . . 6 45 0 _ . 25 49 0 318 14 0
D uclos-Guyot. . . . . . . .  En 1763. . . . . 7 0 0 28 57 0 ___ 320 30 0

7 0 0 _ 23 41 o0 __ „ 315 10 0
8. 0 0 _ 31 11 0 319 ,7 0

Cook. ............................. 8 10 0 .__ 37 25 0 __ 349 25 0
Carteret. . . . . • . ■ 8 50 0,____ 29 57 0 315 8 0
F u r n e a u .' . . . . . . . 9 20 0 ___ 53 29 0 357 54 0
Cook. . . . . . . . . • < 9 26 0 — 53 33 0 326 25 0
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210 OBSERVATI ONS

NOMS DATES déclinaison
LATITUDES.

DES VOYAGEURS, * DES OBSERVATIONS. EST.
d. m. s. d. m. s.

W allis. ............................. • 23 15 0 — 47 56 0
B yron. . . . . . . . . . . 12 jan v ier  1765 . . 23 30 0 — 51 27. 0

OUEST.
C arteret. . . . . . . . . . . 31 octob re  1766. . 0 0  0 — 12 30 0
Coor et B ayli.................... . . 8 sep tem b . 1776. 0 2 20 — 9 1 0

0 3 0 — 9 35 0
6  sep tem b re . . . 0 3 0 — 7 18 0

24 sep tem b re . . . 0 4 5 — 30 25 0
5 sep tem b re . . . 0 6 0 — 6 0 0
6  sep tem b re . . . 0 6  40 — 7 50 0

0 7 0 — 7 50 0
9 sep tem b re . . . 0 9  20 — 11 1 0
8 sep tem b re . . . 0 9  52 —. 9 35 0

0 10 0 __ 9 35 0
B ougainville....................  . • - 14 jan vier  1767. . 0 10 0 10 30 0
C o o k , et Bayli. ................. . . 8  sep tem b . 1776. 0 11 0 — 9 35 0

9 sep tem b re . . . 0 I l  20 — 11 1 0
5 sep tem b re . . . 0 14 20 — 6 45 0
6 sep tem b re . . . 0 15 0 .— 8 43 0

C ook, ....................................... . , 8 sep tem b re . . . 0 16 22 —. 9 35 0
11 sep tem b re . « . 0 17 0 — 14 11 0
13 sep tem b re . . . 0 18 0 — 10 38 0
11 septem bre^ . . 0 19 40 — 14 11 0

7 sep tem b re . . . 0 21 20 — 8 43 0
C ook et Bayli. . . . . . . . 6  sep tem b . 1776. 0 21 20 _ 7 50 0

7 sep tem b re . . . 0 21 22 — 8 43 0
C ook. . . . . . . . . . . . . 5 sep tem b . 1776. 0 21 30 — 6 0 0

0 22 57 _ 7 50 0
8 sep tem b . 1776. 0 23 0 __ 9 35 0

24  sep tem b re . . . 0 23 20 _. 30 25 0
9 sep tem b re . . . 0 26  0 — 10 42 0
8 sep tem b re . . . 0 26  0 .— 9 1 0
6  sep tem b re . . . 0 26 50 __ 7 50 0

11 sep tem b re . . . 0 28 0 — 14 11 0
24 sep tem b re . . . 0 28 15 — 30 25 0

C arteret. ....................... . . 30 octob re  1766. . 0 30  0 _ 10 57 0
C o o k , et Bayli. . . . . . 0 30 0 _ 13 23 0

9 sep tem b re . . . 0 31 0 „ 10 4 0
7 sep tem b re . . . 0 32 0 — 8 43 0

R osnevet, ....................... . . En 1 7 7 3 .. . . . . 0 33 0 23 0 0
C ook. . . . . .  . . . . . 0 34 0 ■ 8 43 0

11 sep tem b re . . . 0 37 40 __ 13 23 0
9 sep tem b re . . . 0 38 40 — 10 4 0
6  sep tem b re . . . 0 42 15 _ 7 18 0

0 42 15 _ 7 50 0
24 sep tem b re . . . 0 42 58 _ 30 25 0

5 sep tem b re . . . 0 44 0 _ 6 0 0
10 sep tem b re . . . 0 44  10 _ 12 40 0
11 sep tem b re . . . 0 44  10 __ 13 23 c
9 sep tem b re . . . 0 44 47 _ 10 32 30

0 46 0 . 10 4 0
5 sep tem b re . . . 0 46 30 _ 6 45 0
9 sep tem b re . . . 0 50  33 _ 10 4 0
6 sep tem b re . . . 0 52 15 »_ 7 18 0

.0 54 0 ;_ 7 18 0
24 sep tem b re . . . 0 57 5 _ 30 25 0

R osnevet................. ... . . En 1773 ................ 1 0 . 0 _, 20 20 0
1 6  0 _’ 24 30 0

F urneau . ........................ . . 10 février 1775. . 1 7 0 58 15 0
Cook.................. 1 8 0 „ 8 43 0

9  sep tem b . 1776. 1 8 40 — 10 4 0
R osnevet.................... ... . . . En 1 7 7 3 ..  . . . . 1 9  0 — 19 41 0
C ook. . . . . . . . . . . 1 12 0 — 5 34 0

LONGITUDES,, 

d. m. s»
— 291 11 0
— 293 41 ' 0

— 327 5 0
— 322 45 0
— 322 43 0
— 323 28 0
— 331 7 0
— 324 45 0
— 323 15 0
— 323 15 0 
_  322 46 0
— 322 43 0
— 322 43 0 
„  326 35 0
— 322 43 0 
„  322 46 0

324 5 0 
_  323 15 0 
„  322 43 0 
„  322 46 0 
_  325 22 0 
„  322 46 0 
_  322 46 0 
„  323 15 0 
„ 3 2 3 1 5  0 
„ 3 2 4 4 5  0 
■_ 323 15 0 
_  322 43 0 
„ 3 3 1 1 7  0 
_  322 46 0 
„  322 47 0 
„  323 15 0 
„  322 46 0 
_  331 17 0 

327 26 0 
_  322 46 0 
„  322 46 0
— 323 15 0 
_  334 25 0 
„  323 15 0 
_  322 46 0 
„  322 46 0 
„  323 28 0
— 323 15 0 
_  331 7 0 
_  324 45 0 
__ 322 46 0
— 322 46 0 
„  322 46 0 
„  322 46 0 
„  324 5 0 
„  322 46 0 
„  323 28 0 
„  323 28 0 
„  331 7 0 
„  333 17 0 
„  335 42 0 
„  347 1 0
— 323 15 0
— 322 46 0
— 333 13 0
— 325 28 0
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NOMS d a t e s DÉCLINAISON
LATITUDES. LONGITUDES.

DES VOYAGEURS. DES OBSERVATIONS. OUEST.
d. m. s. d. m. s. d. m. s’

Cooiu. „ . . . . . . . 1 18 40 — 6 45 0 — 324 5 0
6 septembre. . . 1 2 0 0- — 7 50 0 — 323 15 0

12 septembre. . . 1 20 1 — 15 33 0 — 322 55 0
4 septembre. . . 1 22 0 — 5 34 0 __ 325 28 0
3 septembre. . . 1 24 0 — 5 34 0 — 325 28 0

R o s n e v e t . . . . . . . . . . . En 1773. . . . . . 1 31 0 — 21 46 0 — 333 58 0
B a y l i . . . .  . . . . X 33 0 — 10 4 0 — 322 46 0
R o s n e v e t . . . . . . . . . . . En: 1773. . . . . 1 39 0 — 25 30 0 — 337 9 0
B a y l i . . . . . . . . . 1 42 : 5 — 30 25 0 — 330 57 0

4 septembre. . . 1 42 56 — 5 17 0 ■— 325 41 30
C o o k . . . . . . . . . ■ . . . 13 septemb. 1776. 1 44 33 — 16 12 0 —. 322.15 0

3 septembre. . . 1 48 0 — 4 22 0 — 327 6 0
C a r t e r e t . . ; . . . . 1 50 0 — 8 46 0 — 328 21 0
C o o k . . . . . . . . . , . . . 6 septemb. 1776. 1 52 0 — 7 18 0 — 323 28 0
R OS NOS VET. . . . . . . . . . , En 1773/. . . . . 1 57 0 — 26 32 0 — 337 46 0

2 0 0 — 18 10- 0 — 332 47 0
F u r n e a u . . . . . . . . . . . 20 février 1773. . 2- 0 0 — 53 15 0 — 338 28' 0
C o o k . . . . . .  . . . . . . . . 3 septemb. 1776. 2 2 0 — 4 22 0 ■— 327 6 0

2 3 0 — 4 22 0 — 327 6 0
4 septembre. . . 2 3 0 — 5 0 0 — 325 55 0
3 septembre. . . 2 7- 0 — 3 37 0 — 327 21 Ô
4 septembre. . . 2 11 0 — 5 0 0 — 325 55 0

14 septembre. . . 2 11 6 — 17 40 0 '— 321 4? 0
3 septembre- . . 2 14 0 — 3 37 0 — 327 21 0

B a y l i . . . . . . . . . . . . 4  octobre 1776. . 2 16 0 — 22 17 0 — 333 10 0
C o o k . « . . . . . . . . . . . 14 septembre. . . 2 16 52 — 18 30 0 — 321 45 0

2 septembre. . . 2 20 0 — 2 48 0 — 327 58 0
25 octobre.- . . . 2 24 0 — sous l ’equat, — 328 5 0

3 septemb. 1776. 2 27 0 — 4 22 0 — 327 6 0
2 29 0 — 3 37 0 — 327 21 0

B a y l i . . . . . . . . . . . . 9 octobre. . . » 2 30 0 — 28 58 0 — 336 28 0
4 septembre. . . 2 31 0 - 5 0 0 — 325 55 0
3 septembre. . . 2 36 52 — 4 22 0 —. 327 6 0

2 40 0 — 4 22 0 —. 327 6 0
28 septembre. . . 2 46 25 — 33 43 0 — 341 8 0

2 septembre. . . 2 49 0 — 2 48 0 — 327 58 0
2 50 0 — 2 48 0 — 327 58 0

C o o k . . . . . . . . . . , . . 2 septemb. 1776. 2 52 0 — 2 48 0 — 327 58 0
3 septembre. . . 2 54 0 — 4 22 0 — 327 6 0

B a y l i . . . . . . . . . . . „ . 6 octobre. . . . 2 54 0 — 24 57 0 — 333 27 0
R o s n e v e t . . . . . . . . . . . En 1773.-. . . . . 2 55 0 — 28 31 0 — 341 21 0
C o o k . . . . . . . . . . . v .  3 septemb. 1776. 2 55 7 — 3 37 0 — 327 21 0
B a y l i . . . . . . . . . . . . . ■ 1 septembre. . . 2 56 0 — 1 13 0 — 328 37 0
C o o k . . . . . .  . . . . 3 septembre. . . 2 58 0 — 4 22 0 — 327 6 0
D ü CLQS-G'UYOT. . . . . . . En  1763. . . . . 3 0 0 — 11 39 0 — 330 25 0

3 0 0 — 8 10 0 — 330 53 0
R o s n e v e t . . . . . . . . ,  . . En 1773. . . . . 3 1 0 — 27 32 0 — 339 9 0
C o o k ............... ... . . ; . 1 septemb. 1776. 3 1 0 — 1 13 0 — 328 57 0
B a y l i . . . . . . 1 octobre. . . . 3 1 0 — 20 17 0 — 322 18 0

9 octobre. . . . 3 2 0 - 29 5 0 — 326 35 0
1 septembre. . . 3 4 0 — 1 13 0 — 328 57 0

R o s n e v e t . . . . . . . . . . . En 1773............ ... 3 5 0 — 16 10 0 — 333 42 0
1 B a y l i . . . . . . . . . 3 5 45 ~~ 33 48 0 — 341 5 0

3 5 45 — 33 56 0 — 341 21 0
11 octobre. . 7 . 3 6 0 — 28 40 0 — 337 34 0
2 septembre. . . 3 9 0 — 1 50 0 — 327 25 0
9 septembre. . . 3 9 0 — 3 37 0 — 327 21 0

N. 1. septembre: . . 3 12 0 — 1 13 0 ■— 329 7 0
C o o k . . . . . . . . . . . 2 septemb. 1776. 3 12 22 — 2 48 0 —. 327 58 0

3 14 0 — 1 50 0 .—' 327 25 0
3 septembre. . . 3 15 0 — 3 37 0 — 327 21 0

B o u g a in v i l l e . . . . . . . . . 11 janvier 1767. 3 17 0 — 5 0 0 — 328 10 0
C o o k . . . . . . . . . . 3 20 50 — 33 43 0 — 341 8 0
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NOMS DATES déclinaison
DES VOYAGEURS. DES OBSERVATIONS. OUEST.

LATITUD ES. LONGITUDES.

d. m . s . d. m . s . d. m . s.

R osnevet..................... .... . . En 1773. . . . . .  3 23 0 __ 30 50 0 — 345 7 0
C ook. .............................. ...  . . . 12 février 1775. . 3 23 0 — 58 19 0 350 52 0

2 septembre. . . 3 23 0 — 1 50 0 — 327 25 0
3 septembre. . . 3 23 0 — 3 37 0 __ 327 21 0

B a yli. . . . . . . . . . . . . 29 septembre. . . 3 25 0 — 17 20 0 — 332 35 0
28 septembre. . . 3 26 0 — 33 43 0 — 341 8 0

C ook. ......................... . . 2 septembre. . . 3 26 40 — 1 50 0 — 327 25 0
1 septemb. 1776. 3 26 52 — 1 13 0 — 328 37 0

B ayli...................................... 2 septemb. 1776. 3 27 55 — 1 50 0 — 327 25 0
30 septembre. . . 3 30 0 — 20 0 0 — 332 15 0

R osnevet. ............................. . . En 1773. . . . . .  3 33 0 __ 14 7 0 — 334 17 0
Bayli. . ............................. . . 30 septemb. 1776. 3 34 0 __ 18 33 0 __ 332 33 0

1 septembre. . . 3 36 0 1 13 0 __ 328 57 0
2 septembre. . . 3 36 0 _ _ 1 50 0 __ 327 25 0
1 septembre. . . 3 39 0 __ 1 13 0 __ 328 57 0

R osnevet. . . . . . . . . . . En 1773..................3 39 0 29 21 0 __ 342 27 0
B ayli. . . . » ......................... . . 29 septembre. . . 3 40 45 — 33 48 0 __ 340 5 0

2 septemb. 1776. 3 43 0 '__ 1 50 0 __ 327 25 0
1 septembre. . . 3 45 0 __ 1 13 0 —, 328 57 0
2 septembre. . . 3 47 0 1 50 0 — 327 25 0
3 septembre. . . 3 47 0 .__ 3 37 0 __ 327 21 0

Carteret..................... . . 27 octobre 1766. . 3 52 0 __ 7 3 0 __ 328 46 0
C ook. . . . . . . . . . . . . 28 septemb. 1776. 3 54 5 __ 33 43 0 ,__ 341 8 0
D uclos-G üyot. ................. . En 1763.. . . . .  4 0 0 __, 3 30 0 __ 331 42 0
C ook. . . . . . . . . . . . . 3 septemb. 1776. 4 3 0 — 4 22 0 ,___ 327 6 0
R osnevet..........................■ . . . Eu 1773.. . . . .  4 5 0 __ 32 26 0 — 351 22 0

4 8 0 _, 12 15 0 __ 334 45 0
Cook. . . ............................. . . 1 septemb. 1776. 4 22 0 — 1 13 0 328 37 0

29 septembre. . . 4 24 0 — 33 48 0 ___ 341 5 0
4 24 0 __ 33 56 0 — 341 21 0

2 septembre. . . 4 26 0 — 2 48 0 327 58 0
28 septembre. . . 4 26 40 — 33 43 0 __ 341 8 0

C arteret. . . .  ................. . . 25 octobre. 1766. 4 30 0 ---- 4 14 0 330 12 0
D uclos-G uyot.................. .... . . En 1763. . . . . .  4 30 0 __ 2 15 0 .... 331 32 0
C ook. . ................................. . 28 septemb. 1776. 4 42 0 — 33 43 0 __ 341 8 0

4 43 40 ___ 33 43 0 _ 341 8 0
29 septembre. . . 4 44 15 — 33 56 0 __„ 341 21 0

4 44 15 __ 33 56 0 341 21 0
B a y l i. . . . . . . . . . . 13 octobre. . . . 4 45 0 — 30 26 0 ■ . 341 25 0
Cook. . . . . . . . . . . . 29 septemb. 1776. 4 45 28 __ 32 52 0 __ 341 13 0
Rosnevet, . ........................ . .  En 1773..................4 53 0 __ 31 39 0 — 347 53 0
B a yli. . . . . . . . . . . . 5 septemb. 1776. 5 6 0 __ 13 34 0 333 41 0

29 septembre. . . 5 7 0 — 33 48 0 __ 341 5 0
5 7 0 __ 33 56 0 _ 341 21 0

3 octobre 1776. 5 26 3 0 __ 35 27 0 , 348 5 0
29 septembre. . . 5 34 30 — 33 48 0 — 341 5 0

5. 39 45 __ 33 56 0 ■ 341 21 0
3 octobre. . . .  5 42 55 _ 35 37 0 v _r a 348 5 0

5 44 30 __. 35 37 0 — 348 5 0
4 octobre. . . .  4 46 15 __, 35 45 0 _ 348 15 0

29 septembre. . . 5 47 45 __ 33 48 0 _ 341 5 0
5 47 45 __ 33 56 0 _ 341 21 0

3 octobre. . . . 5 51 10 __ 35 37 0 _ 348 5 0
5 53 0 __ 34 43 0 , 347 55 0

1 octobre. . . . 6 0 10 _„ 34 12 0 _ 346 5 0
16 octobre. . . .  6 2 0 __ 31 42 0 _ 347 21 0
25 septembre, . . 6 5 0 _ 11 4 0 — 334 45 0

1 octobre. . . .  6 13 0 __ 34 16 0 345 19 0
R osnevet. . En 1773. . . . .  6 20 0 _ 9 52 0 __ 335 18 0

16 octobre 1776. 6 20 0 _ 31 47 0 _ 346 45 0
3 octobre. . . .  6 27 15 — 35 37 0 _ 348 5 0

13 octobre. . . .  6 27 50 34 12 0 __ 346 5 0
3 octobre. . . .  6 28 0 35 37 0 — 348 5 0
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NOMS
DES VOYAGEURS.

DATES DECLIN A ISO N

DES OBSERVATIONS. O UEST.
LA TITU D ES. L O N G ITU D ES.

d. m. s. d. m. s. d. m. s*.

Bayli.............. ... 12 20 _ 24 40 0 — 337 11 0
21 mai . . . . . .  14 18 0 —. 22 26 0 — 353 37 0

R osnevet. . . . . . . . . . . .  En 1773. 14. 28 0 — 34 16 0 — 11 52 0
Bayli. . . . . . . . . 30 0 — .24 40 0 — 357 11 0

' * 14 35 0 — 24 40 0 — 357 11 0
C arteret. .................... 38 0 — 17 5 0 — 357 45 0
Bayli. . . . . . . . . 47 33 — 24 40 0 — 357 11 0

24 octobre 1776. . 15 8 0 — 33 55 0 — 1 29 0
5 décemb. 1772. 15 15 30 — 47 10 0 — 15 19 0

F urneau . . . . . . . . 36 û — 57 20 0 — 314 51 0
Bayli. . . . . . . . . 43 0 — 24 37 0 — 357 17 0
Carteret. . . . . . . 19 0 — 22 16 0 — 2 27 0
C ook. . . . . . . . . 30 0 — 49 46 0 — 17 33 0
Bougainville. . . .  . . . . . En 1776.. . . . .  16 30 0 — 25 51 0 — 4 13 0
C arteret. . . . . . . 31 0' — 21 4 0 — 1 29 0
C ook............................ 13 0 — 24 40 0 — 357 11 0
F urneau . . . . . . . . . 15 0 _ 41 48 0 — .15 40 0
Ba yli. . . . . . . . . 16 0 — 33 57 0 —■ 8 53 0

17 mai 1780. . . .  17 16 0 _ 26 40 0 — 2 54 0
R osnevet. . . . . . . . . . .  En 1773................  17 37 0 — 34 8 0 — 15 7 0
B ayli................... . ... 51 0 — 45 46 0 — 15 39 0

6 décembre. . .1 8 11 0 — 48 41 0 — 13 59 0
B ougainville............. . . . . En 1766................  18 15 0 _ 44 30 0 — 302 51 0
B ayli. . . . . . . . . 16 0 .— 44 28 0 — 15 50 0

27 novembre. . . 18 30 0 — 40 4 0 — 14 27 0
21 iuiU etl780.. . 18 33 0 — 38 10 0 — 320 33 0

Cook............................ 37 0 34 57 0 —■349 4 0
B ougainville............. . . . . En 1766................ 18 50 0 — 28 49 0 ■— 11 22 0
C ook. ........................ 51 0 — 34 57 0 — 349 4 0

18 55 0 __ 34 57 0 349 4 0
B ayli. . . . . . . . . . . . .  21 juillet 1780. . 18 55 0 — 38 10 0 — 320 33 0

14 octobre 1776 * 19 14 0 __ 34 59 0 — 349 4 0
R osn^v ^t . . . . . . . . . . . En 1773 .............  19 15 0 __ 34 4 0 — 16 39 0
Bayli. . . . . . . . . 16 34 38 10 0 ■— 320 33 0

19 17 45 _ 38 10 0 — 320 33 0
F urneau............... ... . 20 0 __ 59 16 0 — 310 17 0
Carteret. . . . . . . 20 0 —. 30 37 0 — 10 43 0
C ook........................... 28 30 _ 34 57 0 — 6 0 0
F urneau............ .. . . . . 4 février 1774. . 19 30 0 _ 60 20 0 ■— 304 15 0
Carteret. . ............. . . . . En novemb. 1768. 19 30 0 _ 34 24 0 —, 16 5 0
B ougainville. . . . . . . . .  En 1766. . . . . .  19 45 0 — 45 4 0 — 301 18 0

19 50 0 _ 28 49 0 — 11 22 0
19 56 0 _ 45 33 0 — 300 13 0

B ayli.................................. 58 0 __ 30 8 0 —, 8 17 0
R osnevet................. ... . ; . . . En 1773................  20 15 0 _ 34 16 0 — 17 58 0
B ayli. . . . . . . . . . . . .  21 juillet 1780. . 20 20 30 _ 38 10 0 — 320 33 0
B ougainville. . . . . . . . . En 1766. . . . . . 20 25 0 — 34 47 0 — 17 56 0

20 40 0 — 32 47 0 — 14 27 0
R osnevet. . . . . . . . . . .  En 1773..............  20 45 0 _ 34 20 0 — 19 23 0
B ayli......................... 56 0 _ 32 43 0 —■ 14 5 0

7 novemb. 1780. 21 15 0 _ 34 13 0 — 14 25 0
2 août 1780. . . 21 26 30 __ 44 50 0* — 334 5 0

21 30 0 _ 44 50 0 — 334 5 0
21 36 45 _ 44 50 0 — 334 5 0

14 octobre 1776. 21 47 0 — 34 '57 0 — 6 6 0
B yron. . . . . . . . . . . . .  10 février 1765. . 22 0 0 _ 34 15 0 — 335 50 0
R osnevet. . . . . . . . . . . En 1773. . . .  . .2 2 0 0 _ 35 27 0 — 15 31 0

22 10 0 __ 36 2 0 — 17 34 0
Cook. . . . . . . . . . . . .  2 août 1780. . . 22 20 30 __ 44 50 0 ■ — 334 5 0

23 décemb. 1772. 23 56 0 55 26 0 —' 336 2 0
F urneau . . . . . . . 30 0 —, 60 4 0 —■299 52 0



2 1 6 o b s e r v a t i o n s

HÉMISPHÈRE BORÉAL.
MER DES INDES.

NOMS D A TES déclinaison
LATITUDES: LONGITUDES.DES VOYAGEURS. DES OBSERVATIONS. EST.

(1. m. s a. m. s. a. m. S.
Bayli. . . . 14 janvier 1780. . 0 2 0 — 19 25 0 — 111 25 0

20 novemb. 1769. U 6 0 — 21 56 0 — 128 39 0
Carteret. . 14 novemb. 1767. 0 6 0 — 1 57 0 — 119 39 0
C ook et Bayli. . . . . . . 19 novemb. 1769. 0 24 40 — 22 14 0 — 128 41 0

1 février. 1780. . 0 25 40 — 1 4 0 — 103 8 0
Bayli. . . . 21 novemb. 1779. 0 31 0 — 21 19 0 — 126 17 0

30 janvier 1780. . 0 31 0 — 4 43 0 — 102 28 0
1 février . . • . 0 32 40 — 1 4 0 — 103 8 0

C ook. . . . 1 février 1780. . 0 34 25 — 1 4 0 — 103 8 0
Bayli. . . . . 30 janvier............  0 36 0 — 3 37 0 — 102 30 0

19 novemb. 1779. 0 39 0 — 22 14 0 — 128 41 0
C arteret. . 7 novemb. 1767. 0 39 0 — 5 37 0 —, 122 58 0
C ook. . . . . 19 novemb. 1779. 0 41 27 — . 22 14 0 —, 128 41 0

1 février 1780. . 0 42 20 — I 4 0 — 103 8 0
0 46 53 — 1 4 0 — 103 8 0

C arteret. . . 6 novemb. 1767. 0 48 0 — 5 34 0 — 123 15 0
C ook. . . . . 1 février 1780. . 0 49 0 __ 5 34. 0 —. 123 15 0

8 novembre. . . 0 50 0 5 30 0 — 122 16 0
M arion et Crozet. . . . . . 27 novemb. 1772. 1 0 0 _ 12 44 0 _ 121 3 0
Bayli. . . . . 28 novemb. 1779. 1 0 0 _ 20 49 0 — 114 11 0

18 novembre. . . 1 0 40 — 22 14 0 — 128 41 0
1 7 0 _ 22 55 0 — 133 15 0

31 janvier 1780. . 1 19 0 _ 3 3 0 — 102 56 0
Carteret. . . 27 octobre 1767. 1 20 0 — 5 34 0 — 124 0 0

30 septembre. . . 1 41 0 —> 4 25 0 — 132 12 0
27 octobre. . . .  1 45 0 _ 6 15 0 — 124 55 0
27 septembre. . . 2 0 0 _ 2 50 0 _ 133 52 0

Bougainville. . . . . . . . . En 1766. . . . .  2 6 0 _ 0 12 0 _ 134-10 0
Carteret. . 27 novemb. 1767. 2 9 0 _ 2 13 0 _ 134 16 0

27 octobre. . . .  2 10 0 _ 6 15 0 _* 124 55 0
C ook. . . . 16 novemb. 1779. 2 17 0 _ 25 3 0 — 136 31 0
Carteret. . . 12 octobre 1767. . 2 19 0 _ 4 49 0 _ 131 17 0

12 octobre. . . .  2 20 0 _ 5 12 0 131 2 0
Bayli. . . . . 16 novemb. 1779. 2 29 30 _ 24 57 30 —- 136 18 0

16 octobre* . . .  2 24 0 _ .5 54 0 — 130 45 0
Cook. . . . 16 novemb. 1717. 2 42 0 __ 24 52 0 _ 136 5 0
Carteret. . 24 septemb. 1767. 3 8 0 _ 0 5 0 _ 136 16 0

3 octobre. . . .  3 9 0 _ 4 41 0 _ 130 26 0
9 octobre. . . .  3 11 0 _ 4 3 0 _ 121 29 0

24 septembre. . . 3 14 0 — 4 41 0 — 130 26 0
6 octobre. . . .  3 33 0 _ 4 21 0 _. 130 20 0
8 octobre. . . .  3 28 0 _ 3 53 0 — 131 48 0

OUEST.
Cook et Bayli. . . . . . . . 16 janvier 1780. . 0 0 0 _ 15 1 0 _ 111 20 0
Bayli. . . . . 31 janvier. . . . .  0 3 0 — 1 36 0 — 102 54 0

30 janvier. . . . .  0 4 20 __ 3 21 0 — 102 38 0
i6 janvier. . . . .  0 10 0 — 15 3 0 — 110 46 0
30 janvier............  0 11 40 — 3 21 0 — 102 28 0

C ook. . . 14 40 _ 21 18 0 — 126 21 0
1 février 1780. . 0 16 40 _ 1 4 0 — 103 8 0

Carteret. . . 26 novemb. 1767. 0 19 0 _ 0 4 0 — 115 50 0
Bayly. . . . . 1 clécemb. 1779. 0 21 0 22 7 0 111 12 0

19 janvier 1780. . 0 28 0 — 8 58 0 — 104 28 0
C ook, . . . . 16 janvier 1780. . 0 28 53 —. 15 1 0 — 111 20 0
Bayly. . . . . 21 novemb. 1779. 0 29 0 __ 21 18 0 —* 126 21 0
Cook. . . . . 30 janvier 1780. . 0 29 55 — 3 21 0 — 102 28 0

16 janvier. . . 0 32 40 — 21 18 0 — 126 21 0
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NOMS
DES VOYAGEURS»

DATES DECLINAISON

DES OBSERVATIONS. O UEST.

d. m. s.
LATITU D ES.

d . m. s .

LON GITUD ES, 

d . m .  s .

Cook. . . . . . . . . . . . . 20 janvier 1780. . 0 
16 janvier. . . . .  0

33 20 — 21 18 0 — 126 21 0
34 40 — 15 1 0 — 111 20 0

Byron. . . . . . . . . . . . . 7 novemb. 1765. 0 38 0 — 3 54 0 — 100 55 0
Cook. . . . . . . . . . . . . • 21 novemb. 1779. 0 42 51 — 21 18 0 — 126 21 0

1 février 1780. . 0 46 53 — 1 4 0 — 103 8 0
Cook et Bayli. . . . . . . . 30 janvier 1780. . 0 

. . 16 janvier 1780. . 0 
30 janvier 1780. . 0

50 40 — 3 21 0 — 102 38 0
Cook. . . . . . . . . . . 52 0 — 15 . 1 0 — 111 20 0

53 0 — 3 21 0 — 102 38 0
21 novemb. 1779. 0 50 40 — 21 18 0 — 126 21 0

Bayli. . . . . . . . . . . . . 0 0 — 7 11 0 — 103 33 0
21 novemb. 1779. 1 15 0 — 21 18 0 — 126 21 0

Cook. . . . . . . . . . . 43 40 — 22 14 0 — 128 41 0

HÉMISPHÈRE AUSTRAL.
MER DES INDES.

EST.
Bougainville. . . . . . . . . . En 1766. 0 2 2 0 — 4 29 0 — 124 53 0

0 33 0 2 54 0 — 127 44 0
0 40 0 — 1 52 0 — 129 53 0

Bayli. - 20 févr ier  1780. . 0 43 0 — 9 15 0 — 102 29 0
F urneau . . . . . . . . . . 6  m ars 1773. . . 0 55 0 — 43 56 0 — 136 17 0
Bayli. . . . . . . . . . . . » 23 févr ier  1780. . 1 3 0 — 1 2 46 0 — 1 0 1  11 0
Bougainville. . . . . . . . • En 1766 .............. 1 55 0 — 0 17 0 — 131 58 0
CoOK...................... . 27 aoû t 1770. . • 2 30 0 — 9 56 0 — 136 35 0
B ougainville. . . . . . . . . En 1766.............• 3 5 0 — 1 1 6 0 — 137 22 0
Cook. . . . . . . . . . . . . 21 aoû t 1770. . ■ 3 6 . 0 — 1 0 36 0 — 35 59 ü
Ba yli. . . . . . . . . . . . . 18 ja n v ier  1777. . 4 8 0 — 44 1 2 0 129 30 0

17 aoû t 1769. . . 4. 9 0 — 1 2 38 0 — 34.20 0
22 septemb. 1776. 4 17 0 — 0 5 0 — 136 31 0

Bouqainville. . . . . . . . . En 1766..................... 4 28 0 —- 2 1 0 0 —. 138 39 0
Bayli. . 27 sep tem b . 1776. 

5 ju in  1770 . . .
4 30 0 — 0 52. 0 — 137 31 0
5 35 0 — 19 1 2 0 — 30 5 0

24 avril 1770. •. ' . 7 54 0 35 19 0 — 27 17 0
7 m a i. . . . .  » 7 56 0 — 33 2 2 0 25 35 0
6  m ai. . . . . . 8 0 0 33 50 0 22 35 0

1 0  m ai. . . . . . 8 0 o- — 33 2 0 — 25 5 0
18 avril. . . . . . 8 36 0 — 25 34 0 — 24 20 0
25 avril. . . . .  » 8 48 0 — 34 29 0 — 25 39 0

5 ju in . . . . . • 
1 1  m ai. . . . . .

9 0 0 — 19 1 2 0 — 30 5 0
9 1 0 0 — 32 2 0 25 5 0

2 0  avril. . . . . . 1 0 42 0 _ 36 18 0 — 27 30 0
30 avril. . . . . . 1 1 3 0 — 34 0 0 26 2 0
1 0  a v r i l . ................ 1 1 25 0 —. 38 51 0 — 20 18 0
14 avril. . . . . . 1 1 30 0 — 39 30 0 — 21 37 0

. 13 avril. . . . . . 1 2 27 0 — 29 23 0 — 21 35 0
1 1  avril. .... . . . 13 48 0 — 38 30 0 — 20 35 0
29 ja n v ier  1774. . 23 .35 0 — 70 . 0 0 105 2 0

4 février . . . . 25 42 0 — 65 42 0 — 97 19 0
OUEST.

W allis . 26 novemb. 1767. 0 0 0 __L 4 1 0 0 172 49 0

Ba y l i. . . . . . . . . . . . 2  février 1780. . 0 5 0 — 0 46 0 — 103 5 0
0 7 0 — 1 40 0 __ 103 7- 0

Carteret. . 27 novemb. 1767. 0 12 0 — 0 14 0 115 20 0

Bayli. . . . . . . . . . . . 25 lévrier 1780. . 0 ■18 0 13 40 0 _ 98 56 0

1  février. . . . . 0 19 0 1 0 0 — 103 0 0
C ook. . . . . . . . . . . . . 16 févr ier  1780. . 0 31 0 — 6 36 0 — 102 46 0
Bayli. . . . . . . . . . . . . 18 février. . . . . 0 35 0 —, 7 2 2 0 102 46 0
Bougainville . . . . . . . . En 1766. . . . . . ■0 45 0 — 5 48 0 — 121 50 0

T héorie de la terre . Tome I F 28
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NO M S D A T E S DÉCLINAISON
des voyageues. DES OBSERVATIONS. OUEST. LATITUDES. LONGITUDES,

d. lïi. s. d. m . s. d. m . s.

ÜAYLÏ. . • . 16 mars 1773. . . 0 47 30 — 44 • 1 0 __ 132 50 0
C arteret, . . . . . . . . . - 3 0 s e p te m b . 1768 . 0 51 0 — . 7 41 0 — 99 11 0
B aylï...................... . . . . . 26 févr ier  1780 , . 0 52 0 — 13 36 0 __ 97 25 0

16 fév r ier ................. 0 54 0 — 6 36 0 — 102 i6 0
Carteret, 29 m ai 1768. . . . 0 56 0 — 5 29 0 — 107 58 0

E 11 1 7 6 8 . ................. 1 0 0 — 5 31 0 .— . 114 52 0
W allis. , ............................. . 16 d écem bre 1767. 1 0 0 — 6 41 0 — 101 5 0
B ougainville. . . . . . . . E n  1766. . . . . . 1 10 0 — 6 8 0 — 120 36 0
C ook. . . . . . . . . . . . 13 sep tem b . 1770 . 1 10 0 ■— 9 45 0 — 123 18 0

5 février  1780 . . 1 11 0 — 3 27 0 — 104 0 0
16 févr ier. . . . . 1 14 15 — 6 36 0 — 102 46 0

Carteret. . . . . . . . . . . E n  décem b . 1767. 1 16 0 — 5 30 0 __ 115 28 0
Bougainville.............................. . E n  1766. . . . . . 1 17 0 — 6 26 0 __ 111 58 0
'Wallis .................... ....  . 1 d écem b . 1767. 1 25 0 — 6 8 0 __ 103 5 0
B ougainville. . . . . . . . . E n  1 7 6 6 . ................. 1 28 0 — 6 25 0 ___ 114 52 0
F urneau . . . . . . . . . 1 m ars 1772. . . 1 30 0 — 44 1 0 __ 132 50 0
C ook. " ......................... .... . 16 fév r ier  1 780. . 1 31 20 — 6 36 0 __ 102 46 0
Ba y l i. ..................................... . . . 2 m ars 1780. . . 1 34 0 — 17 53 0 __ 87 0 0

28 février. . . . . 1 51 0 — 15 45 0 — 95 8 0
16 févr ier. . . . . 1 52 40 — . 6 36 0 — . 102 46 0

3 m ars . . . . . 2 3 0 — 18 19 0 84 58 0
Bougainville ............................. . E n  17 6 6 ......................... 2 3 0 — 8 35 0 __ 98 9 0
C arteret. ........................ .... . 2 o c to b re  1768. 2 6 0 — 10 37 0 94 54 0
C ook...................... .... ........................ 29 févr ier  1780. . 2 37 10 — 15 58 0 __ 92 35 0

22 sep tem b . 1770 . 2 34 0 — 11 10 0 — 107 57 0
B ougainville. . . . . . . . E n  1 7 6 6 ......................... 2' 50 0 — 14 40 0 — , 91 59 0
C ook. . . . . . . . . . . • E n  m ars 1771. . . 3 0 0 — 6 49 0 — 70 47 0

26 sep tem b . 1770. 3 10 0 —. 10 47 0 — 107 43 0
3 m ars 1780. . . 3 11 0 — 18 25 0 — 81 49 0

Carteret................. .... • ’ 4 octob re  1768. . 3 12 0 — 12 13 0 — 91 31 0
C ook. ..................................... . 3 m ars 1780. . . 3 15 40 — 18 25 0 —,. 81 49 0

3 16 0 — 18 25 0 81 49 0
3 22 0 — 18 25 0 — 81 49 0

29 fév r ier ................. 3 26 0 15 58 0 — 92 35 0
Carteret. . . . . . . . . . 12 octob re  1768. . 3 30 0 — 19 50 0 — 74 15 0
C ook et Bayli. . . . . . • 29 févr ier  1780. . 3 36 40 — 15 58 0 — 92 35 0
F urneau . • 4  m ars 1773. . . 3 50 0 44 50 0 __ 129 55 0

3 m ars. . . . . . 3 51 0 — 18 25 0 — 81 49 0
B ougainville. . . . . . . • E n  1766. . . . . . 3 55 0 .— 18 34 0 — 79 2 0
B ayli. . . . . . . . . . . • . 6  m ars 1773. . . 4 3 0 — 19 33 0 — 76 15 0

18 ja n v ier  1777. . 4 7 40 — 44 18 0 — 129 55 0
B ougainville. . . . . . . . . E n 1766 . . . . .  . .4 45 0 — 19 48 0 — 67 48 0
B a y l i. . . . . . . . . . . . • 8 sep tem b . 1770. 5 0 0 — 9 46 0 — 119 4.2 0

18 jan vier  1777. . 5 24 10 — 44 18 0 — 129 55 0
C ook. . . .................................. 5 36 3 — . 44 18 0 — 129 55 0
B a yli.................................. j 9  m ars 1780. . . 5 45 0 — 20 36 0 — 70 5 0
C ook............................................. .... 6 20 30 — 44 18 0 — 129 55 0

14 o ctob re  1768. • 6 26 0 — 21 47 0 — . 70 22 0
C ook et Bayli......................... . 17 ja n v ier  1777- . 6 32 0 — 44 14 0 — 126 14 0
F urneau . . . . . . . . . 6 35 0 — 46 22 0 — 127 56 0
B ougainville.............................. . . E n  1766. . . . . . . 6 43 0 _ _ 19 48 0 — 67 48 0
F u rneau ......................................... 6 51 15 :— 44 18 0 — 125 23 0
B ougainville. . . . . . . . E n  1766. . . . . . 7 10 0 — 19 54 0 — 65 55 0
F urneau . ................................... . . 18 jan v ier  1777. . 7 21 0 — . 44 18 0 — 129 55 0

12 m ars 1780. . . 7 38 0 — 21 10 0 — 65 55 0
B ayli................................................. 7 41 36 — 44 18 0 — 125 23 0

11 m ars 1780. . . 7 52 0 — 21 4 0 — 66 55 0
i2  m ars ........................ 8 26 20 — 21 10 0 — 65 55 0

Cook......................  . . . . . . 8 41 36 — 44 18 0 — 125 23 0
B ougainville. . . . . . . . . E n  1766. . . . . . 8 55 0 — . 19 46 0 — 64  7 0
Cook. . . . . ......................... . 12 m ars 1779. . . 8 57 13 — 21 10 0 — 65 55 0

12 m ars 1780. . . 9 5 0 — 21 10 0 — 65 55 0
9 19 0 — 21 10 0 — 65 55 0
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NOMS
DES VOYAGED RS.

R osnevet................................. .
C ook......................
R osnevet.........................................
C arteret. . . . . . . . . . . .

C ook. (A  la b a ie  d e là  T a b le , 
au cap de B onne-E spéran ce.)

R osnevet. .....................................
C ook..................................................

R osnevet. ..................... ...  . . .
C arteret.........................................
B a y l i......................... ....
C arteret. .....................................
B ougainville.................................
Carteret ................. ....

C ook...................................................
B a y l i.................................  .
B ougainville............................. ....
F urneàu . .........................................
C ook. . . . . . . . . . . . .
C arteret.........................................
B ougainville.................... .... . .
C ook. . . . . . . . . . . . . .
C arteret............................   . . .
C ook......................................   . . .

R osnevet. . . . . . . . . . .
C arteret. .....................................
B ougainville..................................
C ook. .................................................

C arteret ............................  . . .

R osnevet. 
B a y l i. . 
R osnevet. 
C ook. . 
R osnevet.

C ook. .

B ougainville 
C ook. . . . . 
B a y l i. . . . . 
R osnevet. .  . . 
C ook. . . . ..

Ba y l i. . 
R osnevet,

DATES déclinaison

DES OBSERVATIONS. OUEST.
d. m.
16 2 0

28 décemb. 1772. 19 30 
En 1773................ 19 20
18 mars 1780. * . 19 36 
En 1773. . . . . 19 40

1 novemb. 1768. 20 12 
20 20

En mars 1771 , . 20 30 
En 1773. . . . . .  20 40
11 mars 1775. . . 20 48 
17 décemb. 1772. 20 50 
En 1773 . . . . .  20 53
3 novemb. 1768. 20 58

10 octobre 1771. 20 59 
? 5 novemb. 1768. 21 9
En 1766...............  21 10

4  novemb. 1768. 21 15 
3 novembre. . . 21 23

19 décemb. 1772. 21 26 
21 mars 1780. . . 21 28 
En 1766.. . . . . 21 30 
26 février 1773. . 21 30 
10 mars 1775. . . 21 33
23 novemb. 1768. 21 39 
En 1766. . . . . 21 40

5 décemb. 1776. 21 42
24 novemb. 1768. 21 44 
21 décemb. 1772. 21 47
5 décemb. 1776. 22 12

En 1773................ 22 15
21 novemb. 1768. 22 18 
En 1766. . . . . .  22 20
3 mars 1775. . . 22 26

12 décemb. 1776. 22 30
19 novemb. 1768. 22 32

6  novembre. . , 22 38
20 novembre. . . 22 46
12 novembre. . . 22 50 
En 1773. . . . .  23 0
5 décemb. 1776. 23 14 

En 1773. . . . . .  23 15 
10 janvier 1777. •• 23 26 
En 1773...............  23 30

23 30
5 décemb. 1772. 23 32 

10 décembre. . . 23 35 
1 mars 1775. . . 23 36 
5 décemb. 1776. 23 3 6  

10 janvier 1777, . 23 3 8  
En 1766. . . . .  23 4 I 
1 décemb. 1776. . 23 5 6  
5 avril. 1788. , 23 5 8  

En 1773..'. . . . 24 0
En 1771. . . . . .  24 0

9  janvier 1777. . 24 7
5 décemb. 1776. 24 9
1 janvier 1773. . 24 14  

•En mars 1771. . , 24 20 
3 avril 1780. . . 24 21 

En 1773. . . . . .  24 22
24 3 0  
24 3 0

LATITUDES. LONGITUDES.

s. a. m. s. «1. m. S.
20 24 9 0 —? 56 15 0

0 __ ç8 44 0 .— 19 30 0
0 23 1 0 — 49 44 0

20 _ 25 9 0 ,— 56 15 0
0 — 20 21 0 __ 48 23 0
0 — 27 5 0 _ 50 27 0
0 __ 27 5 0 — 50 27 0
0 _ 0 —, 0
0 __ 0 — 0
0 — '30 44 0 _ 61 40 0
0 ... „ 40 56 0 _ 21 22 0
0 __„ 55 ■ 16 0 _ 20 49 0
0 _* 24 25 0 __ 47 37 0
0 _ 27 40 0 _ 38 30 0
0 _ 40 17 0 _ 103 54 0
0 .__ 27 44 0 _ 46 36 0
0 _ 35 27 0 _ 19 55 0
Q _ ‘27. 42 0 _ 47 45 0
0 __ 27 40 0 _ 48 30 0
0 ___ 54 17 0 _ 22 54 0
0 __ 27 51 0 ___ 48 24 0
0 _, 34 32 0 _ 22 18 0
0 _ 51 22 0 __ 113 -7 0
0 42 6 0 _ 22 15 0
O __ 34 57 0 — 23 21 0
0 — 27 16 0 41 30 0
0 _ 38 52 0 _ 20 55 0
0 _. 34 52 0 — 22 35 0
0 53 50 0 __ 26 59 0

45 ——38 52 0 — 20 55 0
0 ___ 27 28 0 — 44 39 0
0 . 35 4.6 0 _ 24 35 0
0 _ 35 31 0 _ 24 38 0
0 45 8 0 _ 28 25 0
0 _ 46 37 0 __ 35 25 0
0 _ 35 17 0 _ 26 13 Q
0 _ 28 58 0 — ÿ3 48 0
0 — 35 42 0 _ 24 57 0
0 _ 35 4 0 — 24 4 0
0 _ 35 19 0 _ 22 15 0
0 _ 39 10 0 _ 21 4 0
0 _ 34 28 0 _ 37 7 0

25 _. 48 26 0 _ 104 35 0
0 _ 36 4 0 _ 21 10 0
0 _ 25 56 0 __ 46 18 0

30 _ 38 52 0 _ 20 55 0
0 _ 44 8 0 _, 30 15 0
0 _ 46 44 0 29 55 0

• 0 _ 38 52 0 _ 20 55 0
40 — 48 26 0 _ 104 38 0
0 _ 32 41 0 — 29 14 0
0 _ 44 8 0 — 30 Î5 0
0 35 56 0 .—. 19 21 0
0 _ 36 8 0 62 1 0
0 __ 35 30 0 — 20 35 0

20 48 13 0 — 100 48 0
15 ___. 38 52 0 _ 20 55 0

0 _ 38 14 0 — 61 47 0
0 __ 28 . 0 0, — 133 35 0
0 35 19 0 — 21 46 0
0 — 30 40 0 — 66 ] 2 0
0 __ 40 28 0 — 64 36 0
0 — 37 25 0 — 21 44 0
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NQMS D A TES déclinaison
LATITUDES. LONGITUDES.

DES VOYAGEURS. DES OBSERVATIONS» OUEST.
a. m. s. a. ra. s. a. m» S.

Bayli. .................. . . 30 30 — 44 8 0 — 30 15 0
Carteret. . . . . . . . . . . 7 novemb. 1768. 24 40 0 — 29 59 0 — 41 30 0
Cook. ................... ...  . 44 47 — 44 8 0 ~~ 10 15 0

24 46 0 ,— 44 8 0 — 30 15 0
Bayli. . . . . . . . . 50 0 — 33 41 0 — 26 1 0

20 mars................ 24 53 0 — 31 18 0 — 29 54 0
10 décernb. 1776. 24 54 0 — 44 8 0 — 30 15 0

Carteret. . . . . . . 55 0 — 29 59 0 — 41 30 0
Rosnevet. .................. . . . . En 1773. . . . .  24 56 0 — 26 25 0 — 45 16 0

. 25 0 0 _ 39 24 0 — 62 40 0
F urneau. . . . . . . . . . . 23 février 1773. . 25 2 0 — 52 18 0 — 101 49 0
Carteret. . . . . . . 2 0 — 32 39 0 — 34 52 0

13 novembre. . . 25 5 0 — 23 21 0 — 33 2 0
25 8 0 — 32 2 0 — 36 22 0

Cook et Bayli. . . . 10 0 — 47 18 . 0— 97 51 0
24 mars 1780. . . 25 17 0 — 29 40, 0 — 41 5 0
12 décernb. 1776. 25 24 30 .— 46 97 0 — 35 25 0
10 décembre. . . 25 29 0 _ 47 18 0 — 97 51 0

Cook. . . . . . . . . . . . . 8 janvier 1777. . 25 30 0 — 47 18 0 — 97 51 0
Cook et Bayli. . . . . . . . 10 clécemb. 1776. 25 30 ü — 44 8 0 — 30 15 0
Rosnevet. . . . . . . . . . . En 1773.: . . . .  25 30 0 — 29 42 0 — 40 45 0
Carteret.................... 32 0 — 30 37 0 — 38 23 0
Cook.................. ... 34 20 — 31 12 0 — 29 35 0
Bayli* ........................ 35 . 0 _ 29 33 0 — 38 29 0
Cook. . . . . . . . . . . . . . 24 mars 1780. . . 25 35 40 — 29 40 0 — 41 5 0
Bayli...................... ... . . . . . 24 mars 1780. . . 25 39 0 — 30 12 0 — 40 26 0
Carteret. . . . . . . 39 0 — 30 12 0 _ 40 26 0
Cook et Bayli. . . . . . . . 30 mars 1780. . . 25 40 0 .— 31 12 0 — 29 35 0

12 décernb. 1776. 25 43 0 _ 46 37 0 — 35 25 0
Bayli. . . . . . . . . 44 0 __ 33 18 0 — 26 29 0

8 janvier 1777. . 25 45 0 — 47 18 0 — 97 51 0
Bougainville. . . . . . . . . En 1766................  25 45 0 — 30 41 0 — 35 30 0
Carteret. . . . . . . 9 novemb. 1768. 25 50 0 — 30 19 0 — 39 12 0
Cook et Bayli. . . . . . . . 10 décernb. 1776. 15 56 0 — 44 8 0 — 30 15 0
Rosnevet. . . . . . . . . . . En 1773. . . . .  25 57 0 —: 32 8 0 — 38 30 0
Cook............... ... . . . . En 1771. . . . . .  26 0 0 — 29 0 0 — 40 35 0

12 décernb. 1776. 26 0 29 _ 46 37 0 — 35, 25 0
Bayli. ................. ... . 2 0 — 29 3 0 — 41 21 0
Cook et Bayli. . . . . . . ■ . 5 décernb. 1776. 26 2 30 __ 38 52 0 — 20 45 0

1 janvier 1777. . 26 9 0 — 48 30 0 — 76 44 0
12 décernb. 1776. 26 9 30 — 46 37 -0  — 35 25 0
En mars 1771. . . 26 10 0 — 29 0 0 — 134 35 0

Rosnevet. ............. ... . . . . En 1773................  26 10 0 _4 30 31 0 — 40 14 0
Cook et Bayli. . . . . . . . 12 septemb. 1776. 26 12 0 — 46 37 0 — 35 25 0

30 mars 1780. . . 26 14 0 _ 31 12 0 —, 29 35 0
Rosnevet. . . . . . . . . . . En 1773...............  26 15 0 — 37 58 0 — 39 18 0
Cook. . . . . . . . . . . . . 30 mars 1780. . . 26 15 50 — 31 12 0 — 29 35 0

28 mars. . . . . .  26 16 0 _. 29 40 0 — 41 5 0
„ 12 décernb. 1776. 26 18 0 — 46 37 0 — 35 25 0

Bayli. ........................... 18 0 31 34 0 — 31 55 0
26 mars. . . . . . 26 28 0 — 30 56 0 — 34 35 0

Rosnevet. ................. . . . . En 1773............ . 26 28 0 _ 28 15 0 — 4 7 1 0 0
26 30 0 _ 40 25 0 — 38 36 0
26 30 0 _ 43 58 0 — 38 11 0

Bayly. . . . . . . . . . . . . . 24 mars 1780. . . 26 34 0 _ 29 40 0 — 41 5 0
10 décernb. 1776. 26 35 0 _ 44 23 0 — 29 57 0

Rosnevet. . . . . - . . . . . En 1773. . . . . .  27 5 0 _ 34 46 0 — 39 53 0
27 7 0 _ 35 0 0 — 33 H 0

Bayli. . . . . . . . . . . . . . 30 mars 1780. . » 27 8 0 __ 31 12 0 — 29 35 0
27 12 31 12 0  — 29 35 0

27 octobre 1776. . 27 15 0 _ 48 41 0  — 66 45 0
11 janvier 1773. . 27 15 0 __ 63 12 0 — 35 4 0

. 30 mars 1760. . . 27 16 0 — 31 12 0 — 29 35 0
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NOMS DATES déclinaison
latitudes. LONGITUDES.DES voyageurs. des observations. ouest.

d. m. s. d. m. s. d. m. S.

Rosnevet. . E n  1773...............  27 18 0 — 25 4 0 — 35 3 0
Cook. . . . 12 octobre 1776. 27 19 0 — 46 37 0 — 35 25 0

24 mars 1780. . . 27 21 42 — 29 40 0 — 41 5 0
Rosnevet. . . En 1773. . . . . .  27 30 0 — 43 43 0 — 66 4 0

27 30 0 — 34 6 ' 0 — 41 42 0
Cook. . . . 24 mars 1780. . . 27 38 40 — 29 40 0 — 41 5 0

27 octobre 1776 . 27 39 0 — 48 41 0 — 66 45 0
27 40 0 — 48 41 0 — , 66 45 0

Rosnevet. . En 1773...............  27 40 0 — 35 6 0 — 36 '43 0
Cook. . . . . 9 janvier 1776. . 27 42 0 — 61 36 0 — 32 38 0

27 décemb. 1776. 27 43 50 — 48 41 0 — 66 45 0
2 février....................27 50 0 — 48 36 0 — , 57 10 0

Bayli. . . . . 4 janvier 1777. . 28 2 0 — 48 30 0 — 81 55 0
Cook et Baylï......................... . . 28 octobre 1776. 28 4 0 — 48 41 0 — 56 45 8

28 5 0 — 48 41 0 — 66 45 0
Cook. . . . . En 1771........................ 28 15 0 — 34 0 0 — 24 35 0

12 octobre. . . .  28 27 0 — 46 37 0 — 35 25 0
14 janvier 1773. . 28 27 0 — 63 57 0 — 37 13 0
8 mars 1773. * . 28 35 0 — 59 44 0 — 118 42 0
1 janvier 1777. . 28 49 0 — 48 31 0 — 76 44 0
4 février . . . .  28 50 0 — 49 16 0 — 56 26 0

Bayli. . . 1 janvier 1777. . 28 52 0 — 48 20 0 — 77 35 0
Rosnevet. . En 1773........................ 29 0 0 — 33 54 0 — 39 59 0
Bayli. . . 1 février 1773. . 29 3 0 — 48 30 0 — 55 42 0

10 février . . . .  29 4 0 — ■ 50 7 0 — 62 28 0
F urneau. . . 21 février 1773. . 29 5 0 — 52 20 0 — 107 37 0
Rosnevet. . En 1773.. . . . .  29 5 0 — 46 12 0 — 41 39 0
Bayli. . . . 14 décemb. 1776. 29 11 0 — 48 0 0 — 42 19 0

1 janvier 1777. . 29 26 0 — 48 31 0 —- 76 44 0
17 janvier 1773. 29 30 0 — 67 15 0 — 52 10 ô
27 décemb. 1776. 29 32 0 — 48 41 0 — 66 28 0

3 janvier 1777. . 29 37 0 — 48 16 0 — 83 5 0
31 octobre 1776. . 29 45 0 — 48 41 0 — 74 34 0

3 janvier 1777. . 29 59 ,0 — 48 16 0 — ; ' 83 5 0
Rosnevet. . E n  1773............... 30 0 0 — 49 11 0 — 40 35 0
Bayli. . . . 22 janvier 1773. . 3() 0 0 — 54 28 0 — 49 21 0

3 janvier 1777. . 3() 8 15 — 48 16 0 — 83 5 0
14 octobre 1776. 30 23 0 — 47 56 0 — 42 2 0
5 février 1773. . 30 26 0 — 49 8 0 — 55 53 0

24 mars 1780. . . 30 28 0 — 29 40 0 — 41 5 0
27 octobre. 1776. 30 28 0 — 48 41 0 — 66 28 0

Cook. . . 3 janvier 1777. . 30 33 49 — 48 15 0 — 63 5 0
Bayli. . . . 27 décemb. 1776. 30 34 30 — 48 41 0 — 66 28 0
Cook. . . . 14 octobre 1777... 30 36 45 — 47 56 0 — 42 2 0

31 décemb. 1776. 30 39 0 — 48 41 0 — 74 34 0
Cook et Bayli......................... . 27 octobre 1776. 30 43 . 0 — 48 41 0 __ 66 28 0

14 octobre. . . . 30 45 0 — 47 56 0 — 42 5 0
Fur n eau. . 20 février 1773. . 30 46 0 — $2 22 0 — 94 43 0

14 octobre 1776. . 30 48 15 — 42 56 0 — 42 2 0
31 janvier 1773. . 30 49 0 — 50 50 0 — 54 23 0

1 janvier 1777. . 30 53 0 — 46 31 0 — 76 44 0
R osnevet. . E n  1773........................ 30 53 0 — 47 58 0 — 64 33 ô
F urneau . . 14 octobre 1776. 30 59 45 — 47 56 0 — 42 2 0
Rosnevet. . E n  1773....................... 31 0 0 — 49 36 0 — 55 4 0

31 0 0 — 48 6 0 — 64 57 0
31 0 0 — 47 21 0 — . 65 U 0

Cqok. . . . . 14 decemb. 1776. 31 7 45 — 47 56 0 — 42 2 0
21 j a n v i e r  1773. . 31 16 0 — 62 48 0 — 39 0 0
27 mars 1780. . . 31 24 40 — 29 40 0 — . 41 5 0

7 février 1773. . 31 28 0 — 48 51 0 — 59 23 0
6 mars........................ 31 30 0 — 60 4 0 — 115 35 0

Rosnevet. . E n  1773. . . . . .  31 30 0 — 48 18 0 — 65 5 0
31 30 0 — 48 29 0 _ _ 65 9 0
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Cook. . . . . . . . .

NO M S
DES VOYAGEURS

B ayly . .
R osnevet, 
Ba y l ï. .

F urneau . 
C ook. .

F urneau , 
C ook. . 
F urneau . 
C ook. .

H É M I S P H È R E  B O R ÉA L.
MER PACIFIQUE.

EST.
Baylï. . . . . . . . . . . . .  25 octobre 1779. 0 23 0 —> 40 ' 2 0
C o o k . . . . . . . . . . . . .  19 novemb. 1779. 0 41 27 —  22 14 0
Baylï.................... ................... 31 octobre 1779. ... 0 48 0 —  35 24 0
C o o k ................... ..... 19 novemb. 1779. 1 7 0 — ■ 35 24 0
Baylï. . . . . . . . . . . . .  25 octobre 1779. 1 8 0 — 40 9 0

26 octobre. . . .  1 21 0 —  39 28 0
31 octobre. . . .  1 21 0 — 35 24 0
27 octobre. . . .  1 23 0 — 38 17 0
31 octobre. . . . 1 29 0 —  35 24 0
22 octobre. . . .  1 30 0 —  40 29 0

C o o k .................. ................ ... . 31 octobre 1779. . 1 31 43 —  35 24 0
B a y l ï .  ........  31 octobre. . . .  1 36 0 —  35 24 0
Cook.   .........  22 octobre. . . .  1 38 0 —  40 29 0
B a y l ï .........   29 octobre. . . .  1 42 0 —  37 42 0
C o o k ........................   26 octobre 1779. . 1 ' 48 0 —  39 28 0

31 octobre. . . .  2 3 0 —  35 34 0
22 octobre. . . .  2 11 0 — 40 29 0
16 octobre. . . .  2 lô 0 —  39 28 0

Baylï. . . .  .......... 22 octobre. . . .  2 16 0 —  40 29 3
31 octobre. . . .  2 17 0 —• 35 34 0

C o o k  e t  B a y l ï . . . . . . . .  30 octobre 1779. 2 18 0 — ■ 36 32 0
2 23 30 — 36 32 0

C o o k .  ..........13 novembre. . . 2 26 0 —  24 42 0
B a y l ï . . . . . . . . . . . . .  31 octobre. . . .  2 28 0 —  35 40 0

13 novembre. . . 2 29 0 — 24 42 0
30 octobre. . . .  2 29 0 —  36 32 0
16 novembre. . . 2 29 30 —  24 57 30
13 novembre. . . 2 31 0 —■ 24 42 0

C o o k . . . . . . . . . . . . .  22 octobre 1779. . 2 34 10 —  40 29 0
B a y l ï ....................... .............  . 15 novembre. . . 2 35 0 —  25 6 0

13 novembre. . - 2 36 0 — 24 42 0

DATES
DES OBSERVATIONS.

d é c l in a iso n

o u e st .
d. m « s.

l a t it u d e s . 

d. m. s.

14 décemb. 1776. 31 31 0 — 47 56 0

31 décembre. ; . 31 33 0 — 48 41 0

14 décembre. . . 31 40 0 — 45 56 0

3 janvier 1777. . 31 42 1 — 48 16 0

24 décemb. 1776. 31 51 0 — 48 37 0 -
Eii 1773. . . . . 32 0 0 — 48 53 0

12 février 1773 . 31 5 0 — 52 48 0

31 décemb. 1776. 32 17 30 — 48 16 0

14 décembre . . 32 18 15 _ 47 56 0

27 janvier 1773. . 32 23 0 — ■ 56 28 0

6  février. . . . . 32 24 0 — . 48 6 0

13 février 1773. . 32 30 0 ,— 51 5 0

13 février 1773. . 33 8 0 — 53 54 0

23 janvier. . . . . 33 27 0 — 60 4 0

24 janvier. . . . . 
13 février 1773. .

33 52 0 ,— 58 23 0

34 14 0 — 51 40 0

14 février 1774. . 34 18 0 — 55 23 0

16 février 1773. . 35 0 7 — 52 1 2 0

15 février 1773... 38 19 0 56 52 0

18 février.................... 38 2 1 0 — 57 57 0

3 mars................ 39 4 0 — 60 17 0

2 0  février............. 40 1 1 30 — 58 47 0

2 2  février............. 40 51 0 — 59 35 0

25 février. . . . . 43 6 0 — 60 49 0

LONGITUDES, 

d . m .  s .

-  42 2 0
-  74 34 ' 0
-  42 2 0
-  83 5 0
-  66 27 0
-  59 43 0
-  68 10 0
-  83 5 0 

42 2 0.
-  48 22 O
-  56 18 0
-  68 58 0
-  69 59 0
-  44 20 0
-  46 40 0
-  72 27 0
-  72 23 0
-  75 11 0
-  7623  0
-  81 19 0
-  107 34 0
-  89 19 0
-  91 11 0
-  92 50 0

- 140 35 0
128 41 0 
139 35 0
139 35 0 
141 29 0
140 23 0
139 35 0
140 34 0 
139 35 0 
145 44 0 
13 9 3 5  0 
139 35 0 
145 35 0
139 0 0
140 23 0 
13 9 3 5 0 
145 44 0 
145 13 0 
145 44 0
129 35 0 
139 25 0
139 25 0
140 42 0
139 39 G
140 42 G
139 25 0 
136 18 0
140 42 0 
145 44 0 
138 41 0 
140 33 0



224 O B S E R V A T I O N S

NOMS D ATES DÉCLINAISON
DES VOYAGEURS. DES OBSERVATIONS. EST.

JL* A JL A JL UJJirfd»

d. m . s. d. m. s. d. m. Sa

Cook. . 2 51 33 — 24 42 0 — 140 42 0
Bayli. . 2 35 0 — 35 3 0 — 141 25 0
Cook. . 3 4 0 — 41 11 0 .— 146 25 0

3 6 0 — 41 11 0 __ 146 25 0
13 novembre. . . 3 9 50 — 24 42 0 —- 140 42 0

3 12 0 — 24 42 0 — 140 42 0
Bayli. 3 14 0 — 24 34 0 — 139 37 0

12 novembre. . . 3 16 20 .—. 26 17 0 — 141 46 0
4 novembre. . . 3 18 0 — 35 42 0 '— 144 31 0

Cook. 3 21 30 — 41 11 0 — 146 25 0
5 novembre. . . 3 23 0 — 35 3 0 — 141 25 0

Bayli. . 3 25 0 — 24 43 0 — 140 5 0
5 novembre. . » 3 29 0 .— 35 3 0 — 141 25 0

22 octobre. . . , 3 35 0 — 40 20 0 — 145 44 0
5 novembre. . . 3 35 0 — 35 3 0 — 141 25 0

13 novembre. . . 3 36 20 — 24 42 0 — 140 42 0
5 septembre. . . 3 38 0 — 35 3 0 — 141 25 0

Cook. . 3 40 0 —- 26 17 0 — • 141 46 0
3 40 43 .— 35 3 0 — 141 25 0

12 novembre. . . 3 44 10 —. 26 17 0 — 141 45 0
Bayli. . 3 48 0 — . 35 3 0 — 144 39 0

14 novembre. . . 3 49 0 — 24 51 0 —. 139 13 0
17 octobre. . . . . 3 53 0 — 44 29 0 — 150 55 0
21 octobre. . . .  . 4 0 0 — 42 20 0 — 147 16 0
13 octobre. . . . . 4 10 0 — 49 37 0 1— 154 22 0
21 octobre. . . . 4 12 0 — 41 11 0 — 146 25 0

✓ 12 novembre. . . 4 12 0 — 26 17 0 — 141 46 0
30 novembre. . . 4 13 0 — 35 3 0 — 141 25 0
30 avril................. 4 14 0 — 52 58 0 _ 156 25 0
22 octobre. . . . 4 15 0 — 40 29 0 __ 145 44 0
17 octobre. . . . 4 18 0 :— 44 29 0 __ 150 55 ô
15 octobre. . . . 4 20 0 ,—, 46 16 0 __ 153 5 0

4 21 0 — 45 29 0 _ 152 20 0
14 octobre. . . . 4 30 0 — 47 57 0 __ 153 0 0

5 novembre. . . 4 32 0 -i- 35 3 0 _„ 141 25 0
15 octobre. . . . 4 36 0 — 46 16 0 __ 153 5 0
17 octobre. . . . 4 37 0 — 44 29 0 __ 150 55 0
13 novembre. . . 4 39 0 — 25 35 0 __ 140 42 0

C ook. . 4 40 0 — 46 16 0 — 153 5 0
14 octobre 1779. . 4 42 0 — 46 44 0 ___ 153 5 0

Ba y l i. . 4 42 0 — 46 44 0 — 153 5 0
23 décemb. 1777. 4 .42 40 — 1 1 0 — 200 6 0
18 juin 1777. . . 4 43 0 — 52 .43 0 — 156 34 0
15 octobre. . . . 4 44 0 .— 46 16 0 __ 153 5 0
17 octobre. . . . 4 50 0 — 44 30 0 —. 153 9 0

4 51 0 —. 44 29 0 — 150 55 0
C ook. . ' 4 55 45 — 44 29 0 — 150 55 0
B ayli. . 4 58 0 — 1 58 0 — 200 4 0

15 octobre 1779. 5 0 0 — 46 16 0 — 153 5 0
C ook et Bayli. . . . . . . . 15 octobre 1779. 5 0 0 45 29 0 — 152 20 0

17 octobre. . . . 5 0 0 — 45 2 0 — 153 13 0
15 octobre. . . . 5 . 1 0 — 45 29 0 _, '152 20 0
12 octobre. . . . 5 6 0 — 50 3 0 __ 154 37 0
17 octobre . . . . 5 7 0 .— 44 20 0 _ 150 55 0

Bâyli. . 5 7 30 — 45 15 30 —. 153 12 0
21 août . . . . . 5 8 0 — 43 14 0 _ 159 25 0
10 janvier S778. . 5 10 0 — 9 42 0 — 202 15 0
12 octobre 1779. 5 10 0 — 50 50 0 — 154 55 0
17 octobre. . . . 5 10 0 — 44 29 0 — 150 55 0
18 ju in ................. 5 11 30 —T- 52 43 30 — 156 34 0
17 octobre. . . . 5 12 0 — 44 29 0 — 150 55 0
17 octobre. . . . 5 15 0 — 45 29 0 — 153 11 0

W allis. 5 15 0 — 16 10 0 — 141 10 0
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NOMS DATES D ÉC L IN A ISO N
DES VOYAGEURS. DES O BSERVATIO NS. E ST .

L A TITU D ES.

d . m . s . d . m . s.
Cook. . . . . . . . . . . 6 16 50 — 53 14 0

17 octobre. . . . 6 18 40 — 1 58 0
27 décemb. 1777. 6 19 22 — 1 56 45
23 décembre. . . 6 20 0 — 1 1 0
15 octobre 1779. 6 20 0 — 45 29 0
23 décemb. 1777. 6 20 15 — 1 1 0
12 octobre. '. . . 6 21 0 — 50 57 0
23 décembre. . . 6 21 40 — 1 55 0

Bayli...................... ... Dü 31 avril au 21
mai 1779. . . . 6 22 0 — 52 28 0

Cook................................. . 6 22 0 — 5 35 0
11 janvier 1779. . 6 24 40 — 12 0 0
15 avril. . . . . . 6 24 41 — 42 10 0

Bayli......................... ..... . . 5 janvier 1779. . 6 25 0 — 5 36 0
27 décemb. 1777. 6 26 0 — 1 55 0
30 avril 1779. . . 6 27 0 52 58 0

Cook................ ..... 6 27 2 — 13 55 0
27 décemb. 1777. 6 27 20 — 1 55 0
30 août 1779. . . 6 28 0 — 52 57 0

Bayli. . . . . . . . .  • • 6 28 0 —- 51 30 0
16 mai . . . . . . 6 28 0 — 52 28 0
27 décemb. 1777. 6 29 0 — 1 58 0
18 avril 1779. . . . 6 29 0 ■— 48 20 0
18 mai. . . . . . 6 30 0 — 52 28 0

Cook. ................................. . . 22 décemb. 1777. 6 31 20 .— 0 29 0
17 avril 1779. . . 6 31 30 — 43 43 G*
22 décemb. 1777. 6 31 30 — 0 29 0

7 janvier 1778. . 6 31 50 — 7 40 0
8 janvier. . . . . 6 33 0 ■— 7 48 0

6 34 50 — 7 48 0
Bayli. . . . . . . . .  . . . . 3 mai 1779. . . . 6 36 G —. 52 41 0

15 avril. 6 36 30 — 42 10 0
1 janvier............. 6 37 0 — 19 26 0
7 janvier 1778. . 6 38 50 — 7 40 0
8 janvier. . . . . 6 38 50 — 7 48 0
3 mai 1779. . . . 6 39 0 — 52 57 0
7 janvier 1778. . 6 39 10 — 7 40 0

Cook. . . . . . . . . . . 6 39 11 — 0 29 0
12 octobre 1779. . 6 40 0 50 57 0

6 42 0 — 50 57 0
7 janvier 1778. . 6 46 17 — 7 40 0

Cook e t  Bayli.................. . . 22 décemb. 1777. 6 47 0 — 0 29 0
Bayli. ................................ 6 47 0 — 52 41 0
Cook. . . . . . . . . . . 6 47 33 — 7 48 0

6 49 50 — 7 48 0
7 janvier 1779. . 6 50 10 — 7 40 0
1 janvier 1779. . 6 50 10 — 19 26 0

15 avril. . . . . . 6 51 0 .— 42 10 0
Bayli. . . . . . . . . . . . 6 52 0 — 50 39 0

21 août. . . . . . 6 52 0 — 53 14 0
7 janvier 1778. . 6 53 0 — 7 40 0

21 août 1777. . . 6 53 0 — 53 14 0
12 janvier 1779. . 6 53 30 — 13 55 0
23 décemb. 1777. 6 55 10 — 1 1 0
11 janvier 1778. . 6 56 0 — 12 0 0
11 octobre 1779. . 6 56 0 — 51 57 0
15 janvier 1778. . 6 59 0 — 18 1 0
23 décemb. 1777. 6 59 30 — 1 1 0

M a r i o n  e t  C r o z e t . . „ :. . . Enseptemb. 1772. 7 0 0 — 13 26 0
Cook. . . . . . . . . . . 7 0 7 12 0 0
Cook et  Bayli. . . . . . 7 1 10 — 19 15 0

12 janvier. . . ... .. 7 3 0 — 13 55 0
22 de'cemb. 1779. 7 8 20 — 0 29 0

longitudes.

d. m . S.

- 159 25 0
-  200 4 0
-  200 2 30
-  200 6 0
-  152 20 0
-  200 16 0
-  154 57 0 
-2 0 0  1 0

-  156 20 0
-  200  1 0  0
-  201 56 0
-  257 51 0
- 200 15 0
-  200 1 0
- 156 25 0
- 200 41 0
- 200 1 0
- 156 34 0
-  156 0 0
-  156 20 0
- 200 4 0
- 158 56 0
-  156 20 0
- 200 9 0 
“ 157 39 0
- 200 9 0
- 202 25 0
- 202 49 0
- 202 49 ()
-  157 5 0
-  157 51 0
-  202 28 0
-  202 25 0
-  202 49 0
-  156 25 0
- 202 25 0
-  200 9 0 
~ 154 55 0
-  154 55 0
- 202 15 0
-  200 9 0
-  157 5 0
- 202 39 0
- 202 49 0
- 202 25 0
-  202 28 0
-  157 51 0
- 159 42 0
-  159 25 0
-  202 25 0
-  159 25 0 
-' 200 41 ()
-  200 6 0
- 201 56 0
-  156 5 0
-  198 40 0
-  200 6 0
-  141 30 0
-  201 56 0
-  202 26 0
-  200 41 0
- 200 9 0



D
B

S 
V

O
Y

A
G

E
IX

E
S.

 
D

E
S

 
O

B
S

E
R

V
A

T
IO

N
S

.

O

W

o o o o . o o o o o o o b c

CN CN CN CN CN tO <N CN m  O
«OOOiOiM M rn CM-CO no. H 00O O O ^ m O 'O O C io if lO ‘0CNCNCNrir-MCNMCNr-irHCNr-!

O  O  O ' O  O O O O O O O O O O O O

«£> CO C D iO C i 
tO  CN t o  «SO CO

- O O O O O O O O O O CCO
CN CN ^  ^  to r? tO «O CO J2 CO S ’ -N S ’ S  — 25 lb 55 ^  ^  ^  °  L° ’"H °  ^  ^  °  ^  *>• <© O CO IP rf to Fn «s* o  Cl uo tn T-tHMtjinporiro CN CO UO UO to N< r-i T-H. << r-H CO CM *C< CO CN CO N< CO ifl lO ^  CO to ^  CO to CO <7< CO O
O O O O O O ^ O ^ O o S o o O ^ ^ ^ o S ? ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ' ^ c'xr'1G0,^ c000!>' ^ ^ c0r':!rN';̂ ^ r̂ ^ ,00r>lr>r>^

c N c N C N C N r H C N ^ 3 ^ ^ S S S R S i S S 8 ^ 2 2 ^ S 2 S 2 S 2 S 2 S 2 S 2 f ^ ® 2 2 2 i 2 S S ^ S 2 2 S S

O O O O O O O O O O O O  :c

5 cc p  O rs ^  O Cl in <

o o o o o o o o o o o o o

CNCNCNCNCNCNCNt-HCNrHCNCNCNCN̂ CNCNr-nrHCNr.
1 1 1 * 1' I I I I M I I ! 1 ! I I I I I [ [ I 1 I I I ! I I I i

O O O O O O O O O O O O O O O O O Q O O O O O O O O U O O O O O O O O O O O O O O O O O O O O O O O O
J r-( CO 1'“'

i^ i5 ! f ? ^ !2 ,~>̂ !̂ <̂ c‘0 ^ lf:ilo o o o ! D f c o o ( o o c
CN CN CN N< CN rH CN t o  ^  ■«? fO n  CN »O r i  r i  ■ ' ^  ^  JO " w  ^  c<0 t o  ^  '  ' ' *-i CN N? rG t o  ^  ' CN t o  CO

I I I I  I I I I I I
O  O  o  O  'tft t o  CO t o  o  O  O  o

CO M  f o  >0 i o  O  M  C5 «O ^  M  O  M  c c  CO n  ^  rH M  c i c o  C  ^  - o  H  M  0  t j  O
t O r - i r - i  >s~( t o  CO t o  ^  rH CN *5f r-i t o  N 1 CN JO CO

...................... -  ^  ' v  ^  -sr r -  r -  ^  ^  ^  CN Sf* CO-rv] ^  CN CN R R

1 1 1 1 1 1 1 11 I I ! i I I  I I f I I I I  I I I I I  ! I I I  I ] I I I  I 1 I I  I ] I I I I I ! i I
P. t o  t o  O  O  O  t o  O  O  ___.._____ _  _  _ . _  _  _  _  _  _  _  _  _  _ _  _  _ _ _ _

HOC* CO v-t^OOC^O
CN CO- CN ^  CN CN CN CN tO CN

^ c O ^ C l> C O O ^ ^ ^ i>  
H -̂1 r-H rn  CN CN'CN CN CN

£>CNCM>»tNlMr\£NtMM>CNrs

‘ ‘ : ’ CO

§ 10 2  §  °  °  ^4 0 0  ° S 0 ® ^ 0 2 0 ° o o o o o o o o o o o o c __ ..____ ________ _____ ________
1 rH . . . CN '5*1 CO , CO N 1 CO CO COCOCO ^  COCO t-h COtO

jij'sV .'s.v.v.v-i.s.totO lO tn ^HtH.riWT-irtrHriCNCNMCNCNCSCNCNCOmcOCO^Ttrf^^s-HointO

o o o o o o o o o o o o o o o o o o o o
co co co co co. *<< co CO t-h co to

<<
^  ^  ^  ^  ^  t > * £ > ‘ *> « t N  r > . c >  C n  Cn  C >  0 0  C© G© <50 0 0  C© 0 0  O Q  C O  C© C© 0 0  G O  C© 0© Q O  C© 0 0  C© C© O O  G O  O Q  0 9  C O  0 0  C O  O O  0 0 'C C >  0 0  G O

oitNLn_  a> a? r*-? g - t * L.
. g a s  ;

; ci o6 .. • '•- ' inCN .
- ^  t>* gj c i

a . g . s a ^<U 1 L ^r j  ci O <G
G -05 -O o

.2 ,n p T 3  a s

«  c  g  «  ’sh . g  
^  3  ^  G

t-h CO —< O  rH r-< Cn  CO CN f
CN CN CN CN r i C S r ^ r l i

COto« _• r> 0*
to t'>* , L'̂ .

T—>
.2
G ^
a  > :r - i  as

r-i 0Q

00 L ̂  t>«r > c->

1  a§ 'V
^  a*“  «3

,“2  ̂  ̂ ug 03 (U Qi

G5 as as cs c<̂i . r-,. i-oj. p—j p

to. 0* T

co  oo■ t ̂
. ^

K O '
CN CN CN r- i T

■Go1
• S.H-

■i oo r>.
T-i CN

c*.QJ L̂-
S ' ua.-s s  g r 
^  3

CO c*
a* M a*  a*

U  Gt

g ’Es-r2 as

.^5c

. S r -- «-■ 
*S > '

> '  2

, ^  a* ^  
£a ■"

CO C l  oot>. t-N L >.
cn, r> r̂ .

o
a s .

«^f t o  r>  rH o  00 co C l CN Cl
ro -r—

CO co

p Ctf' >-1 • i~~:
CO CN

2 co

OCNHt

r *  i>
G G G

p  CO C l 0 0
01 Cn  L'n  Cn  [»- CN CN CN. 
O rfrH rH
G u h , u

ci .2 .2 .2
^  G G S 
■S.« « «

C l

CO
00

C l r

s  ^05 ‘
U  <-! U

2 g  G -os G
2.0.S.S.2,
> C i t o  co  tn 
i CN t-h CN

o 0°
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Cook et Bayli. . . . 

Cook..............................

Bayli. . . . . . . . .

NOMS
DES VOYAGEURS.

Cook.

Bayli.

Cook.

Bayli

Cook. . . . . . . . . . . . .
Cook et Bayli . . * . . . .

Bayli,

Cook.

Bayli,

Cook.

DATES
DES O BSERVATIO NS.

18 mars 1779. . . 
18 juin. . . .
15 janvier 1778. . 
7 avril 1779. . .

18 ju in  1779. t . 
25 février. . . . .
15 janvier 1778. .
16 janvier.............
20 juin 1779.
17 janvier 1778. . 

7 avril 1779. . .
18 juin. . . . , .

7 avril.................
18 juin. . . . . .  
18 mars 1779. . .
20 avril.................
29 novemb. 1778. 
27 janvier.............
24 février 1779. . 
29 novemb. 1778. 
20 juin 1779. . .

7 avril. . . . . . 
25,26,28janv.l778. 
29 novembre. . .
17 mars 1779. . .
20 ju in ..................
25 janvier 1778. .
21 juin 1779. . . 
15 janvier 1778. .
7 avril 1779. . .

20 avril.................
27 janvier 1778. .

27 juin 1779. . .
15 janvier 1778.) .
2 février; . . . .  
4 février. . . . .

18 juin 1779. . . 
18 mars. . . . . .
16 août. . . . . . .
17 e t18 janv .1778.
18 avril 1779. . . 
18 juin 1778. . . 
18 janvier. . . . .
3 et 4 février. .

20 juin 1779. . .
18 ju in ..................
26 janvier 1778. .
21 janvier 1779. .
17 juin 1778. . . 
20 avril 1779. . .
18 juin. . . . . .
17 janvier 1778. .
18 juin 1779. . .
2 avril 1779. . .
3 février 1778. . 
6 et 8 janv. 1779.

17 m a r s .............
20 juin 1779, . * 
17 août. . . . . .

d é c l in a iso n
LATITUDES. LONGITUDES.

EST.
a . m. s. a. m. s. a .  m. s.

8 53 0 __ 21 12 0 _. 1 9 2  4 3 0
8 53 0 _ 5 2 43 0 —. 1 5 6  3 4 0
8 5 4  20 18 1 0 _ 1 9 8  5 0 0
8 55 0 _ 18 3 8 0 — 1 9 8  4 6 0
8 5 6  3 0 18 3 8 0 _ 1 9 8  4 6 0
8 5 6  5 0 _ 30 3 0 0 _ 165  51 0
8 5 9 0 _ 52 43 0 _ 1 5 6  3 4 0
8 5 9 0 21 3 0 _ 2 0 0  33 0
9 1 0 _ 18 1 0 _ 1 9 8  5 0 0
9 1 0 , 2 0 4 0 _ 1 9 8  2 5 0
9 1 0 _ 55 13 a — 1 6 0  41 0
9 1 5 _ 21 8 0 _ 1 9 8  2 4 0
9 2 0 _ 30 30 0 , 165  51 0
9 2 3 0 _ 52 43 0 1 5 6  3 4 ' 0
9 5 0 _ 3 0 3 0 0 _165  51 0
9 6 0 52 43' 0 _ 15 6  3 4 0
9 9  4 0 21 12 o __ 19 2  43 0
9 10 0 49 5 4 0 _t 158  37 0
9 12 0 21 1 6 0 _ 20 1  5 5 0
9 13 0 21 2 2 0 —«197  3 9 O
9 13 0 2 0 3 6 0 2 0 0  43 0
9 U  4 2 21 16 0 __ 2 0 1  55 0
9 15 0 55 13 0 __ 16 0  41 0
9 15 0 55 4 9 0 _. 161  25 0
9 1 6 4 30 3 0 0 _ 16 5  51 0
9 1 6  40 ' 21 3 5  2 0 _ 197  3 5 0
9 1 8  3 5 21 16 0 _ 20 1  5 5 0
9 2 0 0 21 13 0 _ 1 9 4  17 0
9 2 0 0 55 3 4  3 0 161  5 0
9 21 0 21 2 6 0 197  3 5 0
9 21 0 56 1 0 _ 161  47 0
9 21  27 18 19  3 0 19 8  4 8 0
9 2 2 0 3 0 3 0 0 165  51 0
9 2 2 0 49 5 4 0 _ 15 8  37 0
9 23  10 21 2 2 0 197  3 9 0
9 2 4 0 21 7 0 198  10 0
9 2 4 0 55 13 0 16 0  41 0
9 2 6 0 18 3 8 0 1 9 8  4 6 0
9 2 6 0 2 2 47 0 197 3 5 0
9 2 6 0 2 4 4 8 0 19 6  4 4 0
9 2 6 0 4 9 54 0 158  3 8 0
9 2 6 0 21 12 0 19 2  4 3 0
9 2 9 0 53 5 4 0 1 6 8  7 0
9 2 9 3 0 21 2 0  «O 19 8  10 0
9 3 2 0 21 12 0 19 2  43 0
9 3 3 0 52 43 0 1 5 6  3 4 0
9 35 0 21 3 4 0 197 5 0 0
9 35 0 2 4 3 0  3 0 _ 19 6  4 4  3 0

9 35 0 55 13 0 16 0  41 0
9 3 6 0 ;5 2 43 0 15 6  3 4 0
9 37 0 21 4 6 0 197 3 5 0
9 37 0 5 6 1 0 161 47 0
9 3 9 0 21 8 0 198  2 4 0
9 41 0 4 9 5 4 0 15 8  37 0

9 41 0 52 43 0 15 6  3 4 0

9 41 4 0 21 8 0 198  2 4 0

9 42  3 0 52 43 0 15 6  3 4 0

9 4 3  3 0 4 9 5 4 0 15 8  37 0

9 4 4 0 2 4 13 0 19 6  45 0

9 4 4  3 0 18 58 0 20 1  3 5  o0
9 45 0 _ 21 13 0 156  43 0
9 4 5  4 0 ___55 13 0 _ 160  41 0
9 47 0 — 21 42 0 — 165 3 9 0
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NOMS
DES VOYAGEURS.

Bayli, 
Cook.

Bayli. . . . . . . .

Marion et Crozet. 
Bayli. . . . . . . .

Cook,

Bayli,

Cook et Bayli,

Bayli

Cook,

Bayli

D A T E S DÉCLINAISON
LATITUDES. LONGITUDES.

DES OBSERVATIONS. EST.
cl, IM. s. a. m. s. cl. m. S.

18 m ars 1779 . . . 9 51 0 — 21 13 0 192 45 O
17 ja n v ier  1778. . 9 51 38 — 21 8 0 198 24 0
21 ju in  1779 . . . 9 52 0 — 56 1 0 _ 161 47 0
1 9 , 2 3 ja n v . 1778. 9 53 9 — 21 56 0 ___ 197 55 0
17 a oû t 1779. . . 9 55 30 —■53 42 30 165 39 0
21 j u i n . ................. 9 56 0 — 56 1 0 — 161 47 0
17 a o û t...................... 9 58 0 —. 56 1 0 — 161 47 0
15 ja n v ier  1778. . 9 59 20 — 18 38 0 —- 198 46 0
17 a o û t 1779. . . 10 0 0 — 53 42 O — 165 46 0
2 9  n o v em b re . . . 1Ô 0 0 __ 21 16 0 — . 201 55 0
E n  1 7 7 2 .................... 10 0 0 __ 18 0 0 — 176 43 0

8 avril 1779 . . . 10 3 0 __ 30 51 0 — . 164 36 0
6  ja n v ie r  1779. . 10 3 0 — 19 25 0 — 201 25 0

16  m a r s ................ .... 10 3 0 __ 21 26 0 .— 196 16 0
17 m ars 1779. . . 10 3 40 _» 21 13 o __ 194 17 0
29 n o v em b . 1778. 10 7 40 __ 21 16 o — 201 55 0
21 ju in  1779 . . . 10 8 0 '___ 56 1 0 — 161 47 0
17 ja n v ie r  1778. . 10 9  50 .__ 21 8 0 — 198 24 0
27 e t  28  ja n v ier . . 10 9  53 .— 21 29 0 .— 197 35 0
15 ja n v ier . . . . . 10 K) 20 — 18 1 0 — 198 50 0
17 ja n v ier . . . . . 10 10 30 -r- 21 8 0 — 198 24 0
6  ja n v ier  1779. . 10 - 11 0 — 18 57 0 — 201 50 0

21 j u i n . ................. 10 11 0 — 56 6 0 — 161 38 0
19 jan v ier  1778. . 10 11 40 — 21 57 o — 198 3 0

3 févr ier . . . . . 10 14 0 __ 24 13 0 — 197 25 0
5 m ars 1779. . . 10 14 0 ___1 21 57 0 — 197 3 6 0
7 avril 1779. . . 10 15 0 __ 30 8 o —- 165 56 0
5 m ars. . . . . . 10 15 0 __ 21 57 0 — 197 36 0

27 ja n v ier  1778. . 10 16 0 — 21 22 0 — 197 39 0
13 jan v ier  1779. . 10 16 0 — 19 3 0 — 201 47 0

7 a v r il..................... 10 16 0 _ 30 8 o — 165 56 0
17 m a rs ..................... 10 16 0 21 13 0 ._ 194 17 0

3 fév r ier  1778. . 10 18 30 __. 24 13 o — 197 25 0
18 m ars 1779. . . 10 19 0 — 21 12 o — 192 43 0
27 jan vier  1778. . 10 20 0 __ 21 22 0 — 197 39 0
17 m ars 1779. . . 10 20 0 21 13 0 —- 194 17 0
14 fév r ier  1778. . 10 22 0 __ 31 39 0 — 203 38 0
17 m ars 1779. . . 10 24 0 __ 21 13 0 __ 194 17 0
20  a v r i l . ................. 10 24 0 __ 49 54 o __ 158 37 0
28 fév r ier . * . . . 10 25 0 __ 21 59 0 __ 198 9 0

5 m ars 1779 . . . 10 26 0 __ 21 57 0 __ 197 36 0
17 jan v ier  1778. . 10 27 40 __ 21 8 0 —- 199 24 0

5 m ars 1779. . . 10 28 10 __ 21 57 0 __ 197 36 0
15 ja n v ie r . . . • 10 29 10 __ 18 1 0 __ 198 50 0
17 a o û t 1779. . . lo 30 0 __ 53 42 0 __ 165 39 0

5 m a r s . ................. lo 32 0 ___ 21 57 0 ___ 197 36 0
20  ju in . . . . . . lo 38 0 — 55 13 0 __ 160 41 0
15 ja n v ier  1778. . lo 37 0 __ 18 1 0 __ 198 50 0
19 m ars 1779 . . . lo 37 0 — 20 56 0 __ 191 47 0
17 m a rs .................... lo 39 0 __ 21 16 0 __ 194 23 0
28 ja n v ie r  1778. , 10 40 0 — 21 36 0 — 197 3 2 0

5 m ars 1779. . . l o 40 0 — 21 57 0 __ _ 197 36 0
2 m a rs................ .... 10 41 0 20 41 0 __ 190 23 0

21 m a rs .................... 10 41 0 ___ 20 32 0 __ 189 47 0
14 fév r ier  1778. . 10 41 45 __ 31 % 0 203 38 0
12 a o û t 1779. , t. 10 42 0 __ 56 12 0 __ 172 35 0

5 m ars 1779. 10 42 0 .__ 21 57 0 __ 197 36 0
20  ju in . . . . . . 10 43 0 __ 55 13 0 _ 160 41 0
11 ju il le t .  . . . . 10 43 0 __• 57 14 0 _«, 170 8 0
27 fév r ier  1779. . 10 46 0 __ 22 13 0 __ 199 29 0

2 4  m ars. . . . . . . 10 46 0 _ 19 57 0 __ 183 20 0

12 m ars. . . . . . . 10 50 0 _ 21 49 0 — 197 3 0

12 a o û t 1779. . . 10 51 0 56 12 0 — 172 35 0Cook,
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NOMS DATES DÉCLINAISON
LATITUDES. LONGITUDES.

DES VOYAGEURS. DES OBSERVATIONS. EST.
d. m. s . d. m. s. cl. m. S .

Cook. . . .  . 23 m ars 1 779 . .  . 12 1 0 — 19 57 0 — 193 31 0
6  févr ier  1778 . . 12 1 45 — 28 39 0 — 197 44 0

Bayli. . 12 3 0 — 31 6 0 — P 199 15 0
27 m ars 1779. - . 12 3 0 — 20 2 0 —, 178 20 0
24  j u in ................................. 12 3 0 — 58 34 0 — . 164 51 0
23 j u in ........................... ...... 12 5 0 — 58 6 0 164 35 0
28 ja n v ier  1778. . 12 6  10 — 21 36 0 — . 197 32 0

Cook. . . 12 7 0 — 21 49 0 — , 197 3 0
26 e t  27 m ars. . . 12 7 40 — 19 50 0 ■— 180 10 0
10 août. . . . . . 12 8 0 — 57 33 0 — 173 27 O

6  fév r ier  1778. . 12 10 19 — 28 39 0 — 197 44 0
23 j u in ................... 12 12 0 — 58 6 0 — 164 35 0
24 ju in . . . . . . 12 12 0 — 58 37 0 — 165 45 0

6  févr ier  . . . . 12 13 10 — 28 39 0 — 197 44 0
4 fév r ier . . • . . 12 17-3 0 — 24 50 0 —. 197 12 0

Bayli. . . . 13 fév r ier  1778. . 12 20 30 — 31 33 30 — 2 0 3  44 0
26  m ars 1779. . . 12 22 0 — 19 49 0 — 180 24 0
31 m a r s . ................. 12 22 0 — 20 38 0 — 177 35 0
24  ju in . 12 22 0 — 59 1 0 — 165 37 0
14 n o v em b . 1778. 12 23 0 — 21 16 0 — 201 55 0
8 fév r ier .............. 12 28 0 —- 30 53 0 — 199 8 O

23 m ars 1779. . . 12 32 0 — 19 57 0 '— 183 31 0
14 n o v em b . 1778. 12 39 0 — 33 46 0 — 205 1 0
13 févr ier . . . . . 12 41 0 — 31 30 0 — 203 3 9 0

Cook. . . 12 41 52 — 24 50 0 — 197 12 0
17 février . . . . . 12 43 20 — 36 10 0 — 2 0 4  2 0 0
16 m ars 1779. . . 12 44 0 — 17 49 0 — 180 2 4 O

Bayli. „ 12 49 40 — 24 50 0 — 197 12 0
14 n o v em b re . . . 12 52 0 — 21 16 0 — 201  55 0
26  m ars 1779. . . 12 52 0 — 19 49 0 '— 180 24 0

3 avril. . . . . . 12 55 0 — 24 51 0 — 173 1 0
26  m ars. . . . . . 12 56  0 --- 19 49 0 — 180 24 0

Cook. . . . . 24  ju in  1779. . . 13 3 0 — 58 38 0 — 165 45 0
23 j u in ...................... 13 3 10 — 58 6 0 — 164  35 0

4 n o v em b . 1778. 13 3 58 — 21 16 0 — 201 55 0
24 ju in  1779 . . . 13 10 20 — 58 37 0 — 165 45 0

13 13 0 — 58 37 0 —- 165 45 0
4 fév r ier  1778 . . 13 15 10 — 24 50 0 — 197 12 0

23 j u in  1769 . . . 13 17 0 — 58 6 0 — 164 35 0
24 j n in ................ . 13 18 0 —- 50 6 0 — 164 35 0

13 22 0 — 58 37 0 — 165 45 0
9  févr ier  1778. . 13 22 10 — 31 4 0 —- 2 0 0  0 O
8 fé v r ie r .............. 13 25 0 — 30 '55 0 — 199 52 0

Bayli. . . . 27 ju in  1779. . . 13 29  0 — 30 55 0 — 199 52 0
14 n o v em b r e . . . 13 30 0 — 21 16 0 — 201 55 0
9  fév r ier . . . . . 13 30 30 —- 31 4 0 — 2 0 0  0 0

24 juin 1779. . . 13 32 0 — 58 37 0 — 165 45 0
Cook. . . . 17 févr ier  1778. ,. 13 32 49 — 36 10 0 — 2 0 4  2 0 0
Bayli. . . . 6  février 1778. . 13 34 30 ■-- 24 50 0 — 197 12 0

14 n o v em b . 1778. 13 34 40 21 16 0 —. 201 55 0
27 juin 1779. . . 13 37 0 — 60 28 0 — 173 4 0
23 j u in .................... 13 38 0 — 58 6 0 — 164 35 0
6 fév r ier  1778. . 13 40 0 -- - 28 39 0 — 197 44 0

24  ju in  1779 . . . . 13 40 0 — 58 37 0 — 165 45 0
17 fév r ier  1778. . 13 42 40 — 36 10 0 — 204  20 0

13 46 0 — 36 6 0 —. 203 31 0
9  fé v r ie r .............. 13 49  55 --- 31 4 0 __ 2 00  0 0

23 ju in  1779. . . 13 49 0 — 58 6 0 — 164 35 0
Cook. .. . . . 8  e t  9  fév . 1778. 14 1 18 — 30 59 45 — 199 51 0
Bayli. . 14 13 50 — 30 55 0 — • 199 42 0
C o o k . . -14 25 40 ----- 30 55 0 — 199 42 0

9  févr ier . . . . . 14 32 5 31 ■ 4 0 ■— 200  0 0
14 36 45 — 31 4 0 — 200  0 0
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NOMS DATES DÉCLIN A ISO N
L A TITU D ES. LONGITUDES.

DES VOYAGEURS. DES O BSER V A TIO N S. E S T .

d. m. s. d. m. s. d . m . s.
Bayli. . . 14 38 0 — 37 30 0 — 204 38 0

8 février 1778. . 14 39 40 — 30 55 0 — 199 42 0
9 février. . . . . 14 43 10 — 31 4 0 — 200 0 0

18 février 1777. . 14 52 0 — 37 15 0 — 203 37 0
21 février............. 15 10 0 — 40 2 0 — 207 44 0
8 novemb. 1778. 15 29 40 — 40 29 0 —. 198 59 0

19 février............. 15 38 20 — 37 30 0 — 199 55 0
8 novembre. . . 15 41 10 — 40 29 0 — 198 59 0

22 février 1777. . 15 42 0 — 40 27 0 — 209 42 0
11 mars 1778. . . 15 47 0 — 43 37 0 — 232 39 0

Coor. . . 16 1 35 — 40 29 0 — •198 59 0
16 3 40 — 40 29 0 198 59 0
16 6 40 — 40 29 0 — 198 59 0

Bayli. . . 16 8 0 — 44 44 0 — 231 51 0
18 février............. 16 10 40 — 37 15 0 ,— 203 50 0
19 mars. . . . . . 16 13 0 — 45 3 0 — 231 35 0
8 novembre. . . 16 14 40 — 40 29 0 — 198 59 0

20 février. . . .  . 16 20 50 — 37 30 0 __ 203 55 0
22 février............. 16 22 0 — 41 2 0 — 213 15 0

8 novembre. . . 16 22 0 — 40 20 0 _ 199 50 0
7 mars............. ... 16 20 0 — 44 26 0 _ 232 49 0

13 août............. ... 16 27 20 — 66 36 0 — 189 40 0
20 février. . . . . 16 31 15 — 37 30 0 203 55 0
8 novembre. . . 16 33 40 — 40 29 0 — 198 59 0

2 2  février . . . . 16 34 30 — 47 36 0 — 233 10 0
8 mars................ 16 38 0 — 43 50 0 _ 232 52 0

Cook. . 16 38 0 — 47 36 0 — 233 10 0
Bayli. . 16 40 30 — 40 33 30 — 199 47 0
Cook. . . . 18 et 19 fév. 1778. 16 42 23 — 37 2 2 0 — 204 52 0
Bayli. . 16 42 30 — 36 10 0 — 204 20 0

24 février. ■. . . „ 16 44 0 — 41 46 0 — 215 19 0
21 février. . . . . 16 47 40 — 39 14 0 — 209 29 0
18 février............. 16 48 40 — 37 15 0 — 203 50 0
21 février. . . . . 16 51 45 — 39 14 0 — 209 29 0
19 février. . . . . 16 53 40 — 37 30 0 — 203 55 0
18 février. . . . . 16 56 40 — 37 15 0 — 203 50 0
7 novembre. . . 16 59 0 — 40 47 0 — 199 44 0

19 février............. 16 59 20 — 37 15 0 — 203 50 0
Cook. . 17 2 33 — 38 16 0 ;— 205 35 0

18 février. . . . . 17 4 40 — 37 15 0 — 203 50 0
Bayli. . . 17 5 0 — 44 27 0 — 224-50 0

19 février. . . . . 17 6 50 — 37 30 0 — 203 55 0
20 février............. 17 8 0 — 38 16 0 — 205 35 0
6 novembre. . . 17 12 0 — 42 13 0 — 208 52 0
7 août 1779 . , . 17 12 0 — 50 16 0 — 178 23 0

29 juin. . . .  . . 17 12 0 — 61 50 0 — 176 1 0
24 mars 1778. . . 17 15 0 — 47 47 0 — 232 9 0
27 mars. . . . . . 17 17 0 — 48 8 0 — 229 44 0
2l février............. 17 17 4 5 — 39 14 0 — 209 29 0
6 m a rs .............. 17 22 0 — 44 30 0 — 232 30 0

19 mars. . . . . . 17 22 40 — 45 5 0 — 231 50 0
1 mars. . . . . . 17 30 0 — 44 54 0 — 226 21 0

27 juillet, . . . . 17 30 10 — 59 39 0 — 187 57 0
28 février 1778. . 17 33 0 — 44 46 0 — 225 15 0

Cook. . . 17 36 20 — 39 14 0 — 209 29 0
17 37 15 — 39 14 0 — 209 29 0

1 m ars................ 17 38 20 — 44 52 0 — 225 53 0
6 août 1779. . . 17 40 0 — 59 47 0 — 181 58 0

Bayli. . 17 42 0 — 43 57 0 229 15 0
6 août 1779. . . 17 42 0 — 59 47 0 —- 181 58 0

Cook. . . . 19 mars 1778. . . 17 51 44 — 45 5 0 — 231 50 0
17 54 45 — 45 5 0 — 231 50 0

7 août 1779. . . . 17 56 0 — 59 27 0 — 182 12 0
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NOMS DATES DÉCLINAISON
DES VOYAGEURS. DES OBSERVATIONS. JjATJ.XU.UiiO. wflUiiUJUUD.

d. m. s. d. m. s. d. m. S.
C ook. 17 5650 — 38 16 0  — 205 35 o

1 mars. . . . . . 17 58 10  — 45 5 0  — 231 50 0
7 août 1779. . . 18 5 0 — 59 27 0  — 182 12 6
6  août. . . . . . 18 6  0 — 59 47 0  — 181 58 0

C ook et Bayli. . . . . . . .  19 mars 1778. . . 18 11 20 — 45 5 0  — 231 50 ô
6  août 1779. . . 18 15 0 — 59 47 0  — 181 58 o

Bayli 18 20 0 — 59 47 o — 181 58 Û
18 20 40 — 44 50 40 — 226 23 2n

Cook. 18 21 0 — 39 14 o — 209 29 Ô
6  et 7 août 1779. 18 25 15 — 59 37 0  — 182 5 ô

Bayli 18 26 0 — 44 51 0  — 226 25 0
7 août 1779. . . 18 36 0 — 59 30 0  — 180 55 0

24 février 1778. . 18 29 0 — 39 14 0  — 209 29 0
28 j u i n  1779. . . 18 31 0 — 62 5 o — 173 19 0

1 mars 1778. . . .18 31 30 — 44 52 0 ,— 225 53 0
27 juillet. . . . . 18 31 40 — 59 39 0  — 187 57 0

18 34 20 — 59 39 0  — 187 57 0
2 1  f é v r i e r .  . . . . 18 34 35 — 39 14 0  — 209 29 0

Cook. 18 40 23 — 59 39 0  — 187 57 0
16 j u i n .  .  . . . . 18 44 5 — 55 37 0  — 199 14 0
27 juillet. . . . . 18 52 35 — 59 39 0  — 187 57 0
2 1  février. . . . . 18 53 50 — 39 14 0  — 209 29 0

7 août 1779. . . 18 55 0 — 59 27 0  — 182 12 0
27 j u i l l e t  1778. . 18 56 25 — 59 39 0  — 187 57 0
2 2  février 1778. . 18 58 37 — 40 25 0  — 2 1 0  5 0

7 août 1779. . . 19 1 0 — 59 27 0  — 182 12 0
13 juillet 1778. . 19 2 15 — 58 8 0  — 196 9 0

2  mars. . . . . . 19 6  0 — 44 47 0  — 226 24 0
25 juillet. . . . . 19 6  0 — 58 31 0  — 189 35 0

1 août 1779. . . 19 8  10 — 64 12 0  — 187 13 0
Bayli 19 8  30 — 58 40 0  — 189 35 0

22 février 1778. . 19 10 35 — 40 25 0  — 2 1 0  5 0
26 juillet. . . . . 19 11 0 — 58 49 o — 189 35 G
28 février. . . . . 19 12 7 — 44 46 0  — 225 53 0

Cook et Bayli................. ... . 16 ju in  1778. . . 19 13 35 — 55 37 0  — 199 14 0
1 août 1779. . . 19 14 40 —  64 12 0  — 187 13 0

Cook. 19 17 0 — 48 -15 0  — 230 5 0
1 mars. . . . . . 19 19 10 — 44 52 • 0 — 225 53 0

2 2  février. . . . . 19 29 5 — 40 25 0  — 2 1 0  5 0
7 août 1779. . . 19 31 0 — 59 27 0  — 182 12 0
1 août. . . . . . 19 34 50 — 64 12 0  — 187 13 0

27 juillet 1778. . 19 37 10 — 59 39 0  — 187 57 ■0
28 juin 1779. . . 19 37 40 — 62 10 0  — 174 31 G
27 août 1778. . . 19 39 0  — 48 15 0  — 230 5 0

1 août 1779. . . 19 42 50 — 64 12 0  — 187 13 0
3 août. » * . . . 19 46 51 — 64 12 0  — 187 13 0
1 mars 1778. . . 19 48 55 —  44 52 0  — 225 53 0
7 août 1779. . . 19 50 0  — 59 27 0  — 182 1 2 0

28 février 1778. . 19 52 18 — 44 49 0  — 225 49 0
28 juin. 19 55 40 —  62 10 0  — 174 31 0

1 août. . . . . . 2 0 2 15 — 64 12 0  — 187 13 0
Bayli . . . . . . . . . . . .  2  juillet 1778. . 20 4 0  — 54 34 0  — 191 25 0

28 j u i n  1779. . . 2 0 5 30 — 62 10 0  — 174 31 0
30 a v r i l  1778. . . 2 0 15 o — 53 38 0  — 224 30 0
21  j u i n . ........................ 20 15 0 — 53 49 0  — 195 16 0
16 j u i n . ........................ 2 0 16 40 — 55 37 0  — 199 14 0
18 juin. . . . . . . 2 0 17 0  — 55 12 0  — 199 14 0
2 2  septembre. . . 2 0 17 0  — 61 34 0  — 186 49 0
28 février. . . . . 2 0 17 50 — 44 46 0  — 225 45 0

2 0 17 55  _  44 46 0  — 225 45 0
12 j u i n .  . . . . . 2 0 18 0 — 55 37 0  — 199 14 0
27 septemb. 1778. 2 0 20 0  — 58 38 0  — 186 51 0
12 j u i n  1778. . . 20 21 50 — 56 2 0 0  — 203 35 0

T héorie de la terre. Tome IV .  30
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' NOMS DATES déclinaison LATITUDES. LONGITUDES.
des VOYAGEURS. DES OBSERVATIONS. EST,. .

d. m. s. d. m. s. d. m. â.
Bayli. . . . . . .  . . . . 20 22 0 — 53 55 0 - 191 5 0
Cook. ............................. • 20 23 22 — 55 37 0 — 199 14 0
Bayli. . . . . . ■. . . . 20 24 0 — 53 54 0 — 191 5 0

10 et 11 oct. 1778. 20 25 0 — 55 55 0 — 191 5 0
26 juin. .... . . . 20 25 0 — 53 51 0 — 191 28 0

Cook. . ......................... ... . . 28 juin 1779. . . 20 25 6 — 62 10 0 — 174 31 0
13 juillet. . . . . 20 25 3 5 — 58 0 0 — 196 9 0
11 octobre. . . . 20 28 0 — 53 55 0 — 191 5 0
26 et 27 sept. 1278. 20 29 0 — 58 39 30 — 187 5 0
30 avril................. 20 30 0 — 53 37 0 — 222 42 0

Bayli. . . . . . .  . . . . . . 20 30 5 5 — 62 10 0 — 174 31 0
Cook. . . . . . . . . . . 20 30 55 — 56 20 0 — 203 35 0

28 février. . . . . 20 31 25 — 44 46 0 — 225 45 0
20 36 30 — 44 46 0 — 225 49 0

13 juillet. . . . . 20 37 50 — 58 B 0 — 196 9 0
Bayli. . ............................ 20 38 0 — 58 41 0 — 186 51 0
Cook. . ..................... ...  . 20 39 13 — 58 8 0 — 196 9 0

12 juin. . . . . . . . 20 40 30 — 56 20 0 — 203 35 0
Bayli. . . . . . . . . . . 20 46 0 — 54 11 0 — 195 28 0

28 juin 1779. . .. 20 48 0 — 62 10 0 — 174 31 0
28 février 1778. . 20 48 45 — 44 46 0 — 225 45 0
29 avril. . j. . . . 21 3 0 — 53 6 0 — 230 55 0
13 ju illet............... 21 7 50 — 58 8 0 — 196 6 0

Cook, . . . . . . . . . . . . 30 avril 1778. . . 21 12 0 — 53 37 0 — 222 42 0
24 juillet 1779. . 21 12.55 — 68 43 0 — 184 37 0
30 avril 1778. . . 21 13 30 — 58 1-8 0 — 196 9 0
12 ju illet............... 21 14 15 — 58 31 0 — 197 38 0
13 juillet.............. 21 28 20 — 58 8 0 — 196 9 0
19 juillet. • . . . 21 30 0 — 59 37 0 — 195 2 0
28 juin 1779 . . . 21 32 55 — 62 10 0 — 174 31 0

Cook e t  Bayli. . . . . . . . 24 juillet 1779. . 21 37 0 — 68 43 o ^ 184 37 0
; 21 37 25 — 68 43 0 — 184 37 0

17 juin 1778. . . 21 37 30 — 55 25 0 — 198 13 0
24 juillet 1779. . 21 38 45 — 68 43 0 — 184 37 0
16 juin 1778. . . 21 42 15 — 55 37 0 — 199 14 0

Cook. .............................. . . 24 juillet 1779. . 21 47 52 — 68 43 0 — 185 37 0
Bayli........................... 21 49 0 — 57 55 0 — 188 15 0

17 juin. . . . . . . 21 50 0 — 55 27 0 — 19.9 15 0
30 avril. ... . . . . 21 52 0 — 53 37 0 — 222 42 0
13 juin . . .. . . . 21 52 0 — 56 40 0 — 203 25 0
12 juillet. . . . . 21 58 45 — 58 31 0 — 197 38 0
30 septembre. . . 22 0 0 - 5 6 29 0 — 190 35 0
19ét20juill. 1778. 22 2 30 — 59 37 45 — 195 5 0
5 j uiilet. . . . . 22 4 0 — 56 59 0 — 196 46 0
o mai. . . . . . 22 4 10 — 59 26 0 — 224 56 0

16 juin. . . . . . 22 6 30 — 55 37 0 —. 199 14- 0
24 juillet 1779. . 22 7 25 — 68 43 0 — 184 37 0
17 juin 1778. . . . 22 7 50 — 55 25 o — 198 13 0
20 juillet............... 22 9 0 — 59 37 0 — 195 2 0

22 13 0 — 59 37 0 —: 195 2 0
29 septembre. . . 22 15 0 -  56 37 0 — 189 57 0

8 mai. 22 15 45 — 59 26 0 —. 224 56 0
5 et 6 juillet. . . 22 19 0 — 56 57 0 _ 197 6 0

19 septembre. , . 22 20 0 — 53 49 0 — 190 58 0
9 juillet. . . » . 2 2 20 45 — 55 18 0 — 199 12 0

2 2  mai. . . . . . 2 2 20 50 — 55 12 0 — 222 35 0
16 juin. . . . . . 2 2 21 0 — 55 46 0  — 200 5 0
31 juillet 1779. . 2 2 2 2  45 — ^ 56 0 — 186 53 0

Cook. . . .................« « 2 2 23 0 — 63 49 0 — 190 58 0
Cook e t  Bayli............. ... 2 2 23 20 — 59 37 0 — 195 2 0

5 mai . . . . . . 22 23 0 — 58 58. 0 — 218 29 0
Cook. . . . . . . . . . . 2 2 24 40 — 55 2 5 0 — 198 13 0

19 juillet. . . . . 22 25 20 — 59 37 0 _ 194 58 0
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: NOMS DATES déclinaison
DES VOYAGEURS, DES OBSERVATIONS. E S T  latitudes, lo ng itudes.

d. m. S. . d. m. s. d. m. 8.
Cook. . . . . . . . . 22 25 35 — 58 31 0  ■ — 197 36 0

8  mai. . . . . . 22 25 50 —  59 26 0  — 224 56 0
8  juillet 1770. . 22 27 10 —  59 26 0  — 224 56 0

24 juillet 1779. . 22 27 45 —  6 8 43 0  — 184 37 0
Bayli. . . . . . . . . 22 32 0 — 64 35 0  — 187 11 0
Cook. . . . . .  . . . . . . .  5 mai 1778. . . . 2 2 32 15 —  58 58 0  — 218 19 0

17 juin. . . . . * 22 32 23 —  55 25 0  — 198 13 0
12  juillet. . . .  . 2 2 32 23 — 58 31 0  — 197 38 0

6  juillet. . . . . 2 2 34 0 — 56 56 0  — 197 24 0
31 juillet 1779. . 22 34 20 — 64 56 0  —■187 52 0

8  mai 1778. . . . 2 2 34 30 — 59 26 0  — 224 56 0
Ba y l i. . . . . . . . . 22 41 0 — 60 18 0  — 195 13 0

3 mai. . . .V. 2 2 43 45 — 58 58 0  — 218 19 0
2 août 1779. . . 22 44 0 — 64 5 0  — 200 5 0
9 juillet 1778. . 22 55 0 — 55 18 O — 199 12 0

2 0  juillet. . . .  . 2 2 45 0 — 59 38 0  — 195 8 0
Cook. . . . . . . . . . . . .  20 juillet 1778. . 22 45 20 — 59 37 0  — 195 2 0

17 juin. 2 2 46 5 —  55 25 0  — 198 13 0
31 juillet 1779. . 2 2 ô6  35 —  64 56 0  — 186 53 0
2 0  juillet 1778. . 22 46 40 —  59 37 0  — 195 2 0
16 juillet. . . . . 2 2 47 o —  58 46 0  — 195 47 0
9 juillet. . . . . 2 2 47 30 — 55 18 0  — 199 12 0

19 juillet. . . . . 22 47 40 —  59 37 0  — 194 58 0
C ook et Ba y l i, . . . . . . .  20 juillet 1778. . 22 47 40 —  59 37 0  — 195 2 0
Ba y l i. . . . . . . . . . . . .  31 juillet 1778. . 2 2 48 0 —  51 54 0  — 187 5 0
Cook, . . . . . . . . ... . . 9 juillet 1778. . 2 2 43 33 —  55 18 0  — 199 12 0

24 mai. . . . . . 2 2 40 15 — 58 16 0  — 205 47 0
31 juillet 1779. . 2 2 52 25 — 64 56 0  — 186 53 0
9 'juillet 1778. . 22 52 50 _  55 18 0  — 199 1 2 0

2 0  mai. 22 5 4  50 —  59 39 0  — 208 27 0
9 juillet. . . . . 22 55 0 —  55 18 0  — 199 12 0
8 mai. , . . . . 2 2 55 8  — 59 26 0  — 224 56 0

31 juillet. . . . . 22 56 45 —  54 56 0  — 186 53 0
17 juin. . . . . . 12 5 9  i5 —  55 25 0  — 198 13 0
2 août 1779. .  . 23 0  5 — 64 56 0  — 186 53 0

12 juillet 1778. . 23 4 15 — 58 31 0  — 197 38 0
23 8  45 — 58 31 0  — 197 32 0

Ba y l i, . . . . . . . . . . . .  1 mai. . . . . . 23 9 0 —  56 26 0  — 221 57 0
5 mai. . . . . . 23 /  9  10 — 58 53 0  — 218 19 0
9 juillet. . . . . 23 9  15 -  55 18 0  — 199 12 0

14,15 et 16 juillet. 23 9 4 0  _ ■  58 31 0  — 196 12 0
1  mai. . . . . . 23 11 0  —  57 17 0  — 221 45 0

15 juillet. . . . . 23 U  0  — 58 29 0  — 176 15 0
5 mai. .. . . . . 23 14 45 — 58 53 0  — 218 19 0

11 septembre. . . 23 15 5 — 64 2 0 0  — 196 42 0
17 juin. ............. 23 19 0 — 55 25 0  — 198 13 0
19 juillet. . . . . 23 22 20 — 59 37 0  — 194 58 0
1 2  juillet. . . . . 23 22 45 — 58 31 0  — 197 38 0
2 0  m a i . .............. 23 25 10 — 59 39 0  — 208 27 4)
3 juillet 1779. . 23 27 0  — 63 42 0  — 184 30 0
3 mai" 1778. . . . 23 27 40 — 58 14 0  — 2 1 8  16 0

Cook et Ba yli. . . . . .  14 juillet 1778. . 23 28 0 — 58 18 0  — 196 15 0
1 mai....................... 23 29 30 —  55 12 0  — 222 35 0
3 mai. . . . . . 23 31 10 — 58 14 0  — 2 1 8  16 0

19 juillet. . . . . 23 32 20 — 59 37 0  — 194 58 0
C ook. . . . . . . . . . . . .  31 juillet 1779. . 23 34 0  —  64 56 0  — 186 53 0

19 juillet 1778. . 23 34 36 —  59 37 0  — 194 58 0
B ayli. . . . . . . . . . . . .  9 juillet 1778. . 23 37 0  —  58 11 0  — 199 33 0

30 ju ille t 1779. . 23 37 0  —  65 36 0  — 188 55 0
C ook. . . . . . . 28 mai 1778. . . . 23 41 34 —  59 39 0  — 2 0 8  27 0
Ba y l i. . . . . . 23 45 0  — 57 1 0  — 204 0 0

1 2  juillet. . . . . 23 45 0 — 58 2 0 0  — 198 15 0
I l  septembre. . • 23 46 20 — 64 2 0 0  — 196 42 0
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NOMS
DES VOYAGEURS.

B a y l i

C o o k . . . . .

Bayli..............
C o o k  e t  B a y l i .

B a y l i .

C o o k .

B a y l i ,

C o o k  e t  B a y l i

B a y l i ....................
C o o k ......................

B a y l i .
C o o k .
B a y l i .

D A T E S  DECLINAISON
_____  LATITUDES. LONGITUDES.

DES o b s e r v a t io n s . e s t .
d .  m .  s .  d . m .  s . d . m .  s .

20 mai...............  23 46 40 — 59 39 0 — 208 27 0
2 août 1779. . . 23 47 0  -  64 5 0 — 187 52 0

20 mai 1778. . . .  23 48 20 — 59 39 0 — 208 ,27 0
7 ju ille t..........  23 49 0  — 57 13 0 — 197 58 0
4 septembre. . . 23 55 15 — 64 26 0 — 185 11 0
6  mai. . . . . .  23 55 2 0  — 59 9 0 — 217 42 0

31 juillet 1779. . 23 57 0 — 65 1 0 — 187 2 0
11 septemb. 1778. 23 57 45 — 64 20 0 — 196 42 0
20 mai. . . . . .  23 57 50 — 59 2 2  0 — 207 13 0
12 juillet..............  23 58 0 — 58 23 30 — 198 12 0
2 août 1779. . : .  23 59 0 — 64 4  0 — 187 18 0

20 mai 1778.. . . 24 2 42 — 59 39 0 — 208 27 0
11 septembre. . . 24 3 45 — 64 20 0 — 194 25 0
9 et 10  juillet. .2 4  8  40 — 58 16 0  — 194 24 4O
1 mai 1778. . . .  24 9 26 — 55 12 0 — 222 35 0

12 juillet. . . . . 2 4  11 0  — 58 27 0 — 198 10 0
4 septembre. . . 24 11 0 — 64 29 0 — 185 22 0

20 mai 1778. . . .  24 11 4 0  — 59 39 O — 208 27 0
19 juillet............... 24 12  2 0  — 59 37 0 — 194 58 0
20 ju illet..............  24 12 2 0  — 59 37 0  — 195 2 0

1 mai...................2 4  1 2 50 — 55 12 0 — 222 35 0
6  mai...............  24 13 2 0  — 59 9 0 — 217 42 0
3 mai. . . . . .  24 17 50 — 58 14 0 — 218 16 0
2 août 1779. . . 24 22 0 — 64 5 0 — 187 52 0

21 mai 1778. . . 24 22 45 — 59 22 0 — 207 27 0
9 août 1779. . . 24 27 0  — 65 35 0 — 188 55 0
3 mai 1778. . . .  24 29 10 — 58 14 0 — 218 16 0
6  mai 1778. . . .  24 29 32 — 59 9 0 — 217 42 0
6  mai 1778. . . .  24 29 40 — 59 9 0 — 217 42 0
3 ÿ 4 et 5 mai. . . 24 30 55 — 58 27 20 — 218 20 20
6  mai 1778. . . . 24 36 12  — 59 9 0 — 217 42 0

21 mai. . . . . .  24 36 5 5  — 59 22 0 — 207 27 0
24 37 48 — 59 22 0 — 207 27 0
24 39 30 — 59 22 0 — 207 27 0

3 mai...............  24 40 2 0  — 58 14 0  — 218 16 0
2 août 1779. . . 24 42 40 — 58 14 0 — 218 16 0

24 43 40 — 54 5 0 — 187 52 0
10 juillet...........  24 44 0  — 58 17 0  — 199 6  0
9 août. .. . . . .  24 45 0  — 65 36 0 — 187 50 0
3 septembre. . . 24 47 0 — 64 55 0  — 185 45 0
6  mai. . . . . .  24 *49 30 — 59 9 0 — 217 42 0

24 50 2 0  — 59 9 0 — 217 42 0
6  septembre. . . 24 50 45 —  64 13 0 — 192 15 0
1 mai..................  24 52 0  — 55 12 0  — 222 35 0
2 mai..................  24 52 40 — 55 12 0  — 222 35 0
5 mai. . . . . .  24 55 40 — 54 53 0 — 218 19 0
6  mai. . . . . .  24 59 0  — 59 9 0  — 197 42 0
7 septembre. . . 25 1 0 — 64 21 0 — 181 35 0
4 septembre. . . 25 1 30 _  64 26 30 — l87 11 0

21 mai. . . . . .  25 3 50 — 59 22 o — 207 27 0
21 mai................ 25 6  0 — 59 22 0  — 207 27 0

6  septembre. . . 25 6  55 — 64 13 0 — l9 2  15 0
19 juillet...........  25 7 40 — 59 37 0  — l94 58 0
1 mai. . . . . .  . 25 . 8  45 — 59 12 0  — 22 2  35 0
3 septembre. . . 25 12 0 — 65 24 0 — 1.86 25 0
6  septembre. . . 25 12 31 — 63 58 0 — l91 47 0

10 juillet 1779. . 25 14 0  — 67 5 8  0 — l 8 6  3 8  0
19 septembre. J .  25 17 0 — 63 4? 0 l 98  1  ̂ 0
12 août 1778. . . 25 24 0 — 6 6  l7 o — 20 8  24 0
5 septembre. . . 25 26 0 — 63 55 0 — 1§^ 14 0

27 août. . . . .  k 25 29 0 '— 69 20 G — l 8 0  35 0
2 septembre. . , 25 32 0 — 65 40 0 — l 8 '7 5 0

13 août. * . . . .  25 32 8  _  6 6  3 6  0 — l 8 9  40 0C o o k .
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NOMS d a t e s déclinaison

DES VOYAGEURS. DES OBSERVATIO NS, EST.

d. m . s . d. m . s. d . m . s.
C o o k . . 12 juillet 1779. 25 33 0 — 69 2 0 — 207 55 0
B a y l i . 25 36 0 — 66 0 0 — 207 45 0

23 mai............... 25 37 0 - 58 14 0 — 202 32 0
* 4 septembre. . 25 37 0 — 64 26 0 —• 186 11 0

4 mai. . . . . 25 38 30 — 58 35 0 — 218 27 0
4 septembre. . 25 38 55 — 64 26 0 — 186 11 0
9 juillet 1779. .25 39 0 — 69 5 0 — 185 53 0
2 août.............. 25 40 0 — 64 5 0 — 187 52 0

12 juillet. . . . 25 45 0 — 69 2 0 — 187 55 0
6 septembre. . 25 45 0 — 63 58 G — 181 45 0
2 août.................... 25 50 0 — 64 5 0 — 187 52 0

C o o k  e t  Bayli. .................... . 14 juillet 1779 . 25 54 0 — 68 51 0 — . 186 10 0
4 mai 1778. . . 25 54 40 — 58 35 0 — 218 2? 0

25 55 10 — 58 35 0 ___ 218 27 0
C o o k . 25 56 0 — 69 20 0 — 180 35 0

5 septembre. . 25 57 53' — 64 13 0 — 192 15 0
25 58 0 — 64 13 0 192 15 0

2 août 1779. . 25 59 0 — 64 5 0 — 187 52 0
7 juillet 1778. 26 2 10 — 57 7 0 — 197 47 0
6 septembre. . 26 3 20 — 64 13 0 — 197 15 0

12 juillet 1779. 26 10 30 — 69 2 0 — . 187 55 0
7 juillet 1778. 26 13 39 — 57 7 0 — 197 47 0

12 juillet 1779. 26 14 0 — 69 2 0 — 187 55 0
B a y l i . 26 16 0 — 58 16 0 — . 206 19 0
C o o k . . . I l  septemb. 1778- 26 16 12 — 64 20 0 — 196 42 0
B a y l i . 3 mai. . . . , 26 21 0 — 58 H 0 ;— 219 55 0

5 mai............... 26 21 0 — 58 49 0 — 218 31 0
4 mai. . . . . 26 22 0 - 58 30 0 — 218 5 0

13 août.............. 26 22 0 — 66 33 0 — 189 24 0

C o o k  e t  B a y l i . 
B a y l i ...........................

12 ju illet 1779.
7 juillet 1728. 

27 août. . . . .
7 juillet. . . .
2 septembre. . 

27 juillet 1779.
. 4 mai 1778. .

6 septembre. .
7 juillet. . . .

10 août. . . . .
4 mai. . . . .

12 juillet 1779.
4 mai 1778. . .
8 mai...............

12 juillet 1779. 
21 juillet. . . .

7 juillet 1778.
13 août. . . . .
4 juin. . . . .
4 mai. . . . .
7 mai. . . . .  

■6 septembre. . 
b septemb. 1778
9 mai. . . . .
1 septembre. .

15 septembre. .
11 juillet 1779. 
29 août 1778. .
b septembre, 
b mai. . . .

12 septembre.
10 août. , . .
15 septembre.
b septembre.

26
26
26
26
26
26
26
26
26
26
26
26
26
26
26
26
26
26
26
26
26
26
26
26
26
26
26
26
26
26
27
27
27
27

22 0
22 40
23 0
23 45
24 0
24 0
25 0 
25 45 
29 40
33 50
34 0

— 57

34
35 
35 
35 
35
36 55
37 40
39 0
40 40 
42 0 
42 50 
42 58
48
48
50
50
55
56 50 
59 o 
0 0 
0 50
4 50
5 20

^  7 0
69 20 0
57 7 0 ■
66 50 0
67 H  0
58 55 0 
03 58 0
57 7 0
65 43 0
58 35 0 
69 2 0
58 32 0
59 33 0
66 2 0 
69 32 0
57 7 0
66 36 0
60 1 0
58 35 0
59 28 0
63 58 0
64 13 0 
59 31 0 
66 50 0 
64 20 0
68 6 0 
69 20 0 
53 58 0 
59 23 0
64 32 0
65 43 0 
64 20 0

187 55 
197 47 
180 35 
197 47
186 47 
186 10 , 
218 27 
191 47 
197 47
187 1 
218 27 
186 55 
218 20 
215 58
186 55 
195 44 
197 47 
189 40 
205 1 
218 27
217 3
191 47
192 15 
214 50 
184 44
194 25
187 20 
180 30 
191 47
218 32
195 18
187 1
194 25 
191 47
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NOMS1 ' DATES déclinaison

UES VOYAGEURS. DES O BSERVATIO NS. E ST .
LA T ITU D ES. LON GITUD ES.

a. m . s. a. ra. s . a. n i . s.

B a y l i................................. ..... • 27 6  0  - 63 58 0  — 191 47 0
11'ju illet 1779. . 27 8  0  — 6 8 6 0  — 187 20 .0
13 août 1778 . . . 27 11 40 — 6 6 36 0  — 189 40 0

Cook e t  Bayli. . . . . . . . 19 mai 1778. . . . 27 15 0 — 60 12 0  — 209 47 0
13 août................. 27 16 0  — 6 6 36 0  — 189 40 0

Ba y l i. . ................................. . . 24 a o û t . .............. 27 17 0 — 69 17 0  — 187 23 0
15 septembre. . . 27 21  0 — 64 22 0  — 195 1 0

8  septembre. . • .27 2 2  0  — 64 21 0 — 193 25 0
. . 10 août 1778. . . 27 22 27 — 65 43 0  — 187 1 0

15 septembre. . . 27 23 40 — 64 22 0 — 194 25 0
16 septembre. . . 27 25 0 _ 64 22 0  - 195 1 0
15 septembre. . . 27 28 40 — 64 28 0  — 194 25 0

6  septembre. . . 27 29 20 — 63 58 0  — 191 47 0
10  septembre. . . 27 30 0 — 64 27 0  — 195 18 0
1 0  août . . . . . 27 31 55 _ 65 43 0  — 187 1 0

1 septembre. . . 27 32 10 — 6 6 47 0  — 187 8 0
Il juillet 1779. . 27 32 25 — 6 8 6 0  — 187 20 0

Ba y l i. . . . . . . . . . . 1 0 , 1 2 , 15, 16,
17 millet 1778. 27 37 12 — 64 52 0  — 195 1 d

10  août. . . . .  . 27 39 10 — 65 43 0  — 187 1 0
5 juin".................. 27 41 0 — 59 0 0  _ 204 49 0

11 juillet 1779. . 27 42 0 — 6 8 6 0  — 187 2 0 0
12  juillet. . . , . 21' 46 0 — 69 33 0  — 186 45 0
11 juillet. . . > . 27 46 30 _ 6 8 6 0  _ 187 ,20 0
13 août 1778. . . 27 50 0 — 6 6 36 0  — 189 40 0

27 50 5 — 6 6 36 0  —. 189 40 0
11 juillet 1779. . 27 53 0 ~ 68 9 0  — 187 20 0

C ook.................. ..................... 1 septemb. 1778. 27 53 40 — 6 6 47 0  _ 187 10 0
27 55 0 — 6 8 6 0  — 187 20 0

10 août 1778. . . 27 58 45 _ 65 43 0  — 187 1 Û
19 juillet 1779. . 28 11 0  _ 70 5 0  _ 194 5 0

1 septemb. 1778. 28 15 10 — 6 6 47 0  _ 187 10 0
9 juillet 1779. . 28 17 55 _ 69 5 0  — 185 53 0

Ba yli. .................................... , . 18 septemb. 1778. 28 18 0  _ 63 34 0  — 195 23 0
15 septembre. . . 28 18 40 _ 64 2 0 0  — 194 25 0
1 9 septembre. . . 28 2 2  0  _ 64 40 0  — 195 18 0
11 juillet 1779. . 28 27 0 — 68 6 0  —. 187 0 0
15 septemb . 1778. 28 31 0 — 64 2 0 0  — 194 25 0
9 juillet 1779. . 28 42 0 — 69 6 0  —. 18 6  10 0

17 septemb. 1778. 28 50 0 _ 64 11 0  — 195 1 0
C ook. . . 19 juillet 1779. . 28 69 0 _ 70 5 0  — 194 5 0

29 .19 0 _ 70 5. 0  — 194 5 0
15 septemb. 1778. 29, 24 3 — 64 2 0 0  — 194 3 0
3 juillet 1778. . 29 25 0 _ 61 11 0  — 205 35 0
9 juillet 1779. . 29 27 34 _ 69 5 0  — 185 53 0

29 29 0 _ 70 5 0  — 194 5 0
1 ju in  1778. . . 30 6  0  — 61 1 0  — 260 3 0

30 14 0 _ 61 1 0  — 206 5 0
B ayli. . . . . . . . . . . 30 2 0  0  _ 61 1 0  — 206 4 0
Cook. . . . . . . . . . . 30 20 55 __ 69 5 0  — 185 53 0
B ayli. ................................. . 30 21 0  _ 60 43 0  — 205 57 0
C ook. ............................ .... 30 21 45 _ 70 17 0  —. 194 11 0

20 juillet 1778. . 30 ,28 0  _ 69 38 0  — 193 24 0

9 juillet 1779. . 38 37 40 _ 69 5 0  — 193 53 0
Bayli. . ................. .... 30 47 5 _ 64 2 0 0  — 193 42 0

9 juillet 1779. . 30 47 40 _ 69 5 0  — 185 53 0

Cook. . . . . . . . . . . 31 3 10  — 69 38 0  —. 193 24 0

31 4 40 — 69 38 0  — 193 24’ 0

15 septembre. . . 31 4 45 _ 64 2 0 0  — 193 42 0

17 juillet 1779. . 31 10  2 0  _ 64 2 0 0  — 193 42 0
31 19 47 — 70 17 30 — 194 11 0

C ook e t  Bayli. . . . . . . 20 août 1778. . . 31 20 40 — 69 38 0  — 193 24 0

15 septembre. . . 31 24 0 — 64 20 0  — 193 42 0
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N O M S  D A T E S  DÉCLINAISON
LATITUDES»

DES VOYAGEURS. DES O BSERVATIONS, EST. ~

\ d. m, s. d. m. s.
Cook et Bayli. ............. ■. . 17 juillet 1769. . 31 28 20 — 70 17 0 -

31 32 45 —  70 17 0 ■
20 août 1778. . . 31 37 0 —  69 38 O •
15 septembre. . . 31 50 30 —  64 20 0 ■
17 juillet 1779. .3 1  56 30 —  70 17 Ö ■

Bayli. ................................. ' 1 9  août 1778. . . 32 24 0 —  70 15 0
21 août. . . . . .  32 45 0 —  69 31 0 •

. 33 O 0 - 6 9  31 .0'
18 août. . . . . . .  33 ' 3 0 —  70 25 «

33 28 0 —  69 53 0 •
17 juillet 1779. .3 3  37 0 — 70 16 0 •

33 40 0 —  70 0 0 -
16 août 1778. ; .3 4  55 0 —  70 21 0 ■

- 18 juillet 1779. . 35 30 0 —  70 20 0

SUR L’A I G U I L L E  AIMANTÉE.

17 juillet..............  35 39 0  — 70 4 0
33  40 0 — 70 4 0 -

C o o k ..............................   17 juillet 1779. . 35 57 0 — 70 4 0
36 10 0 — 70 4 O
36 19 0 — 70 4 0
OUEST.

B a y e t ......................................... 30 octobre 1765. . Ö 30 0 —  7 14 0

H E M I S P H E R E  A U S T R A L .
MER PACIFIQUE.

EST.
Bykon.................................   19 o c to b re  1765. . 0  0 0  — 21 10 0
Cook. ................................................   16 m ars 1773. .  . 0  31 0  — 58 58  0
Bougainville. . » . . . . .  . En 1766. . . . . .  0 39 0 — 23 24 0
Cook. . . . » . , .  . . . . » . . 2 ja n v ier  1777. . 1  4  25 —  43 27 0
F urneau . . . . . . . . . . .  7 m ars 1773. . 1 13 0 —  43 47 0
Cook. . . . . . . . . . . . .  2 janvier 1777. , 1 15 40 —  43 27 0

30 mars 1774. . . 1 2 7 -0  — 9 24 0
2 octobre. . , . 1 2.8 0 — 54 56 0

B ayli...............................    .......... 21 jan vier  1777. . 1  50 0  —  43 35 0
Carteret.  . 17 ju in  1767. . . 1 51 0 —  24 4 0
C ook..............   24  m ars 1774 . . . 1 56 0  —  17 7 0

29 mars. . . . . .  1 57 0 — 10 10 0
21 janvier 1777. . 1 58 0 -  43 27 0

Bayli, ....................................................20  ja n v ier  1776. . 2 0  0  — 43 28 0
C arteret. .16 ju in  1767. A . 2 0  0 —  28 11 0

18 j u i n . ..........  2 0 0 -  28 7 0
Bougainville. . . . . . . . .  En 1766. . . . . .  2 4 0 — 24 0 0
B a y l i. . . . . . . . . . . . .  20  jan vier  1776. . 2 9  0  —  43 29  0
Carteret. . . . . . . . . . .  20 ju in  1767 . . . 2  9  0  — 28 4 0
C ook. . . . . . . . . . . . .  26  m ars 1774. . . 2 10 0  —  14 41 0

21 ,22 janv . 1777. 2 28 44 — 43 30 0 
Bougainville. . . . . . . . .  En 1766. . . . .  2 30 0 — 23 10 0
Carteret. . * . . . . .  . . . 3 ju i l le t  1757. . 2 30 0 —  25 0 0

2 ju il le t ,  . . . .  2 32 0 —  26 0  0
B ougainville. . . . . . . . .  En 1766. . . . . .  2 32 0  -— 18 53 0

2 33 0  —  18 50 0
Cook. . . . . . . . . . . . . .  11 ja n v ier  1774. . 2^ 34 0  — 47 51 0

18 m ars . . . . .  7 34 0 —  26 5 0
21 ja n v ier  1777. . 2 44 50  —  43 27 0
2 1 ,  22 ja n v ier . . 2 45 38 —  43 30  0

C arteret . . . . . . . . . . .  2 ju ille t 1767.v . 2 46 0  —  25 2 0
B ougainville.........................   En 1766.. . . . .  2 50 0 — 18 54 0
Cook. . . . . . . . . . . . . .  22 ja n v ier  1777- . 2 50 20 — 43 33 0

LONGITUDES, 

d. m . s.

- 194 11 0
- 194 11 0
- 193 24 0
- 193 42 0
- 194 11 0
- 193 53 0
- 192 57 0 
-193  0 0 
■ 195 39 0
- 194 55 0
- 190 59 0
- 190 54 0
- 191 11 0
- 193 43 0
- 193 26 0
- 193 26 0
- 193 26 0
- 193 26 0
- 193 26 0

- 253 14 0

233 18 0 
142 8  0 
246 7 0 
140 10 0
138 40 0
140 10 0
231 34 0
232 35 0
139 59 0 
244 58 0 
24035 0
240 35 0
141 10 0 
138 17 0 
246 20 0 
243 40 0 
248 19 0 
138 25 0
241 6  0 
237 15 0
140 18 0 
243 27 0 
221 19 0
226 40 0 
228 52 0 
232 58 0 
235 23 0 
246 3 0 
14010 0 
140 18 0 
223 57 0
227 36 0 
140 26 0



240 O B S E R V A T I O N S

NOMS . D A TES - d é c l i n a i s o n

DES VOYAGEDRS. DES OBSERVATIONS. EST.
LATITUDES. LONGITUDES.

d. m. s. d. m. s. 1 d. m. s.

C ook. . . . .................... 3 0 0 — 43 46 0 — 213 22 0
Bougainville. . . . . . . . . En 1766................ 3 0 0 — 23 30 0 ,— 247 9 0

3 < 0 0 __ 26 50 0 253 5 0
En 1766. . . . . 3 2 0 42 3 0 —. 225 20 0

C ook.................................. 3 4 0 — 21 1 0 — 242 37 0
18 mars 1776. . . 3 5 0 — 23 0 0 — 244 34 0
2 1,2 2  janv. 1777. 3 5 33 — 43 30 0 — 140 18 0
21 août 1770. • . 3 6 0 10 36 0 — 140 11 0

Bougainville. . . . . . . . . En 1766................. 3 14 0 — 18 45 0 — 225 1 0
3 17 0 — , 35 50 0 — 147 6 0

B yron. . . • ....................... .... 3 20 0 — 23 0 0 — 256 7 0
C ook.................................. 3 22 0 __» 53 15 0 — 236 53 0
Bougainville. . . . . . . . . En 1766. . , . . / 3 37 0 __ 25 56 0 — 151 0 0

3 39 0 — 25 34 0 __; 250 15 0
3 40 0 __ 27 30 0 256 0 0
3 40 0 __ 18 40 0 __ 222 18 0

C arteret. . .................... 3 43 ,0 — 25 24 0 — 220 17 0
C ook............................................. 3 44 0 __ 34 53 0 — 255 2 0

1 mars...................... 3 45 0 __ 32 28 0 __ 254 48 0
2 août 1777. . . 3 50 0 -A— 8 1 0 — 202 10 0

Bougainville. ................. .... . . En 1766. . . . . . 3 53 0 — 18 41 0 — 224 34 0
C ook. . . . . . . . . . . 4 0 0 — 49 32 0 — 246 43 0

7 juillet 1767. . 4 2 0 24 10 0 .— 217 40 0
1 avrill774. . . 4 3 0 __ 9 30 0 .— 227 39 0

Byron....................................... .... 4 3 0 __ 14 10 0 — 212 43 0
C ook..................... 4 6 30 __ 10 9 0 __ 203 3 0

17 août 1770. . . 4 9 0 __ 12 38 0 — 140 50 0
Bougainville. . . . . . . . . En 1766................ 4 10 0 17 43 0 — 214 17 0
C arteret. . . . . . . . . 4 13 0 — 26 53 0 — 257 14 0
Cook. . . . . . . . . . . 4 14 45 ___ 8 1 0 — 202 10 0

4 15 0 __ 8 1 0 — 202 10 0
Bougainville. . . . . . . . . En 1766. . . . . . 4 15 0 __ 27 47 0 — 257 30 0
Carteret. . ................. ... 4 16 0 — 24 32 0 — 219 4 0

10 juillet................... 4 20 0 __ 21 38 0 — 215 59 0
Bayli............................................ 4 20 0 — 43 30 0 — , 141 35 0
C ook. . . . . . . . . . . 4 27 0 9 32 0 220 57 0
Byron.......................... .... 4 30 0 __ 14 5 0 — 212 37 0
Cook............................................. 4 31 0 __ 27 4 0 — 252 37 0

2 mars. . . . . . 4 36 0 __ 31 12 0 — 255 6 0
Bayli. .............................. ....  • 4 38 0 _ 5 13 0 — 201 45 0

3 avril 1774. . . 4 40 0 _ 9 32 0 .— 224 17 0
19 septemb. 1776. 4 40 0 _ 1 45 0 — 140 37 0
20 septembre. . . 4 40 0 __ _ 1 33 0 — 139 57 0

Carteret. ................. .... . . 12 juillet 1767. . 4 40 0 -__ 20 36 0 — 211 56 .0
Bougainville. . . . . . . . . En 1766..................... 4 40 0 — 17 32 0 ■— 208 0 0
Cook............................................. 4 42 15 __ 13 15 0 — 204 11 0

7 mars 1764. . . 4 45 0 _ 28 20 0 — 255 32 0
Byron................. .... 4 45 0 __ { 24 30 0 — 259 50 0
C ook. . .......................... 4 45 30 14 17 0 — 285 5 0

14 décembre. . . 4 46 40 _ 10 9 0 — ' 203 3 0
6 mars 1774. . . 4 47 0 _ 29 23 0 — 256 32 0

17 décemb. 1776. 4 49 5 ,. J 7 21 0 — 201 56 0
4 mars 1774. . . 4 50 0 ___ 39 56 0 — 256 36 0

Bougainville............. ... . . . En 1776 . . . . . 4 50 0 _ 17 47 0 2 1 5  2 6 0
Cook. ....................... ... . 4 53 42 __, 8 1 0 — 202 10 6

3 août 1773. . . 4 54 0 _ 22 8 0 — 223 56 0
C a r t e r e t . ................. .... 4 54 0 __ 1 20 0 — 139 4 0
C o o k ................... .... 4 54 0 __ 17 23 0 — 2 tl 41 0

20 décemb. 1767. 4 57 40 __ 3 13 0 •— 201 7 0
11 juillet 1773. . 5 0 0 .__ 43 34 0 — 205 39 0

B y r o n .......................... .... . . . . . En juin 1765. . . 5 0 0 — 14 41 0 — 208 20 0
W a l l i s . 5 0 0 — 0 21 0 .•— 250 48 0

23 mai, . . . . . 5 0 0 — 20 20 0 — 245 29 0
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242 O B S E R V A T I O N S

, NOMS
DES VOYAGEURS.

C o o k .
B a y l i ,
C o o k .

B a y l i. . . 

W a l l is . .

SURVILLB. •
B o u g a in v ille

C o ok . ................
B o u g a in v il l e . 
C o o k . . . . . <

C a r t e r e t . . 
C o ok . . . . . 
C a r t e r e t . . . 
C o o k . . . . .

B a y l i . . . . 
B o u g a in v ille  
B a y l i . . . .

C a r t e r e t . . .

C ook . . . . ■

B o u g a in v il l e ./ 
W a l l is . . . .  
C a r t e r e t . . .

C o ok . . . . . 
C a r t e r e t . . . 
C o o k . . . . .

B o u g a in v ille  
C o o k . « . .

Ba y l i. . . .

W a l l is . . . - 

B o u g a in v il l e . 

B a y l i . . . . ■

D A T E S  d é c l in a iso n

DES OBSERVATIONS. EST.
LATITUDES. LONGITUDES.

20 décembré. . .
d.
5

îïl. s.
49 50

d.
3

m.
13

s.
0 ;_

d. m.
201 7

s.
0

15 décemb. 1777. 5 50 0 9 10 0 *— 202 55 0
20 décemb. 1777. 5 50 10 — 3 13 0 — 255 42 0
17 janvier............. 5 51 13 — ' 43 48 0 — 144 31 0
14 décemb. 1774. 5 ' 52 40 — 10 49 0 — 203 33 0
26 février. . . , 5 53 0 — 36 37 0 — 255 42 0
28 janvier 1777. . 5 53 16 — 43 21 0 — 145 28 0
17 décembre. . . 5 54 30 •— 7 21 0 — 201 56 0
24 janvier 1777. * 5 56 0 ■— 43 41 0 — 145 0 0
8 juillet 1767. . 
7 juin 1767. . *

5 56 0 — 23 46 0 — 217 40 0
O 0 0 — 19 26 0 — 219 39 0

4 mai. . . . . . 6 0 0 — 28 12 0 — 261 5 0
11 juin. __  ... . .
17 juin. . . . . . 
19 juin. . . . . .

6 0 0 __ 19 20 0 — 219 5 0
6 0 0 —. 17 51 0 — 210 5 0
6 0 0 —. 17 48 0 — 208 20 0

27 juillet. . . . . 6 0 0 — 17 28 0 — 207 35 0
23 septemb. 1769. 6 0 0 — 0 0 0 — 146 0 0
En 1766. . ___ 6 1 0 11 56 0 — 148 18 0
,7 août 1777. . . 6 1 20 — 25 0 0 — 206 50 0
En 1766................ 6 4 0 —- 15 33 0 — 148 44 0
10 décemb. 1777. 6 4 40. — 14 9 0 — 205 5 0
19 décembre. . . 6 4 40 — 3 51 0 — 201 46 0
23 ju ille t 1767. . 6 5 0 16 22 0 — 195 3 0
20 septemb. 1777. 
19 juillet 1767. .

6 5 30 — 3 13 0 — 201 7 0
6 8 0 — 19 50 0 — 2Ö3 36 0

10 décemb. 1777. 6 8 30 —, 14 7 0 — 205 5 0
14 décembre. . . 6 8 50 — 10 9 0 — 203 3 0
20 décembre. - . . 6 6 10 — 3 13 0 — 201 7 0
13 décembre. . . 6 15 0 — 11 20 0 — 203 25 0
En 1766............ ... 6 16 0 __ 11 48 0 — 149 35 0
9 décembre. . . 6 17 0 — 14 47 0 — 205 22 0

14 décembre. . . 6 20 0 — 10 49 0 — 203 33 0
15 juillet 1767. . 6 23 0 — 21 46 0 — 206 45 0
24 août. . . . . . 6 25 0 — 5 7 0 — 152 43 0
8 janvier 1774. . 6 26 0 — 49 7 0 — 226 33 0

14 décemb. 1777. 6 26 30 — 10 49 0 — 203 33 0
6 28 50 — 10 49 0 — 203 33 0
6 29 40 — 10 49 0 — 203 3 o;

En 1766. . . . . . 6 30 0 .— 15 4 0 — 205 0 ü
28 juillet 1767. . 6 30 0 — 17 28 0 — 206 31 0
En août 1767. . . 6 30 ' 0 — 5 7 0 — 152 43 0
16 septembre. . . 6 30 0 — 2 19 0 — 143 6 0
7 mars 1769. . . 6 32 0 __ 17 48 0 — , 210 0 0

22 juillet 1767. . 6 34 0 — 22 22 0 — 206 26 0
25 novemb. 1774. 6 35 0 — 55 9 0 — 208 7 0

7 janvier. . . . . 
25 février. . . . .

6 36 0 — 50 36 0 __ 224 17 0
6 38 0 __ 37 52 0 — 255 57 0

1. août 1777. . . 6 39 10 — 25 0 0 — . 206 50 0
27 mars....'. . . . 6 42 30 .— 22 50 0 — 156 33 0
En 1766. . _ 6 55 0 — 2 32 0 — 148 8 0
16 avril 1777. . . 6 45 35 __ 18 4 0 161 7 0
13 juillet 1773. . 6 48 0 17 16 0 — 213 41 0
30 mars 1777. . . 6 50 0 — 20 43 G.— 198 55 0
31 mars. . . . . . 6 58 0 __ 21 4 0 — 198 32 0
9 décembre. . . 7 0 0 — 15 30 0 205 21 0

13 juin 1767. . . 7 0 0 19 18 0 217 1 0
7 0 0 1— 19 0 0 — 217 29 0

En 1766/ . . . . . 7 0 0 __ 14 42 0 — 201 40 0
? 2 0. __ 12 13 0 151 8 0

2 avril 1777. . . 1 2 0 __ 20 2 0 — 198 32 0
21 mars. . . . . . 7 3 30 — 27 1 0 — 156 3 0
30 mars, . . . . . 7 5 30 __ 20 43 0 — 198 54 0
6 août................. 7 6 0 — 25 17 0 — 205 21 0
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NOMS
DES VOYAGEURS.

. DATES
DES OBSERVATIONS.

DECLINAISON
LA T ITU D ES. LO N G IT U D ES.

d. m. s. d. m. s. d. m. S.
Bayli..............................' . 7 7 0 — 52 0 0 - 222 3 0
Cook. . . . . . . . . 1' 7 37  — 27 43 0 — 200 16 0
C arteret. . . . . . . . . 20 juillet 1767. . 7 9 0 “— 19 8 0 — 2 0 1 2 0 0

30 août 1769. . . 7 9 0 — 38 20 0 — 210 29 0
, 8 avril 1777. ... 7 9 30 - 25 17 0 - ~ 205 21 0

W allis. ■.. . . . , . 7 10 0— 19 11 0 — 217 29 0
Bougainville................. . . .  En 1766. . . .  . 7 10 0 —• 4 5 0 — 151 31 0
C ook. . . . . . . . . 7- 10  45  — 19 2 0 — 158 15 0
C arteret. . . . . . . 7 14 0 _ 4 46 0 — 150 52 0
Cook et B ay l i. . . . . 7 1 4 1 5  _ 18 4 0 — 161 7 0
Bougainville. . . . . . . , En 1766, . . .  . 7 15 0 3 10 0 — 149 44 0

7 15 0 — 5 0 0 — 152 30 0
Cook et B ayli. . . . . . . 13 mai  1777. . 7 15 50 _ 20 15 0 — 172 18 0

16 avril. . . . . . 7 20 5 _ 18 4 0 — 161 7 0
Cook. . . . . . . . . 7 20 44 _ 25 0 0 — 206 50 0

30 mars. . 
B avril. . 

24 janvier.

Ba y l i. . . , ■. 

Bougainville.

13 mai. . .
24 septemb. 177!
8 avril 1777.
6 avril. . . .

14 avril. . . .
7 août. . . . 

En 1766. . . .

Bayli........................ ... g avril 1777.
Cook. . . 2 février. . .

13 mai. . . .
Bayli. . . . . . . . . . .  . . ig  avril 1777.
Cook.................   5 août 1777.

21 mars . . .
Byron. . . . . . . . . . . . .  21 juillet 1765
Cook. 15 avril 1777.
Byron . . . . . . . . . . . .  jg  juin 1765.
W allis. . . . . . . . . . . .  30 juillet 1769
Cakteret. 22 août 1767.
Cook. .................. • • * . . .  \  avril 1777.
Bayli. . . . . . . . . . . . .  1 avril. . . . '
Cook........................   31 juillet. . .

6 août. . . .
Cook et Bayli . . . . . .  2 juin

12 mars. . . .  
7 août. . . . 

18 septembre. 
8. avril 1777. 

Cook. . . . . . . . . . . . .  7 août 1777.
26 juillet. . .

B ayli.

B ayli.

Cook.

W allis.

27 mars 
13 mai . . . . 
24 avril 1770.

8 juin 1773. 
13 mai 1777. 
22 septembre.

3 avril. . . .
7 avril. .
8 avril. . . . 

16 avril. . . .
10 mai 1770. . 
21 février 1774 
31 juillet 1767

21 0 
22 0 
22 30 
25 13
25 45
26 0
26 27
27 0
27
30
33
34 
36 
36
36 44 
36 50
36 50
37 27
38 0
38 0 ,
39 25
40 0

18
24

40
42
42
44
44

0 
0 . 

15 . 
0 
7

45 25
46 0
47 35
49 40
50 0 
52 0 
52 10
52 26
53 15
53 35
54 0
55 0
55 25
56 0 
56 0 
56 0
58 0
59 30 
0 0 
0 0 
0 0

0 ,

20 4,3 0 
19 2 0 
19 2 
43 45 0 
20 15 0 

4 0 
2 0

18
19
19 32 0

7 0 
6  0

14 56 0 
7 36 0

15 10 0
19 2 0
44  51 0
20 15 0
Ig 4 0 
25 I? 0 . 
27 1 ° '
lg 43 0 .
18 4 ° •
14 28 0  . 
Ig 46 0 ,

6  24 0
19 57 0 ,
20 4 0 ,

— 27  51 0
— 25 17 0 ,
— 19 53 30 ■ 
_ 23 46 0
—  25 0 0
—  1 7  4 1  0

1 0
25 0 0
26 41 0 
2? 50 0 
20 15 0 
35 19 0 
17- 32 0 
20 15 0 
18 40 0

220
19
19
18
32

0 —
12 0 
2 0

37 54 0 
16 28 0

161 15 
158 15 
145 51 
172 20 
201 13 
158 15
196 46 
192 55 
207 5.
197 39
153 15 
196 45 
158 15 
153 22 
172 20 
161 7
205 21 
156 3
199 8
161 7
201 12 
203 22
155 7
156 2
198 34 
198 25 
205 21 
192 31 
156 22
206 50 
203 14
195 41 
206 50 
191 35 
155 33 
172 18 
147 53
201 34 
172 20
200 17 
198 26
196 5 
158 15 
161 14 
149 35 
263 30
202 5

0
0
0
0
0
0
0
0
0
0
0
0
0
0
0
0
0
0
0
0
0
0
0
0
0
0
0
0
0
0
0
0
0
0
0
0
0
0
0
0
0
0
0
0
0
0
0
0
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DATES ■ DECLINAISON 
DES OBSERVATIONS. EST.

d . m . s.

LATITUDES, 

d. m. s.

LONGITUDES.

d . m . s .

B ayli. . . . . . .  . .

-NOMS
DES VOYAGEURS.

Garteret. . . . 
W allis. . . .
S urville. . .
C ook et Bayli.

C arteret. . . 
B ougainville. 
Cook et Bayli,

C ook. . . . .

Byron. . . . 
C ook. . . . 
Bougainville,

C ook. . . .

Carteret. . 
Bougainville, 
C ook. . . . 
C arteret. . 
Cook.................

Garteret.

C ook et Bayli, 
Ba yli. . . . .

Bougainville 
B ayli. . . .

C ook. 

W aèlis 

C ook. .

1 avril 1777. . . 8 53 55
21 mars. 8 54 0
9 mars. . . . . . 8 55 0

16 mars. . . . . . 8 56 0
16 avril. . . .... . 8 56 45
21 mars. . . . . . 8 ' 57 40
20 mars. . . . . . 8 59 15
26 juillet 1767. . 9 0 0
13 août 1767. . . 9 0 0

7 septemb. 1769. 9 G 0
10 mars 1777. . . 9 0 45
21 mars. . . , . . 9 1 40
27 mars. . . . . . 9 . 3 30
28 juillet 1767. . 9 4 0
En 1766. . . . . 9 4 0
27 mars 1777. . . 9 5 20
21 mars................ 9 7 0
6 juin 1777. . . 9 7 20

20 m a r s . ............. 9 8 0
11 mai 1770.... 9 10 0
14 juin 1774. ~9 15 0
20 juin 1765. . . 9 15 0
15 juin 1774. . . 9 16 0
En 1766. . . . . . 9 21 0

9 21 0
18 mai 1777. . . . 9 21 22
16 mars. . . . .  . 9 22 40
23 novemb. 1774. 9 24 0
16 mars 1777. . . 9 24 0
20 mars. . . ; . . 9 24 0
16 janvier 1774. . 9 26 0
27 mars 1777. . . 9 26 15
2 octobre 1774. 9 27 0

25 juillet 1767. . 9 30 0
En 1766............... 9 30 0
16 mars 1777. . . 9 30 20
30 ju illet 1767. . 9 32 0
10 m a rs .............. 9 36 50
4 février. . . . . 9 37 10

20 mars................ 9 39 54
28 avril 1767. . . 9 40 0
25 juillet 1767. . 9 40 0
24 avril 1777. . . 9 42 0

5 mars................ 9 42 0
21 mars» . . . . . . 9 43 0
28 septemb. 1773. 9 44 0
30 septembre. 9 44 0
27 ju in  1774. . . 9 47 0
En 1766. 9 47 0
20 mars 1777. . . 9 48 25
23 février 1774. . 9 51 0
15 novembre. . . 9 52 0
27 mars 1777. . . 9 52 40
16 mars. . . . . . 9 52 40
10 mars. . . . . . 9 54 25
16 mars. . . . . . 9 55 40
24 a v r i l . ............. 9 56 0

1 décemb. 1774. 9 58 0
24 avril 1777. . . 9 58 30
13 août 1767. . . 10 0 0
17 août. . . . . . 10 0 0
4 octobre 1774. 10 0 0

13 octobre. . . . 10 0 0

—  19 5 7  0  —  1 5 6  2  0
—  2 7  3 4  0  —  1 9 8  5 8  0
—  3 9  2 3  0  —  1 9 2  2 3  0
—  3 3  3 6  0  —  1 5 8  1 3  0
—  1 8  6  0 —  1 6 1  21 0
—  2 7  1 0  —  1 5 6  3  0
—  2 8  5 0  0  —  1 5 6  1 7  0
—  1 0  1 0  x -  1 9 0  3 3  0
—  1 5  5 0  0  —  1 8 2  2 5  0
—  6  3 6  0 —  1 5 1  2 7  0
—  3 9  2 4  0  —  1 6 1  3 3  0
—  2 7  1 0  —  1 5 6  3  O
—  2 2  5 0  0  —  1 5 6  3 3  0
—  9  5 0  0  —  1 8 6  9  0
—  1 5  4 0  0  —  1 5 2  8  0
—  2 2  5 0  0  —  1 5 6  3 3  0
—  2 7  1 0  —  1 5 6  3  0
— 1 9  5 5  0 — 1 8 3 1 5  0
—  2 8  5 0  0  —  1 5 6  1 7  0
—  3 2  2  0  -  1 5 0  5  O
—  1 8  3 5  0  —  1 9 4  5 0  O
—  1 2  3 3  0  —  1 8 9  4 8  0
—  1 8  4  0  —  1 9 4  2 5  6
—  1 4  5 5  0  —  1 8 9  5 1  0
—  1 4  2 8  0  —  1 8 2  3 7  0
—  1 9  4 6  0  —  1 8 3  1 2  0
—  3 3  3 6  0  —  1 5 8  1 3  0
—  5 5  4 6  0  —  201 3 1  0
—  3 3  3 6  0  —  1 5 8  1 3  0
—  2 8  5 0  0  —  1 5 6  1 7  0
—  5 6  1 9  0  —  2 3 8  11 0
—  2 2  5 0  0  —  1 5 6  3 3  0
_  2 3  1 8  0  —  1 6 7  9  0
—  1 2  1 3  0  _  1 9 2  4 5  0
_  1 4  4 4  0  —  1 8 5  3 0  0
—  3 3  3 6  0  —  1 5 8  1 3  0
—  9  5 0 .  0  _  1 8 2  7  0
_  3 9  2 4  o  _  1 6 1  3 3  0
—  4 3  4 3  0  —  1 5 9  3 "  0
_  2 8  5 0  0  _  1 5 6  1 7  0
_  2 9  45 o  _  2 7 7  4 5  0
___ ' 12 1 3  () —  1 9 2  4 5  0
—  1 9  22 0  —  1 6 8  1 7  0
_  3 9  1 9  o  _  1 8 6  2 0  0
—  2 7  i  0  —  1 5 6  3  0
_  2 1  3  0  _  1 8 9  6  0
—  2 1  1 0  0  —  1 8 5  2  0
—  2 0  1 5  0  —  1 8 3  4  0
_  2 4  3 5  0 —  1 6 4  5 1  0
—  2 8  5 0  0  —  1 5 6  1 7  0
_  3 6  4 0  0  _  2 6 0  3 3  0
—  51 1 2  0  —  1 8 4  1 8  0
_  22 5 0  0  _  1 5 6  3 3  0
_  2 3  3 6  0  _  1 5 8  1 3  0
_  3 9  2 4  0  —  1 6 1  1 3  0
—  3 3  3 6  0  _  1 5 8  1 3  0
_  19' 2 2  0  _  1 6 8  1 7  0
_  5 3  4 0  0  _  1 7 4  2 7  0
_  19  2 2  0  _  1 6 8  1 7  0
_  15  5 3  0  —  1 8 1  4 2  0
—  13 1 8  0  _  1 8 0  3 5  0
_  35  2 6  0  _  1 6 8  4 8  0
__  3 2  5 5  0  _ _  1 6 5  5 5  0
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Carteret. . . . . . .

Bàyli......................... .... .

NOMS
DES VOYAGEURS.

Byron
C ook.
B ayli.

Cook,

Bougainville, 
C ook. . . .

C arteret. 
C ook. . . 
C arteret. 
C ook. . . 
C arteret. 
C ook. . .

C arteret . . . 
B ougainville. 
C ook et Bayli,

C ook,

B ayli,

C arteret. .....................................

Cook. . . . . . . . . . . . .

C ook et Bayli. . . . . . . .

Carteret. 

Bayli. .

D ATES; d éc lin a iso n

DES OBSERVATIONS. EST.
a. m. s.

9 août 1767. . . 10 2 0 —
1 août. . . . . . 10 4 0 —

15 mars 1777. . . 10 7 0 —
18 décemb. 1777. 10 8 0 —

5 mars. . . . . . . 10 9 0 —
20 mars. . . . . . 10 9 0 —

6 j u i n . ............. 10 9 0 —
10 10 0

7 mars 1777. . . 10 11 35 —
14 mai.................. 10 13 0 —
14 juillet 1773. . 10 14 0 —
11 mars 1777. . . 10 15 ,0 —
15 octobre 1774. . 10 18 0 —
16 mars. 1777. . . 10 18 47 —
15 février . . . . 10 20 0 —
22 juin 1773, . . 10 19 0 —
En 1766. . . , . 10 21 0 —
11 juillet 1773. . 10 22 0 —
19 'juin 1774. . . 10 22 30 —
20 janvier. . . . . 10 24 0 —
En mai 1767. . * 10 24 0 —
18 novemb. 1774. 10 26 0 —

8 août 1767. . , 10 27 0 —
10 mars 1767. . . 10 29 45 —

2 août. 1.767. . . 10 30 0 —
16 mars 1777. . . 10 34 20 —
24 avril 1777. . . 10 34 57 _
16 m a rs .............. 10 36 20 —
11 août 1767. . . 10 38 0 —
En 1766................ 10 40 0 —
16 mars 1777. . . 10 41 20 -
10 mars. . . . . . K) 41 45 —
29 septemb. 1773. 10 42 0 - -
21 avril 1770. . . 10 42 0 —

1 octobre. . . . 10 42 0 —
23 mai 1777. . . , 10 44 52 —
13 juillet 1773. . 10 46 0 —
8 mars 1737. . „ 10 46 0 —

24 septemb. 1769. 10 48 0 —
17 octobre 1773 . 10 49 0 —
18 octobre. . , . 10 49 0 —
5 août 1767. . . 10 52 . 0 —
4 août. . . . . . 10 54 0 —
7 mars 1777. . . 10 56 5 —

10 mars. . . . . . 10 56 25 —
10 mars 1777. . . 10 56 30 —

7 mars. . . . . . 10 59 0 —
22 janvier 1774. . 10 59 0 —
En mai 1767. . . 11 0 0 —
En août. . . . . . . H 0 0 —
23 mai 1777. . . . U 1 0 —
16 octobre 1774. . 11 2 0 —
7 m a rs ............... 11 2 40 _

15 juillet 1774. . 11 3 0 —
10 octobre. . 11 9 0 —

, 5 mars 1777, : . 11 9 0 —
24 avril. . . . . . 11 9 0 —

7 mars................ 11 10 20 —
10 juillet 1774 . . 11 11 0 —
14 octobre 1773. \ U 11 0 —
‘ 2 janvier 1774. . 11 12 0 —
20 mars 1777. . . 11 12 45 —

7 mars 1777. . . 11 13 36 —

latitudes. LONGITUDES.

d. ni. s. d. m. s.

10 56 0 — 168 35 0
9 53 0 —  178 2 0

33 52 0 —  196 6 0
64 41 0 —  205 29 0
39 45 0 — 186 15 0
28 46 0 —  198 20 0
19 53 40 —  182 35 0
8 13 0 — 181 15 0

39 17 0 — 165 3 G
20 i l 0 — 192 31 0
15 39 0 —  170 10 0
39 30 0 —  196 9 0
35 32 0 _  168 30 0
33 36 0 — 158 13 0
49 0 0 —  261 57 0
44 41 0 —  195 12 0
36 36 0 —  266 50 0
18 26 0 _  172 35 0
18 25 0 — 190 24 0
62 34 0 —  241 11 0
33 45 0 —  276 49 0
52 44 0 —  187 38 0
11 2 0 —  168 50 0
39 24 0 —  161 33 0
10 9 0 _  176 33 0
33 36 0 —  158 13 G
19 22 0 —  168 17 0
33 36 0 —  158 13 0
10 49 0 _  164 35 0
15 13 0 _L 168 10 0
33 36 0 —  158 13 0
39 2 4 ’ 0 _  161 33 0
36 18 0 —  147 40 0
36 18 0 _. 147 40 0
21 21 0 __ 183 21 0
19 46 0 —  183 14 0
16 25 0 —  171 6 0
39 35 0 __ 189 50 0
33 18 0 —  184 44 0
32 41 0 —  178 3 0
33 48 0 —  177 56 0
10 25 0 — 173 25 0
10 22 0 —  174 45 0
39 17 0 —  165 3 0
39 24 0 _  161 33 0
39 24 0 —  161 33 0
39 17 0 —  165 3 0
62 9 0 — 244 41 0
33 40 0 —  278 43 0
10 40 0 —  162 24 0
20 9 0 —  192 53 0
31 41 0 —  177 7 0
39 17 0 —  165 3 0
15 9 0 _  168 51 0
28 57' 0 —  165 35 0
41 35 0 _  168 45 0
19 22 0 —  168 17 0
39 17 0 —  165 3 0
19 53 0 173 10 0
28 38 0 — 177 48 0
57 58 0 - 2 2 0  23 0
28 50 0 —  156 17 0
39 17 0 —  165 3 0C ook. .
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NOMS D A TES déclinaison LATITUDES.
des voyageurs. des obsekvations. est.

d. m. s. d. m. s.
C ook..................................................  12 février 1774. . 13 30 0 — 50 15 0

248 O B S E R V A T I O N S

27 février 1777, . 13 37 30 — 41 29 0
20 mars 1773. . . 13 40 0 —  52 22 0

5 mars 1777. . . 13 45 0 —  41 25 0
29 décemb. 1774. 13 46 0 — 62 24 0
10 février 1777. . 1 3  47 0 — 40 36 0
11 avril 1770. . . 13 48 0 —  38 30 0
En mai 1773. . . 13 49 0 —  45 47 26
11 avril 1770. . . 13 50 10 —  40 46 0
21 mars 1773. . . 13 59 0 —  49 55 0

5 octobre 1769. 14 2 0 — 37 0 0
10 février 1777. . 14 3 5 — 40 46 0
14 décemb. 1774. 14 14 0 — 53 25 0
6 février 1777. . 14 26 20 — 43 49 0

13 février 1774. . 14 30 0 — 50 13 0
6 octobre A 769. 15 4 0 — 37 0 0

C arteret. . . . . . . . .  . . 28 avril 1767. .. .  15 10 0 — 44 27 0
C ook. . . . . . . . . . . .  . 10 février 1774. . 15 17 0 — 53 17 0

15 décemb. 1773. 15 26 0 — 66 23 0
C arteret. ............................. 26 avril 1767. . 1 6 17 0 — 45 57 0
C ook. .................................... 11 décemb. 1773. 1? 18 0 — 60 42 0
Carteret. . .......................... 20 avril 1767. . . 12 20 0 — 48 4 0

18 avril. . . . . .  17 36 0 — 49 18 0
C ook........................................ 16 décemb. 1773. 17 38 0 — 53 26 0
Bougainville.......................... En 1766................ 18. 0 0 — 50 2 0
C ook........................................ 26 janvier 1774. . 18 20 0 — 66 36 0

5 décemb. 1773. 18 25 0 — 50 15 0
Bougainville.................* • • En 1766............... 19 0 0 — 52 22 0
C ook.................. 2 décemb. 1773. 19’ 13 0 — 62 46 0
Bougainville. . . . . . . . . En 1766................  19 16 0 — 46 33 0
Byron. . . . . . . . . . . . . 8 janvier 1765. . 20 0 0 •— 51 50 0

10 janvier. . . .  : 20 0 0 — 51 31 0
Cook. .................... ... 17 décemb. 1774. 20 6 0 — 53 21 0

En décemb. 1766. 22 0 0 — 52 23 0
Dans le détroit de Magellan. ................. . . . .  22 10 0 — 54 3 0

.—  A la rade d’Yorck, même
détroit................................. 22 0 —
Au port de Famine, même

détroit. .............................. 22 0 —
W allis. . . . . . . . . . . . . 27 décemb. 1766. 22 30 0 — 53 43 0
— Bade d’Yorck, au détroit de

M agellan ........................... 30 0 — 53 40 0
—  Au cap Quade , même dé-

troit. . . . . . . . . . . 35 0 ►— 53 33 0
22 décembre. . . 22 40 0 — 53 30 0
19 janvier 1767. . 22 40 0 — 54 3 0

•— Au cap Hollande. . . . . 20 janvier. . . . . 22 40 0 ■— 53 50 0
—  Au cap Galant.................... 23 janvier..............22 40 0 — 53 50 0
—  Au cap Wright. . . .  . . . 181’évrier. . . . .  22 40 0 — 53 5 0

26 décemb. 1766. 22 50 0 — 33 18 0
C arteret. . . . . . . .  . . . En décemb. 1766. 22 50 0 — 53 23 0
C ook. . ....................... ... . . 4 mars 1779. . . 22 54 0 — 18 .47 0

3 février 1774. . 22 55 ; 0 __ 62 42 0
C arteret. ( A File Élisabeth,

au détroit de Magellan. ). . En décemb. 1766. 22 56 0
W allis.................................... 17 décemb. 1766. 23 0 0 — 52 24 0
— Dans le détroit de Magellan. 4 mars 1767. . . 23 0 0 .— 52 22 ô

11 avril 1767. . . 23 0 0 — 52 46 0
C ook. . . . . . . . . . . . . Én janvier 1769. . 23 30 0 — 55 53 0

29 janvier 1764. . 24 18 0 — 70 0 0
26 janvier 1769. . 27 9 0 — 60 10 0

4 février 1774. . 25 42 0 —«65 42 0

longitudes.

d. m. s.
- 262 17 0
-  174 49 0
- 152 28 0
- 167 45 0
- 219 42 0
- 171 9 0 
» 154 35 0
- 163 53 0 
-1 7 1  9 0
- 157 3 0
-  183 35 0
- 171 9 0
- 270 39 0
-  162 38 0
-  261 34 0
-  176 35 0
- 276 11 0
-  260 11 0 
-  222 28 0
-  276 13 0
-  184 31 0
-  276 39 0

-  277 58 0
-  276 54 0
-  248 5 0
- 177 19 0
-  279 16 0
- 187 9 0
-  285 0 0
-  277-49 0
- 278 51 0
-  281 18 0 
-  279 33 0

286 5 0

287 45 0

286 5 0 
28933 0 
218 7 0 
257 51 0

28829 0

28135 0 
289 22 0 
250 30 0 
283 5 0 
257 51 0
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' NOMS
DES VOYAGEURS.

DATES déclinaison

DES OBSERVATIONS. OUEST, 
d . m .  s .

LATITUDES. LONGITUDES, 

d . m . s .  d . m . s .

B yron
C ook.
B y r o n ,
C ook.
Byron.
C ook.

C ook et Bayli.

C ook,

C ook et Ba ï l i . . . . . . . .

Cook,

F urneau 
Cook. . .

F u rneau . 
Cook. . .

T héorie d e  l a  t e r r e .

19 octobre 1765. 0 0 0
21 janvier 1776. . 0 5 25
30 octobre 1765. 0 30 0
21 janvier 1777. . 0 43 2
23 octobre 1765. 1 2 0 0
21 janvier 1776 .. 1 2 0 40
22 janvier 1777. . 3 1 10

3 3 30
24 janvier. . . . . 3 3 55
30 janvier. . . . . 4 30 30

5 3 0
5 12 0

• 5 13 25
2 2  janvier. . . . . 5 13 40
23 janvier 1777. . 5 16 40
24 janvier. . . . . 5 17 30
30 janvier. . . . 5 2 0 30
23 janvier. . . . . 5 2 0 40
28 janvier. . . . . 5 24 2 0
30 janvier. . . . . 5 24 30
2 0  janvier. . . . 
30 janvier 1777. .

5 37 30
5 40 0

28 janvier. . ". . 5 44 45
5 46 40

30 janvier* . . . . 5. 50 0
23 janvier 1777. . 5 51 13
2 2  janvier. . . . . . 5 52 0
28 janvier. . . ... . 5 53 16

1 août, . . . . . 5 54 15
23 janvier. . . . . 5 57 0
24 janvier. . . * - 6 .3 15

2  février. . . .  * 6 4 35
23 janvier 1773. . 6 2 0 2 0

6 2 2 2 0
2 février 1777. . 6 35 0

31 juillet. . . . . 6 38 30
26 juillet. . . . . 6 45 0
28 janvier. . . . . 6 45 15

1 juillet 1773. ,. 6 55 0
2 février 1777. . 6 56 10
1 août. . . . . . 6 59 15
2  février. * . * . 7 7 25
1 août................. 7 8 45

7 13 14
24 janvier 1777. . 7 25 13
31 juillet. . . . . 7 30 45

7 32 30
11 janvier 1774. . 1 36 0
2 février 1777. . 1 36 44

31 juillet. . . . . 1 37 0
6  août. . . . . . 1 39 2 0
1 août. . . . . . 1 41 45
3 juillet 1773. . 7 43 30

14 janvier 1774. . 7 45 0
6  août 1777. . . 7 48 30

30 ju in  1773. . . 7 59 0
26 juillet 1777. . 8 1 0
27 juillet. . . . . 8 y 3 30
26 juillet. . . . . 8 6 15
27 juillet. . . . . ■3 8 15

8 13 45
31 juillet. . . . . 8 ' 18 15
17 juillet. . . . . 8 24 45

i r .

21  1 0  0  —  2 3 1  2 0  0
4 3  2 7  0  —  1 4 0  1 0  0

7 1,4 0  —  2 5 3  1 4  0
4 3  2 7  0  —  1 4 0  1 0  0
21 l ß  0  —  2 3 9  21 0
4 3  2 7  0  —  1 4 0  1 0  0
4 3  3 3  0  —  1 4 0  2 6  0
4 3  3 3  O —  1 4 0  2 6  O
4 3  4 8  0  —  1 4 5  4 7  o
43  1 5  0  —  1 4 6  1 7  o
4 3  1 5  0  —  1 4 6  1 7  o
4 3  1 5  0  —  1 4 6  1 7  0
4 3 - 1 5  0  —  1 4 6  1 7  0  
4 3  3 3  0  —  1 4 0  2 6  O
4 3  4  8 0  —  1 4 4  3 1  O
4 3  4 8  0 — 1 4 5 4 7  O
4 3  1 5  0  —  1 4 6  1 7  O
4 3  4 8  0  —  1 4 4  3 1  O
4 3  2 1  0  —  1 4 5  2 8  O
4 3  1 5  0  —  1 4 6  1 7  o
4 3  4 8  O —  1 4 5  4 7  O
4 3  1 5  0 — 1 4 6 1 7  O
4 3  2 1  0  —  1 4 5  2 8  O
4 3  2 1  0  —  1 4 5  2 8  O
4 3  1 5  0  —  1 4 6  1 7  0
4 3  4 8  0  —  1 4 4  3 1  O
4 3  3 3  0  —  1 4 0  2 6  O
4 3  2 1  6  —  1 4 5  2 8  O
2 7  4 3  0  —  1 5 4  5  4  O
4 3  4 8  0  —  1 4 4  3 1  O
4 3  4 8  0  —  1 4 5  4 7  O
4 4  5 1  0  —  1 5 3  2 2  0
4 3  4 8  O —  1 4 4  3 i  O
4 3  4 8  O —  1 4 4  3 1  O
4 4  5 1  0  —  1 5 3  2 2  O
2 7  5 1  0  —  1 5 6  4 5  0
2 6  4 1  0  —  1 6 3  3 5  O
4 3  2 1  0  —  4 4 5  '28  O
4 3  • 7  O —  1 9 9  5 1  O
4 4  5 1  0  —  1 5 3  2 2  O
2 7  4 3  0  —  1 5 4  54  ©
4 4  5 1  0  —  1 5 3  2 2  0
2 7  4 3  O —  1 5 4  5 4  O
2 7  4 2  O —  1 5 4  54  ©
4 3  4 5  3 0  —  1 4 5  5 1  ©
27 .51 0  -~ 156 4 5 0
27. 51 .0 . — 1 5 6  4 5 0
58 17 0  — 2 1 0  1 2 0
44 51 0  — 2 5 2  3 9 0
27 51 0  — 156 4 5 0
25 17 0  — 1 4 9  49 0
27 4 3 0  — 154 5 4 0
43 1 8 o .— 202 35 0
58 4 8 0  — 2 1 5 . 2 1 0
27 4 3 0  — 1 5 4  54 0
43 1 0  — 198 10 0
26 41 0  — 1 6 3  3 5 0
25 57 0  — 1 6 2  3 5 1)
26 41 0  — 1 6 3  3 5 ■0
25 57 0  — 1 6 2  3 5 0
25 57 0  — 1 6 2  3 5 o
27 51 0 — 1 5 6  4 5 0
25 57 0  — 1 6 2  3 5 0

32
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NOMS
DES VOYAGEURS.

F urneau.' . . . . . . 
C ook. . . . . . . . . .

F u rneau , 
C ook. . .

C ook et Bayix

F u r n e a u . 
C ook. . .

F urneau . 
C ook. . .

F urneau . . . . . . • • * > •  

B yron.
W allis. . . . . . . . .  .
B ougainville. ( A u port Ga­

lant , détroit de Magellan.) 
F urneau . . . . . . . . . . .

DATES
DES O BSERVATIONS.

D É C L IN A ISO N  

O U E ST , 

d . ïïi. s.

L A T ITU D ES, 

d . m . s .

19 janvier 1774. . 8 25 0 . — 59 24 0
19 juillet 1777. . 8 28 10 ,— 22 25 0

8 28 45 — 22 25 0
2 juillet 1773. . 8 32 0 — 43 3 0

19 juillet 1777. . 8 34 30 — 22 25 0
6 juin. . . . . . 8 35 30 — 19 55 0

26 juillet.............. 8 37 30 — 26 41 0
24 janvier. . . . . 8 41 30 — 43 43 0
18 mai.................. 8 45 a — 19 46 0
8 mai. . . . . 8 46 30 — 19 46 0

31 ju ille t.............. 8 47-45 — 22 25 0
19 juillet. . . . . 8 49 30 '— 22 25 0
6 juin. . . . . . . 8 56 30 — 19 55 0

19 juillet. . . . . 9 2 30 — 22 25 0
6 juin. . . . . . . 9 5 45 — 19 55 0

12 janvier 1774. 9 20 0 — 58 36 0
18 mai 1777. . . » 9 21 30 — 19 46 0
2 lévrier 1777. . 9 28 30 — 44 51 0

18 m a i . .............. 28 45 — 19 46 0
2 février. . . . . 9 28 45 — 44 51 0
6 juin. . . . . . 

24 janvier ....................
9 55 45 — 19 55 0

10 2 20 — 43 43 0
24 janvier. . . . . 10 13 30 — 43 43 0

10 18 15 — 43 43 0
23 m a i . .............. 10 19 0 __ 19 46 0
22 juin 1773. . . 
24 janvier 1767. .
23 mai. . . . . .

10 19 0 .— 44 41 X)

10 23 10 — 43 43 0
10 31 30 — 19 46 0

18 mai. . . . 10 40 51 — 19 46 0
24 juin 1773. . » 
23 mai 1777. . . .

10 43 0 — 44 38 0
10 47 30 — 19 46 0
10 53 30 _ 19 46 0

21 janvier 1774. . 11 6 0 — 60 9 0
24 janvier 1777. . 11 7 45 — 43 43 0
5 février. . . . » 11 11 15 __ 42 29 0

22 janvier 1774. . 11 15 0 __ 59 30 0
5 février 1777. . 11 18 45 _ 42 29 0

15 juin 1773. . . 11 24 30 _ 46 46 0
4 février 1777. . 11 27 0 __, 43 43 0

23 mai. . . . . . 11 44 45 __ 19 46 0
24 janvier 1774. . 

2 janvier............
13 12 0 __ 59 35 0
15 30 0 — 51 37 0

22 mai 1765. . 19 0 0 _ 20 52 0
11 février 1768. . 19 30 0 — 34 0 0

En janvier 1768. 22 30 32 53 40 0
28 janvier 1774. . 22 48 0 ■— 61 45 0
29 janvier. . . . . 24 30 0. — 61 49 0
31 janvier. . . . . 26 6 0 — 61 20 0

LON GITUD ES, 

d . m . s .

— 238 22 0 
— 171 9 0
— 171 9 0
— 201 18 0
— 171 9 0
— 171 55 0
— 163 35 0
— 145 55 0
— 183 12 0
— 183 2 0
— 171 9 0
— 171 9 0
— 171 55 0 
—, 171 9 0
— 171 55 0
— 212 55 0
— 171 58 0
— 153 22 0
— 171 58 0
— 153 22 0
— 171 55 0
— 145 35 0
— 145 55 0
— 145 55 0
— 171 56 0 
_  195 12 0 
_  145 55 0
— 171 56 0
— 173 12 0
— 196 8 0
— 171 56 0
— 171 56 0 
_  244 23 0

14555 0 
161 44 0 
246 9 0 
1.61 44 0 
183 35 0 
159 3 0 
161 44 0 
252 19 0 
180 24 0 
241 57 0 

_  159 35 0

268 35 0
— 273 24 0
— 285 55 0
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TABLES
CONTENANT LES OBSERVATIONS QUI ONT ETE FAITES ,  DANS CES DERNIERS T E M P S ,

SUR L’INCLINAISON DE L’AIGUILLE AIMANTÉE.

HEMISPHERE BOREAL.
MER ATLANTIQUE.

NOMS
DES VOYAGEURS.

DATES
DES OBSERVATIO NS.

IN C LIN A ISO N . L A T ITU D ES. L O N G IT U D E S.

L e G entil.

Bayli.

E ckberg.

Cook.

C ook..

B ayli.

B ayli. . . 
L e G ent il . 
C ook. . . , 
B ayli. ■. . 
E ckberg. . ,

C ook. . 
E ckberg.

a: m. s. d. m. s. d. m. s.
En 1771.. . . .. 0 45 0 ..— 10 2 0 ,— 349 28 0

2 30 0 — 11 10 0 —. 351 2 0
4 45 0 — 12 18 0 — 352 47 0
4 52 30 — 8 50 0 .— 347 53 0
7 22 30, — 7 57 0 — 343 41 0

10 37 30 — 14 43 0 — 356 0 0
10 45 0 — 5 ■■40 0 — 342 40 U
14 37 30 4 12 0 — 341 8 0
14 37 30 — 10 21 0 — 357 49 0

15 septemb. 1776* 24 21 45 — 0 42 0 — 344 11 0
En mars 1774. . . 26 45 0 ;— 0 49 0 — 337 59 0
En avril 1775. . . 26 52 0 — 2 14 0 — 335 0 0
E n mars 1774. . . 27 0 0 — 1 4 0 — 337 53 0

27 52- 0 — 1 54 0 __ 337_ 54 0
29 26 0 2 22 0 _Ss' 337 57 0

11 juin 1780. . . 
En mars 1774. .

29 28 30 — 1 10 0 — 331 5 0
30 48 0 — 3 49 0 — 337 57 0

8 septemb. 1776. 31 16 30 — 4 24 0 — 343 45 0
Avril 1775. . . . . 31 52 0 .— 4 28 0 —- 333 42 0
31 août 1776. . . 32 24 30 —_ 1 4 30 ,— 331 13 0
13 ju in  1780. . . 32 52 0 — 3 48 0 — 331 45 0
30 août 1776. . . 33 15 0 — 2 9 45 — 332 44 0
29 a o û t . .............. 34 30 0 — 2 43 55 — 334 25 0
En mars 1774. . . 34 30 0 — 5 55 0 —- 337 24 0
17 août 1776. . . 35 17 30 — 3 39 45 — 335 17 0
16 ju in .................. 35 37 0 __ 5 25 0 330 17 0
25 août 1776. . . 37 25 0 — 5 2 0 — 337 25 0
23 août. . . . ' . . 38 3 0 — 6 2 0 — 336 53 0
Ayril 1 77-5. . . . . 38 22 0 ,_„ 6 43 0 _, 331 56 0
18 juin 1779. . . 38 30 0 _7 18 35 45 _
17 juin 1780.. . . 
22 août 1779. . .

39 0 0 __ 6 26 0 — 331 40 0
39 24 0 __ 6 31 30 .— 336 38 0

Mars 1774............ 39 41 0 —. 8 18 0 — 336 43 0
En 1769. . . . . . 40 47 0 — 19 10 0
19 août 1776. . . 42 19 30 — 8 50 45 —-. 334 57 0
23 ju in  1780. . . 42 52 0 9 44 0 __ 328 41 0
22 juin 1780. . . 
En 1771..............

43 26 20 _ 9 43 0 _ 328 33 0
44 0■ ■0 12 13 0 __ 331 39 0

18 août 1776 . . . 44 12 45 _ 10 Ô 0 __. 334 43 0
30 août 1776. . . 44 39 45 __ 11 0 0 ___ 334 5 0
Mars 1774. . . . . 44 45 0 _ 10 38 0 __ 336 33 0
En 1771................ 46 30 0 _ 13 12 0 _ 330 55 0
En 1769. . . . .  . 46 30 0 17 47 0 ■— 283 40 0
16 août 1776. . , 46 47 30 — 11 43 0 _ 333 16 0
Mars 1774. . . . 46. 52 0 13 1 0 — 335 33 P



NOMS D A TES
DES VOYAGEURS. DES OBSERVATIONS. ÏNClINAïsON• LATITUDES.

(3. m . * s .  (1. m . s .

Cook. ............ .........................  16 août 1776. . . 47 0 0 —  12 1 45
Chappe........................... ......... En 1769...............  47 15 0 —  15 12 0

48 55 0 —  15 12 0
49 0 0 —  22 18 0

E ckberg................ Mai 1775................................  49 45 0 —  16 10 0
Mars 1774.............  49 56 0 — 15 0 0

L e G entil. . ..................... En 1771.................... 50 0 0 —  15 7 0
Cook............................ 28 juin 1780. . . .  50 37 0 —  15 25 C

12 août 1776. . . 51 0 0 —  15 8 0
Bayli.................................  26 août 1776. . . 51 14 0 —  16 20 0

28 juin 1780. . . 51 37 0 —  16 45 0
L e G entil........................... ... En 1771. . . . . .  51 37 30 —  18 23 0
C ook. ...................................... 10 août 1776. . . 52 34 30 —  17 2 0
E ckberg. . . . . . . . . . . .  Mars 1774. . . . .  53 0 0 —  16 40 0
L e G entil. . ..................... En 1771...................   53 37 30 _ 20 1 0
C happe. . . . . . . . . . . .  En 1769................ 54 7 0 —  18 4 0
C ook..................................... 1 juillet 1780. . 54 40 0 —  20 0 0

9 août 1776. . . 55 1 0 —  19 17 0
E ckberg. Mars 1774. . . .  55 7 0   18 34 0
C ook.......   8 août 1776. . . 56 15 0 —  20 47 0
Bayli. . . . . . . . . . . . .  23 août 1776. . . 56 45 0 —  21 0 0
C ook.  ..  7 août 1776. . . 57 25 0 —  22 25 0
E ckberg....... Mars 1774. . . . .  57 52 0 —  21 24 0
L e G entil. , ...  En 1771...............................  58 45 0 —  26 34 0
C ook. . . . . . . . . . . . .  6 août 1776. . . 59 0 45 —  24 24 30

4 juillet 1780. .5 9  7 0 — 24 4 0
E ckberg. . . . . . . . . . . .  Mai 1775. . . . .  59 30 0 —  22 51 0
C happe.....................................En 1769. . . . . .  59 31 0 —  23 12 0
Ba™ - . . , . ' ........................ 4 juillet 1780. . 59 42 45 —  24 2 0
C happe. . . . . . . . . . . .  En 1769............  60 1 0 —  27 46 0*
E ckberg. . . , .  ... ... Mars 1774........ 60 11 0 —  24 25 0
Bayli, . . . . . . . . . . .  . 19 août 1776. . . 60 51 30 —  27 39 0
L e G entil. ...........................  4 août 1776. . . 60 52 30 —  28 26 0
C happe. . . . . . . . . . . .  En 1769. . . . . , 60 56 0 —  26 26 0
E ckberg........................   Mai 1775.........  61 15 0 —  26 11 0
L e G entil.................... .......... En 1771...........  61 37 30 —  28 58 0
C ook.................................... . . 4 août 1776. . . 61 52 30 —  28 30 30
E ckberg. ................................. Février 1774. . . 62 11 0 —  27 36 0
Cook......................................  . 31 juillet 1766. . 62 17 0 —  29 18 0
L e G entil. . . .  * ............. En 1771. f . . . .  62 37 30 —  29 54 0

63 15 0 —  31 6 0
E ckberg. ................................. En mai 1775. . . 63 22 0 —  27 43 0

64 34 0 —  30 16 0
C ook..................... ... 9 juillet 1780. .6 5  1 10 —  39 33 0
Bayli. ....................................  9 juillet 1780. . 65 1 10 —  39 33 0
E ckberg. . . .  ........ Février 1774. . . 65 3 0 —  30 0 0
Bayli.....  13 août 1776. . . 65 29 0 — 33 10 0

12 août. . . . .  .6 6  1 30 —  33 48 0
Cook. . . .............................  28 juillet 1776. .6 6  12 0 —  34 57 15
E ckberg. ............................... Février 1774. . . 66 22 0 —  33 1 0

Mai 1775. . . . .  66 32 0 — 34 57 0
C ook. ..................................... 12 juillet 1780. . 67 0 0 — 32 11 0
E ckberg. . ,  ........  Février 1774. . . 67 11 0 —  35 45 0
Ba yli. ................................. ... 13 juillet 1780. . 67 41 30 —  33 17 0
E ckberg. . . . . . . . . . .  Février 1774. . . 68 3 0 —  37 55 0
C ook..................... ...................27 juillet 1776. .6 8  22 0   36 34 45
L e G entil. . . . . . . . . .  En 1771. . . . . .  68 37 3O —  38 15 0
E ckberg. ............................ ... Mai 1775. . . . .  68 49 0 — 39 24 0

Février 1774. , . 69 37 0 —  41 15 0
Cook. . . . . 17 juillet 1780. .7 0  3 3O —  36 13 0

22 juillet......  70 7 0 —  38 20 0
Ba yli. . . . . . . . . . . . .  21 juillet 1776. .7 0  11 0 —  37 51 0
Cook. . ................................  26 juillet 1776. . 70 30 0 —  38 53 0
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l o n g it u d e s ,

(1. m .  s .

-  333 49 0
-  293 42 0
-  300 29 0
-  271 44 0
-  324 42 0 
- 3 3 6  15 0
-  327 52 0 

324 9 0
-  333 57 0
-  333 53 0
-  322 41 0
-  327 16 0  
_  335 35 0
-  336 15 0
-  326 19 0
-  314 47 0
-  320 38 0
-  337 7 0
-  335 34 0 
_  337 59 0
-  335 5 0
-  338 35 0
-  336 38 0
-  322 52 0
-  339 24 0
-  318 50 0
-  321 38 0
-  329 25 0 
_  318 15 0
-  342 24 0 
— 337 6  0
-  327 5 0
-  322 3 0
-  338 30 0 
— 321 46 0
-  322 4 0
-  341 15 0
-  338 4 5 .0
-  341 8  0

- 322 16 0
- 322 16 0
- 322 47 0
- 323 29 0
- 316 32 0
- 315 47 0
- 340 2 0  
. 340 26 0
- 342 5 3 0  
. 343 27 0 
. 340 46 0
- 324 36 .0 
. 317 25 0 
. 341 38 0 
. 315 25 0 
. 341 25 0
- 344 4 0 
. 321 55 0
- 325 56 0
- 341 36 0
- 317 34 0
- 320 27 0
- 320 39 0
- 345 34 0
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N O M S  D A T E S

DES VOYAGEURS. DES OBSERVATIONS. in clinaiso n . LATITUDES. lo ngitudes.

à. m. s. d. m. 3. d. m. s.
E ckberg.............................(i. . . . Mai 1775. , . . . 70 49 0 — 44 101 0 __ 330 40 0

Février 1771. . . 71 11 0 —, 44 30 0 — ■342 38 0
Le G entil . (A Bâle en Suisse.) - . . . . . 71 30 0 — 47 55 0 —
C ook. . . . . . . . . . . . . 22 juillet 1776. . 71 34 0 __ 44 5 0 __ 349 25 0
— A Paris................................. 71 35 0 — 48 50 30 __ 360 0 0
E ckberg......................................... .... Mai 1775. . . . . 71 52 0 — 50 30 0 __ 355 47 0
C ook.................. .... 28 juillet 1780. . 72 7 30 — 41 9 0 — 326 16 0
E ckberg.................... ......................... Mai 1775.................. 72 11 0 ___ 49 17 0 —» 352 27 0
P h ip p s . » . . . .............................. 5 juin 1773. . . 

5 août 1780. . .
72 12 0 ---près tl e Hamid —

Cook. . .......................................... 72 15 0 — 45 50 0 ___ 338 17 0
L e G entil . (A  B erlin.). . . 72 15 0 __ 53 31 30 .—,
E ckberg.............................................. Février 1774. . . 72 15 0 __ 48 30 0 — 340 33 0

Mai 1775. . . . . 72 18 0 __ 44 48 0 —» 345 53 0
C h appe ................................................ En 1769. 72 24 0 __ 36 31 0 — 350 56 0
Bay l i. .............................................. 27 juillet 1780. . 72 30 15 __ 40 55 0 __ 323 28 0
E ckberg............................................. Février 1774. . . 72 45 0 ___ 50 16 0 __ 338 58 0
Bayli....................... 30 juillet 1780. . 72 52 30 __ 39 57 0 __ 325 58 0
L e G ent il ........................................ En 1771................ 73 7 30 __ 39 57 0 __, 325 58 0
P h ip p s . .  ..................... .... . . . . 6 juin 1773. . . 73 22 0 __ 52 22 0 __ 358 53 0
Bayli. .......................... 3 août 1780. . . 73 24 20 __ 45 8 0 , 333 4 0
E ckberg. .......................................... Février 1774. . . 73 30 0 - 52 24 0 __ 338 24 0
P h ip p s ................................................. 14 juin 1773. . . 73 30 0 __ 60 16 0 __ 354 38 0

2 ju in .................. 73 31 0 __ 51 35 0 __ 358 31 0
— A Pétersbourg. . . . . . . 73 45 0 — 59 59 0 __
Ba yli. . . ......................... .... 11 août 1780. . . 74 18 20 __. 52 28 0 ___ 341 20 0
E ckberg. ......................................... Janvier 1774. . . 74 41 0 __ 54 0 0 __ 335 50 0

74 41 0 _ 57 15 0 __ 359 21 0
Ba y l i.................................. .... 14 août 1780. . . 74 49 30 __ 53 34 0 __ 341 53 0
P h ip p s . . ...................................... .... 15 juin 1773. . . 74 52 0 __ 60 19 0 __ 357 i s 0

75 ' 0 0 - 60 18 0 —- 356 3 9  30
14 juin 1773. . . 75 18 0 __ 60 16 0 — 354 38 0

B ayli......................... 26 août 1780. . . 75 52 0 —— 58 56 0 _ 354 4 0
E ckberg. . . . . . . . . . . . Janvier 1774. . . 76 17 0 —— 57 8 0 . 339 5 7 0
Ba y l i................................................... 20 août 1780. . . 76 28 30 __ 58 44 0 __ 352 13 0

17 août. . . . . . . 76 39 0 __ 56 10 0 __ 344 5 4 0
P h ip ps . . . . . . . . . . . . 16 juin 1773. . . 76 45 0 __ 60 29 0 __ 357 15 0
E ckberg. . . . . . . . . . . . . Janvier 1774. . . 76 48 0 __ 59 39 0 __ 349, 20 0
— A Kola.................... 77 45 0 __ 68 52 0 ___
P h ipps . .............................................. 22 juin 1773* . . 77 52 0 ___ 70 45 0 _ 356 59 0

21  ju in .............. ...
26 ju in .............. ...

79 4 0 _ 69 2 0 __ 357 35 0
79 22 0 J_ 74 30 0 __ 7 33 0

30 juin .................. 79 30 0 __ 73 36 0 __ 2  5 0
79 30 ’ 0 __ 78 8 0 __ 7 3 0

29 juin.............. , . 80 26 0 __ 78 2 0 __ 7 6 0
24 ju in .................. 80 35 0 __ 73 2 2 0 __ 1 35 0

80 35 0 . 73 40 0 __ 356 58 0
80 45 0 __ 78 22 0 __ 1 3 0

28 juin. . . . . . . 81 7 0 - 77 48 0 __ 4 45 0
9 juillet. . . . . 81 52 0 __ 80 12 0 __ 359 37 0

— Sur une île. 15 ju ille t.............. 82 0 0 _ 79 50 0 _ 7 38 0
29 août. . . . . . 82 2 30 __ 80 27 0 __ 12 51 0

— Sur une île. . . . . . . . . 30 septembre. . . 82 8 45 —■79 44 0 — 6  43 0
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HÉMISPHÈRE AUSTRAL.
MER PACIFIQUE.

NOMS DATES
DES VOYAGEURS. DES OBSERVATIONS.

E ck berg . ......................
Avril 1775. . * .

C ook . ...................... ....
B a y l i ....................... .... .
E ck berg . . . . . . . . . . .  . . Mars 1774. . . .
B a y l i . ...........................
C o ok . . ......................
B a y l i . . . . . . . .
C ook .................................

30 mai 1780. . .
E ckberg ..................... . ............. Mars 1774, . . .
Ba y l i . . ......................
E c k berg .........................
C o o k . . ..........................  2 juin 1780.
B a y l i .  ......................29 ju in  1780.
E ck berg , .............................. ....  Mars 1774. . .

Cook.................. 13 septemb. 1776.

E ckberg. .................... Mars 1774 . . . .
Cook. . . . . . . . . . . . .  30 mai 1780. « .
E ckberg. . . . . . . . . . . Avril 1775. . . .

B a y l i .......................................  5 juin 1780. . .
25 septemb. 1777. 
28 mai 1780. . . .

Cook. , ................. 14 septemb. 1776.
B a y l i . . . . .................... 26 mai 1780. . . .
E ckberg............................ ... . Avril 1775. . . . .
Cook. . ................................. 28 mai 1780. . . .
B a y l i ........................................ 25 septemb. 1776.
E ckberg. .................................Mars 1774..................

Cook. .....................................27 mai 1780. . . .
5 juin. . . . . . .

10 septemb. 1776.
B a y l i . . .................................29 septemb. 1776.
E ckberg. .................... ... Avril 1775. . .

Mars 1774. . r . .
B a y l i . . A . ....................... . 5 juin 1780 . . .
E ckberg. .  . . . . . . . . . .  Mars 1774.............
B a y l i ........................................  1 octobre 1776. .
E ckberg......................... Avril 1775. . . . .
B a y l i . . . . . . . . . . . . .  25 mai 1780. . . .
Cook. . . . . , ........................  9 septemb. 1776.
B a y l i ....................   23 septembre. . .
Cook. ..................................... 25 mai 1780. . . .
E ckberg. . . . . . . . . . . .  Mars 1774.............

C ook....................   7 septemb. 1776.
E ckberg. . . . . . . .  * • • • Janvier 1774. . .
C ook. . . . . . . . . . . . .  7 juin 1780. . . .

17 septemb. 1776.

INCLINAISON. LATITUDES.

(1. m. s. d. m. s.

0 3 0 __ 13 21 0
0 12 0 11 42 0
û 12 0 — 12 0 0
0 24 40 .__ 12 54 0
0 37 0 __ 13 57 0
0 53 0 _ 12 37 0
1 14 30 _ 12 11 0
1 16 0 __ 14 51 0
1 18 30 _ 12 4-6 0
1 25 30 — 13 30 0
1 36 30 _ 14 51 0
1 51 0 _ 13 33 0
1 51 0 __ 13 2 0
1 58 0 — 11 50 0
2 12 0 __ 14 29 0
2 30 0 _ U 15 0
2 48. 30 _ 13 - 47 . Q
2 52 0 __ 12 19 0
3 30 0 __ 12 32 0
3 56 0 _ 12 2 0
3 58 0 . 16 4 0
4 21 0 _ 16 0 0
4 26 0 _ 16 33 0
4 41 15 __ 13 39 45
4 45 0 _ 13 54 0
4 56 0 _ 10 21 0
5 12 G __ 11 15 0
5 50 30 _ 11 20 0
6 6 10 , ■ 14 50 0
6 27 0 __ 17 22 0
6 45 20 _ 16 40 0
6 56 . 0 , 14 43 0
6 56 30 ___ 14 56 0
7 41 30 ___ 10 0 0
7 48 0 __ 9 52 0
8 27 0 18 17 0
8 27 15 __ 15 54 0
9 0 0 _ 1 8 51 0
9 15 0 __ 11 25 30
9 38 15 __ 18 45 0
9 52 0 15 35 0

10 37 0 __ 19 36 0
11 15 10 __ 8 51 0
11 37 0 __ 20 8 0
12 2 30 __ 20 49 0
12 41 0 8 50 0
12 43 10 _ 17 52 0
13 28 0 ___ 9 52 . 0
13 36 15 ___ 7 0 0
13 37 0 __ 18 12 0
13 41 0 __ 7 18 0
14 15 0 — 20 30 0
14 17 30 _ 8 10 0
14 19 0 _ 16 8 0
15 0 D _ 4 50 0
15 8 0 — 21 57 0

LONGITUDES.

— 33555 0
— 346 42 0:
— 341 23 0
— 342 2 0
— 335 51 0,
— 341 43 0
— 341 37 0
— 334 19 0
— 341 50 0
— 334 35 0
— 334 19 0
— 342 37 0
— 336 2 0
— 340 59 0
— 335 57 0
— 340 20 0 
— 343 1 0
— 336 13 0
— 347 52 0
— 336 32 0
— 322 59 0
— 323 0 0
— 335 44 0
— 342 43 0
— 348 59 0
— 345 19 0
— 340 3 0
— 335 38 0
— 344 21 0
— 322 15 0
— 346 37 0
— 349 48 0 
— 34435 0
— 336 0 0 
_  336 29 0
— 336 6 0 
—. 345 31 0
— 337 32 0
— 323 11 0 
—. 333 35 0 
_  350 35 0
— 337 12 0
— 336 54 0
— 337 30 0 
_  332 55 0 
■— 344 17 0 
_  347 41 0 
_  323 5 0 
__ 337 15 0 
_  348 28 0
— 336 29 0
— 337 32 0
— 323 35 0
— 352 40 0
— 334 55 0 
—‘ 321-35 0
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NOMS
DES VOYAGEURS.

E ckberg........................

BâYLI. . .
E ckberg. . 
Cook. . . ' 
Le Gentil. 
Bayli. . . 
Cook. . . 
Bayli. . . 
Le Gentil 
E ckberg. . 
Cook. . . 
Bayli. . . 
Cook. . . 
E ckberg. .

Cook. . . . 
L e Gentil.

E ckberg. . . 
Cook. . . . 
E ckberg. . . 
Cook. . . . 
Bayli. . . . 
E ckberg. . .

Cook. . . . .

E ckberg. . . 
L e G entil. 
E ckberg. . . 
Cook. . . . 
L e G entil.

E ckberg. . . 
Bayli. . . . 
Cook. . . . .

E ckberg. . 
Cook. . . 
E ckberg. . 
L e Gentil, 
Bayli. . .

E ckberg. . 
L e Gentil. 
Cook. . .

E ckberg. . 
Cook. . . 
E ckberg. . 
Bayli. . . 
E ckberg. .

Cook. .

E ckberg. .. 
Bayli. . . 
Cook. . . 
E ckberg, .

DATES
DES O BSERVATIO NS.

IN C L IN A ISO N . l a t i t u d e s . longitudes.

Avril 1775. . . . .  15 52 0 — 7 6 0 — 342 37 0
Mars 1774. . . . .  16 26 0 — 5 3 0 — 342 35 0

16 30 0 — 21 15', 0 — 337 50 0 
20 septemb. 1776. 17 34 12 — 3 23 0 — 339 15 0
Mars 1774............. 17 52 0 — 22 11 0 — 339 10 0

6 septemb. 1776. 17 57 0 — 7 3 0 — 324 14 0
En 1771............ ' . 1 8  22 30 — 2 30 0 — 339 46 0

5 octobre 1776. 19 42 0  — 24 40 0 — 333 44 0
9 juin 1780. . . 20 15 0 — 3 12 0 — 332 31 0
8 juin...............  20 19 45 — 4 50 0 — 333 4 3 0

En 1771............... .2 0  30 0 — 18 39 0 — 359 31 0
Avril 1774. '. . . .  21 10 0 — 23 ' 35 0 — 340 57 0
19 septemb. 1775. 21 33 0 — 25 37 0 — 322 35 O
17 septembre. . . 21 45 0  — 0 49 0 — 343 8 0
4 septemb. 1776. 22 15 30 — 4 40 45 — 327 1 0

Avril 1774. . . . .  22 25 0 — 25 3 0 .— 340 55 0
Mars 1774. . . . .  22 30 0 — 2 40 0 — 337 33 0
Avril 1775. . . . .  22 37 0 — 2 4 0 — 337 35 0
22 mai 1776. . . .  22 45 0 — 22 16 0 — 353 18 0
En 1771. . . . . .  23 0 0 — 0 12 0 — 338 48 0

23 0 0 — 21 8 0 — 1 27 0
Avril 1774. . . . .  23 30 0 — 25 41 0 — 341 11 0
20 septemb. 1775. 23 36 0 — 27 1 30 — 323 40 0
Janvier 1775. . . 24 30 0 -  22 1 8 0 — 358 5 9 0

3 septemb. 1776. 24 43 0 -  3 14 30 — 328 13 0
20 mai 1780. . . . 24 47 45 — 23 34 0 —  355 19 0
Avril 1774. . . . .  25 0 0 — 26 13 0 — 342 1 0
Mars 1774. . . . .  25 18 0 — 1 9 0 — 337 57 0
21 septemb. 1776. 25 26 0 — 27 52 0 •— 325 0 0
11 juin 1780. . . 25 52 0 — 0 19 0 — 331 35 0
Avril 1774............. 26 0 0 — 27, 10 0 — 343 45 0
En 1771. . . . . .  26 30 0 -  1 49 0 — 336 14 0
Avril 1774. . . . .  26 45 0 — 27-12  0 — 345 7 0 
21 septemb. 1776. 26 49 0 — 27 58 0 — 325 20 0
En 1771................  27 30  0 — 22 40 0 — 3 10 0

27 30 0 — 23 8 0 — 3 42 0
Avril 1774............. 27 30 0 — 28 46 0 — 347 47 0

8 octobre 1776. 27 51 15 — 28 47 0 — 336 45 0
2 septemb. 1776. 27 51 30 — 1 \32 0 —■ 328 57 0

20 mai 1780. . . . 28 15 0 24 35 0 357 35 0
24 septemb. 1776. 29 2 0 — 30 16 30 — 229 33 0
Avril 1774............. 29 37 0 — 30 20 0 — 350 59 0

1 septemb. 1776. 30 3 30 — 0 3 0 —■ 329 57 0
Janvier 1775. . . 31 26 0 —- 26 37 0 - 3 25 0
En 1771. . . . . . 31 52 30 — 3 26 0 — 337 58 0
14 octobre 1776. 31 52 30 — 30 24 0 — 340 17 0
18 mai 1780. . . .  32 43 30 — 26 25 0 — 1 5 0
Avril 1774. . . . .  32 45 0 — 31 36 0 — 354 9 0
En 1771................ .3 3  15 0 -  5 31 0 — 337 43 0
17 mai 1780. . . .  34 22 0 -  27 36 0 -  3 23 0
29 septemb. 1776. 34 22 30 — 33 47 0 — 340 54 0
Avril 1774. . . .  35 15 0 — 32 23 0 — 356 43 0

3 octobre 1776. 36 13 30 — 34 32 0 — 348 25 0
Avril 1774. • . . .  37 15 0 -  33 7 0 — 359 3 O

3 octobre 1776. 37 16 30 — 33 41 0 — 354 55 0
Avril 1 7 7 4 . . . . .  37 32 0 — 33 7 0 — 360 0 0

■ 37 52 0 — 33 36 0 — 0 33 0
7 octobre 1776. 38 7 30 -  35 17 30 -  349 39 0
8 octobre. . . .  38 49 0 — 35 33 0 — 350 0 0

Avril 1774............. 39 0 0 — 34 9 0 — 3 9 0
21 octobre 1776. 39 4 30 — 33 40 0 — 359 7 0
15 mai 1780. . . .  39 5 0 — 29 54 0 8 15 0
Avril 1774.............  39 50 0 — 34 16 0 — 3 32 0
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NOMS DATES
DES VOYAGEURS. DES OBSERVATIONS. INCLINAISON. LATITUDES. LONGlfubES,

<1. m. s. d. m. s. il. m . s.
E c k b e r g . ...................................... ■ . . A vril 1774. . . . . 40 22 0 — 34 52 0  — 6  35 0
C o o k ............................................................. 10 o c to b re  1776. 40 30 0  — 35 47 0  — 355 10 0
E c k b e r g ........................................... ....  . A v ril 1 7 7 4 ................. 40 45 0  — 30 18 0  — 7 2 2 0
B a y l i ............................................................ 15 m ai 1780. . . . 40 53 45 — 29 53 0  — 8  1 0 0
E c k b e r g . ................................................. A v ril 1 7 7 4 ................ 41 0 0 — 34 49 0  — 9  2 0
L e  G e n t i l ................................... E n  1 7 7 1 ..................... 41 7 30 — 10 14 0  — 333 48 0
BATfil. .......................................... . 26  octob re  1776. 41 26 30  — 34 5 0  — 6 25 0
E c k b e r g ................... .... A vril 1774 . .  . . . 41 30 0  — 3 4 , 36 0  — 10 32 0

42 0 0  — 31 51. 0  — 11 2 0
L e  G e n t i l ........................................ ..... E n  1771 . 42 0 0 — 10 0 0  — 336 2 0
E c k b e r g . ...........................................  . A vril 1774 ................ 42 30 0  — 34 36 0  — 12 50 0

43 30 0  — 34 35 0  — 14 44 0
L e  G e n t i l .........................................  . E n  1 7 7 1 ..................... 44 0 0  — 11 8 0  — 332 33 0
E c k b e r g . . . . . . . . . . . . A vril 1774 . . . . • 44 7 0  — 34 12 0  — 15 50 0

44 15 0  — 34 12 0 — 16 45 0
C o o k ........................................................ .... 13 m ai 1780. . . . 44 20 0  — 32 32 0  — 13 31 0
E c k b e r g . ................................................ A v ril 177 4 ................... 44 27 0  — 34 8 0  — 15 47 0
B a y l i ............................................................ 8 n o v em b . 1776. 44 48 0  — 34 5 0  - 15 25 0
—  A F a ls e -B a y ,  au cap de

B on n e-E sp éran ce. . . . . . 21 avril 1780 . . . 46 46 0 — 34 11 0  — 15 56 0

H É M I S P H È R E B O R É A L .
MER DES INDES.

E c k b e r g .................. .................................. J u ille t  1774. . . . 0 5 0 — 9 24 0  — 105 47 0
L e G e n t il . (A 15 ou  20 lieu es

d e  C eylan  et à 30  de la côte
d e  T anjaour. .......................... E n  1 7 6 8 ................... 0 44 0 — 10 7 0 — 78 35 0

—  A  25 lieu es de N égap atan . 0 49 0  — 10 39 0  — 7 9  3 5 0
E c k b e r g . ................................................ J u ille t  1774. . . . 0 52 0  — 10 0 0 — 106 23 0
L e  G e n t il . ( A tla n ta  M an ille

p a r  le s  îles de la  Sonde. ) .  . E n  1766. . . .  . . 0 52 30 — ' 7 22 0  —
1 30 0  — 8 22 0  —

B a y l i ........................................................... 29  jan v ier  178 0 . . 1 33 0  — '7 15 0  — 103 35 0
L e  G e n t il . (A  b ord  du D au -

p b in .) ................................. .... E n  1 7 7 0 ..................... 1 37 0 — 9 38 0  — 83 30 0
C o o k . . . . . ............................. 29  jan v ier  1780. . 1 39 30 — 6 53 45 — 102 54 0
—  D an s le  H avre de P u lo -

C on d or. . . . . . . . . . . 26 jan v ier . . . . 1 55 30 — 8 39^ 0  — 103 54 0
20 ja n v ie r ................... 2 0 0  — 8 46 30 — 105 20 0

B a y l i ......................... 27 ja n v ie r  178 0 . . 2 1 0  — 8 40 0  — 104 19 0
20  jan v ier . . . . . 2 11 20 — 8 45 0  — 104 55 0

E c k b e r g .................................................... J u ille t  1774. . . . 2 15 0 — 7 42 0 — 104 47 0
L e G e n t il . ( Hors le  d étro it

d e  M a la ca , dans les îles de
N ic o b a r , à 90  lieu es de la
p resq u 'île  de M alaca, 50  de
S u m a tr a , et 250 de la  p rès-
q u ’lie  de l ’In d e . ) . ................... E n  1768. . . . . . 2 41 0  — 7 45 0  —

En 1770. . . . . . 2 52 30 ■— 8 8 0 — 84 27 0
—  A  5 0 lieu es d e là  presqu ’île ,

e t  40 de la p o in te  d ’À chem . E n  1768 ..................... 2 52 30 — 7 31 0  —
—  A 40  lieu es de la presqu’île ,

e t  40  de la  p o in te  d ’À ch em . 2 22 30 — 6 31 0  — *
E n  1770 .................... 3 37 30 — 10 40 0  — 82 56 0

E c k b e r g . ........................................... * . J u ille t  1774. . . . 4 37 0  — 11 27 0  ~ 107 12 0
L e G e n t il . (A  20 lieu es de

S u m a tra .) ........................................... E n  1768. . . . . . 4 56 0  — ■6 9 0 —
En 1770. . . . . . 5 35 0  — 12 3 0 . — 83 19 0
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NOMS DA TES
DES VOYAGEURS. DES OBSERVATIONS. IKC“ ™ ISO N . LATITUDES. LONGITUDES.

d. m. s. d. m. s. d. m. s.
d em i-lieue de P o l-P in a n g , '

7 de la  p resq u ’î l e , e t  40 de
Su m atra . . . . . . . . . . . E n  1768. . . . . . 6 22  40 _ 5 25 01 E n  1770. . . . . . . 6 37 30 — 6 8 0 84  57 Ù

B à y l i. . . . . . . . . . . .  . 30  janvier  1780. . 7 3 45 — .■ 4 47' 0 __ 102 30 0
L e G e n t il . ( A 7 lieu es  de la

p resq u ’île  de M a la ea , 40 d e
Sum atra e t l  5 de P o l-P in an g . E n  1768. 7 26 -0 —■ 4 55 0 —

—  A 15 lieu es de la  p resq u ’î le ,
e t  à 30  de Sum atra, . . . . 8 43 30 — 4 2 8 —-

E n  1770. . . . . . 8 52 30 — 13 29 0 _ 8 2  , 1 0
Cook. 31 ja n v ie r  1780. . 9 2  15 3 18 20 — 101 51 0
E ckberg. . . . . .  .'f . . . .  .. J u ille t  1774. . . . 9 15 0 — 14 1 0 — 109 22 0
L e G e n t il . (A  15 lieu es  d e la

p resq u ’île ,e t  25de S u m atra .) En 1768 . , . 9 31 30 — 3 48 0 — i
E n  1770. . . . . 9 37 30 — 4 28 0 — 85 27 •0

E ckberg. . . . . . . . . « . •. J u ille t  1774. . . . 10 .3 0 — 3 30 0 101 45 0
L e G e n t il . (P ro ch e  le s  île s  de

D a m , à 20 lieu es de la  près»
q u ’i l e , e t  12 de Su m atra . ) E n  1768 . . . .  * . 10 59 30 T— 2 12 0 —

—  A 6  lieu es de la  p resq u ’î l e ,
e t  20  d e Sum atra. . . . . . . . . . . . . . . . 11 7 30 — 2 ■12. 0

E n  1770 . . . . . . . 11 41 0 —. ■3 24 0 85  52 0
—  A 15 lieu es de la  p resq u ’île

d e  M alaea , e t  en v iro n  100
to ises de P o l-A o r . . . . . , E n  1768. . . , . . 12 0 0 — 4 6 0

*— D an s la  rade d e M alaea. . 12 20 0 — 2 12 0
En 1770. . . . . . . 12 22 15 2 24 0 — 85  17 0

Koeberg. . . . . . . . . . . . A o û t 1774 . . , 12 30  0 — 18 3 0 —« 108 32 O
Cook. . . .  . . . . . . .  . . . 1 fév r ier  1780. . 12 51 45 —. 1 20  45 —- 102  35 0
L e G e n t il . (A  3 lieu es  d e  la

p resq u ’île ,e t  15 de Su m atra .) E n  1768. . . . . . 13 5 0 — 4 6 0
—  D an s le  d é t r o i t , à. 2 lieu es

du  m on t F o r m o s e , e t  à 15
d e  Sum atra. . . . . . . . . 13 7 30 — 4 . 6 0 —

Bâylï. '. . . . . . . . . . . 17 jan v ier  1780." . 13 11 40 — 12 54 0 — 109 35 0
'"A- 1 fév r ier . . . . .. 13 16 0 — 1 20 0 — 103 5 0

L e G e n til . . . . . . . . . . . E n  1770. . . . . . 14 18 30 — 1 So 0 — 8 6  28 O
15 45 0 —* 1 0 0 — 8 6  29 0

—  A lla n t à M a n ille , par les
île s  de la  S o n d e . . . . . . En 1776 . . y .  . . 16 30  0 — 0 44 0

E ckbebg. . . . . . . . . . . . A o û t 1774 . . . . . 19 52■ 0 -2 19 34 0 — 107 32 0
Cook. . . . . . . . . .  a „ . 15 ja n v ier  1780. . 21 . 32 30 — 18 ■58 0 — 111 18 0
Baylï. . . .  . . . ■. . . . . . 23 n o v em b . 1779. 23 38 -45 — 20 35 6 — 113 22 0'
Cook. . . . . . . . .  . . .  . 20  n o v em b . 1779. 25 56  0 22 7 3 0 __ 127 22 0
Baylï. . . . . . . . . . . . . 19 n o v em b . 1779* 26 5 20 22 48 .0 — 130 15 0
Cook. . 13 d écem b re . . . .27 1 '0 — 22 9 0 — 111 11 ci

16  n o v em b . 1779. 30 48 0 25 5 0 136 18 0
Eckberg. . . . . . . . . . . . A o û t 1 774 . j . * . 36 10 0 — 23 30 '0 — 11 0  2 0

HÉMISPHÈRE AUSTRAL.

' MER DES INDES.

Cook.. . . . . . . . . . . . .  2  fév r ier  1780. . 15 22  0  — 0 22  0  — 102 2 9  0
L e Gentil. (H ors le  d é tro it  de  

B a n c a ,à  9  lieu es d e M on o-
p in  , e t  à~8 de S u m atra. ) . E n 1776. . . . . .  17 45 0  —- 1 . 38 0  —

E u  1770. . . . . .  17 52 0  —  0  6  0  —  8 6  31 0
T heorie de la terre. T o m e  I T ,  33
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NOMS
DES VOYAGEURS.

—A 4 lieues des montagnes de 
Monopin, et à 2 lieues et 
demie de Sumatra. . . . .

— À 2 lieues et demie de Su­
m atra................ ...

— A 2 lieues de Sumatra. . .

— A deux tiers de lieue de la 
première pointe de Banca.

— Dans le détroit de Banca, 
à demi-lieue de Sumatra. .

—■ A 7 lieues de Sumatra. . .
E ckberg. ........................  • . .
L é G entil. ( A 6 lieues de Su­

matra. ) . . . . . . . . . .

Bayli. .......................................
L e G entil...................
Cook................................. ...
L e G entil. ( A 6 lieues de Su­

matra ,15  de Java, et 1 des 
deux Sœurs.).......................

—A 6 lieues delà pointe Saint- 
Nicolas et 4 trois-quarts de 
Sumatra. . . . . . . . . . . .

— A une lieue de la pointe 
Morale, détroit de la Sonde.

— A 2 lieues et demie de la 
pointe Saint-Nicolas. . . .*

B a y l i ................................................................
L e  G e n  t i l  . ( A 2 lieues de Java. )

—  A  tro is quarts de lieu e  de  
la prem ière p o in te  de Java.

E ckberg. . ................................
L e G entil ................................
E ckberg. ...............................   .
L e Gentil............... ... . . . .

E ckberg. ...................................

Cook.............................. ...  . . .
E ckberg. . . . . . . . . . . .
Le Gentil. . . . . . . . . .
E ckberg................    •

Bayli. ..................... ...  . . . .
E ckberg. . ...........................   .

Le Gentil. ...............................
E ckberg. . . . . . . . . . . .
L e Gentil. .............................
E ckberg. ...................................

L e Gentil. . • • • « • • » -
E ckberg. ...................................
Cook. ............................. ...  • •
L® Gentil...................’ • •. •

DATES
DES OBSERVATIONS.

IN C L IN A ISO N . LA TITU D ES,

il.

En 1776. . . . . .  19

................................19

. . . .........................19
En 1770................  19

En 1776. . . . . .  20

. . . ................... 20
En 1776................. 21
Juillet 1774. . . .  21

En 1766. . . . . .  21 
Eu 1770................  22
5 février 1780. .2 2  

En 1770. . . .  . . 23
6 février 1780. . 24

En 1776................  24
En 1770. . . . . .  24

En 1776 ............... 25
En 1770................ .2 5

25

En 1776................. 25
En 1770................. 26

...............................26
12 février 1780. . 26
En 1776................  26
En 1770................. 26
En 1771 .................26

En 1776. . . . . .  ,26 
Janvier 1775. . . 26
En 1776................ .2 6
Juillet 1774. . . .  26 
En 1770. . . . . .  27 
En 1776. . . . . .  27 
Juillet 1774. . . . 28 
Janvier 1775. . . 28 
17 février 1780. . 28 
Juillet 1774. . . . 28 
En 1770. . . . . .  29 
Juillet 1774. . . .  29

29
19 février 1780. . 30 
Juillet 1784. . . . .  30

30
En 1770................. 31
Janvier 1775. . . 31 
En 1770. . . . . . 31
Juin 1774.............. 32
Janvier 1775. . . 32
En 1770............... 33
Janvier 1775. . . 34 
23 février 1780. . 35 
En 1770. . . . . .  35

0 0 —  2 .6 0

15 0 — 2 12 0
22 30 — 2 21 0
26 0 — 1 14 0

22 30 — 2 43 0

22 30 — 3 9 0
15 0 — 3 8 0
37 0 — 2 20 0

52 0 — 4 4 0
30 0 — 2 47 0
36 30 — 3 1 5  0
52 30 — 3 55 0
22 0 — '4 36 30

30 0 — 5 2 0
48 30 — 4 24 0

7 30  — 5 33 0  •
22  30 —  4 25 0  -
22 30  —  4 26  0  •

30  0  —  6 3 0  ■
0  0  —  4 52 0  ■

0  0  —  5 46 0  ■
2 45 —  6  5 0

22 30  —  6 13 0
26  0  —  4 30  0  :■
2 0  0  —  1 49 0 -

45 0  —  6  31 0  ■
49, 0  —  5 45 0  •
52 30  —  5 7 0 -
56  0  —  5 59 0
41 0  —  5 38 0
52 30  —  6' 58 0  .

0  0  —  6  30 0
0  0  —  6  28  0

15 0  -  24  35 0 -
30  0  —  7 37 0 ■
22 30  —  6  47 0  ■
26  0  —  7 59 0  ■
5 7 - 0  —  8 27 0  ■
23  45 —  8  17 0  ■
37 0  —  8 41 0
56  0  —  8 49 0 ■
15, 0  —  7 35 0  ■
45 0  —  6  42 0 -
52  30 —  8 1 0 -
52 0  —  9 23 0  ■
52  0  —  9  24 0  ■
56  0  —  8  52  0  -
37 0  —  I l  0  0 -

0  0  —  13 35 0  ■
45 0 —  10 7 0  •

LONGITUDES» 

<î. ns, s.

86 57 0

102 8 0

87 36 0 
103 44 0
88 4 0 

101 37 0

88 8 0

88 11 0 
88 13 0

88 33 0

104 11 0

88 4 0 
336 14 0

101 57 0 
88 18 0

101 8 0
87 57 0
88 5 0

100 57 0
101 2 0

101 30 0 
87 1 8 '0

102 29 0 
102 32 0 
102 55 0 
105 6 0 
108 3 0
86 37 0 

TOI 53 0 
86 10 0 

105 33 0 
99 32 0 
85 4 0 
99 9 0 

100 58 0 
83 46 0
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NOMS DATES
DES VOYAGEURS.

INCLINAISON.DES OBSERVATIONS. latitudes.

d. m» s. d . m. s.
E ckberg. . . . . . . . . . . . Juin 1774. . . . . 36 0 0 — 11 56 0

38 56 0 — 14 53 0
Janvier 1775. . . 39 15 0 — 14 6 0

L e G entil. . . . . . . . . . En 1770. . . . 39 18 30 — 11 42 0
E ckberg. ........................... ... . Janvier 1775. . . 41 30 t> — 17 19 0

Juin 1774. . . . . 42 7 0 — 17 6 0
L e G entil. . . . . . .  . . . En 1770. . . . . . 42 7 30 — 13 19 0

44 3 30 _ 14 13 0
E ckberg. . . . . . . . . . . . Juillet 1774. . . . 44 52 0 __ 19 47 0
Cook. . . . . . . . . . . . . . 1 mars 1780. . . 45 4 0 :__ 16 51 0
L e G entil. . ........................... ..... . En 1770. . . . / .  45 7 30 __ 15 0 0
E ckberg. . . . . . . . . . . . Janvier 1775. . . 45 15 0 ___ 35 16 0
Cook. ............................................... 6 avril 1780. . . .  45 37 0 — . 35 49 0
L e G entil. ( A la baie (l’An-

tongil,  à Madagascar.). . . En 1763. . .  . v  . 45 45 0 —

E ckberg. . . . . . . . . . . . Janvier 1775. . / .  46 3 0 — 20 34 0
46 52 0 — 35 48 0
46 56 0 __ 35 15 0

L e G entil. ........................... En 1770. . . . . . 47 7 30 — 15 58 0
Cook/ .  ................................................ ..... . 4 mars 1780. . . 47 22 0 ___ 18 29 0
E ckberg. . . . . . . . . . . . Juin 1774. . . . . 47 52 0 ___ 21 42 0
Bayli. ........................................................... 2 mars 1780. . .  47 57 20 __ 17 56 0
E ckberg. . ................................ ..... Janvier 1775. . • 48 22 0 — 34 29 0
L e G entil. ( à Foulpointe, à

Madagascar. . . . . . . . . En 1763. . . . . . 48 32 0 —

■— A File Sainte-Marie, sur
la côte de Madagascar. . . 32 20 —

En 1770. . .  . . . 49 30 0 _ _ 17 15 0
Cook. . . . . . . . . . . . . 6 décemb. 1776. 49 30 0 39 0 0

4 avril 1780. - • 49 37 0 ___ 35 23 0
E ckberg.................... ..... Janvier 1775. . • 49 52 0 __ 34 39 0
Bayli. . . . . . . . . . . . . 6 avril 1780. . . 50 7 45 ___ 35 48 0
Cook. . ...................................................... 1 avril. . . . . . 50 27 0 __ 32 11 0
L e G entil............................. ..... En 1770. .  . . . . 50 27 30 __ 18 20 0
E ckberg. . . . . . . . . . . . Mai 1774. . . . . 50 30 0 36 54 0

Janvier 1775. . . 50 41 0 __ 22 23 0
Bayli. ........................................................... 3 avril 1780. . . 51 16 15 ___ 35 0 0
L e G entil........................ ..... . En 1770. . . . . . 51 30 0 d__ 19 14 0
Bayli. . ...................................... 5 décemb. 1778. 51 33 0 __ 38 54 0
L e G entil. ........................................... En 1770. . . « . • 52 3 30 — 19 28 0
—  Au fort Dauphin à Mada-

gascar. ...................................................... En 1763. . . . . . 52 5 0 —

Cook. . ...................................................... 9 mars 1780. . . 52 7 0 — 20 33 30
E ckberg.......................... Janvier 1775. . . 52 11 0 ___ 35 0 0
Bayli. . . . . . . . . . . . . 8 mars 1780. . . 52 16 10 20 4 0
E ckberg. . . . . . . . . . . . M ai,1774. .  . . . 52 30 0 — 37 4 0

Juin 1774. . . . . 52 52 0 ___, 23 12 0
Bayli. ........................................................... 30 mars 1780. . . 53 7 15 __ 31 3 0
L e G entil. . . . . . . . . . En 1770. . . . . . 53 35 0 — 19 45 0
E ckberg.......................... Mai 1774. . . . . 54 0 0 ___ 36 44 0
Cook. . . . . . . . . . . . . 27 mars 1780. . . 54 17 0 __ 31 3 0
E ckberg. . . . . . . . . . . . Juin 1774. . . . . 54 30 0 — 25 37 0
Bayli. . . . . . . . . . . . . 11 mars 1780. . . 54 36 15 — 20 54 0
E ckberg. . . . . . . . . . . . Janvier 1775. . . 54 52 0 — 24 17 0

55 0 0 __ 32 34 0
Cook. . . . . . . . . . . . . 15 mars 1780. . . 55 52 0 __ 22 37 30
Bayli. . . . . . . . . . . . . 25 mars 1780. . . 55 58 30 26 36 0
Eckberg. . . . . .  .......................... Juin 1774. . . . . 56 0 0 __ 29 37 0

Mars 1774. . . . . 56 i l 0 — 36 39 0
Cook. . ........................................... ..... . 24 mars 1780. . . 56 15 0 __ 29 6 0
Bayli. .  . . . . . . . . . . . 16 mars 1780. j . 56 48 30 __ , 23 13 0
Cook. .  . . . . . . . . . . . 18 mars 1780. . . 57 29 30 __ 25 8 45
E ckberg............................................... » . Janvier 1775 . . . 57 34 0 — 30 48 0

longitudes.

d. m. s.
.  1 0 4  1 3  o  
- 1 0 4  3 3  0
-  9 7  2 2  0
-  8 2  2  0
-  9 3  1 4  0  
- 1 0 3 3 9  0
-  8 0  20  O
-  7 8  5 2  0
- 102 30 0
-  8 9  1 2  O 
- ,  7 7  4 1  0
-  20  4 9  O 
.  1 9  8  0

87 42 0
21 41 0
22 11 O 
76 18 O 
86 30 0

102 49 0 
84 55 O 
25 8 0

74 44 O
21 7 0
22 30 O 
26 40 O 
19 15 O 
28 16 O 
72 52 O
23 8 O
82 41 O 
21 16 0 
70 18 O 
21 5 O
67 27 0

72 45 O
29 36 O 
74 45 0' 
25 24 O

101 22 O 
31 0 O 
61 21 0
30 14 0 
34 59 O 
97 39 0 
69 H  0 
71 52 O 
36 44 0 
60 38 O 
52 5 0 
94 38 O 
36 42 O 
40 28 0 
57 52 0 
56 8 O 
42 7 O
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NOMS D A TES
DES  VOYAGEURS. ; DES OBSERVATION'S. ÎN C L I* A ÏS0K  « LA T ITU D ES. LON GITUD ES.

(I. m . s. d. m. s. d. m. s*
E ckberg. . . . . .................... Janvier 1775. . .  57 45 0 —  26 2 0 -  63 22 0

Juin 1774. . . . .  57 .52 0 —  32 45 0 —  88 17 0
Janvier 1775. . . 58 30 0 —  28 58 0 —  48 2 0

Bayli. . . . . . . . . . . . .  20 mars 1780. . . 58 30 40 —  26 36 0 —  52 5 0
È ckberg. . . . . . . . . . . .  5 Juin 1774. . . . .  59 12 0 —  34 39 0 — 86 3 0

Mai 1771............... 59 22 0 —  36 44 0 —  39 11 0
Janvier 1775. . . 59 45 0 —  27 24 0 —  56 47 0
Juin 1774. . . . . 60 33 0 —  35 25 0 —  81 35 0

Bayli. ................................. ... 13 décemb. 1776. 61 14 15 —  47 40 0 —  41 15 0
E ckberg. . . . . . . . . . . .  Mai 1774. » . . .  6.1 26 0 —  36 22 0 — 45 11 0

Juin 1774. . . . .  61 37 0 —  34 39 0 —  76 1 0
61 48 0 —  35 13 0 __71 46 0

Mai 1774. . . . .  62 30 0 —  36 52 0 — 63 52 0
Juin 1774. . . . .  62 30 0 —  35 30 0 —  69 32 0
Mai 1774........... 62 49 0 —  36 45 0 —  53 20 0

Bayli. . . . . . . . . . . . .  17 décemb. 1776. 65 36 0 —  48 24 0 —  52 55 0
Cook. . . .............. ..............  17 décemb. 1776. 65 44 0 —  4g 24 0 —  52 55 0
Bayli........................................  19 décemb. 1776, 66 54 0 —  47 40 0 —  52 55 0
C ook. . . . . . . . . . . . .  27 décembre. . . 67 47 0 —  48 41 0 —  66 45 0
Bayli . . . . . . . . . . . .  27 décembre. . . 68 14 0 —  48 41 0 —  66 35 0

68 26 0 —  48 41 0 —  66 35 0
21 décembre. . . 68 38 15 —  48 17 0 —  61 15 0

C ook. . . . . . . . . . . . .  3 janvier 1777. . 68 59 0 —  48 17 0 —  81 35 0
Bayli. . . . . . . . . . . . .  3 janvier. . . . .  69 20 0 —  48 17 0 —  81 55 0
C ook.  ..............  7 janvier 1777. . 69 54 0 —  48 10 0 —  92 44 0
Bayli. . ................ ....   8 janvier 1777. . 71 18 30 —  48 20 0 —  99 25 0

16 janvier. . . . .  71 3,4 15 —  44 17 0 —  125 30 0
I l  janvier. . . . .  72 27 0 —  48 15 0 —  106 51 0
13 janvier.........  73 10 15 —  47 50 0 —  111 25 0

C ook.  ........................   14 janvier. . . . .  73 21 0 —  47 19 0 —  112 47 0
Bayli, . . . . . . . . . . . .  13 janvier. . . . .  73 22 45 —  47 50 0 —  111 25 0

H E M I S P H E R E  B O R É A L .
MER PACIFIQUE.

Cook.

Bayli.
C ook.
Bayli.
C ook.

Bayli.
Cook.

Bayli.
Cook.

Bayli.............. ... ....................
C ook. . . .............................

Bayli. .........................................
C ook......................  . . . . . .
— Dans la baie de Tile Ocy-

hea. . . . \ .......................

23 décemb. 1777. 8 42 0 0 44 45 . -, 200 10 0
24 de'cembre. . . 10 53 30 _ 2 2 30 _ 200 1 0
25 décemb. 1777. 11 29 45 _ 1 57 0 200 5 0
22 décemb. 1777. 11 54' 15 — 1 58 0 '_ 200 5 0
4 janvier 1778. . 15 40 15 — 4 50 0 _ 200 0 0
4 janvier 1778. . 16 16 0 — 4 8 0 _ 200 21 0
8 janvier. . . . .  23- 1 30 — 7 45 0 :_ 202 33 0
9 janvier. . . . .  23 37 30 — 8 12 15 _ 202 39 0

10 janvier 1778. . 26 49 30 _ 10 31 0 _ 202 5 0
14 novemb. 1779. 29 31 30 _ 24 36 0 _ 139 35 0
12 janvier 1778. . 29 54 56 — 12 17 30 _ 201 41 0
13 novemb. 1779, 31 27 0 _ 25 56 0 _ 140 51 0
14 novemb. 1779. 31 58 0 _ 24 50 0 138 25 0
26 mars 1779. . . 37 0 0 — 19 48 30 _ 180 44 0
17 septemb. 1776. 37 38 20 _ 17 40 15 _ 198 59 0
2 avril 1779. . . 38 0 0 ___ 22 36 15 _ 174 55 0

12 janvier 1779. . 38 30 0 „_ 18 35 45 _ 201 50 0
25 mars 1779. . 38 47 45 19 50 0 _ 181 40 0
25 mars 1779. . . 38 52 30 __ 19 57 30 _* 181 47 0
3 avril. . . . . .  38 52 30 _, 24 38 15 _ 172 56 0

15 janvier 1778. . 39 49 0 — 19 0 0 (s-- 198 15 0
9 novemb. 1779. 4Ô 3 0 __ 41 40 0 — 144 8 0

25 janvier. . . .  40 32 0 -- 19 28 0 __ 201 5 0
3 février 1779. . 41 14 15 — 19 28 0 201 5 0
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NOMS
DES VOYAGEURS.

Cook.

Bayli.

Cook.
Bayli.
Cook.

Bayli.
Cook.
Bayli.
Cook.

Bayli.
Cook.

Bayli.
Cook.
Bayli.
Cook.

Bayli.
Cook.

Bayli,
Cook.
Bayli.

Cook.

Bayli. .

Cook. . 
Bayli. . 
Cook. .

Bayli. .

Cook.

Bayli,

Cook.
Bayli.

Cook,

Bayli,
Cook.

Bayli,

Cook.
Bayli.

DATES
DES O BSERVATIO NS.

D E C LIN A ISO N . LA T ITU D ES,

d. m. s. d. m. s.
21 mars 1779. . . 41 25 0 — 20 37 45
18 janvier 1778. . 42 1 7 — 21 17 30
31 janvier 1778. . 42 4 30 — 21 47 0
19 mars 1779. . . 42 10 15 — 21 12 0
28 janvier 1778. . 42 23 0 — 21 21 0
18 janvier 1778. . 42 36 30 — 21 46 0
7 novemb. 1779. 42 50 0 — 33 .52 20
8 avril. . . . .' . 42 55 0 ___ 30 49 0
5 avril 1779. . . 43 10 20 _ 25 57 0
6 mars 1779. . . 43 11 15 _ 21 56 45
8 avril 1779. . . 43 35 15 _ 30 54 0
9 avril 1779. . . 43 47 0 — 32 16 0

31 octobre. . . .4 5 0 0 _■' 35 30 30
10 a v r i l . ............. 45 37 15 _ 33 30 0
3 février 1778. . 45 43 30 _ 24 30 0
4 février 1778. . 45 52 30 _ 24 31 0

30 août 1779. . . 46 26 0 _. 35 41 30
1 novemb. 1779. 46 53 20 _ 35 9 0

28 octobre 1779. 48 10 0 __ 38 6 0
5 février 1778. . 48 51 30 _ 27 43 0
6 février 1778. . 49 42 0 _ 27 41 30
8' février 1778. . 51 25 30 __ 30 18 0

26 octobre 1779. 51 34 45 __ 40 4 0
22 octobre 1779. 51 53 0 _ 40 59 0
14 février 1778. . 52 12 31 __ 31 35 0
14 février 1778 .5 3 10 0 _ 31 34 0
16 avril 1779. . . 53 34 7 __ 42 12 45
9 février 1778. . 53 47 0 __ 31 16 0,

15 avril 1779. „ . 53 58 20 _ 41 53 0
17 avril 1779. . . 54 ■15 0 ... 43 18 30
17 novemb. 1778. 54 54 0 _ 32 26 0
18 févr^r 1778. . 55 19 0 __. 36 53 0
15 novemb. 1778. 56 3 0 _ 33 34 0
17 février 1778. . 56 53 50 _ 35 4 0
15 octobre 1779. 57 10 0 _ 46 30 0
16 octobre 1779. 57 28 20 ' 45 8 0
21 février 1778. . 59 15 0 — 39 6 0
14 octobre 1779. 59 20 30 _ 48 17 30
20 février 1778. . 59 32 30 . 38 10 0
20 avril 1779. . . 60 55 20 ._ 49 47 0
22 février 1778. . 62 54 30 _ 41 0 0
15 scptemb. 1779. 63 1 0 _ 53 0 30
7 ju in ..................63

12 octobre 1779. 63
8 7 _ 53 0 30

38 40 _ 50 55 0
27 avril 1779. . . 64 57 20 _ 52 22 0
21 juin 1779. . . 65 31 15 _ 55 51 15
26 février 1778’ . 65 43 0 . 43 20 0
17 août 1779. . . 66 3 40 _ 53 50 0
21 juin 1779. . . 66 
24 ju in  1778. . . 67

40 10 ■ 56 2 0
15 0 ___ 58 20 15

19 mars 1778. . . 67 20 0 _ 44 57 30
1 mars..............6 7 25 0 _ 44 49 0

12 août 1779 . . 67 47 40 _ 55 24 0
16 mars 1778. . .6 8 19 30 _, 44 56 0
30 juin..................68 20 30 _ 53 54 0
25 juin 1779. . . 68 25 0 _ 59 7 45
6 mars 1778. . . 68 29 0 _ 44 30 0
1 mars. . . . . .  68 31 15 44 51 0
3 octobre. . . .  69 11 20 _ 53 54 0

12 octobre 1778. 69 23 30 _ 53 55 0
24 mars 1778. . . 70 23 45 _ 47 44 0
27 juin 1779. . . 70 
18 juin 1778. . . 70

26 0 __' 59 56 0
57 0 — 55 24 30

L O N G IT U D ES, 

cl. m . s .

-  1 8 9  4 8  0
-  1 9 8  2 3  0
-  1 9 7  3 0  0  
- 1 9 1  4 5  0  
_  1 9 7  3 5  0
-  1 9 8  5  O
-  1 4 5  4 0  0  
_  1 6 4  3 9  O 
_  1 7 1  2 2  0  
_  2 1 3  5 1  0  
_  1 6 4  7  0  
_  1 6 4  1 4  O 
_  1 3 9  2 5  0  
_  1 6 3  3 5  0  
_  1 9 6  4 9  0  
_  1 9 7  5  0  
_  1 3 9  3 1  0  
_  1 3 9  2 1  0  
_  1 3 9  3 5  0  
_  1 9 7  3 5  0  
_  1 9 8  5  0  
_  1 9 8  4 2  0  
_  1 3 9  4 9  0  
_  1 4 5  5 2  O 
_  2 0 3  4 8  0  
_  2 0 3  2 2  O 
_  1 5 7  1 6  O 
_  2 0 0  2 3  0  

_  1 5 7  1 5  0
1 5 5  1 2  0  
2 0 4  3 5  0  
2 0 3 3 7  0
2 0 4  3 7  0
2 0 3  3 5  0  
1 5 3  6  0  
1 5 1  1 5  O 
2 0 7  2 0  0  
1 5 3  2 0  0
2 0 5  2 0  0

_  1 5 8  2 8  0  
_  2 1 2  4 5  0  
_  1 5 6  1 9  0  
_  1 5 6  1 9  0  
_  1 5 4  4 7  O 
_  1 5 6  2 8  O 
_  1 6 1  2 6  0  
_ _  2 2 0  3 5  0  
_  1 6 5  4 6  0  
_  1 6 1  4 5  0  
_  1 6 5  6  0  
_  2 3 1  1 5  0  
_  2 2 5  3 4  0  
_  1 6 8  3 5  0  
_  2 3 2  1 0  
_  1 9 1  5  0  
_  1 6 6  22  0  
_ _  2 3 2  5 5  0  
_  2 2 6  2 5  0  
_  1 9 1  5  0
_  1 9 3  5  0  
_  2 3 2  5  0  
_  1 7 3  5  0  
_  1 9 8  2 5  0Cook,
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NOMS DATES
DES VOYAGEURS. DES OBSERVATIONS. Inclinaison. LATITUDES. LONGITUDES.

d, m. s. d. ni. s. d. m. S .

Baylï..................................... . 5 juillet 1778. . 71 1 30 — 56 33 0 — 196 35 0
Cook. .............................. . . 7 août 1779. . . 71 25 0 ___ 59 33 45 — 180 25 0
Baylï. .............................. . . 28 mars 1778. . . 71 53 45 _ 49 27 0 — 230 55 0
C ook. . . . . . . . . . . . . 30 juin 1779. . . . 71 54 37 ___ 61 48 30 — 178 5 0
Baylï................. . 1 juillet 1779. . 72 18 40 ___ 61 52 0 — 179 15 0
Cook................................. ... . 14 juillet 1780. . 72 22 30 ___ 58 12 0 — 196 20 0

5 avril 1778. . . 72 35 30 _ 49 36 . 0 — 230 52 0
Baylï. . . . . . . . . . . . .  19 juillet 1778. . 73 3 30 .___ 59 37 0 — * 194 50 0

13 juillet. .  .  .  . 73 6 0 ___ 58 12 0 — 195 53 0
1 mai....................................... 73 34 15 ___ 54 40 0 — 222 5 0

27 septembre. .  . 73 34 15 ___ 58 38 0 — 186 13 0
10 juin. . .  .  .  . 73 49 20 ___ 57 10 0 — 205 0 0

C ook. .  .  .............................................. .  3 juillet 1779 .  . 74 12 45 ___ . 63 36 0 184 6 0
Baylï ............................ ...... 3 juillet 1779. . 74 59 10 _ 63 42 0 .— 185 5 0
C ook........................................................ . 14 mai 1780. .  . . 75 26 0 ___ 58 22 0 — 218 27 0

1 août 1779. .  . 76 3 0 64 23 20 ___ 186 37 0
2 août................................... 76 7 0 ____ 64 3 0 — 186 25 0

Baylï. . . . . . . . . . . . . 31 mai 1778: .  . . 76 9 0 ___ 61 12 0 — 206 15 30
31 juillet 1779. . 76 17 0 ___ 65 9 0 — 287 2 0

Cook. .  .......................................................... .  13 septemb. 1778. 76 25 0 ___ 64 33 0 — 194 55 0
Baylï .......................................................................... .  5 mai 1778. .  .  . 76 26 45 _ 58 47 0 — 218 38 0

7 septemb. 1778. 76 36 15 _ 64 20 0 — 192 45 0
5 août. . . .  . . 76 40 30 — 64 35 0 — 189 59 0

13 septembre. .  . 76 58 20 ____ 64 21 0 — 195 35 0
Cook.............................. . . . . . . . .  13 août 1778. .  . 77 7 0 ___ 66 32 30 — 189 32 0
Baylï. ................................................................. .  17 mai 1778. . . 77 7 30 .___ 60' 51 0 — , 210 13 0

11 août. . . ' . .  . 77 10 30 ___ 66 30 0 — 188 18 0
.... 2 septembre. . . 77 15 30 — 66 30 0 — 186 35 0

27 juillet 1779. . 78 15 20 ___ 67 30 0 — 186 12 0
Cook. . . . . . . . . . . . . 16 juillet 1779. . 78 30 0 ___ 68 1 0 — 185 50 0

17 mai 1778. . . 78 32 0 ___ 60 50 30 — 210 31 0
28 juillet 1779. . 78 48 0 ___ 67 8 20 — 186 54 0

9 juillet.............. 79 0 0 ____ 69 12 15 — ■ 185 40 0
14 juillet............... 79 0 0 ___ 69 36 20 — 185 50 0

Baylï. . .............................. . 26 août 1778. . . 79 4 15 — 69 37 0 — 179 45 0
Cook. .......................................................... ...... . .  26 août 1778. .  * 79 35 0 ___ 69 36 0 .— 182 49 0

19 août. . .  . . . 79 40 0 ___ 70 6 45 — 194 11- 0
Baylï. . . . . . . . . . . . . 17 juillet 1779. . 79 52 30 _ _ 69 56 0 — 192 50 0
Cook. .  .  . . . . . . . . . .  18 juillet. .  .  .  . 79 58 7 — 70 26 30 — 193 27 0
Baylï. . . . . . . . . . . . 8 juillet. .  . .  . 80 3 45 ___ 69 23 0 — 191 35 0

13 juillet. . .  . . 80 5 20 _ 69 26 0 — 185 50 0
10 août 1779. .  . 81 46 4̂ — 70 30 0 — 195 20 0

HEMISPHERE AUSTRAL,
MER PACIFIQUE.

Baylï.  ....................20 décemb. 1777. 0 9 30 — 3 16 0 — 201 11 0
Cook . ................ .... ... 20 décemb. 1777. 0 12 15 —  3 13 0 —  201 0, O
Baylï.   19 décembre. . . 0 48 45 —  3 40 0 —  201 15 0
Cook. .  20 décembre. . . 0 55 0 —  3 32 0 —  201 5 0
Baylï.     . 19 décembre. . . 0 56 45 —  3 41 0 —  201 15 0
Cook. . . . . . . . . . . . .  20 décembre. . . 1 2 0 —  3 50 0 — 201 5 0
Baylï. .    20 décembre. . . 2 54 0 —  2 1  30 —  200 45 0

21 décembre. . . 3 4 45 —■ 1 50 0 —  200 25 0
Cook. . .............................  . 19 décembre. . . 3 11 0 —  4 56 30 —  201 47 0
Baylï. „ . . ............... ... 19 décembre. . . 3 16 45 —  4 36 0 —- 201 35 0
Cook.................. ... 22 décembre. . . 5 57 0 —  0 34 20 ■—• 200 33 0
Baylï. . . . . . . . . . . . .  22 décembre. . . 6 1 0 —  2 20 0 —  201 5 0

18 décembre. . .  6 56 45 —  6 10 0 —  201 59 0
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NOMS
DES VOYAGEURS.

DATES
DES O BSERVATIO NS.

inclinaison.

cl. in .  s .

LATITUDES, 

d. m . s.

Cook.
Bayli.
Cook.

Bayli. . ....................................

Cook. ( Sur la côte de Tile 
Huaheine.) . . . . . . . .

■— Sur la côte d’Otahiti. . . .

Bayli,

Cook.
Bayli.
Cook.
Bayli.

Cook.

Bayli,
Cook.

Bayli. . . . . . . . . . . . .
Cook. . . . . . . . . . . . .
Bayli.................................  . . .
Cook. . .........................  . .
— A la nouvelle Zélande. . .
Bayli. ' ...................... .................
Cook. (A la nouvelle Zélande, 

en trois différents temps. ) 
Bayli............................................

Cook. . . . .............................
Bayli. . ................................ ...
Cook. ( A la baie dTJrsky , 

nouvelle Zélande. ) . . . .
Bayli. . . . . . . . . . . . .

18 décemb. 1777. 7 15 0 — 6 23 45
17 décembre. . . 9 9 15 — 7 24 0
17 décembre. . .1 0  12 0 —■ 7 38 30
16 décembre. . . 13 12 30 — 8 56 45
15 décembre. . . 14 58 0 — 9 48 45
14 décembre. . . 16 23 0 — H 3 ,0
3 février 1780. . 18 38 0 — 1 24 0
9 décemb. 1777. 24 0 0 — 14 36 0

25 octobre 1777. 28 19 0 — 16 44 0
8 septembre. . • 29 3 22 — 17 29 0

10 novembre. . . 29 15 0 —* 10 45 30
9 septembre. . • 29 21 52 — 16 44 0

16 avril 1777. . . 32 16 30 — 18 6 0
32 16 45 — 18 8 0 

5 avril. . . . . .3 2  53 0 -  19 14 0 
1 avril 1777. . . 34 35 0 — 19 51 15

30 mars 1777. . . 36 50 15 — 21 53 0
19 septembre. . . 36 55 0 — 19 46 0
7 ju in ...................  38 15 0 — 20 14 0

38 41 45 — 20 14 0
8 août 1777. . . 38 57 0 — 23 55 45

22 juin 1777. . . 39 1 30 — 21 8 20
27 mars. . . . . .  40 10 0 — 23 16 15

5 août. . . . . .  43 50 0 — 26 50 30
22 mars 1777. . . 44 ' 41 30 — 26 52 0
21 mars 1777. . . 44 48 0 26 50 0

3 août 1777. . . 45 37 30 — 27 43 15
20 mars. . . . . . 47 21 50 -  29 4 0
15 mars 1777. . . 53 41 30 — 33 40 0
12 mars 1776. . . 59 3 30 — 38 41 45
10 mars 1777. . . 59 38 15 — 39 23 0
10 mars 1777. . • ou ,y u — 3./ ^6 u
19 février 1776. . 62 49 22 — 41 5 0
5 mars 1777. . . 64 22 15 42 0 0

19 février 1777., . 
9 février. . . . i 
5 février 1777. . 
4 février . . . .

64 36 0 — 41 5 56
64 39 20 — 41 5 0
64 56 45 — 40 33 0
68 52 30 — 43 31 45
69 46 0 — 43 40 0

AJ janvier 
22 janvier. . 
29 janvier. . 71 0 40

L O N G IT U D E S , 

cl. n i. s .

— 201 45 0
— 201 51 0
— 201 54 0
— 201 59 0
— 202 55 0
— 203 0 0 
— 103 5 0
— 205 11 0

— 202 9 0
— 207 45 0 
— 206 0 0
— 206 27 0
— 193 55 0
— 193 38 0
— 197 39 0
— 199 11 0
— 199 35 0
— 183 13 0
— 182 35 0
— 182 35 0
— 208 31 0
— 182 30 0
— 198 58 0
— 203 50 0
— 199 15 0
— 199 5 0
— 201 29 0
— 198 54 0
— 196 15 0
— 193 56 0
— 192 50 0
— 193 14 0
— 171 45 0
— 180 35 0

— 172 0 7  
— 171 40 0
— 168 55 0
— 159 25 0
— 157 5 0

— 163 53 0
— 145 8 0
— 144 55 0 
— 145 8 0
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TABLES
CONTENANT LES OBSERVATIONS QUI ONT ETE FA IT E S ,  D AN S CES D ERNIERS TEM PS ,

SUR LA DÉCLINAISON DE L’AIGUILLE AIMANTÉE.

H E M I S P H E R E  B O R E A L .
MER ATLANTIQUE.

Nota. "Dans les Tables suivantes, les observations, tant sur la déclinaison que sur l'inclinaison de 
l ’aiguille aimantée,, sont présentées suivant l ’ordre des latitudes où elles ont été faites , depuis 0 jusqu’à 
90 degrés.

NOMS '•DATES d é c l i n a i s o n

DES VOYAGEURS. DES OBSERVATIONS. LATITUDES. LONGITUDES. EST.
i d. m. s. d. m. s. d. m. s.

D e F leurieu........................... 19 avril 1769. . . 14 22 0 — 306 0 0 — 2 24 0
— A bord de rÉcureuil. . . En 1774............... 14 22 0 — 299 18 0 — 3 0 0

14 27 0 — 303 44 0 — 2 30 0
14 31 0 — 307 9 0 — 0 45 0

D e F leurieu. ........................ 3 mai 1769. . . . 14 39 0 — 297 28 0 — 3 29 0
28 avril 1769. . . 14 45 0 — 309 55 0 — 0 0 0

2 mai.................. 14 51 0 — 299 38 0 — 2 23 0
*— A bord de l’Écureuil. . . En 1774................ 18 54 0 — 295 11 0 — 4 45 0
C happe. ( A Véra-Crux.). . . 19 10 0 — 276 22 0 — 6 28 0
D e Fleurieu. ................ 22 mai. . . . . . . 20 0 0 — 285 42 0 — ■ 5 10 0
•— A bord de l’Écureuil. . . En 1774................. 20 16 0 — 295 19 0 — 3 30 0

21 54 0 — 295 16 0 — 3 15 0
D e Fleurieu.................. 20 juin .................. 23 53 0 287 13 0 — . 3 54 0
G érard de Brahm. ( Au cap

Florida.). .......................... 24 25 0 — 274 41 0 — - 6 25 0
25 42 42 — 276 34 0 — 6 0 0
26 50 0 — 276 35 0 - - 5 24 52

—  À bord de l’Écureuil. . . En 1774................ 27 16 0 — 295 36 0 — 1 30 0
G érard de Brahm. . . . . . 27 20 0 — 276 35 0 — 4 0 0
— A bord de l'Écureuil. . . En 1774. . , . • . 27 37 0 — 295 47 0 — 0 15 0
G érard de Brahm............. ... 26 juillet 1771. . .27 40 0 — 276 35 0 — 2 0 0
D e F leurieu....................... ... 22 ]uin 1769. . . 27 47 0 — 286 29 0 — 3 27 0
Gérard de Brahm................. 26 juillet i 7 71, . 28 40 0 — 275 55 0 — 2 0 0

29 40 0 — 275 15 0 — 5 59 0
30 10 0 — 275 5' 0 — 6 47 0
30 30 0 — 274 55 40 — 1 35 0

D e F leurieu............................. 23 juin 1769. . . 30 48 0 — 286 5 0 — 2 52 0
24 ju in .................. 32 15 0 — 286 43 0 — 2 0 0

Gérard de Brahm................. 25 juillet 177.1. . 32 30 0 — 281 3 0 — 2 50 0
32 40 0 ■— 276 52 17 — 2 42 0

26 juillet............... 33 25 0 — 282 11 13 — 1 30 ô
En 1771................ 33 30 0 — 280 5 0 — 1 30 0
27 ju illet.............. 34 38 0 — 283 38 0 — 0 45 0

35 30 0 282 35 0 — 0 0 0
OUEST.

Cook e t  Bayli....................... 31 août 1776. . . 0 7 0 — 330 35 0 — 4 25 0
0 7 0 — 330 35 0 — 4 45 0

Cook. ..................................... 31 août 1776. . . 0 7 0 ■— .330 35 0 — 4 49 0
Cook e t  Bayli............... ... 31 août 1776. . „ 0 7 0 —. 330 35 0 — 4 53 0
Cook....................... .................... 31 août 1776. . . 0 7 0 — . 330 35 0 — 5 35 0
R o s n e v e t ...................................................... En 1773. . . . . . . 0 13 0 — 338 59 0 — 9 0 0



NOMS

8 TJ R L’A IG U I L L E  A IM A N T É E . 

BATES
265

D E C L IN A ISO N
DES VOYAGEURS. DES OBSERVATIONS. LATITÜDE8‘ LONGITUDES. OUEST.

a. m. s. d. m. S. d. m. s.
Bayli. . . . . . . . . . . . . 16 septemb. 1776. 0 22 0 — 343 15 0 — 13 29 0
Cook et Bayli. . . . . . . . 31 août 1776. . . 0 51 0 — 330 25 0 — 6 41 0
Cook............... ... 30 août 1776. . . 0 51 0 330 25 0 ■ — 3 53 0
Cook et Bayli. . . . . . . . 31 août 1776. . . 0 51 0 —, 330 35 0 — 4 52 0

0 51 0 — 330 25 •0-— 4 52 0
0 51 0 — 330 25 0 — 4 59 0

Cook. . . . . . . . 31 août . . . . . 0 51 0 — 330 25 0- — 5 15 30
3 août 1776. . . 0 51 0 330 25 0 — 5 5 0

Cook et Bayli. .................... 31 août 1776. . . 0 51 0 — 330 15 0 — 5 54 0
0 51 0 — 330 55 0 — 5 56 0

30 août. . . . . . 1 14 0 —. 331 33 o ~ 4 56 40
1 14’ 0 331 33 0 — 5 21 20
1 14 0 —- 331 33 0— 3 12 10
1 14 0 — 331 33 0— 3 19 40

Cook. . .............................. ... 30 août 1776. . . 1 14 0 — 331 33 0 — 5 0 31
31 août, o . . . . 1 14 0 — 331 33 0 — 5 34 40
30 août. . . . , . 1 14 0 — 331 33 o — 5 35 10

Cook et Baylt. . . . . . . . 30 août 1776. . . 1 14 0 — 331 33 0 ~~ 5 46 50
C ook. . . . . . . . . . . . . 30 août 1776. . . 1 14 0 —. 331 33 0 — 6 12 40
Bougainville. . . . . . . . . En 1776. . . . . . 1 45 0 — 339 0 0 8 15 0
C arteret. ........................... . 8 novemb. 1769. 1 56 0 — 337 19 0 — 8 25 0
Duclos-Guyot. . . . . . . . En 1763............. . 1 58 0 — 331 59 0 — 3 30 0
Bayli. ..................................... 30 août 1776. . . 2 5 0 — 332 5 0 — 6 24 0
Cook et Bayli. . ................. 30 août 1776. . . 2 5 0 —. 332 5 0 — 6 45 0

/ 2 5 0 — 332 5 0 — 6 56 0
C ook. . ........................ . . . 30 août 1776. . 2 5 0 — 332 5 0 — 6 10 0

2 5 0 — 332 5 0 — 6 33 45
D uclos-Guyot. . . . . . . . En 1763. . . . . . 2 10 0 _ 331 30 0 — 5 0 0
Cook et Bayli........................ 29 août 1776. . 2 17 0 — 332 45 0 — 6 49 0
Cook. .................................. ... 29 août 1776. . . 2 28 30 — 332 59 0 — 7 38 0
Carteret. . . . . . . . . . . 10 février 1769. . 2 39 0''— 328 37 0 — 7 2 0
Cook. . . . . . . . . . . . . . 29 août 1776. . . 2 40 0 :-- 333 25 0 — 7 42 0
Bayli.......................... 19 août 17V6. . . 2 40 0 —, 333 25 0 — 7 56 30
Cook et Bayli. . . . . . . . 29 août 1776. . . 2 40 0 — 334 25 0 — 8 7 0
Bougainville. . . . . . . . . En 1766. . . . . . 3 0 0 — 338 58 0 — 8 0 0
Cook. . . . . . . . . . . . . 27 août 1780. . . 3 30 0 334 15 0 — 7 58 30
Bayli. . . . . . . . . . . . . 12 juin 1780. . . 3 31 0 331 19 0 — 6 21 0
Cook. . . . . . . . . . . . . 26 août 1776. . . 3 37 0 — 334 15 0 — 8 13 0
Cook et Bayli. . . . . . . . 27 août 1776. . . 3 37 0 —. 334 15 0 — 8 28 20
Cook.................................. ...  . . 27 août 1776. . . 3 37 0 — .334 15 0 — 8 30 15

3 37 0 — 334 15 0 — 8 34 0
Cook et Bayli.................. ...  . 27 août 1776. . . 3 37 0 — 334 15 0 — 8 40 40
Bayli...................... ... 27 août 1776. . . 3 37 0 — 334 15 o — 9 13 15

26 août 1776. . . 3 45 0 — 335 1 0 — 8 5 0
Cook. . . . . . . . . . . . . . 26 août 1776. . . 3 45 0 — 335 1 0 — 8 15 0

3 45 0 — 335 1 0 — ■ 8 27 0
3 45 0 — 335 1 0 — 8 36 0

Carteret. 8 novemb. 1769. 3 45 0 — 338 11 0 — 8 37 0
Cook et Bayli.............. ...  . . 26 août 1776. . . 3 45 0 —, 335 1 0 — 8 52 0

3 45 0 —* 335 1 0 — 8 58 0
3 45 0 — 335 1 0 — 9 2 0

Rosnevet. . . . . . . . . . . . En 1773.............. . 3 45 0 -J- 340 35 0 — 11 15 0
Cook. . . . . . . . .  s < 27 août 1776. . . 3 59 0 — 335 9 0 — 8 30 0

3 59 0 — 335 9 0  — 8 31 0
26 août 1776. . . 3 59 0 — 335 9 0 — 8 35 0

3 59 0 —. 335 9 0  — 9 10 0
Cook e*t Bayli. . . . . . . . 26 août 1776. . . 3 59 0 .—. 335 9 .0. — 8 2 0

3 59 0 — 332 9 0  — 8 30 0
Bayli. . . . .  . . . '. . . . . . 13 juin 1780. . . . 4 12 0 331 35 0 — 7 18 0

8 septemb. 1776. 4 17 0 —. 343 45 0  — 13 21 0
D uclos-G uyot.. . . . . En 1763. . . . . 4 23 0 333 6 0  — 5 0  o
Bayli. . . . . . . . . . . . . , 25 août. 1776. . . 4 23 0 336 33 0 — 8 15 0

4 23 0 336 33 0  — 9 15 30
T h é o r i e  d e  l a  t e r r e . Tome IV , 31
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Cook. .......................................

Cook et Bayu . . . . . . .

Rosnevet. . . .  ..............
Cook.............................. ... . . .
Bayu. * . . . . . . . . . .  .
Rosnevet................................  .
Cook et Bayli. . . . . . . .
Cook. ........................................
Carteret. . , .........................
Cook et Bayli. ................. .
Cook. . . . . . . ..................
Bayli. . . . . . .................. ...
Cook. ................................

Cook et Bayli..................... ...
Cook. .......................................

Carteret. . . . . . . . . .

Cook et Rayli. . . . . .  . .

Cabteret. . . . . . . . . . .
Cook. . . . . . ........................

C ook et Bayli. . . . . . . .

NOMS
DES VOTAGEtTRS.

Bayli. .
D uclos - Guyot. 
Bayli.
B osnevet. . . . 
D uclos-G uyot. 
Cook. . . . . . .
Carteret. . . . 
Bayli..................

Cook et Bayli. 
Cook. . . . . . .
Bayli..................
Cook et Bayli.

Bayli. ..............
Bougainville. . 
D uclos-G uyot

Cook. . .............. .....................

De F leurïeu. . . . . . . . . 
Carteret. . . . . . . . . . . 
— A bord de FËcureuil. . . 
D e F leurïeu. A File de Gorée.

DATES
bEs observations. LATITUDES. LONGITUDES. DECLINAISON

O UEST.

25 août 1776. . . 4 23 0
26 août. . . . . . 4 23 0
25 août 1776. . . 4 * 23 0

4 23 0
En 1763. . . . .  4 30 0 

5 juin 1780. . . 5 10 0
15 juin 1780. . . 5 11 0
En 1773____  . . 5 27 0
11 août 1776. ... . 6  9 0
22 août 1776. . . 6 9 0
15 février 1779. . 6 28 0
14 août 1776. . . 6 29 0
22 août. 1776. . . 6 29 0
22 août 1776. . . 6 29 o
22 août 1776. * . 6 29 o

6 29 0
22 août 1776__ 6 29 J
21 août 1776» . . 6 33 o

6 33 0
10 octobre 1766. 6 34 0
11 octobre. . . .  6 ' 41 ■ 0
18 juin 1780__ 1 19 Q
8 octobre 1768. 7 58 0

16 février 1769. . 8 3 0
18 août 1776. . . 8 55 0

8 55 0
14 août 1776. . . 8 55 0
21 août. . . . . .  8 55 o

8 55 o
8 55 o

18 août. . . . . .  8 55 o
21 août 1776. * . 8 55 0
18 août 1776. . . 8 55 q
20 juin 1780. . . 9 4 0
En 1763................ 9 22 o
22 juin 1780. . . 9 37 Q
En 1773. . . . .  10 13 o
En 1763............  . 11 6 o
15 août 1776. » . 11 51 0
19 février 1769. .1 2  6 0
29 août 1776. . \  12 8 o
13 août__ , . .1 2  21 0
22 août 1776. . . 12 21 0
4 août 1776. . . 12 21 30

13 août 1776. . . 12 22 o
18 août 1776. . . 12 22 0
14 août............ 12 22 0
25 juin 1780. . . 12 41 0
En 1766. . . . . . 13 10 0
En 1763............ 13 25 0

13 31 0
13 31 0

13 août 1776. . . 13 32 0
13 32 0

1 octobre 1768. 14 6 0
10 avril 1769. . .1 4  26 0
21 février .1769. . 14 39 0 
En 1774. . . . . .  14 4 0 '0

4 avril 1769. . . 14 40 0
27 avril. . . . ,  v 14 42 0
28 avril. . . .  . . 14 44 0

14 45 0
14 45 0

336 33 0 — 8 20 28
• 336 33 0 — 9 5 8

336 33 0 — 9 1 45
336 33 0 — 9 2 17
340 36 0 — 11 0 0

• 331 55 0 — 7 58 30
331 9 0 — 8 15 0
339 59 0 — 10 25 0
388 25 0 — 9 51 40
338 25 0 — 10 19 ô

■ 324 55 0 -  4 35 0
• 337 30 0 — 9 44 0
• 337 30 0 — 11 13 7

337 30 0 — 11 42 0
337 30 0 — 11 57 0

■ 337 30 0 — 12 12 0
337 30 0 — 12 33 0
338 33 0 — 9 31 15
338 33 0 — 10 19 19
335 54 0 — 5 36 0
336 0 0 — 6 40 0
329 45 0 — 8 51 0
335 22 0 — 8 39 Q
336 17 0 — 6 9 0
334 45 0 — 9 17 33
334 45 o — 9 25 40
334 45 0 — 9 39 0
334 45 0 — 9 52 5
334 45 0 — 9 53 20
334 45 0 — 9 55 10
334 45 Q — 9 56 0
334 45 0 — 11 24 40
334 45 0 — 12 24 20
330 5 o — 17 10 0
334 51 o — 8 0 0
328 49 o —  8 5 0
336 47 0 — 11 0 0

.334 57 o — 8 0 0
333 30 0 — 8 9 27

.333 1 0 -  6 48 0
333 45 o — 9 26 0

, 333 41 o — 9 16 0
333 41 0 — 9 48 0
333 45 30 — 9 35 23
333 50 0 — 9 16 20
333 50 0 — 9 43 0

• 333 50 0 — 9 52 40
325 49 0 — 7 59 0

, 332 2 o — 5 55 0
. 323 56 0 — 3 30 0

334 55 0 — 8 30 0
. 334 55 0 — 9 30 0
, 333 50 0 — 9 28 0
, 333 50 0 — 9 31 0
,335 25 0 — 10 37 0

337 35 0 — 12 0 0
, 331 20 0 — 6 12 0
, 309 15 0 — 0 50 0
, 340 11 0 — 12 15 ü
, 310 40 0 — 0 42' 0
. 309 25 ô — 0 21 0
, 309 55 0 — 0 0 0
. 313 49 0 —■ 1 15 026 avril
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NOMS
DES VOYAGEURS.

DATES
DES OBSERVATIONS.

LA TITU D ES. LON GITUD ES.
DÉCLINAISON

O U E ST .

d. m. s. d. m. S. d. m. s.

Dé F leurieu. . . . . . ■ . . . 25 avril. . . . . . 14 47 0 — 316 3 0 — 1 58 0

18 avril.. . . . .  . 14 48 0 — 317 20 0 — 2 15 0

Chappe. . . . . . . . . ■ . • 14 53 0 — 295 10 0 — 4 7 0

W allis. . . . . . . . . ' » . . 24 septemb .1776. 14 53 0 — 333 45 0 — 8 2 0 0

Bougainville. ........ . . . . . , En 1766. . 14 54 0 — 331 20 0 — 4 50 0

Carteret. . . . . . . . . . . En septemb. 1766. 15 0 0 —. 334 35 0 — 8 0 0

W allis. . . . . . . . . . . . 8 avril 1768. . . 15 4 0 323 5 0 —. 4 48 0

A bord de l ’Écureuil. . . En'1774. . . . . . 15 1 1 0 — 311 38 0 — 1 30 0

Bayli. ................. ... . . '. . . 27 juin 1780. . . . 15 1 1 0 — 323 35 0 — 7 8 0
C happe. . . . .  . . . . . . . 1 février 1769. ■„ 15 1 2 0 —. 302 22 0 — 2 31 0

2  février . . . , 15 1 2 0 300 35 0 — 4 2 0 0
Bayli. . ................. ... . . . . 11 août 1776, . . 15 25 0 33T 59 0 .— 9 15 0

Cook et Bayli. . . . . .  . . 1 4  août 1776. . . 15 25 0 —. 333 59 0 — 9 50 0

2 2  août. . . . .  . 15 25 0 _ 333 59 0 9 52 0

1 1  août. . . . „ . 15 25 0 __ 333 59 0 — 9 54 0

15 25 0 _ 333 59 0 — 16 1 1 0

Cook. . 11 août 1776. . . 15 25 0 __ 333 59 0 — 1 0 38 20
Duclos-G uyot. . . /  . . . En 1763. . . . . . . 33 0 __ 334 39 0 — 9 0 0

Cook et Bayli. . . . . . . . 11 août 1776. . . 15 42 0 — 334 13 0 —. 1 1 1 0

1 1  août. . . . . . 15 42 0 ___ 334 13 0 — 1 2 25 0

Cook. . . . . .  , . . . . . . 11 août 1776. . . 15 42 0 — 334 13 0 — 1 2 39 0
Carteret. . . . . .  . . . . .  22 septemb. 1766. 
Cook. . . . . . . . . . . . . .  10 août 1776. . .

Cook et Bayli.......................  10 août 1776. . .
Chappe. . .................................. En février 1769. .
Bougainville. . . . . . .  . En 1766. - . .■ .
Carteret. ...................................21 septemb. 1766.
Chappe....................................   En février 1769. .
D e Fleurieü..............................  3 avril 1769. . .
Bayli. . . . .  . . . . . . .  . 25 août 1776. . .
Chappe. . . . . . . . . . . .  23 janvier 1769. .
D uclos -G uyqt. . . . . . . .  En 1763. . . . . .

A bord de l’Écureuil. . . . E n 1774. . . . .
B o u g a i n v i l l e .........................   E n 1766. . . .
Cook e t  Bayli............................ 10 août 1776.
Cook. . ...............................   8 août 1776.

16 37 o 
16 37 o 
16 37 o
16 45 o
17 8 o
17 19 o

017 22  
17 33
17
18 
18

0
48 o

0
0 
3 
0

19 35 o 
19 35 o 
19 42

18 52
19 16

Bayli.
C o o k .

30 juin 1780. 
18 août 1776. 
18 août 1776.

Cook et Bayli. . . . . . . . 8 aoû t 1776. .
Bayli. .....................................   1 ju i l le t  1780.
W allis.................. .... . . . . . 11 aoû t 1768. .
-r—• A bord de l’Écureuil. . . . En 1 7 7 4 . .  . .
Duclos-G uyot. .........................E n  1763. . .

En 1763
Chappe..........................  . . . .
— A bord de l’Écureuil. . . .
D uclos-G uyot.................... . En 1763..
Carteret. .....................   26 février 1769
Cook et Bayli. . ................... 6 août 1776.
C ook. . . . . . . . . . . . . .  6  a oû t 1776.

0 —

0 —

13 janvier 1769. 
En 1774. . . . .

B o u g a i n v i l l e . . ................................En 1766. . . .
— A bord de l’Écureuil. • • En 1774. . . .
D uclos-G uyot. ....................En 1763. . . .
Carteret.. . .................... ... . 17 septemb. 1766
R o s n e v e t . ............. ... . . En 1773. . . .
Bayli. . . . . .....................4 juillet 1780.

19 44 o — 
19 45 o
19 46 o
20 30 o __
20 30 o — 
20 30 o —
20 30 o _
21 4 o —
21 28 o —
21 46 o —
22 41 o -
22 41 o -
23 12 o -  
23 24 o — 
23 45 o — 
23 54 o — 
23 54 o -  
23 54 o —
23 54 o ■*-
24 13 o — 
24 25 o —. 
24 25 o _
24 33 o —
25 0 o _
25 18 o —

335 6 
334 45 
334 45
334 45 
288 51 
330 18
335 16 
285 24 
339 45 
333 29 
315 17 
322 50 
317 2 
329 37
336 56 
336 56
336 56
329 55 
326 56
337 32 
337 32 
337 32 
337 32 
337 32
319 20
320 58 
317 48
321 38 
321 38
330 0
324 11
336 45 
329 20 
339 15 
339 15 
339 15 
329 19
325 33
337 34
338 13 
338 37 
317 21

8 20 0 
1 0  4 7  2 0
1 0  3 3  0
1 1  3 7  0
1 7  3 0  0  

5  5 0  0
1 1  1 4  0
1 8  0  0
1 0  5 5  0
1 1  4 0  0

1 1 5  0
3 0 0
5  4 5  0
5  4 5  0  

10 12 0 
1 3  3 6  0  
1 3  2 0  2 0
6 8 0 

1 3  1 1  0
1 3  1 4  0  >
1 4  1 9  0  
1 4  3 5  0
1 4  3 0  0  
1 3  5 2  0

6 1 9  0
4  3 0  0
7 3 0  0
5 0 0
5  0  0
8 2 7  0  
8 3 0  0

1 0  3 0  0
6 0 0

1 5  4  0
1 5  1 2  0  
1 5  2 0  0

0 0  
0  0  
0  0  
0  0  

1 8  0  
5 5  0

6
10
13
13
17
7
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NOMS
DES VOYAGEURS.

— A bord de l’Écureuil. . . 
D uclos-G uyot. . . . . . . .

Chappe. . . . . . . . . . . .
Bayli...................... .....................
Bougainville. . . . . . . . .
Chappe. . . . . . . . . . . .
— A bord de l ’Écureuil. . .
Bayli.............................. ... . . „
Chappe. ....................................
Bayli. . .............. ... ; . . .
Cook. ......................... . . . .
D uclos-G uyot. . . . . . . .
Cook et Bayli. . . . . . . .
W allis. . ..................... . , .
Cook............................................
D e F leurieu. . . . . . . . .
■— A bord de l ’Écureuil. . .

Rosnevet. . . . . . . . . . .
— A bord de l ’Écureuil. . .
Bayli. ............................. ... . .
Chappe...................

D uclos-G uyot. . . . . . . .
Bayli.......................... ...  . . . .
— A bord de l ’Écureuil. . .

D e F leurieu. . . . . . . . .
Cook et Bayli. . . . . . . .

Cook. , . . . . . . . . . . .

D uclos-G uyot.......................
Cook et Bayli. ( Près les

S a lv a g e s .) ............................
Duclos-G uyot. . . . . . . .

— A bord de l ’Écureuil. . . 
D e F leurieu. . . . . .  . . .
Chappe. ................................ ...
Cook................................  . . .

Cook et Bayli. . . . . . . .
DucLOs-GuYor. . . . . . . .
Carteret..........................   . . .
D e F leurieu.................. ...
Cook. .........................

Carteret. . . . . . . . . . .
W allis. . .................. ...
— A bord de l’Écureuil. . . .
D e F leurieu....................  . . .
Cook................ . ........................

Bayli. . . ................................
D e F leurieu. . . . . . . . .
Cook et Bayli.............. ... . .

DATES
des OBSERVATIONS, LATITUDES. LONGITUDES.

E h 1774............... .2 5
En 1763. . . . . .  26 

26 
26

8 janvier 1769. . 26 
19 août 1766. . . 26 
En 1766. ... . . .2 7

7 janvier 1766. . 27
En 1774................. 27
19 août 1776. e . 27
5 janvier 1769. . 27
6 juillet 1780. . 27 
6 juillet 1780. . 27

En 1765. ...........  28
3 août 1776. . . 28 
3 août. . . . . .  28 
3 août. . . . . .  2

12 juillet 1769. . 28
En 1774................. 28

28
En 1773. . . . . .  29 
En 1774... . . . .  29
8 juillet 1780. . 29 
1 janvier 1769. . 29

31 décemb. 1768. 30 
En 1763. . . . .  30 
10 juillet 1780. . 30 
En 1774. . . . . .  30

30
1 septemb. 1768. 31 

30 juillet 1776. . 31
31

30 juillet 1776. . . 31 
31

En 1763. . . . . . 31

20 septemb. 1768. 31
En 1763................. 31

31
En 1774. . . . . .  31
28 août 1769. , . 31
29 décemb. 1768. 31 
29 juillet 1776. . 32

32
29 juillet. . . . .  32
En 1763................  32
3 mars 1769. . . 32 

12 août 1769. . . 32
En septemb. 1768. 35

32
4 septemb. 1766. 32 
8 septemb. 1776. 32 

En 1774. . . . . .  32 
4 septemb. 1769. 32 

29 juillet 1769. . 33 
29 juillet 1769. . 33 
13 août 1776. . . 33 

7 septemb. 1769. 33 
28 juillet 1776. . 33 
28 juillet 1776. . 33 
28 juillet 1776, . 33

33
En 1766. . . . . .  33

48 0 __ 327 33 0
5 0 — 320 56 0
5 0 —. 320 56 0

12 0 __ 337 25 0
26 0 — 339 0 0
26 0 — 336 33 0
18 0 __ 327 12 0
27 0 __ 342 13 0
30 0 __ 329 38 0
43 0 __ 336 35 0
46 0 _ 342 54 0
48 0 _ 316 33 0
48 0 _ 316 35 0
10 0 _ 330 30 0
30 0 __ 340 35 0
30 0 _ 340 35 0
30 0 3.40 35 0
33 0 __ 341 29 0
50 0 _ 331 55 0
50 0 _ 331 55 0
0 0 341 20. 0
9 0 __ 297 24 0

24 0 _ 315 55 0
29 0 __ 343 22 0
12 0 __ 344 14 0
14 0 _ 337 3 0
28 0 __ 315 39 0
32 0 _, 298 57 0
37 0 __ 334 11 0
7 0 „ 344 53 0
8 0 _ 342 5 0
8 0 _ 342 5 0
8 0 342 5 0
8 0 _ 342 5 0

10 0 — 335 9 0

11 0
12 0 . 335 48 0
13 0 ___ 335 30 0
38 0 _ 302 3 0
41 0 340 21 0
56 0 • 344 0 0
4 0 _ 342 45 0
4 0 _ 342 45 0
4 0. 342 45 0

24 0 335 31 0
33 0 . 334 0 0
33 0 340 24 0
33 0 340 46 0
33 0 _ 340 46 0
34 0 _ 340 0 0
35 0 __ 340 55 0
38 o._ 336 15 0
43 o. 342 52 0
4 0 _ 342 45 0
4 0 342 45 0

19 0 341 33 0
40 0 345 50 0
45 0 342 45 0
45 0 __ 342 45 0
45 0 342 45 0
45 0 342 45 0
46 0 — 333 10 0

DÉCLINAISON 
OUEST, 

d.  m.  S. 
-  11 0 0
-  5 30 0
- 7 30 0
- 1 3  0 0
-  15 57 0
-  17 11 0
-  8 45 0
-  14 13 0
-  12 30 0
-  16 52 0
- 1 4  7 0
- 8 5 0
- 10 5 0
-  7 0 0
-  14 0 0
-  14 23 0
-  14 41 20 

15 43 0
-  13 30 0
-  15 30 0 
^ 17 15 0
-  0 30 0
_ 7 18 0 
_ 14 25 0 
_ 13 0 0
_ 1 1  0 0 
_ 9 11 0
-  1 15 0
~ 14 0 0
_ 15 28 0 
_ 17 43 0 
_ 17 47 0 
_ 18 17 0 
__ 19 21 0 
„  12 30 0

17 50 0 
_ 12 15 0

11 45 0 
_ 4 0 0  
_ 14 23 0 
. 1 1  20 0 
_ 18 38 0 
_ 18 39 48 
_ 18 11 0 
»  12 0 0 
„ 1 3  26 0 
_ 15 0 0
-  15 30 0
„ 1 6  30 0 
. 1 6  0 0 
_ 14 10 0 
_ 15 0 0
_ 15 56 0 
__ 19 29 0 
_ 19 29 0 
_  20 ’ 38 0 
_ 15 36 0 
„ 1 8  7 0
_ 18 55 O

18 33 0 
„ 18 35 0

11 30 0

Cook................

Bougainville.



SU R

W allis. . . ............................. ....
D uclos- G uyot. . .....................
Carteret. ( Entre les îles Té- 

nériffe et Saint-Michel. ). . 
D e F le urieu . . . .  . . . . .

— Abord de l ’Écureuil. . . . 
D e F le urie u . . . . . . . . .
B a y l i. ..............................................
D e F leurieu . . . . . . . . .
C arteret......................
D e F le urieu . . . . . . . . .
G érard de B rahm ......................
— A bord de FÉcureuil. . . 
Bo ugainville. . . . . . . . .
D e F le u r ie u . . . . . . . .  ,
Bay l i................. ....

Bougainville. . . . . . . . .
— A bord de FÉcureuil. . .
Ba y l i. . , ......................................
W allis.......................... ....................
D e F l e u r ie u . ( A  Cadix.). .
C h appe . ( A  Cadix. ) .............
D e F leurieu ................... . . . . .

C arteret . ......................................

NOMS'
DES VOYAGEURS.

G é r a r d  d e  B r a h m . . . . . .

D e  F l e u r i e u . ................................ .....

C a r t e r e t ....................... .....
D u c l o s - G u y o t . . . . . . . .
D e  F l e u r i e u . . . . . . . . .

G é r a r d  d e  B r a h m . . . . . . 
— A bord de FÉcureuil. . .
D e  F l e u r i e u ............................................
C o o k ...................................................................
B a y l i . ...........................................................
D e  F l e u r i e u . ......................................
B a y l i ............................ .......................... .....  .
G é r a r d  d e  B r a h m .............................

C a r t e r e t . , . . f ,
B a y l i . ............................
G é r a r d  i^e  B r a h m .

C a r t e r e t . . . . . . . . . . .
— A bord de FÉcureuil. . . . 
D e  F l e u r i e u . . . . . . . . .
G é r a r d  d e  B r a h m . . . . . . .

— A bord de FÉcureuil. . . 
G é r a r d  d e  B r a h m . . . . . . .

— A bord, de FÉcureuil. . .
C o o k , ............................................. . . .

1 / A I G U I L L E  . 

D A T E S

DES OBSERVATIONS.

A I M A N T É E .  2 6 9

DÉCLINAISON
LATITUDES. LONGITUDES. OIjEst  

d. m . s, d. n i. s. d. m . s.

2 1  a v r i l  1 7 6 8 .  . . 3 3 5 5 0 — 3 2 5  3 5 0 — 11 3 4 0

E n  1 7 6 3 .  . . . . . 3 3 5 6 0 — - 3 3 6  3 4 0 1 4 0 0

4  m a r s  1 7 6 9 .  . . 3 4 2 0 — 3 3 5  3 0 __ 1 3 4 3 0
2 7  j u i n  1 7 6 9 .  . . 3 4 6 0 — 2 8 9  5 4 0 — 2 / 0 0

8  s e p t e m b .  1 7 6 9 . 3 4 2 1 0 — 3 4 5  4 8 0 — 1 6 0 0
E n  1 7 7 4 ................... .... 3 4 3 3 0 — 3 0 5  9 0 — 5 1 5 0

8  a o û t  1 7 6 9 .  . . 3 4 5 5 0 ■— 3 3 7  4 3 0 — 1 4 3 8 0
1 4  j u i l l e t  1 7 8 0 .  . 

5  a o û t .  . . .  . .
3 5 2 5 0 3 1 5  5 9 0 — . 1 0 1 0
3 5 2 6 0 — 3 3 5  1 5 0 — 1 6 2 0 0

5  m a r s  1 7 6 9 .  . . 3 5 3 0 0 -— 3 3 5  3 9 0 — 1 4 5 3 0
1 1  s e p t e m b .  1 7 6 9 . 3 5 3 0 J) — 3 4 9  3 3 0 — 1 6 2 2 0
2 8  j u i l l e t  1 7 7 1 .  . 3 5 3 8 0 — 2 8 4  51 2 4 — 0 0 0

E n  1 7 7 4 .  . .  . . . 3 5 4 2 0 __ 3 4 1  2 0 — 1 5 0 0

E n  1 7 6 6 .................... ... 3 5 4 6 0 ___ 3 3 5  2 2 0 — 1 2 3 0 0

1 2  s e p t e m b .  1 7 6 9 . 3 5 4 9 0 — 35 1  5 a -— 1 8 2 6 0
1 1 a o û t  1 7 7 6  . . . 3 5 5 1 0 — 3 4 3  3 5 0 — 2 1 4 2 0
1 6  j u i l l e t  1 7 8 0 .  . 3 6 5 0 — . 3 1 6  3 5 0 — 11 1 0 0
E n  1 7 6 6 . ................. ..... 3 6 . 7 0 __ 3 3 8  1 4 0 — 13 1 5 0
E n  1 7 7 4 ........................ 3 6 15 0 __ 3 0 7  1 8 0 — 6 0 0
1 2  j u i l l e t  1 7 8 0 .  . 3 6 1 5 0 __ 3 1 5  3 5 0 — 1 0 1 6 0

8  s e p t e m b .  1 7 7 6 . 3 6 1 5 0 — 3 2 9  4 0 — 1 4 3 0 0
E n  m a r s  1 7 6 9 .  . 3 6 31 0 __ _ 3 5 1  17 0 — 17 1 5 0
2 8  o c t o b r e  1 7 6 6 .  . 3 6 31 0 __ 3 5 1  1 7 0 — 1 9 1 2 0
1 2  o c t o b r e  1 7 6 9 . 3 6 3 4 0 __ 3 5 0  5 0 0 — 1 8 4 0 0

2 9  j u i n ...........................
6  m a r s  1 7 6 9 .  . .

3 6 3 4 0 — 2 9 3  5 5 0 — 3 3 7 0
3 6 4 6 0 — 3 3 6  1 2 0 — 1 4 5 8 0
3 6 4 6 0 ___ 3 3 6  2 2 0 —- 1 5 1 5 0
3 6 4 6 ü __ 3 3 6  1 2 0 — . 1 5 6  3 0

2 9  j u i l l e t  1 7 7 1 .  . 3 7 6 0 __ 2 8 6  3 9 11 — 3 0 0
3 7 7 0 __ 2 8 4  3 5 0 — 3 0 0

3  a o û t .......................... 3 7 1 4 0 __ 3 3 1  5 2 0 — 17 2 0
3 0  j u i n  1 7 6 9 .  . . 

4  s e p t e m b .  1 7 6 6 .
3 7 2 7 0 _ 2 9 3  4 6 0 — 4 5 3 0
3 7 2 7 0 _— 3 4 3  2 3 0 — 2 0 17 0

E n  1 7 6 3 ........................ 3 7 3 5 0 ,__ _ 3 3 9  2 0 — 1 8 0 0
2  a o û t .  . . . . . 3 7 4 0 0 __. 3 3 1  2 7 0 __ . 1 6 5 0

2 9  m a r s  1 7 6 9 .  . . 3 7 4 2 0 __ 34 1  3 5 0 — 1 6 4 9 0
3 0  j u i l l e t .  . . . . 3 7 4 4 0 __ 2 8 7  -2 7 ' 2 8 — 3 0 0
E n " l 7 7 4 ........................ 3 7 5 8 0 __ 3 1 7  8 0 — 1 0 0 0
2 0  j u i l l e t  1 7 6 9 .  .
2 1  j u i l l e t  1 7 7 6 .  .

3 8 1 0 0 .— 3 2 9  6 0 — 1 3 0 0
3 8 1 0 0 ___ 3 3 0  3 3 0 —T 1 8 4 4 3 2

2 1  j u i l l e t  1 7 8 0 .  . 3 8 1 0 0 __ 3 2 0  1 5 0 — 1 5 9 0
2 1  j u i l l e t  1 7 6 9 .  . 3 8 2 0 0 __ 3 2 9  2 2 0 — 1 3 1 9 0
2 2  j u i l l e t  1 7 8 0 .  . 3 8 2 5 0 _ 3 2 0  1 6 0 — 1 5 11 0
E n  1 7 7 1 .  . . . . . 3 8 3 0 0 _ 2 8 6  5 0 — 5 0 0

1 a o û t .  . , . . . 3 8 3 4 0 __ 2 8 9  3 6 0 __ 5 0 0
2  a o û t .  . . . . . 3 8 3 4 0 __ 2 9 1  15 4 4 — 5 0 0

3 1  j u i l l e t .  . . . . 3 8 3 6 0 2 8 8  3 9 — 5 0 0
3  s e p t e m b .  1 7 6 6 . 3 8 3 6 0 —* 3 4 3  5 5 0 — 1 9 4 0

2 3  j u i l l e t  1 7 8 0 .  . 
4  a o û t  1 7 7 1 .  . .

3 8 41 0 __ 3 2 0  1 9 0 — 1 5 7 0
3 8 4 8 0 2 9 4  4 6  3 1 — 5 0 0
3 9 0 0 ___ 2 9 0  5 3 0 __ 8 3 0 0

3  a o û t .  . . . . . 3 9 8 0 __ 2 9 3  9  3 4 __ 8 3 0 0
2 8  m a r s  1 7 6 9 .  . . 3 9 9 0 _ 3 1 8  3 3 0 __ 1 6 4 6 0
E n  1 7 7 4 .  . . . . . 3 9 18 0 __ 3 1 8  2 9 0 __ 1 3 1 5 0
1 8  j u i l l e t  1 7 6 9 .  . 3 9 2 5 0 __ 3 2 6  11 0 — 1 5 3 6 0

5  a o û t  1 7 7 1 .  . . 3 9 3 6 0 _ 2 9 6  1 3 5 1 _ _ 8 3 0 0
6  a o û t .  . . . . . 3 9 3 7 0 _ 2 9 7  2 2  3 5 __ , 8 3 0 0

E n  1 7 7 4 . .................... 3 9 4,7 0 __ 3 4 4  2 1 0 — 1 6 0 0
7 a o û t  1 7 7 1 .  . . 4 0 1 4 0 _ 2 9 8  5 9  3 2 _. 8 3 0 0

E n  1 7 7 4 ........................ 4 0 3 7 0 _ 3 1 4  2 6 0 _ 1 5 0 0
2 5  j u i l l e t  1 7 7 6 .  . 4 0 41 0 _ 3 4 6  2 5 0 — 2 2 2 7 0

4 0 4 1 0 _ 3 4 6  2 5 0 — 2 2 5 6 0



270 O B S E R V A T I O N S

NOMS DATES " d é c l i n a is o n

DES VOYAGEURS. DES OBSERVATIONS. LATITUDES. LONGITUDES. OUEST.
a. m. s. d. m. 5. a. m. S .

C ook. .......................................... . 17 juillet. . . . . 40 41 0 — 346 25 0 — .23 25 a
G érard de Brahm . . . . . 8 août 1771. . . 40 43 0 — 300 46 52 •— 8 52 0
C ook...................................... . . 8 août 1776. . . 40 45 0 — 346 15 0 22 56 0
G érard de Brahm .................. . En août 1771. . . 41 0 0 — 300 35 0 — 9 0 0
— A bord de l’Écureuil. . . En 1774................ 41 7 0 — 344 44 0 — 17 0 0
G érard de B rahm. . . . . 9 août 1771. . . 41 13 0 — 302 29 35 9 0 0
D uclos-G uyot. . . . . . . . En 1763. . . .  . . 41 25 0 — 341 48 0 —■18 0 0
G érard de Brahm . . . . . . 10 août 1771» . . 41 27 0 — 304 30 13 — 9 0 0

11 août. . . . . . 41 27 0 — 305 20 53 — 9 0 0
— A bord de l’Ecureuil. . . En 1774. . . . . . . 41 30 0 — 317 11 0 — 17 8 0
G érard de Brahm. . . . . . 15 août 1771. . . 41 37 0 — 311 0 53 — 10 0 0
D e F leurieu . ................ . . 20 janvier 1769. . 41 56 0 — 348 17 ,0 — 20 0 0
G érard de Brahm. . . . . 15 août 1771. . * 42 0 0 — 304 5 0 — 10 0 0
D e F leurieu. . . . . . . . 9 juillet 1769. . 42 17 0 — 314 35 0 _ 16 30 0
G érard de Brahm. . . . . . 16 août 1771. . . 42 20 0 —. 311 5 0 — 11 0 0

42 22 0 — 313 23 54 ..— 11 0 0
C arteret . . . . . . . . .  . . 30 août 1766. . . 42 22 0 — 354 18 0 — 20 25 0
Ba y l i. . ....................... 29 ju illet 1780. . 42 33 0 — 328 35 0 — 17 55 0
D uclos-G uyot.............. . . . En 1763. . . . . . 42 50 0 — 339 59 0 — 19 0 0
C ook. . . . . . . . . . . . . 5 septemb. 1768. 42 50 0 — 348 49 0 — 21 4 0

6 août 1774. » . 43 17 0 _ 347 14 0 — 20 14 0
Ba y l i. .......................... ... . . 30 juillet 1780. -. 43 20 0 — 330 15 0 —. 18 28 0

6 août 1776. . . 43 36 0 — 347 19 30 — 20 59 30
— A bord de l’Écureuil. . . En 1774. . . . . . 43 39 0 — 323 38 0 — 17 30 0
G érard de Brahm. . . . . . 17 août 1771. . . 43 40 0 — 314 25 0 — 12 0

43 45 0 .— 316 2 47 — 12 0
—  A  bord de l’Écureuil. . . . En 1774................. 43 46 0 — 345 15 0 — 18 15 0
C ook.................................. ... . 6 août 1780. . . 43 56 0 — 347 25 0 — 21 45 0
D e F leurieu................. ... . . 18 février 1769. . 44 15 0 — 349 15 0 — 20 22 0
B a y l i. ................................ . 27 juillet 1780. . 44 24 0 — 323 45 0 — 16 43 0
G érard de Brahm . . . . . . 18 août 1771. . . 44 30 0 ■— 319 30 38 — 13 0 0

44 30 0 — 317 5 0 — 13 0 0
Ba y l i. » . . . . . . . . . . . 2 août 1780. . . 44 45 0 — 344 20 0 — 20 23 0
C ook. ................................. 2 août 1780. . . 44 50 0 —. 334 5 0 —T. 21 43 0
G érard de Brahm.............. 19 a o û t . ............. 44 52 0 — 321 47 46 —r 13 0 0
— A  bord de l’Ecureuil. . En 1774................ 44 53 0 — 325 38 0 — 18 0 0

45 23 0 _ 347 7 0 -_ 19 13 0
G érard de Brahm . . . . . . 22 août 1771. . . 45 3(1 0 — 327. 35 0 14 0 0

45 34 0 '— 326 51 0 14 0 0
B a y l i. . ..................................... 5 août 1780. . . 45 59 0 — 338 15 0 21 17 0
—  A  bord de l’Ecureuil. . . . En 1 7 7 4 . .  . . 46 21 0 — 332 50 0 — 20 30 0
B a y l i. ......................................... 5 août 1780. . . 46 25 0 — 338 35 0 — 21 18 0
G érard de Brahm . . . . . . 23 août 1771. . . 46 28 0 — 328 10 51 15 0 0

46 28 0 — 324 45 0 — 15 0 0
En septemb. 1771. 46 36 0 — 348 17 6 — ,18 30 0

D e F leurieu . ........................ . 17 octobre 1769. 46 43 0 — 350 33 0 — 17 38 0
— A bord de l’Écureuil. . . En 1774............... 47 7 0 — 350- 6 0 — 20 0 0
D e F leurieu....................... . 28 octobre 1769. 47 11 0 —i 338 44 0 — 16 58 0
G érard de Brahm............... . 24 août 1771. . . 47 29 0 — 330 16 1 — 16 0 0

47 29 0 327 55 0 — 16 0 0
D uclos-G uyot..................... . En 1763; . . . . . 47 43 0 — 346 3 0 — 16 0 0
— A bord de l’Écureuil. . , En 1774................ 47 47 0 — 338 9 0 — 21 0 0
G érard de Brahm. . . . . . 26 août 1771. . . 48 0 0 — 328 55 0 17 6 0
C arteret. . . . • . . . . . . En août 1766. . . 48 18 0 — 339 5 0 — 22 30 0
B a yli. . . . . . . . . . . . . 6 août 1780. . . 48 18 0 __ 339 5 0 — 22 9 0
— À  bord de l’Écureuil. . . En 1774. 48 27 0 _ 346 43 0 21 0 0

48 29 0 - , 349 43 0 — 19 30 0
48 31 0 . 350 5 0 _ 20 49 0

D uclos-G uyot. . . . . . . . En 1763. . . . . . . 48 33 0 _ 349 28 0 — 20 36 0
Ba y l i. . . .................... ... . 17 juillet 1776. . 48 35 0 — 352 18 0 ■— 24 50 0

48 35 0 _ 3 5 2  1 8 0 -T- 25 18 0
C ook et B ayli. . . . . . . . 17 juillet 1776. . 48 4 4 0 — 352 35 0 —* 22 38 2Q
B a yli. . ........................ ... . 17 juillet 1776. . 48 4 4 0 — 347 25 ô — 21 36 20



SUR L’A I G U I L L E  A I M A N T É E ,

NOMS
DES VOYAGEURS.

DATES
DES OBSERVATIONS. LATITUDES. LONGITUDES.

d. m. d. m. s.
K erguelen. .................................... E n 1767. .  .  . . . . . 48 46 0 — 349 21 0
G érard de Brahm . . .  ,  . . 2& août 177K-, .  . 48 49 0 — 333 52 17
D uclos-G uyot. . . . . . . En 1763. .  .  .  .  . 48 54 0 — 353 37 0

48 54 0 — 351 20 0
G érard de Brahm . . . . . .  . 5 septemb. 1771. 49 0 0 — 349 44 47

49 0 0 — 351 3 14
D uclos-G uyot. . . . . . . . En 1763. . . . . . . 49 3 0 — 352 6 0
G érard de Brahm. . . . .  .  . En 1771. .  .  .  .  . 49 5 0 — . 352 34 0

49 14 0 — 355 1 45
49 15 0 350 36 14

19 août. .1  .  .  . 49 22 0 — 337 56 0
49 28 0 — 340 56 33

Courtanvaux. (Au Havre-de-
Grâce.). . . . . . . . . . . 15 mai 1767. . . . 49 29 -0 359 0 0

Ch a ppe . (Au Havre-de Grâce.) 26 septemb. 1768. 49 29 0 — 359 0 0
K erguelen. . . . . . . . . . En 1767. . . . . . 49 30 0 — 353 24 0
W allis. ................. .... . . .  . . 10 mai 1768. . V  . 49 33 0 — 349 43 0
G érard de Brahm . . . . .  . . En septemb. 1771. 49 36 0 — 344 50 57

28 août. . . .  . . 49 36 0 — 345 3 36
Septembre 1771. . 49 40 0 — 345 5 0

49 52 0 — 356 5 20
W allis. . . .  4 . . . . . .  . 13 mai 1768. . . . 49 58 0 — 350 27 0

22 août 1766. . . 50 0 0 — 348 49 0
K eRgüelen. . . . .  . . . . . En 1767. 50 0 0 — 347 24 0
Cook. . ....................................... ...... 13 juillet 1766. . 50 8 0 — 352 55 0

50 8 0 — 352 55 0
50 8 0 — 352 55 0

Courtanvaux (A Calais.) .  . 6 juin 1767. . . 50 57 0 — 359 56 0
—-  A Dunkerque ........................................ 9 juin 1767. .  . 51 2 0 — 0 2 0
— A Roterdam. . . . . . . 23 juin 1767. .  . 51 55 0 — 0 8 0
P h ip ps . . . . . . . . . . . . . 6 juin 1773. . . 52 20 0 — 356 35 0

52 20 0 — 356 35 0
52 20 0 — 356 35 0

C ourtanvaux. (A Amsterdam .  ) 20 juillet 1767. . 52 22 0 — 0 10 0
B ay l i ...........................................................................„ 11 août 1780. . . 52 41 0 — 341 25 0

12 août. .  .  .  .  . 52 48 0 .— 341 41 0
13 août................................... 52 51 0 — 341 56 0

P h ipps . ...................................................... ...... 20 septemb. 1773. 52 57 0 — 359 5 0
K erguelen. .  .  ......................................... En 1767. .  .  .  . . 54 39 0 — . 352 24 0
Bayli. .......................................................................... 15 août 1780. .  . 55 3 0 — 342 25 0

17 août. .  . .  .  . 56 6 0 — 344 9 0
18 août. . . . . . . 56 0 Ö .— 345 45 0

Chevalier de l’A ng le . . .  . En août 1782. . . 57 30 0 — 285 20 0
24 septembre. . . 58 0 0 — . 305 0 0

Bayli. .  .................................................................. 20 août 1780. .  . 58 44 0 — 352 55 0
25 août. .  .  .  .  . 58 57 0 — 354 4 0

C hevalier de l’Ang le . . . . 8 août 1782. . . 59 13 0 .— A  la  v u e  du
cap C h u r ch ill

K erguelen. ................................................. ...... En 1767. ........................... 59 30 0 — 355 55 0
C hevalier de l’A ng le . .  .  . 14 juil. 1782, mat. 59 41 51 — 296 44 6

14 juillet, soir. . 59 41 51 — 296 44 6
12 juillet, matin. 59 42 57 — 297 16 16
12 juillet, soir. . 59 42 57 — 297 16 16
7 août 1782. .  . 59 48 0 — A  la v u e  du

c a p  C h u rch ill

K erguelen . . . . . . . . . . En 1767.................................. 60 3 0 — 354 54 0
60 10 0 — 2 24 0.

PH 11'1'* • ................................. • . . . 14 ju in  1773. . . 60 20 0 — . 35628 0
60 20 0 — 356 56 0

15 ju in ................................... 60 20 0 — 357 16 0
60 20 0 356 56 0

17 juin. .  .  .  .  . 60 30 0 ___, 337 31 0
K erguelen. . . . . . . . . . En 1767. . . . . . . 60 44 0 354 24 0

DÉCLINAISON 

OUEST, 

d. m. s. 
- 20 0 0
- 17 10 0
- 18 0 0
- 19 0 0
- 18 30; 0
- 18 30 0
- 19 0 0
- 18 30 0
- 18 30 ()
- 18 30 0
- 18 0 0 
- 1 8  0 0

- 19 15 0
- 19 42 0
- 19 45 0
- 22 30 0 
- 1 8 .  30 0 
-1 8  0 0
- 18 30 0
- 18 30 0
- 20 0 0 
-2 1  0 0
- 22 30 0
- 20 18 25
- 19 49 0 
- 2 0  3630
- 19 36 0
- 18 33 0
- 1 9  0 0
- 16 22 0
- 16 38 30
- 16 55 0
- 17 30 0 
- 2 5  14 0 
-2 5  50 0
- 25 26 0
- 20 47 o
- 1 9  0 0
- 24 30 0
- 24 45 0
- 24 12 0
- 4 45 0
- 33 0 0
- 23 10 0
- 24 31 0
- 10 30 0

- 19 0 0
- 41 53 0
- 42 40 0
- 42 40 0
- 42 45 0 
- 1 0  0 0

- 18 30 0 
-2 1  0 0
- 21 53 0
- 22 58 0
- 24 2 0
- 26 16 0
- 19 22 0
-  18 42 0
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NOMS DATES DECLINAISON

DES VOYAGEURS. D ES OBSERVATIO NS.
L A TITU D ES. LON GITUD ES.

E ST .

d. m. s d. m. S. d. m . s .

C o o k  e t  B a y l i . . . . . . ’ . . 1 0  s e p t e m b r e .  . . 9 1 0 — ' 3 2 2  4 5 0  — 0 1 5  2 0
8  s e p t e m b r e .  . . 9 1 0 — . 3 2 2  1 5 0  — 0 3 0  4 4

9 1 0 — 3 2 2  4 5 0  — 0 4 4  1 0
9 1 0 —- 3 2 2  4 5 0  — 0 4 4  0
9 1 0 — 3 2 2  4 5 0  — 0 4 5  4 0

D u c l o s - G u y o t ............................... . . En 1 7 6 3 .  . . . . . 9 2 0 0 — 3 2 8  9 0  — 0 0  0
9 2 0 0 — 3 2 8  9 0  — 1 0  0

C o o k  e t  B a y l i . . . . . . . . . 9  s e p t e m b .  1 7 7 6 , 9 3 5 0 — 3 2 2  4 3 0  “ 0 0  2 0
8  s e p t e m b r e .  . . 9 3 5 0 3 2 2  4 3 0  — 0 5  0

9 3 5 0 — 3 2 2  4 3 0  — 0 8  0
9 3 5 0 — 3 2 5  4 3 0  — 0 2 0  4
9 3 5 0 _ 3 2 2  4 3 0  — 0 2 9  0
9 3 5 0 — 3 2 2  4 3 0  - 0 5 8  0

* 9  s e p t e m b r e .  . . 1 0 4 0 — 3 2 2  4 6 0  — 1 3  4 0
2  n o v e m b r e . ,  . . 1 0 3 8 0 .— 3 2 5  2 2 0  — 0 3 4  0
9  s e p t e m b r e .  . . 11 1 0 — 3 2 2  4 6 0  — 0 2 4  4 5

D u c l o s - G u y o t . . . . . . .. . E n  1 7 6 3 .  .................... H 7 0 __ 3 2 7  4 0  — 2 0  0
C o o k  e t  B a y l i ..................... ....  . . 1 0  s e p t e m b r e .  . . 1 2 4 0 0 — 3 2 2  4 6 0  — 0 6  0

1 2 4 0 0 __ 3 2 2  4 6 0  — 0 2 7  2 0
1 2 4 0 0 ___ 3 2 2  4 6 0  — 0 3 3  3 0
1 2 4 0 0 __ 3 2 2  4 6 0  — 0 4 4  1 0

1 0  s e p t e m b .  1 7 7 6 . 1 2 4 0 0 __ 3 2 2  4 6 0  — 0 5 9  0
1 2 4 0 0 3 2 2  4 6 0  — 0 5 9  4 0
1 2 4 0 0 __ 3 2 2  4 6 0  — 1 1 2  0

C o o k . . . . . . . . .  . . . . 1 0  s e p t e m b .  1 7 7 6 . 1 2 4 0 0 3 2 2  4 6 o  — 1 1 9  4 0
C a r t e r e t . . . . . . . . . . . 3 1  o c t o b r e  1 7 6 6 . 1 2 5 6 0 —-, 3 2 6  4 9 0  — 1 2 4  0
D u c l o s - G u y o t .............................. . . E n  1 7 6 3 . .................... 1 3 1 5 0 __ _ 3 2 6  3 0  — 2 0  0

C o o k  e t  B a y l i . . . . . . . . 11 s e p t e m b .  1 7 7 6 . 1 3 2 3 0 ___ 3 2 2  4 6 0  — 0 1 6  0
1 3 2 3 0 -__,■ 3 2 2  4 6 0  — 0 1 8  4 0

1 3 2 3 0 _ _ 3 2 2  4 6 0  — 0 3 8  0
1 3 2 3 0 _ 3 2 2  4 6 0  — 0 4 5  5
1 3 2 3 0 ___ 3 2 2  4 6 0  — 0 ’ 4 8  2 0
1 3 2 3 0 __ 3 2 2  4 6 0  — 1 1 2 0
13 2 3 0 ■ 3 2 2  4 6 0  — 1 4 3  2 0
1 4 1 1 0 _ _ 3 2 2  4 6 0  — 0 0  0
1 4 11 0 _ 3 2 2  4 6 0  — 0 1 2  0
1 4 11 0 _ 3 2 2  4 6 0  — 0 2 2  2 0
1 4 1 1 0 __ 3 2 2  4 6 0  — 0 2 9  11

i l  s e p t e m b .  1 7 7 6 . 1 4 1 1 0 __ 3 2 2  4 6 0  — 0 4 0  0
1 4 11 0 __ 3 2 2  4 6 0  — 1 9  1

1 2  s e p t e m b r e .  . . 1 5 3 3 0 __ 3 2 2  5 5 0  — 0 5 0  0

1 2  s e p t e m b r e .  . . 1 5 3 3 0 _ 3 2 2  5 5 0  — 0 5 5  0
1 5 3 3 0 _ 3 2 2  5 5 0  — 0 5 7  3 0
1 5 3 3 0 —— 3 2 2  5 5 0  — * 1 0  3 0

1 2  s e p t e m b .  1 7 7 6 . 1 5 3 3 0 __ 3 2 2  5 5 0  — i 2 0  1
15 3 3 0 3 2 2  5 5 0  — 1 4 2  4 5
1 5 3 3 0 3 2 2  5 5 0  — 1 5 0  0
1 5 3 3 0 ____ 3 2 2  5 5 0  — 1 5 1  3 0

1 3  s e p t e m b r e .  . . 1 6 1 2 0 3 2 2  1 5 0  — 0 4 0  3 0
1 6 1 2 0 __ 3 2 2  1 5 0  — 0 4 8  3 0
1 6 1 2 0 , 3 2 2  1 5 0  — 1 1 5  0

C o o k . . . . . . . . . . . . . . . 1 3  s e p t e m b .  1 7 7 6 . 1 6 1 2 0 _ 3 2 2  1 5 0  — 1 2 1  0
C o o k  e t  B a y l i . . . . .. . ,. . 1 3  s e p t e m b .  1 7 7 6 . 1 6 1 2 0 ___ 3 2 2  1 5 0  — 1 4 3  3 0

1 6 1 2 0 __ 3 2 2  1 5 0  — 1 4 4  3 3
1 6 1 2 0 __ 3 2 2  1 5 0  — 1 4 8  0
1 6 1 2 0 ■ 3 2 2  1 5 0  — 2 4  0

1 6 1 2 0 ___ 3 2 2  15 0  — 2 4  4 5

1 6 1 2 0 ____ 3 2 2  1 5 0  — 2 2 3  2 0
C o o k . . . . . . . . . . . . , . ' 1 3  s e p t e m b .  1 7 7 6 . 1 6 12 0 _ 3 2 2  1 5 ' 0  — 2 1 5  5 5

1 6 13 0 __ 3 2 2  ‘15 0  — 2 4 5  2 0

D u c l o s - G u y o t . . . . . . . . E n  1 7 6 3 .  . . . . . 1 6 5 7 0 _ 3 2 4  1 2 0  — 4 0  o
C a r t e r e t . . . . . . 2  n o v e m b .  1 7 6 6 . 1 7 2 2 0 _ 3 2 5  2 6 0  — 1 4 0  0
C o o k  e t  B a y l i . . . . . . . 1 4  s e p t e m b .  1 7 7 6 . 17 4 0 0 -L- 3 2 1  4 7 0  — 1 3 0  0

T lIE O R IE  DE LA T ER R E. Tome IV , 3 5
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C ook et Bayli. . . . 
C ook..................................

C ook et Bayli. . . .

C ook. . . .....................

Cook et Bayli. . . .

NOMS
DES VOYAGEURS.

Cook. . . . . .

D uclos-G uyot. 
C ook et Bayli. 
Cook...................

C ook et Bayli, 

Cook. . . . .

C ook et Bayli,

C qok. . . . . .

D uclos-G uyot. 

C arteret. . . 

C ook et Bayli

C ook,

D uclos-G uyot, 
Carteret. . . 
C ook. . . . .

D uclos-G uyot,

C ook,

C ook et BaItlï.

DATES
DES OBSERVATIONS.

LATITUDES. LONGITUDES.
DÉCLINAISON.

EST.

14 septemb. 1776. 
14 septemb. 1776.

14 septemb. 1776.

14 septembre. . . 
24 septembre. . . 
14 septembre. . .

14 septembre. . . 

En 1763.
15 septemb. 1776. 
19 septemb. 1776.

16 septemb. 1776. 

16 séptemb. 1776.

16 septembre. . .

16 septembre. . .

En 1763................

7 novemb. 1766.

17 septembre. . .

17 septemb. 1776.

En 1763................
8 novemb. 1776. 

19 septemb. 1776.

En 1763...............

19 septemb. 1776.

19 septembre. .

d. m. s. d.

17 40 0 — 321
17 40 0 — 321
17 40 0 — 321
17 40 0 — 321
17 50 0 — 321
18 30 0 — 321
18 30 0 — 321
18 30 0 — 321
18 3 0 . 0  — 321 
18 30 0 — 321
18 30 0 — 321
18 30 0 — 321
18 30 0 — 321
18 44 0 — 323
20 8 0 — 321
20 8 0 — 321
20 8 0 —  331
20 8 0 — 321
20 8 0 — 321
20 ' 46 0 — 321
20 46 0 — 321
20 46 0 — 321
20 46 0 — 321
20 46 0 — 321
20 46 0 — 321
20 46 0 — 321
20 46 0 — 321
21 37 0 — 321
21 37 0 — 321
21 37 0 — 321
21 37 0 — 321
21 37 0 — 321
21 37 0 — 321
21 37 0 — 321
21 37 0 — 321
22 28 0 — 326
23 41 0 — 315
23 54 0 — 329
23 54 0 — 319
24 17 0 — 321
24 17 0 — 3,21
24 17 0 — 321
24 17 0 — 321
24 17 0 -  321
24 17 0 — 321
24 17 0 — 321
24 17 0 — 321
25 12 0 — 323
25 49 0 — 318
25 54 0 — 322
25 54 0 — 322
25 54 0 — 322
25 56 0 — 311

,26 22 0 — 309
26 32 0 — 309
26 37 0 — 322
26 47 0 — 323
26 47 0 — 323
26 47 0 — 323
26 47 0 — 323
26 47 0 — 323
26 47 0 — 323

m. s. d. m. s.
47 0 — 2 9 15
47 0 — 2 11 6
47 0 — 2 38 20
47 0 — 2 " 53 10
47 0 — 2 55 50
45 0 — 1 18 10
45 0 — 1 38 10
45 0 — 1 34 5
45 0 — 1 43 55
45 0 — 2 52 55
45 0 — 3 2 25
45 0 — 2 16 15
45 0 — 2 16 55
12 0 — 5 0 0
34 0 — 3 22 0
34 0 — 3 34 20
34 0 — 3 27 20
34 0 — 4 2 30
34 0 — 5 26 10
28 0 — 1 44 40
28 0 — 1 47 20
28 0 — 2 20 0
28 0 — 2 43 52
28 0 — 2 49 0
28 0 — 2 52 40
28 0 — 4 19 20
28 0 — 3 15 20
26 0 — 2 23 45
26 0 — 2 26 30
26 0 — 3 6 0
26 0 — 3 14 15
26 0 — 2 7 30
26 0 — 2 44 49
26 0 - , 2 49 15
26 0 — 3 24 15
4 0 — 4 0 0

10 0 — . 7 0 0
25 0 — 4 46 0
25 ô — 5 56 0
27 0 — 2 7 0
27 0 — 2 24 0
27 0 — 2 28 0
27 0 — 2 55 0
27 0 — 3 16 0
27 0 — 2 43 30
27 0 — 2 50 0
27 0 — 3 24 0
17 0 — 6 0 0
14 0 — 6 45 0
34 0 — 3 19 45
35 0 — 3 32 31
35 0 — 3 26 35
53 0 — 10 0 0
41 0 — 10 12 0
17 0 — 11 0 0
13 0 — 6 30 0
8 0 — 2 39 39
8 0 — 2 49 45
8 0 — 3 16 32
8 0 — 3. 19 10
8 0 - 3 23 45
8 0 - 4 2 20
8 0 - 2 59 25
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DATES DECLINAISON

DES VOYAGEURS. des Observations. LATITUDES. LONGITUDES. EST.
. d. m. s. d. m. S. d. m. s.

C ook et Bayli. . . . . . , 26 47 0 — 323 8 0 — 3 14 0-
27 14 0 —  324 21 0 — 2 57 15
27 14 0 —  324 21 0 — 3 0 15

20 septemb. 1776. 27 < 14 0 —  324 21 0 — 3 13 45
27 14 0 — 324 20 0 — 3 25 15
27 14 0 — 324 21 0 — 3 26 10

C ook. . . . . . . . . . . . . . 20 septembre. . . 27 14 0 —  324 21 0 — 2 44 0
27 14 0 —  324 21 0 — 2 46 20
27 14 0 — 324 21 0 — 3 17 15

D uclos-G uyot. . . . . » . . En 1763. . 27 22 0 —  309 41 0 — 11 0 0
C ook. . ^ 27 29 0 — 323 45 0 — 2 50 2
D uclos-Guyot. , . . . . . . En 1763. . . . . . 27 39 0 —  310 58 0 — 13 30 0

27 44 0 —  324 28 0 — 2 15 45
27 44 0 — 324 28 0 — 2 44 30

C ook et B aylï. . . . . . . . 20 septembre. . , 27 44 0 —  324 28 0 — 1 40 45̂
27 44 0 — 324 28 e  — 1 56 13
27 44 0 —  324 28 0 — 1 58 45
27 44 0 —  324 28 0 — 2 25 15

- 27 44 0 — 324 28 0 — 2 53 15
21 septembre. • . 28 19 0 —  325 15 0 — 1 31 14

28 19 0 — 325 15 0 — 1 32 45 )
28 19 0 — 324 39 •0 — 2 1 47
28 19 0 —  325 15 0 — 2 27 15

Cook. . . . . . . . . . . . .. 21 septembre. . . 28 19 0 —  325 15 0 — 2 11 45
28 19 0 —  325 15 0 — 2 13 30
28 19 0 —  325 15 0 — 2 28 15

Cook et Bayli. . . . . . . . 22 septembre. . . 28 36 0 —  326 3 5 0 — 1 43 10
28 36 0 —  326 35 0 — 1 55 0
28 36 0 —  326 35 0 — 2 4 30
28 36 0 — 326 35 0 — 2 22 20
28 36 0 —  327 35 0 — 3 12 15
28 36 0 —  326 35 0 — 3 15 45

' ■' ■ 28 36 0 —  326 35 0 — 3 27 50
Cook............... ... . . 22 septembre. . . 28 36 0 —  326 35 0 — 2 12 55

28 36 0 — 326 35 0 — 2 31 43
D uclos-G uyot. . . . . . . . En 1763- . 28 57 U — 320 30 0 — 7 0 0
C ook et Bayli. . . . . . 29 12 0 —  327 4 0 — 0 58 5

22 septembre. . 29 12 0 —  327 4 0 — 1 1 5
29 12 0 —  327 4 0 — 1 2 35

27 septembre. . . 29 12 0 —  327 4 0 — 1 22 15
29 12 0 —  327 4 0 — 1 53 0

Cook......................... ... 29 12 0 —  327 4 0 — 1 15 1
29 12 0 —  327 4 0 — 1 20 45
29 12 0 —  327 4 0 — 1 23 20

Cook et Bayli. . . . . . 29 19 0 —  327 4 0 — 0 56 0
23 septembre. . . 29 29 0 —  328 23 0 — 0 40 40

29 29 0 —  328 23 0 — 1 0 40
29 29 0 —  328 23 0 — 1 5 20
59 29 0 —  328 23 0 ~ 1 31 6
29 29 0 —  328 23 0 — 1 33 5
29 29 0 — 328 23 0 — 1 48 40
29 29 0 —  328 23 0 — 2 1 0

Cook. . . . . . . . . . . 29 29 0 —  328 23 0 — 1 22 55
C arteret. . . . . . . . . . . 11 novemb. 1766. 29 57 0 — - 315 8 0 — 8 50 0

24 septembre. . . 30 25 0 —  331 7 0 — 1 17 0
30 25 0 — 331 7 0 — 1 39 21
30 25 ô —  331 7 0 — 2 37 15

Cook et B a y l i. . . . . . 30 25 0 —  331 7 0 — 1 3 40
D uclos-G uyot. “ . , . . , . . En 1763. . . . .  . 31 11 0 — 319 7 0 — 8 0 0

32 10 0 —  309 7 0 — 12 0 0
33 40 0 —  307 42 0 — 13 0 0

C arteret. . . . . . . . . . . 15 novemb. 1766. 34 12 0 —  310 54 0 — 12 0 0
F u rneau ....................... . „ 17 mars 1773. . . 34 13 0 —  15 40 0 — 21 0 0
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NOMS
DES VOYAGEURS.

DATES
DES OBSERVATIONS: LATITUDES* LONGITUDES.

DÉCLINAISON
EST.

d. m. s. d. m. s. d. m. s.
Carteret................ ...  16 novemb. 1766. 34 38 0 —  309 37 0 —  12 36 0
D uclos-Guyot. . . . . . . .  En 1763. . . . . .  34 39 0 —  316 43 0 —  12 0 0
C ook.................    7 septemb. 1769. 34 44 0 —  3 5 0 -  12 40 0
Carteret.......................  17 novemb. 1766. 34 46 0 —  309 7 0 —  13 3 0

34 '46 0 —  309 7 0 —  14 20 0
D uclos-G uyot........................ En 1763. . . . . .  34 58 0 —  305 32 0 —  15 0 0
Cook..................... ... 25 clécemb. 1769. 35 10 0 —  5 55 0 —  11 35 0
C arteret................ ... 18 novemb. 1766.-35 37 0 —  307 46 0 —  14 30 0

35 37 0 —  306 46 0 —  15 45 0
D uclos-G uyot. .................... En 1763. . . . . .  36 30 0 -— 314 58 0 —  14 0 0
Cook. . ................ ... 26 février 1774. . 36 37 0 ,—  351 42 0 —  5 53 0

36 48 0 —  1 39 0 —  11 9 0
C arteret......................   : 20 novemb. 1766. 36 57 () ^  305 47 0 —  15 33 0
D uclos-G uyot.................. . . En 1763. . . . . .  37 i3 0 —  304 33 0 — 15 0 0
C ook..................... ...................24 février 1774. . 37 25 0 —  349 25 0 —  8 10 0
Carteret. ..............................21 novemb. 1766. 37 40 0 —  306 30 0 —  15 52 0
Cook. ............... .................... 25 février 1774. .3 7  52 0 —  350 57 0 —  6 38 0

9 janvier 1770. .3 8  4 0 —  2 17 o —  14 15 0
D uclos-Guyot................... ■ ; En 1763. . . . . .  38 22* 0 —  313 21 0 —  17 30 0
B yron. . . . . . . . . . . . .  38 53 0 —  306 35 0 —  13 0 0
Duclos-G uyot. ........................ En 1763. . . . . .  40 34 0 —  302 30 0 —  16 0 0
Cook. . ...................................  En février 1770. . 41 0 0 —  2 20 0 —  13 5 0
Carteret. . . . . . . . . . .  28 novemb. 1766. 21- 14 O —  300 47 0 —  19 0 0
Byron. ....................................... 10 novemb. 1764. 41 16 0 —. 303 18 0 —  18 20 0
Duclos-G uyot. . . . . . . .  En 1763. . . . . .  41 39 0 —  303 59 Q —. 17 0 0
Cook........................ ... 13 février 1770. .4 2  2 0 —  3 35 0 _  15 4 0
Carteret. . . . . . . . . . .  29 novemb. 1766. 42 8 0 —. 298 54 o —. 19 2 0

42 8 0 ,__ 298 54 0 —  19 45 0
D uclos-Guyot. . . . . . . .  En 1763. . . . . .  42 28 0 —  304 13 Q —  19 O 0
Byron..............................  11 novemb. 1764. 42 34 0 _____  299 18 0   11 45 0
D uclos-G uyot.............................En 1763.............  42 39 0 —  308 33 0 —  19 0 0
Byron. . . ................................  12 novemb. 1764. 43 46 0 —  297 30 0 — 19 30 0
Cook. . . . . . . . . . . . .  En mars 1770. . . 44 47 0 _ 10 35 Q   14 0 0

17 février.............  45 16 0 _ 4 5 0 _ 15 30 0
Byron. . . . . . . . . . . . .  15 novemb. 1764. 45 21 0 ._ 294 33 0 —  19 41 Ô
C ook. .............................. ...  . 4 mars 1770. . . 46 31 0 —  5 45 0 — 16 16 0
D uclos- G uyot. . . . . . . .  En 1763........... 46 33 0 —  305 4 0 —  20 0 0
Carteret................  4 clécemb. 1766. 47 0 0 —  296 44 0 — 20 20 0

, Duclos- G uyot...................   . En 1763. . . . . .  47 5 0 —  300 1 0 ■— 21 0 0
Cook. . . . . . . . . . . . .  6 mars 1770. . .4 7  ' 6 0 —, 6 35 0 —  15 10 0

7 mars. . . . . .  47 6 0 __ 9 35 0  . 1 6 29 0
Carteret. . ..............................  7 décemb. 1766. 47 14 0 —  293 58 0 —  19 40 0

6 décembre. . . 47 35 0 —  294 45 0 —  20 34 0
C ook, . . ...................   27 février 1770. . 47 43 0 —  6 35 0 — 16 34 0
W allis. ...................   0 décemb. 1766. 47 56 0___291 11 Q _ 23 15 0
C arteret.......................... 5 mars 1766. . . 48 1 0 —  296 7 0 _  20 40 0
F urneau.................................  7 mars 1773. . . 48 30 0 — , 12 1 0 —  16 32 0
Duclos-G uyot. En 1763. 48 33 0 —  303 17 0 — 21 0 0
Carteret. .................................  8 décemb. 1766. 48 54 0 —; 293 31 0 —  20 30 0

9 décembre. . . 49 12 0 —  292 4 0 —  20 35 0
D uclos-Guyot. ................. ... En 1763................  49 47 0 —  296 35 0 — 22 0 0
Byron. . . . . . . . . . . . .  H janvier 1765. . 51 24 0 —  293 25 0 — 19 0 0

12 janvier. . . . .  51 27 0 .— 293 41 Ô _ 23 30 0
F urneau. ................. ... 24 février 1773. . 52 48 0 —  352 42 0 —  5 0 0

2 février. . . . .  53 12 0 —  344 35 0 —  1 26 0
25 février. . . . .  53 14 0 —  355 37 0 —  6 30 0

3 mars. . . . . .  53 17 0 —  9 28 0 — 16 45 0
26 février. . . . .  53 29 0 —  357 54 0 —  9 20 0
27 février. . . . . 53 29 0 —  0 46 0 — 11 0 0

Cook. . . . . . . . .  . . . . 26 janvier 1775. • 53 33 0 —  326 25 0 —  9 26 0
. 11 janvier 1775. . 54 35 0 —  312 25 0 — 19 25 0

5 février 1775. .5 7  8 0 —  334 1 0 —  5 16 0
4 janvier. . . . .  57 9 0 —  298 19 0 —  71 28 0
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NOMS'
DES VOYAGEURS.

. DATES
DES OBSERVATIONS.

déclinaison
LONGITUDES.

d. m. s. (1. m. S. d. ra. s.

Cook.. . . . . . . , 1 février. . . . .  58 25 0 _ 330 17 0 — 10 11 0
14 clécemb. 1773. 64 55 0 — 294 15 0 — " 14 12 0

O UEST.
Cook. . . . . . . . 26 octobre 1776. 0 0 0 — 328 5 0 .— 2 24 0
Carteret. . . . . . 6 février 1768. . 0 20 0 — 329 8 0 — 8 32 0
Bougainville. . . . En 1766. . . . . . . .  1 8 0 ~r 340 0 0 — 8 45 0

Rosnevet.............. . En 1763, . . . . .  1 10 0 338 32 0 — 8 20 0
Bayli. . . . . .  . . 1 septemb. 1776. 1 13 0 — 328 37 0 — 2 56 0
C ook. . . . . . . . 1 septemb. 1776. 1 13 0 — 328 57 0 — 3 1 0
Bayli. . . . . . . 1 septemb. 1776. 1 13 0 — 328 57 0 — 3 5 0

1 13 0 — 329 7 0 — 3 12 0
1 septemb. 1776. 1 13 0 _ 328 57 0 — 3 36 0

1 13 0 _ 328 57 0 — 3 39 0
Cook, . . . . . . . 1 septembre. ■ . . 1 13 0 — 328 37 0 — 3 .26 52

1 13 0 __ 328 37 0 — 4 22 U
BayEi . . . . . . . 7 septembre. . . 1 13 0 —. 328 57 0 — 3 45 0

9 juin 1780. . . 1 30 0 _■ 331 35 0 — 7 47 0
Cook. . . . . . . 2 septembre. . . 1 50 0 —, 327 25 Q —» 3 14 0
Bayli................. . 2 septemb. 1776. 1 50 0 — 327 25 0 — 3 9 0.

1 50 0 _ 327 25 0 _ 3 27 55
1 50 0 _ 327 25 0 __ 3 36 0
1 50 0 _ 327 25 0 _ 3 43 0
1 50 0 _ 327 25 0 _ 3 47 0

Cook.............. 2 septembre. . . 1 50 0 _ 327 25 0 .— 3 23 0
1 50 0 _ 327 25 0 — 3 26 40

Carteret. . . . . 5 février 1768. . 2 1 0 340 1 0 — ' 8 58 0
D uclqs-Guyot. . . En 1763.................2 15 0 _ 331 32 0 — 4 30 0
C ook. . . . . . . 2 septembre. . . 2 48 0 — 327 58 0 — 2 20 0

2 48 0 — 327 58 0 — 2 52 0
2 48 0 327 58 0 _ 3 21 22
2 48 0 — 327 58 0 — 4 26 0

Bayli. ................. 2 septembre. . . 2 48 0 327 58 0 — 2 29 0
2 48 0 — 327 58 0 — 2 50 0

Rosnevet. . . . . . En 1763. . . . . .  3 9 0 337 51 0 :-- 9 10 0
Carteret. . . . . 4 février 1769. . 3 26 0 340 46 0 —, 9 10 0
Duclos-Guyot. . . En 17 6 3 ............... 3 30 0 _ 331 42 0 — 4 0 0
Bayli. . . . . . . 3 septemb. 1776. 3 37 0 — 327 21 0 — 3 9 0

3 37 0 _ 327 21 0 _ 3 48 0
Cook.................. ... 3 septemb. 1776. 3 37 0 _ 327 21 0 — 2 7 0

3 37 0 — 327 21 0 _ 2 14 0
3 37 0 _ 327 21 0 _ 2 29 0
3 37 0 __ 327 21 0 _ 2 55 7
3 37 0 _ 327 21 0 _ 3 15 0
3 37 0 _ 327 21 0 _ 3 23 0

Bougainville. . . . En 1776................  3 51 0 341 10 0 — 9 0 0
Bayli. . . . . . . . . 21 septemb. 1776. 3 57 0 _ 339 7 0 — 9 58 0
Carteret. . . . . . 25 octobre 1766. 4 14 0 __ 330 12 0 — 4 30 0

Cook. . . . . .  . 3 septemb. 1776. 4 22 0 — 327 6 0 — 1 48 0
4 22 0 _ 327 6 0 — 2 2 0
4 22 0 „_, 327 6 0 _ 2 3 0
4 22 0 _ 327 6 0 __ 2 27 0
4 22 0 _ 327 6 0 _„ 2 54 0
4 22 0 _ 327 6 0 _ 2 58 0
4 22 0 __ 327 6 0 _ 4 3 0

Bayli. . . . . . . 3 septembre. . . 4 22 0 — 327 6 0 — 2 36 5^
4 22 0 — 327 6 0 — 2 40 U

L e G entil. . . . , . 22 avril 1760. . . 4 .44 0 — 339 25 0 — 7 28 0

Cook. .................. 4 septemb. 1776. 5 0 0 — 325 55 0 — . 2 3 0

' 5 0 0 — 324 55 0 — 2 11 0
Bayli. . . . . . . 4 septembre. . . 5 0 0 —. 225 55 0 — 2 31 0

B ougainville. . . . 11 janvier 1767. . 5 0 0 — 328 10 0 — 3 17 0

Carteret. . . . . 3 février 1769. . 5 4 0 _ 341 50 0 — 9 4 0
B ayli. . . . . . . . 7 juin 1780. . . .  5 12 0 — 333 47 ■ 0 — 8 26 0
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NOMS
DES VOYAGEURS.

R o s n e v e t . . . . . . .
B a y l i . .....................................
C o o k . . . . . . . . .

C o o k  e t  B a y l i

C o o k . . . . . ,

C a r t e r e t . . . .

B a y l i . . . . . . .
C o o k  e t  B a y l i . 
C o o k . . . . .

B o u g a i n v i l l e  
W a l l i s , .  . 
B o u g a i n v i l l e . 
C o o k . . . .

C o o k  e t  B a y l i

W a l l i s . . . . 
D  u c l o s - G u y o t , 
B o u g a i n v i l l e . . 

C o o k .........................

C o o k  e t  B a y l i ,

C a r t e r e t . . .
B a y l i ......................
C o o k  e t  B a y l i , 
C o o k . . . . .

C o o k  e t  B a y l i ,

R o s n e v e t . 

Cook. .

C o o k  e t  B a y l i , 
B a y l i . . . . .  
B o u g a i n v i l l e .

C o o k . . *  . .

B a y l i . . . . .  

C a r t e r e t . . . 
C o o k  e t  B a y l i ,

' DATES
DES O BSER V A TIO N S.

En 1773................
4 septemb. 1776. 
4 septembre. . .

l a t i t u d e s , l o n g i t u d e s .

5 septembre. . . 

5 septembre. . .

5 septembre. . .

2 février 1769. . 
27 octobre 1766. 
23 septemb. 1780.
6 septemb. 1776. 
6 septembre. . .

En 1766. .
24 mars 1768. 
En 1766.

5 septemb. 1776.

6 seotemb. 1776.

23 mars 1768. . 
En 1763. . . . .
En 1766..............
7 septemb. 1776 
9 septembre. .

6 septembre.

28 octobre 1766. 
4 juin 1780. . . 
8 septemb. 1776. 
8 septembre. . .

8 septembre. . . 
8 septemb. 1776.

En 1776. . . . 
9 septembre.

9 septembre. .
9 septembre. .
4 janvier 1767. 
L1 janvier. , .
9 septembre, i 
1.3 septembre. .
9 septembre. .
2 juin 1780. .
>0 octobre 1766

17 0 ■
17 0 
34 0* 
34 0 
34 O"-
0 0 • 
0 0 • 
0 0 • 

45 0 ■ 
45 0 • 
45 O- 
45 0 • 

3 0 ■ 
5 0

18 0 • 
18  0 
18 0 ■ 
18  0 • 
18 0 ■ 
22 0 
28 0 ■ 
37 0 -  
50 0 ■ 
50 0 • 

50 0 ■ 
50 0 • 
50 0 ■ 
50 0 ■ 
50 0 ■ 
58 o ■ 
10 a -  
20 o

d. m. s.
336 40 0 
325 41 30 
325 28 ‘ 
325 28 
325 28 
324 45 
324 45 
324 45 
324 5 
324 5

. 324 5 

. 342 53 
328‘46
337 12 

. 323 28 

. 323 28 
,323 28 
, 323 28 
. 323 28 
, 342 48 
, 343 5 
. 344 17

323' 15 
. 323 15 

323 15 
323 15 
323 15 

, 323 15 
323 15 
343 31 
330 53 
346 5

DECLINAISON  

O U EST, 

d. ni. s.
— 8 0 0 

1 42 56 
1 12 0 
1 22 0 
1 24 0 
0 21 30 
0 44 0 
0 6 0 
0 14 0 
0 46 30 

18 40 
34 0 
52 0 
43 0 

3 0 
0 42 15 
0 52 15
0 54 0
1 52 0 
9 45 0

10 0 0 
10 25 0 
0 22 57 
0 26 50
0 42 15
1 20 0
0 6 40
0 7 0

—  0  21 20
9
3

l i
8 43 0 322 46 0 _ 0

, 8 43 0 _ 323 15 0 — 0

8 43 0 _ 323 15 0 1
8 43 0 ___ 323 15 0 — 0
8 43 0 _ _ 323 15 0 — 0
8 43 0 __ 323 15 0 __ 0
8 46 0 _ 328 21 0 -r- 1
9 0 0 _ 337 5 0 ._, 9
9 1 0 «_„ 322 45 0 _ 0
9 1 0 _P322 45 0 _ 0
9 35 0 — 322 43 0 0
9 35 0 ■ 322 43 0 _ 0
9 35 0 __ 322 43 0 —— 0
9 35 0 __ 322 43 0 0
9 35 0 322 43 0 _ 0
9 35 0 322 43 0 _ 0
9 52 0 _ 325 18 0 _ 6

l0 4 0 ~_ 322 46 0 _ 0
l0 4 0 _ 322 46 0 _ 0
10 4 0 _ 322 46 0 __ 0
10 4 0 — 322 46 0 _ 1
10 4 0 _ 322 46 0 _, 0
10 4 0 __ 322 46 0 — 1
10 30 0 _ 326 36 0 0
10 30 0 _ 327 0 0 — 10
10 32 30 _ 322 46 0 — 0
10 38 0 __ 325 22 0 _ 0
10 42 0 _„■322 46 0 _ 0
10 45 0 — 339 4 7 0 — 10
10 57 0 327 26 0 0
11 1 0 — 322 46 0 — 0

53 0 
0 0 
0 0

8 0

5Q 0 
8 0 
2 20

3 0 
9 52

20 0

8 40 
0 31 0 

33 0 
0 10 0 

0 0

9 20
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N O M S
DES VOYAGEURS.

D A T E S
latitudes .DES OBSERVATIONS.

d. m. s.

longitudes. 

d. m. s.

d éc lin aiso n  
ouest . 
d. m. $.

Cook et B a yli...................... , . 9  sep tem b . 1776. 11 1 0 —. 322 46 0 — 0 11 20
B ayli. . . . . „ .. . . ■. . . . 25  sep tem b . 1776. 12 4 0 —- 334 45 0 — . 6 5 0
B ougainville, . ................. . E n  1 776 .....................H 11 0 .— 349 7 0 — , 11 50  0
C arteret.............................. . . . 27 ja n v ier  1769. . 11 36 0 — 348 10 0 — 11 40  0
D uclos-G uyot. . . . . . . . E n  1763. . . . . .  11 39 0 — 330 25 0 —. 3 0 0
Cook et Bayli. . . . . . . . 28  m ai 1780. . . .  12 0 0 -J. 341 43 0 .—. 8 32  10

30  m a i.......................12 0 0 — 341 43 0 — . 10 13 30
12 0 0 __ 341 43 0 10 15 20

C ook. . ...................................... . 31 m ars 1780. . . 12 0 0 — 341 43 0 — . 9 56  10
Bayli. . . .................................. . 31 m ai 1780. . . .  12 0 0 __ 341 43 0 — 10 43  50

12 4 0 __ 341 17 0 — 10 40  0
R osnevet. . . . .  . . ' . . . . E n  1776 .....................  12 15 0 __■334 45 0 — 4 8 0
Carteret. . . . . . . . . . . 31 o ctob re  1766. 12 30 0 __ 327 5 0 — 0 0  0
C ook................................................ . 10 sep te m b r e . . . 12 40 0 __ 322 46 0 —. 0 4 4  10
B ayli. ......................................... . 30 m ai 1780 . . . .  12 54 0 __ 341 55 0 10 57 0
C arteret.................................. . . 25 ja n v ier  1769. . 12 54 0 ___ 349 30 0 — 11 46  0,
C ook et Bayli. . . . . » . . 14 sep tem b . 1776. 13 23 0 __ 322 46 0 — 0 3 0  0
C ook. . . . . . . . . . . . . 11 sep tem bre: . . 13 23 0 __ 322 46 0 — 0 37 40

13 23 0 _ 322 46 0 — 0 4 4  10
B ayli. .......................................... . 5 sep tem b . 1776. 13 34 0 __ 343 41 0 — 5 6 0

30  m ai 1780. . . . 13 34 0 __ 342 15 0 .— 10 33 0
R osnevet.............................. . . . E n  1773 . . . . . .  14 7 0 __ 334 17 0 — 3 33 0
Cook............................ . 11 sep tem b . 1776. 14 11 0 __ 322 46 0 - - 0 17 0

14 11 0 _ 322 46 0 — 0 19 40
14 11 0 322 46 0 .— 0 28 0

•Bougainville. . ..................... . E n  1766 . . . . . ... 14 21 0 __ 351 29 0 — 12 0  0
Carteret. . . . . . . .' . . . 19 janvier 1769. . 14 22 0 _ 350 31 0 — 12 3 0  0
Cook et Ba yli. . . . . . . . 2 0  m ai 1780. . . .  14 24 0 __ 343 31 0 — 11 57 20

14 24 0 ___ 343 31 0 — 12 1 0
C ook............................... . . . . . 28  m ai 1780. . . .  14 24 0 __ 343 31 0 __ 11 52  8

14 24 0 —i 343 31 0 __ 12 52  0
Bayli. . ..................................... . 28  m ai 1780 . . . . 14 24 0 __, 343 31 0 U 8 20

14 24 0 ____ 343 31 0 Î1 2 2  0
27 m a i.................... 1 5 5 0 __, 344 17 0 11 10 0

Cook............................... .... . . . 12 sep tem b re . . . 15 33 0 — , 322 55 0 .— 1 2 0  1
B a y l i.................................. .... . . . 27 m ars 1780. . . 15 45 0 — , 344 35 0 — 11 3 0
W allis .......................... . . . . . 19 m ars 1768. . . 15 57 0 __ 351 46 0 __ 12 47 0
C arteret.................................. . . 19 ja n v ier  1769. . 16 6 0 .— 355 57 0 — 13 46  0
R osnevet.............................. ...  . . E n  1773. . . . . . 16 10 0 __ 333 42 0 — 3 5 0
Cook. ........................................... . 13 sep tem b . 1776. 16 12 0 —» 3 2 2 .1 5 0 __ 1 4 4  33
W allis .......................................... . 15 m a r s . .................16 36 0 — 355 30 0 __ 12 5 0  0

16 44 0 __ 355 35 0 '__ 13 0  0
Carteret. .......................... .... . . 18 ja n v ie r  1769. . 17 5 0 — 357 45 0 — 14 3 8  0
B a y l i. . . . . . . . . . . . . 29  sep tem b re . . . 1 7 20 0 — , 322 35 0 — 3 25 0
Bougainville. ..................... .... . E n  1766. . . . . .  17 26 0 — 4 46 0 — 13 50  0
C ook................................................ . 14 sep tem b . 1776. 17 40 0 — 321 47 0 — 2 11 6
R osnevet...................................... , . E n  1773. . . . . .  18 10 0 —, 322 47 0 __ 2 . 0 0
C ook............................................ ., . 14 sep tem b . 1776. 18 30 0 — 321 45 0 ___ 2 16 52
Bayli.............................. .... . . ., . 30 décernb. 1776. 18 33 0 — . 332 33 0 __ 3 3 4  0
R osnevet.................. .... , . . ,, . E n  1773................. .... 19 41 0 __ _ 333 13 0 __ 1 9  0
Ba yli. ................................. .... .. . 23 m ai 1780. . . .  19 46 0 __ 351 35 0 12 29  0

30  sep tem b . 1776. 20 0 0 — 332 15 0 ___ 3 30  0
1 oc tob re  1776. 20 17 0 322 18 0 — 3 1 0

R o snevet . , . E n  1773. . . . . .  20 20 0 —. 333 17 0 — 1 0  0
C arteret. . 1.5 ja n v ier  1769. . 21 4 0 — 1 29 0 16 31 0
R osnevet. . . . . . . J  . . . E n  1773..................... 21 46 0 — . 333 58 0 __ 1 31 0
Carteret. . . . . . . . . . . 14 jan v ier  1769. . 22 16 3 — 2 27 0 __ ' 16 19 0
Bayli. . . . . . . . . . . . 4  o ctob re  1776. 22 17 0 —. 333 10 0 ___ 2 16 0

21 m ai. . . . . .  22 26 0 __ _ 353 37 0 __ 14 18 0
R osnevet. . . . . . . . . . . . E n  1773. . . . . .  23 0 0 —«. 334 25 0 ■— 0 33 0

E n  1 7 7 3 . ................. 24 30 0 __, 335 42 0 .— 1 6  0
B ayli. . . . . . . . . . . . . 19 m ai 1780. . . .  24 37 0 __ 357 17 0 — 15 43 0

24 40 0 — 357 11 0 — 14 1 2  20
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NOMS
DES VOYAGEURS.

DATES
D E S  O B S E R V A T IO N S .

L A T I T U D E S . L O N G IT U D E S .
D E C L IN A IS O N

a. m. s. d. m. s. d. m. s.

Bayli.............. ... 40 0 — 357 11 0 ,— 14 30 0
19 mai. . „ . . .  24 40 0 — 357 11 0 — 14 47 33
21 mai. . . . . . 24 40 0 — 357 11 0 — 14 35 0

C ook et Bayli............. . . . . 19 mai 1780. . . .  24 40 0 .— 357 11 0 —, 13 49 0
C ook. . ....................... . . .  19 mai 1780. . . .  24 40 0 — 357 11 0 .— 17 13 0
Bayli. . ....................... 58 0 — 333 27 0 — 2 54 0
Rosnevet.................  . ,. . . . En 1773............. .2 5 30 0 — 337 9 .0 — 1 39 0
Bougainville. . . . . . . En 17 7 6 ...............  25 51 0 — 4 13 0 — 16 30 0
Rosnevet. . . .............. . . . En 1773. . . . .  . 26 32 0 — 337 46 0 — 1 57 0
Bayli. ........................... 40 0 — 2 45 0 .— 17 16 0
Rosnevet. . . . . . . . 32 0 .— 339 9 0 — 3 1 o

28 31 0 — 341 21 0 — 2 55 0
Bayli.............................. 40 0 — 337 34 0 — 3 6 0
Bougainville................ 49 0 — U 22 0 — 18 50 0

28 49 0 — 11 22 0 _, 19 50 0
58 0 — 336 28 0 —. 2 30 0

29 5 0 — 326 35 0 — 3 2 0
R osnevet. . . . . . . . 21 0 — 342 27 0 — 3 39 0
Bayli. . . . . . . . . . 8 0 — 8 17 0 — 19 58 0
C ook. . . ................... 25 0 — 331 7 0 — 0 57 5

30 25 0 — 331 17 0 — 0 23 20
30 25 0 — 331 17 0 — 0 28 15
30 25 0 — 331 7 0 — 0 42 58

C ook et Bayli............. 25 0 — 331 7 0 — 0 4 5
Bayli. . . . . . . . . . . 25 0 — 330 57 0 — 1 42 0

13 octobre. . . .  30 26 0 .— 341 25 0 — 4 45 0
Carteret. ................... 37 0 — 10 43 0 — 19 20 0
Rosnevet....................... . . . . En 1773.................30 50 0 — 345 7 0 — 3 23 0

31 39 0 — 347 53 0 — 4 53 0
B a y l i. . ...................... 42 0 _ 347 21 0 — 6 2 0* 31 47 0 — 346 45 0 — 6 20 0
R osnevet....................... . . .  En 1773.................  31 54 0 — 355 1 0 — 9 52 0

En 1773. . . . . .  32 26 0 — 351 22 0 — 4 5 0
Ba y l i. . . ; . . . . .  . 43 0 — 14 5 0 — 20 56 0
B ougainville. . . , . ., . . . En 1776. . . . . .  32 47 0 — 14 27 0 — 20 40 0
C ook. .......................... 52 0 — 341 13 0 — 4 45 28
R osnevet. . . . . . . . 26 0 — 358 4 0 — 10 10 0
C ook. . . .................... 43 0 341 8 0 — 3 20 50

33 43 0 — 341 8 0 — 3 54 5
33 43 0 — 341 8 0 — 4 26 40
33 43 0 — 341 8 0 -— 4 42 0
33 43 0 — 341 8 0 — 4 43 40

Ba y l i. ....................... ... 33 43 0 — 341 8 0 — 2 46 25
28 septembre. . . 33 43 0 — 341 8 0 — 3 26 0
22 septembre. . . 33 46 0 '— 0 5 0 — 13 56 0
29 septembre. . . 33 48 0 — 341 5 0 — 3 '  5 45

33 48 0 — 340 5 0 — 3 40 45
33 48 0 — 341 5 0 — 5 7 0
33 48 0 — 341 5 0 — 5 34 30
33 48 0 _ 341 5 0 — 5 47 45

C ook. . . . . . . . . . 48 0 — 341 5 0 — 4 24 0
R o snevet . . . . . . . . . . . . En 1 7 7 3 ............... 33 52 0 — 5 3 0 — 13 11 0
Ba y l i. . . . . . . . . . . . .  24 octobre 1776. 33 55 0 _ 1 29 0 — 15 8 0

29 septëmb. 1776. 33 56 0 _ 341 21 0 — 3 5 45
29 septemb. 1776. 33 56 0 __ 341 21 0 — 5 ,2  0
29 septemb. 1776. 33 56 0 — 341 21 0 — 5 Ï7 45

33 56 0 — 341 21 0 —■ 5 39 45
C ook. . . . . . . . . . 56 0 — 341 21 0 — 4 24 0

33 56 0 —. 341 21 0 — 4 44 15
33 56 0 — , 341 21 0 — 4 44 15

B a y l i. .......................... 57 0 —. 8 53 0 17 16 0
R osnevet. , : . . En 1773. . . . . .  34 4 0 — 16 39 0 — 19 15 0

34 5 0 — 2 6 0 — 10 10 0
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NOMS D A T ES DÉCLINAISON
DES observations. LATITUDES. LONGITUDES.

,DES VOYAGEURS. OUEST.
d. m. s. d. ni. S. d. m. s.

Rosnevèt. .................... . . . En 1773................ 34 8 0 —, 15 7 0 — 17 37 0
Bayli. . . .  . . . . . . . • • 1 octobre 1776. 34 12 0 — 346 5 0 — 6 0 10

13 octobre. . . . 34 12 0 — 346 5 0 — 6 27 50
• 1 octobre. . . . 34 12 0 346 5 0 __ 7 45 50

34 12 0 — 346 5 0 — 7 50 15
34 12 0 — 346 5 0 — 7 57 35

Cook et Bayli. .................... 1 octobre 1776. 34 12 0 — 346 5 0 -r 6 36 55
34 12 0 — 346 5 0 —. 6 37 55
34 12 0 — 346 5 0 ■— .7 10 36

7 octobre. . . . 34 12 0 346 5 0 —- 7 38 30
Bayli. *. . .. * • • • • • • • 7 novemb. 1776. 34 13 0 — 14 25 0 —- 21 15 0

10 février 1775. . 34 15 0 — 335 50 0 — 22 0 0
Bayli . . * ............. ... 1 octobre 1776. 34 16 0 345 19 0 — 6 13 0

34 16 0 —- 345 19 0 — 7 21 30
34 16 0 —- 345 19 0 — 7 21 35

Rosnevet. . ....................... • En 1773................ 34 16 0 — I l  52 0 14 28 0
34 16 0 — 17 58 0 —■ 20 15 0

Cook et Bayli............... ... « • 14 octobre 1776. 34. 16 0 .— 345 19 0 •— 7 0 58
34 16 0 — 345 19 0 6 49 30
34 16 0 345 19 0 — 7 2 50
34 16 0 — 345 19 0 — 7 41 0

Rosnevet. En 1773. . . . . . 34 20 0 — 19 23 0 — 20 45 0
C arteret. . . . . . . . • • • En novemb. 1768. 34 24 0 — 16 5 0 — 19 30 0
Bayli.................... .................... 3 octobre 1776. 34 43 0 — 347 55 0 — 5 53 0
Cook. *..................................... 3 octobre 1767. 34 43 0 — 347 55 0 —- 6 32 0
Cook et Bayli. . . . . . . . 3 octobre. . . . 34 43 0 — 347 55 0 — 7 I l  0
Bougainville. . ..................... En 1766................ 34 47 0 -— 17 56 0 — 20 25 0
Cook. . ...........................* • 14 octobre 1776. 34 57 0 — 349 4 0 — 18 37 0

34 57 0 .— 349 4 0 — 18 51 0
34 57 0 — 349 4 0 — 18 55 0

' 34 57 0 — 6 6 0 — 19 28 30
Bayli. . . . . . . . . . . . . 14 octobre 1776. 34 57 0 6 6 0 — 21 47 0

34 59 0 —. 349 4 0 — 19 14 0
7 octobre. . . . 35 19 0 — 349 35 0 — 7 24 15

Cook et Bayli. . . . . . . . 7 octobre. . . . 35 19 q — 349 35 0 — 8 33 30
35 19 0 — 349 35 0 — 8 35 0
35 19 0 — 349 35 0 — 8 42 30
35 19 0 — 349 35 0 — 8 47 5
35 19 0' —- 349 35 0 — 9 19 30
35 19 0 — 349 35 0 10 31 30

Cook. . . . .  * ............. ... • 7 octobre. . . . 35 19 0 ,— 349 35 0 — 8 20 29
Cook et B ayli. . . . . . . . 9 octobre. . . . 35 25 0 .— 354 i l 0 10 2 0

35 26 0 — 1 354 11 0 — 10 18 30
C ook. . . ....................... ... . 9 octobre. . . . 35 26 0 354 11 0 — 10 35 41

35 26 0 — 354 11 0 — 10 40 0
Bayli. ........................... . . . 35 26 0 — 354 11 0 — 10 57 0

9 octobre. . . . 35 26 0 — 354 11 0 — 11 5 0
35 26 0 .— 354 11 0 — - 10 50 0

3 octobre. . . >35 27 0 — 348 5 0 — 5 26 30
R osnevet. ..................... ... . . . En 1773................ 35 27 0 — 15 31. 0 — 22 0 0
C ook et Bayli. . ................. 7 octobre 1776. 35 30 0 — 349 40 0 — 8 34 25

35 30 0 — 349 40 0 — 8 43 15
35 30 0 — 349 40 0 — 9 14 35
35 30 0 — 349 40 0 — 9 18 10
35 30 0 — 349 40 0 _ 9 19 0
35 30 0 — 349 40 0 — 9 23 35
35 30 0 — 349 40 0 _ 10 0 50

Cook. . . . . . . . . . . . . 7 ,8  octobre. . . 35 30 0 — 350 10 0 — 9 1 40
35 31 0 — 349 55 0 — 9 0 32
35 32 0 _ 350 10 0 — 9 1 0

9 octobre. . . . 35 32 0 — 350 10 0 — 9 41 0
Cook et Bayli.................... . 8 octobre. . . . 35 32 0 — 350 10 0 —■ 9 23 0

35 32 0 350 10 0 — 9 27 0

T h é o r i e  d e  l a  t e r r e . Tome IT .
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NOMS DATES declinaison
L A T IT U D E S . LONGITUDES.

DES VOYAGEURS. DES O BSERVATIO NS. '  Q UEST.

d. m. s. d. m. S. *î. m. s.
Cook, et Bayli. . .. . . 32 0 — 350 10 0 __ 8 49 6

35 32 0 — . 350 10 0 — 9 0  -0
35 32 0 — 350 10 0 — 7 9 0

Bayli. 32 0 — 350 10 0 — 8 16 0
3 octobre. . . . 35 37 0 .— 348 5 0 — 5 42 55

35 37 0 .— 348 5 0 — 5 44 30
35 37 0 — 348 5 0 —. 5 51 10
35 37 0 — 348 5 0 — 6 27 15

t 35 37 0 — 348 5 0 — 6 28 0
Cook et Bayli. . . . . . \ . 3 octobre 1776. 35 37 0 .— 348 5 0 — 6 38 30

35 37 0 — 348 5 0 — . 6 46 10
C ook. ...................... .... . . 41 15 — 348 10 0 — . 6 29 23

35 45 0 — 348 15 0 —. 6 29 40
35 45 0 — 348 15 0 _ 6 34 5

C ook et Bayli . . . , 45 0 — 348 15 0 — 6 40 0
35 45 0 ■ .—. 348 15 0 —_ 6 49 5
35 45 0 — 348 15 0 — 7 5 50

Bayli. . . . . . . . . . 45 0 .— 348 15 0 — 5 46 15
4 octobre. . . .  35 45 0 — 348 15 0 — 7 23 45

C ook et Bayli. . . . . 49 0 — 348 21 0 — 7 1 2  40
35 49 0 — . 348 21 0 — 7 16 0

Cook. . . . . . . . . . . 49 0 — 348 21 0 — 7 34 5
35 49 0 -,___ 348 21 0 7 35 15

3 5 49 0 .— 348 21 0 __ ' 7 40 20
Bayli. 45 0 348 21 0 ___ 7 19 50

35 49 0 — 348 21 B __ 7 49 0
33 49 0 — 348 21 0 __ 7 55 55

Rosnevet. . . . . . . . 2 0 — 17 34 0 __ 2 2 ' 0 1  0
Bayli. . . . . . . . . 1 0 0 — 320 33 0 — 18 33 0

38 1 0 0 .— 320 33 0 __ 18 55 0
38 1 0 0 ,__ 320 33 0 _ 19 16 34
38 1 0 0 — 320 33 O _ , 19 1.7 45
38 1 0 0 :— 320 33 0 __ ■ 2 0 20 30
40 4 0 — 14 27 0 — 18 30 0

F urneau............... ... . 48 0 — 15 40 0 __ 17 15 0
Ba yli. . . . . . . . . 28 0 — 15 50 0 — 18 16 0
Bougainville. . . . . 30 0 — . 302 31 0 — 18 15 0
Bayli. . . . . . . . . 50 0 334 5 0 — 2 1 26 30

44 50 0 — 334 5 0 ;__ 2 1 30 0
44 50 0 —. 334 5 0 __ 2 1 36 45

C ook. . . . . . . . . . 50 0 — 334 5 0 __ 2 2 20 30
B ougainville. . . . . . 4 0 __ , 301 18 0 _, 19 45 0

45 33 0 — 300 13 0 __: 19 56 0
B ay l i. . . . . . . . . . 46 0 __- 15 39 0 _- 17 5 1

5 décemb. 1772. 47 1 0 0 — . 15 19 0 __ 15 15 30
6  décembre. . . 48 41 0 .— 13 59. 0 — 18 1 1  0

C ook. .......................... . 46 0 — 17 33 0 .— 16 30 0
F urneau . . . . . . . . 15 0 — 338 28. 0 —. 2 0 o

16 janvier 1773. . 54 4 0 ■— 3 3 3  21 0 — 6 32 0
C ook. . . . . . . . . . . . 25 0 6  21 0 — 13 Î0 0

23 décemb. 1772. 55 26 0 .— 336 2 0 — 23 56 0
C ook et B ayli. . . . . 26 0 —. 3 27 0 ___ 1 2 15 0
F ur n e a u . . . . . . . 46 0 — . 320 55 0 — 1 0 30 0

9 février 1774. . 57 2 0 0 — 314 51 0 — 15 36 0
10 février 1775. . 58 15 0 — 347 1 0 — 1 7  0

C ook. . . . . . . . . . 19 0 ___ 350 52 0 3 23 0
C ook et Bayli. . . , 1 2 0 __ 7  20 0 — 1 2 8  0
F u r ne au . . 16 0 310 1? 0 19 2 0  0

3 février 1773. . 60 4 0 — 299 52 0 — 24 30 0
4 février 1774. . 60 2 0 0 — 304 15 0 — 19 30 0
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284 O B S E R V A T I O N S

NOMS DATES
DES VOYAGEURS. DES O BSER V A TIO N S. ^ « U D E S .  LON GITUD ES.

(1. m .  s .  d .  m .  s .

C ook. ..................................... 16 janvier 1780. .1 5  1 0 — 111 20 0
C ook et Bayli.......................  16 'janvier 1780. .1 5  1 0 — 111 20 0
Bayli........................................ 16 janvier 1780. .1 5  3 0 — 110 46 0
C ook............................................. 21 novemb. 1779. 21 18 0 — 126 21 0

16 janvier 1780. . 21 18 0 — 126 21 0
30 janvier 1780. .2 1  18 0 — 126 21 0
21 novemb. 1779. 21 18 0 — 126 21 0

21 18 0 — 126 21 0
B ayli........................................21 novem b . 1779. 21 18 0 —  126 21 0

21 18 0 — 126 21 0 
1 d écem b . 1779. 22 7 0 — 111 12 0 

C ook...............................  19 n ovem b . 1779. 22 14 0 _  128 41 0

HEMISPHERE AUSTRAL.
MER DES INDES.

Bay l i. . . .
B ougainville. 
B ayli. » . . 
Bougainville

B ayli
C ook.

Bayli.

F urneau , 
Bayli. .

C arteret. 
B ayli. . .

C ook. . 
W all is . 
C arteret,

23 septemb. 1776. 0
En 1766.....................0
27 septemb. 1776. 0
En 1766. . . . . .  1 

1 
2 
2 
4

20 février 1780. . 9 
27 août 1770. . . 9
21 août 1770. . . 10
17 août 1769. . . 12
23 février 1780. . 12

5 juin 1770. . . 19
19

18 avril. . . . . .  25
13 avril................. .2 9
11 mai. . . .  . . 32
10 mai. . . . . .  33 
7 mai. . . . . ,3 3
6 m a i . ................ 33

30 avril................... 34
25 avril. . . . , . 34
24 avril. . . . 8 . 35 
20 avril. . . . . .  36
11 avril . . . . .  38
10 avril................... 38
14 a v r i l . ................ 39
6 mars 1773. . . 43

18 janvier 1777. . 44 
4 février 1774. . 65 

29 janvier 1774. . 70

27 novemb, 1767. 0
22 février 1780. . 0

1 février . . . . 1
2 février. . . . .  1
5 février 1780. . 3

26 novemb. .1767. 4 
29 mai 1768. . . .  5
En clécemb. 1767. 5
En 1 7 6 8 . . . . .  5 
En 1766. . . . . .  5

5 0 — 136 31 0
17 0 — 131 58 0
52 0 — 137 31 0
16 0 — 137 22 0
52 0 — 129 53 0
10 0 — 138 39 0
54 0 — 127 44 0
29 0 — 124 53 0
15 0 — 102 29 0
56 0 — 136 35 0
36 0 — 35 59 0
38 0 — 34 20 0
46 0 — 101 11 0
12 0 — 30 5 0
12 0 — 30 5 0
34 0 — 24 20 0
23 0 — 21 35 0

2 0 — 25 5 0
2 0 — 25 5 0

22 0 — 25 35 0
50 0 — 22 35 0
0 0 — 26 2 0

29 0 — 25 39 0
19 0 — 27 17 0
18 0 — 27 30 0
30 0 — 20 35 0
51 0 — 20 18 0
30 0 — 21 37 0
56 0 — 136 17 0
12 0 — 129 30 0
42 0 — 97 19 0
0 0 — 105 2 0

14 0 — 115 20 0
46 0 — 103 5 0
0 Ö — 103 0 0

40 0 — 103 7 0
27 0 — 104 0 0
10 0 — 172 49 0
29 0 — 107 58 0
30 0 — 115 28 0
31 0 — 114 52 0
48 0 — 121 50 0

DÉCLINAISON

O UEST.

(1. m .  s.
0 52 0 

—  0 0 0 
- ,  0 10 0
— 0 14 40
— 0 30 40
— 0 33 20
— 0 42 51
— 0 59 50
— 0 29 0
— 1 15 0 

0 21 0 
2 43 40

EST.
— 4 17 0
— 1 55 0
— 4 30 0
— 3 5 0
— 0 40 0
— 4 28 0
— 0 33 0
— 0 22 0
— 0 43 0
— 2 30 0
— 3 6 0
— 4 9 0  
—. 1 3 0
— 5 35 0
— 9 0 0
— 8 36 0
— 12 27 0
— 9 10 0
— 8 0 0
— 7 56 0
— 8 0 0
— 11 3 0
— 8 48 0
— 7 54 0
— 10 42 0
— 13 48 0
_  11 25 0 
_ 1 1  30 0
_  0 55 0
— 4 8 0
_  25 42 0
— 23 35 0 

OUEST-
— 0 12 0 
— 0 5 0
— 0 19 0
— 0 7 0 
— 1 11 0 
— 0 0 0
— 0 56 0
-  1 16 «
— 1 0 0 
— 8 45 0B ougainville
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NOMS
DES VOYAGEURS.

C ook..................................

B a y l i. ......................... .
C ook...................................

DATES
DES OBSE RVATIONS.

LONGITUDES.
DECLINAISON

B ayli.

Ba yli.
C ook.
B ayli.

. d.
17 décemb. 1772. 55

m.
16

s.
0

d. m.
20 49

s.
0

d.
20

m.
50

s
à

14 février 1773. . 55 23 0 — 72 23 0 — 34 18 0
27 janvier 1773. • 56 28 0 — 48 22 0 —- 32 23 0
15 février 1773. . 56 52 0 — 76 23 0 — 38 19 0
18 février. . . . . 57 57 0 — 81 19 0 — 38 21 0
11 mars. . . . . . 58 7 0 127 55 0 — 11 57 0
24 janvier............. 58 24 0 — 46 4Q 0 — 33 52 0
28 décemb. 1772. 58 44 0 — 19 30 0 — 19 30 0
20 février. . . . . .  58 47 0 — ,89 19 0 -— 40 11 30
12 mars 1773. . . 58 56 0 — 129 16 0 — 9 49 0
22 février.............59 35 0 — 91 11 0 — 40 51 0
8 mars................ 59 44 0 —■118 42 0 — 28 35 0
6 mars. . . . . . 60 4 0 __ 115 35 0 — 31 30 0

23 janvier. . . . . 60 4 0 — ■-'44 20 0 — 33 28 0
3 mars. . . . . . 60 17 0 — 107 34 0 — 39 1 0

25 février. . . . .  60 49 0 — 92 50 0 — 43 6 0
9 janvier 1773. . 61 

21 janvier. . . . .  62 
11 janvier 1773. . 63 
24 janvier 1773. . 63 
17 janvier 1773. . 67

36 0 — 32 38 0 — 27 42 0
48 0 — 39 0 0 — 31 16 0
12 0 —. 35 4 0 — 27' 15 0
57 0 —. 37 13 0 .— 28 27 0
15 0 — 37 10 0 — 29 30 0

H É M I S P H È R E  B O R E A L .
MER PACIFIQUE.

EST.
Bay l i. . 0 24 0 — 200 35 0 — 6 8 0

* ■ 0 29 0 — 200 9 0 — 6 10 45
CoÔK. . . . 22 décemb. 1777. 0 29 0 — 200 9 0 — 6 31 20

0 29 0 — 200 9 0 — 6 31 30
0 29 0 — 200 9 0 — 6 39 U

C ook et Bayli. . 0 29 0 — 200 9 0 — 6 47 0
0 29 0 — 200 9 0 — 7 8 20

C ook. . . 1 1 0 — 200 6 0 ■— 6 20 0
1 1 0 — 200 16 0 — 6 20 15
1 1 0 — 200 6 0 — 7 il 20

B ayli. . 1 1 0 — 200 6 0 — 4 42 40
1 1 0 - 200 6 0 — 6 55 10
1 1 0 — 200 6 0 — 6 59 30

24 décemb. 1777. 1 52 0 — 200 0 0 — ■ 5 18 0
27 décembre. . . 1 55 0 — 200 1 0 —( ■6 26 0

1 55 0 — 200 1 0 — 7 32 40
C ook. . 1 55 0- — 200 1 0 — 6 21 40

27 décem bre. . . 1 55 0 — 200 1 0 — 6 27 20
1 55 0 — 200 1 0 — 7 11 20
1 55 0 — 200 1 0 — 7 29 40

B ay l i. . 1 56 0 — 200 2 30 — ■ 5 34 48
C ook. . . 1 56 45 — 200 2 30 — 6 19 22

26 décembre. . . 1 57 0 — 200 5 0 :— 5 50 0
1 '57 0 — 200 5 0 — 6 6 0

Ba y l i. . . . 25 décetiabre. . . 1 57 0 — 200 0 0 — 5 18 0
26 décembre. . . 1 57 0 — 200 5 0 — 5. 22 0
27 décembre. . . 1 58 0 — 200 4 0 — 4 58 0

1 58 0 — 200 4 0 — 6 29 0
C ook. . . . . 27 décemb. 1777. 1 58 0 — 200 4 0 — 5 36 10

1 .58 0 — 155 6 0 — 5 44 40
17 octobre 1779. . 1 58 0 — 200 4 0 — 6 18 40

C ook et Bayli. . . . 27 décemb. 1777. 1 58 0 — 200 4 0 — 5 17 0
Bayli. . . . . 5 janvier 1778. . 

. . 5 janvier 1778. „
5 35 0 — 200 35 0 —. 5 24 40

C ook, . . 3 35 0 ~ 200 35 0 — 6 11 30
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NOMS
DES VOYAGEURS.

C ook

Bayli

Cook,

Bayli

Cook.

C ook et Bayli. . 
Bayli..........................

M arion et Crozet 
C ook et Bayli. . . 
C ook. . . . . . . .

Bayli..........................

W allis. .
M arion et C rozet. 
Cook. . . . . . . .

C ook et Ba yli. 
Bayli..................

C ook. . . . .

Bayli. .

'Cook.
Bayli,

C ook et Bayli

DATES
DES o bser v a tio n . ■LATITUDES. l o n g i t u d e s .

<1. ni. s. d. m. s.
5 janvier 1778. . 5 35 0 — 200 35 0

5 35 0 — 200 35 0
5 35 0 — 200 10 0
5 35 0 — 200 35 0

5 janvier 1779. . 5 36 0 — 200 15 0
7 janvier 1778. . 7 33 0 — 202 5 0

!  40 0 — 202 25 0
7 40 0 — 202 25 0
7 40 0 — 202 25 0

7 janvier 1778. . ? 40 0 — 202 25 0
7 40 0 — 202 15 0
7 . 40 0 — 202 25 0

8 janvier............. 7 48 0 — 202 49 0
7 48 . 0 — 202 49 0
7 48 0 — 202 39 0
7 48 0 — 202 49 0

5 janvier 1778. . 7 48 0 — 202 59 0
7 48 0 — 202 49 0
7 48 0 — 202 39 0
7 59 0 — 202 20 0

10 janvier. . . . .  9 42 0 — 202 15 0
9 42 0 — 202 15 0-

10 janvier 1778. . 9 42 0 — 202 15 0
11 janvier 1779. . 12 0 0 —. 201 56 0

. . .  .12 0 0 — .201 56 0-
12 0 0 — 201 56 0

11 janvier 1778. .1 2  0 0 — 201 56 0
11 janvier 1778. .1 2  0 0 — 201 56 0

12 0 ' 0 — 201 56 0
En septemb. 1772. 13 26 0 —.141 30 0
12 janvier 1778. .1 3  55 0 — 200 41 0
12 janvier 1778. . 13 55 0 — 200 41 0

13 55 0 — 200 41 0
12 janvier 1778. .1 3  55 0 — 200 41 0 ■

13 55 0 — 200 41 0
17 octobre 1767. 16 10 0 _  141 10 0
En 1772. . . . . .  18 0 0 — 176 43 0
15 janvier 1778. . 18 1 0 — 198 50 0

48 1 0 — 198 50 -0
18 1 0 — 198 50 0
18 1 0 — 198 50 0
18 1 0 _  198 50 0

15 janvier 1778. .1 8  1 0 ___  188 50 0 '
15 janvier 1778. . 18 1 0 — 198 40, 0

18 1 0 :— 198.40 0
15 janvier 1778. . 10 19 30__ 198 48 0
18 juin 1779. . . . 1 8 ' 3 8  0 — 198 46 0
7 avril. . . . . .  18 38 0 ,— 198 46 0

18 38 0 — 198 46 0
15 janvier 1778. .1 8  38 0 — 198 46 0
15 janvier 1778. . 18 38 0 — 198 46 0

18 42 0 — 198 31 0
18 42 0 — 198 33 0
18 42 0 — 198 35 0

10 janvier 1779. .1 8  46 0 — 202 2 0
6 janvier 1779. .1 8  57. 0 — 201 50 0
6 ,8  janvier 1779. 18 58 0 — 201 35 0

13 janvier 1779. . 19 3 0 — 201 47 0
5 janvier 1778. .1 9  5 0 — 202 36 0

27 décembre. . . 19’ 15 0 — 202 26 0
• 19' 15 0 — 202 26 0

27 décembre. . . 19 15 0 — 202 26 0
19 15 0 — 202 26 0

DÉCLINAISON

EST.

d . m . s .

— 5 48 20
— 6 8 30
—  6 22 0
— 5 46 40
— 6 25 0
— 5 51 0
— 6 38 50
— 6 39 10
— 6 53 0
— 6 31 50
— 6 46 17
— 6 50 10
— 6 33 0
—  6 .34 50
— 6 47 33
— 6 49 50
— 5 54 0
— 6 38 50
— 7 35 10
— 5 26 O
— 5 10 0
— 5 25 30
—  5  4 1  0
— 6. 24 40
— . 7 0 7
— 7 27 0
— 7 18 13
— 6 56 O
— 7 36 0
— 7 0 0
— 7 3 0
— 5 56 40
— 6 27 2
— 5 55 0
— 6 53 30
— 5 15 0
— 10 0 0
— 8 33 40
— 8 47 30
— 10 10 20 
— 10 29 10
— 10 37 0 
— 8 .54 20
— 6 59 0
—  9 .5, 0 0
— 9 21 27
— 8 ' 28 30
— 8 55 30
— 8 56 30 
— 9 59 20
— 9 26 .0
— 8 17 0
— 8 22 30
— 8 28 0
— 7 34 0
— 10 11 0 
— 9 44 30 
— •10 16 0 
_  7 47 0'
— 7 16 55 
— 7 49 10
— 7 1 1 0
— 7 20 15
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NOMS DATES DÉCLINAISON
DES VOYAGEURS. DES OBSERVATIONS. latitudes. LONGITUDES. EST.

d. m. s. d. m. s. d. m. s,
Bayli. .. . . . . .. . . . 18 ju in  1778, . . . 52 43 0 — 156.34 0 __' 9 36 0
Cook et Bayli. . . . . . . . 18 juin 1779. . . . 52 43 0 — 156 34 0 __. 8 53 0
Cook. . . . . . . . . . . . . 15 ju in  1779.. . . 52 43 0 — 156 34 0 — 8 29 30

52 43 0 - 156 34 0 __ 8 40 30
52 43 . 0 — 156 34 0 —. 8 0
52 43 0 — 156 34 0 _» 8 59 0
52 43 0 — 156 34 0 — , 9 42 30

Bayli. . . . .  . . . . • . .  17 ju in  1779. . . . 52 44 0 — 157 21 0 —. 7. 24 ' 0
52 45 0 — 156 46 0 — 8 13 0

29 avril. . . . . . 52 46 0 — 156 50 0 _. 6 0 0
3 mai. . . . . . 52 57 0 — 156 25 0 —r 5 27 0

52 57 0 — 156 25 0 _M 6 39 0
Cook et Bayli. . . . . . . . 3 mai 1779. , . . 52 57 0 — 156 25 0 — 6 1 0
Cook. . . . .................... . . 21 août. . . . . . 52 56 0 — 156:25 0 6 7 0

30 août. . . . .  . 52 57 0 — 156 34 0 _ 6 28 0
Bayli. . . . . ................. . . 30 av., 3 mai 1770. 52 57 30 — 156 25 0 — 5 57 0

30 avril 1779. . . 52 58 0 — 156 25 0 — 4 14 0
52 58 0 — 156 25 0 6 27 0

Cook et Bayli................. 30 avril 1779. . . 52 58 0 — 156 25 0 __ 6 3 ()
Cook. . ,.i ............. . 21 mai 1779. . . . 52 58 0 — 156 20 0 __ 6 6 0

30 avril. . . . . . . 52 58 0 — 156 25 0 _ 6 7 0
Bayli.............................. ... . 29 avril 1778. . . 53 6 0 —■ 230 55 0 _ 21 3 0

21 août................. 53 14 0 .— 159 25 0 __ 5 ■ 8 0
53 14 0 —■ 159 25 0 ._ • 5 53 0
53 14 0 — 159 25 0 _ 6 53 0
53 14 0 — 159 25 0 _ 6 52 0
53 14 0 — 159 25 0 __ 7 13 0

21 août 1779. . . 53 14 o — 159 25 0 __ 5 48 0
53 14 0 — 159 25 0 — 6 16 50

Bayli........................... ... . 30 avril. . . . . . . 53 37 0 -- 222 42 0 — 21 52 0
C ook. . . ........................ • 30 avril 1778. : . 53 37 0 — 222 42 0 _ 20 30 0

53 37 0 — 222 42 0 _, 21 12 0
Bayli. . . . . . . 30 avril 1778. . . 53 38 0 — 224 30 0 ... . 20 15 0

17 août 1779. . ... 53 42 0 — 166 46 0 ___ 10 0 0
Cook..................... ... , . 17 août 1779. , . 53 42 . 0 — 165 39 0 -O— 9 55 30

53 42 0 — 165 39 0 __ 10 30 0
Bayli. . . . . . . . . . . 21 juin 1779, . . 53 49 0 — 195 16 6 __ 20 15 0

21 août 1779. . . 53 50 0 — 159 25 0 ___ 7 14 0
26 juin 1778. . . 53 51 0 — 191 28 0 __ 20 25 0
16 août 1779. . . 53 54 ô — 168 7 0 _ 7 29 0
12 octobre 1778. .53 54 0 — 191 5 0 _ 20 24 0
10 octobre. . . . 53 55 0 — 191 5 0 _ 20 22 0
11 octobre. . . . 53 55 û — 191 5 0 ___ 20 25 0

Cook. .  ̂ . 11 octobre 1779. 53 55 0 — 191 5 0 _ 20 28 0
2 août 1779. . . 54 5 0 — 187 52 0 __ 24 43 40

Bayli. .............................. 21 juin 1778. . . . 54 11 0 7- 195 28 0 __ 20 46 0
2 juillet. . . . . ',54 34 0- — 191 25 0 __ 20 4 ü

18 juin. . . . . . 55 12 0 — 199 14 0 _ 20 17 0
22 mai. . . . . . 55 12 0 — 222 35 0 22 20 50

1 mai, . . . . . . 55 12 0 — 222 35 0 __ 24 52 0
2 mai. . . . . . 55 12 0 — 222 35 0 _ 24 52 40

C ook et Bayli. . . 1 mai 1778. . . . 55 12 0 — 222 35 0 _ 23 29 30
55 12 0 — 222 35 0 __ 24 12 50

Cook. . . . . . . . . . . 1 mai 1773. . . 55 12 0 — 22-2 35 0 __ 24 9 26
55 12 0 — 222 35 0 __ 25 8 45

20 juinl779. . . . 55 13 0 — 160 41 0 __ 9 15 0
55 13 0 — 160 41 0 ___ 9 45 40
55 13 0 — 160 41 0 __ 10 36 0

Bayli. ’ . . 20 juin 1779. . . . 55 13 0 , - 160 41 0 _- 9 1 o
51 13 0 — 160 41 0 ,_» 9 24 Ô
55 13 0 — 160 41 0 9 35 0
55 13 0 — 160 41 0 *_ ;10 43 0

9 juillet 1778. . 55 18 0 — 199 12 0 — 22 20 45
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N O M S
DES VOYAGEURS.

Baylï

COOKL.

C ook, et Bâylï 
B a y l ï. . . . .

Cook et Baylï

C ook. . . . .

B a y l ï.................
C ook...................
B a y l ï.................

C ook,

B a y l ï.

C ook.

Ba y l ï.

C ook .

Ba y l ï.

C ook,
Baylï

C ook.

B a y l ï.

DATES
DES OBSE RV AT IO NS .

9 juillet 1778. . 

9 juillet 1778. .

17 juin. . . . . . .

L A T ITU D ES . LONGITUDES.
DECLINAISON

17 ju in  1778. 
12 juin. 1778.

17 juin. . . . 
12 août. . . . 
20 juin 1779. 
16 ju in  1778.

in 1778. . 

in 1778. . 

in 1778.
zu juin. . ... . .
10, lloc tob . 1778 
21 juin 1779. .

21 juin 1779. .

17 août. . . .
21 juin. . . .
21 juin 1779. .
12 août. . . .

12 août 1779. . 
12 avril. . . . . 
12 août 1779. . 
12 juin 1778. . .
12 juin 1778. . .

1 mai 1778. . . 
30 septemb. 1777 
29 septembre. .
13 juin. » .
6 juillet 1778. 
5, 6 juillet 1778

12 juin 1777. . .
7 juillet. . . .

7 ju ille t. . . . 
7 juillet 1778.

7 juillet 1778. 
11 juillet 1779. 
2 mai 1778. . . 

10 août 1779. . 
10 août 1779. . 
10 août 1779. .

2$ septemb. 1779.

à. ni. s. a. m. s. cl. m. s.
55' 18 0 —. 199 12 0 — 22 45 0
55 18 0 — 199 12 0 — 23 9 15
55 18 0 — 199 12 Q — 22 47 30
55 , 18 0 — 199 12 0 — 22 48 33
55 18 0 — 199 12 0 — 22 53 50
55 18 0 — 198 12 0 — 22 55 0
55 25 0 — 198 13 0 — 22 24 40
55 25 0 —- 198 13 0 — 22 32 23
55 25 0 ■— 198 13 0 — 22 46 5
55 25 0 — 198 13 0 — 22 59 15
55 25 0 — 198 13 0 — 21 37 30
55 25 0 __ 199 13 0 .— 22 7 50
55 25 0 _ 198 13 0 _; 23 19 0
55 27 0 _ 199 15 G _ 21 50 0

' 55 32 0 2— 168 15 0 __ 11 27 0
55 34 30 _ 161 5 0 _ 9 20 0
55 37 0 _ 199 14 0 _ 20 16 40
55 37 0 —■199 14 0 _ 20 18 0

'55 37 0 _ 199 14 0 __ 22 6 30
55 37 0 _ 199 14 0 _, 19 13 35
55 37 0 _ 199 14 0 __ 21 42 15
55 37 0 _ 19& 14 0 _ 18 44 5
55 37 0 _ 199 14 0 20 23 22
55 47 0 _ 200 5 0 22 21 0
55 49 0 __ 161 25 0 _ 9 15 0
55 55 0 _ 191 5 0 __ 20 25 0
56 1 0 ___ 161 47 0 _ 9 21 0
56 1 0 ._ 161 47 0 __ 9 37 0
56 1 0 __ 161 47 0 _ 9 52 0
56 1 0 _ 161 47 0 _ 9 56 0
56 1 0 _ 161 47 0 _ 9 58 0
56 1 0 — 161 47 0 _ 10 8 0
56 6 0 _ 161 38 0 __ 10 11 0
56 12 0 __ 172 35 0 _ 10 42 0
56 12 0 172 35 0 11 43 0
56 12 0 _■172 35 0 — 10 51 0
56 12 0 ■ ■172 35' 0 _ 11 8 0
56 M7 0 __ 169 21 0 11 37 0
56 20 0 _ 203 35 0 __ 20 21 50
56 20 0 _ 203 35 0 __ 20 30 55
56 20 0 __ 203 35 0 _ 20 40 30
56 26 0 ■ 221 57 0 23 9 0
56 29 0 190 35 0 _ 22 0 0
56 37 0 189 57 0 . 22 15 0
56 40 0 _ 203 25 0 __ 21 52 0
56 56 0 __ 197 24 0 __ 22 34 0
56 57 30 _ 197 6 0 __ 22 19 0
56 59 0 _ 196 46 0 _ 22 4 0
57 1 0 ___ 204 0 0 __ 23 45 0
57 7 0 197 47 0 __ 26 22 40
57 7 0 197 47 0 _ 26 23 45
57 7 0 197 47 0 — 26 29 40
57 7 , 0 197 47 0 _ 26 36 55
57 7 0 197 47 0 _ 26 2 10
57 7 0 197 47 0 26 13 39
57 13 0 _ 197 58 0 _ 23 49 0
57 14 0 170 8 0 _- 10 43 0
57 17 0 __ 221 45 0 _ 23 11 0
57 32 0 „ 171 53 0 _ 11 39 0
57 33 0 _ 173 27 0 — 11 0 0
57 33 0 173 27 0 _ 11 34 0
57 33 0 ___ 173 27 0 _ 12 8 0
57 55 0 — 188 15 0 — 21 49 0

C ook.

B a y l ï.
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d. m. s. d. m. S. cl. m. s»

Cook. . . . . . . . . . . . .  3 mai 1778. „ . . 57 57' 0 ,— 156 25 0 '—. 5 50 a
23 juin 1778.. . . 58 6 0 — 164 35 0 — . 12 5 0'

58 6 0 — 164 35 0 — 13 38 0
58 6 0 — 164 35 0 _ 13 49 O

23 juin 1778 . . . 58 6 0 — 164 35 0 ._ 12 12 0
58 6 0 .— 164 35 0 — 13 3 0
58 6 0 — 164 35 0 _„13 17 0
58 6 0 — 164 35 0 _ 13 18 0

13 juillet 1779. . 58 8 0 — 196 9 0 — 20 25 35
58 8 0 — 196 9 0 _ 20 37 50
58 8 0 — 196 9 0 20 39 13

30 avril 1778, . , 58 8 0 __ (96 9 0 — 21 28 20
13 ju illet.............. 58 8 O 196 9 0 21 13 30

58 8 0 _ 196 9 0 — 19 2 15
Baylï. . . . . . . . . . ., . 0 13 juillet 1778» . 58 8 0 _ 196 9 0 _ 21 7 50

23 juin 1779. . . . 58 9 0 _ . 163 21 0 __ 11 16 0
9  juillet 1778. . 58 11 0 __ 199 33 0 __ 23 37 0
3 mai. . . . . . . . 58 11 0 219 55 0 __ 26 21 a

58 14 0 _ 218 16 0 _. 24 29 10
23 mai . . . . . 58 14 0 _ 202 32 0 _ 25 3 7  a

58 14 0 218 16 0 _ 23 27 40
Cook e t  Baylï. . 3 mai 1778. . . . 58 14 0 _ 218 16 0 _ 23 31'10

58 14 0 ___216 16 0 — 24 17 50
C ook. . . . . . . 3 mai............. 58 14 0 _ 218 16 0 ■.__ 24 40 20

2 août 1779 . . . 58 14 0 __ 218 16 0 _ 24 42 40
24 mai 1778. . . » 58 16 0 _ 205 47 0 _ 22 49 15

Bayli. . . . . . . 24 mai .................. 58 16 0 _ 206 19 0 __ 26 16 0
9 3 10 juillet. . . 58 16 0 _ 199 24 40 24 8 40

C ook. . . . . . . . 10 juillet 1779. . 58 17 0 _ 199 6 0 _ 24 4 4  o
C ook e t  Bayli. . 14 juillet 1778. . 58 18 0 _ 196 15 0 _ 23 28 O
Bayli. . * 0 . . . 12 juillet 1778. . 58 20 0 198 15 0 _ 23 45 0

58 23 30 — 198 12 0 __^23 58 0
C ook. . . . . . . 12 iuillet 1778. '. 58 27 0 _ 198 10 0 ■ 24 11 0

3, 4, 5 mai. . . . 58 27 20 _ 218 20 0 _ 24 30 55,
Bayli. . . . . . . 15 juillet 1778. . 58 29 0 _ 196 15 0 ___ 23 14 0

4 mai 1779. . . . 58 30 0 .. , 218 5 0 _ 26 22 0
1.4,15,16 juill. 1778 58 31 0 ■ , 196 12 20 _ 23 9 40
12 ju illet.......... 58 31 0 '_ 197 38 0 __ 23 22 45

58 31 0 __ 197 38 0 _ 21 58 45-
Cook. . . . . . . . 25 juillet 1778. . 58 31 0 _ 189 35 0 _ 19 6 0

12 ju illet.............. 58 31 0 197 38 0 21 14 15
58 31 0 ... , 197 38 0 ___. 22 32 23
58 31 0 _, 197 38 0 _ 23 4 15
58 , 31 0 _ 197 38 0 __ 23 8 45
58 31 0 __ 197 38 0 22 25 35

Bayli..................... 4 mai 1778. . . „ 58 32 0 . 218 20 0 _ 26 35 0
24 juin 1779.. . . 58 34 0 — 164 51 0 12 3 0
4 mai 1778. . . . 58 35 0 _ _ 218 27 0 __ 25 38 30

58 35 0 — 218 27 0 _ 26 25 0
58 35 0 — 218 27 0 , 126 34 0
58 35 0 _ 218 27 0 _ 26 40 40

C ook e t  Bayli . . . . . , 4 mai 1778. . . . 58 35 0 __ 218 27 0 — 25 54 0
58 35 0 __ 218 27 0 _ 25 55 10

C ook. . . . . . . ..............  24 ju in .................. 58 37 0 _ 165 45 0 _ 12 12 0
24 juin 1779.. , . 58 37 0 _ 165 45 0 _, 13 3 0

58 37 0 __ 165 45 0 _ 13 10 20
58 37 0 165 45 0 13 13 0
58 37 0 __ 165 45 0 ___, 13 22 0

Bayli. . . . . , . . . .  . . 24 juin 1779. . . . 58 37 0 165 45 0 ■ .. 13 32 0
58 37 0 _ 165 45 0 _ 13 40 0

27 septemb. 1778. 58 38 0 _ 186 51 0 _ 20 20 0
C ook. . . . 58 39 30 _ 187 5 0 _ 20 29 0
Bayli. . . . 58 40 0 — 189 35 0 — 19 8 3 0
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NOMS
DES VOYAGEURS.

B aylî.
C ook.
Baylî.

Cook et Baylî.
C ook..................
Baylî. . . . .

C ook et B aylî, 

C ook..................

Ba y l î. . . . .

C ook et B aylî, 
C ook.

Ba y l î.

C ook.

Baylî',

C ook,

C ook et Baylî,

D A T E S
DES OBSERVATIONS.

LATITUDES 

cl. m.' s.

. LONGITUDES, 

cl. m. s.

■déclinaison

EST.
d. m. s.

. 27 o c to b re . , . . 58 41 0 — 186 51 0 — 20 38 0

. 1.6 ju i l le t .................. 58 46 0 — 195 47 0 — 22 47 0
. 26 ju i l le t  1778. . 58 49 0 — 189 35 0 — 19 I l  0

5 m ai. . . . . . 58 49 0 — 218 31 0 ■— 26 51 0
58 53 0 — 218 19 0 — 23 9 10
58 53 0 — 218 1 9 0 — 23 14 45
58 53 0 __ 218 19 0 — 24 55 40

3 m ai. . . . . . 58 58 0 __ 218 19 0 — 22 43 45
5 m ai 1778. ;. . . 58 58 0 _„ 218 29 0 — 22 23 55

. 5 m ai 1778. . . . 58 58 0 __ 218 19 0' — 22 32 15
5 ju in  1 7 7 8 ..  . . 59 0 0 204 49 0 — 27 41 0

24 ju in  1779. . . . 59 1 0 __ 165 37 0 — 12 22 0
6 m ai 1778. . . . 59 9 0 217 42 0 — 23 55 20

59 9 0 __; 217 42 0 — 24 49 30
59 9 0 __ 219 42 0 — 24 50 20

. 6  m ai 1778. . . . 59 9 0 __ 217 42 0 — 24 13 20
59 9 0 __ 197 42 0 — 24 59 0

6  m ai 1778. . . . 59 9 0 __ 217 42 0 “ 24 29 32
59 9 0 _ 217 42 0 — 24 29 40
59 9 0 ___ 2 1 7 -4 2 0 — 24 36 12

7 aoû t 1779. . . 59 16 0 __ 178 23 0 — 1 7 12 0
20 m ai 1778. . . . 59 22 0 __ 207 13 0 — 23 57 50

. 21 m ai 1778. . . . 59 22 0 ___ 207 27 0 — 24 22 45

. 21 m ai 1778. . . . 59 22 0 ___ 207 27 0 — 24 36 55
59 22 0 _. 207 27 0 .— 24 37 48
59 22 0 ___ 207 27 0 — 24 39 30
59 22 0 ___ 207 27 0 — 25 3 50
59 22 0 __ 207 27 0 — 25 6  0

. 6  m ai 1778, . . . 59 23 0 __ 218 32 0 — 26 59 0
8 m ai. » . . . . 59 26 0 __ 224 56 0 '— 22 4 10

59 26 0 __ 2 2 4 '5 6 0 — 22 15 45
8 m ai 1778. . . . 59 26 0 __ 224 56 0 — 22 25 50
8 ju ille t.
8 m a i.................. ....

59 26 0 __ 2 2 4  56 0 — 22 27 10
59 26 0 — , 224 56 0 — 22 34 30

7 août 1779. . . 59 27 0 _ 182 12 0 — 17 56 0
59 27 0 182 12 0 — 18 5 0
59 27 0 — 182 12 0 — 18 55 0
59 27 0 __ 182 12 0 — 19 1 0
59 27 0 — 182 1 2 0 __ 19 31 0
59 27 0 __ 182 12 0 __ 19 50 0

7 m ai 1778. . . . 59 28 0 __ 217 3 0 _ 26 42 0
7 août 1779. . . 59 30 0 __ 180 55 0 18 26 0
9  m ai 1778. . . . 59 31 0 ___ 214 50 0 __■26 48 0
8 m ai. . . . . . 59 33 0 __ 215 58 0 __ 26 35 0
8 m ai 1778. . . . 59 36 0 __ 224  56 0 — 22 55 8
6 , 7 aoû t 1779. . 59 37 0 __ 182 5 0 — 18 25 15

19 ju ille t .  . . . . 59 37 0 __ 195 2 0 — 21 30 0
20 ju il le t  1778. . 59 37 0 ___ 195 2 0 — 22 45 20

59 37 0 __ 195 2 0 .__ 22 46 40
19 ju ille t. . . . , 59 37 0 — 194 58 0 — 22 47 40
19 ju il le t  1778 . . 59 37 0 _ 194 58 0 — 23 3-4 36

59 37 0 __ 194 58 0 __ 25 7 40
. 20 ju il le t  1778. . 59 37 0 __ 195 2 0 __■22 23 20

59 37 0 _ 195 2 0 __ 22 47 40
19 ju ille t. . . . . 59 37 0 194 58 0 __ 23 32 20

59 37 0 194  58 0 __ 24 12 20
20 ju il le t .  . . » . 59 37 0 . 195 2 0 —■24 12 20

. 19 ju ille t. . . . . 59 37 0 194  58 0 22 25 30
20 ju il le t  1778. . 59 37 -.0 _ 195 2 0 — 22 9  0

59 37 0 — 195 2 0 _ 22 13 0
19  ju ille t, . . . . 59 37 0 — 194 58 0 — 23 22 20

59 37 45 ___ 195 5 0 — 22 2 30
20 ju ille t. . . . ' . 59 38 0 — 195 8 0 — 22 45 0

B aylî
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C o o k . . . ......................

NOMS
DES VOYAGEURS.

C ook et  Bayli 
Bayli..............

C o o k , . . » .

C ook  et  Ba y l i , 

B a y l i . . . . .

C o o k ,
B a y l i .

C o o k .

B a y l i ,

C ook

B a y l i-,

DATES
DES O BSERVATIO NS.

1 août 1779. . .

1 août 1779. . . 
6 septemb. 1779.

6 septembo 1779.

11 septemb. 1778. 
15 septembre. . .

17 juillet 1779. . 
15 septemb. 1778.

11 septemb. 1778.

15 septembre. . .

1 septembre. • • 
septembre. • • 

! septembre. . •
> septembre. . ♦
> septemb. 1778. 
. cpntflmh 1778.

4 septemb. 1778. 
10 septembre. . . 
4 septemb. 1778. 

12 septembre. . . 
31 juillet 1779. . 
9 septembre. . . 

10 ,12 , 15, 16, 17 
juillet 1778. . . 

3 septemb. 1779.
31 ju illet..............
31 juillet 1779. .

2 août.................
31 juillet...............
31 juillet 1779. .

3 septembre. . . 
9 août 1779. . .

30 juillet 1779. .
9 a o û t . ..............
2 septembre. . .

10 août.................

10 août 1778. . .

LATITUDES. LONGITUDES.

d . m . s. d . m . S.

6 4 12 0 — 187 13 0
6 4 12 0 — 1 8 7  13 0
6 4 12 0 — 1 8 7  1 3 0
6 4 12 0 — 1 8 7  1 3 0
6 4 1 3 0 — 1 9 2  1 5 0
6 4 1 3 0 — 1 9 2  1 5 0
6 4 1 3 0 — 1 9 2  1 5 0
6 4 1 3 0 — 1 9 2  1 5 0
6 4 13 0 ,— 1 9 2  1 5 0
6 4 13 0 — 1 9 2  1 5 0
6 4 20 0 — 1 9 6  4 2 0
6 4 20 0 — 1 9 4  2 5 0
6 4 20 0 — 1 9 4  2 5 0
6 4 20 0 — 1 9 4  3 3 0
6 4 20 0 — 1 9 3  4 2 0
6 4 20 0 — 1 9 3  4 2 0
6 4 20 0 1 9 3  4 2 0
6 4 20 0 — 1 9 3  4 2 0
6 4 20 0 — 1 9 6  4 2 0
6 4 20 0 — 1 9 6  4 2 0
6 4 20 0 — 1 9 6  4 2 0
6 4 20 0 — 1 9 4  2 5 0
6 4 20 0 — 1 9 4  2 5 0
6 4 20 0 — 1 9 4  2 5 0
6 4 ' 20 0 — 1 9 4  2 5 0
6 4 20 0 — 1 9 4  2 5 0
6 4 20 0 — 1 9 3  4 2 0
6 4 20 0 — 1 9 3  4 2 0
6 4 21 0 — 181  3 5 0
6 4 21 0 — 1 9 3  2 5 0
6 4 22 0 — 1 9 5  1 0
6 4 22 0 — 1 9 5  1 0
6 4 2 6 0 — 1 8 6  H 0
6 4 2 6 0 — 1 8 6  H 0
6 4 2 6 0 — 1 8 6  H 0
6 4 2 6 0 — 1 8 7  1 1 0
6 4 2 7 3 0 — 1 9 5  1 8 0
6 4 2 9 0 — 1 8 5  22 0
6 4 3 4 0 1— 1 9 5  1 8 0
6 4 3 5 0 — 1 8 7  U 0
6 4 4 0 0 — 1 9 5  1 8 0

6 4 5 2 0 __ 1 9 5  1 0
6 4 5 5 0 — . 1 8 5  4 5 0
6 4 5 6 0 — , 1 7 5  5 3 0
6 4 5 6 0 — 1 8 7  5 2 0
6 4 5 6 0 — 1 8 6  5 3 0
6 4 5 6 0 — 1 8 6  5 3 0
6 4 5 6 0 — 1 8 6  5 3 0
6 4 5 6 0 — 1 8 6  5 3 0
6 4 5 6 0 — 1 8 6  5 3 0
6 5 1 0 — 1 8 7  2 0
6 5 2 4 0 — 1 8 6  2 5 0
6 5 3 5 0 — 1 8 8  5 5 0
6 5 3 6 0 — 1 8 8  5 5 0
6 5 3 6 0 — 1 8 7  5 0 0
6 5 4 0 0 — 1 8 7  5 0
6 5 4 3 0 —- 1 8 7  1 0
6 5 4 3 0 — ' 1 8 7  1 0
6 5 4 3 0 — 1 8 7  1 0
6 5 4 3 0 — 1 8 7  1 0
6 5 4 3 0 — 1 8 7  1 0
6 5 4 3 0 — 1 8 7  1 0

DÉCLINAISON
EST.

d. m. s.
-  1 9  4 2  5 0
-  1 9  4 6  5 1
-  2 0  2  1 5
-  1 9  1 4  4 0
-  2 4  5 0  4 0
-  2 6  4 2  5 8
- 2 5  6  5 5
-  2 5  5 7  5 3  
- 2 5  5 8  0
- 26 3 20
-  2 6  1 6  1 2
-  2 7  2 3  4 0
-  2 7  2 8  4 0  
- 2 9  2 4  3
-  3 1  4  4 5
-  3 1  1 0  2 0  
- 3 1  2 4  0
- 3 1  5 0  3 0  
- 2 3  1 5  5
-  2 3  5 7  4 5
- 2 3  4 6  2 0
-  2 4  3  4 5
-  2 6  5 0  0
-  2 7  4  5 0
-  2 8  1 3  4 0  
- 2 8  3 1  0  
- 3 0  4 7  5
-  3 0  5 5  1 0
- 2 5  1 0
-  2 7  2 2  0
-  2 7  2 1  0  
- 2 7  2 5  0
-  2 3  5 5  1 5
-  2 5  3 7  0
-  2 5  3 8  5 5
- 2 5  1 3 0
-  2 7  3 0  0
- 2 4  1 1 0
-  2 7  0  0
-  2 2  3 2  0
-  2 8  2 2  0

27 37 12
24 47 0 
22 22 45 
22 34 20 
22 46 35 
22 52 25
22 56 45
23 0 5
23 34 0
23 57 0
25 12 0
24 27 0
23 37 0
24 45 0
25 32 0
26 33 50
27 0 50
27 39 10 
27 22 27 
27 31 55 
27 58 45

C ook.



SU R  L ’A I G U I L L E  A IM A N T É E . 

NOMS DATES
LÀTITU ÏDES VO YAGEURS. DES OBSERVATIO NS.,

LONGITUDES.

305

DECLINAISON

à. 'jn. s. d. m. S. a. m. s.
B a y l ï . . . . .  10 août 1778. . 66 0 0 *— 207 45 0 - . 25 36 0

12 août, . . . . 66 17 0 — 208 24 0 _ 35 24 o
2 septembre. . 66 30 0 — 186 47 0 __ 26 24 0

13 août. . . . . . 66 33 .0 — 189 25 0 __ 26 22 0
66 36 0 — 189 40 0 _ 16 27 20
66 36 0 — 189 40 0 _ 26 37 40
66 36 .0 —. 189 40 0 27 11 0
66 36 0 -T- 189 40 0 __ 27 50 o
66 36 0 — 189 40 0 __ 27 50 5

C o o k  et B a y l ï . » 66 36 0 —. 189 40 0 27 16 o
C o o k . . . . . . . . 66 36 0 — 189 40 0 __ 25 32 g

1 septembre. . 66 47 0 — 187 8 0 — 27 32 io
66 47 0 — 187 10 0 — 27 53 40
66 47 0 — 187 10 0 ___ 28 15 10

B a y l ï . ' .  a . . . . 66 50 0 — 184 44 0 __ 26 48 0
27 juillet 1779. 67 11 0 — 186 10 0 ___ 26 24 0
20 juillet. . . . . 67 58 0 — 186 38 0 _ 25 14 o
11 juillet. ~. 68 6 0 — 187 20 0 __ 26 50 o

68 6 0 — 187 20 0 — 27 8 0
68 6 0 — 187 20 0 — 27' 42 0
68 6 0 — 187 20 0 27 46 3 0
68 6 •0 — 187 20 0 __ 27 53 0
68 6 0 — 187 0 0 ,__ 28 27 0

C o o k . . . . . . . 68 6 0 — 187 20 0 __ 27 32 25
1 septemb. 1778. 68 6 0 — . 187 20 0 __ 27 55 O

24 juillet 1779. . 68 43 0 — 184 37 0 __ 21 12 55
68 43 : 0 — 184 37 0 __ 21' 47 52
68 43 0 — 184 37 0 __ 22 27 4 5

C o o k  e t  B a y l ï . . 68 43 0 — 184 37 0 __ 21 37 0
68 43 0 — ■ 184 37 0 __ 21 37 25
68 43 0 — 184 37 0 __ 21 38 45

B a y l ï . . . . . . . . . . . . .  24 juillet 1779. 63 43 0 — 184 37 0 __ 22 7 25
C o o k ' e t  B a y l ï . . 68 51 0 — 186 10 0 25 54 0

12 juillet 1779. 69 2 0 —. 186 55 0 __ 26 34 0
B a y l ï . . . . . . . 69 2 0 — 187 55 0 __ 25 45 0

12 juillet 1779. 69 2 0 — 186 55 0 — 26 3 4 .0
69 2 0 •— 187 55 0 26 22 O

C o o k . . . . . .  . 69 2 0 — 207 55 0 25 33 0
69 2 0 — 187 55 0 __ 26 14 0
69 2 0 .— 187. ,55 0 26 10 30

9 juillet 1779. . 69 5 0 — 185 53 0 __ 28 17 55
69 ■ 5 0 — 185 53 0 __. 29 27 34
69 5 0 — 185 53 .0 30 20 55
69 5 0 ■— ■ 185 53 0 __ 30 37 40

B a y l ï . . . . . . . . . . . . . . .  9  juillet 1779. . 69 - 5 0 — 185 53 0 __ 25 39 0
69 5 0 — 185 53 0 30 47 40
69 6 0 — 186 10 0 __ 28 42 0

24 août. 69 17 0 — 187 23 0 __ 27 17 0
27 août 1778. . . 69 20 0 — 180 35 0 ___, 25 29 0
29 août 1778. . . 69 20 0 — 180 30 0' __ 26 55 0
27 août. 69 20 0 — 180 35 0 __ 26 23 o

C o o k . . . . . . . . 27 août 1778. . . 69 .20 0 180 35 0 _- 25 56 0
B a y l ï  . . . . . . 69 31 0 — - 192 57 0 ___ 32 45 0

69 21 0 — 193 8 0 ___ 33 0  o
21 juillet 1779. . 69 32 0 — 195 44 0 __ 26 35 0
12 juillet. . . . . 69 33 0 — 186 45 0 -__ 27 46 0

C o o k . . . . . . ................. .... 20 juillet 1778. • 69 38 0 — 193 24 0 — 30 28 0,
20 août. . . . . . 69 38 0 — 193 24 0 — 31 3 10

69 38 0 —- 193 24 0 _- 31 4 40
C o o k  e t  B a y l ï . . . . . . . .  20 août 1778.' . . 69 38 0 — 193 24 0 — 31 20 40

69 38 0 — 193 24 0 .— 31 37 0
B a y l ï . . . . . . . 69 53 0 — 194 55 0 — 33 28 0

17 juillet 1779. . 70 0, 0 — 190 54 0 — 33 40 0



306 O B S E R V A T I O N S ;

NOMS
des v o y a g e u r s .

DATES
DES O BSER V A TIO N S.

DECLINAISON
L A T IT U D E S. LONGITUDES.

m. a. s. d. ni. s. d. m. s.
Bayl i , . . . . . . . . . . . .  17 juillet 1779. . . 70 4 0 193 26 0 -T 35 47 0

70. 4 0 — 104 26 0 — 36 40 0
C o o k , . . . . . . . . . , , . . 17 juillet 1779, . 70 4 0 — 193 26 0 — 35 57 0

70 4 0 —. 193 26 0 — 36 10 0
70 4 0 — 193 26 0 — 36 19 0

19 juillet. . • . . 70 5 0 — 194 5 0 — 28 11 0
9 juillet. . . . . 70 5 0 — 194 5 0 —, 28 57 0

70 5 0 — 194 5 0 — 29 19 0
70 5 0 — 194 5 0 — 29 29 0

B ayli . . . . . . . . . . . 19 août 1778. . . 70 15 0 — 193 53 0 32 24 0
17 juillet 1779. ; 70 16 0 190 59 0 33 37 0

C o o k  et Ba y l i . . . . . . 70 17 0 — 194 11 0 31 28 20
70 17 0 — 194 11 0 ,— 31 32 45

15 juillet. . . . . 70 17 0 — 194 11 0 — 31. 56 30
C o o k . . 70 17 0 — 194 11 0 30 21.45

1 7  juillet. . . . .7 0 17 30 .— 194 II 0 —. 31 19 47
Ba y l i . . . . . . . . . . . . . .  18 juillet 1779. .7 0 20 0 — 193 43 0 — 35 30 0

16 août 1778. . .7 0 21 0 — 191 11 0 — 34 55 0
18 'août. . . . . . 70 25 0 195 39 0 — 33 3 0

OUEST.
Byron. . . . . . . . . . . 7 14 0 — 253 14 0 — 0 30 0

HÉMISPHÈRE AUSTRAL.

MER PACIFIQUE.

S u r v il l e . 
B y r o n . . 
C a r t e r e t . 
B a y l i . .

C a r t e r e t . . 

B o u g ain ville  

C o o k . . . .

B o u g a in v ille  
B a y l i . . . . 
C a r t e r e t . .

B o u g a in v il l e , 
C a r t e r e t . .

23 septemb. 1769. 
En juillet 1765. . 
21 septemb. 1776.
20 septemb. 1776. 
19 septembre. . .
21 décemb. 1777.
19 septemb. 1767. 
16 septembre. . . 
En 1766. .

20 décemb. 1776.

20 décemb. 1777.

19 décembre. . .

En 1766. . . . .  . 
19 décemb. 1777. 
26 août 1767. . .

En 1766. . . . . . .  ,
24 août 1767. . .

18 décemb. 1777. 
22 août 1777. . . 
7 septemb. 1769.

EST.
0 0 0 — 146 8 0 — 6 0 0
1 18 0 — 183 49 0 — 11 15 0
1 20 0 — 139 4 0 — 4 54 0
1 33 0 •— 139 57 0 — 4 40 0
1 45 0 ~  140 37 0 — 4 40 0
1 48 0 — 200 15 0 — 5 31 0
1 57 0 — 141 3 0 — 5 26 0
2 19 0 — 143 6 0 —, 6 30 G
2 32 0 — 148 8 0 — 6 45 0
3 10 0 — 149 44 0 — 7 15 0
3 13 0 — 201 7 0 — 4 57 40
3 13 0 — 201 7 0 — 5 25 0
3 13 0 — 201 7 0 —T 5 42 53
3 13 0 — 201 7 0 — 5 49 50
3 13 0 — 202 42 0 - 5. 50 10
3 13 0 — 201 7 0 — 6 5 30
3 13 0 — 201 7 0 — 6 9 10
3 31 0 — 201 16 0 — 5 28 55
3 51 0 — 201 16 0 — 5 19 40
3 51 0 — 201 16 0 — 5 ■22 20
3 51 0 — 201 16 0 — 5 24 50
3 51 0 — 201 16 0 — ô 4 40
3 51 0 .— 201 16 0 — 5 11 40
4 5 0 — 151 31 0 — -7 10 0
4 39 0 — 202 2 0 — 5. 7 0
4 46 0 — 150 52 0 — 7 14 0
5 0 0 — 149 54 0 — 5. 20 0
5 o. 0 — 152 30 0 — 7 15 0
5 7 0 — 152 43 0 — 6 25 0
5 7 0 — 152 43 0 — 6 30 0
5 13 0 — 201 45 0 — 4 38 0
6 24 0 — 155 7 0 — 7 42 0
6 36 0 — 151 27 -0 — 9 0 o

B a y l i . . 
C a r t e r e t , 
S u ii v il l e .



307S U R  L’A I G U I L L E  A I M A N T É E .

NOMS
DES VOYAGEURS.

DATES
DES O BSERVATIONS.

LA TITU D ES. LON GITUD ES.

Cook 17 décemb. T776. 7 21 0 —?■ 201. 56 0
7 21 0 —■ 201 56 0
7: 21 0 — 201 56 0
7 21 0 — 201 56 0
7 21 0 — 201 56 0
n i  0 -  201 56 0 
7 21 0 — 201 56 0

B o u g a in v il l e . . . . . . . . .  En 1766. . . . .  . 7 36 0 -  153 15 0
C a r t e r e t . . . . . . . . . . 20 août  1767. . . 7 53 0 —  156 31 0

• 20  août.  . . . . »  7 56 Q -— 156 31 0
C ook . . . 2  août 1777. . . 8 1 Q —  202 10 0

16 d écem b .  1767. 8 1 o  —  202 10 0
8 1 o — 202 10 0
8 1 o — 202 10 0
8 1 o —  202 10 ' 0

C ook et  Baÿli . . . . .  . . . 16 d écem b .  1777. 8 1 0 —  202 10 0
8 l o ~ -  202 10- 0

B y r o n . .................................................  29  ju in  1765.  . . 8 13 o  »—  181 15 0
C ar ter et  17 aoûL 1767. . . 8 52 0 —  158 16 Ô
b a y l i . . *. * * ; ; 15 d écem b .  1777. 9 10 0.—  202 55 0
C ook 30  mars 1774. . . 9  24  o —  231 34  0

«  ’ * ‘ ‘ ‘ 7 ‘ ‘ ‘ ‘ * 1 avril 1774. . . 9  30  o  —  227 39 0
5 mars ....................  9  32 o  —  220 57 0

B a a l i . . . . . . . . . . . . .  3 avril 1774. . . 9  32 o  —  224 17 0
C a r ter et  28 j u i l l e t  1767. . 9  50 g —  186 9  *0

‘ ‘ 30 ju i l le t .  . . . . 9  50  o — -182 7 0
1 août.  . . . . .  9  53 o  —  178 2 0

18 août.  . . . . . .  9  58 o ■—  100 32 0
26 ju i l l e t .  . . .  . 10 1 o  —  100 33 0

C ook . . . . . . . . . . . . .  14 décemb. 1776. 10 9  q —  203 3 0
10 9 o —  203 3 0
10 9 o — 203 33 0

. . . 10 9 o —  203 3 0
14 décembre. . . 10 9 q —  203 3 0
2 août 1767. . . 10 9 o —  176 33 0

26 mars 1774, . . 10 40 0 —  240 3 5 0
4 aoiit 1767. . . 10 22 o — 174 45 0

; 14 décemb. 1777. 10 29 o —  203 18 8
5 août 1767. . . 10' 35 o —  173 25 0

10 35 o —  173 25 0
21 août 1770. .. . 10 36 0 —  140 11 0

5 août 1767. . . 10 4(1 0 — 102 24 0
14 décemb. 1777, 10 46 0 —  203 2 Q
14 décemb. 1777. 10 49 0 —  203 33 0
14 décemb. 1774. 10 49 0 —  203 33 0
14 décemb. 1777. 10 49 0 —  203 33 0

10 49 0 '—  203 33 6 
10 49 0«—  203 33 0 

14 décemb. 1777. 10 49 Q —  203 33 0
10 49 0 — 203 33 0

11 août 1767. . . 10 49 0 — 164-35 0
7 août. . . .1 0  52 0 —  169 58 0
9 août. . . . . .  10 56 0 —  168 35 0

11 2 0 —  168 50 0
13 décemb. 1777. 11 20 0—  203 25 0

„ En 1766. . . . . .  H 48 0 —  149 35 0
11 56 0 —  148 18 Q
12 13 0 —  151 8 0

25 juillet 1767. . 12 13 0 — 192 45 0
12 13 0 —  192 45 O

. 20 juin 1765. . . . 12 33 0 —  189 ,48 0

.■  17 août 1770. . . 12 38 0 —  140 50 0
En 1766. . . . . .  13 ■ 10- 0 —  149 40 0

B a y l i . . 
C a r t e r e t . 
C o o k . . . 
C a r t e r e t . 
C o o k . . . 

C a r t e r e t .

C o o k . . 
C a r t e r e t . 

- B a y l i . . 
C o o k . . .

B a y l i . . 

C a r t e r e t ,

B a y l i .................................
B o u g a i n v i l l e . . .

C a r t e r e t . .

B y r o n . . . . 
C o o k . . . . 
B o u g a i n v i l l e ,

D E C L IN A ISO N

EST.

d .  n i .  s .

—  4 49 5
—  5 0 0
—  5 15 0
—  5- 20 56
— 5 28  0
— 5 39 0
—  5 54  30  ■
—  7 34  0
—  8 - 31 0
—  8 2 0  0*
—  3 50  0
—  4  1 4  4 6
—  4 15 0
—  4 53 42
—  5 35 30
—  5 43 0
—  5, 43, 40
— 10 10 0
—  8 30  0
—  5 50  0
—  1 27 0
—  4 3 0
—  4 27 0
—  4 40  0
—  9  4 0
— . 9  3 2  0
—  10 4 0
—  8 30  0
— 9 0 0
—  4 , 6  30
—  4 46 40
—  5 13 0
—  6 8 50
—  5 8 0
—  10 30  0
—  1 57 0
— 10 54 0
—  5 38  26
—  10  52 0
—  11 14 0
—  3 6 0
—  11 0  O
— . 5 45 ,0
—  5 10 0
—  5 52 40
—  6  26  30
—  6  28 50  -
—  6  2 9  4 0
—  5  3 2  3 0
—  5  2 0  0
— ,10 38 0
— 11 17 0
—  10 2 0
—  1 0  2 7  O
—  6 15 0
— 6 16 O
—  6  1 0
—  7  2  0
—  9 30 0
— 9 40 0
— 9 15 0
— 4 9 0
— . 5 29 0
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N O M S
DES VOYAGEURS.

Coos............... ..

C ook et B ayli.

B a y l i . . .. . . ■

C ook. . . . .  
C ook et B ayli , 
B ayli .

(
C ook. . . . .

B ayl i ................. ...

C ook. . . . . .

Byron. . . .  
C ook. . . . 
B ougainville.

C ook. . . .  
B ougainville. 
B yron. . . . , 
Bougainville.
C ook...............
Bougainville

W allis
B ayli .

Cook. .

Carteret. 
W allis. 
C ook. . . 
B ayli. . . 
W allis .

C ook et Bayli 
B ayli. . . . . .

C ook. . . . ,

' W a l l i s ,

Bayli . 
C ook. .

C arteret. . . 
B ayli. . / .. , 
C ook et Bayli

DATES D É C LIN A ISO N

DES OBSERVATIONS. LATITUDES. LONGITUDES. EST.
a. m. S. a. m . s. a. m. s.

16 avril ! 777. , . 18 4 0 — 161 7 0 _ ■ 7 39 25
16 juin 1774.. . . 18 4 0 — 194 25 0 — 9 16 0
16 avril 1777. . . 18 4 0 — 161 7 0 — 7 14 15

18 4 0 —. 161 7 0 __ 7 20 5
16 avril 1777. . . 18 4 0 — 161 7 0 __ 7 36 50

18 3 0 — 161 7 0 — 8 18 15
16 avril 1777. . . 18- 5 0 — 161 14 0 — 7 59 30
16 avril 1777. . . 18 6 0 — 161 21 0 — 8 0 25
16 avril 1777. . . 18 6 0 — 161 21 0 — 8 24 30

18 ■ 6 0 —, 161 21 0 — 8 46 50
18 6 0 — 161 21 ■ 0,— 8 56 45

16 -avril 1777. . -. 18 6 0 — 161 21 0 — 8 14 15
18 6 0 — 161 21 0 — 8 37 0

14 avril 1 1 1 T . . . 18 7 0 — 192 55 0 — 7 27 0
11 avril. . . . . . . 18 15 0 — 193 39 0 — 8 2 0
5 mars 1769. . . 18 23 0 — 206 23 0 — 5 38 0

,19 juin 1774. . . . 18 25 0 — 190 25 0 10 22 30
11 juillet 1773. . 18 26 0 — 172 35 0 __ 10 22 0
10 octobre 1765. . 18 33 0 — 220 45 0 —. 5 10 0
14 juin 1774. . . . 18 35 0 —. 194 50 0 .__ 9 15 0
En 1766. 18 39 0 — 211 53 0 __ 5 43 0

18 40 0 — 222 18 0 __ 3 40 0
22 septemb. 1777. 18 40 0 — ■200 1.7 0 — 7 56 0
En 1766. . . , . . 18 41 0 _ 224 34 0 _ 3 53 0
21 juillet 1765. . 18 43 0 — 199 8 0 — 7 38 0
En 1766. . . . . . . 18 45 0 .— 225 1 0 — 3 14 0

4 mars 1769. . . 18 47 0 — 218 7 0 __ 22 54 0
En 1766. . . . . . 18 50 0 — 232 58 0 __ 2 33 0

18 53 0 — 228 52 0 __ 2 32 0
18 54 0 — 227 36 0 __ 2 50 0

13 juin 1767* . . . 19 0 0 — 217 29 0 ___ 7 0 0
8 avril 1777. . . 19 1 0 — 195 41 0 — n/ 52 0

19 2 Ü — 158 15 0 — n/ 36 0
8' avril 177?. . . 19 2 0 — 158 15 0 __ 7 10 45

19 2 0 — 161 15 0 __ 7 22 0
19 2 0 — 158 15 0 __ 7 26 2 7

24 janvier. . . . . 19 2 0 — 158 15 0 — 7 22 30
8 avril. 19 2 0 — 158 15 0 __ 7 58 0

20 juillet 1767. . 19 8 0 — 201 20 0 __ 7 9 0
19 11 0 — 217 29 0 __ 7 10 0

5 juin 1770. . . . 19 12 0 — 144 35 0 ___ 5 35 0
7 avril. . . . . . 19 12 0 — 196 5 0 __ 7 56 0
8 juin 1767. . . . 19 18 0 — 219 21 0 __ 5 20 0

13 j u i n . ................. 19 18 0 .— 217 1 0 — 7 0 0
11 juin. . . . . . 19 20 0 — ■219 5- 0 __ 6 0 0
24 avril 1777. . . 19 22 0 — , 168 17 0 __ 9 42 0
24 avril 1777. . . 19 22 0 .— 168 17 0 __ 9 56 0

19 22 0 — 168 17 0 ___ 11 9 0
24 avril 1777. . . 19 22 0 — 168 17 0 __ 9 58 30

19 22 0 — 168 17 0 _ 10 34 57
19 22 0 .— 168 17 0 __ 12 13 15

7 juin 1767. . . . 19 26 0 — 219 39 0 __ 6 , 0 0
3 juin.................. 19 30 0 — 227 45 0 _1 5 40 0
6 avril................ 19 32 0 — 196 46 0 __ 7 27 22

18 mai 1777. . . . 19 46 0 — 183 12 0 ___ 9 21 52
23 mai 1777. . . . 19 46 0 — 183 14 0 __ 10 44 0

3 juillet. . . . . 19 47 0 — 179 33 0 __ 12 28 0
19 ‘juillet 1767. . 19 50 0 — 203 36 0 __ 6 8 0
10 juillet 1774. . 19 53 0 ■— 173 10 0 __ 11 11 0
5 juin 1777. . . . 19 53 0 — 182 35 0 __ 8 29 0
2 juin. . . . . . . 19 55 30 — 192 31 0 __ 7 46 0
2 :5, 6 juin 1777. 19 53 36 — 182 35 0 — 8 48 0
6. juin.................. .... 19 53 40 — 182 35 0 - 1 10 9 ‘0

B a y l i ,
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NOMS
DES VOYAGED RS.

C ook.

B ayli

M arion et Ckozet. 
Ba yl i . . . . . . . .
C ook. . . . . . .

C ook et Bayli

Ba yl i ..................

W allis . . . . 
Cook. . . . . .

Carteret . . . 
C ook. . . . .  
C arteret. . . 
W allis . . . . 
C ook. . . . .  
Cook et Bayli . 
Ba yl i . . . . .

C ook, . . . . , 
C ook et B ayli. 
W all is , . . .
C ook...................
B a yl i ..................

C arteret . . . .
B yron.................
B a y l i ..................
C ook. . . . .  
C ar teret . . .

C ook. . . . .  
Car teret . - . . 
C ook. . . . .  
B ayl i ..................

C ook et B ayli

DATES 3 DÉCLINAISON'
DES OBSERVATIONS. LATITUDES. LONGITUDES. EST.

a. m. s. d. m. s. d. m- s. "
6 juin 1777. . . 19 55 0 183 15 0 __ 9 7 20
1 avril 1777. . . 19 59 0 — 156 2 0 __ 3 42 15

19 57 0 .— 156 2 0 8 20 51
1 avril 1777. . . 19 57 0 _ 156 2 0 8 18 10

19 57 0 —. 156 2 0 _, 8 23 25
19 57 0 — 156 2 0 —' 8 23 35
19 57 0 _ 156 2 0 — ■ 8 23 45
19 57 0 _ 156 2 0 — 8 53 55

2 avril 1777. . . 20 2 0 __ 198 32 0 _, 7 2 0
3 a v r i l . .............. 20 2 0 _ 198 26 0 _ 7 56 0
1 avril. . . . . . 20 4 ô 198 34 0 _, 7 44 0

13 mai................... 20 9 0 _ 192 53 0 — 11 1 0
En 1772. . . . . . 20 9 0 _ 182 0 0 _ 11 45 0
14 mai 1777. . . . 20 11 0 _ 192 51 0 __. 10 13 0
9 juillet 1773. . . 20 14 0 _ 173 50 0 __ 13 8 0

13 mai.................. 20 15 0 _ 172 20 0 _ 7 25 45
20 15 0 _ 172 20 0 7 36 50
20 15 0 __ 172 18 0 — 7 53 35
20 15 0 —U172 20 0 — 7 55 25
20 15 0 _, 172 20 0 _ 8 13 0

13 mai 1777. . . . 20 15 0 _ 172 18 0 ___ 7 35 50
20 15 0 __ 172 20 0 __ 8 9 25
20 15 0 _ 172 20 0 _ 8 32 0

16 avril................. 20 15 0 _ 172 20 0 _™. 8 33 0
13 mai 1777. . . . 20 3 15 0 _ 172 20 0 __ 8 3 45
27 juin 1764. . . . 20 15 0 _ 183 4 0 __ 9 47 0
23 mai 1767. . . . 20 20 0 _ 145 29 0 _ 5 0 0
26 juin 1774. . . . 20 23 0 _ 183 29 0 _ 12 6 0
24 juin. . . . . . 20 24 0 _ 183 56 0 _i 11 40 0
12. juillet 1767. . 20 36 0 _ 211 56 0 _ 4 40 0
5 juillet............... 20 37 0 _ 178 15 0 „__ 12 30 0

12 juillet 1767. . 20 38 0 __ 211 35 0 _ 5 0 0
1 juin 1767. . . . 20 38 0 __ 229 50 0 _ 5 9 0

27 septemb. 1773. 20 40 0 __ 191 23 0 _ 11 42 0
8 juillet 1774. . 20 42 0 _ 174 53 0 _ 12 59 0

30 mars 1777. . . 20 43 0 198 55 0 _ 6 50 0
20 43 0 _ 198 54 0 _ 7 5 30

30 mars 1777. . . 20 43 0 _ 198 56 0 _ 7 21 0
6 juillet 1774. . 20 56 0 _ 177 5 0 ___ 12 44 0'

29 mai 1767. . . . 21 0 0 _ 250 48 0 _ 5 0 0
21 mars 1774. . . 21 1 0 _ 243 37 0 _ 3 4 0
28 septemb. 1773. 21 3 0 _ 189 6 0 _ 9 44 0
31 m a rs ............... 21 4 0 _ 198 32 0 _ 9 58 0
13 juillet 1767. . 21 7 0 _ 210 21 0 __ 5 46 0
19 octobre .1765. . 21 10 0 __ 233 18 0 _ 0 0 0
30 septemb. 1773. 21 10 0 185 2 0 _ 9 44 0
18 octobre 1770. . 11 21 0 __ 183 21 0 __ 10 42 0
10 juillet 1767. . 21 38 0 1__ 215 59 0 _ 4 20 0
15 ju illet.............. 21 46 0 _ 206 45 0 __ 6 23 0
3 août 1773. . . 22 8 0 _ 223 56 0 _ 4 54 0

22 juillet 1767. . 22 22 0 ;__ 206 26 0 _■ 6 34 0
19 juillet 1777. . 22 25 0 ■ ■184 1 0 8 41 51
18 juillet 1777. . 22 35 0 _ 183 25 0 . 8 43 0
27 mars 1777. . . 22 48 0 __ 156 55 0 _ 8 23 0

22 50 0 __. 156 33 .0 _ 8 19 15
22 50 0 __ 156 13 0 __. 8 44 0
22 50 0 __ 156 33 0 __ 9 52 40

27 mars 1777. . . 22 50 0 __ 156 33 0 8 11 45
22 50 0 __L 156 13 0 _ 8 22 15
22 50 0 _ 156 13 0 — 9 3 30
22 50 0 —. 156 33 0 _ 9 5 20

27 mars 1777". . , 22 50 0 — 156 33 0 — 6 42 30
22 50 0 — 156 33 0 ,— 7 53 15

Cook,
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NOMS D ATES DECLINAISON

BES VOYAGEURS. DES OBSERVATIONS. LATITUDES. LONGITUDES.
est.

d. m . s d. m . s . d. m. s.

Cook. . . . . . . . . . . . . 27 mars.' 22. 50 0 — 156 33 0 — 8 14 20
22 50 0 -5 156 13 0 — 8 42 23
22 50 0 — 156 33 0 — 8 36 4o
22 50 0 — 166 33 0 — 9 26 15

18 mars 1776. . . 23 0 0 — 244 34 0 — 3 5 o
Byron. „ » . . . . . . . . .  . 23 0 0 — 256 7 0 — 3 20 o
Bougainville. . .. . . . . . E h 1766. . . . . . 23 10 0 — 243 27 0 — 2 30 o
C ook. . . . . . . , . . . 23 18 0 — 167 9 0 — 9 27 o
Bayli. . . . . . . . . . . . 23 21 0 — 198 20' 0 — 8 17 o
Bougainville. . . . . . . . En 1766. . . . . . 23 24 0 — 246 n

/ 0 — 0 39 o
23 30 0 — 247 29 0 — . 3 0 0

Bayli. . . . . . . . . . . . . 1 6  mars. . . , . . 23 36 0 158 13 0 — 9 52 40
' 15 mars 1777. . . 23 46 0 — 156 22 0 — 8 52 20

25 mars. . , . , . 23 46 0 — 156 22 0 — 8 22 45
8 juillet 1767. . 23 46 0 — r 217 40 0 — 5 56 o

Cook et Bayli. . . . . . . . 21 mars 1777. . . 23 46 0 .— 156 22 0 — 7 47 35
25 mars. . . . . , 23 46 0 — 156 22 0 — 8 22 45
21 mars. , . . . . 23 46 0 — 156 22 0 — 8 31 0
25 mars. . . . . . 23 46 0 .— 166 22 0 — 8 31 45

Cook. . . . . . . . . . . 23 46 0 156 22 0 — 8 16 15
23 46 0 .— 156 22 0 — 8 26 5
23 46 0 — 156 22 0 — 8 40 55

Bougainville. . . . . . . . . En 1766. 24 0' 0 — 248 19 0 — 2 4 0
Carteret. . . . . . . . . 24 4 0 _ _ 244 58 0 —  ' 1 51 0
Bayli. . . . . . . . . . . 24 6 0 ___ 207 5 0 — 7 30 0
Cook. . . . . . . . . . . . . 7 juillet 1767. . 24 10 0 — 217 40 0 — 4 2 0
Carteret. . . . . . . . . 24 10 0 _ 217 40 0 — >5 12 0
Byron. . . . . . . . . . . 24 30 0 — 259 50 0 — ; 4 45 o
Carteret. . . . . . . . . 24 32 0 — 219 4 0 — 4 16 0

3 juillet. . . . . 25 0 0 — 221 19 0 — 2 30 0
Cook et Bayli. . . . . . 25 0 0 — 206 50 0 — 7 49 40
Cook. . . . . . . . . . . 25 0 0 — 206 50 0 — 6 1 20

25 0 0 .— 206 50 0 — 6 39 10
25 0 0 — 206 50 r\

u  — ‘j 20 44
25 0 0 — 206 50 0 — 7 52 10

Carteret. . . . . . . . . . . .2 juillet 1767. . 25 2 0 — 223 57 0 — 2 46 0
8 avril 1777. . . 25 17 0 — - 205 21 0 — 7 9 30

Cook et Bayli. . . . . . 25 17 0 — . 205 21 0 — 8 9 0
Bayli. ................................................ 25 17 0 — 205 21 0 — 7 6 0

25 17 0 — . 207 16 0 — 8 12 0
Cooi .̂ -. . . . . . . . . . 25 17 0 — 205 21 0 — '7 37 27

25 17 0 •— 205 21 0 — 7 45 25
25 17 0 — 205 31 0 — 8 40 5

Carteret. . . . . . . . . 25 24 0 — . 220 17 0 — 3 43 0
BAtLr.............. ..... 25 31 0 — 198 20 0 — 8 44 0
BOUGAINVILLÈ. . . . . . . ... En 1766. . . . . . . 25 34 0 --- r 250 15 0 — 3 39 o
Bayli. . . . . . . . . . . . 25 45 0 — , 189 52 0 — 8 18 0
Carteret. . . . . . . . . 25 51 0 — . 273 22 0 -r 8 8 0
Bougainville. . . . . . . . . En 1766.......................... 25 56 0 — 251 0 0 — 3 37 0
C ook. .................................................. . . 27 juillet 1777. . 25 ,57 0 — 192 35 0 — 8 12 34
Carteret. . . . . . . . . . 26 0 0 — . 226 40 0 — 2 32 0
Cook. . . . . . . . . . . . 26 5 0 — 246 3 0 — 2 34 0
Bayli. ........................................... ..... . . 21 mars. . . . . , 26 25 0 — 198 35 0 — 8 53 0
Carteret. . . . . . . . . . . 10 juin 1766. . . . 26 26 0 — 275 20 0 — 8 10 0

26 30 0 _ _ 259 10 0 — 5 40 0
Cook. . . . . . . . . . . 26 41 0 .— 191 35 0 — 7 52 26
Bayli. ........................ 26 44 0 — 204 14 0 — 8 6 . 0
Bougainville. . . . . .  . 26 50 0 _ 253 5 0 — 3 0 0
Carteret........................... . . 12 juin 1767. . . . 26 53 0 —„ 257 14 0 — 4 13 0
Bayli . . . .  f . . . . .  . . 21 mars 1777. . . 27 1 0 — 156 3 0 — 7 3 30

20 mars. . . . . . 27 î 0 156 3 0 — 8 23 20
21 mars. . . . . . 27 1 0 —. 156 .3 0 — 8 57 40

27 1 0 — 156 3 0 — 9 43 0
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L A T IT U D E S. LON GITUD ES.
DES VOYAGEURS. DES O BSER V A TIO N S. EST.

NOMS DATES d é c l in a is o n

a. m. s. d. to. s. d. TO. S.

Bayli. . .................... 27 1 0 — 156 3 0 — 8 23 45
Cook et Bayli. . . . 27 '1 0 — 156 3 0 — 8 9 0

27 1 0 — 156 3 0 — 9 1 40
27 1 0 — 156 3 0 — 9 7 0

Cook. . . . . . . . . . . 27 1 0 — 156 3 0 — 7 38 0
27 1 0 — 156 3 0 — 8 35 15
27 1 0 — 156 3 0 — 8 53 40

8 mars 1774. . . , 27 4 0 — 253 37 ■ 0 — 4 31 0
Carteret, . . . . . . . 27 20 0 — 259 44 0 — 5 45 0

7 juin 1766. . . . 27 23 0 — 260 19 0 — 5 45 0
Bougainville............. .. . . . . En 1766. . . . . . 27 30 0 ~ 256 0 0 — 3 40 0
Bayli. . ....................... 27 34 0 — 198-58 0 — 8 54 0
Cook. . . .................... 27 43 o  — 200 16 0 — 7 7 37
Bougainville. . . . . . . . .  En 1766................ 27 47 0 — 257 30 0 — 4 15 a
Cook. . . . . . . . . . 27 51 0 — 198 25 0 — 7 44 7

27 juillet 1773. . 27 53 0 — 222 18 o  — 5 0 0
Carteret. . . . . . . . 28 4 0 « 241 6 0 — 2 9 0

18 juin.................. 28 7 0 — 243 40 0 — 2 0 0
16 juin. . »  . . 28 11 0 — 246 20 0 — 2 0 0

W allis. . . . . . . . . 28. 12 •0 — 261 5 ■0 — 6 ■0 0
C ook. . . .................... 28 20 0 •— 255 32 0 — 4 45 0

8 octobre 1773. . 28 25 0 — 168 1 0 — 13 19 0
Bayli. . . . . . . . . . 28 38 0 — 177 48 0 — 11 I l  0

20 mars 1777. . . 28 46 0 — 198 20 0 — 10 9 0
28 50 0 — 156 17 0 — S 59 15
28 50 0 — 156 17 0 — 9 48 25
28 50 0 — 156 17 0 — 21 12 45

Cook. . . . . . . . . . 28 50 0 — 156 17 0 — 9 8 0
28 50 0 — 156 17 0 — 9 24 0
28 50 0 — 156 17 0 — 9 39 54

26 juillet 1773. . 28 53 0 — 222 5 0 — 5 3 0
9 octobre. . . . 28 54 0 — 166 56 o — 13 ’ 9  0.

Ba y l i . . . . . . . . . . 18 57 0 — 165 35 0 — 11 9 0
Cook et Bayli................. 29 0 0 — 198 6 0 — 8 32 0
Bayli. . . ......................... 29 22 0 — 223 23 0 — 5 34 0
Cook...................................... 29 33 0 — 256 32 0 — 4 47 0
Carteret. . ..................... 29 45 0 — 277 45 0 — 9 40 0
Cook. . . . . . . .  • . 30 15 0 — 177 29 0 — 11 14 0

22 juillet 1773. . 31 6 0 — 223 23 0 — 5 21 0
2 mars 1774. . . . 31 12 o — 255 6 0 — 4 36 0

Bayli. . . . . . . . . . 31 41 0 — 177 7 0 — 11 2 0
Cook. . . . . . . . . 10 mai 1770. . . . 32 2 0 — 149 35 0 — 8 0 0

11 mai....................... 32 2 0 — 150 5 0 —* 9 10 0
1 mars 1774. . . 32 28 0 — 254 48 0 — 3 45 0

Bayli. ................................. 32 41 0 — 178 3 0 — 10 49 0
C ook. . . . . . . . . . 33 55 0 — 165 55 0 — 10 0 o
W allis. . . . . . . . 33 18 0 — 286 5 o — 22 50 0
Bayli. . ............................ 33 '18 0 — 184 44 0 — 10 48 0

16 mars..................... 33 36 0 — 158 13 0 — 8 56 0
i 33 36 0 — 158 13 0 — 9 55 .40

Cook. . . . . . . . . 33 36 0— 158 13 0 — 9 22 40
33 36 B — 158 13 0 — 9 24 0
33 36 0 — 158 13 0 — .9 30 20
33 36 0 — 158 13 0 — 10 18 47
33 36 0 — 158 13 0 — 10 34 20
33 36 0 — 158 13 0 — 10 36 20
33 36 0 — 158 17 0 — 11 31 0

Cook et Bayli. . . . 33 36 0 — 158 13 0 — 10 41 20
33 36 0 — 158 13 0 — 12 44 40

Carteret.................... 33 40 0 — 278 43 0 — 11 0 0
En mai 1767. . . 33 45 0 — 276 49 0 — 10 24 0

Bayli. . . . . . . . . 33 48 0 — 177-56 0 — 10 49 0
15 mars 1777. . . 33 52 0 — 196 6 0 — 10 7 0
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NOMS
DES v o y a g e u r s ;

DATES
DES OBSERVATIONS.

L A T ITU D ES. LON GITUD ES.
D E C L IN A ISO N

d. m. s. d. m. s* a. m. s.

Cook. . . . . . . . . . . . . .  15 avril 1770. . . 34 29 0 — 148 59 0 — 8 48 0
27 février 1 7 7 4 . . 34 53 0 — 255 2 0 — 3 44 0
24 avril 1770. . . 35 19 0 — 147 53 0 — 7 54 0

4 octobre 1774. . 35 26 0 — 168 48 0 — 10 0 0
Bayli. . . . . . . . . 35 32 0 — 168 30 0 — 10 18 0
Cook. . . . . . . . . . . .  19 avril 2770. . . 35 50 0 — 147 6 0 — 3 17 0

21 avril. . . . . . 36 18 0 — 147 40 0 — 10 42 0
C ook et Bayli. . . . 36 18 0 — 147 40 0 — 10 42 0
Bayli........................... 36 34 0 — 224 28 0 — 5 33 0
Bougainville. . . . . . . .  En 1 1 6 6 . .  . . . . 36 36 0 — 266 50 0 — 10 21 0
C ook. . . . . . . . . 36 37 0 — 255 42 0 — 5 53 0
Bayli. . . . . . . . . 37 40 0 — 260 33 0 — 9 51 0
Cook et Ba yli. . . . . . .  5 octobre 1769. . 37 0 0 — 184 8 0 — 12 50 0
Cook. . . . . . . . . 37 0 0 — 183 35 0 — i4 2 0

6 octobre. . . . 37 0 0 — 176 35 0 — 15 4 0
24 février 1774. . 37 25 0 — 259 25 0 — 8 10 0
25 février. . . . . 37 52 0 — 255 57 0 — 9 38 0
21 février. . . . . 37 54 0 — 263 30 0 — 8 0 0
18 juillet 1773. . 37 56 0 — 224 17 0 — 5 29 0

Carteret....................... 38 20 0 — 210 29 0 — 7 9 0
Cook. . . . . . . . . . 38 30 0 — 154 35 0 — 13 48 0

10 avril. . . . . . 38 51 0 — 154 52 0 — i l 25 0
21 octobre 1773. . 39 6 0 — 176 13 0 — 1 12 0

7 mars 1777. . . 39 17 0 — 165 3 0 — 10 11 35
39 17 0 — 165 3 0 — 10 56 0
39 17 0 — 165 3 0 — 11 13 36
39 17 0 — 165 3 0 — 11 29 45
39 17 0 — 165 3 0 — 11 53 15
39 17 0 — 165 3 0 — 11 2 40
39 17 0 — 165 3 0 — 11 10 20
39 17 0 — 165 3 0 — 12 6 0

Cook et Bayli. . . . . 39 17 0 — 165 3 0 — 10 59 0
Bayli. . . . . . . . . . 39 19 0 — 186 20 0 — 9 42 0

9 mars 1777. . . 39 23 0 — 192 23 0 — 8 55 0
Cook. ................. . . . 39 23 0 — 153 33 0 — 12 2 7  0

10 mars 1777. . . 39 24 0 — 161 33 0 — 10 29 45
39 24 0 — 161 33 0 — 10 56 25
39 24 0 — 161 33 0 — 11 48 57
39 24 0 — 161 33 0 — 9 36 50

Cook et Bayli.............. 39 24 0 — 161 33 0 — 9 0 45
39 24 0 — 161 33 0 — 10 5 6  30
39 24 0 — 161 33 0 — 10 41 45
39 24 0 — 161 33 0 — 12 55 5

Bayli. . . . . . . . . . 39 24 0 — 161 13 0 — 9 54 25
8 mars 1777. . . 39 25 0 — 189 50 0 — 10 46 0

11 mars. . . . . . 39 30 0 — 196 9 '0 — 10 15 0
Cook. . . . . . . . . . . 39 30 0 — 151 37 0 — 11 30 0
Bayli........................ ... 39 45 0 — 186 15 0 — 10 9 0
C ook. , ........................ 39 56 0 — 256 36 0 - 4 50 0
Bayli. ........................... 40 22 0 — 169 20 0 - 13 21 0
Cook et Bayli. . . . . . . .  10 février 1777 . 40 36 0 — 171 9 0 — 12 42 12

40 36 0 — 171 9 0 — 12 51 50
Cook. . ..................... 40 36 0 — 171 9 0 — 13 1 20

40 36 0 — 171 9 0 — 13 47 0
11 avril 1770. . . 40 46 0 — 171 9 0 — 13 50 10
10 février 1777. . 40 46 0 — 171 9 0 — 14 3 5

Bayli. . . . . . . . . . 41 25 0 — 268 45 0 — 11 9 0
Cook..................... ... • • 41 25 0 — 168 45 0 — 11 42 30

41 25 0 — 168 45 0 — 11 59 0
41 25 0 — 168 45 0 — 12 8 52
41 25 0 — 167 45 0 — 13 45 0

27 février. . . . . 41 29 0 — 174 49 0 — 13 28 45
■ 41 29 0 — 174 49 0 — 13 37 30

40T h é o r i e  d e  l a  t e r r e . Tome IF*.
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NOM S
DES VOYAGEURS.

DATES
DES OBSERVATIONS.

L A T ITU D ES. LONGITUDES.
DECLINAISON

d . m. s. d .  m. S . d. n i .  s.

Cook et Bath . . . . 41 29 0 — 174 49 0 — 12 44 5
41 29 0 — 194 49 0 — 12 49 45

27 février 1777. . 41 29 0 — - 174 49 0 — 12 58 45
41 49 0 — . 174 49 0 — 13 0 15

Bougainville............. 42 3 0 — 225 20 0 — 3 2 0
Cook. . . . . . . . . . 42 4 0 — 165 7 0 — 12 38 0

42 4 0 •r— 165 7 0 — 13 0 55
42 4 0 — 165 ? 0 — 13 2 0
42 4 0 — 165 7 0 — 13 29 0

5 février............. 42 29 0 — 161 44 0 — 11 34 30
W allis. . . . .  . . . 42 30 0 — 261 49 0 — 12 0 0
Cook. . . . . . . . . . 43 2 0 — 218 35 0 — 5 37 0

30 janvier 1777. . 43 15 0 — , 146 17 0 — 5 13 25
11 juillet 1773. . 43 16 0 — 217:26 0 — 5 18 0
28 janvier 1777.  . 43 21 0 — 145 28 0 — 5 53 16

5 mars 1774. . . 43 25 0 — 168 45 0 — 12 6 0
21 janvier............. 43 27 0 — 140 10 0 — 2 4 25

43 27 0 — 140 10 0 — 1 15 40
43 27 0 — 141 10 0 — 1 58 0
43 27 0 — 140 10 0 — 2 44 50

C ook et Bayli. . . . 43- .27 0 — 173 34 0 — 12 52 0
Bayli. ................................... ..... 43 28 0 — 148 17 0 — 2 0 0

43 29 0 — 138 25 0 — 2 9 0
22 janvier 1777. . 43 30 0 141 35 0 — 4 0 0

Cook. . . . . . . . . 45 30 0 — 140 18 0 — 2 28 44
43 30 0 — 140 18 0 — 2 45 38
43 30 0 — 140 18 0 — 3 5 33

22 janvier. . „ . . 43 33 0 — 140 26 0 — 2 50 20
11 juillet 1773. . 43 34 0 — 205 39 0 — 5 0 0

Bayli. . 43 35 0 — 139 59 0 — 1 50 0
43 35 0 — 159 17 0 — 12 6 0

24 janvier 1777. . 43 41 0 — 145 0 0 — 5 56 0
Cook. . . . . . . . . . . .  4 février 1777. . 43 43 0 — 159 3 0 — 9 37 10

4 février. . . . . 43 43 0 ___ 159 3 0 — 11 27 0
4 février. » . . . 43 43 0 159 3 0 — 12 13 30

24 janvier. . .  . . 43 45 30 — 145 51 10 — 7 25 13
10 millet 1773. . 43 46 0 — 213 22 0 — 3 0 0

F urnead . . . . . . . . . . .  7 mars 1773. . . 43 47 0 __ _ 138 40 0 — 1 13 0
Cook. .................................... . 43 48 0 — 144 31 0 — 5 51 13

6 février 1777. . 43 49 0 — 162 38 0 — 12 40 0
43 49 0 ___ 163 6 o l — 13 18 16
43 49 0 ___ 162 38 0 — 14 26 20

C ook et Bayli. . . . 43 49 0 ___ 162 38 0 — 12 43 40
Bayli. . . . . . .  . . 43 49 0 ___ 162 38 0 — 13 22 5
C ook............................. .....  . 43' 54 0 ___ 153 22 0 — 12 0 0
C arteret......................................... .44 27 0 ___ 276 11 0 — 15 10 0
Bayli. . . . . . . . . 44 41 0 ___ 195 12 0 ~ 10 19 0

2 février 1777. . 44 51 0 ___ 153 22 0 — 7 36 44
En mai 1773. . . 45 47 26 ___ 163 537 0 — 13 49 0

Carteret. . . . . . . 45 47 26 ___ 276 13 0 — 16 17 0
Bougainville. . . . . .. . En 1766.............................. 46 33 0 ___ 285 0 0 — 19 16 0
Cook........................ ...... 46 46 0 _ _ 183 35 0 — 11 24 30

23 mars 1773. . . 47 46 0 ____ 159 22 0 — 13 7 0
11 janvier 1774. . 47 51 0 ___ 235 23 0 — 2 34 0

Carteret. . . . . . . 48 4 0 _ 276 39 0 — 17 20 0
Cook. . . . . . . . . 49 0 0 __ 261 57 0 — 10 20 0

8 janvier 1774. . 49 7 0 _ 226 23 0 — 6 26 0
Carteret. . . . . .  r . . . 18 avril 1767. . . 49 18 0 ;_ — . 17 36 0
C ook. . . . . . .  . . 49 32 0 _ 246 43 0 — 4 0 o

17 février............. 49 32 0 ___ _ 262 24 0 — 12 42 0
22 mars 1773. . . 49 55 0 ___ 157 3 0 — 13 59 0

Bougainville............ 50 2 0 _ 276 54 0 — 18 0 0
Cook. .......................... . 50 13 0 — 261 34 0 — 14 30 0
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NOMS
DES VOYAGEURS.

Coor.

Bayli.
Byron.

Bayli . ..................... .
Cook.......................... . . . . . .
Bougainville. . . . . . . . .
W allis . (Dans le détroit de 

Magellan.). . . v . . . . . 
C arteret. ( A File Élisabeth, 

an détroit de Magellan. ). .
Cook. . . .............................
W allis.................. ....
Cook. . . ......................... ....
W allis . ............................. ....
—Dans le détroit de Magellan. 
C ook. . . . . . . . . . . . .

DATES
DES O BSERVATIONS.

5 décemb. 1773. 
12 février 1774. .
7 janvier 1774... 

15 novemb. 1774. 
10 janvier 1765. .
8 janvier. . . . .
6 février 1774. . 

20 mars 1778. . . 
En 1766. . . . . .

L A T ITU D ES. LON GITUD ES.

d. m.  s.
50 15 0 
50 15 0
50 36 0
51 12 0
51 31 0
51 50 0
52 0 0
52 22 0 
52 22, 0

d.  m.
177 19 
262 17 
224 17 
184 18
278 51 
277 46 
222 3 
152 28
279 16

4 mars 1767. . . 52 22 0 ■

Carteret. 
Cook. . .

W a l l i s . .......................................... .....  .
— Au cap Quade , détroit de

M ag ellan .) ........................
Cook. ...............................................
W all is . (Rade d’York., au 

détroit de Magellan. . . .

En décemb. 1766.
En décemb. 1776. 52
17 décemb. 1766. 52
18 novemb. 1774. 52 
11 avril 1767. . . 52 
18 février. . . . . 53
4 novemb. 1774. 53 

10 février 1774. . 53 
7 décembre. . . 53 

17 décembre. . . 53 
En décemb. 1766. 53 
14 décemb. 1774. 53 
16 décemb. 1773. 53 
22 décemb. 1796. 53

— Au cap Hollande , même 
détro it. . . . . . . . . . .

-— Au cap G alant, même dé­
troit. ........................ ... . .

C ook. ..................... ....
— A la hauteur du eap For-

ward, au détroit de Ma­
gellan...................

W allis . ( Au même cap.). .
Cook. (A la rade d’Y ork, dé­

troit de Magellan.). . . . „
— Au port de Famine, même 

détroit. . . . . .  . . . . .

. . . . .  . . . . .5 3  
1 décemb. 1774. 53

27 décembre. . . 53 
53

23 0
24 0 
44 0 
46 0

5 0 
15 0 
17 0 
19 0 
21 0 
23 0
25 0
26 0 ■ 
30 0 ■

33 0 • 
40 0 •

40 0 .  
43 0

20 janvier. . . . . 53 . 50 0

23 janvier.............53
2 octobre 1774. . 54

En décemb. 1766. 54 
19 janvier 1767. . 54

50 o 
56 0

Bayli.
C ook.

Cook e t  Bayl i . 
Cook.......................

4 février 1777. . 55
19 mars 1773. . . 55
25 novemb. 1774. 55
23 novembre. . 55
En janvier 1769. . 55 
16 janvier 1774. . 56
2 janvier 1774. . 57 

16 mars 1773. . . 58 
31 décembre. . . 59
26 janvier 1769. . 60 
11 décemb. 1773 . 60
22 janvier 1774. ; 62
23 janvier 1774. . 62 
23 décemb. 1773. 62
20 janvier 1774. . 62

3 février 1774. . 62 
2 décemb. 1773. 62

18 décemb. 1777. 64

0 0 —

46 0 
53 0 
19 0 ■ 
58 0 
58 0 ■
40 0 
10 0 
42 0
9 0 

22 0 
24 0 
34 0 
42 0 
46 0
41 0

déclinaison

E ST .

d. m.  s.
— 38 25 A
— 13 30 0
— 6 36 0

315

9
20
20

7

52 0 
0 . 0 
0 0 
7 0 

13 40 0 
19 0 0

279 33 0 
288 29 0 
187 38 0 
281 35 0

236 53 
260 11 
248 47 
281 18 
289 33 
270 39 
277 58 
287 45

23 0. 0

22 56 0 
22 0 0
23 0 0
10 26 0 
23 0 0
22 40 0

3 22 0 
15 17 0 

1 0 
6 0 

22 50 0 
14 14 0 
17 38 0 
22 40 0

5
20

174 27 0 

286 5 0

— 232 35 0 —

22 35 0 
9 58 0

22 30 0 
22 30 0

22 40 0

22 40 0 
1 28 0

41 18 
149 36 
208 7 
201 31 
289 22 
238 11 
220 23 
142 8 
222 24 
282 5 
184 31 
244 41 
247 13 
219 42 
241 11. 
257 51 
187 9 
205 29

—  22 10 0 
— 22 40 0

22 22 0

22 22 0 
12 31 0 
11 19 0
6 35 0 

24 0
— 23 30 0
— 9 26 0 
— I l  12 0
— 0 31 0
— 13 9 0
— 27 9 0
— 17 18 0 
__ 10 59 0
— 11 55 0 
— 13 46 0
— 10 24 0
— 22 55 0
— 19 13 0
— 18 8 0Bayli,
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NOMS D ATES . DÉCLINAISON
DES VOYAGETJRS. DES OBSERVATIONS. L-UJSG1 1 uinsb. OUEST.

d. m. s. d. m. S. a. m . s.
COOK ET BaYLI. . . . . . . . 30 janvier 1777. . 43 15 0 — 146 17 0 — 5 50 0
COOK. ..................................... 3 juillet 1773. . 43 18 0 — 202 35 0 _ 7 43 30

28 janvier 1777. . 43 21 0 — 145 28 0 — 6 45 15
43 21 0 — 145 28 0 _ 5' 53 16

COOK ET BAYLI. . .............. 28 janvier 1777. . 43 21 0 — 145 28 0 _ 5 24 20
43 21 0 — 145 28 0 _. 5 44 45
43 21 0 — 145 28 0 _ 5 46 40

COOK. . ................................. 21 janvier 1776. . 43 27 0 — 140 10 0 .— 0 5 25
43 27 0 — 140 10 0 — 0 43 2
43 27 0 _;■ 140 10 0 — 1 20 40

22 janvier............. 43 33 0 — 140 26 0 — 3 1 10
43 33 0 ,— 140 26 0 — 3 3 30
43 33 0 _ 140 26 0 _ 5 13 40
43 33 0 _ 140 26 0 _ 5 -52 0

24 janvier. . . . . 43 43 0 _ 145 55 0 — 8 41 30
43 43 0 __ 145 35 0 _ 10 2 20

4 février 1777. . 43 43 0 _ 159 3 0 __ 11 27 0
COOK ET BAYLT............... . . 24 janvier............. 43 43 0 i— 145 55 0 _ 10 13 30

43 43 0 — 145 55 0 _ 10 18 15,
43 43 0 __ 145 55 0 __ 10 23 10

COOK................................... ... . 24 janvier 1777. . 43 43 0 _ 145 55 0 _ 11 7 45
43 45 30 _ 145 51 10 _ 7 25 13
43 48 0 _ 145 47 0 __ 3 3 55

23 janvier. . . . . 43 48 0 — 144 31 0 _ 5 51 13
43 48 0 __ 144 31 0 5 57 O
43 48 0 ___ 145 47 0 _ 6 3 15
43 48 0 __ 144 31 0 _ 6 20 20
43 48 0 _ 144 31 0 ___ 6 22 20

COOK ET BaYLI........................ 23 janvier 1777. . 43 48 0 _ 144 31 0 _ 5 16 40
24 janvier. . . . . 43 48 0 145 47 0 _ 5 17 30
23 janvier............ 43 48 0 ._ 144 31 0 _ 5 20 40

43 48 0 _ 145 47 0 _ 5 37 30
23 juin 1773. . . ■ 44 38 0 _ 196 8 0 _ 10 43 0
22 juin 1773. . . 44 41 0 _ 195 12 0 __ 10 19 0

COOK............................ ... . 2 février 1777. . 44 51 0 _ 153 22 0 ■ 6 4 35
44 51 0 _ 153 22 0 ___ 6 35 0
44 51 0 —— 152 39 0 _, 7 36 44
44 51 0 _ 153 22 0 — 9 28 3 0
44 51 0 ___ 153 22 0 _ 9 28 45

COOK ET B A Y L I........................ 2 février 1777. . 44 51 0 _, 153 22 0 6 56 10
44 51 0 _ 153 22 0 _ 7 7 25

CoOR............................ ... . 15 juin 1773. .. . 46 46 0 _ 183 35 0 _ 11 24 30
F u r n e a u .................. ................ 2 janvier 1774. . 51 37 0 180 24 0 _ 15 30 0
B o u g a i n v i l l e . ( A u  p o rt G a-

la n t, d étro it d e  M agellan .) E n  ja n v ier  1768. . 53 40 0 _ _ 22 30 32
F u r n e a ü ................................................... 11 ja n v ie r  1774. . 58 17 0 _ 210 12 0 __ 7 36 0

13 ja n v ie r ............... 58 36 0 __ 212 55 0 __ 9 20 0
14 ja n v ie r . . . . . 58 48 0 _ 215 21 0 _ 7 45 0
19 janvier. . . . . 59 24 0 —— 238 22 0 __ 8 25 0
22 jan v ier . . . . . 59 30 0 _ 246 9 0 _ 11 15 0
24 ja n v ier . . . . . 59 35 0 252 19 0 _ 13 12 0
21 ja n v ie r ............ 60 9 0 — 244 23 0 __ 11 6 0
31 jan v ier . . . . . 61 20 0 — 285 45 0 ._ 26 6 0
28 ja n v ie r ............ 61 45 0 _. 268 35 0 _ 22 48 0
29 j a n v ie r ; .  . . . 61 49 0 — 273 24 0 — 24 30 0
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TABLES
CONTENANT LES OBSERVATIONS QUI ONT ETE FAITES , DANS CES DERNIERS TEM PS,

SUR L’INCLINAISON DE L’AIGUILLE AIMANTÉE.

H E M I S P H E R E  B O R E A L .
MER ATLANTIQUE.

NOMS
DES VOYAGEURS..

DATES
DES OBSERVATIONS.

Bayli. ....................15 septemb. 1772.
E ckberg. . . . . . . . . . . . En mars 1774. . .

Cook.................................. 13 août 1776.
Bayli.................... ................... 11 juin 1780.
E ckberg................ .. ................En mars 1774.
Cook.........................................30 août 1776.
E ckberg...................................En avril 1775.

En mars 1774.
C ook. ........................ 27 août 1776.

17 août. . . .
13 juin 1780.

E ckberg.  En mars 1774.
L e G entil. . . . . . . . . .  En 1771. . . .
Bayli. . . . . . . . . . . . .  8 septenxb. 1776.
E ckberg. . . . . . .  . ... . . . Avril 1775. . .
Cook. ........................ ... 25 août 1776.

16 juin. . . .
L e G entil. . . . . . . . . .  En 1771. . . .
E ckberg. . . . . . . . . . . .  En mars 1774.
Cook. . ................................. 23 août 1776.
Bayli. ....................... ... 17 juin 1780.
Cook........................ ...  22 août 1779.
E ckberg. .................................Avril 1775. .
L e G entil. . . . . . . . . .  En 1771. '. . .
Eckberg. ................................ Mars 1774. . .
L e G entil.  ...... En 1771. . . .
C ook. .............. ...................... 19 août 1776.
Bayli........................................22 juin 1780.
Cook. .................................... 23 juin 1780.

18 août 1776.
L e G entil.......... En 1771. .

E ckberg........................................... Mars 1774.
B ayl i . .......................En 1766, 30 août.
L e G e n t il . ...........................En 1771. . . .
Cook. . . . ................ , 16 août 1776.

15 août. . . .
L e G entil . . . . . . . . . .  En 1771.

E ckberg. . . . . . . . . . . .  Mars 1774. ,
L e G entil ....................................  En 1771. .

la t it udes , longitudes.
d é c l in a is o n

9
9

10
10

11

12

13

15
15

m. s. d. m. s. d. M». s.
42 0 — 344 11 0 — 24 21 45
49 0 —- 337 59 0 — 26 45 0

4 0 — 337 53 0 — 27 0 0
4 30 — 331 13 0 — 32 24 30

10 0 — 331 5 0 — 29 28 30
54 Ü — 337 54 0 — 27 52 0
9 45 — 332 44 0 — 33 15 0

14 0 — 335 0 0 — 26 52 0
22 0 — 337 57 0 — 29 26 0
43 55 — 334 25 0 — 34 30 0
39 45 —. 337 17 0 — 35 17 30
48 0 — 331 45 0 — 32 52 0
49 0 — 337 57 0 _ 30 48 0
12 0 _ 341 8 0 — 14 37 30
24 0 _ 343 45 0 — 31 16 30
28 0 _ 333 42 0 _ 31 52 0

2 0 __ 337 25 0 — 37 25 0
25 0 __ 330 17 0 — 35 37 0
40 0 _ 342 40 0 — 10 45 0
55 0 _ 337 24 0 — 34 30 0
2 0 _ 336 53 0 — 38 3 0

26 0 __ 331 40 0 — 39 0 0
31 30 336 38 0 —. 39 24 0
43 0 __ 331 56 0 — 38 22 0
57 0 ___, 343 41 0 —, T 22 30
18 0 __ 336 43 0 _ 39 41 0
50 0 __ 357 53 0 _ 4 52 30
50 45 _ 334 57 0 — 42 19 30
43 0 328 33 0 - 43 26 20
44 0 .... 328 41 0 _. 42 52 0

0 0 ——334 43 0 _ 44 12 45
2 0 _ 349 28 0 _ 0 45 0

21 0 __ 357 49 0 __ 14 37 30
38 0 __ 336 33 0 _ 44 45 0
0 0 _ 334 5 0 _ 44 39 45

10 0 _ 351 2 0 — 2 30 0
43 0 _ 333 16 0 — 46 47 30

1 45 _ 333 49 0 — 47 0 0
13 0 ___ 331 39 0 — 44 0 0
18 0 _ 352 47 0 — 4 45 0

1 0 — 335 33 0 '— 46 52 0
12 0 _ 330 55 0 — 46 30 0
43 0 _ 356 0 0 —- 10 37 10
0 0 — 336 15 0 __ 49 56 0
8 0 — 333 57 0 — 51 0 0

E ckberg, 
C ook. .

Mars 1774. . . 
12 août 1776.
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320 OBSERVATIONS

NOMS DATES
DES VOYAGEURS. DES OBSERVATIONS. LATITUDES . LONGITUDES. INCLINAISON.

d. m. s. d.  m. s. d. n i . s.
B a y l i ................................... ....  . . . 30 juillet 1780. . 39 57 0, — 325 58 0 — 72 52 30
L e G e n t i l . . En 1771............. . 39 57 0 — 325 58 0 — 73 y 3o
B a y l i . ........................ ............................. 27 juillet 1780. . 40 55 0 —  323 28 0 — 72 30 15
C o o k . ....................................................... 28 juillet 1780. . 41 9 0 —  326 16 0 — 72 7 30
E c k e e r g . . . . . . . . . . . . Février 1774. . . 41 15 0 — 341 36 0 — 69 37 6
C o o k ............................................................. 22 juillet 177G. . .4 4 5 0 — 349 25 0 — 71 34 0
E c k e e r g .................................  „ . . . Mai 1775. . . . . 44 10 0 —  330 40 0 — 70 49 0

Février 1771. . . 44. 30 0 — 342 38 0 — 71 11 0Mai 1775. . . . . 44 48 0 — 345 53 0 — 72 18 0
B a y l i ................................... ....  . . . . 3 août 1780. . . 45 8 0 — 333 4 0 — 73 24 20
C o o k . . . . ....................................... 5 août 1780. . . 45 50 0 — 338 17 0 — 72 15 0
L e G e n t i l . (A Bâle,en Suisse.) 55 0 71 30 0
E c k b e r g . . . . . . . . . . . . Février 1774. . . 48 30 0 — 340 33 0 — 72 15 0— A Paris....................... ... 50 30 — 0 0 0 — 71 35 0
E c k b e r g ..................................................... Mai 1775. . . . . . 49 17 0 — 352 27 0 - , 72 11 0
P h i p p s . ..................................................... 5 juin 1773. . . • près de H arm cl — , 72 12 0
E c k e e r g ............................ ....  . . . . Février 1774. . . 50 16 0 —  338 58 0 — 72 45 0Mai 1775. . . . . 50 30 0 —  355 47 0 — 71 52 0
P h i p p s ................................ 2 juin 1773. . . . 51 35 0 —  358 3i 0 — 73 31 0

6 juin. . „ . . . 52 22 0 —  358 53 0 — 73’ 22 0
E c k b e r g . . . . . . . . . . . . Février 1774. . . 52 24 0 — 338 24 0 — 73 30 0
B a y l i . ......................................  . . . 11 août 1780. . . 52 28 0 —  342 20 0 — 74 18 20
L e  G e n t i l . (A  Berlin. ) .  . . 31 30 72 15 0
B a y l i ......................... En 1780. . . . . . 53 3 3 0 — ■ 341 53 0 — 74 49 30
E c k b e r g .................. .... ............................. Janvier 1774. . • 54 0 0 —  335 50 0 — 74 41 0
B a y l i ....................................................... .... 17 août 1780. . . 56 10 0 —  344 54 Cl — 76 39 6
E c k b e r g . . . . . . . . . . . . Janvier 1774. . . 57 8 0 —  339 57 0 _ 76 17 6

57 15 0 —  359 21 0 _ 74 41 0
B a y l i .................................................. . . 20 août 1780. . . 58 44 0 —  352 13 0 — 76 28 30

26 août..................... . 58 56 0 —  354 4 0 — 75 52 0
E c k b e r g . ................................................ Janvier 1774. . . 59 39 0 —  349 20 0 — 76 48 0
—  A Pétersbourg. . . . . . 59 0 73 45 0
P h i p p s ........................................... ....  . . 14 juin 1773. . . . 60 16 0 —  354 38 0 — 75 18 0

60 16 0 —  354 38 0 — 73 30 0
60 18 0 —  356 39 0 — 75 0 o

15 juin 1773. . . . 60 19 0 — '357 18 0 — 74 52 0
16 juin 1773. . . . 60 29 0 —  357 15 0 - , 76 ' 45 0

—  A Kol a . . . . . . . . . . 52 0 —- __ 77 4 5  0
21 juin 1773. . . . 69 2 0 —  357 35 0 — 79 4 0
22 juin. . . . . 45- 0 —  356 59 0 — 77 52 0
24 ju in ............... . 73 22 0 —  1 35 0 — 80 35 0

' 30 ju in ............... . 73 36 0 —  2 5 0 — 79 30 0
24 juin. . . . . , 73 40 0 —  356 58 0 — 80 3 5  0
26 juin............... 74 30 0 —  7 3 3 0 — 79 22 0

- 28 ju in ...................... 77 48 0 —  4 45 0 — 81 7 0
29 juin. . . . . 78 2 0 — 7 6 0  — 80 26 0
30 ju in ............... 78 8 0 —  7 3 0 — 79 30 0
24 juin. . . . . . 78 22 0 —  7 3 0 — 80 45 0

— Sur une île. . . . . .  . . 30 septembre. . . 79 44 0 — 6 43 0 — 82 8 45
— Sur une île...................... 15 juillet. . . . . 79 50 0 — 7 38 0  — 82 0  o

y ju ille t. . . . . 80 12 0 — 359 37 0  — 81 52 0
29 août. . . . . . 80 27 0 — 12 51 0 — 82 2 30

HÉMISPHÈRE AUSTRAL.
MER ATLANTIQUE.

COOK. . . . . . . . . . . . . 1 septemb. 1776. 0 3 0 — 329 57 0 — 38 3 30
L e  G e n t i l ............................................. En 1771............. 12 0 —  338 48 0 — 23 0  0
C o o k ............................................................ 11 juin 1780. . • 0 19 0 —  331 35 0 - 25 52 0
B a y l i  . . . . . .  ......................... 17 septembre. . . 0 49 0 —  343 8 0 — 21 45 0



321SUR L’A IG U IL L E  AIMANTÉE.

NOMS
DES VO YA GEUR S.

E ckberg. . . . . . . .
C ook. . ......................... .
■Le G ent il . . . . . .
E ckberg. . . . . . . .
L e G en t il . . . . . . 
E ckberg. . . . . .  . . 
C ook. . . . . . . . .

B ayli. .
L e G entil . . . . . .
C ook. . . . . . . . .
Bayli. . . . . . . . .
C ook. . . . . .  . . .
E ckberg. . . . . . . .
L e G entil ......................
B ayli. . . . . . . . .
C ook. . . . . . . . .
E ckberg. . . . . . . .

C ook. . . . . . . . .
E ckberg. ..................... ....
B a y l i. . . . . . . . .
C ook. . . . . . . . .

E ckberg. . . . . . . .
B a yli................. ....
L e G en t il . . . . . .

E ckberg. . . . . . . .
L e G entil. . . . . . .
B a y l i. .....................
C o o k . . . . . . . . .
B àylî.......................... ...  .
C ook. . . . . . . . . 
E ckberg. . . . . . . .
Bayli. . . . . . . . .
Cook. . . . . . . . .
E ckberg. . . . . . . .
C ook...................................
E ckberg. . . . . . . .

Bay l i. . . . . . . . .
C ook. . . . . .  . . .
Ba y l i. . . . . . . . .
E c k b e r g . . . . . . . .

B ay l i. . . . . . . . .

Cook............................» .
Ba y l i..................................
E ckberg............................

Bayli.

Cook. . 
E ckberg. 
C ook. .

E c k b e r g . . . . . . . . . . .

T h é o r i e  d e  l a  t e r r e .

DATES
DES OBSERVATIONS.

LATITUDES

d. ni. s.

. M ars 1774. . . . . 1 9 0

. 2  sep tem b . 1776. 1 32 0

. E n  1771. . . . . A 1 49 0

. A vril 1775. . . . . 2 4 0

. E n  1771. . . . . . 2 80 Ö

. M ars 1774. . . . » 2 40 0

. 9  ju in  1780. . • 3 12 0
3 sep tem b . 1776. 3 14 30

. 20  sep tem b . 1776. 3 23 0

. E n  17 71. . . . . . 3 26 0
4 sep tem b . 1776. 4 40 45
8 ju in . . . . . . 
7 ju in  1 7 8 0 ..  . ■. 

. M ars 1774. . . . .

4 50 0
4 50 0
5 3 0

. E n  1771. . . . . . 5 31 0

. 23 sep tem b re . . . 7 0 0
6  sep tem b . 1776. ■7- 3 0

. A v ril 1775. . . . • 7 6 0
M ars 1774. . . . . 7 18 0

7 sep tem b . 1776. 8 10 0
. A v ril 1775. . . . . 8 50 0
. 5 ju in  1 7 8 0 .. . . 
. 5 ju in  1780. . . .  

9  sep tem b . 1776.

8 51 0
8 51 0
9 52 0

. M ars 1774. . . . . 9 52 0
. 25 sep tem b . 1776. 10 0 0
. E n  1771. 10 0 0

10 14 0
. A vril 1775. . . . . 10 21 0
. E n  1721................ ..... 11 8 0

5 ju in  1780. . . 
. 2 ju in  1780. . .

11 15 0
11 15 0

. 28 sep tem b . 1777. 11 20 0
. 10 sep tem b . 1776. 11 25 30
. A v r il 1775. . . . . 11 42 0

1 ju in  1780. . . 
. 31 m ai 1780. . . .

11 50 0
12 0 0

. M ars 1774 ................ 12 2 0
. 31 m ai 1780. . . . 12 11 0
. M ars 1774. . . . . 12 19 0

12 32 0
31 m ai 1780 . . . . 12 37 0
31 m ai 1780. . . . 12 46 0

. 30  m ai 1780. . . . 12 54 0

. M ars 1774. . . . . 13 2 0
13 21 0

. 27 sep tem b . 1776. 13 30 0
31 m ai 1780. . . . 13 33 0
30  m ai 1780. . . . 13 39 0

. 29 m ai 1780. . . . 13 47 Ü

. A vril 1775. . . . . 13 54 0
M ars 1774. . . . . 13 57 0

14 29 0
A vril 1775 ................ 14 43 0

. 2 8  m ai 1780. . . . 14 50 0
27 sep tem b . 1776. 14

14
51
51

0
0

. 2 8  m ai 1780. . . . 14 56 0

. A v r il 1775. . . . . 15 35 0

. 17 m ai 1780. . . . 15 54 0
13 sep tem b . 1776. 16

16
0
4

0
0

. J a n v ier  1774 . . . 16 8 0

T o m e  I V .

longitudes, inc l in a iso n .

d. m. s. d. m. s.
_ 337 57 0 — 25 18 0
_ 328 57 0 — 27 51 30
_„336 14 0 — 26 30 0?
_ 337 35 0 — 22 37 0
__ 339 49 0 — 18 22  30
— 337 33 0 — 22 30 0_ 332 31 0 20 15 0
_ 328 13 0 —. 24 43 0__ 339 15 0 — 17 34 12
__ 337 58 0 .— 31 52 30
_ 337 1 0 ,— 22 15 30
_ 333 43 0 — 20 19 45
__ 324 55 0 .— 15 0 0
__ 334 35 0 — 16 26 0
__, 337 43 0 —, 33 15 0
_ 337 15 0 _ 13 36 15
_ 324 14 0 _ 17 57 0
_ 342 37 0 __ 15 52 0
_, 356 29 0 —. 13 41 0
_, 323 35 0 _ 14 17 30
__ 344 17 0 12 41 0
_ 336 54 0 _ 19 15 10
__ 337 32 0 K_ 9 0 0
___ 323 5 0 13 28 0

__ 336 29 0 ■_. 7 48 0
- r 336 0 0 _ 7 41 30

336 2 0 — 42 0 0
___ 333 48 0 _ 41 7 30
__ 345 19 0 —» 4 56 0
__ 332 33 0 _ 44 0 0
___ 340 3 0 _ 5 12 0
__ 340 20 0 __ 2 30 0
__ 335 38 0 _ 5 50  30
__ 323 11 0 _ 9 15 0

346 42 0 0 12 0
„_ 340 59 0 _ 1 58 0
_ 341 23 0 _' 0 12 0
___ 336 32 0 _' 3 56 0

341 37 0 _ 1 14 30
__ 336 13 0 _ 2 52 0
_ 347 52 0 3 30 0
__ 341 43 0 _ 0 53 0

341 50 0 _ 1 18 30
. 242 2 0 __ 0 2 4  40

336 2 0 — 1 51 0
_ 335 55 0 __ 0 3 0

334 35 0 — 1 25 30
_ 342 37 0 _ 1 51 0

342 43 0 _ 4 41 15
___ 343 1 0 _ 2 48 30
__ 348 59 0 — 4 45 0
_r 335 51 0 — 7 37 0
__ 335 57 0 _ 2 12 0
_ 349 48 0 _ 6 56 0

344 21 0 __ 6 6 10
_ 334 19 0 _ 1 16 0

334 19 ü _ 1 36 30
_ 344 35• 0 _ 6 56 30
„_ 350 35 0 _ 9 52 0
_ 345 31 0 — 8 27 15
__ 323 0 0 .— 4 21 0
_ 322 59 0 .— 3 58 0
__ 352 40 0 — 14 19 0

41



D
E

S 
V

O
Y

A
G

E
U

R
S.

 
D

E
S 

O
B

SE
R

V
A

T
IO

N
S.

CO

s

O

O

<
<5

Q
P

O
SS
O
P

P
P
H
H
•«J
P

• O O O O O O O l O O O O O .  O O O O O  O O O 10 O O O O O O O 0 - 0  O O O O O O O «O 40 O O O O O O O. O O. O O o  O O O O O O O
 ̂ cn t—i co ^  en 'fi ^  co co en en en

O i m > f 0 C N t s O C 0 r s t M n M O O Q 0 W > O O O O  tN O  IT5 M  IC W  O  O  M  O  O  C  M  O  Ci  O  H  e n m  M  uo  C M i m n  O  O  CN IC  M  ^  «O M  0  CO CN O
g  cn  c n c o  m  r c  f o  f o  f o  r -  en l o  ^  en en en t-> oo  en en cn  en ^ M M ^ c o o o  t ?  f o  > o  M  c o  i o  ^  cnj cm n

.  «^îOOMfflCOOOi 
■ -3 V-: H  CN

I I

^ M r r . O i O ! > r ' i ^ I M > ^ ' r - < 0 0  0 3 M ' - ' m ' i 0 M H f f l O C ^ i n (i 0 t > ^ O C i 0 J C a i ^ r ' n o ^ M î . N r N C N G 5 ' c N ^ ^ ^ ^ C i  
CN CN CN <N CN CN CN CN CN £N CN CN CO CO CN CN CN CO CN CN CN CN ^  CO rij ^  CN CO CO CO CO CO CO CO CO CO **tl ^  CO

^ O O O O O O O O O O O O O O O O O O O O O O O O O O O  0 - 0 0 0 0 0 0  CO O O O O O O O O O O O O O O O O O O O O O O

• > « C N i r j H C O t C r - u n r ' i o f su c t M O i o o P a i O C N C 5 i > o ,^ o o ' H r H t o i n o i n i > c o o c ! > o o o f O M C 5 r s ( j i f n r - i M O f C « ,5 C M n ,̂ i - o o . C N C ;
g ^  CO r i «**< CN COCO^CO<COtOCNlOCn'rHrH iO r-1«2*r-HlOCO,<?<l-OCOr-! ‘CN ^  CN CN ^  r i  r- «  M  lO rn ^  CO CO lO O  CN M ^

O C > M t > Q O O C 5 c m > [ N D i M r i l > n C )  O.CO fO cn.in O  i> en O  Cl h  c i  en en O  O  M 1-0 O  IN O  00 P  O  CMC O  ^  O  M  H  O  05 O  C i O  O  O  IC w
C O ^ C N ^ ^ C O O f O C O f O O C O  en M CO O  O  LO ^  1-0 CO ^  CN *̂ i TT C 'I '^ '^  CN CN CO CN O ' C t m O r i n O O  O  O  •<? v-1 T-I

,-j co co co co co co co co co co eo co cncncococo c o c o c o c o c o c o c o c o  en en en en en en en en en en co en en en en en en

I I I I II I I I II II I I I I I I I I I II ! ! I I I II I I I I ! ! Il I I I I II I ! Il I II I I I I I !
* O O O O O O O O O O  O O O O O O O Q O O O O O O O O O O O O O  O 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0  0  0 0 0  0 - 0 0

co en
. en o  cm M cn rs O  o  O  :o O  Ci co m  i> 

g en v? cn <n n  o  en en c n ^  n  o
O c o o o 5 ^ i o i n o n c N H f n n ^ r i O M O c vif iOOiNcn  ^  co oo o ^  O  m m  r-’ i> ^  c i  o  n i m o  >n o o c i
r - i r - i * ^  CO CO CO isJ* CO ^  n  CN CO r i  e n  O  O  ^  O  O  n  O  CS CN e n  CN CO O  CO -=ï*

O C H M > c o c o c c c o i - i o o O ' - " - ( '- , M ^ i M c si c n c o e n ' idJ ^ i n i n i n o o ^ ! M > ( M M N C s c o C 5 C 5 0 0 C O O ^ M M e n e n e n e n f n c n ,! î ' ^ ' ^ « ^ * ^
n  n  -n î-i ^  t-i r - C l M  M  CKN 0-1 CN 0-1 CN CN CN COI CN CN CN CN CN CN CN CN CN CN CN CN CN CN CN CN CN 0-1 co CO CO CO CO CO CO CO CO CO CO CO CO CO CO CO CO CO CO

5 o d  oÔZCOCO ^  
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323S U R  L ’ A I G U I L L E  A I M A N T É E .

N O M S D A T E S
LATITUDES. LON GITUD ES . INCL INA ISON

VOYAGEURS. DES OBSERVATIONS.

cl. m. s. d. ni. s. cl. m. s.
Cook. 1. . . . . . . . . 34 32 0  - -  348 25 0  - -  36 13 30
E ckberg . . . . . . . . . . . .  A v r il 1774. . . . ., 34 35 0  - -  14 44 0  - -  43 30 0

34 36 0  - -  12 50 0  --  42 30 0
34 36 0  » -  10 32 0  --  41 30 0
34 549 0  - -  9 2 0  --  41 0 0
34/ 52 0  - -  6 35 0  - -  40 2 2 0

Cook. . .. . . . . . , 35 17 30 - -  349 29 0  - -  38 7 30
8  o c to b re . . . .. 35 31 0  - -  350 0 0  - -  38 49 0

10 o c to b re . . . . 35 47 0  --  355 1 0 0  - -  40 30 0

HÉMISPHÈRE BORÉAL.
MER DES INDES.

L e G entil. •( Allant à Manille 
par les îles de la Sonde. ). .

Bayli,. . . . . . . . . . . . . .
Cook. . . .
L e G entil. . . . . . . . . .
— Proche les îles de Dam , a

20 lieues de la presqu’île,et 
12 de Sumatra............ .. .

— A 6 lieues de la presqu’île , 
et 20 de Sumatra. . . . .  .

—• Dans la rade de Malaca» .

Cook. . . . . . . . . . . . . .
L e G entil. • . . . . . . . . .
E ckberg............................. ...  . .
Le G entil. (A 15lieues de la 

presqu’île ̂ et 25 de Sumatra.)
— A 15 lieues de la presqu’île, 

et à 30 de Sumatra. . . . .
— A 15 lieues de la presqu’île

de Malaca , et environ 100 
toises de Pol-Aor.................

— A 3 lieues de la presqu’île, 
et 15 de Sumatra. . - . . .

— Dans le dé tro it, a 2 lieues 
du mont Formose, et à 15 
de Sumatra. . . . . . . . .

Bayli. . . . . . . .  .
L e G ent il . { A 7 lieues de la 

presqu’île de Malaca, 40 de 
Sumatra et 15 de Pol-Pinany. )

—A demi-lieue de Pol-Pinany, 
7 de la presqu’île , et 4.0 de 
Sumatra.). ................. ... . .

- -  À 20 lieues de Sumatra. .
— A 40 lieues de la presqu’île, 

et 40 de la pointe d ’Achem.
Cook. . . . . . .
Bayli. . . . . . . . . . . . .
L e G entil. (Allant a Manille, 

parles îles de la Sonde.). .
— A 50lieues delà presqu’île, 

et 40 de la pointe d’Acliem.
E ckberg. . . . . . . . . . .

E n  1776. . . . . .  0 44 0  —  — *16 30  0
E n  1770. . . . . .  1 0  0  —  86 29 0  —  15 45 0

1 février . . . . .  1 20 0  — 103 5 0  —  13 16 0
1 fév r ier  1780. . 1 20 45 —  102 35 0  —  12 51 45

E n  1770. . . . . .  1 50 0  —  86 28 G —  14 18 30

E n 1768. . . . . .  2 12 0  —  —  10 59  30

. . . . . . . . . .  2 12 0  —  —  11 7 30
E n  1770. . . . . .  2 12 0  —  —  12 30  0
E n  1770 . ...................... 2 24  0 — 85 17 0  —  12 22  15

3 ja n v ier  1780. . 3 18 20 —  1.01 51 0 —  19 2 15
E n  1770. . . . . .  3 24 0  —  85 52 0 —  H  41 0
J u ille t  1774 . . . .  3 30 0  —  101 42 0  —  1 3 0

E n  1768. . . . . .  3 48 0  —  —  9  31 30

. . . . . . . . . .  4 2 0  —  —  8 43 30

E n  1768. . . . . .  4 6 0 —  —  12 0  0

...............................  4 6 0 — — 13 ' 5 P

.............................. .... . 4 6  0 — —  13 7 30
E n  1770. . . . . . .  4 28 0  —  85 27 0  —  0  37 30
30  ja n v ier  1780. . 4 47 0 —  102 30 0  —  7 3 45

En, 1 7 6 8 . ................. 4 55 0  —  7 26., 0

E n  1 7 6 8 . ................ * 5 25 0  —  6 22  30
E n  1770. . . . . .  6  8 0 —  84 57 0  —  6  37 30
E n 1768. . . . .  . 6  9 0 —  —  4 56  0

. ° . 6 3 1  0  —  —  2 22  30
29 ja n v ier  1780. . 6  53 45 —  102 54 0  —  1 39  30
29 jan v ier  1780. . 7 15 0  —  103 35 0 —  1 33 0

E n  1766. . . . . .  7 22 0  — — 0  52 30

E n  1768. . . . . .  7 31 0  — —  2 52 30
J u ille t  1774: . . 7 42 0  —  104 47 0  — , 2 15 0



324 O B S E R V A T I O N S

NOMS
DES VOYAGEURS.

DATES
DES OBS ERVAT IONS.

LA T ITU D ES . LONGITUDES.

d. jn. s, d. m. s.
L e G e n t i l . ( Hors le détroit 

de Malaca, dans les îles de 
Nicobar, à 90 lieues de la 
presqu’île de Malaca, 50 de 
Sum atra, et 250 de la près-
qu’ilc de lTnde.). . . . . . En 1768. . . . . . 7 45 0

En 1770. . . . . . 8 8 0 — 84 27 0
En 1766. 8 22 0 —

C o o k . (Dans le Havre de
Pulo-Condor.). ................. 26 janvier 1780. . 8 39 0 — 103 54 0

B a y l i . .................................................... 20 janvier 1780. . 8 40 0 — 104 19 0
20 janvier. . . . . 8 45 0 — 104 55 0

C o o k . . . . . . . . . . . . . 20 janvier............. 8 46 30 — 105 20 0
E c k b e r g . ............................................ ... Juillet 1774. . . . 9 24 0 105 47 0
L e  G e n t i l . ( A bord du Dau-

phin.)...................... En 1770. . . . . . . 9 38 0 —. 83 30 0
E c k b e r g . . ........................... Juillet 1774. . o . 10 0 0 — 106 23 0
L e  G e n t i l . (A 15 ou 20 lieues

de Ceylan et à 30 de la côte
dè Tanjaour.). . . . . . . En 1768.-. . . . . 10 7 0 — 78 35 0

— A 25 lieues de Négapatan. 10 39 0 — 79 35 0
XiE G e n t i l . ....................... >. En 1770. . . . . . . 10 40 0 ._ 82 56 0
E c k b e r g . .............................. Juillet 1774. . . . 27 0 — 107 12 0
L e  G e n t i l . . . . . . .  . . . En 1770. 12 3 0 — 82 19 0
B a y l i . .................................... 17 janvier 1780. . 12 54 0 -— 109 35 0
L e  G e n t i l . ....................................... En 1770................ 13 39 0 — 82 1 0
E c k b e r g . . .......................... ... Juillet 1774. . . . 14 1 0 — 109 22 0

Août............... . . 18 3 0 — 108 32 0
C o o k . . ................................. 15 janvier 1780. . 18 58 0 —, 111 16 0
E c k b e r g ..................  . Août 1774. . . - . 19 34 0 .—. 107 32 0
B a y l i . .................................... 27 novemb. 1779. 20 35 0 — 113 22 0
C o o k . .................................... . 20 novemb. 1779. 22 7 30 __ 127 22 0
B a y l i . . . ................ ... . . . 13 décemb. 1779. 22 9 0 — m  i l 0

19 novembre. . . 22 48 0 — 130 15 0
E c k b e r g . . . . . . . . . . . . Août 1774. . . . 23 30 0 — 110 2 0
C o o k ............................ ... 16 novemb. 1779. 25 5 0 — 136 18 0,

HEMISPHERE AUSTRAL.
MER DES INDES.

L e G entil. .  . . .................. En 1770. . . . . . 0 6 0 .— 86 31 0
Cook................... ...... 2 février 1780. . 0 22 0 — 102 29 0
L e Gentil................................
—• Hors le détroit de Banca ,  à

En 1770. .  .  .  .  . 1 14 0 — 86 57 0

9 lieues de Monopin ,  et à 
8 de Sumatra. . ................. En 1776. . . . . . . 1 38 0

En 1771. . . . . . . 1 49 '0 — 336 14 0
—A 4 lieues des montagnes de

M onopin ,  et à 2 lieues et
demie de Sumatra. . . . .  

—  A 2 lieues et demie de Su­
En 1776. . . . .  . 2 6 0 —

m atra ................................................................. 2 12 0 _
E ckberg. ................................ ...
L é Gentil. ( A 2 lieues de Su­

J u i l l e t  1774. .  . . 2 20 0 *— 102 8 0

matra. )  . ...............................................

—  A deux tiers de lieue de la
2 21 0 —

première pointe de Banca. En 1776. . . . . . 2 43 0 —
En 1770................. 2 47 0 __ 37 36. 0

— A 7 lieues de Sumatra. . . En 1776. . . . . . . 3 8 0 —

INC LINA ISON.

■ 2 41 0 
2 52 30
1 30 0

■ 1 55 30
2 1 0  

. 2 11 20
2 0 0 

.0 5 0

1 37 0 
0 52 0

0 44 0 
40 49 O
3 37 30
4 37 O
5 35 0 

13 11 40
8 52 30
9 15 0 

12 30 O 
21 32 30 
19 52 O 
23 38 45
25 56 0
27 1 0
26 5 20
36 10 O 
30 48 0

17 52 (} 
15 22 O 
19 26 O

17 45 0 
26 30 0

19 0 0

19 15 0
21 37 0

19 22 30

20 22 30
22 30 0
21 15 0
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NOMS DATES
DES VOYAGEURS. DES OBSERVATIONS. latitudes. LONGITUDES.

d. nr. s d. m. s.
— Dans le détroit de Banca ,

à demi-lieue de Sumatra. . 3 9 0 —
Bayli. . . . . . . . . . . . . 6 février 1780. . 3 15 0 — 103 44 0
L e Gentil........................ ... . En 1770. . . . . . . 3 55 0 — 88 4 0
— A 6 lieues de Sumatra. . En 1776. . . . . . 4 4 0 —

En 1770. . . . . 4 24 0 — 88 8 8
4 25 0 —- 88 11 0

* 4 26 0 — 88 13 0
4 30 0 — 88 4 0

Cook. . . . . . . . . . . . 6 février 1780. . 4 36 30 — 101 37 0
L e G entil. . . .................... En 1770. . . . . . . 4 52 0 — 88 33 0
—  A 6 lieues de Sumatra ,

15 de Jaya9 et 1 des Deux-
Sœurs............................. ... . En 1776. . . . . . . 5 2 0 —

En 17 7 6 .............. 5 n 0 —. 88 18 0
— A 6 lieues delà pointe Saint-

Nicolas et 4 trois-quarts de
Sumatra. . . .................... ... 5 33 0 —

En 1770................ 5 38 0 — 87 57 0
E ckberg. ................................. Janvier 1775. . . 5 45 0 — 101 57 0
L e G entil. ( A 2 lieues et

demie de la pointe Saint-
Nicolas.)............................... 5 46 0 —

E ckberg. .............................. . Juillet 1774. . . . 5 59 0 — 101 8 0
L e G entil. ( A un e lieue de

la pointe Horale, détroit de
la Sonde.). . . . . . . . . . En 1776................ 6 3 0 —

Bayli. ..................................... 12 février 1780. . 6 5 0 — 104 11 0
L e G entil. (A 2 lieues de Java.) En 1776. . . . . . 6 13 0 —
E ckberg. . . . . . . . . . . . Janvier 1775. . . 6 28 0 — 101 2 0

Juillet 1774. . . . 6 30 0 — 101 57 0
L e Gentil. ( A trois-quarts de

lieue de la première pointe
de J a v a .) ........................ ... En 1776. . . . . . . 6 31 0 —

E ckberg. . . . . . . . . . . Janvier 1775. . . 6 42 0 — 101 53 0
L e G ènttl............................... En 1770................ 6 47 0 _ 87 18 0

En 1776. 6 58 0 __; 88 5 0
En 1770. . . . . . . 7 35 0 — 86 37 0

E gkberg. . ........................ . Juillet. 1774. . . . 7 37 0 — 101 30 0
Juillet 1774. . . . 7 59 0 _ 102 39 0

L e G entil..................... ... En 1770. . ; . . . 8 1 0 __ 86 10 0
Bayli................. ................ ... . 19 février 1780. . 8 17 0 _ 102 55 0
E ckberg................................... En 1774. . . . . . 8 27 0 _ 102 32 0

8 41 0 __ 105 6 0
8 49 0 — 108 3 0

L e G entil. ............. ... En 1770. . . . . . 8 52 0 — 85 4 0
E ckberg...................... Juin 1774. . . , . 9 23 0 —: 105 33 0

Janvier 1775. . . 9 24 0 —. 99 32 0
L e G entil........................ En 1770............ ... 10 7 0 — 83 46 0
E ckberg................................... Janvier 1775. . . 11 0 0 99 9 0
L e Gentil. . . . . . .  . . . En 1770................ 11 42 0 _ 82 2 0
E ckberg. . . . . . . . . . . Juin 1774............. 11 56 0 _ 104 13 0
L e G entil. ........................... En 1770................ 13 19 0 — ■ 80 20 0
Cook............... ...................... . 23 février 1780. . 13 35 0 — 100 58 0
E ckberg. . . ........................ Janvier 1775. . . 14 6 0 — 97 22 0
L e G entil.............. ................ E n .1770................ 14 13 0 78 52 0
E ckberg. . . . . . . . . . . En 1774................ 14 53 0 — 104 33 0
L e G entil............................... En 1770................ 15 0 0 __ 77 41 0

15 58 0 _ 76 18 0
Cook. . ................................. ... 1 mars 1780. . . 16 51 0 ___ 89 12 0
E c k b e r g ......................... ... Juin 1774............. 17 6 0 __ 103 39 0
L e G entil........................... En 1770................ 17 15 0 — 74 44 0
E c k b e r g . ............................... Janvier 1775. . . 17 19 0 .— .93 14 0

IKCLIHAISOtt.

d. m. s-

— 20 22 30
— 22 36 30
— 23 52 30
— 21 52 0
— 24 48 30
— 25 22.30
— 25 22 30
— 26 26 0
— 24 22 0
— 26 0 0

— 24 30 0
— 26 52 30

— 25 7 30
— 27 41 0 
— 26 49 0

— 26 0 0
— 26 56 0

— 25 30 0
— 26 2 45
— 26 22 30
— 28 0 0 
— 2 8 - 0  0

—  2 6  4 5  0  
— 3 1  4 5  0
—  2 9  2 2  3 0
—  2 7  5 2  3 0
—  3 1  1 5  0  

2 8  3 0  0
—  2 9  2 5  0
—  3 1  5 2  3 0
—  3 0  2 3  4 5
—  2 9  5 7  0
—  3 0  3 7  0
—  3 0  5 6  0
—  3 3  5 6  0  >
—  3 2  5 2  0
—  3 2  5 2  0
—  3 5  4 5  0
—  3 4  3 7  0
— 39 18 30
—  3 6  0  0
— 4 2  7 3 0
—  3 5  0  0
—  3 9  1 5  0
—  4 4  3  3 0
—  3 8  6  0
— 4 5  7 3 0
— 4 7  7  3 0
—  4 5  4  0
—  4 2  7  0
—  4 9  3 0  0
— 41 3 0  0
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NOMS DATES
DES VOYAGEURS. DES OBSERVATIONS. LATITUDES. LONGITUDES. inclinaison.

a. m. s. a. rn. s: d. m. s.
Bayli................................. 17 56 0 — 84 55 0 .— 47 57 20
L e G entil. .................... . En 1770. . . . . . 18 20 0 — 72 52 0 .— 50 27 30
Cook................................... 18 29 0 .— 86 30 0 — 47 22 0
L e G entil........................ . . En 1770................ 19 14 0 — 70 18 0 —. 51 30 0

19 28 0 — 67 27 0 .— 52 3 30
19 45 0 _ 61 21 0 — 53 35 0

E ckberg...................... . . Juin 1774............. 19 4.7 0 -_ 102 80 0 — 44 52 0
Bayli.............. ... 20 4 0 __ 74 45 0 — 52 16 10
Cook..................... 20 33 30 72 45 0 — 52 7 0
Eckberg. . . .................... 20 34 0 —. 87 12 0 — 46 3 0
Bayli. ....................... ... . 20 54 0 69 11 0 —154 36 15
E ckberg. .......................... . Juin 1774. . . . . 21 42 0 — 102 49 0 _ 47 52 0

Janvier 1775. . . 22 23 0 __ 82 41 0 — 50 41 0
Cook. . . „ .................... 22 37 30 __ 60 38 0 ,_ 55 52 0
E ckberg............................. 23 12 0 — 101 22 0 _ 52 52 0
Bayli................................. 23 13 0 —. 57 52 0 — 56 48 30
E ckberg............................ 24 17 0 —, 71 52 0 _ 54 52 0
Cook. ................. ... 24 35 0 __ _ 28 15 0

18 mars 1780. . . 25 8,45 _ 56 8 0 — 57 29 30
E ckberg............... ... 25 37 0 — 97 39 0 _ 54 30 0

Janvier 1775. . . 26 2 0 _ 63 22 0 _ 57 45 0
Bayli............. ... 26 36 0 _ 52 5 0 __ 58 30 40

25 mars................ 26 36 . 0 ___ 52 5 0 _ .55 58 30
E ckberg. .......................... 27 24 0 _ 56 47 0 _ 59 45 0

28 58 0 __ 48 2 0 _ 58 30 0
Cook. ............. 29 6 0 __ 40 28 0 __ 56 15 0
E ckberg. . . . . . . . .  . 29 37 0 _ 94 38 0 _ 56 0 0

Janvier 1775. . . 30 48 0 42 7 0 _ 57 34 0
Bayli. . . . . . . . . . . 31 3 0 _ 31 0 0 _ 53 7 1,5
Cook. . . . . . . . . . . 31 3 0 __ 34 59 0 _ 54 17 0

1 avril. . . . . . 32 11 0 __ 28 16 0 —, 50 27 0
E ckberg. . . . . . . . . . . . En 1775. . : . . . 32 34 0 __ 36 44 0 — 55 0 o

Juin 1774. . . . . 32 45 0 _ 88 17 0 _ 57 52 0
Janvier 1775. . . 34 29 0 __ 25 8 0 _ 48 22 0

34 39 0 __ 26 40 0 __ 49 52 0
Juin 1774. . . . . 34 39 0 86 3 0 59 12 0

34 39 0 —, 76 1 0 ___ 61 37 0
Bayli. . , . . . . . . . . . . 3 avril 1780. . . 35 0 0 __ 21 16 0 __ 51 16 15
E ckberg. ....................... ... 35 0 ü — 29-36 0 ;_ 52 Il 0

Juin 1775. . . . . 35 13 0 __ 71 46 0 _ 61 48 0
Janvier 1775. . . 35 15 0 — 22 11 0 __, 46 56 0

35 16 0 — 20 40 0 _ 45 15 0
Cook. = .......................... . . 4 avril. 1780. . . 35 23 0 — 22 30 0 _ 49 37 0
Eckberg...................... 35 25 0 __ 81 35 0 _ 60 33 0

35 30 0 __ 69 32 0 _ 62 30 0
Janvier 1775. . . 35 48 0 — 21 41 0 ■_ 46 52 0

Bayli. ....................... 35 48 0 _ 19-15- 0 .— 50 7 45
Cook. . . . . . . . . . . . 35 49 0 — 19 8 0 — 45 37 0
E ckberg............ . . . . . . 36 22 0 — ; 45 11 0 — 61 26 0

36 39 0 39 42 0 _ 56 11 0
36 44 0 _ 39 11 0 __ 59 22 0
36 44 0 _ 30 14 0 ;_ 54 0 0
36 45 0 — 53 20. 0 __ 62 49 0
36 52 0 — 63 52 0 _ 62 30 0
36 54 0 _ 23 8 0 _ 50 30 0
37 4 0 __ 25 24 0 — 52 30 0

Bayli. . . . . . . . . . . 38 54 0 __ 21 5 0 — 51 33 0
Cook.................. ... . ; . . 39 0 0 ___ 21 7 0 — 49 30 0
Bayli. » . . . . . . . . . 44 17 0 — 125 30 0 — 71 34 15
Cook............... ... 47 19 0 — 112 17 0 __ 73 21 0
Bayli. . . . . . . . . . . 47 40 0 — 41 15 0 — 61 14 15

19 décembre. . .. 47 40 0 — 52 55 0 — 66 54 0
13 janvier 1777. . 47 50 0 — m  25 0 — 73 10 15
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NOMS “ DATES
L A T ITUD ES . LONGITUDES.

DES VOYAGEURS. DES OBS ERVATIONS.

a. m. s. cl. m. s.
Bayli. . . 13 janvier 1777. . 47 50 0 — 111 25 0
Cook. . . . . 7 janvier 1777. . 48 10 0 — 92 44 0
Bayli. . . .. 11 janvier 1777. * 48 15 0 — 106 51 0

3 janvier. . . . . 48 17 0 — 81 55 0
Cook. . . 48 17 0 — 81 35 0
Bayli. . . 48 17 0 — 61 15 0

8 janvier 1777. . 48 20 0 — 99 25 0
17 décemb. 1776. 48. 24 0 — 52 55 0

CÔOK. . . . . 17 décemb. 1776. 48 24 ‘ 0 — 52 55 0
17 décembre. . . 48 41 0 — 66 45 6

Bayli. . . . 27 décembre. . . 48 41 0 — 66 35 0
48 41 0 — 66 35 0

HEMISPHERE- BOREAL,
MER PACIFIQUE.

C ook . 2 3  c lé c e m b . 1 7 7 7 . 0  4 4  45  —  200  10 0
B aylt. .................................................. 25  d é c e m b . 1 7 7 7 . 1 57 0  —  200 5 0
C ook .’ . . . . . . . . . . . .  2 2  d é c e m b . 1 7 7 7 . 1 58  1 —  200 5 0

2 4  d é c e m b r e . . > 2 2  30  —  200  1 0
4 ja n v ie r  1 7 7 8 . . 4  8  0  —  200  21 O

B a y l i . ...................................  . . ■. 4  j a n v ie r  1 7 7 8 . . 4  50  0 — - 200 0  0
C o ok .......................    . , 8  ja n v ie r  1 7 7 8 . . 7 45  0 —  202 23  0

9  j a n v ie r ..................  8 12 15 ■—  202 3 9  O
Ba y l i . . . . . . . . . . . . .  10 ja n v ie r  1 7 7 8 . . 1 0  31 0  — ' 202 5 O
C o ok . .  ..................» 12 ja n v ie r  1 7 7 8 . . 12 17 30  —  201. 41 0

17 s e p te m b . 1 7 7 6 . 17 4 0  15 —  198 5 9  0
C o ok .................... 1 2  ja n v ie r  1 7 7 9 . . 18 35  45  —  201 5 0  0
B a y l i. . .........................   15 ja n v ie r  1 7 7 8 . . 1 9  0  0  —  198 15 0
C ook . ( D a n s  la  b a ie  d e  F ile

O c y h e a . . 25  ja n v ie r .  . . . .  19  2 8  0  —  201 5 O
3 fé v r ie r  1 7 7 9 . . 1 9  2& 0  —  2 0 1 - 5  O 

1 2 6  m a r s . . . . . .  19  48  30  —  180 4 4  Q
25  m a r s . . . . . .  19 57  30  —  181 47  ()

Ba y l i ...........................   ............. ....  25  m a rs  1 7 7 9 . . . 19  5 9  0  —  101 4 0  O
C o o k ...........................  21 m a rs  1 7 7 9 . . . 20  37 45 — > 189 48  0^
B a y l i . .  ... 19 m ars 1 7 7 9 . . .  21 12  0  —  191 45  O
C ook .  ................................ 18 ja n v ie r  1 7 7 8 , . 2 4  17 3 0  —  198 2 3  O

28  ja n v ie r .................  21 21  0  —  197 35  0
B a y l i . . . . . . . . . . . . .  18 ja n v ie r  1 7 7 8 . . 21 46  0  —  198 5 O

31 ja n v ie r  1 7 7 8 . . 21 47  0  •—  197 3 0  0
C o ok . . ..........................  6  m a rs 1 7 7 9 . . . 21 56  45 —  213 51 0

2 a v r il 1 7 7 9 . . . 22  36  15 —  174  55  0
B a y l i ..............................   . . 13 f é v r ie r  1 7 7 8 . . 2 4  3 0  0  —  196 4 9  0
C o ok . . . . . . . . . . . . .  4  f é v r ie r  1 7 7 8 . . 2 4  31 0  —  197 5 O

14 n o v e m b . 1 7 7 9 . 24  36  0  —  139 35  0
3 a v r i l .............. 2 4  38  15 —  172 5 6  0

B a y l i . . . . . . . . . . . . .  14  n o v e m b . 1 7 7 9 . 24  50  Q —  138 25  ()
C ook . . . . . . . . . . . . .  13 n o v e m b . 1 7 7 9 . 25  5 6  0  —- 140 51  0
B a y l i. ...................... .... . . .  . . 5 a v r i l  1 7 7 9 . . 25  57 0  -— 171 22  0
C ook . . . . . . . . . . . . . .  6  f é v r ie r  1 7 7 8 . . 2 7  41 3 0  —  198 5 0
B a y l i . . . . . . . . . . . . .  5 fé v r ie r  1 7 7 8 . . 2 7  4a 0  —  197 35  0
C o o k .......................   8  fé v r ie r  1 7 7 8 . . 3 0  18 0  —  198 42  0

8  a v r i l  1 7 7 9 . . . 30  39  0  — . 164 3 9  0
B a y l i . . . . . . . . . . . . .  8 a v r i l  1 7 7 9 . . . 30  5 4  Q __  164 7 0

9  fé v r ie r  1 7 7 8 . . 31 16  0  20 0  23  0
14  fé v r ie r .  » . . .  3 1 3 4  0  —  203 2  2 0

C o o k , . . . . . . . . . . .  | 4  f é v r ie r  1 7 7 8 . . 31 35  Q —  203 4 8  0
9  a v r il 1 7 7 9 . . . 32  16 0  _  164 14 0

i n c l i n a i s o n .

— 73 22 45
— 69 54 0
— 72 27 0
— 69 20 0 
—. 68 59 0
— 68 38 0
— 71 18 3®
— 65 36 0 
—- 65 44 0
— 67 47 O
— 68 14 0
— 68 26 0

— 8 42 0
— 11 29 45
— 11 5415
— 10 53 30
— 16 16 0
— 15 40 15
— 23 31 30
— 23 47 30
— 26 59 30
— 29 34 56
— 37 38 20
— 38 40 0
— 39 ‘ 9 0

— 40 32 0
— 41 14 15
— 37 0 0
— 38 52 30
— 38 47 ' 45
— 41 25 0
— 42 10 15
— 42 1 7
— 42 23 0
— 42 36 30
— 42 4 30
— 43 11 15
— 38 O 0
— 45 43 30
— 45 52 30
— 29 , 31 38
— 38 52 30
— 31, 58 O
— 31 27 0
— 43 10 20
— 49 42 O
— 48 51 30
— 51 25 30
— 42 55 0
— 43 35 15 
_  53 47 0
— 53 10 15
— 52 12 0
— 43 47 0
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NOMS DATES
DES VOYAGEURS. DES OBSERVATIONS.

LATITUDES, 

m. (1. s.

LONGITUDES. 

(1. ni. s.

INCLINAISON, 

d. m. s.
C ook. ......................... •. . . . . 17 n o v em b . 1778. 32 26 0 — 204 35 0 — 54 54 0

10 avril 1779. . . 33 30 0 .— 163 35 0 '— 45 37 15
Bayli.......................................... . . 15 n o v em b . 1778. 33 34 0 <— 104 37 0 __ 56 3 0
C ook. ........................................ . . 7 n o v em b . 1779. 33 52 20 — 145 40 0 __ _ 42 50 0
B ayli.......................................... . . 17 févr ier  1778. . 35 4 0 — 203 35 0 — 56 53 30

1 n o vem b . 1779. 35 9 0 — 139 21 0 — 46 35 20
C ook. ........................................ . . 3 l  octob re  1779 , . 35 30 30 — 139 25 0 45 0  0

30 aoû t 1779. . . 36 41 30 — 139 31 0 — , 46 26 0
18 févr ier  1778. . 36 53 0 — 203 37 0 — 55 19 0
28 n o v em b . 1779. 38 6 0 — 139 35 0 — 48 10 0

B ayli....................................... . .. 20 février  1778. . 38 10 0 — 205 20 0 __ 59 32 30
C ook. . . . .  . . . . . • • • 21 février  1778. . 39 6 0 — 207 20 0 __ 59 15 0
B ayli..................... .................... . . 26 octob re  1779. . 40 4 0 — 139 49 0 _ _ 51 34 45
C ook.............................. .... . . 22  o ctob re  1779. . 40 59 0 — 145 52 0 __ 51 53 30
Ba y l i..................... .................... . . 22 févr ier  1778. . 41 0 0 212  45 0 __ , 62 54  30
Cook..................................... . . 9  n ovem b . 1779. 41 40 0 — 144 8 0 __ 40 3 0
B a y l i ................................................. . . 15 avril 1779. . . 41 53 0 — 157 15 0 ,__ 53 58 20
Cook.................................... . . 16 avril 1779 . . . .  . 42 12 45 — 157 16 0 __ _ 53 34 7

17 a v r il ......................... 43 18 30 — . 155 12 0 __ 54 15 0
B a y l i . ......................................... . . 26 févr ier  1778 . . 43 20 0 .— 220 35 0 __ 65 43 0

6  m a r s . .................... 44 30 0 __ 232 55 0 __. 68 2 9  0
Cook................................. .... . . 1 m ars 1778. . - 44 ! 49 0 225 34 0 __ 67 25 0
B a y l i . . ...................................... . . 1 m ars 1778. . . 44 51 0 — 226 25 0 __ 68 31 15
Cook................................................... . . 16 m ars 1778. . . 44 56 0 — 232 1 0 — 68 19 30

19 m ars 1778. . . 44 57 30 231 15 0 __ 67 20 0
B a y l i ................................................. . . 16 octob re  1779. . 45 8 0 — 151 15 0 — 57 28 20
Cook.................................................. 46 30 0 — 153 6 0 __ 57 10 0
B a y l i . . ....................................... 47 44 0 — 232 5 0 __ 70 23 45
Cook. » ...................................... . . 14 o c to b re  1779 . . 48 17 30 — 153 20 0 — 59 20 30
B a y l i . , ...................................... . . 28 m ars 1778. . . 49 27 0 — 230 55 0 __ 71 53 45
Cook. - ............................................ 49 36 0 — 230 52 0 — , 72 35 30
B a y l i ................................................. . . 20  avril 1779. . . 49 47 0 — , 158 28 0 __ 60 55 20

12 octob re 1779. . 50 55 0 — , 154 47 0 __ 63 38 40
27 a v r il ......................... 52 22 0 — . 156 28 0 — 64 57 20

Cook. . . . . . . . . . . . 15 sep tem b . 1779 . 53 0 30 — , 156 19 0 — 63 1 0
7 ju in . 53 0 30 — 156 19 0 — 63 8 7

B a y l i ................................................. . . 17 a o û t 1779. . . 53 50 0 — 165 46 0 — 66 3 40
3 o c to b re . . . . 53 54 0 — 191 5 0 69 11 20

Cook. . ............................ . . 30 ju in  . . . . . . 53 54 0 __ 191 5 0 __ 68 20  30
12 octob re  1778 . . 53 55 0 — . 193 5 0 — 69 23 20

B a y l i ..................... .... ....................... . . 1 m ai 1778. . . . 54 40 0 — 222 5 0 — 73 34 15
12 aoû t 1779. . . 55 24 0 — . 168 35 0 — 67 47 40

Cook. . . ........................ ....  . . . 18 ju in  1778. . . . 55 24 30 — 198 25 0 .— 70 57 0
21 juin 1779. . . 55 51 15 — . 161 26 0 _ 65 31 15

Bayli................................... . . 21 juin 1779. . . . 56 2 0 — 161 45 0 — 66 40 10
5 juillet 1778. . 56 33 0 — 196 35 0 — 71 1 30

10 j u i n . .................... 57 10 0 — 205 0 0 — : 73 42 20
Cook.................................................. . . 14 juillet 1780. . 58 12 0 — 196 20 0 — 72 22  30
B a y l i . ........................................... . . 13 juillet 1778. . 58 12 0 — 195 53 0 — 73 6  0
Cook. . . . . . . . . . . 58 22 0 — 218 22 0 — 75 26 0
B a y l i . . ...................................... . . 27 sep tem b re . . . 58 38 0 _ 186 13 0 — 73 34 15

5 mai 1778? . . . 58 47 0 _ 218 38 0 _ 76 26 45
Cook............................... .... . . 25 ju in  1779. . . , 59 7 45 ‘__ 166 22 0 __ 68 25 0

7 août. . . . . . 59 33 45 — 180 25 0 __ 71 25 0
B a y l i . . ...................................... . . J9 juillet 1778. . 59 37 0 __ _ 194 50 0 — 73 3 30

27 juin 1779. . . . 59 56 0 __ _ 173 5 0 — 70 26 0
Cook. . . .................................. 60 50 30 __ _ 210 3 1 0 — 78 32 0
B a y l i . " . ........................ .... . . 17 mai 1778. . . . 60 51 0 _ 210 13 0 — 77 7 30

31 mai.................. 61 12 O __ 206 '1.5 0 — 76 9 0
Cook. ............................................ . . 30  juin 1779. . . . 61 48 30, __ 178 5 0 — 71 54 37
B a y l i .................................. 61 52 0 __. 179 15 0 — 72 18 40
Cook. ................................... ..... •

• . 3 juillet 1779. .
63 36 0 — 184 6 0 — 74 12 45

B a y l i . ......................................  . 63 42 0 — 185 5 0 — 24 59 10
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NOMS DATES
LATITUDES. LONGITUDES.

DES VOYAGEURS. DES OBSERVATIONS.
a. m . s. â. lïî. s.

Cook. . . . . . . . . . . 64 3 0 — 186 25 0
'Bayli. . . . . . . . . . . 64 20 0 — 192 45 0

13 septembre. . . 64 21 0 — 195 35 0
Cook. . . . . . . . . . . 64 23 20 — 186 37 0

13 septemb. 1779. 64 33 0 — 194 55 0
Bayli . . . . . . . . . . 64 35 0 — 189 59 0

31 ju illet 1779. . 65 9 0 — 187 2 0
11 août 1778. . . 66 30 0 — 188 18 0
2 septembre. . . 66 30 0 — 186 35 0

Cook. « . . . . . . . . .  . 66 32 30 — 189 32 0
28 juillet 1779. . 67 8 20 — 186 54 0

Bayli. . . . . . . . . . . . . 27 juillet 1779. . 67 30 0 — 186 12 0
Cook. . . . . . . . . . . . . 10 juillet 1779. . 68 1 0 — 185 50 0

9 juillet. . . . . 69 12 15 — 185 40 0
Bayli. . . . . . . . . . . 69 23 0 — 191 35 0

13 juillet. . . . . 69 26 0 — 185 50 0
Cook. . . . . . . . . . . . . 26 août 1778. . . 69 36 0 — 182 49 0

14 juillet. . . . . 69 36 20 — 185 50 0
Bayli. . . . . . . . . . . 69 37 0 — 179 45 0

17 juillet 1779. . 69 56 0 — 192 50 0
Cook. . . . . . . . . . . 70 6 45 — 194 11 0

18 juillet. ... . . 70 26 30 — 193 27 0
■ Bayli. . . . . . . . . . . 70 30 0 — 195 20 0

HÉMISPHÈRE AUSTRAL.
MER PACIFIQUE.

B a y l i . . . . . . . 1777. 0 20 0 .—, 201 5 0
C o o k . . . . . . . . 1777. 0 34 0 — 200 33 0
B a y l i . . . . . . . 1 24 0 — 103 5 0

21 décemb. 1777. 1 50 0 — 200 25 0
20 décemb. 1777. 2 2 30 — 200 45 0

C o o k . . . . . . . 1777. 3 13 0 _ 201 0 0
B a y l i . . . . . . . 1777. 3 16 0 _ 201 11 0
C o o k . . . . . . . 1777. 3 32 0 _ 201 5 0
B a y l i . . . . . . . 1777. 3 40 0 __ 201 15 0

3 41 0 _ 201 15 0
C o o k ..........................  . 1777. 3 50 0 201 5 0
B a y l i ............................... 1777. 4 36 0 _ 201 35 0
C o o k . . . . . . . . 1777. 4 56 30 — 201 47 0
B a y l i . .......................... 1777. 6 10 0 __ _ 201 59 0
C o o k . . . . . . . 1777. 6 23 45 201 45 0
B a y l i . . . . . . . 1777. 7 24 0 _ . 201 51 0
C o o k . . . . . . . . 1777. 7 38 30 — , 201.54 0

16 décembre. . . 8 56 45 __ 201 55 0
15 décembre. . . 9 48 45 202 55 0
14 décembre. . . 11 3 0 __ 203 0 0

B a y l i . ......................... 1777. 14 36 0 — 205 11 0
CooKi ( Sur la côte de File 

Huaheine.) . . . . . . . .

— Sur la côte d’Otahiti. . . 
Bayli. . . . . . . . . . . . .

Cook.

Bayli.

25 octobre 1777. . 
9 septembre. . . 

10 novembre. , . 
8 septembre. . . 

16 avril 1777. . . 
16 avril 1777. : . 
5 avril. . . . . . 

19 septemb. 1777. 
1 avril 1777. . . 
7 juin 1777. . . .

44 0 —
44 0 —
45 30 -  
29 0 —
6 0 —  

8 0 -  

14 0 —
46 0 — 
51 15 — 
14 0 — 
14 0 —

202 9
206 27 
206 0
207 45 
193 55 
193 38 
197 39 
183 13 
199 11 
182 35 
182 35

T h é o r ie  d e  l a  t e r r e . Tome IV .

INCLINAISON, 

d . m . s.

— 76 7 30
—. 76 36 15
— 76 58 21
— 76 3 0
— 76 25 0
— 76 40 30
— 76 17 0
— 77 10 30
— 77 15 30
— 77 7 0
— 78 48 0
— 78 15 20
— 78 30 0
— 79 0 0
— 80 3 45
— 80 5 20
— 79 35 0
— 79 0 0
— 79 4 15
— 79 52 30
— 79 40 0
— 79 58 7
— 81 46 45

— 6 1 0
— 5 57 0
— 18 37 0
— •. 3 1 4 45
— 2 54 0
— 0 12 15
— 0 9 30
— 0 55 0
— 0 48 45
— 0 56 45
—  1 2 0
— 3 16 45
— .3 11 0
— 6 56 45
— 7 15 0
— 9 9  15
— 10 12 0
— 13 12 30
— 14 58 0
— 16 22 0
— 24 0 0

— 28 19 0
— 29 21 52
— 29 15 0
— 29 3 32
— 32 16 30
— 32 16 45
— 32 53 0
— 36 55 0
— 38 35 0
— 28 15 0
— 38 41 45

42
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NOMS ' DATES
DES VOYAGEURS.

L A T ITU D ES .
DES OBSERVATIONS.

LON GITUD ES . INCL INAIS ON.

d. m.  s . d. m. s. d. m.  s .

Cook........................ 22 juin 1777.. . .. 21 8 20 — 182 30 0 — 39 1 30
Baylï. . . . . . . . . . . . . 30 mars 1777. . . 21 53 0 — 199 35 0 — 36 50 15
Cook.. *. . . . . . . . . . . . 27 mars 1777. . ., 23 16 15 — 198 58 0 — 40 10 0

8 août 1777. . . 13 55 45 — 208 31 0 — 38 57 0
Baylï . . . . . . . . . . . . 22 mars 1777. . . 26 50 0 — 199 5 0 — 44 48 0
Cook.. . ...................... 5 août 1777. . . 26 50 30 — 203 50 0 — 43 50 0

22 mars 1776. . . 26 52 0 — 199 15 0 — 44 41 30
3 août 1777. . . 27 43 15 — 201 29 0 — 45 37 30

20 mars. . . . . . 29 4 0 — 198 54 0 — 47 21 30
15 mars 1777. . . 33 40 0 — 196 15 0 — ’ 53 41 30

Cook. . . . . . . . . . . . . 12 mars 1776. . . 38 41 45 — 193 56 0 —  59 3 30
Baylï. . . . . . . . . . . . . 10 mars 1777. . . 39 23 0 — 192 50 0 — 59 38 15
Cook. .............................. 10 mars 1777. . . 39 26 0 — 193 14 0 — 60 9 0
Baylï. .......................... ... 9 février 1777. . 40 33 0 — 168 55 0 — 64 56 45
Cook . ( A la N  ouvelle-Zéiande. ) 41 5 0 — 171 45 0 — 62 49 22
Baylï............................................. 19 février 1777. . 41 5 0 — 171 40 0 — 64 39 20
Cook. (A la Nouvelle-Zélande^ 

en trois différents temps. ) 41 5 56 — 172 0 0 — 84 36 0
Baylï. . . . . . . . . . . . . 3 mars 1777. . . 42 0  0  — 180 35 0 — 64 22 16

22 janvier. . . . . 43 17 0 — 144 55 0 — 71 0  0
27 janvier. . . . . 43 21 0 — 145 8 0 — 70 55 20
27 janvier............ 43 21 0  — 145 8 0 — 71 0 40

Cook. . . . . . . . . . . . . 28 janvier 1777. . 43 22 20 — 145 3 0 — 70 15 37
5 février. . . .  . 43 31 45 — 159 25 0  —  6 8 52 30

Baylï.- . . . . . . . . . . . . 4 février 1777. . 43 40 0 — 157 5 0 — 69 46 0
Cook. ( A la baie d’Usky , 

Nouvelle-Zélande.) . . . . En mai 1775. . . 45 47 26 — 163 53 o ! O 5 45

Nota. C'est pour la commodité des navigateurs que j'ai cru devoir donner les Tables précédentes de 
deux manières; la première , en comptant les degrés de déclinaison et d’inclinaison, depuis le plus petit 
jusqu’au plus grand; et la seconde, en comptant ces mêmes variations depuis zéro de latitude jusqu’aux 
plus hauts degrés de latitude boréale et australe où l ’on ait fait des observations. Les Tables construites 
d’après la première manière indiqueront aux marins le lieu où ils seront, lorsque leurs boussoles mar­
queront tel ou tel degré de déclinaison ou d’inclinaïsoh , tandis que les Tables rédigées de la seconde 
manière leur feront connaître les observations précédemment faites dans les lieux où Ils se trouveront , et 
les mettront à portée de les confirmer ou de les corriger.
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CHAPITRE PREMIER.
COMPARAISON DES ANIMAUX ET DES VÉGÉTAUX.

D ams la foule des objets que nous présente
ce vaste globe dont nous venons de faire la 
description, dans le nombre infini des diffé­
rentes productions dont sa surface est cou­
verte et peuplée, les animaux tiennent, le 
premier rang, tant par la conformité qu’ils 
ont avec nous, que par la supériorité que 
nous leur connaissons sur les êtres végétants 
ou inanimés. Les animaux ont par leurs 
sens, par leur forme, par leur mouvement, 
beaucoup plus de rapports avec les choses 
qui les environnent , que n ’en ont les végé­
taux ; ceux-ci, par leur développement, par 
leur figure, par leur accroissement et par 
leurs différentes parties, ont aussi un plus 
grand nombre de rapports avec les objets 
extérieurs, que n’en ont les minéraux ou les 
pierres , qui n’ont aucune sorte de vie ou de 
mouvement, et c’est par ce plus grand nom­
bre de rapports que l’animal est réellement 
au-dessus du végétal, et le végétal au-dessus 
du minéral. Nous-mêmes , à ne considérer 
que la partie matérielle de notre être , nous 
ne sommes au-dessus des animaux que par 
quelques rapports de plus , tels que ceux 
que nous donnent la langue et la main ; et 
quoique les ouvrages du créateur soient en 
eux-mêmes tous également parfaits, l’animal 
e s t, selon notre façon d’apercevoir, l’ou­
vrage le plus complet de la nature , et 
l ’homme en est le chef-d’œuvre.

En effet, que de ressorts , que de forces , 
que de machines et de mouvements sont 
renfermés dans cette petite partie de matière 
qui compose le corps d’un animal ! que de 
rapports , que d’harmonie, que de corres­
pondance entre les parties ! combien de 
combinaisons , d’arrangements , de causes ,

d’effets, de principes, qui tous concourent 
au même b u t, et que nous ne connaissons 
que par des résultats si difficiles à compren­
dre, qu’ils n’ont cessé d’être des merveilles 
que par l ’habitude que nous avons prise de 
n’y point réfléchir ! =*

Cependant, quelque admirable que cet 
ouvrage nous paraisse, ce n’est pas dans 
l’individu qu’est la plus grande merveille , 
c’est dans la succession , dans le renouvelle­
ment et dans la durée des espèces que la na­
ture paraît tout à fait inconcevable. Cette 
faculté de produire son semblable , qui ré­
side dans les animaux et dans les végétaux , 
cette espèce d’unité toujours subsistante et 
qui paraît éternelle, cette vertu procréa­
trice qui s’exerce perpétuellement sans se 
détruire jamais, est pour nous un mystère 
dont il semble qu’il ne nous est pas permis 
de sonder la profondeur.

Car la matière inanimée, cette p ierre , 
cette argile qui est sous nos pieds , a bien 
quelques propriétés , son existence seule en 
suppose un très-grand nombre, et la matière 
la moins organisée ne laisse pas que d’avoir, 
en vertu de son existence , une infinité de 
rapports avec toutes les autres parties de 
l’univers. Nous ne dirons pas, avec quel­
ques philosophes, que la matière , sous 
quelque forme qu’elle so it, connaît son exis­
tence et ses facultés relatives ; cette opinion 
tient à une question de métaphysique que 
nous ne nous proposons pas de traiter ici , il 
nous suffira de faire sentir que n’ayant pas 
nous-mêmes la connaissance de tous les rap­
ports que nous pouvons avoir avec les objets 
extérieurs, nous ne devons pas douter que la 
matière inanimée n’ait infiniment moins de



334 H I S T O I R E  NATURELLE

cette connaissance , et que d’ailleurs nos 
sensations ne ressemblant en aucune façon 
aux objets qui les causent , nous devons 
conclure par analogie que la matière inani­
mée n’a ni sentiment, ni sensation, ni con­
science d ’existence , et que de lui attribuer 
quelques-unes de ces facultés , ce serait lui 
donner celle de penser, d’agir et de sentir 
h peu près dans le même ordre et de la 
même façon que nous pensons, agissons et 
sentons , ce qui répugne autant à la raison 
qu’à la religion.

Nous devons donc dire qu’étant formés 
de terre et composés de poussière , nous 
avons en elfet avec la terre et la poussière 
des rapports communs qui nous lient à la 
matière en général , tels sont l’étendue , 
l ’impénétrabilité, la pesanteur, etc. ; mais 
comme nous n’aperçevons pas ces rapports 
purement matériels , comme iis ne font au- 
cune impression au-d.ed.ans de nous-mêmes , 
comme iis subsistent sans notre participa­
tion , et qu après la mort ou avant la vie ils 
existent et ne nous affectent point dû to u t, 
on ne peut pas dire qu’ils fassent partie de 
notre être , c’est donc l’organisation , la vie, 
l’âm e, qui fait proprement notre existence ; 
la matière considérée sous ce point de vue , 
en est moins le sujet que l’accessoire, c’est 
une enveloppe étrangère dont Funion nous 
est inconnue et la présence nuisible , et cet 
ordre de pensées qui constitue notre être 
en est peut-être tout à fait indépendant.

Nous existons donc sans savoir comment, 
et nous pensons sans savoir pourquoi ; mais 
quoi qu’il en soit de notre manière d’être ou 
de sentir, quoi qu’il en soit de la vérité ou 
de la fausseté de l’apparence ou de la réalité 
de nos sensations, les résultats de ces mêmes 
sensations n’en sont pas moins certains par 
rapport à nous. Cet ordre d’idées, cette 
suite de pensées qui existe au-cledans de 
nous-mêmes, quoique fort différente des ob­
jets qui les causent, ne laissent pas d’être 
l ’affection la plus réelle de notre individu , 
et de nous donner des relations avec les ob­
jets extérieurs , que nous pouvons regarder 
comme des rapports réels, puisqu'ils sont 
invariables et toujours les mêmes relative­
ment à nous; ainsi nous ne devons pas dou­
ter que les différences ou les ressemblances 
que nous apercevons entre les objets , ne 
soient des différences et des ressemblances 
certaines et réelles dans l’ordre de notre 
existence par rapport à ces mêmes objets ; 
nous pouvons donc légitimement nous don­

ner le premier rang dans la nature; nous 
devons ensuite donner la seconde place aux 
animaux , la troisième aux végétaux, et en­
fin la dernière aux minéraux ; car quoique 
nous ne distinguions pas bien nettement les 
qualités que nous avons en vertu de notre 
animalité , de celles que nous avons en vertu 
de la spiritualité de notre âme, nous ne 
pouvons guère douter que les animaux étant 
doués, comme nous, des mêmes sens, possé­
dant les mêmes principes de vie et de mouve­
ment, et faisant une infinité d’actions sem­
blables aux nôtres, ils n’aient avec les ob­
jets extérieurs des rapports du même ordre 
que les nôtres, et que par conséquent nous 
ne leur ressemblions réellement à bien des 
égards. Nous différons beaucoup des végé­
taux , cependant nous leur ressemblons plus 
qu’ils ne ressemblent aux minéraux , et cela 
parce qu’ils ont une espèce de forme vi­
vante, une organisation animée , semblable 
en quelque façon à la notre, au lieu que les 
minéraux n’ont aucun organe,

Pour faire donc lliistoire de ran im ai, fl 
faut d’abord reconnaître avec exactitude 
l’ordre général des rapports qui lui sont pro­
pres , et distinguer ensuite les rapports qui 
lui sont communs avec les végétaux et les 
minéraux. L’anhnal n’a de commun avec le 
minéral que les qualités cle la matière prise 
généralement , sa substance a les mêmes 
propriétés virtuelles, elle est étendue , pe­
sante , impénétrable comme tout le reste de 
la matière , mais son économie est toute dif­
férente. Le minéral n’est qu’une matière 
brute , inactive , insensible, n’agissant que 
par la contrainte des lois de la mécanique , 
n ’obéissant qu’à la force généralement ré ­
pandue dans l’univers, sans organisation , 
sans puissance , dénuée de toutes facultés , 
même de celle de se reproduire , substance 
informe, faite pour être foulée aux pieds 
par les hommes et les animaux, laquelle , 
malgré le nom de métal précieux, n’en est 
pas moins méprisée par le sage, et ne peut 
avoir qu’une valèur arbitraire , toujours su­
bordonnée à la volonté et dépendante de la 
convention des hommes. L ’animal réunit 
toutes les puissances de la nature, les forces 
qui l’animent lui sont propres et particuliè­
res, il veut, il agit, il se détermine, il 
opère , il communique par ses sens avec les 
objets les plus éloignés, son individu est un 
centre où tout se rapporte , un point où l’u­
nivers entier se réfléchit, un monde en rac­
courci ; voilà les rapports qui lui sont pro-
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p r è s  ; c e u x  q u i  l u i  s o n t  c o m m u e s  a v e c  l e s  

v é g é t a u x  s o n t  l e s  f a c u l t é s  d e  c r o î t r e ,  d e  s e  

d é v e l o p p e r ,  d e  s e  r e p r o d u i r e  e t  d e  s e  m u l t i ­

p l i e r .

L a  d i f f é r e n c e  l a  p l u s  a p p a r e n t e  e n t r e  l e â  

a n i m a u x  e t  l e s  v é g é t a u x  p a r a î t  ê t r e  c e t t e  

f a c u l t é  d e  s e  m o u v o i r  e t  d e  c h a n g e r  d e  l i e u ,  

d o n t  l e s  a n i m a u x  s o n t  d o u é s  ,  e t  q u i  n ’e s t  

p a s  d o n n é e  a u x  v é g é t a u x  : i l  e s t  v r a i  q u e  

n o u s  n e  c o n n a i s s o n s  a u c u n  v é g é t a l  q u i  a i t  

l e  m o u v e m e n t  p r o g r e s s i f ,  m a i s  n o u s  v o y o n s  

p l u s i e u r s  e s p è c e s  d ’a n i m a u x ,  c o m m e  l e s  h u î t ­

r e s ,  l e s  g a l l e - i n s e c t e s , e t c . ,  a u x q u e l l e s  c e  m o u ­

v e m e n t  p a r a î t  a v o i r  é t é  r e f u s é  ; c e t t e  d i f f é ­

r e n c e  n ’e s t  d o n c  p a s  g é n é r a l e  e t  n é c e s s a i r e .

U n e  d i f f é r e n c e /  p l u s  e s s e n t i e l l e  p o u r r a i t  

s e  t i r e r  d e  l a  f a c u l t é  d e  s e n t i r  q u ’o n  n e  p e u t  

g u è r e  r e f u s e r  a u x  a n i m a u x ,  e t  d o n t  i l  s e m ­

b l e  q u e  l e s  v é g é t a u x  s o i e n t  p r i v é s  ; m a i s  c e  

m o t  sentir r e n f e r m e  u n  s i  g r a n d  n o m b r e  d ’i ­

d é e s  q u ’o n  n e  d o i t  p a s  l e  p r o n o n c e r  a v a n t  

q u e  d ’e n  a v o i r  f a i t  l ’a n a l y s e  ; c a r  s i  p a r  s e n ­

t i r  n o u s  e n t e n d o n s  s e u l e m e n t  f a i r e  u n e  a c ­

t i o n  d e  m o u v e m e n t  à  l ’o c c a s i o n  d ’u n  c h o c  

o ù  d ’u n e  r é s i s t a n c e ,  n o u s  t r o u v e r o n s  q u e  l a  

p l a n t e  a p p e l é e  sensitive e s t  c a p a b l e  d e  c e t t e  

e s p è c e  d e  s e n t i m e n t ,  c o m m e  l e s  a n i m a u x  ; 

s i  a u  c o n t r a i r e  011  v e u t  q u e  s e n t i r  s i g n i f i e  

a p e r c e v o i r  e t  c o m p a r e r  d e s  p e r c e p t i o n s ,  n o u s  

n e  s o m m e s  p a s  s û r s  q u e  l e s  a n i m a u x  a i e n t  

c e t t e  e s p è c e  d e  s e n t i m e n t s  e t  s i  n o u s  a c c o r ­

d o n s  q u e l q u e  c h o s e  d e  s e m b l a b l e  a u x  c h i e n s ,  

a u x  é l é p h a n t s  ,  e t c .  d o n t  l e s  a c t i o n s  s e m b l e n t  

a v o i r  l e s  m ê m e s  c a u s e s  q u e  l e s  n ô t r e s  ,  n o u s  

l e  r e f u s e r o n s  à  u n e  i n f i n i t é  d ’e s p è c e s  d ’a n i ­

m a u x ,  e t  s u r t o u t  à  c e u x  q u i  n o u s  p a r a i s s e n t  

ê t r e  i m m o b i l e s  e t  s a n s  a c t i o n  - s i  o n  v o u l a i t  

q u e  l e s  h u î t r e s  ,  p a r  e x e m p l e ,  e u s s e n t  d u  

s e n t i m e n t  c o m m e  l e s  c h i e n s ,  m a i s  à  u n  d e g r é  

f o r t  i n f é r i e u r ,  p o u r q u o i  n ’a c c o r d e r a i t - o n  

p a s  a u x  v é g é t a u x  c e  m ê m e  s e n t i m e n t  d a n s  

u n  d e g r é  e n c o r e  a u - d e s s o u s ?  C e t t e  d i f f é ­

r e n c e  e n t r e  l e s  a n i m a u x  e t  l e s  v é g é t a u x  n o n -  

s e u l e m e n t  n ’e s t  p a s  g é n é r a l e ,  m a i s  m ê m e  

n ’e s t  p a s  b i e n  d é c i d é e .

U n e  t r o i s i è m e  d i f f é r e n c e  p a r a î t  ê t r e  d a n s  

l a  m a n i è r e  d e  s e  n o u r r i r  ; l e s  a n i m a u x  p a r  

l e  m o y e n  d e  q u e l q u e s  o r g a n e s  e x t é r i e u r s  

s a i s i s s e n t  l e s  c h o s e s  q u i  l e u r  c o n v i e n n e n t ,  

i l s  v o n t  c h e r c h e r  l e u r  p â t u r e ,  i l s  c h o i s i s s e n t  

l e u r s  a l i m e n t s  ; l e s  p l a n t e s  a u  c o n t r a i r e  p a ­

r a i s s e n t  ê t r e  r é d u i t e s  à  r e c e v o i r  l a  n o u r r i t u r e  

q u e  l a  t e r r e  v e u t  b i e n  l e u r  f o u r n i r ,  i l  s e m b l e  

q u e  c e t t e  n o u r r i t u r e  s o i t  t o u j o u r s  l a  m ê m e ,  

a u c u n e  d i v e r s i t é  d a n s  l a  m a n i è r e  d e  s e  l a  

p r o c u r e r ,  a u c u n  c h o i x  d a n s  l ’e s p è c e ,  l ’h u m i ­

d i t é  d e  l a  t e r r e  e s t  l e u r  s e u l  a l i m e n t .  C e ­

p e n d a n t  s i  l ’o n  f a i t  a t t e n t i o n  à  r o r g a n i s à t i o n  

e t  à  l ’a c t i o n  d e s  r a c i n e s  e t  d e s  f e u i l l e s  ,  o n  

r e c o n n a î t r a  b i e n t ô t  q u e  c e  s o n t  l à  l e s  o r g a n e s  

e x t é r i e u r s  d o n t  l e s  v é g é t a u x  s e  s e r v e n t  p o u r  

p o m p e r  l a  n o u r r i t u r e  ,  011  v e r r a  q u e  l e s  r a ­

c i n e s  s e  d é t o u r n e n t  d ’u n  o b s t a c l e  o u  d ’u n e  

v e i n e  d e  m a u v a i s  t e r r a i n  p o u r  a l l e r  c h e r c h e r  

l a  b o n n e  t e r r e  ; q u e  m ê m e  c e s  r a c i n e s  s e  d i ­

v i s e n t ,  s e  m u l t i p l i e n t  ,  e t  v o n t  j u s q u ’à  c h a n ­

g e r  d e  f o r m e  p o u r  p r o c u r e r  d e  l a  n o u r r i t u r e  

à  l a  p l a n t e  ; l a  d i f f é r e n c e  e n t r e  l e s  a n i m a u x  

e t  l e s  v é g é t a u x  n e  p e t i t  d o n c  p a s  s ’é t a b l i r  

s u r  l a  m a n i è r e  d o n t  i l s  s e  n o u r r i s s e n t .

C e t  e x a m e n  n o u s  c o n d u i t  à  r e c o n n a î t r e  

é v i d e m m e n t  q u l i  n ’y  a  a u c u n e  d i f f é r e n c e  

a b s o l u m e n t  e s s e n t i e l l e  e t  g é n é r a l e  e n t r e  l e s  

a n i m a u x  e t  l e s  v é g é t a u x ,  m a i s  q u e  l a  n a t u r e  

d e s c e n d  p a r  d e g r é s  e t  p a r  n u a n c e s  i m p e r ­

c e p t i b l e s  d ’u n  a n i m a l  q u i  n o u s  p a r a î t  l e  p l u s  

p a r f a i t  à  c e l u i  q u i  l ’e s t  l e  m o i n s ,  e t  d e  c e l u i -  

c i  a u  v é g é t a l .  L e  p o l y p e  d ’e a u  d o u c e  s e r a ,  

s i  l ’o n  v e u t ,  l e  d e r n i e r  d e s  a n i m a u x  e t  l a  p r e ­

m i è r e  d e s  p l a n t e s .

E n  e f f e t ,  a p r è s  a v o i r  e x a m i n é  l e s  d i f f é r e n ­

c e s ,  s i  n o u s  c h e r c h o n s  l e s  r e s s e m b l a n c e s  d e s  

a n i m a u x  e t  d e s  v é g é t a u x ,  n o u s  e n  t r o u v e ­

r o n s  d ’a b o r d  u n e  q u i  e s t  g é n é r a l e  e t  t r è s -  

e s s e n t i e l l e  ,  c ’e s t  l a  f a c u l t é  c o m m u n e  à  t o u s  

d e u x  d e  s e  r e p r o d u i r e ,  f a c u l t é  q u i  s u p p o s e  

p l u s  d ’a n a l o g i e s  e t  d é  c h o s e s  s e m b l a b l e s  q u e  

n o u s  n e  p o u v o n s  l ’i m a g i n e r ,  e t  q u i  d o i t  n o u s  

f a i r e  c r o i r e  q u e  p o u r  l a  n a t u r e  l e s  a n i m a u x  

e t  l e s  v é g é t a u x  s o n t  d e s  ê t r e s  à  p e u  p r è s  d e  

m ê m e  o r d r e .

U n e  s e c o n d e  r e s s e m b l a n c e  p e u t  s e  t i r e r  d u  

d é v e l o p p e m e n t  d e  l e u r s  p a r t i e s ,  p r o p r i é t é  

q u i  l e u r  e s t  c o m m u n e ,  c a r  l e s  v é g é t a u x  o n t ,  

a u s s i  b i e n  q u e  l e s  a n i m a u x ,  l a  f a c u l t é  d e  

c r o î t r e ,  e t  s i  l a  m a n i è r e  d o n t  i i s  s e  d é v e l o p ­

p e n t  e s t  d i f f é r e n t e ,  e l l e  n e  l ’e s t  p a s  t o t a l e ­

m e n t  n i  e s s e n t i e l l e m e n t ,  p u i s q u ’i l  y  a  d a n s  

l e s  a n i m a u x  d e s  p a r t i e s  t r è s - c o n s i d é r a b l e s  ,  

c o m m e  l e s  o s  ,  l e s  c h e v e u x  ,  l e s  o n g l e s ,  l e s  

c o r n e s  ,  e t c .  d o n t  l e  d é v e l o p p e m e n t  e s t  u n e  

v r a i e  v é g é t a t i o n ,  e t  q u e  d a n s  l e s  p r e m i e r s  

t e m p s  d e  s a  f o r m a t i o n  l e  f o e t u s  v é g è t e  p l u t ô t  

q u ’i l  n e  v i t .

U n e  t r o i s i è m e  r e s s e m b l a n c e  ,  c ’e s t  q u ’i l  y  

a  d e s  a n i m a u x  q u i  s e  r e p r o d u i s e n t  c o m m e  

l e s  p l a n t e s ,  e t  p a r  l e s  m ê m e s  m o y e n s  ; l a  

m u l t i p l i c a t i o n  d e s  p u c e r o n s ,  q u i  s e  f a i t  s a n s  

a c c o u p l e m e n t ,  e s t  s e m b l a b l e  à  c e l l e  d e s  

p l a n t e s  p a r  l e s  g r a i n e s ,  e t  c e l l e  d e s  p o l y p e s ,  

q u i  s e  f a i t  e n  l e s  c o u p a n t ,  r e s s e m b l e  à  l a  

m u l t i p l i c a t i o n  d e s  a r b r e s  p a r  b o u t u r e s .
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On peut clone assurer avec plus de fonde­
ment encore, que les animaux et les végétaux 
sont des êtres du même ordre , et que la na­
ture semble avoir passé çles uns aux autres 
par des nuances insensibles , puisqu’ils ont 
entre eux des ressemblances essentielles et 
générales, et qu’ils n’ont aucune différence 
qu’on puisse regarder comme telle.

Si nous comparons maintenant les ani­
maux aux végétaux par d’autres faces , par 
exemple, par le nombre, par le lieu, par la 
grandeur, par la forme, etc., nous en tirerons 
de nouvelles inductions.

Le nombre des espèces d’animaux est 
beaucoup plus grand que celui des espèces 
de plantes, car dans le seul genre des in­
sectes il y a peut-être un plus grand nombre 
d’espèces, dont la plupart échappent à nos 
yeux, qu’il n’y a d’espèces de plantes visibles 
sur la surface de la terre. Les animaux 
même se ressemblent en général beaucoup 
moins que les plantes, et c’est cette ressem­
blance entre les plantes qui fait la difficulté 
de les reconnaître et de les ranger, c’est-là 
ce qui a donné naissance aux méthodes de 
botanique, auxquelles on a par cette raison 
beaucoup plus travaillé qu’a celles de la zoo­
logie, parce que les animaux ayant en effet 
entre eux des différences bien plus sensibles 
que n’en ont les plantes entre elles, ils sont 
plus aisés à reconnaître et à distinguer, plus 
faciles à nommer et à décrire.

D’ailleurs il y a encore un avantage pour 
reconnaître les espèces d’animaux et pour 
les distinguer les unes des autres, c’est 
qu’on doit regarder comme la même espèce 
celle qui, au moyen de la copulation se per­
pétue et conserve la similitude de cette 
espèce , et comme des espèces différentes 
celles qui, par les mêmes moyens, ne peu­
vent rien produire ensemble ; de sorte qu’un 
renard sera une espèce différente d’un chien, 
si en effet par la copulation d’un mâle et 
d’une femelle de ces deux espèces il ne ré­
sulte rien , et quand même il en résulterait 
un animal mi-parti, une espèce de mulet, 
comme ce mulet, ne produirait rien , cela 
suffirait pour établir que le renard et le 
chien ne seraient pas de la même espèce , 
puisque nous avons supposé que pour con­
stituer une espèce , il fallait une production 
continue, perpétuelle, inva riable, semblable, 
en un mot, à celle des autres animaux. Dans 
les plantes on n’a pas le même avantage, 
car quoiqu’on ait prétendu y reconnaître 
des sexes et qu’on ait établi des divisions de

genres par les parties de la fécondation, 
comme cela n’est ni aussi certain, ni aussi 
apparent que dans les animaux, et que d’ail­
leurs la production des plantes se fait de 
plusieurs autres façons, où les sexes n’ont 
point de part et où les parties de la fécon­
dation ne sont pas nécessaires , on n’a pu 
employer avec succès cette idée, et ce n’est 
que sur une analogie mal entendue qu’on a 
prétendu que cette méthode sexuelle devait 
nous faire distinguer toutes les espèces dif­
férentes de plantes ; mais nous renvoyons 
l’examen du fondement de ce système à no­
tre histoire des végétaux.

Le nombre des espèces d’animaux est donc 
plus grand que celui des espèces de plantes, 
mais il n ’en est pas de même du nombre 
d’individus dans chaque espèce 3 dans les 
animaux, comme dans les plantes, le nombre 
d’individus est beaucoup plus grand dans le 
petit que dans le grand, l’espèce des mou­
ches est peut-être cent millions de fois plus 
nombreuse que celle de l’éléphant, et de 
même, il y a en général beaucoup plus d’her­
bes que d’arbres , plus de chiendent que de 
chênes 3 mais si l’on compare la quantité 
d’individus des animaux et des plantes, es­
pèce à espèce, on verra que chaque espèce 
de plante est plus abondante que' chaque 
espèce d’animal ; par exemple , les quadru­
pèdes ne produisent qu’un petit nombre de 
petits, et dans des intervalles de temps assez 
considérables ; les arbres au contraire pro­
duisent tous les ans une grande quantité 
d’arbres de leur espèce. On pourra me dire 
que ma comparaison 11’est pas exacte, et que 
pour la rendre telle il faudrait pouvoir com­
parer la quantité de graine que produit un 
arbre, avec la quantité de germes que peut 
contenir la semence d’un animal, et que 
peut-être on trouverait alors que les animaux 
sont encore plus abondants en germes que 
les végétaux 3 mais si l’on fait attention qu’il 
est possible en ramassant avec soin toutes 
les graines d’un arbre, par exemple d’un 
orme, et en les semant, d’avoir une centaine 
de milliers de petits ormes de la production 
d’une seule année, on m’avouera aisément 
que quand on prendrait le même soin pour 
fournir à un cheval toutes les juments qu’il 
pourrait saillir en un an, les résultats seraient 
fort différents dans la production de l’animal 
et dans celle du végétal. Je 11’examine donc 
pas la quantité des germes, premièrement 
parce que dans les animaux nous ne la con­

naissons-pas et én second lieu parce que
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clans les végétaux il y a peut-être de même 
des germes séminaux comme dans les ani­
maux, et que la graine n’est point un germe, 
mais une production aussi parfaite que l’est 
le fœtus d’un animal, à laquelle , comme à 
celui-ci, il ne manque qu’un plus grand dé­
veloppement.

On pourrait encore m’opposer ici la pro­
digieuse multiplication de certaines espèces 
d ’insectes, comme celle des abeilles, chaque 
femelle produit trente on quarante mille 
mouches ; mais il faut observer que je parle 
du général des animaux comparé au général 
des plantes, et d’ailleurs cet exemple des 
abeilles, qui peut-être est celui de la plus 
grande multiplication que nous connaissions 
dans lès animaux, ne fait pas une preuve 
contre ce que nous avons dit ; car des trente 
ou quarante mille mouches que la mère 
abeille produit, il n’y en a qu’un très-petit 
nombre de femelles, quinze cents ou deux 
mille mâles, et tout le reste ne sont que des 
mulets, ou plutôt des mouches neutres, sans 
sexe et incapables de produire.

II faut avouer que dans les insectes , les 
poissons , les coquillages, il y a des espèces 
qui paraissentêtre extrêmement abondantes; 
les huîtres, les harengs, les puces , les han­
netons, etc., sont peut-être en aussi grand 
nombre que les mousses et les autres plantes 
les plus communes ; mais à tout p rendre, 
on remarquera aisément que la plus grande 
partie des espèces d’animaux est moins abon­
dante en individus que les espèces de plan­
tes ; et déplus on observera qu’en comparant 
la multiplication des espèces déplantés entre 
elles, il n’y a pas des différences aussi gran­
des dans le nombre des individus que dans 
les espèces d’animaux , dont les uns engen­
drent un nombre prodigieux de petits , et 
d’autres, n’en produisent qu’un très-petit 
nombre, au lien que dans les plantes le nom­
bre des productions est toujours fort grand 
dans toutes les espèces.

Il para ît, par ce que nous venons de d ire , 
que les espèces les plus viles , les plus ab­
jectes , les plus petites a nos yeux , sont les 
plus abondantes en individus , tant dans les 
animaux que dans les plantes ; à mesure que 
les espèces d’animaux nous paraissent plus 
parfaites, nous les voyons réduites à un 
moindre nombre d’individus. Pourrait-on  
croire que de certaines formes de corps, 
comme celles des quadrupèdes et des oiseaux, 
de certains organes pour la perfection du 
sentiment, coûteraient plus à la nature que 

T h. d e  l a  t e r r e . T . IF . Hist. d e s  A:

la production du vivant et de Inorganisé qui 
nous paraît si difficile à concevoir?

Passons maintenant à la comparaison des 
animaux et des végétaux pour le lieu, la 
grandeur et la forme. La terre est le seul 
lieu où les végétaux puissent subsister; le 
plus grand nombre s’élève au-dessus de la 
surface du terrain, et y est attaché par des 
racines qui le pénètrent à une petite pro­
fondeur; quelques-uns, comme les truffes , 
sont entièrement couverts de terre, quelques 
autres, en petit nombre, croissent sur les 
eaux, mais tous ont besoin, pour exister, 
d’être placés à. la surface de là terre : les 
animaux au contraire sont bien plus géné­
ralement répandus ; les uns habitent la sur­
face, les autres l’intérieur de la terre, ceux-ci 
vivent au fond des mers , ceux-là les par­
courent à une hauteur médiocre ; il y en a 
dans l’a ir, dans l ’intérieur des plantes, dans 
le corps de l’homme et des autres animaux , 
dans les liqueurs; on en trouve jusque dans 
les pierres (les dails).

Par l’usage du microscope on prétend 
avoir découvert un très - grand nombre de 
nouvelles espèces d’animaux fort différentes 
entre elles ; il peut paraître singulier qu’à 
peine on ait pu reconnaître une ou deux 
espèces de plantes nouvelles par le secours 
de cet instrument : la petite mousse produite 
par la moisissure est peut-être la seule plante 
microscopique dont on ait parlé ; on pourrait 
donc croire que la nature s’est refusée a pro­
duire de très-petites plantes, tandis qu’elle 
s’est livrée avec profusion a faire naître des 
animalcules ; mais nous poumons nous trom­
per en adoptant cette opinion sans examen , 
et notre erreur pourrait bien venir en partie 
de ce qu’en effet les plantes se ressemblant 
beaucoup plus que les animaux , il est plus 
difficile de les reconnaître et d’en distinguer 
les espèces, en sorte que cette moisissure , 
que nous ne prenons que pour une mousse 
infiniment petite , pourrait être une fespèce 
de bois ou de jardin qui serait peuplé d’un 
grand nombre des plantes très-différentes , 
mais dont les différences échappent a nos 
yeux.

Il est vrai qu’en comparant la grandeur 
des animaux et des plantes , elle paraîtra 
assez inégale ; car il y a beaucoup plus loin 
de la grosseur d’une baleine à celle d’un de 
ces prétendus animaux microscopiques, que 
du chêne le plus élevé à la mousse dont 
nous parlions tout-à-l’heure, et quoique la 
grandeur ne soit, qu’un attribut purement 

( iM. 4 3
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relatif, il est cependant utile de considérer 
les termes extrêmes où la nature semble 
s’être bornée. Le grand parait être assez 
égal dans les animaux et dans lès plantes , 
une grosse baleine et un gros arbre sont 
d’un volume qui n’est pas fort inégal, tandis 
qu’en petit on a Cru voir des animaux dont 
un millier réunis n’égaleraient pas en vo­
lume la petite plante de la moisissure.

Au reste, la différence la plus générale et 
la plus sensible entre les animaux et les 
végétaux est celle de la forme ; celle des 
animaux, quoique variée à l’infini, 11e res­
semble point à celle des plantes, et quoique 
les polypes, qui se reproduisent comme les 
plantes, puissent être regardés comme fai­
sant la nuance entre les animaux et les vé­
gétaux , non-seulement pour la façon de se 
reproduire, mais encore pour la forme ex­
térieure , on peut cependant dire que la 
figure de quelque animal que ce soit est 
assez différente de la forme extérieure d’une 
plante, pour qu’il soit difficile de s’y tromper. 
Les animaux peuvent à la vérité faire des 
ouvrages qui ressemblent à des plantes ou

à des fleurs , mais jamais les plantes ne pro­
duiront rien de semblable à un anim al, et 
ces insectes admirables qui produisent et 
travaillent le corail, n’auraient pas été mé­
connus et pris pour des fleurs , si par un 
préjugé mal fondé on n’eût pas regardé le 
corail comme une plante. Ainsi les erreurs 
où l’on pourrait tomber en comparant la 
forme des plantes à celle des animaux, ne 
porteront jamais que sur un petit nombre 
de sujets qui font la nuance entre les deux, 
et plus on fera d'observations, plus on se 
convaincra qu’entre les animaux et les végé­
taux le créateur 11’a pas mis de terme fixe , 
que ces deux genres d’êtres organisés ont 
beaucoup plus de propriétés communes que 
de différences réelles, que la production de 
l’animal ne coûte pas plus, et peut-être moins 
à la nature que celle du végétal, qu’en gé­
néral la production des êtres organisés ne 
lui coûte rien , et qu’enfin le vivant et r a ­
nimé , au lieu d’être un degré métaphysique 
des êtres , est une propriété physique de la 
matière.

CHAPITRE II.
DE LA REPRODUCTION EN GÉNÉRAL.

Examinons de plus près cette propriété 
commune à l’animal et au végétal, cette puis­
sance de produire son semblable, cette chaîne 
d’existences successives d’individus, qui con­
stitue l’existence réelle de l ’espèce, et sans 
nous attacher à la génération de l’homme 
ou à celle d’une espèce particulière d’animal, 
voyons en général les phénomènes de la re ­
production, rassemblons des faits pour nous 
donnçr des idées , et faisons l’énumération 
des différents moyens dont la nature fait 
usage pour renouveler les êtres organisés. 
Le premier moyen , e t , selon nous, le plus 
simple de tous, est de rassembler dans un 
être une infinité d’êtres organiques sembla­
bles, et de composer tellement sa substance, 
qu’il n’y ait pas une partie qui ne contienne 
un germe de la même espèce, et qui par 
conséquent ne puisse elle-même devenir un 
tout semblable à celui dans lequel elle est 
contenue. Cet appareil parait d’abord sup­
poser une dépense prodigieuse et entraîner 
la profusion ; cependant ce n’est qu’une 
magnificence assez ordinaire à la nature , et

qui se manifeste même dans des espèces 
communes et inférieures , telles que sont les 
vers , les polypes, les ormes , les saules , les 
groseilliers et plusieurs autres plantes et in­
sectes dont chaque partie contient un to u t, 
qui par le développement peut devenir une 
plante ou un insecte. En considéran t sous ce 
point de vue les êtres organisés et leur re­
production, un individu n’est qu’un, tout 
uniformément organisé dans toutes ses par­
ties intérieures , un composé d’une infinité 
de figures semblables et départies similaires, 
un assemblage de germes ou de petits indi­
vidus de la même espèce, lesquels peuvent 
tous se développer delà même façon, suivant 
les circonstances, et former de nouveaux 
touts composés comme le premier.

En approfondissant cette idée nous allons 
trôuver aux végétaux et aux animaux un 
rapport avec les minéraux que nous 11e soup­
çonnions pas : les sels et quelques autres 
minéraux sont composés de parties sembla­
bles entre elles et semblables au tout qu’elles 
composent ; un grain de sel marin est un
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cube composé d’une infinilé d’autres cubes 
que l’on peut reconnaître distinctement au 
microscope (I), ces petits cubes sont eux- 
mêmes composés d’autres cubes qu’on aper­
çoit avec un meilleur microscope, et l’on 
ne peut guère douter que les parties primi­
tives et constituantes de ce sel ne soient 
aussi des cubes d’une petitesse qui échappera 
toujours à nos yeux, et même à notre ima­
gination. Les animaux et les plantes qui 
peuvent se multiplier et se reproduire par 
toutes leurs parties, sont des corps organisés 
composés d autres corps organiques sembla­
bles , dont les parties primitives et consti­
tuantes sont aussi organiques et semblables, 
et dont nous discernons à l’oeil la quantité 
accumulée, mais dont nous ne pouvons aper­
cevoir les parties primitives que par le rai­
sonnement et par l ’analogie que nous venons 
d’établir.

Cela nous conduit à croire qu’il y a dans 
la nature une infinité de parties organiques 
actuellement existantes , vivantes , et dont 
la substance est la même que celle des êtres 
organises , comme il y a une infinité de par­
ticules brutes semblables aux corps bruts 
que nous connaissons, et que, comme il faut 
peut-être des millions de petits cubes de sel 
accumulés pour faire l’individu sensible d’un 
grain de sel marin, il faut aussi des millions 
de parties organiques semblables au tout? 
pour former un seul des germes que contient 
l’individu d’un orme ou d’un polype ; et 
comme il faut séparer, briser et dissoudre 
un cube de sel marin pour apercevoir, au 
moyen de la cristallisation , les petits cubes 
dont il est composé , il faut de même séparer 
les parties d’un orme ou d’un polype pour re­
connaître ensuite, au moyen de la végétation 
ou du développement, les petits ormes ou 
les petits polypes contenus dans ces parties.

(1) « Hæ tam parvæ quàm magnæ figuras (saliurn) 
’» ex magno solùrn numéro minarum particularum 
m quæ eamdern figuram babent , sont conflalæ , si- 
» cuti m.ihi sæpè licuit observare, cùm aquam mari- 
» nam aut commune m in qua sal commune liquatum 
» erat, intueor per microscopium , quôd ex ea pro- 
» deunt elegantes , parvæ ac quadrangulares figura*, 
» adeô exiguæ, ut mille earum myriades magnitudi- 
» nera arenæ crassioris non æquent. Quæ salis mi- 
» nutæ particiilæ , quùm primùm oculis conspicio , 
» magnitudine ab omnibus lateribus crescunt, sua m 
» tarnen elegantem superficiem quadrangulärem re- 
» tinentes ferè.... Figuræ liæ salinæ cavitate donatæ 
»su n t, etc. » {V oyez  Leeuwenboek, Arc. nat. f 
tom. 1 , pag, 3.)

La difficulté de se prêter à cette idée ne 
peut venir que d’un préjugé fortement établi 
dans l’esprit des hommes 5 on croit qu’il n’y 
a de moyens de juger du composé que par le 
simple, et que, pour connaître la constitution 
organique d’un être , il faut le réduire à des 
parties simples et non organiques , en sorte 
qu’il paraît plus aisé de concevoir comment 
un cube est nécessairement composé d’au­
tres cubes, que de voir qu’il soit possible 
qu’un polype soit composé d’autres polypes ; 
mais examinons avec attention, et voyons ce 
qu’on doit entendre par le simple et par le 
composé, nous trouverons qu’en cela, comme 
en to u t, le plan de la nature est bien diffé­
rent du canevas de nos idées.

Nos sens, comme l’on sa it, ne nous don­
nent pas des notions exactes et complètes 
des choses que nous avons besoin de con­
naître; pour peu que nous voulions estimer , 
juger, comparer, peser, mesurer, etc., nous 
sommes obligés d’avoir recours à des secours 
étrangers , à des règles , a des principes, à 
des usages , à des instruments, etc. Tous ces 
adminicules sont des ouvrages de l’esprit 
humain, et tiennent plus ou moins à la ré­
duction ou à l’abstraction de nos idées ; cette 
abstraction, selon nous , est le simple des 
choses, et la difficulté de les réduire à cette 
abstraction fait le composé. L’étendue , par 
exemple , étant une propriété générale et 
abstraite de la matière, 11’est pas un sujet 
fort composé ; cependant pour en juger nous 
avons imaginé des étendues sans profondeur, 
d’autres étendues sans profondeur et sans 
largeur , et même des points qui sont des 
étendues sans étendue. Toutes ces abstrac­
tions sont des échafaudages pour soutenir 
notre jugement, et combien n’avons-nous 
pas brodé sur ce petit nombre de définitions 
qu’emploie la géométrie ! nous avons appelé 
simple tout ce qui se réduit à ces définitions , 
et nous appelons composé tout ce qui ne 
peut s’y réduire aisément, et de là un trian­
gle, un carré, un cercle, un cube, etc., sont 
pour nous des choses simples , aussi bien 
que toutes les courbes dont nous connaissons 
les lois et la composition géométrique ; mais 
tout ce que nous ne pouvons pas réduire à 
ces figures et à ces lois abstraites nous paraît 
composé ; nous ne faisons pas attention que 
ces lignes, ces triangles , ces pyramides, 
ces cubes, ces globules et toutes ces figures 
géométriques n’existent que dans notre 
imagination ; que ces figures ne sont que 
notre ouvrage, et qu’elles ne se trouvent
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peut-être pas clans la nature, ou tout au 
moins que si elles s’y trouvent , c’est parce 
que toutes les formes possibles s’y trouvent, 
et qu’il est peut-être plus difficile et plus 
rare de trouver clans la nature les figures 
simples d’une pyramide équilatérale , ou 
d’un cube exact, que les formes composées 
d'une plante ou d’un animal : nous prenons 
donc partout l’abstrait pour le simple, et le 
réel pour le composé. Dans la nature, au 
contraire, l’abstrait n’existe point, rien n’est 
simple et tout est composé 5 nous ne péné­
trerons jamais dans la structure intime clés 
choses ; dès lors nous ne pouvons guère pro­
noncer sur ce qui est plus ou. moins composé $ 
nous n’avons d’autre moyen de le reconnaître 
que par le plus ou le moins de rapport que 
chaque chose paraît avoir avec nous et avec 
le reste de l’univers, et c’est suivant cette 
façon cle juger que l’animal est à notreégard 
plus composé que le végétal, et le végétal 
plus que le minéral. Cette notion est juste 
par rapport à nous , mais nous ne savons pas 
si dans la réalité les uns ne sont pas aussi 
simples ou aussi composés que les autres , et 
iious(ignorons si un globule ou un cube coûte 
plus ou moins à la nature qu’un germe ou 
une partie organique quelconque. Si nous 
voulions absolument faire sur cela des con­
jectures , nous pourrions dire que les choses 
les plus communes , les moins rares et les 
plus nombreuses sont celles qui sont les plus 
simples ; mais alors les animaux seraient 
peut-être ce qu’il y aurait cle plus simple, 
puisque le nombre de leurs espèces excède 
de beaucoup celui des espèces de plantes ou 
de minéraux.

Mais sans nous arrêter plus long-temps à 
cette discussion, il suffit d’avoir montré que 
les idées que nous avons communément du 
simple et du composé sont des idées d’abs­
traction , qu’elles ne peuvent pas s’appliquer 
à la composition des ouvrages de la nature , 
et que lorsque nous voulons réduire tous les 
êtres à des éléments cle figure régulière, ou à 
des particules prismatiques, cubiques , glo­
buleuses , e tc., nous mettons ce qui n’est que 
dans notre imagination à la place de ce qui 
est réellement 5 que les formes des parties 
constituantes des différentes choses nous 
sont absolument inconnues, et que par consé­
quent nous pouvons supposer et croire qu’un 
être organisé est tout composé de parties 
organiques semblables , aussi bien que nous 
supposons qu’un cube est composé d’autres 
cubes : nous n’avons, pour en juger, d’autre

règle que l’expérience 5 de la même façon 
que nous voyons qu’un cube de sel marin est 
composé d’autres cubes , nous voyons aussi 
qu’un orme n’est qu’un composé d’autres 
petits ormes , puisqu’en prenant un bout cle 
branche ou im bout de racine, ou un mor­
ceau de bois séparé du tronc, ou la graine , 
il en vient également un orme ; il en est de 
même des polypes et de quelques autres 
espèces d ’animaux qu’on peut couper et sé­
parer dans tous les sens en différentes parties 
pour les multiplier ; et puisque notre règle 
pour juger est la même, pourquoi jugerions- 
nous différemment?

Il me paraît donc très-vraisemblable , par 
les raisonnements que nous venons de faire ? 
qu’il existe réellement dans la nature une 
infinité de petits êtres organisés, semblables 
en tout aux grands êtres organisés qui figu­
rent clans le monde, que ces petits êtres 
organisés sont composés cle parties organi­
ques vivantes qui sont communes aux ani­
maux et aux végétaux , que ces parties orga­
niques sont des parties primitives et incor­
ruptibles, que l’assemblage de ces parties 
forme à nos yeux dos êtres organisés , et que 
par conséquent la reproduction ou la géné­
ration n’est qu’un changement de forme qui 
se fait et s’opère par la seule addition de ces 
parties semblables, comme la destruction 
de l’être organisé se fait par la division de 
ces mêmes parties. On n’en pourra pas douter 
lorsqu’on aura vu les preuves que nous en 
donnons dans les chapitres suivants 5 d’ail­
leurs , si nous réfléchissons sur la manière 
dont les arbres croissent, et si nous exami­
nons comment d’une quantité qui est si 
petite ils arrivent à un volume si considérable, 
nous trouverons que c’est par la simple ad­
dition de petits êtres organisés semblables 
entre eux et au tout. La graine produit d’a­
bord un petit arbre qu’elle contenait en 
raccourci j au sommet cle ce petit arbre il se 
forme un bouton qui contient le petit arbre 
de l’année suivante, et ce bouton est une 
partie organique semblable au petit arbre de 
la première année ; au sommet du petit arbre 
de la seconde année il se forme de même un 
bouton qui contient le petit arbre de la 
troisième année , et ainsi de suite : tant que 
l’arbre croît en hauteur, et même tant qu’il 
végète, il se forme? à l’extrémité de toutes les 
branches , des boutons qui contiennent en 
raccourci de petits arbres semblables à celui 
de la première année : il est donc évident 
que les arbres sont composés de petits êtres
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organisés semblables, etqué l'individu total 
est formé par l’assemblage d’une multitude 
de petits individus semblables.

M ais, dira-t-on , tous ces petits êtres or­
ganisés semblables étaient-ils contenus dans 
la graine , et l'ordre de leur développement 
y était-il tracé? car il parait que le germe 
qui s’est développé la première année est 
surmonté par un autre germe semblable, 
lequel ne se développe qu’à la seconde an­
née ; que celui-ci l’est de même d’un troi­
sième qui ne se doit développer qu’à la troi­
sième année, et que par conséquent la graine 
contient réellement les petits êtres organisés 
qui doivent former des boutons ou de pe­
tits arbres au bout de cent et de deux cents 
an s, c’est-à-dire jusqu’à la destruction de 
l ’individu ; il parait de même que cette 
graine contient non-seulement tous les pe­
tits êtres organisés qui doivent constituer 
un jour l’individu, mais encore toutes les 
graines, tous les individus, et toutes les 
graines des graines , et toute la suite d’indi­
vidus jusqu’à la destruction de l’espèce.

C’est ici la principale difficulté et le point 
que nous allons examiner avec le plus d’at­
tention. Il est certain que la graine produit, 
par le seul développement du germe qu’elle 
contient, un petit arbre la première année, 
et que ce petit arbre était en raccourci dans 
ce germe ; mais il n ’est pas également cer­
tain que le bouton qui est le germe pour la 
seconde année, et que les germes des années 
suivantes , non plus que tous les petits êtres 
organisés et les graines qui doivent se suc­
céder jusqu’à la fin du monde ou jusqu’à la 
destruction de l’espèce , soient tous con­
tenus dans la première graine'; cette opinion 
suppose un progrès à l'infini, et fait de cha­
que individu actuellement existant , une 
source de générations à l’infini. La première 
graine contenait toutes les plantes de son 
espèce qui se sont déjà multipliées , et qui 
doivent se multiplier à jamais ; le premier 
homme contenait actuellement et indivi­
duellement tous les hommes qui ont paru et 
qui paraîtront sur la te rre , chaque graine , 
chaque animal peut aussi se multiplier et 
produire à l’infini, et par conséquent con­
tient, aussi bien que la première graine ou 
le premier animal , une postérité infinie. 
Pour peu que nous nous laissions aller à ces 
raisonnements , nous allons perdre le fil de 
la vérité clans le labyrinthe de l’infin i, et 
au lieu d’éclaircir et de résoudre la ques­
tion , nous n’aurons fait que l’envelopper et

l’éloigner; c’est mettre l’objet hors de la 
portée de ses yeux, et dire ensuite qu’il n’est 
pas possible de le voir.

Arrêtons-nous un peu sur ces idées de 
progrès et de développement à l’infini ; d’où 
nous viennent-elles? que nous représentent- 
elles ? L’idée de l’infini ne peut venir que de 
l’idée du fini ; c’est ici un infini de succès-« 
sion, un infini géométrique ; chaque indi­
vidu est une unité, plusieurs individus font 
un nombre fini, et l’espèce est le nombre 
infini; ainsi, de la même façon que l’on peut 
démontrer que l’infini géométrique n’existe 
point, on s’assurera que le progrès ou le dé­
veloppement à l’infini n’existe point non 
plus ; que ce n’est qu’une idée d’abstraction, 
un retranchement à l’idée du fini, auquel on 
ôte les limites qui doivent nécessairement 
terminer toute grandeur (1), et que par con­
séquent on doit rejeter de la philosophie 
toute opinion qui conduit nécessairement à 
l’idée de l’existence actuelle de l'infini géo­
métrique ou arithmétique.

Il faut donc que les partisans de cette opi­
nion se rédiiisént à dire que leur infini de 
succession et de multiplication.n’est en effet 
qu’un nombre indéterminable ou indéfini,, 
un nombre plus grand qu’aucun nombre 
dont nous puissions avoir une idée mais 
qui n’est point infini, et cela étant entendu, 
il faùt qu’ils nous disent que la première 
graine ou une graine quelconque , d’un 
orme, par exemple , qui ne pèse pas un 
grain , contient en effet et réellement toute 
les parties organiques qui doivent former 
cet orme, et tous les autres arbres de cette 
espèce qui paraîtront à jamais sur la surface 
de la terre ; mais par cette réponse que nous 
expliquent-ils ? n’est-ce pas couper le noeud 
au lieu de le délier, éluder la question quand 
il faut la résoudre ?

( Lorsque nous demandons comment on 
peut concevoir que se fait la reproduction 
des êtres, et qu’on nous répond que dans le 
premier être cette reproduction était toute 
faite , c’est non-seulement avouer qu’on 
ignore comment elle se fait, mais encore re ­
noncer à la volonté de le concevoir. On de­
mande comment un être produit son sem­
blable : on répond c’est qu’il était tout.pro­
duit ; peut-on recevoir cette solution? car 
qu’il n’y ait qu’une génération de l’un à 1

(1) On poul voir la démonstration que j ’en ai don­
née dans la préface de la traduction des Fluxions de 
Newton.
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l’autre , ou qu’il y en ait un million , la 
chose est égale, la même difficulté reste , et, 
bien loin delà résoudre, en l’éloignant on 
y joint une nouvelle obscurité par la sup­
position qu'on est obligé de faire du nom­
bre indéfini de germes tous contenus dans 
un seul.

J ’avoue qu’il est ici plus aisé de détruire 
que d’établir, et que la question de la re -  
production est peut-être de nature à ne 
pouvoir jamais être pleinement résolue , 
mais dans ce cas on doit chercher si elle 
est telle en effet, et pourquoi nous devons 
la juger de cette nature j en nous condui­
sant bien dans cet examen , nous en décou­
vrirons tout ce qu’on peut en savoir , ou 
tout au moins nous reconnaîtrons pourquoi 
nous devons l’ignorer.

Il y a des questions de deux espèces , les 
unes qui tiennent aux causes premières , les 
autres cpii n’ont pour objet que les effets 
particuliers : par exemple , si l’on demande 
pourquoi la matière est impénétrable , on 
ne répondra pas , ou bien on répondra 
par la question même , en disant : la matière 
est impénétrable par la raison qu’elle est 
impénétrable, et il en sera de même de toutes 
les qualités générales de la matière ; pour­
quoi est-elle étendue, pesante, persistante 
dans son état de mouvement ou de repos ? 
On ne pourra jamais répondre que par la 
question même : elle est telle parce qu’en 
effet elle est telle , et nous ne serons pas 
étonnés que l’on ne puisse pas répondre au­
trement , si nous faisons attention ; car nous 
sentirons bien que , pour donner la raison 
d’une chose, il faut avoir un sujet différent 
de la chose , duquel sujet on puisse tirer 
cette raison : or toutes les fois qu’on nous 
demandera la raison d’une cause générale, 
c'est-à-dire d’une qualité qui appartient gé­
néralement à tout , dès lors nous n’avons 
point de sujet à qui elle n’appartienne point, 
par conséquent rien qui puisse nous fournir 
une raison , et dès lors il est démontré qu’il 
est inutile de la chercher , puisqu’on irait 
par là contre la supposition , qui est que la 
qualité est générale, et qu'elle appartient 
à tout.

Si l’on demande au contraire la raison 
d’un effet particulier, ou la trouvera tou­
jours dès qu’on pourra faire voir clairement 
que cet effet particulier dépend immédiate­
ment des causes premières dont nous venons 
de parler, et la question sera résolue toutes 
les fois que nous pourrons répondre que

l'effet dont il s’agit tient à un effet plus gé­
néral , et soit qu’il y tienne immédiatement 
ou qu’il y tienne par un enchaînement-d’an­
tres effets , la question sera également réso­
lue, pourvu qu’on voie clairement la dépen­
dance de ces effets les uns des autres, et les 
rapports qu'ils ont entre eux.

Mais si l’effet particulier dont on demande 
la raison ne nous parait pas dépendre de ces 
effets généraux, si non-seulement il n’en dé­
pend pas, mais même s’il ne paraît avoir 
aucune analogie avec les autres effets parti­
culiers , dès lors cet effet étant seul de son 
espèce , et n’ayant rien de commun avec les 
autres effets , rien au moins qui nous soit 
connu , la question est insoluble , parce 
que , pour donner la raison d’une chose, il 
faut avoir un sujet duquel on la puisse ti­
re r , et que n’y ayant ici aucun sujet connu 
qui ait quelque rapport avec celui que nous 
voulons expliquer, il n’y a rien dont on 
puisse tirer cette raison’qüe nous cherchons. 
Ceci est le contraire de ce qui arrive lors­
qu’on demande la raison d’une cause géné­
rale : on ne la trouve pas , parce que tout a 
les mêmes qualités, et au contraire on ne 
trouve pas la raison de l’effet isolé dont nous 
parlons , parce que rien de connu n’a les 
mêmes qualités; mais la différence qu’il y a 
entre l’un et l’autre , c’est qu'il est démon­
tré , comme on l’a v u , qu’on ne peut pas 
trouver la raison d’un effet général, sans 
quoi il ne serait pas général, au lieu qu’on 
peut espérer de trouver un jour la raison 
d’un effet isolé , par la découverte de quel­
que autre effet relatif au premier , que nous 
ignorons, et qu’on pourra trouver ou par 
hasard ou par des expériences.

U y a encore une autre espèce de question 
qu'on pourrait appeler question de fait; par 
exemple, pourquoi y a-t-il des arbres? pour­
quoi y a-t-il des chiens ? pourquoi y a -t-il des 
puces? etc. Toutes ces questions défait sont 
insolubles , car ceux qui croient y répondre 
par des causes finales ne font pas attention 
qu'ils prennent l’effet pour la cause ; le rap­
port que ees choses ont avec nous n’influant 
point du tout sur leur origine, la convenance 
morale ne peut jamais devenir une raison 
physique.

Aussi faut-il distinguer avec soin les ques­
tions où l ’on emploie le pourquoi, de celles 
où l’on doit employer le comment, et celles 
où Ton ne doit employer que le combien. Le 
pourquoi est toujours relatif à la cause de 
.l’effet ou au fait m ê m e le  cominenl est rela­
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tif  à la façon dont arrive l'effet, et le com­
bien n’a de rapport qu’à la mesure de cet 
effet.

Tout ceci étant bien entendu , examinons 
maintenant la question de la reproduction 
des êtres. Si l’on nous demande pourquoi les 
animaux et les végétaux se reproduisent , 
nous reconnaîtrons bien clairement que 
cette demande étant une question de fait, 
elle est dès lors insoluble , et qu'il est inu­
tile de chercher à la résoudre; mais si on 
demande comment les animaux et les végé­
taux se reproduisent, nous croirons y satis­
faire en faisant l’histoire de la génération de 
chaque animal en particulier, et d e là  re ­
production de chaque végétal aussi en parti­
culier ; mais lorsque , après avoir parcouru 
toutes les manières d’engendrer son sembla­
ble , nous aurons remarqué que toutes ces 
histoires de la génération, accompagnées 
même des observations les plus exacles, 
nous apprennent seulement les faits sans 
nous indiquer les causes , et que les moyens 
apparents dont la nature se sert pour la re ­
production ne nous paraissent avoir aucun 
rapport avec les effets qui en résultent, nous 
serons obligés de changer la question , et 
nous serons réduits à demander, quel est 
donc le moyen caché que la nature peut em­
ployer pour la reproduction des êtres?

Cette question, qui est la vraie, e s t , 
comme l’on voit, bien différente de la pre­
mière et de la seconde , elle permet de cher­
cher et d ’imaginer, et dès lors elle n ’est pas 
insoluble, car elle ne tient pas immédiate­
ment à une cause générale ; elle n’est pas 
non plus une pure question de fa it, et 
pourvu qu’on puisse concevoir un moyen de 
reproduction, l’on y aura satisfait; seulement 
il est nécessaire que ce moyen qu’on imagi­
nera , dépende des causes principales, ou du 
moins qu’il n’y répugne pas, et plus il aura 
de rapports avec les autres effets de la na­
ture , mieux il sera fondé.

Par la question même il est donc permis 
de faire des hypothèses et de choisir celle 
qui nous paraîtra avoir le plus d’analogie 
avec les autres phénomènes de la nature ; 
mais il faut exclure du nombre de celles que 
nous pourrions employer , toutes celles qui 
supposent la chose faite, par exemple , celle 
par laquelle on supposerait que dans le pre­
mier germe tous les germes de la même es­
pèce étaient contenus , ou bien qu’à chaque 
reproduction il y a une nouvelle création ; 
que c’est un effet immédiat de la volonté de

Dieu, et cela, parce que ces hypothèses se 
réduisent à des questions de fait, dont il 
n’est pas possible de trouver les raisons : il 
faut aussi rejeter toutes les hypothèses qui 
auraient pour objet les causes finales , 
comme celles où l’on dirait que la reproduc­
tion se fait pour qùe le vivant remplace le 
m o rt, pour que la terre soit toujours égale­
ment couverte de végétaux et peuplée d’ani­
maux , pour que l’homme trouve abondam­
ment sa subsistance, etc., parce que ces hy­
pothèses , au lieu de rouler sur les causes 
physiques de l ’effet qu’on cherche à expli­
quer , ne portent que sur des rapports arbi­
traires et sur des convenances morales ; en 
même temps il faut se défier de ces axiomes 
absolus , de ces proverbes de physique que 
tant de gens ont mal à propos employés 
comme principes, par exemple : il ne se fait 
point de fécondation hors du corps , milia 

fœcundatio extra corpus, tout vivant vient 
d’un œuf, toute génération suppose des 
sexes , etc. ; il ne faut jamais prendre ces 
maximes dans un sens absolu ; il faut penser 
qu’elles signifient, seulement que cela est or­
dinairement de cette façon plutôt que d6une 
autre.

Cherchons donc une hypothèse , qui n’ait 
aucun des défauts dont nous venons de par­
ler, et par laquelle on ne puisse tomber dans 
aucun des inconvénients que nous venons 
d’exposer; et si nous ne, réussissons pas à 
expliquer la mécanique dont se sert la na­
ture pour opérer la reproduction , au moins 
nous arriverons à quelque chose de plus 
vraisemblable que ce qu’on a dit jusqu’ici.

De la même façon que nous pouvons faire 
des moules par lesquels nous donnons à 
l’extérieur des corps telle figure qu’il nous 
p la ît, supposons que la nature puisse faire 
des moules par lesquels elle donne non-seu­
lement la figure extérieure, mais aussi la 
forme intérieure , ne serait-ce pas un moyen 
par lequel la reproduction pourrait être 
opérée?

Considérons d’abord sur quoi cette sup­
position est fondée, examinons si elle ne 
renferme rien de contradictoire , et ensuite 
nous verrons quelles conséquences on en 
peut tirer. Comme nos sens ne sont juges 
que de l’extérieur des corps, nous compre­
nons nettement les affections extérieures et 
les différentes figures des surfaces, et nous 
pouvons imiter la nature et rendre les figu­
res extérieures par différentes voies de re­
présentation , comme la peinture, la scuîp-
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ture et les moules ; mais quoique nos sens 
ne soient juges que des qualités extérieures, 
nous n’avous pas laissé de reconnaître qu’il 
j  a dans les corps des qualités intérieures, 
dont, quelques-unes sont générales, comme la 
pesanteur : cette qualité ou cette force n’agit 
pas relativement aux surfaces , mais propor­
tionnellement aux masses , c'est-à-dire à la 
quantité de matière; il y a donc dans la na­
ture des qualités, même fort actives, qui 
pénètrent les corps jusque clans les parties 
les plus intimes ; nous n’aurons jamais une 
idée nette de ces qualités, paree que, comme 
je viens de le dire elles ne sont pas exté­
rieures , et que par conséquent elles ne peu­
vent pas tomber sous nos sens ; mais nous 
pouvons en comparer les effets, et il nous 
est permis d’en retirer des analogies pour 
rendre raison des effets de qualités du même 
genre.

Si nos yeux, au lieu de ne nous représen­
ter que la surface des choses , étaient cour 
formés de façon à nous représenter l'intérieur 
des corps, nous aurions alors une idée nette 
de cet intérieur, sans qu’il nous fut possible 
d’avoir par ce même sens aucune idée des 
surfaces; dans cette supposition, les moules 
pour l’intérieur, que j ’ai dit qu’emploie la 
naXire, nous seraient aussi faciles à voir et 
à concevoir que nous le sont les moules 
pour l’extérieur , et même les qualités qui 
pénètrent l’intérieur des corps seraient les 
seules dont nous aurions des idées claires ; 
celles qui ne s’exerceraient que sur les sur­
faces nous seraient inconnues, et nous au­
rions dans ce cas des voies de représentation 
pour imiter l’intérieur des corps, comme 
nous en avons pour imiter l’extérieur ; ces 
moules intérieurs, que nous n’aurons ja ­
mais, la nature peut les avoir, comme elle a 
les qualités de la pesanteur, qui en effet pé­
nètrent à l’intérieur ; la supposition de ces 
moules est donc fondée sur de bonnes ana­
logies, il reste à examiner si elle ne renferme 
aucune contradiction.

On peut nous dire que cette expression, 
moule intérieur7 paraît d’abord renfermer 
deux idées contradictoires -, que celle du 
moule 11e peut se rapporter qu’à la surface, 
et que celle de l’intérieur doit ici avoir rap­
port à la masse ; c’est comme si on voulait 
joindre ensemble l ’idée de la surface ét 
l’idée de la masse , et on dirait tout aussi 
bien une surface massive qu’un moule inté­
rieur.

J’avoue que quand il faut représenter des

idées qui n’ont pas encore été exprimées, 
on est obligé de se servir quelquefois de 
termes qui paraissent contradictoires, et 
c’est par celte raison que les philosophes 
ont souvent employé dans ces cas des termes 
étrangers, afin d'éloigner de l'esprit l'idée 
de contradiction qui peut se présenter, en 
se servant de termes usités et qui ont une 
signification reçue ; mais nous croyons que 
cet artifice est inutile , dès qu’on peut faire 
voir que l’opposition n’est que dans les mots, 
et qu’il n’y a rien de contradictoire dans 
l’idée : or je dis que toutes les fois qu’il y a 
unité dans l’idée, il ne peut y avoir contra­
diction, c’est-à-dire toutes les fois que nous 
pouvons nous former une idée d’une chose , 
si cette idée est simple, elle ne peut être 
composée, elle ne peut renfermer aucune 
autre idée, et par conséquent elle ne con­
tiendra rien d’opposé, rien de contraire.

Les idées simples sont non-seulement les 
premières appréhensions qui nous viennent 
par les sens, mais encore les premières com­
paraisons que nous faisons de ces appré­
hensions ; car si l’on y fait réflexion, l’on 
sentira bien que la première appréhension 
elle-même est toujours une comparaison, 
par exemple, l ’idée de la grandeur d’un 
objet ou de son éloignement renferme né­
cessairement la comparaison avec une unité 
de grandeur ou de distance ; ainsi lorsqu’une 
idée ne renferme qu’une comparaison l’on 
doit la regarder comme simple , et dès lors 
comme ne contenant rien de contradictoire. 
Telle est l’idée du moule intérieur : je con­
nais dans la nature une qualité qu’on appelle 
pesanteur , qui pénètre les corps à l’inté­
rieur , je prends l ’idée du monde intérieur 
relativement à cette qualité; cette idée n’en­
ferme donc qu’une comparaison, et par con­
séquent aucune contradiction.

Voyons maintenant les conséquences qu’on 
peut tirer de cette supposition , cherchons 
aussi les faits qu’on peut y joindre , elle de­
viendra d’autant plus vraisemblable que le 
nombre des analogies sera plus grand, et 
pour nous faire mieux entendre, commen­
çons par développer autant que nous pour­
rons, cette idée des moules intérieurs, et par 
expliquer comment nous entendons qu’elle 
nous conduira à concevoir les moyens de la 
reproduction.

La nature en général me paraît tendre 
beaucoup plus à la vie qu’à la mort, iTseïhble 
qu’elle cherche à organiser les corps autant 
qu’il est possible ; la multiplication des gei\-
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mes , qu’on peut augmenter presque à l’in- qui s ’y  opposent. Ainsi il parait que son 
fini ? en est une preuve, et l’on pourrait dire principal dessein est en effet de produire des 
avec quelque fondement, que si la matière corps organisés, et d’en produire le plus 
n’est pas toute organisée, c’est que les êtres qu’il est possible, car ce que nous avons dit 
organisés se détruisent les uns les autres ; de la graine d’orme peutse dire de tout autre 
car nous pouvons augmenter, presque au*- germe , et il serait facile de démontrer que 
tant que nous voulons , la quantité des êtres s i , à commencer d’aujourd’h u i, on faisait 
vivants et végétants, et nous ne pouvons pas éclore tous les œufs de toutes les poules, e t 
augmenter la quantité des pierres ou des que pendant trente ans on eût soin de faire 
autres matières brutes ; cela parait indiquer éclore de même tous ceux qui viendraient, 
que l’ouvrage le plus ordinaire de la nature sans détruire aucun de ces animaux, au bout 
est la production de l’organique, que c’est de ce temps il y en aurait assez pour cou­
la son action la plus familière, et que sa vrir la surface de la terre , en les mettant 
puissance n’est pas bornée à cet égard. tous près les uns des autres.

Pour rendre ceci sensible, faisons le cal- En réfléchissant sur cette espèce de calcul 
cul de ce qu’un seul germe pourrait produire, on se familiarisera avec cette idée singulière, 
si l’on mettait à profit toute sa puissance que l’organique est l’ouvrage le plus ordi- 
productrice ; prenons une graine d’orme qui naire de la nature, et apparemment celui 
ne pèse pas la centième partie d’une once : qui lui coûte le moins ; mais je vais plus loin,
au bout de cent ans elle aura produit un il me paraît que la division générale qu'on 
arbre dont le volume sera , par exemple, devrait faire de la matière est■ matière vi- 
de dix toises cubes ; mais dès la dixième vante et matière morte, au lieu de dire ma- 
année cet arbre aura rapporté un millier de tière organisée et matière brute ; le brut 
graines , qui étant toutes semées produiront n’est que le m ort, je pourrais le prouver 
un millier d’arbres, lesquels ou bout de cent par cette quantité énorme de coquilles et 
ans auront aussi un volume égal à dix toises d’autres dépouilles des animaux vivants qui 
cubes chacun ; ainsi en cent dix ans voilà font la principale substance des pierres, des 
déjà plus de dix milliers de toises cubes de marbres, des craies et des marnes, des terres, 
matière organique; dix ans après il y en des tourbes, et de plusieurs autres matières 
aura dix millions de toises, sans y compren- que nous appelons brute s , et qui ne sont 
dre les dix milliers d’augmentation par c-ha- que les débris et les parties mortes d’animaux 
que année, ce qui ferait encore cent milliers ou de végétaux; mais une réflexion qui me 
de plus, et dix ans encore après il y en aura paraît être bien fondée le fera peut-être
10.000. 000.000.000 de toises cubiques ; ainsi mieux sentir.
en cent trente ans un seul germe produirait Après avoir médité sur l’activité qu’a la 
un volume de matière organisée de mille nature pour produire des êtres organisés, 
lieues cubiques , car une lieue cubique ne après avoir vu que sa puissance à cet égard 
contient que 10,000,000,000 de toises cubes, n’est pas bornée en elle-même, mais qu’elle 
à très-peu près , et dix ans après, un volume est seulement arrêtée par des inconvénients 
de mille fois m ille, c’est-à-dire 1,000,000 et des obstacles extérieurs ; après avoir re- 
de lieues cubiques , et dix ans après un connu qu’il doit exister une infinité de 
million de fois un million, c’est-à  - dire parties organiques vivantes qui doivent pro-
1.000. 000.000.000 de lieues cubiques de ma- duire le vivant; après avoir montré que le 
tière organisée; en sorte qu’en cent cinquante vivant est ce qui coûte le moins à la nature, 
ans le globe terrestre tout entier pourrait je cherche quelles sont les causes principales 
être converti en matière organique d’une de la mort et de la destruction, et je vois 
seule espèce. La puissance active de la nature qu’en général les êtres qui ont la puissance 
ne serait arrêtée que par la résistance des c| e convertir la matière en leur propre sub­
matières , qui nétant pas toutes de l’espèce stance, et de s’assimiler les parties des mitres 
qu’il faudrait qu’elles fussent pour être sus- êtres, sont les plus grands destructeurs. Le 
ceptibles de cette organisation, ne se con- feu , par exemple, a tant d’activité qu’il 
vertiraient pas en substance organique ; et tourne en sa propre substance presque toute 
cela même nous prouve que la nature ne la matière qu’on lui présente ; il s’assimile 
tend pas à faire du brut, mais de l’organique, et se rend propre toutes les choses combus- 
•et que quand elle n’arrive pas à ce b u t , ce tibles ; aussi est-il le plus grand moyen de 
n ’est que parce qu'il y a des inconvénients destruction qui nous soit connu. Les ani-
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maux semblent participer aux qualités de 
la flamme , leur chaleur intérieure est une 
espèce de feu, aussi après la flamme les ani­
maux sont les plus grands destructeurs, et 
ils assimilent et tournent en leur substance 
toutes les matières qui peuvent leur servir 
d’aliments; mais quoique ces deux causes 
de destruction soient très-considérables , et 
que leurs effets tendent perpétuellement à 
l’anéantissement de l’organisation des êtres, 
la cause qui la reproduit est infiniment 
plus puissante et plus active, et il semble 
qu’elle emprunte de la destruction même, 
des moyens pour opérer la reproduction ,

puisque l’assimilation , qui est une cause de 
mort , est en même temps un moyen néces­
saire pour produire le vivant.

Détruire un être organisé, n’e s t, comme 
nous l’avons d it, que séparer les parties 
organiques dont il est composé, ces mêmes 
parties restent séparées jusqu’à ce qu’elles 
soient réunies par quelque puissance active ; 
mais quelle est cette puissance ? celle que 
les animaux et les végétaux ont de s’assimiler 
la matière qui leur sert de nourriture : n’est- 
elle. pas la même, ou1 du moins n’a-t-elle 
pas beaucoup de rapport avec celle qui doit 
opérer la reproduction ?

CHAPITRE III.
DE LA NUTRITION ET

L e corps d’un animal est une espèce de 
moule intérieur , dans lequel la matière qui 
sert à son accroissement se modèle et s’assi­
mile au total ; de manière que, sans qu’il ar­
rive aucun changement à l’ordre et à la pro­
portion des parties , il en résulte cependant 
une augmentation dans chaque partie prise 
séparément, et c’est cette augmentation de 
volume qu’on appelle développement, parce 
qu’on a cru en rendre raison en disant que 
l’animal étant formé en petit comme il l est 
en grand, il n ’était pas difficile de concevoir 
que ses parties se développaient à mesure 
qu’une matière accessoire venait augmenter 
proportionnellement chacune de ses parties.

Mais cette même augmentation , ce déve­
loppement , si on veut en avoir une idée 
nette , comment peut-il se faire , si ce n’est 
en considérant le corps de l’animal, et même 
chacune de ses parties qui doivent se déve­
lopper, comme autant de moules intérieurs 
qui ne reçoivent la matière accessoire que 
dans l’ordre qui résulte de la position de tou­
tes leurs parties ? Et ce qui prouve que ce 
développement ne peut pas se faire, comme 
on se le persuade ordinairement ? par la 
seule addition aux surfaces, et qu’au con­
traire il s’opère par une susception intime 
et qui pénètre la masse, c’est que , dans la 
partie qui se développe, le volume et la 
masse augmentent porportionnellement et 
sans changer de forme ; dès lors il est né­
cessaire que la matière qui sert à ce déve­
loppement pénètre , par quelque voie que ce 
puisse ê tre , l'intérieur de la partie , et la 
pénètre dans toutes les dimensions; et ce-

DU DÉVELOPPEMENT.

pendant il est en même temps tout aussi né­
cessaire que cette pénétration de substance 
se fasse dans un certain ordre et avec une 
certaine mesure , telle qu’il n’arrive pas plus 
de substance à un point de l’intérieur qu’à 
un autre point, sans quoi certaines parties 
du tout se développeraient plus vite que 
d’autres , et dès lors la forme serait altérée. 
Or que peut-il y avoir qui prescrive en effet 
à la matière accessoire celte règle , et qui la 
contraigne à arriver également et propor­
tionnellement à tous les points de l’inté­
rieur , si ce n’est le moule intérieur?

Il nous parait donc certain que le corps 
de l ’animal ou du végétal est un moule in­
térieur qui a une forme constante, mais 
dont la masse et le volume peuvent augmen­
ter proportionnellement, et que l’accroisse­
ment, ou , si l’on veu t, le développement 
de l’animal ou du végétal, ne se fait que 
par Pextension de ce moule dans toutes ses 
dimensions extérieures et intérieures , que 
cette extension se fait par Tintus-susception 
d’une matière accessoire et étrangère qui 
pénètre dans l ’intérieur, qui devient sem­
blable à la forme et identique avec la ma­
tière du moule.

Mais de quelle nature est cette matière 
que l’animal ou le végétal assimile à sa sub­
stance? quelle peut être la force ou la puis­
sance qui donne à cette matière l’activité et 
le mouvement nécessaires pour pénétrer le 
moule intérieur ? et s’il existe une telle puis­
sance , ne serait-ce pas par une puissance 
semblable que le moule intérieur lui-même 
pourrait être reproduit ?
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Ces trois questions renferment , comme 
I on voit, tout ce qu’on peut demander s ur 
ce sujet, et me paraissent dépendre les unes 
des autres, au point que je suis persuadé 
qu’on ne peut expliquer d’une manière satis­
faisante la reproduction de l’animal et du 
végétal, si l’on n’a pas une idée claire delà 
façon dont peut s’opérer la nutrition : il faut 
donc examiner séparément ces trois ques­
tions, afin d’en comparer les conséquences.

La première, par laquelle on demande de 
quelle nature est, cette matière que le végé­
tal assimile à sa substance, me parait être 
en partie résolue par les raisonnements que 
nous avons faits, et sera pleinement démon­
trée par des observations que nous rappor­
terons dans les chapitres suivants : nous fe­
rons voir qu’il existe clans la nature une in­
finité de parties organiques vivantes ; que 
les êtres organisés sont composés de ces 
parties organiques ; que leur production ne 
coûte rien à la na tu re , puisque leur exis­
tence est constante et invariable ; que les 
causes de destruction ne font qiie les sépa­
rer sans les détruire : ainsi la matière que 
l’animal ou le végétal assimile à sa sub­
stance est une matière organique qui est 
de la même nature que celle de l’animal ou 
du végétal, laquelle par conséquent peut 
en augmenter la masse et le volume sans en 
changer la forme , et sans altérer la qualité 
de la matière du moule, puisqu’elle est en 
effet de la forme et de la même qualité que 
celle qui le constitue : ainsi dans la quan­
tité d’aliments que l’animal prend pour sou­
tenir sa vie et pour entretenir le jeu de ses 
organes , et dans la sève que le végétal tire 
par ses racines et par ses feuilles, il y en a 
une grande partie qu’il rejette par la trans­
piration , les sécrétions et les autres voies 
excrétoires , et il 11’y en a qu’une petite por­
tion qui serve à la nourriture intime des 
parties et à leur développement : il est très- 
vraisemblable qu’il se fait dans le corps de 
l’animal ou du végétal une séparation des 
parties brutes de la matière des aliments et 
des parties organiques, que les premières 
sont emportées par les causes dont nous ve­
nons de parler, qu’il n’y a que les parties 
organiques qui restent dans le corps cle ra ­
nimai ou du végétaj , et que la distribution 
s’en fait au moyen de quelque puissance 
active qui les porte à toutes les parties dans 
une proportion exacte, et telle qu’il n ’en 
arrive ni plus ni moins qu’il ne faut pour 
que la nutrition, l’accroissement ou le déve­

loppement se fassent d une manière à peu 
près égale.

C’est ici la seconde question : quelle peut 
être la puissance active qui fait que cette 
matière organique pénètre le moule inté 
rieur et se jo in t, ou plutôt s’incorpore in ti­
mement avee lui ? Il parait, par ee que nous 
avons dit dans le chapitre précédent, qu’il 
existe dans la nature des forces , comme 
celle de la pesanteur, qui sont relatives à 
l’intérieur de la matière , et qui n ’ont au­
cun rapport avec les qualités extérieures 
des corps , mais qui agissent sur les p arties 
les plus intimes , et qui les pénètrent dans 
tous les points ; ces forces , comme nous l’a­
vons prouvé , ne pourront jamais tomber 
sous nos sens , parce que leur action se fai­
sant sur l’intérieur des corps , et nos sens ne 
pouvant nous représenter que ce qui se fait 
a l’extérieur , elles ne sont pas du genre des 
choses que nous puissions apercevoir; il fau­
drait pour eela que nos yeux, au lieu de 
nous représenter les surfaces , fussent orga­
nisés de façon à nous représenter les masses 
des corps, et qùe notre vue pût pénétrer 
dans leur structure et dans la composition 
intime de la matière ; il est donc évident que 
nous n’aurons jamais d’idée nette de ces 
forces pénétrantes, ni de la manière dont 
elles agissent; mais en même temps il n ’est 
pas moins certain qu’elles existent, que c’est 
par leur moyen que se produisent la pins 
grande partie des effets de la nature, et 
qu’011 doit en particulier leur attribuer l’ef­
fet de la nutrition et du développement, 
puisque nous sommes assurés qu’il ne se 
peut faire qu’au, moyen de la pénétration 
intime du moule intérieur ; car de la même 
façon que la force de la pesanteur pénètre 
l'intérieur de toute la matière, de même la 
force qui pousse ou qui attire les parties or­
ganiques de la nourriture pénètre aussi 
dans les corps organisés , et les y fait en­
trer par son action ; et comme ces corps 
ont une certaine forme que nous avons ap­
pelée le moule intérieur , les parties orga­
niques poussées par l’action de la force pé­
nétrante ne peuvent y entrer que dans un 
certain ordre relatif à cette forme , ce qui 
par conséquent ne la peut pas change!", 
mais seulement en augmenter toutes les di­
mensions, tant extérieures qu’intérieures , 
et produire ainsi l’accroissement des corps 
organisés et leur développement ; et si dans 
ce corps organisé qui se développe par ce 
moyen , il se trouve une ou plusieurs par-
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îies semblables au tou t, cette partie ou ces 
parties , dont la forme intérieure et exté­
rieure est semblable a celle du corps entier , 
seront celles qui opéreront la reproduction.

Nous voici à la troisième question : n’est ce 
pas par une puissance semblable que le 
moule intérieur lui-même est reproduit ? 
non-seulement c’est une puissance sembla­
ble ,anais il parait que c’est la même puis­
sance qui cause le développement et la re­
production 5 car il suffit que , dans le corps 
organisé qui se développe, il y ait quelque 
partie semblable au tout , pour que cette 
partie puisse un jour devenir elle-même un 
corps organisé tout semblable à celui dont 
elle fait actuellement partie ; clans le point 
où nous considérons le développement du 
corps entier , cette partie dont la forme in­
térieure et extérieure est semblable à celle 
du corps entier, ne se développant que 
comme partie dans ce premier développe­
ment , elle ne présentera pas à nos yeux une 
figure sensible que nous puissions compa­
rer actuellement avec le corps en tier, mais 
si on la sépare de ce corps et qu’elle trouve 
de la nourriture, elle commencera à se dé­
velopper comme corps entier, et nous offrira 
bientôt une forme semblable , tant à l ’exté­
rieur qu’à l’intérieur, et deviendra parce 
second développement un être de la même 
espèce que le corps dont elle aura été sépa­
rée 5 ainsi dans les saules et dans les poly­
pes , comme il y a plus de parties organiques 
semblables au tout que d’autres parties, 
chaque morceau de saule ou de polype qu’on 
retranche du corps entier devient un saule 
ou un polype par ce second développemént.

Or un corps organisé dont toutes les par­
ties seraient semblables à lui-même, comme 
ceux que nous venons de citer, est un corps 
dont [’organisation est la plus simple de 
toutes, comme nous l’avons dit dans le pre­
mier chapitre, car ce n’est que la répétition 
de la même forme , et une composition cle 
figures semblables toutes organisées de 
même , et c’est par cette raison que les corps 
les plus simples, les espèces les plus impar­
faites sont celles qui se reproduisent le plus 
aisément et le plus abondamment ; au lieu 
que si un corps organisé ne contient que 
quelques parties semblables à lui-même, 
alors il n’y a que ces parties qui puissent 
arriver au second développement, et par 
conséquent la reproduction ne sera ni aussi 
facile ni aussi abondante dans ces espèces , 
qu’elle l’est dans celle des corps dont toutes

les parties sont semblables, parce que le 
corps entier sera composé de parties , à la 
vérité toutes organiques, mais différemment 
organisées, et plus il y aura dans le corps 
organisé de parties différentes du tout, et 
différentes entre elles, plus l’organisation 
de ce corps sera parfaite, et plus la repro­
duction sera difficile.

Se nourrir , se développer et se repro­
duire , sont donc les effets d’une seule et 
même cause j le corps organisé se nourrit 
par les parties des aliments qui lui sont ana­
logues , il se développe par la susception 
intime des parties organiques qui lui con­
viennent , et il se reproduit, parce qu’il 
contient quelques parties organiques qui 
lui ressemblent. Il reste maintenant à exa­
miner si ces parties organiques qui lui res­
semblent sont venues dans le corps organisé 
par la nourriture, ou bien si elles y étaient 
auparavant : si nous supposons qu’elles y 
étaient auparavant, nous retombons dans 
le progrès à l ’infini des parties ou germes 
semblables contenus les uns dans les autres, 
et nous avons fait voir l’insuffisance et les 
difficultés de cette hypothèse j ainsi nous 
pensons que les parties semblables au tout 
arrivent au corps organisé par la nourritures, 
et il nous paraît qu’on p eu t, après ce qui a 
été d it, concevoir la manière dont elles ar­
rivent , et dont les molécules organiques qui 
doivent les former peuvent se réunir.

Il se fa it, comme nous l’avons d it, une 
séparation des parties dans la nourriture ; 
celles qui ne sont pas organiques, et qui par 
conséquent ne sont point analogues à l’ani­
mai ou au végétal, sont rejetées hors du corps 
organisé par la transpiration et par les autres 
voies excrétoires ; celles qui sont organiques 
restent et servent au développement et à la 
nourriture du corps organisé ; mais dans ces 
parties organiques il doit y avoir beaucoup 
de variété, et des espèces de parties organi­
ques très-différentes les unes des autres , et 
comme chaque partie du corps organisé re­
çoit les espèces qui lui conviennent le mieux, 
et dans un nombre et une proportion assez 
égale, il est très-naturel d’imaginer que le 
superflu de cette matière organique qui ne 
peut pas pénétrer les parties du corps orga­
nisé , parce qu’elles ont reçu tout ce qu’elles 
pouvaient recevoir, que ce superflu*, dis-je , 
soit renvoyé de toutes les parties du corps 
dans un ou plusieurs endroits communs, où 
toutes ces molécules organiques sê trouvant 
réunies , elles forment de petits corps orga-
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aisés semblables au prem ier, et auxquels il 
ne manque que les moyens de se développer 5 
car toutes les parties du corps organisé ren­
voyant des parties organiques semblables à 
celles dont elles sont elles-mêmes composées, 
il est nécessaire que de la réunion de toutes 
ces parties il résulte un corps organisé sem­
blable au premier : cela étant entendu , ne 
peut-on pas dire que c’est par cette raison 
que, dans le temps de l ’accroissement et du 
développement, les corps organisés ne peu­
vent encore produire ou ne produisent que 
p eu , parce que les parties qui se développent 
absorbent la quantité entière des molécules 
organiques qui leur sont propres, et que n’y 
ayant point de parties superflues, il n ’y en a 
point de renvoyées de chaque parties du 
corps , et par conséquent il n ’y a encore 
aucune reproduction.

Cette explication de la nutrition et de la 
reproduction ne sera peut-être pas reçue de 
ceux qui ont pris pour fondement de leur 
philosophie, de n’admettre qu’un certain 
nombre de principes mécaniques, et de re­
jeter tout ce qui ne dépend pas de ce petit 
nombre de principes. C’est là , diront-ils, 
cette grande différence qui est entre la vieille 
philosophie et celle d’aujourd’hui ; il n ’est 
plus permis de supposer des causes, il faut 
rendre raison de tout par les lois de la méca­
nique , et il n’y a de bonnes explications que 
celles qu’on en peut déduire ; et comme celle 
que vous donnez de la nutrition et de la re­
production n’en dépend p as, nous ne devons 
pas l’admettre. J ’avoue que je pense bien dif­
féremment de ces philosophes : il me semble 
qu’en n’admettant qu’un certain nombre de 
principes mécaniques, ils n’ont pas senti 
combien ils rétrécissaient la philosophie, et 
ils n’ont pas vu que pour un phénomène 
qu’on pourrait y rapporter, il y en avait mille 
qui en étaient indépendants.

L ’idée de ramener l’explication de tous les 
phénomènes à des principes mécaniques est 
assurément grande et belle ; ce pas est le 
plus hardi qu’on pût faire en philosophie, et 
c’est Descartes qui l’a fait ; mais cette idée 
n’est qu’un p ro je t, et ce projet est-il fondé ? 
quand même il le serait, avons-nous les 
moyens de l’exécuter? Ces principes mécani­
ques sont l’étendue de la matière, son impéné­
trabilité, son mouvement, sa figure extérieure, 
sa divisibilité , la comniunication du mouve­
ment par la voie de l’impulsion , par l’action 
des ressorts , etc. Les idées particulières de 
chacune de ces qualités de la matière nous

sont venues par les sens, et nous les avons 
regardées comme principes , parce que nous 
avons reconnu qu’elles étaient générales , 
c’est-à-dire, qu’elles appartenaient ou pou­
vaient appartenir à toute la matière ; mais 
devons-nous assurer que ces qualités soient 
les seules que la matière ait en effet , ou 
plutôt ne devons-nous pas croire que ces quali­
tés, que nous prenons pour des principes, ne 
sont autre chose que des façons de voir ? et 
ne pouvons-nous pas penser que si nos sens 
étaient autrement conformés, nous recon­
naîtrions dans la matière des qualités^ très- 
différentes de celles dont nous venons de 
faire l ’énumération ? Ne vouloir admettre 
dans la matière que les qualités que nous lui 
connaissons me parait une prétention vaine 
et mal fondée 5 la matière peut avoir beau­
coup d’autres qualités générales que nous 
ignorerons toujours , elle peut en avoir d’au­
tres que nous découvrirons, comme celle de 
la pesanteur, dont on a dans ces derniers 
temps fait une qualité générale, et avec 
raison, puisqu’elle existe également dans 
toute la matière que nous pouvons toucher, 
et même dans celle que nous sommes réduits 
à ne connaître que par le rapport de nos 
yeux : chacune de ces qualités générales 
deviendra un nouveau principe tout aussi 
mécanique qu’aucun des au tres, et l ’on ne 
donnera jamais l'explication ni des uns , ni 
des autres. La cause de l’impulsion ou de tel 
autre principe mécanique reçu, sera toujours 
aussi impossible à trouver que celle de l’at­
traction ou de telle autre qualité générale 
qu’011 pourrait découvrir 5 et dès lors n ’est-il 
pas très-raisonnable de dire que les principes 
mécaniques ne sont autre chose que les effets 
généraux que l’expérience nous a fait remar­
quer dans toute la matière, et que toutes les 
fois qu’on découvrira , soit par des réflexions, 
soit par des comparaisons , soit par des me­
sures ou des expériences, un nouvel effet 
général, on aura un nouveau principe méca­
nique qu’on pourra employer avec autant de 
sûreté et d’avantage qu’aucun des autres.

Le défaut de la philosophie d’Aristote 
était d’employer comme causes tous les ef­
fets particuliers, celui de c e l l e  de Descartes 
est de ne vouloir employer comme causes 
qu’un petit nombre d’effets généraux, en 
donnant l’exclusion à tout le reste. U me 
semble que la philosophie sans défaut serait 
celle où l’on n’emploierait pour causes que 
des effets généraux, mais où l’on chercherait 
en même temps à en augmenter le nombre,
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en tâchant de généraliser les effets parti­
culiers.

J ’ai admis dans mon explication du déve­
loppement et de la reproduction , d’abord 
les principes mécaniques reçus, ensuite celui 
de la force pénétrante de la pesanteur qu’on 
est obligé de recevoir, et par analogie j ’ai 
cru pouvoir dire qu’il y avait d’autres forces 
pénétrantes qui s’exercaient dans les corps
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organisés , comme l’expérience nous en as­
sure. J ’ai prouvé par des faits que la matière 
tend à s’organiser, et qu’il existe un nom­
bre infini de parties organiques ; je n’ai donc 
fait que généraliser les observations , sans 
avoir rien avancé de contraire aux principes 
mécaniques, lorsqu’on entendra par ce mot 
ce que l’on doit entendre en e ffe tc ’est-à-dire 
les effets généraux de la nature.

CHAPITRE IV.

DE LA GÉNÉRATION DES ANIMAUX»

Comme Inorganisation de l’homme et des 
animaux est la plus parfaite et la plus com­
posée , leur reproduction est aussi la plus 
difficile et la moins abondante ; car j ’excepte 
ici de la classe des animaux ceux qui, comme 
les polypes d’eau douce , les vers , e tc ., 
se reproduisent de leurs parties séparées, 
comme les arbres se reproduisent de bou­
tures , ou les plantes par leurs racines divi­
sées et par cayeux ; j ’en excepte encore les 
pucerons et les autres espèces qu’on pourrait 
trouver , qui se multiplient d’eux-mêmes et 
sans copulation : il me paraît que la reproduc­
tion des animaux qu’on coupe, des pucerons, 
celle des arbres par les boutures , celle des 
plantes par racines ou par cayeux, sont suffi­
samment expliquées par ce que nous avons 
dit dans le chapitre précédent ; car pour bien 
entendre la manière de cette reproduction , 
il suffit de concevoir que dans la nourriture 
que ces êtres organisés tirent, il y a des mo­
lécules organiques de différentes espèces 5 
que , par une force semblable à celle qui 
produit la pesanteur, ces molécules organi­
ques pénètrent toutes les parties du corps 
organisé, ce qui produit le développement 
et fait la nutrition ; que chaque partie du 
corps organisé, chaque moule intérieur n’ad­
met que les molécules organiques qui lui 
sont propres, et enfin que quand le déve­
loppement et l’accroissement sont presque 
faits en entier, le surplus des molécules or­
ganiques qui y servait auparavant, est ren­
voyé de chacune des parties de l’individu 
dans un ou plusieurs endroits , où se trou­
vant toutes rassemblées, elles forment par 
leur réunion un ou plusieurs petits corps or­
ganisés, qui doivent être tous semblables au 
premier individu , puisque chacune des par­
ties de cet individu a renvoyé les moîécuJes

organiques qui lui étaient les plus analo­
gues , celles qui auraient servi à son déve­
loppement , s’il n’eût pas été fa it , celles 
qui par leur similitude peuvent servir à la 
nutrition , celles enfin qui ont à peu près 
la même forme organique que ces parties 
elles-mêmes ; ainsi, dans toutes les espèces 
où un seul individu produit son semblable, 
il est aisé de tirer l’explication de la repro­
duction de celle du développement et delà 
nutrition. Un puceron, par exemple, ou un 
oignon reçoit par la nourriture des molé­
cules organiques et des molécules brutes 5 
la séparation des unes et des autres se fait 
.dans le corps de ranimai ou delà plante ; 
tous deux rejettent par différentes voies 
excrétoires les parties brutes , les molécu­
les organiques restent • celles qui sont les 
plus analogues à chaque partie du puce­
ron ou de l'oignon pénètrent ces parties , 
qui sont autant de moules intérieurs diffé­
rents les uns des autres , et qui n’admettent 
par conséquent que les molécules organi­
ques qui leur conviennent ; toutes les par­
ties du corps du puceron et de celui de l’oi­
gnon se développent par cette intus-suscep- 
tion des molécules qui leur sont analogues, 
et lorsque ce développement est à un cer­
tain point , que le puceron a grandi et que 
l’oignon a grossi assez pour être un puceron 
adulte et un oignon formé , la quantité de 
molécules organiques qu’ils continuent à 
recevoir par la nourriture, au lieu d'être 
employée au développement de leurs diffé­
rentes parties , est renvoyée de chacune de 
ces parties dans un ou plusieurs endroits 
de leur corps, où ces molécules organiques 
se rassemblent et se réunissent par une force 
semblable à celle qui leur faisait pénétrer 
les différentes parties dit corps de ces indi­
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vidus ; elles forment par leur réunion un 
ou plusieurs petits corps organisés, entiè­
rement semblables au puceron ou à Foi" 
gnon ; et lorsque ces petits corps organi­
sés sont formés , il ne leur manque plus 
que les moyens de se développer , ce qui se 
fait dès qu’ils se trouvent à portée de la 
nourriture ; les petits pucerons sortent du 
corps de leur père , et la cherchent sur les 
feuilles des plantes ; on sépare de l’oignon 
son cayeu , et il la trouve dans le sein de 
de la terre.

Mais comment appliquerons-nous ce rai­
sonnement à la génération de l’homme et 
des animaux qui ont des sexes, et pour la­
quelle il est nécessaire que deux individus 
concourent ? On entend bien, par ce qui vient 
d’être d i t , comment chaque individu peut 
produire son semblable , mais 011 ne conçoit 
pas comment deux individus, l’un mâle et 
l'autre femelle, en produisent un troisième 
qui a constamment l ’un ou l’autre de ces 
sexes ; il semble même que la théorie qu’on 
vient de donner nous éloigne de l ’explication 
de cette espèce de génération, quicependant 
est celle qui nous intéresse le plus.

Avant que de répondre à cette demande , 
je ne puis m’empêcher d’observer qu’une 
des premières choses qui m’aient frappé 
lorsque j ’ai commencé à faire des réflexions 
suivies sur la génération, c’est que tous ceux 
qui ont fait des recherches et des systèmes 
sur cette matière,se sont uniquement attachés 
à la génération de F homme et des animaux ; 
ils ont rapporté à cet objet toutes leurs idées, 
et n’ayant considéré que cette génération 
particulière, sans faire attention aux autres 
espèces de générations que la nature nous 
offre , ils n’ont pu avoir d’idées générales sur 
la reproduction ; et comme la génération de 
Fhomme et des animaux est de toutes les 
espèces de générations la plus compliquée , 
ils ont eu un grand désavantage dans leurs 
recherches , parce que non-seulement ils ont 
attaqué le point le plus difficile et le phéno­
mène le plus compliqué, mais encore parce 
qu’ils n’avaient aucun sujet de comparaison 
dont il leur fut possible de tirer la solution 
de la question ; c’est à cela principalement 
que je crois devoir attribuer le peu de succès 
de leurs travaux sur cette matière ; au lieu 
que je suis persuadé que, par la route que 
j’ai prise , on peut arriver à expliquer d’une 
manière satisfaisante les phénomènes de 
toutes les espèces de générations.

Celle de l’homme va nous servir d’exemple :

je  le prends dans Fenfance, et je conçois que 
le développement ou l’accroissement des dif­
férentes parties de son corps se faisant par 
la pénétration intime des molécules organi­
ques analogues à chacune de ses parties , 
toutes ces molécules organiques sont absor­
bées dans le premier âge et entièrement 
employées au développement ; que par con­
séquent il n’y en a que peu ou point de 
superflues , tant que le développement n’est 
pas achevé, et que c’est pour cela que les 
enfants sont incapables d’engendrer ; mais 
lorsque le corps a pris la plus grande partie 
de son accroissement, il commence à n ’avoir 
plus besoin d’une aussi grande quantité de 
molécules organiques pour se développer • le 
superflu de ces mêmes molécules organiques 
est donc renvoyé de chacune des parties du 
corps , dans des réservoirs destinés à les 
recevoir; ces réservoirs sont les testicules et 
les vésicules séminales. CT est alors que com­
mence la puberté , dans le temps , comme 
on vo it, où le développement du corps est 
à peu près achevé ; tout indique alors la 
surabondance de la nourriture : la voix 
change et grossit , la barbe commence à 
paraître, plusieurs autres parties du corps 
se couvrent de poil, celles qui sont-destinées 
à la génération prennent un prompt accrois­
sement , la liqueur séminale arrive et remplit 
les réservoirs qui lui sont préparés , et lors­
que la plénitude est trop grande , elle force, 
même sans aucune provocation , et pendant 
le sommeil, la résistance des vaisseaux qui 
la contiennent, pour se répandre au dehors. 
Tout annonce donc dans le mâle une sura­
bondance de nourriture dans le temps que 
commence la puberté ; celle de la femelle est 
encore plus précoce , et cette surabondance 
y est même plus marquée par cette évacua­
tion périodique qui commence et finit en 
même temps que la puissance d'engendrer , 
par le prompt accroissement du sein, et par 
un changement dans les parties delà généra­
tion, que nous expliquerons dans la suite (1).

Je pense donc que les molécules organi­
ques renvoyées de toutes les parties du corps 
dans les testicules et dans les vésicules sémi­
nales du mâle, et dans les testicules ou dans 
telle autre partie qu’on voudra delà femelle, 
y forment la liqueur séminale, laquelle dans 
l’un et l’autre sexe e s t , comme Ton voit, 
une espèce d’extrait de toutes les parties du 1

(1) V oyez  ci-après fiiis to ire  naturelle  (le l ’H om m e, 
chap 2.
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corps; ces molécules organiques, au lieu de 
se réunir et de former dans l’individu même 
de petits corps organisés semblables au 
grand , comme dans le puceron et dans l’oi­
gnon , ne peuvent ici se réunir en effet que 
quand les liqueurs séminales des deux sexes 
se mêlent; et lorsque dans le mélange qui 
s’en fait il se trouve plus de molécules orga­
niques du mâle que de la femelle , il en ré­
sulte un mâle ; au contraire, s’il y a plus de 
particules organiques de la femelle que du 
mâle , il se forme une petite femelle.

Au reste , je ne dis pas que dans chaque 
individu mâle et femelle , les molécules or­
ganiques renvoyées de toutes les parties du 
corps ne se réunissent pas pour former dans 
ces mêmes individus de petits corps organisés; 
ce que je dis , c’est que lorsqu’ils sont réunis, 
soit dans le mâle, soit dans la femelle , tous 
ces petits corps organisés ne peuvent pas se 
développer d’eux-mêmes ; qu’il faut que la 
liqueur du mâle rencontre celle de la femelle, 
et qu’il n’y a en effet que ceux qui se forment 
dans le mélange des deux liqueurs séminales 
qui puissent se développer. Ces petits corps 
mouvants , auxquels on a donné le nom d’a­
nimaux spermatiques, qu’on voit au micro­
scope dans la liqueur séminale de tous les 
animaux mâles , sont peut-être de petits 
corps organisés provenant de l’individu qui 
les contient, mais qui d’eux-mêmes ne peu­
vent se développer ni rien produire ; nous 
ferons voir qu’il y en a de semblables dans 
la liqueur séminale des femelles ; nous indi­
querons reudroitoiiTon trouve cette liqueur 
de la femelle ; mais quoique la liqueur du 
mâle et celle de la femelle contiennent toutes 
deux des espèces de petits corps vivants et 
organisés , elles ont besoin l’une de l’au tre , 
pour que les molécules organiques qu’elles 
contiennent puissent se réunir et former un 
animal.

On pourrait dire qu’il est très-possible , et 
même fort vraisemblable, que les molécules 
organiques ne produisent d’abord par leur 
réunion qu’une espèce d’ébauche de ranimai, 
un petit corps organisé , dans lequel il n’y 
a que les parties essentielles qui soient for­
mées; nous n’entrerons pas actuellement 
dans le détail de nos preuves à cet égard, 
nous nous contenterons de remarquer que 
les prétendus animaux spermatiques dont 
nous venons de parler, pourraient bienn’être 
que très-peu organisés ; qu’ils ne sont, tout 
au plus, que l’ébauche d’un être vivant; ou 
pour le dire plus clairement, ces prétendus

animaux ne sont que les parties organiques 
vivantes dont nous avons parlé, qui sont 
communes aux animaux et aux végétaux, ou 
tout au plus, ils ne sont que la première 
réunion de ces parties organiques.

Mais revenons à notre principal objet. Je 
sens bien qu’on pourra me faire des difficul­
tés particulières du même genre queja dif­
ficulté générale à laquelle j ’ai répondu dans 
le chapitre précédent. Comment concevez- 
vous, me dira-t-on, que les particules orga­
niques superflues puissent être renvoyées de 
toutes les parties du corps, et ensuite qu’el­
les puissent se réunir lorsque^ les liqueurs 
séminales des deux sexes sont mêlées? d’ail­
leurs est-on sûr que ce mélange se fasse? 
n’a-t-on pas même prétendu que la femelle 
ne fournissait aucune liqueur vraiment sé­
minale ? est-il certain que celle du mâle entre 
dans la matrice ? etc.

Je réponds h la première question, que si 
l’on a bien entendu ce que j ’ai dit au sujet 
de la pénétration du moule intérieur par les 
molécules organiques dans la nutrition ou 
le développement, on concevra facilement 
que ces molécules organiques ne pouvant 
plus pénétrer les parties qu’elles pénétraient 
auparavant, elles seront nécessitées de pren­
dre une autre route, et par conséquent d’ar­
river quelque part, comme dans les testicules 
et les vésicules séminales, et qu’ensuite elles 
se peuvent réunir pour former un petit être 
organisé, parla même puissance quileurfai­
sait pénétrer les différentes parties du corps 
auxquelles elles étaient analogues ; car vou­
loir, comme je l’ai dit, expliquer l ’économie 
animale et les différents mouvements du 
corps humain, soit celui de la circulai ion du 
sang ou celui des muscles , etc., par les seuls 
principes mécaniques auxquels les modernes 
voudraient borner la philosophie , c’est pré­
cisément la même chose que si un homme , 
pour rendre compte d’un tableau, se faisait 
boucher les yeux et nous racontait tout ce 
que le toucher lui ferait sentir sur la toile 
■du tableau; car il est évident que ni la circu­
lation du sang, ni le mouvement des muscles, 
ni les fonctions animales ne peuvent s’expli­
quer par l’impulsion, ni par les autres lois de 
la mécanique ordinaire , il est tout aussi évi­
dent que la nutrition, le développement et 
la reproduction se font par d’autres lois ; 
pourquoi donc ne veut-on pas admettre des 
forces pénétrantes et agissantes sur les mas­
ses des corps, puisque d’ailleurs nous en 
avons des exemples dans la pesanteur des
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corps, dans les attractions magnétiques, dans 
les affinités chimiques ? et comme nous som­
mes arrivés, par la force des faits et par la 
multitude et l’accord constant et uniforme 
des observations , au point d’être assurés 
qu’il existe dans la nature des forces qui 
n’agissent pas par la voie d’impulsion , 
pourquoi n’emploierions-nous pas ces forces 
comme principes mécaniques ? Pourquoi les 
exclurions-nous de l'explication des phéno­
mènes que nous savons qu’elles produisent? 
pourquoi veut-on se réduire à n’employer 
que la force d’impulsion? N’est-ce pas vou­
loir juger du tableau par le toucher? n’est- 
ce pas vouloir expliquer les phénomènes de 
la masse par ceux de la surface, la force 
pénétrante par Faction superficielle 5 n’est- 
ce pas vouloir se servir d’un sens, tandis que 
c’est un autre qu’il faut employer? n’est-ce 
pas enfin borner volontairement sa faculté de 
raisonner sur autre chose que sur les effets 
qui dépendent lie ce petit nombre de prin­
cipes mécaniques auxquels on s’est réduit ?

Mais ces forces étant une fois admises, 
n’est-il pas très-naturel d’imaginer que les 
parties les plus analogues seront celles qui 
se réuniront et se lieront ensemble intime­
ment ; que chaque partie du corps s’appro­
priera les molécules les plus convenables, 
et que du superflu de toutes ces molécules 
il se formera une matière séminale qui con­
tiendra réellement toutes les molécules né­
cessaires pour former un petit corps orga­
nisé , semblable en tout à celui dont cette 
matière séminale est l’extrait ? Une force 
toute semblable à celle qui était nécessaire 
pour les faire pénétrer dans chaque partie 
et produire le développement, ne suffit-elle 
pas pour opérer la réunion de ces molécules 
organiques, et les assembler en effet en forme 
organisée et semblable à celles du corps dont 
elles sont extraites ?

Je conçois donc que dans les aliments que 
nous prenons il y a une grande quantité de 
molécules organiques , et cela n’a pas be­
soin d’être prouvé , puisque nous ne vivons 
que d’animaux ou de végétaux , lesquels sont 
des êtres organisés : je vois que dans l’esto­
mac et les intestins il se fait une séparation 
des parties grossières et brutes qui sont re­
jetées par les voies excrétoires 5 le chyle 
que je regarde comme l’aliment divisé , et 
dont la dépuration est commencée , entre 
dans les veines lactées, et d e là  est porté 
dans le sang avec lequel il se mêle 5 le sang 
transporte ce chyle dans toutes les parties 
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du corps , il continue à se dépurer par le 
mouvement de la circulation de tout ce qui 
lui restait de molécules non organiques ; 
cette matière-brute et étrangère est chassée 
par ce mouvement, et sort par les voies des 
sécrétions et de la transpiration ÿ mais les 
molécules organiques resten t, parce qu’en 
effet elles sont analogues au sang, et que 
dès lors il y a une force d’affinité qui les re­
tient. Ensuite , comme toute la masse du 
sang passe plusieurs fois dans toute l’habi­
tude du corps , je conçois que dans ce mou­
vement de circulation continuelle chaque 
partie du corps attire à soi les molécules les 
plus analogues , et laisse aller celles qui le 
sont le moins ; de cette façon toutes les par­
ties se développent et se nourrissent, non 
pas , comme on le dit ordinairement, par 
une simple addition de parties et par une 
augmentation superficielle, mais par une 
pénétration intim e, produite par une force 
qui agit dans tous les points de la masse ; 
et lorsque les parties du corps sont au point 
de développement nécessaire , et qu’elles 
sont presque entièrement remplies de ces 
molécules analogues, comme leur substance 
est devenue plus solide, je conçois qu’elles 
perdent la faculté d’attirer ou de recevoir 
ces molécules , et alors la circulation conti­
nuera de les emporter et de les présenter 
successivement à toutes les parties du corps, 
lesquelles 11e pouvant plus les adm ettre, il 
est nécessaire qu’il s’en fasse un dépôt quel­
que p a r t , comme dans les testicules et les 
vésicules séminales. Ensuite cet extrait du 
mâle, étant porté dans l’individu de l’autre 
sexe, se mêle avec l ’extrait de la femelle , 
e t , par une force semblable à la prem ière, 
les molécules qui se conviennent le mieux 
se réunissent, et forment par cette réunion 
un petit corps organisé semblable à l’un ou 
à l’autre de ces individus ,auquel il ne man­
que plus que le développement qui se fait 
ensuite dans la matrice de la femelle.

La seconde question, savoir, si la femelle 
a en effet une liqueur séminale , demande 
un peu de discussion : quoique nous soyons 
en état d’y satisfaire pleinement, j ’observe­
rai avant tou t, comme une chose certaine , 
que la manière dont se fait l’émission de la 
semence de la femelle est moins marquée 
que dans le mâle; car cette émission se fait 
ordinairement en dedans : Quod intra se 
semen jacit j Jœmina vocatur ; quod in hâc 
jacit, mas, dit Aristote , art. 13 de Anima- 
libus. Les anciens, comme Fou voit, dou-
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talent si peu que les femelles eussent une 
liqueur séminale, que c'était par la diffé­
rence de rémission de cette liqueur qu’ils 
distinguaient le mâle de la femelle ; mais 
les physiciens qui ont voiilu expliquer la 
génération par les œufs ou par les animaux 
spermatiques, ont insinué que les femelles 
n ’avaient point de liqueur séminale ; que 
comme elles répandent, différentes liqueurs , 
on a pu se tromper si l’on a pris pour la 
liqueur séminale quelques-unes de ces li­
queurs , et que la supposition des anciens 
sur l’existence d’une liqueur séminale dans 
la femelle était destituée de tout fondement. 
Cependant cette liqueur existe , et si l’on en 
a douté, c’est qu’on a mieux aimé se livrera, 
l’esprit de système que de faire des observa­
tions , et que d’ailleurs il n’était pas aisé de 
reconnaître précisément quelles parties ser­
vent de réservoir a cette liqueur séminale 
de la femelle; celle qui part des glandes 
qui sont au col de la matrice et aux environs 
de l’orifice de l’urètre, n’a pas de réservoir 
marqué , et comme elle s’écoule au-deîiors , 
on .pourrait croire qu’elle n’est pas la liqueur 
prolifique , /puisqu’èlle lie concourt pas à-la 
formation du fœtus qui se fait dans la ma­
trice ; la vraie liqueur séminale de la femelle 
doit avoir un autre réservoir, et elle réside 
en effçt dans une autre partie, comme nous le 
ferons voir : elle est même assez abondante , 
quoiqu’il ne soit pas nécessaire qu’elle soit 
en grande quantité, non plus que celle du 
mâle, pour produire un embryon; il suffit 
qu'une petite quantité de cette liqueur mâle 
puisse entrer dans la matrice , soit par son 
orifice, soit à travers le tissu membraneux 
de cette partie, pour pouvoir former "un 
fœtus , si cette liqueur mâle rencontre la 
plus petite goutte de la liqueur femelle : 
ainsi les observations de quelques anatomis­
tes, qui ont prétendu que la liqueur séminale 
du mâle n’entrait point dans la matrice, ne 
font rien contre ce que nous avons dit , 
d’autant plus que d’autres anatomistes, fon­
dés sur d’autres observations , ont prétendu 
le contraire : mais tout ceci sera discuté et 
développé avantageusement dans la suite.

Après avoir satisfait aux objections, voyons 
les raisons qui peuvent servir de preuves à 
notre explication. La première se tire de 
l’analogie qu’il y a entre le développement 
et la reproduction ; l’on, ne peut pas expli­
quer le développement d’une manière satis­
faisante , sans employer les forces pénétran­
tes et les affinités ou attractions que nous

avons employées pour expliquer la formation 
des petits êtres organisés semblables aux 
grands. Une seconde analogie, c’est que la 
nutrition et la reproduction sont toutes deux 
non-seulement produites par la même cause 
efficiente, mais encore par la même cause 
matérielle ; ce sont les parties organiques de 
la nourriture qui servent à toutes deux , et 
la preuve que c’est le superflu de la matière 
qui sert au développement qui est le sujet 
matériel de la reproduction , c’est que Je 
corps ne commence à être en état de pro­
duire que quand il a fini de croître , et Ton 
voit tous les jours dans les chiens et les au­
tres animaux , qui suivent plus exactement 
que nous les lois de la nature , que tout leur 
accroissement est pris avant qu’ils cherchent 
h se joindre, et dès que les femelles devien­
nent en chaleur ou que les mâles commen­
cent à chercher la femelle , leur développe­
ment est achevé en entier; ou du moins 
presque en entier ; c’est même une remar­
que pour connaître si un chien grossira ou 
non, car on peut être assuré que s’il est 
en état d’engendrer, il ne croîtra presque 
plus.

Une troisième raison qui me paraît prou­
ver que c7est le superflu de la nourriture 
qui forme la liqueur séminale, c’est que les 
eunuques et tous les animaux mutilés gros­
sissent plus que ceux auxquels il ne manque 
rien; la surabondance de la nourriture ne 
pouvant être évacuée faute d’organes, change 
î 'habitude de leur corps, les hanches et les 
genoux des eunuques grossissent ; la raison 
m’en paraît évidente : après que leur corps 
a pris l’accroissement ordinaire , si les mo­
lécules organiques superflues trouvaient une 
issue , comme dans les autres hommes , cet 
accroissement n’augmenterait pas davan­
tage , mais comme il n’y a plus d’organes 
pour l’émission de la liqueur séminale , cette 
même liqueur, qui n’est que le superflu de 
la matière qui servait l’accroissement, reste, 
et cherche encore h développer davantage 
les parties : or on sait que l’accroissement 
des os se fait par les extrémités qui sont 
molles et spongieuses, et que quand les os 
ont une fois pris de la solidité, ils ne son! 
plus susceptibles de développement ni d’ex- 
tention , et c’est par cette raison que ces 
molécules superflues ne continuent à déve­
lopper que les extrémités spongieuses des 
os, ce qui fait que les hanches , les ge­
noux , e tc ., des eunuques grossissent consi­
dérablement , parce que les extrémités sont
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en effet les dernières parties qui s’ossifient.
Mais ce qui prouve plus fortement que 

tout le reste la vérité de notre explication , 
c’est la ressemblance des enfants à leurs pa­
rents : le fils ressemble , en général, plus à 
son père qu’a sa mère, et la fille plus à sa 
mère qu'à son p ère , parce qu’un homme 
ressemble plus à un homme qu’à une femme, 
et qu’une femme ressemble plus à une femme 
qu’à un homme pour l’habitude totale du 
corps , mais pour les traits et pour lès habi­
tudes particulières , les enfants ressemblent 
tantôt au père , tantôt à la mère, quelque­
fois même iis ressemblent à tous deux j ils 
auront, par exemple, les yeux du père et la 
bouche de la m ère, ou le teint de la mère 
et la taille du père, ce qu’il est impossible de 
concevoir , à moins d’admettre que les deux 
parents ont contribué à la formation du 
corps de Fenfant, et que par conséquent il 
y a eu un mélange des deux, liqueurs sé­
minales.

J ’avoue que je me suis fait à moi-même 
beaucoup de difficultés sur les ressemblan­
ces, et qu’ayant que j ’èusse examiné mûre­
ment la question de la génération, je m’é­
tais préyenu de certaines idées d’un système 
mixte , où j ’employais les vers spermatiques 
et les œufs des femelles comme premières 
parties organiques qui formaient le point 
vivant , auquel par des forces d’attractions 
je supposais , comme Harvey, que les autres 
parties venaient sè joindre dans un ordre 
symétrique et relatif ; et comme dans ce sys­
tème il me semblait que je pouvais expli­
quer d’une manière vraisemblable tous les 
phénomènes , à l’exception des ressemblan­
ces , je cherchais des raisons pour les com­
battre et pour en douter, et j ’en avais même 
trouvé de très - spécieuses , et qui m’ont 
fait illusion long-temps, jusqu’à ce qu’ayant 
pris la peine d’observer moi-même , et avec 
toute l’exactitude dont je suis capable, un 
grand nombre de familles, et surtout les 
plus nombreuses, je n’ai pu résister à la 
multiplicité des preuves, et ce,n’est qu’après 
m’être pleinement convaincu à cet égard que 
j ’ai commencé à penser différemment et à 
tourner mes vues du côté que je viens de les 
présenter.

D’ailleurs , quoique j ’eusse trouvé des 
moyens pour échapper aux arguments qu’on 
m’aurait faits au sujet des mulâtres, des mé­
tis et des mulets que je croyais devoir re­
garder, les uns comme des variétés superfi­
cielles , et les autres comme des monstruo-

sites, je ne pouvais m’empêcher de sentir 
que toute explication où l’on ne peut ren­
dre raison de ces phénomènes ne pouvait 
être^satisfaisante ; je crois n'avoir pas besoin 
d’avertir combien cette ressemblance aux" 
parents , ce mélange de parties de la même 
espèce dans les métis , ou des deux espèces 
différentes dans les mulets , confirment mon 
explication.

Je vais maintenant en tirer quelques con­
séquences. Dans la jeunesse la liqueur sémi­
nale est moins abondante, quoique plus pro­
vocante ; sa quantité augmente jusqu’à un 
certain âge, et cela parce qu’à mesure qu’on 
avance en âge , les parties du corps devien­
nent plus solides, admettent moins de nour­
riture , en renvoient par conséquent une 
plus grande quantité, ce qui produit une 
plus grande abondance de liqueur séminale j 
aussi lorsque les organes extérieurs ne sont 
pas usés, les personnes du moyen âge, et 
même les vieillards, engendrent plus aisé­
ment que les jeunes gens y ceci est évident 
dans le genre végétal : plus un arbre est 
âgé , plus il produit de fruit ou de graine , 
par la même raison que nous venons d’ex­
poser.

Les jeunes gens qui s’épuisent, et qui 
par des irritations forcées déterminent vers 
les organes de la génération une plus grande 
quantité de liqueur séminale qu’il n ’en ar­
riverait naturellement, commencent par ces­
ser de croître ; ils maigrissent et tombent 
enfin dans le marasme, et cela parce qu’ils 
perdent par des évacuations trop souvent 
réitérées la substance nécessaire à leur ac­
croissement et à la nutrition, de toutes les 
parties de leur corps.

Ceux dont le corps est maigre sans être 
décharné , ou charnu sans être gras , sont 
beaucoup plus vigoureux que ceux qui de­
viennent gras , et dès que la surabondance 
de la nourriture a pris celte route et qu’elle 
commence à former de la graisse , c’est tou - 
jours aux dépens de la quantité de la liqueur 
séminale et des autres facultés de la géné­
ration. Aussi lorsque non - seulement l’ac­
croissement de toutes les parties du corps 
est entièrement achevé, mais que les os 
sont devenus solides dans toutes leurs par­
ties , que les cartilages commencent à s’os­
sifier, que les membranes ont pris toute la 
solidité qu’elles pouvaient prendre , que tou­
tes les fibres sont devenues dures et raides , 
et qu’enfin toutes les parties du corps ne 
peuvent presque plus admettre de nourri­
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ture, alors la graisse augmente considérable­
ment , et la quantité de la liqueur séminale 
diminue , parce que le superflu de la nour­
riture s’arrête dans toutes les parties du 
corps, et que les fibres, n’ayant presque plus 
de souplesse et de ressort, ne peuvent plus 
le renvoyer, comme auparavant, dans les 
réservoirs de la génération.

La liqueur séminale non-seulement de­
vient, comme je l’ai dit, plus abondante 
jusqu’à un certain âge, mais elle devient 
aussi plus épaisse , et sous le même volume 
elle contient une plus grande quantité de 
matière , par la raison que l’accroissement 
du corps diminuant toujours à mesure qu’on 
avance en âge , il y a une plus grande sura­
bondance de nourriture , et par conséquent 
une masse plus considérable de liqueur sé­
minale. Un homme accoutumé à observer , 
et qui 11e m’a pas permis de le nommer, m’a 
assuré que , volume pour volume, la liqueur 
séminale est près d’une fois plus pesante 
que le sang, et par conséquent plus pesante 
spécifiquement qu’aucune autre liqueur du 
corps.

Lorsqu’on se porte b ien, l’évacuation de 
la liqueur séminale donne de l’appétit, et 
on sent bientôt le besoin de réparer par une 
nourriture nouvelle la perte de l’ancienne • 
d'où l’on peut conclure que la pratique de 
mortification la plus efficace contre la luxure 
est l’abstinence et le jeûne.

Il me reste beaucoup d’autres choses à 
dire sur ce sujet, que je renvoie au chapitre 
de l’histoire de l'homme ; mais, avant que de 
finir celui-ci, je crois devoir faire encore quel­
ques observations. La plupart des animaux 
ne cherchent la copulation que quand leur 
accroissement est pris presque en entier; 
ceux qui n’ont qu’un temps pour le rut ou 
pour le frai 11’ont de liqueur séminale que 
dans ce temps, Un habile observateur (l) a 
vu se former sous ses yeux non-seulement 1

(1) M. Needham. oyez New miçrpscopical Dis- 
coyeries, London, 1745.)

cette liqueur dans la laite du calmar, mais 
même les petits corps mouvants et organi­
sés en forme de pom pe, les animaux sper­
matiques , et la laite elle-même, il n’y en ,a 
point dans la laite jusqu’au mois d’octobre , 
qui est le temps du frai du calmar sur les 
côtes de Portugal, où il a fait cette observa­
tion , et dès que le temps du frai est passé, 
on ne voit plus ni liqueur séminale ni vers 
spermatiques dans la laite , qui se ride , se 
dessèche et s’oblitère, jusqu’à ce que l’an­
née suivante le superflu de la nourriture 
vient former une nouvelle laite et la remplir 
comme l’année précédente. Nous aurons oc­
casion de faire voir dans l’histoire du cerf 
les différents effets du rut ; le plus général 
est l’exténuation de l’animal, et dans les es­
pèces d’animaux dont le rut ou le frai n ’est 
pas fréquent et ne se fait qu’à de grands in­
tervalles de temps , l’exténuation du corps 
est d’autant plus grande que l'intervalle du 
temps est plus considérable.

Gomme les femmes sont plus petites et 
plus faibles que les hommes, qu’elles sont 
d’un tempérament plus délicat et qu’elles 
mangent beaucoup moins, il est assez natu­
rel d’imaginer que le superflu de la nourri­
ture n ’est pas aussi abondant dans les fem­
mes que dans les hommes , surtout ce super­
flu organique qui contient une si grande 
quantité de matière essentielle ; dès lors 
elles auront moins de liqueur séminale ; 
cette liqueur sera aussi plus faible et aura 
moins de substance que celle de l’homme ; 
et puisque la liqueur séminale des femelles 
contient moins de parties organiques que 
celle des mâles, ne doit-il pas résulter du 
mélange des deux liqueurs un plus grand 
nombre de mâles que de femelles ? C’est aussi 
ce qui arrive, et dont on croyait qu’il était 
impossible de donner une raison. Il naît en­
viron un seizième d'enfants mâles de plus 
que de femelles, et on verra dans la suite 
que la même cause produit le même effet 
dans tontes les espèces d’animaux sur les­
quelles on a pu faire cette observation.
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CHAPITRE V.
EXPOSITION DES SYSTÈMES SUR 3LA GÉNÉRATION.

P laton, dans le Timée , explique non- 
seulement la  génération de l’homme , des 
animaux, des plantes, des éléments, mais 
même celle du ciel et des dieux , par des si­
mulacres réfléchis , et par des images ex­
traites de la divinité créatrice, lesquelles 
par un mouvement harmonique se sont ar­
rangées selon les propriétés des nombres 
dans l’ordre le plus parfait. L’univers , se­
lon lui , est un exemplaire de la divinité ; le 
temps , l ’espace , le mouvement, la matière, 
sont des images de ses attributs; les causes 
secondes et particulières sont des dépen­
dances ides qualités numériques et harmo­
niques de ces simulacres. Le monde est l’a­
nimal par excellence, l’être animé le plus 
parfait ; pour avoir la perfection complète 
il était nécessaire qu’il contînt tous les au­
tres animaux , c’est-à-dire toutes les repré­
sentations possibles et toutes les formes ima­
ginaires de la faculté créatrice : nous som­
mes l’une de ces formes. L ’essence de toute 
génération consiste dans l’imité d’harmonie 
du nombre tro is, ou du triangle : celui qui 
engendre , celui dans lequel on engendre, 
et celui qui est engendré. La succession des 
individus dans les espèces n'est qu'une image 
fugitive de l’éternité immuable de cette har­
monie triangulaire, prototype universel de 
toutes les existences et de toutes les généra­
tions; c'est pour cela qu’il a fallu deux indi­
vidus pour en produire un troisième, c’est 
là ce qui constitue l’ordre essentiel du père 
et de la mère , et la relation du fils.

Ce philosophe est un peintre d’idées, 
c'est une âme q u i, dégagée de la matière, 
s’élève dans le pays des abstractions, perd 
de vue les objets sensibles, n’aperçoit, ne 
contemple et ne rend que l’intellectuel. Une 
seule cause, un seul bu t, un seul moyen, 
font le corps entier de ses perceptions , Dieu 
comme cause, la perfection comme b u t, les 
représentations harmoniques comme moyens ; 
quelle idée plus sublime ! quel plan de phi­
losophie plus simple ! quelles vues plus 
nobles ! mais quel vide ! quel désert de spé­
culations ! Nous ne sommes pas en effet de 
pures intelligences , nous n ’avons pas la puis­
sance de donner une existence réelle aux 
objets dont notre âme est remplie ; liés à la

matière, ou plutôt dépendants de ce qui 
cause nos sensations , le réel ne sera jamais 
produit par l’abstrait. Je réponds à Platon 
dans sa langue : Le créateur réalise tout ce 
qu il conçoit j ses perceptions engendrent 
L existence ; L’être créé n aperçoitau contraire 
qu en retranchant à la réalité7 et le néant 
est la production de ses idées.

Rabaissons-nous donc sans regret à une 
philosophie plus matérielle, et en nous tenant 
dans la sphère où la nature semble nous 
avoir confinés , examinons les démarches 
téméraires et le vol|, rapide de ces esprits 
qui veulent en sortir. Toute cette philosophie 
pythagoricienne , purement intellectuelle , 
ne roule que sur deux principes, dont l’un 
est faux et l’autre précaire; ces deux prin­
cipes sont la puissance réelle des abstrac­
tions, et l’existence actuelle des causes finales. 
Prendre les nombres pour des êtres réels, 
dire que l’unité numérique est un individu 
général, qui non-seulement représente en 
effet tous les individus , mais même qui peut 
leur communiquer l’existence, prétendre que 
cette unité numérique a de plus l’exercice 
actuel de la puissance d'engendrer réellement 
une autre unité numérique à peu près sem­
blable à elle-même, constituer par là deux 
côtés d’un triangle , qui ne peuvent avoir de 
lien et de perfection que par le troisième 
côté de ce triangle, par un troisième individu 
qu’ils engendrent nécessairement ; regarder 
les nombres , les lignes géométriques , les 
abstractions métaphysiques , comme des cau­
ses efficientes, réelles et physiques , en faire 
déprendre la formation des éléments , la gé­
nération des animaux et des plantes , et tous 
les phénomènes de la N ature , me paraît être 
le plus grand abus qu’on pût faire de la rai­
son , et le plus grand obstacle qu’on pût 
mettre à l'avancement de nos connaissances. 
D’ailleurs , quoi de plus faux que de pareilles 
suppositions ? J ’accorderai, si l’on v eu t, au 
divin Platon, et au presque divin Malebranche 
(car Platon l’eût regardé comme son simulacre 
en philosophie ), que la matière n’existe pas 
réellement, que les objets extérieurs ne sont 
que des effigies idéales delà faculté créatrice? 
que nous voyons tout en Dieu; en peu t-il 
résulter que nos idées soient du même ordre
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que celles du Créateur , qu’elles puissent en 
effet produire des existences ? Ne sommes- 
nous pas dépendants de nos sensations ? Que 
les objets qui les causent soient réels ou non, 
que cette cause de nos sensations existe au- 
deliors ou au-dedans de nous, que ce soit- 
dans Dieu ou dans la matière que nous voyons 
to u t, que nous importe ! En sommes - nous 
moins sûrs d’êtres affectés toujours de la 
même façon par de certaines causes., et tou­
jours d’une autre façon par d’autres ? les rap­
ports de nos sensations n’ont-ils pas une 
suite , un ordre d’existence , et un fondement 
de relation nécessaire entre eux ? c’est donc 
cela qui doit constituer les principes de nos 
connaissances , c’est là l’objet de notre phi­
losophie , et tout ce qui ne se rapporte point 
à cet objet sensible, est vain, inutile, et faux 
dans l'application. La supposition d’une har­
monie triangulaire peut-elle faire la substance 
des éléments ? la forme du feu est-elle, comme 
le dit Platon , un triangle aigu , et la lumière 
et la chaleur des propriétés de ce triangle ? 
Pair et l’eau sont-ils des triangles rectangles 
et équilatéraux? et la forme de l’élément 
terrestre est-elle un carré , parce qu’étant 
le moins parfait des quatre éléments, il s'éi 
loigne du triangle autant qu’il est possible , 
sans cependant en perdre l’essence ? Le père 
et la mère n ’engendrent-ils un enfant que 
pour terminer un triangle ? Ces idées plato­
niciennes , grandes au premier coup d’œ il, 
ont deux aspects bien différents : dans la 
spéculation elles semblent partir de principes 
nobles et sublimes, dans l’application elles 
ne peuvent arriver qu’à des conséquences 
fausses et puériles.

Est-il bien difficile en effet de voir que 
nos idées ne viennent que par les sens , que 
les choses que nous regardons comme réelles 
et comme existantes sont celles dont nos 
sens nous ont toujours rendu le même témoi­
gnage dans toutes les occasions ; que celles 
que nous prenons pour certaines, sont celles 
qui arrivent et qui se présentent toujours de 
la même façon ; que cette façon dont elles se 
présentent ne dépend pas de nous, non plus 
que la forme sous laquelle elles se présen­
tent ; que par conséquent nos idées, bien 
loin de pouvoir être les causes des choses, 
n’en sont que les effets , et% des effets très- 
particuliers , des effets d’autant moins sem­
blables à la chose particulière, que nous les 
généralisons davantage ; qu'enfin nos abstrac­
tions mentales ne sont que des êtres négatifs, 
qui n’existent, même intellectuellement

que par le retranchement que nous faisons 
des qualités sensibles aux êtres réels ?

Dès lors ne voit-on pas que les abstractions 
ne peuvent jamais devenir des principes ni 
d’existences ni de connaissances réelles ; 
qu’au contraire ces connaissances ne peuvent 
venir que des résultats de nos sensations 
comparés , ordonnés et suivis ; que ces résul­
tats sont ce qu’on appelle l’expérience, source 
unique de toute science réelle; que l’emploi 
de tout autre principe est un abus, et que 
tout édifice bâti sur des idées abstraites est 
un temple élevé à Terreur ?

Le faux porte en philosophie une significa­
tion bien plus étendue, qu’en morale. Dans 
la morale , une chose est fausse uniquement 
parce qu'elle n’est pas de la façon dont on 
la représente ; le faux métaphysique consiste 
non-seulement à 11’être pas de la façon dont 
on le représente, mais même à ne pouvoir 
être d’une façon quelconque ; c’est dans cette 
espèce d’erreur du premier ordre que sont 
tombés les platoniciens, les sceptiques et les 
égoïstes, chacun selon les objets qu’ils ont 
considérés; aussi leurs fausses,suppositions 
ont-elles obscurci la lumière naturelle de la 
vérité, offusqué la raison, et retardé Tavan- 
cement de la philosophie.

Le second principe employé par Platon 
et parla  plupart des spéculatifs que je viens 
de citer, principe même adopté du vulgaire 
et de quelques philosophes modernes , sont 
les causes finales : cependant pour réduire ce 
principe à sa juste valeur, il ne faut qu’un 
moment de réflexion; dire qu’il y â de la 
lumière parce que nous avons des yeux, qu’il 
y a des sons parce que nous avons des oreilles, 
ou dire que nous avons des oreilles et des 
yeux parce qu’il y a de la lumière et des 
sons, if est-ce pas dire la même chose , ou 
plutôt que dit-on ? Trouvera-t-on jamais rien 
par celte voie d ’explication? Ne voit-on pas 
que ces causes finales ne sont que des rap­
ports arbitraires et des abstractions morales, 
lesquelles devraient encore imposer moins 
que les abstractions métaphysiques ? car leur 
origine est moins noble et plus mal imaginée, 
et quoique Leibnitz les ait élevées au plus 
haut point sous le nom de raison suffisante , 
et que Platon les ait représentées par le por­
trait le plus flatteur sous le nom de la per­
fection, cela ne peut pas leur faire perdre à 
nos yeux ce qu’elles ont de petit et de pré­
caire : en connaît-on mieux la nature et ses 
effets quand on sait que rien ne se fait sans 
une raison suffisante , ou que tout se fait en
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vue de la perfection ? Qu’est-ce que la raison 
suffisante? qu’est-ee que la perfection? ne 
sont-ce pas des êtres moraux créés par des 
vues purement humaines ? ne sont-ce pas des 
rapports arbitraires que nous ayons généra­
lisés ? sur quoi sont-ils fondés? sur des con­
venances morales , lesquelles bien loin de 
pouvoir rien produire de physique et de réel, 
ne peuvent qu’altérer la réalité et confondre 
les objets de nos sensations , de nos percep­
tions et de nos connaissances avec ceux de nos 
sentiments, de nos passions et de nos vo­
lontés.

Il y a beaucoup de choses à dire à ce su­
jet, aussi bien que sur celui des abstractions 
métaphysiques ; mais je ne prétends pas faire 
ici un traité de philosophie , et je reviens à 
la physique que les idées de Platon sur la 
génération universelle m’avaient fait oublier. 
Aristote , aussi grand philosophe que Pla­
to n , et bien meilleur physicien , au lieu de 
se perdre comme lui dans la région des hy­
pothèses , s’appuie au contraire sur des ob­
servations , rassemble des faits et parle une 
langue plus intelligible, la matière qui n’est 
qu’une capacité de recevoir les formes, prend 
dans la génération une forme semblable à 
celle des individus qui la fournissent, et à 
l’égard de la génération particulière des ani­
maux qui ont des sexes , son sentiment est 
que le mâle fournit seul le principe prolifi­
que, et que la femelle ne donne rien qu’on 
puisse regarder comme tel. (Voyez Arist. de 
gener., lib. \ , cap. 20, et lib. 2 , cap. 4.) 
C ar, quoiqu’il dise ailleurs , en parlant des 
animaux en général, que la femelle répand 
une liqueur séminale au-dedans de soi-même, 
il parait qu’il ne regarde pas cette liqueur 
séminale comme un principe prolifique , et 
cependant, selon lui, la femelle fournit toute 
la matière nécessaire à la génération ; cette 
matière est le sang menstruel qui sert à la 
formation , au développement et à la nour­
riture du fœ tus, mais le principe efficient 
existe seulement dans la liqueur séminale du 
mâle , laquelle n'agit pas comme matière , 
mais comme cause. Averroès , Avicenne , et 
plusieurs philosophes qui ont suivi le senti­
ment d 'A ristote, ont cherché des raisons 
pour prouver que les femelles n’avaient point 
de liqueur prolifique ; ils ont dit que comme 
les femelles avaient la liqueur menstruelle, 
et que cette liqueur était nécessaire et suffi­
sante à la génération, il ne paraissait pas 
naturel de leur en accorder une autre , et 
qu’on pouvait penser que ce sang menstruel

est en effet la seule liqueur fournie par les 
femelles pour la génération , puisqu’elle 
commençait à paraître dans le temps de la 
puberté , comme la liqueur séminale du mâle 
/commence aussi a paraître clans ce temps : 
d’ailleurs, disent-ils , si la femelle a réelle­
ment une liqueur séminale et prolifique, 
comme celle du m âle, pourquoi les femelles 
ne produisent-elles pas d’elles-mêmes et sans 
l’approche du mâle, puisqu’elles contiennent 
le principe prolifique, aussi bien que la 
matière nécessaire pour la nourriture et 
pour le développement de l’embryon ? Cette 
dernière raison me semble être la seule 
qui mérite quelque, attention. Le sang men­
struel paraît être en effet nécessaire à l’ac­
complissement de la génération, c’est-à-dire à 
l ’entretien , à la nourriture et au dévelop­
pement du fœtus , mais il peut bien n’avoir 
aucune part à la première formation qui 
doit se faire par le mélange de deux liqueurs 
également prolifiques ; les femelles peuvent 
donc avoir, comme les mâles, une liqueur 
séminale prolifique pour la formation de i em- 
byron, et elles auront de plus ce sang men­
struel pour la nourriture et le développement 
du fœtus 5 mais il est vrai qu’on serait assez 
porté à imaginer que la fem elle, ayant en 
effet une liqueur séminale qui est un extrait, 
comme nous l ’avons dit, de toutes les parties 
de son corps, et ayant dép lu s tous les 
moyens nécessaires pour le développement, 
elle devrait produire d’elîe-même des femelles 
sans communication avec le mâle; il faut 
même avouer que cette raison métaphysique 
que donnent les. Aristotéliciens pour prouver 
que les femelles n ’ont point de liqueur p ro ­
lifique , peut devenir l’objection la plus con­
sidérable qu’on puisse faire contre tous les 
systèmes de la génération, et en particu­
lier contre notre explication : voici cette ob­
jection.

Supposons, me dira-t-on, comme vous 
croyez l’avoir prouvé, que ce soit le superflu 
des molécules organiques semblables à cha­
que partie du corps , qu i, ne pouvant plus 
être admis dans ces parties pour les déve­
lopper , en est renvoyé dans les testicules et 
les vésicules séminales du mâle, pourquoi, 
par les forces d’affinité que vous avez sup­
posées, ne forment-elles pas là de petits êtres 
organiques semblables en tout au mâle ? et 
de même pourquoi les molécules organiques 
renvoyées de toutes les parties du corps de 
la femelle dans les testicules ou dans la m a­
trice de la femelle, ne forment elles pas aussi
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des corps organisés semblables en tout à la 
femelle? et si vous me répondez qu’il y-a 
apparence que les liqueurs séminales du 
mâle et de la femelle contiennent en effet 
chacune des embryons tout formé , que la 
liqueur du mâle ne contient que des mâles , 
que celle de la femelle ne contient que des 
femelles, mais que tous ces petits ê tres or­
ganisés périssent faute de développement, 
et qu’il n’y a que ceux qui se forment actuel­
lement par le mélange des deux liqueurs 
séminales qui puissent se développer et venir 
au monde, n’aura t on pas raison de vous 
demander pourquoi cette voie de génération, 
qui est la plus compliquée , la plus difficile et 
la moins abondante en productions, est celle 
que la nature a préférée, et d’une manière si 
marquée, que presque tous les animaux se 
multiplient par cette voie de la communica­
tion du mâle avec la femelle ? car, à l’excep­
tion du puceron, du polype d’eau douce 
et des autres animaux qui peuvent se multi­
plier d’eux-mêmes ou par la division et la 
séparation des parties de leur corps , tous 
les autres animaux ne peuvent produire leur 
semblable que par la communication de deux 
individus.

Je me contenterai de répondre à présent 
que la chose étant en effet telle qu’on vient 
de le dire , les animaux, pour la plus grande 
partie , ne se produisant qu’au moyen du 
concours du mâle et delà femelle, l’objection 
devient une question de fa it, à laquelle, 
comme nous l’avons dit dans le, chapitre I I , 
il n’y a d ’autre solution à donner que celle 
du fait même. Pourquoi les animaux se pro­
duisent-ils par le concours des deux sexes ? 
La réponse e s t, parce qu’ils se produisent 
en effet ainsi * mais , insistera-t-on , c’est la 
voie de reproduction la plus compliquée , 
même suivant votre explication. Je l’avoue , 
mais cette voie la plus compliquée pour nous 
est apparemment la plus simple pour la 
nature 5 et s i , comme nous l’avons remarqué , 
il faut regarder comme le plus simple dans 
la nature ce qui arrive le plus souvent, cette 
voie de génération sera dès lors la plus simple, 
ce qui n ’empêche pas que nous ne devions la 
juger comme la plus composée, parce que 
nous ne la jugeons pas en elle-même, mais 
seulement par rapport à nos idées et suivant 
les connaissances que nos sens et nos ré­
flexions peuvent nous en donner.

Au reste, il est aisé de voir que ce senti­
ment particulier des Aristotéliciens, qui pré­
tendaient que les femelles n’avaient aucune

liqueur prolifique , ne peut pas subsister , si 
l’on fait attention aux ressemblances des 
enfants à la m ère, des mulets à la femelle 
qui les produit, des métis et des mulâtres qui 
tous prennent autant et souvent plus de la 
mère que du père 5 si d’ailleurs 011 pense que 
les organes de la génération des femelles 
sont, comme ceux dés mâles , conformés de 
façon à préparer et recevoir la liqueur sémi­
nale , on se persuadera facilement que cette 
liqueur doit exister , soit qu’elle réside dans 
les vaisseaux spermatiques , ou dans les tes­
ticules , ou dans les cornes de la matrice, ou 
que ce soit cette liqueur qu i, lorsqu’on la 
provoque, sort par les lacunes de Graaf, 
tan t aux environs du col de la matrice qu’aux 
environs de l’orifice-externe de l’urètre.

Mais il est bon de développer ici plus en 
détail les idées d’Aristote au sujet de la gé­
nération des animaux , parce que ce grand 
philosophe est celui de tous les anciens qui 
a le plus écrit sur cette matière , et qui l’a 
traitée le plus généralement. II distingue les 
animaux en trois espèces , les uns qui ont du 
sang, et qu i, à l ’exception, dit-il, de quel­
ques-uns , se multiplient tous par la copula­
tion 5 les autres qui n’ont point de sang, qui 
étant mâles et femelles en même tem ps, 
produisent d’eux-mêmes et sans copulation , 
et enfin ceux qui viennent de pourriture et 
qui ne doivent pas leur origine â des parents 
de même espèce qu’eux. A mesure que j ’ex­
poserai ce que dit Aristote , je prendrai la 
liberté de faire les remarques nécessaires , 
et la première sera qu’on ne doit point ad­
mettre cette division ; car, quoique en effet 
toutes les espèces d’animaux qui ont du sang 
soient composées de mâles et de femelles , il 
n’est peut-être pas également vrai que les 
animaux qui n’ont point de sang soient pour 
la plupart en même temps mâles et femelles ; 
car nous ne connaissons guère que le limaçon 
sur la terre , et les vers , qui soient dans ce 
cas , et qui soient en effet mâles et femelles, 
et nous ne pouvons pas assurer que tous les 
coquillages aient les deux sexes à-la-fois ,* 
aussi bien que tous les autres animaux qui 
n’ont point de sang j c’est ce que l’on verra 
dans l’histoire particulière de ces animaux; 
et à l’égard de ceux qu’il dit provenir de la 
pourriture , comme il n’en fait pas l’énumé­
ration , il y aurait bien des exceptions à 
faire , car la plupart des espèces que lès an­
ciens croyaient engendrées par la pourriture, 
viennent ou d’un œuf ou d’un ver , comme 
les observateurs modernes s’en sont assurés.
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Il fait ensuite une seconde division des 
animaux, savoir, ceux qui ont la faculté de 
se mouvoir progressivement, comme de 
marcher, de voler, de nager, et ceux qui ne 
peuvent se mouvoir progressivement. Tous 
ces animaux qui se meuvent et qui ont du 
sang , ont des sexes , mais ceux q u i, comme 
les hu îtres, sont adhérents , ou qui ne se 
meuvent presque pas , n’ont point de sexe , 
et sont à cet égard comme les plantes , ce 
n’e s t, d it-il, que par, la grandeur ou par 
quelque autre différènce qu’on les a distin­
gués en mâles et femelles. J ’avoue qu’on 
n ’est pas encore assuré que les coquillages 
aient des sexes , il y a dans l ’espèce des 
huîtres des individus féconds , et d ’autres 
individus qui ne le sont pas ; les individus 
féconds se distinguent à cette bordure déliée 
qui environne le corps de l’hu ître , et on les 
appelle les mâles (1). Il nous manque sur 
cela beaucoup d ’observations qu’Àristote 
pouvait avoir , mais dont il me paraît qu’il 
donne ici un résultat trop général.

Mais suivons. Le mâle , selon Aristote , 
renferme le principe du mouvement géné- 
ratif, et la femelle contient le matériel de la 
génération. Les organes qui servent a la 
fonction qui doit la précéder sont différents 
suivant les différentes espèces d’animaux, 
les principaux sont les testicules dans les 
mâles , et la matrice dans les femelles. Les 
quadrupèdes , les oiseaux et les cétacées ont 
des testicules • les poissons et les serpents en 
sont privés ; mais ils ont deux conduits 
propres à recevoir la semence et à la prépa­
rer , et de même que ces parties essentielles 
sont doubles dans les mâles , les parties 
essentielles à la génération sont aussi doubles 
dans les femelles ; ces parties servent dans 
les mâles à arrêter le mouvement de la por­
tion du sang qui doit former la semence ; il 
le prouve par l’exemple des oiseaux dont les 
testicules se gonflent considérablement dans 
la saison de leurs amours , et q u i, après cette 
saison , diminuent si fort qu’on a peine de 
les trouver.

Tous les animaux quadrupèdes, comme 
les chevaux, les bœufs, e tc ., qui sont cou­
verts de poil, et les poissons cétacées, comme 
les dauphins et les baleines , sont vivipares ; 
mais les animaux cartilagineux et les vipères 
ne sont pas vraiment vivipares , parce qu’ils 
produisent d’abord un œuf an-dedans d’eux- 1

(1) V oyez l'observation de M. D eslandes , dans son 
Traité de la Marine , P a r is , 1747.
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mêmes , et ce n’est qû’après s’être dévelop 
pés dans cet œuf que les petits sortent vi­
vants . Les animaux ovipares sont de deux 
espèces : ceux qui produisent des œufs par­
faits , comme les oiseaux, les lézards , les 
tortues , etc. ; les autres qui ne produisent 
que des œufs imparfaits, comme les pois­
sons , dont les œufs s’augmentent et se per­
fectionnent après qu’ils ont été répandus 
dans l’eau par la femelle ; et à l’exception 
des oiseaux, dans les autres animaux ovi­
pares , les femelles sont ordinairement plus 
grandes que les mâles , comme dans les 
poissons , les lézards , etc.

Après avoir exposé ces variétés générales 
dans les animaux , Aristote commence à en­
trer en matière, et il examine d’abord le 
sentiment des anciens philosophes qui pré­
tendaient que la semence , tant du mâle que 
de la femelle, provenait de toutes les par­
ties de leur corps, et il.se déclare contre ce 
sentiment, parce que , d it-il, quoique les 
enfants ressemblent assez souvent à leurs 
père et mère , ils ressemblent aussi quel­
quefois à leurs aïeux', et que d’ailleurs ils 
ressemblent à leur père et à leur mère par 
la voix, par les cheveux, par les ongles , 
par leur maintien «et par leur manière de 
marcher ; donc les enfants ne ressemblent 
pas à leurs parents parce que la semence 
vient de toutes les parties de leur corps , 
mais par d’autres raisons. II me semble qu’il 
n’est pas nécessaire d’avertir ici de quelle 
faiblesse sont ces derrières raisons que 
donne Aristote pour prouver que la semence 
ne vient pas de toutes les parties du corps *: 
j ’observerai seulement qu’il m’a paru que 
ce grand homme cherchait exprès les moyens 
de s’éloigner du sentiment des philosophes 
qui l’avaient précédé 5 et je suis persuadé 
que quiconque lira son traité de la généra­
tion avec attention reconnaîtra que le des­
sein formé de donner un système nouveau 
et différent de celui des anciens l ’oblige à 
préférer toujours , et clans tous les cas , les 
raisons les moins probables, et à éluder, 
autant qu’il peu t, la forée des preuves, lors­
qu’elles sont contraires â ses principes gé­
néraux de philosophie ; car les deux pre­
miers livres semblent n être faits que pour 
tâcher de détruire ce sentiment des anciens, 
et on verra bientôt que celui qu’il veut y sub­
stituer est beaucoup moins fondé.

Selon lu i, la liqueur séminale du mâle 
est un excrément du dernier alim ent, c’est- 
à-dire du sang, et les menstrues sont clans 

i m . 4 6
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les femelles un excrément sanguin , le seul 
qui serve à la génération; les femelles, dit- 
il , iront point d’autre liqueur prolifique ; il 
n ’y  a donc point de mélange de celle du 
mâle avec celle de la femelle, et il prétend 
le prouver, parce qu’il y a des femelles qui 
conçoivent sans aucun plaisir , que ce n ’est 
pas le plus grand nombre des femmes qui 
répandent de la liqueur à l’extérieur dàns 
la copulation, qu’en général celles qui sont 
brunes et ont l’air hommasse ne répandent 
rien , dit-il, et cependant n ’engendrent pas 
moins que celles qui sont blanches et dont 
l’air est plus féminin, qui répandent beau­
coup ; ainsi , conclut-il, la femme ne four­
nit rien pour la génération que le sang- 
menstruel : ce sang est la matière de la gé­
nération , et la liqueur séminale du mâle 
n ’y contribue pas comme m atière, mais 
comme forme ; c’est la cause efficiente, c’est 
le principe du mouvement; elle est à la gé­
nération ce que le sculpteur est au bloc de 
marbre : la liqueur du mâle est le sculpteur, 
le sang menstruel le m arbre, et le fœtus est 
la figure. Aucune partie de la semence du 
mâle ne peut donc servir de matière à la gé­
nération, mais seulement comme cause mo­
trice , qui communique le mouvement aux 
menstrues qui sont la seule matière ; ces 
menstrues reçoivent de la semence du mâle 
une espèce d’âme qui -donne la vie ; cette 
âme n’est ni matérielle ni immatérielle; elle 

-n’est pas immatérielle, parce qu’elle ne 
pourrait agir sur la matière , elle n’est pas 
matérielle, parce qu’elle ne peut pas entrer 
comme matière dans la génération, dont 
toute la matière sont les menstrues ; c’e s t , 
.dit notre philosophe , un esprit dont la sub­
stance est semblable à celle de l ’élément 
des étoiles. Le cœur est le premier ouvrage 
de cette âme ; il contient en lui-même le 
principe de son accroissement, et il a la 
puissance d’arranger les autres membres ; 
les menstrues .contiennent en puissance tou­
tes les parties du fœtus ; l’âme ou l ’esprit 
d e là  semence du mâle commence à réduire 
à l ’acte, à l’effet , le cœur , et lui commu­
nique le pouvoir de réduire aussi à Vacle ou 
à l’effet les autres viscères , et de réaliser 
ainsi toutes les parties de ranimai, Tout cela 
parait fort clair à notre philosophe ; il lui 
reste seulement un doute , c’est de savoir si 
le cœur est réalisé avant le sang qu’il con­
tient, ou si le sang qui fait mouvoir le cœur 
&st réalisé le premier ; et il avait en effet 
raison de douter, car, quoiqu’il ait adopté le

sentiment que c’est le cœur qui existe le 
premier, Harvey a depuis prétendu, par des 
raisons de la même espèce que celles que 
nous venons de donner d’après Aristote, 
que ce n ’était pas le cœur , mais le sang qui 
le premier se réalisait.

Voilà quel est le système que ce grand 
philosophe nous a donné sur la génération. 
J e  laisse à examiner si celui des anciens 
qu’il rejette, et contre lequel il s’élève à 
tout m om ent, pouvait être plus obscur, ou 
même, si l’on veut, plus absurde que celui- 
ci : cependant ce même système que je 
viens d’exposer fidèlement a été suivi par 
la plus grande partie des savants, et on 
verra tout à l'heure qu’Harvey non-seule­
ment avait adopté les idées d’Aristote , mais 
même qu’il y en a encore ajouté de nouvel­
les , et dans le même genre, lorsqu’il a 
vôulu expliquer le mystère de la génération. 
Comme ce système fait corps avec le reste 
de là philosophie d’Aristote , où la forme 
et la matière sont les grands principes , où 
les âmes végétatives et sensitives sont les 
êtres actifs de la natu re , où les causes fi­
nales sont des objets réels , je ne suis point 
étonné qu’il ait été reçu par tous les auteurs 
scholastiques; mais il est surprenant qu’un 
médecin et un bon observateur , tel qu’était 
Harvey, ait suivi le torrent, tandis que dans 
le même temps, tous les médecins suivaient 
le sentiment d’Hippocrate et de Galien, que 
nous exposerons dans la suite.

Au reste, il ne faut pas prendre une idée 
-désavantageuse d’Aristote par l ’exposition 
que nous venons de faire de son système sur 
la génération ; c’est comme si l ’on voulait ju­
ger Descartes par son Traité de l’Hbmme ; 
les explications que ces deux philosophes 
donnent de la formation du fœtus ne sont 
pas des théories ou des systèmes au sujet de 
la génération seule , ce ne sont pas des re­
cherches particulières qu’ils ont faites sur 
cet objet, ce sont plutôt des conséquences 
qu’ils ont voulu tirer chacun de leurs prin­
cipes philosophiques. Aristote adm ettait, 
comme Platon, les causes finales et efficien­
tes ; ces causes efficientes sont les âmes sen­
sitives et végétatives , lesquelles donnent la 
forme à la matière qui d’elle-même n’est 
qu’une capacité de recevoir les formes; et 
comme dans la génération la femelle donne 
la matière la plus abondante , qui est celle 
des menstrues , et que d’ailleurs il répugnait 
à son système des causes finales, que ce 
qui peut se faire par un seul soit opéré par
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plusieurs, il a voulu que la femelle contint 
seule la matière nécessaire à la génération ; 
et ensuite , comme un autre de ses princi­
pes était que la matière d’elle-même est in­
forme , et que la forme est un être distinct 
et séparé de la m atière, il a dit que le mâle 
fournissait la forme , et que par conséquent 
il ne fournissait rien de matériel.

Descartes, au contraire, qui n’admettait 
en philosophie qu’un petit nombre de prin­
cipes mécaniques, a cherché à expliquer la 
formation du fœtus par ces mêmes principes, 
et il a cru pouvoir comprendre et faire en­
tendre aux autres comment par les seules lois 
du mouvement il pouvait se faire un être vi­
vant et organisé. Il différait, comme l’on 
voit, d’Aristote dans les principes qu’il em­
ployait, mais tous deux , au lieu de chercher 
à expliquer la chose eri elle-même, au lieu 
de l’examiner sans prévention et sans préju­
gés , ne l’ont au contraire considérée que 
dans le point de vue relatif à le tir système 
de philosophie et aux principes généraux 
qu’ils avaient établis , lesquels ne ppuvaient 
pas avoir une heureuse application à l’objet 
présent de la génération, parce qu’elle -dé­
pend en effet, comme nous l’avons fait voir, 
de principes tout différents. Je ne dois pas 
oublier de dire que Descartes différait en­
core d’Aristote , en ce qu’il admet le mé­
lange des liqueurs séminales des deux sexes, 
qu’il croit que le mâle et la femelle fournis­
sent tous deux quelque chose de matériel 
pour la génération , et que c’est par la fer-, 
mentation occasionée par le mélange de ces 
deux liqueurs séminales, que se fait la for­
mation du fœtus.

Il paraît que si Aristote eût voulu oublier 
son système général de philosophie, pour 
raisonner sur la génération comme sur un 
phénomène particulier et indépendant de 
son système, il aurait été capable de nous 
donner tout ce qu’on pouvait espérer de 
meilleur sur celte matière; car il ne faut 
que lire son traité pour reconnaître qu’il 
n’ignorait aucun des faits anatomiques , au­
cune observation, et qu’il avait des connais­
sances très approfondies sur toutes les parties 
accessoires à ce sujet, et d’ailleurs un génie 
élevé tel qu’il le faut pour rassembler avan­
tageusement les observations et généraliser 
les faits.

Hippocrate qui vivait sous Perdiccas, c’est- 
à-dire environ cinquante ou soixante ans 
avant Aristote, a établi une opinion qui a 
été adoptée par Galien x et suivie en tout ou

en partie par le plus grand nombre des mé­
decins jusque dans les derniers siècles. : son 
sentiment était que le mâle et la femelle 
avaient chacun une liqueur prolifique. Hip­
pocrate voulait même de plus que dans cha­
que sexe il y eût deux liqueurs séminales , 
l’une plus forte et plus active , l’autre plus 
faible et moins active. (Voyez Hippocrate , 
lib. de Geniturâ , p. 129. et lib. de Diætâ , 
pag. 198. Lugd. Bat. 1665, tom. 1.) La plus 
forte liqueur séminale du mâle , mêlée avec 
la plus forte liqueur séminale de la femelle, 
produit un enfant mâle, et la plus faible 
liqueur séminale du m âle, mêlée avec la 
plus faible liqueur séminale de la femelle, 
produit une femelle ; de sorte que le mâle 
et la femelle contiennent chacun, selon lui, 
une semencecmâle et une semence femelle. 
Il appuie cette hypothèse sur le fait suivant, 
savoir, que plusieurs femmes qui d’un pre­
mier mari n’ont produit que des filles, d’un 
second ont produit des garçons , et que ces 
mêmes hommes dont les premières femmes 
n’avaient produit que des filles , ayant pris 
d’autres femmes, ont engendré des garçons. 
Il me paraît que quand même ce fait serait 
bien constaté , il ne serait pas nécessaire, 
pour en rendre raison, de donner au mâle 
et à la femelle deux espèces de liqueur sé­
minale , l’une mâle et l’autre femelle ; car 
on peut concevoir aisément que les femmes 
qui de leur premier mari n'ont produit que 
des filles , et avec d’autres hommes ont pro­
duit des garçons , étaient seulement telles 
qu’elles fournissaient plus de parties propres 
àla génération avec leur premier mari qu’avec 
le second, ou que le second mari était tel 
qu’il fournissait plus des parties propres à 
la génératiomavee la seconde femme qu’avec 
la première ; car lorsque dans l’instant de. 
la formation du fœtus les molécules organi­
ques du mâle sont plus abondantes que celles 
de la femelle , il en résulte un mâle, et lors­
que ce sont les molécules organiques de la 
femelle qui abondent le p lu s, il en résulte 
une femelle, et il n’est point étonnant qu’avec 
certaines femmes un homme ait du désavan­
tage à cet égard, tandis qu’il aura delà  su­
périorité avec d’autres femmes.

Ce grand médecin prétend que la semence 
du mâle est une sécrétion des parties les plus 
fortes et les plus essentielles de tout ce qu’il y 
a d’humide dans le corps humain; il explique 
même d’une manière assez satisfaisante com­
ment sefaitcettesécrétion : « -Venæ et nervi, 
» dit-il ? ab omni corpore in pudendum vei>
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» gunt, quibus dum aliquantulùm teruntur et 
» calescunt ac implentur, velut pruritusin- 
« oidit, ex hoc toti corpori voluptas ac cali- 
» ditas acciditj quùm verô pudendum teritur 
» et horno movetur , humidum in corpore 
» calescit ac diffunditur, et à motu con- 
» quassatur ac spiimescit, quemadmodùm 
v> alii humores omnes conquassati s pûmes- 
» cuiit. »

» Sic aulem in homine ab humido spu- 
ï> mescente id quod robustissimum est ac 
« pinguissimum secernitur, et ad meduilam 
« spinalem yenit ; tendunt enim in hanc ex 
» omni corpore viæ , et diffundunt ex eere- 
ï) bro in lumbos ac in totum corpus et in 
» meduilam : et ex ipsâ medullâ procedunt 
» viæ, ut et ad ipsam humidum perferatur et 
» ex ipsâ seceçlat; postquàm autem ad hanc 
» meduilam genitura pervenerit, procedit 
» ad renes ; hâc enim via tendit per venas :
» et si renes fuerint exulcerati, aliquandô 
t> etiam sanguis defertur : à renibus autem 
d transit per medios testes in pudendum •
» procedit autem non quà urina, verùin alia 
« ipsi via estilli contigua, etc. » (Voyez la 
traduction de Fœsius, page 129, tome 1.) 
Les anatomistes trouveront sans doute qu’Hip- 
pocrate s’égare dans cette route qu’il trace 
à la liqueur séminale, mais cela ne fait rien 
a son sentiment, qui est que la semence vient 
de toutes les parties du corps , et qu’il en 
vient en particulier beaucoup de la tête , 
parce que , dit-il, ceux auxquels on a coupé 
les veines auprès des oreilles ne produisent 
plus qu’une semence faible et assez souvent 
inféconde. La femme a aussi une liqueur 
séminale qu’elle répand, tantôt en dedans 
et dans l’intérieur de la matrice tantôt en 
dehors et à l’extérieur, lorsque l’orifice in­
terne de la matrice s’ouvre plus qu’il ne faut. 
La semence çlu mâle entre dans la matrice 
où elle se mêle avec celle de la femelle , et 
comme l'un et l’autre ont chacun deux es­
pèces de semences, l’une forte et l’autre fai­
ble , si tous deux ont fourni leur semence 
forte , il en résulte un mâle , si au contraire 
ils n’ont donné tous deux que leur semence 
faible , il n ’en résulte qu’une femelle ; et si 
dans le mélange il ƒ a plus de parties de la 
liqueur du père que de celles de la liqueur 
de la mère, l’enfant ressemblera plus au père 
qu’à la m ère, et au contraire : on pouvait 
lui demander qu’est-ce qui arrive, lorsque 
l’un fournit sa semence faible et l’autre sa 
semence forte? Je ne vois pas ce qu’il pour­
rait répondre , et cela seul suffit pour faire

rejeter celte opinion de l’existence de deux 
semences dans chaque sexe.

Voici comment se fait, selon lu i , la for­
mation du fœtus : les liqueurs séminales se 
mêlent d'abord dans la matrice , elles s’y 
épaississent par la chaleur du corps cle la 
m ère, le mélange reçoit et tire l’esprit de 
la chaleur, et lorsqu’il en est tout rempli, 
l ’esprit trop chaud sort au dehors, mais , 
par la respiration de la m ère, il arrive un 
esprit froid , et alternativement il entre un 
esprit froid et il sort un esprit chaud dans 
le mélange, ce qui lui donne la vie et fait 
naître une pellicule à la surface du mélange 
qui prend une forme ronde , parce que les 
esprits agissant du milieu comme centre, 
étendent également de tous côtés le volume 
de cette matière. J ’ai v u , dit ce grand mé­
decin,- un fœtus de six jours , c’était une 
bulle de liqueur enveloppée d’une pellicule, 
la liqueur était rougeâtre et la pellicule était 
semée de vaisseaux, les uns sanguins , les 
autres blancs, au milieu de laquelle était 
une petite éminence que j ’ai cru être les vais­
seaux ombilicaux par où le fœtus reçoit l’es­
prit de la respiration de la mère, et la nour­
riture : peu à peu il se forme une autre 
enveloppe de la même façon que la première 
pellicule s’est formée. Le sang m enstruel, 
qui est supprimé , fournit abondamment à 
la nourriture, et ce sang, fourni par la mère 
au fœtus, se coagule par degrés et devient 
chair ♦ cette chair, s’articule à mesure qu’elle 
cro ît, et c’est l’esprit qui donne cette forme 
à la chair. Chaque chose va prendre sa place, 
les parties solides Vont aux parties solides , 
celles qui sont humides vont aux parties 
humides, chaque chose cherche celle qui lpi 
est semblable, et le fœtus est enfin entière­
ment formé par ces causes et ces moyens.

Ce système est moins obscur et plus rai­
sonnable que celui d’Aristote, parce qu'Hip­
pocrate cherche à expliquer la chose parti­
culière par des raisons particulières, et qu’il 
n ’emprunte de la philosophie de son temps 
qu’un seul principe général, savoir, que le 
chaud et le froid produisent des esprits, et 
que ces esprits ont la puissance d’ordonner 
e t d’arranger la matière j il a vu la généra­
tion plus en médecin qu'en philosophe, Aris­
tote la  expliquée plutôt en métaphysicien 
qu’en naturaliste 5 c’êst ce qui fait que les 
défauts du système d’Hippocrate sont partb 
culiers et moins apparents, au lieu que ceux 
du système d’Aristote sont des erreurs géné­
rales et évidentes.
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Ces deux grands hommes ont en chacun 
leurs sectateurs ; presque tous les philosophes 
scolastiques , en adoptant la philosophie 
d’Aristote, ont aussi reçu son système sur 
la génération |  presque tous les médecins 
ont suivi le sentiment d’Hippocrate , et il 
s’est passé dix-sept ou dix-huit siècles sans 
qu’il ait rien paru de nouveau sur ce sujet. 
Enfin au renouvellement des sciences, quel­
ques anatomistes tournèrent leurs,vues sur 
la génération, et Fabrice d’Aquapendente 
fut le premier qui s’avisa de faire des expé­
riences et des observations suivies sur la 
fécondation et le développement des œufs 
de poule. Voici en, substance le, résultat de 
ses observations.

Il distingue deux parties dans la matrice 
de la poule, l’ùne supérieure et l’autre infé­
rieure , et il appelle la partie supérieure l’o­
vaire ; ce n’est proprement qu’un assemblage 
d’un très-grand nombre de petits jaunes 
d ’œufs de «figure ronde, dont la grandeur 
varie depuis la grosseur d’un grain de mou­
tarde jusqu’à celle d’une grosse noix ou d’une 
nèfle ; ces petits jaunes sont attachés les uns 
aux autres, ils forment un corps qui ressemble 
assez bien à une grappe de ra isin , ils tien­
nent à un pédicule commun comme les grains 
tiennent à la grappe. Les plus petits de ces 
œufs sont blancs , et ils prennent de la cou­
leur à mesure qu'ils grossissent*

Ayant examiné ces jaunes d’œufs après la 
communication du coq avec la poule , il n’a 
pas aperçu de différence sensible, il 11’a vu 
de semence du mâle dans aucune partie de 
ces œufs, il croit que tous les œufs , et l’o- 
vaire lui-même , deviennent féconds par une 
émana tion spiritueuse qui sort de la semence 
du m âle, et il dit que c’est afin que cet esprit 
fécondant se conserve mieux, que la nature 
a placé à l’orifice externe de la vulve des 
oiseaux une espèce de voile ou de membrane 
qui perm et, comme une valvule , l’entrée de 
cet esprit séminal dans les espèces d’oiseaux, 
coînme les poules, où il n’y a point d’intro­
mission, et celle du membre génital dans les 
espèces où il y a intromission 5 mais en même 
temps cette valvule, qui ne peut pas s’ouvrir 
de dedans en dehors, empêche que cette 
liqueur et F esprit qu’elle contient ne puisse 
ressortir où s’évaporer.

Lorsque l’œuf s’est détaché du pédicule 
commun, il descend peu à peu par un con­
duit tortueux dans la partie inférieure de la 
matrice ; ce conduit est rempli d’une liqueur, 
assez semblable à celle du blanc d’œuf, et

c’est aussi dans cette partie que les œufs 
commencent à s’envelopper de cette liqueur 
blanche, de la membrane qui la contient, 
des deux cordons (chalazœ) qui traversent le 
blanc et se joignent au jaune , et même de la 

' coquille qui se forme la dernière en fort peu 
de temps , et seulement avant la ponte. Ces 
cordons, seloïi notre auteur , sont la partie 
de l’œuf qui est fécondée par l’esprit séminal 
du mâle, et c’est là où le fœtus commence à 
se corporifier ; l’œuf est non -seulement la 
vraie matrice, c’est-à-dire le lieu de la forma­
tion du poulet, mais c’est de l ’œuf que dé­
pend aussi toute la génération 5 l ’œuf la 
produit comme agent, il y fournit comme 
matière, comme organe et comme instrument : 
la matière des cordons est la substance de la 
formation , le blanc et le jaune sont la nour­
riture , e tl’esprit séminal du mâle est la cause 
efficiente. Cet esprit communique à la m a­
tière des cordons d’abord une faculté altéra- 
tr ice , ensuite une qualité form atrice, et 
enfin une qualité augmentatrice , etc.

Les observations de Fabrice d’Aquapen­
dente ne l’ont pas conduit, comme l’on voit, 
à une explication bien claire de la génération. 
Dans le même temps à peu près que cet ana­
tomiste s’occupait à ces recherches, c’est-à- 
dire vers le milieu et la fin du seizième siècle, 
le fameux Àldrovande (voyez son Ornitho­
logie ) faisait aussi des observations sur les 
œufs, mais , comme dit fort bien Harvey, 
pag. 43, il paraît avoir suivi l’autorité d’A­
ristote beaucoup plus que l’expérience : les 
descriptions qu’il donne du poulet dans 
l’œuf ne sont point exactes. Volcher Coiter, 
l’un de ses disciples, réussit mieux que son 
maître, et Parisanus , médecin de Venise, 
ayant travaillé aussi sur la même matière, 
ils ont donné chacun une description du 
poulet dans l’œuf, qu’Harvey préfère à toutes 
les autres.

Ce fameux anatomiste, auquel on est re­
devable d’avoir mis hors de doute la question 
dé la circulation du sang, que quelques ob­
servateurs avaient à la vérité soupçonnée 
auparavant et même annoncée , a fait un 
traité fort étendu sur la génération. Il vivait 
au commencement et vers le milieu du der­
nier siècle , et il était médecin du roi d’An­
gleterre, Charles 1er. Comme il fut obligé de 
Suivre ce prince malheureux dans le temps 
de sa disgrâce, il perdit, avec ses meubles 
et ses autres papiers , ce qu’il avait fait sur 
la génération des insectes 5 et il paraît qu’il 
composa cle mémoire ce qu’il nous a laissé
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sur la génération des oiseaux et des quadru­
pèdes. Je vais rendre compte de ses obser­
vations, de ses expériences et de son système.

Harvey prétend que l'homme et tous les 
animaux viennent d’un œuf, que le premier 
produit de la conception dans les vivipares 
est une espèce d’œ uf, et que la seule diffé­
rence qu’il y ait entre les vivipares et les 
ovipares, c’est que les. fœtus des premiers 
prennent leur origine, acquièrent leur ac­
croissement, et arrivent à leur développement 
entier dans la matrice, au lieu que les fœtus 
des ovipares prennent à la vérité leur pre­
mière origine dans le corps de la m ère, où 
ils ne sont encore qu œufs , et que ce n’est 
qu’après être sortis du corps de la mère , et 
au dehors , qu’ils deviennent réellement des 
fœtus ; et il faut remarquer, d it-il, que, dans 
les animaux ovipares, les uns gardent leurs 
œufs au dedans d’eux-mêmes jusqu’à ce qu’ils 
soient parfaits, comme les oiseaux, les ser­
pents et les quadrupèdes ovipares 5 les autres 
répandent ces œufs avant qu’ils soient par­
faits , comme les poissons à écailles, les 
crustacées , les testacées, et les poissons 
mous ; les œufs que ces animaux répandent 
au dehors, ne sont que les principes des vé­
ritables œufs ; ils acquièrent du volume et de 
la substance , des membranes et du blanc , 
en attirant à eux la matière qui les envi­
ronne, et ils la tournent en nourriture. Il en 
est de même, ajoute-t-il, des insectes , par 
exemple des chenilles, lesquelles, selon 
lui , ne sont que des œufs qui cherchent 
leur nourriture, et qu i, au bout d’un certain 
tem ps, arrivent à l’état de chrysalide , qui 
est un œuf parfait ; et il y a encore une autre 
différence dans les ovipares, c'est que les 
poules et les autres oiseaux ont des œufs de 
différente grosseur, au lieu que les poissons, 
les grenouilles, etc. , qui les répandent avant 
qu’ils soient parfaits, les ont tous de la même 
grosseur. Seulement il observe que dans les 
pigeons, qui ne pondent que deux œufs, tous 
les petits œufs qui restent dans l’ovaire sont 
de la même grandeur, et qu’il n’y a que les 
deux qui doivent sortir qui soient beaucoup 
plus gros qui les autres , au lieu que dans les 
poules il y en a de toute grosseur, depuis le 
plus petit atome presque invisible jusqu’à la 
grosseur d’une nèfle. Il observe aussi que 
dans les poissons cartilagineux , comme là 
ra ie , il n’y a que deux œufs qui grossissent 
et mûrissent en même temps ; ils descendent 
des deux cornes de la matrice, et ceux qui 
restent dans l’ovaire sont, comme dans les

poules , de différente grosseur : il dit en avoir 
vu plus de cent dans Tovaire d’une raie.

Il fait ensuite l'exposition anatomique des 
parties de la génération de la poule, et il 
observe que dans tous les oiseaux la situation 
de l’orifice de l’anus et de la vulve est con­
traire à la situation de ces parties dans les 
autres animaux ; les oiseaux ont en effet 
l’anus en devant, et la vulve en arrière (1); 
et à l’égard de celles du coq, il prétend que 
cet animal n ’a point de verge, quoique les 
oies et les canards en aient de fort apparen­
tes; l’autruche surtout en a une de la grosseur 
d’une langue de cerf ou de celle d ’un petit 
bœuf; il dit donc qu’il n'y a point d’intro­
mission, mais seulement un simple attouche­
ment, un frottement extérieur des parties 
du coq et de la poule, et il croit que dans 
tous les petits oiseaux qui, comme les moi­
neaux , ne se joignent que pour quelques 
moments, il n’y a point d’intromission ni de 
vraie copulation.

Les poules produisent des œufs sans coq, 
mais en plus petit nom bre, et ces œufs, 
quoique parfaits, sont inféconds ; il ne croit 
pas, comme c'est le sentiment des gens de 
la campagne, qu’en deux ou trois jours d’ha­
bitude avec le coq, la poule soit fécondée 
au point que tous les œufs qu elle doit pro­
duire pendant toute l’année ; soient tous fé­
conds ; seulement il dit avoir fait cette expé­
rience sur une poule séparée du coq depuis 
vingt jours , dont l’œuf se trouva fécond 
comme ceux qu’elle avait pondus au paravant. 
Tant que l’œuf est attaché à son pédicule , 
c’est-à-dire à la grappe commune, il tire sa 
nourriture par les vaisseaux de ce pédicule 
commun ; mais dès qu’il s’en détache, il la 
tire par intussusceptionde la liqueur blanche 
qui remplit les conduits dans lesquels il des­
cend, et tout, jusqu’à la coquille , se forme 
par ce moyen.

Les deux cordons (chalazœ) quAquapen- 
dente regardait comme le germe ou la partie 
produite par la semence du mâle, se trouvent 
aussi bien dans les œufs inféconds que la 
poule produit sans communication avec le 
coq, que dans les œufs féconds, et Harvey 
remarque très-bien que ces parties de l'œuf 
ne viennent pas du mâle, et qu’elles ne sont 
pas celles qui sont fécondées. La partie de 
l’œuf qui est fécondée est très-petite, c’est 
un petit cercle blanc qui est sur la mem­
brane du jaune, qui y forme une petite tache 1

(1) La p lupart de ces faits so n t tirés d ’Aristote.
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semblable à une cicatrice de la grandeur 
d’une lentille environ ; c’est dans ce petit en­
droit que se fait la fécondation, c’est là où le 
poulet doit naître et croître, toutes les autres 
parties de l’oeuf ne sont faites que pour celle- 
ci. Harvey remarque aussi que cette cicatri- 
ciile se trouve dans tous les œufs féconds ou 
inféconds, et il dit que ceux qui veulent 
qu’elle soit produite parla  semence du mâle 
se trompent ; elle est de la même grandeur 
et de la même forme dans les œufs frais et 
dans ceux qu’on a gardés long-temps ; mais 
dès qu’on veut les faire éclore et que l’œuf 
reçoit un degré de chaleur convenable , soit 
par la poule qui le couve , soit par le moyem 
du fumier ou d’un four, on voit bientôt cette 
petite tache s’augmenter et se dilater à peu 
près comme la prunelle de l’œil : voilà le 
premier changement qui arrive au bout de 
quelques heures de chaleur ou d’incubation.

Lorsque l’œuf a été 'échauffé pendant 
vingt-quatre heures, le jaune qui auparavant 
était au centre du blanc monte vers la cavité 
qui est au gros bout de l’œuf ; la chaleur 
faisant évaporer à travers la coquille la par­
tie la plus liquide du blanc, cette cavité du 
gros bout devient plus grande , et la partie 
la plus pesante du blanc tombe dans la ca­
vité du petit bout de l’œuf; la cicatricule ou la 
tache qui est au milieu de la tunique du 
ja une , s’élève avec le jaune et s’applique à 
la membrane de la cavité du gros bout, cette 
tache est alors de la grandeur d’un petit 
pois , et on y distingue un point blanc clans 
le milieu, et plusieurs cercles concentriques 

'dont ce point paraît être le centre.
Au bout de deux jours ces cercles sont plus 

visibles et plus grands, et la tache paraît di­
visée concentriquement par ces cercles en 
deux, et quelquefois en trois parties de dif­
férentes couleurs; il y a aussi un peu cle 
protubérance à l’extérieur, et elle a à peu 
près la figure d’un petit œil dans la pupille 
duquel il y aurait un point blanc ou une 
petite cataracte. Entre ces cercles est con­
tenue par une membrane très-délicate une 
liqueur plus claire que le crista l, qui paraît 
être une partie dépurée du blanc de l’œuf ; 
la tache, qui est devenue une bulle /para ît 
alors comme si elle était placée plus dans le 
blanc que dans la membrane du jaune. Pen­
dant le troisième jour cette liqueur transpa­
rente et cristalline augmente à l ’in térieur, 
aussi bien que la petite membrane qui l’en­
vironne. Le quatrième jour on voit à la cir­
conférence. de la bulle une petite ligne de

sang couleur pourpre, et à peu de distance 
du centre de la bulle on aperçoit un point 
aussi couleur de sang, qui bat ; il paraît 
comme une petite étincelle à chaque dias­
tole /  et disparaît à chaque systole; de ce 
point animé partent deux petits vaisseaux 
sanguins qui vont aboutir à la membrane 
qui enveloppe la liqueur cristalline ; ces pe­
tits vaisseaux jettent des rameaux dans cette 
liqueur , et ces petits rameaux sanguins par­
tent tous du même endroit 5 à peu près 
comme les racines d’un arbre partent du 
tronc ; c’est dans l’angle que ces racines for­
ment avec le tronc, et dans le milieu de la 
liqueur, qu’est le point animé.

Vers la fin du quatrième jour, ou au com­
mencement du cinquième, le point animé 
est déjà augmentée de façon qu’il paraît être 
devenu une petite vésicule remplie de sang, 
et il pousse et tire alternativement ce sang, 
et dès le même jour on voit très-distincte­
ment cette vésicule se partager en deux par - 
ties qui forment comme deux vésicules , les­
quelles alternativement poussent chacune le 
sang et se dilatent,et de même alternative­
ment elles repoussent le sang et se contrac­
tent ; on voit alors autour du vaisseau san­
guin, le plus court des deux dont nous avons 
parlé , une espèce de nuage q u i, quoique 
transparent, rend plus obscure la vue de ce 
vaisseau; d’heure en heure ce nuage s’épais­
sit, s’attache à la racine du vaisseau sanguin, 
et paraît comme un petit globe qui pend de 
ce vaisseau ; ce petit globe s’alonge et paraît 
partagé en trois parties; l’une est orbiculaire 
et plus grande que les deux autres , et on y 
voit paraître l ’ébauche des yeux et de la tête 
entière , et dans le reste de ce globe alongé 
on voit au bout du cinquième jo u r l’ébauche 
des vertèbres.

Le sixième jour les trois bulles de la tête 
paraissent plus clairement, on voit les tu­
niques des yeux , et en même temps les 
cuisses et les ailes, et ensuite le fo ie , les 
poumons , le bée ; le fœtus commence à se 
mouvoir et à étendre la tête , quoiqu’il n ’ait 
encore que les viscères in térieurs, car le 
thorax, l’abdomen , et toutes les parties ex­
térieures du devant du corps lui manquent ; 
à îa fin de cejour, ou au commencement du 
septième, on voit paraître les doigts des pieds; 
le fœtus ouvre le bec et le remue , les par­
ties antérieures du corps commencent à 
recouvrir les viscères ; le septième jour le 
poulet est entièrement formé , et ce qui lui 
arrive dans la suite jusqu’à ce qu’il sorte de
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l’œ uf, n’est qu’un développement de toutes 
les parties qu’il a acquises dans ces sept pre­
miers jours ; au quatorzième ou quinzième 
jour les plumes paraissent , il sort enfin, en 
rompant la coquille avec son bec, au vingt- 
unième jour.

Ces expériences de Harvey sur le poulet 
dans l’œuf, paraissent, comme l’on voit, 
avoir été faites avec la dernière exactitude 5 
cependant on verra dans la suite qu’elles sont 
imparfaites , et qu’il y a bien de l’apparence 
qu’il est tombé lui-même dans le défaut qu’il 
reproche aux autres , d’avoir lait ses expé­
riences dans la vue d’une hypothèse mal 
fondée, et dans l’iclée où il é ta it, d’après 
Aristote , que le cœur était le point animé 
qui paraît le premier ; mais , avant que de 
porter sur cela notre jugem ent, il est bon 
de rendre compte de ses autres expériences 
et de son système.

Tout le monde sait que c’est sur un grand 
nombre de biches et de daims qu’Harvey a 
fait ses expériences , elles reçoivent le mâle 
vers la mi-septembre ; quelques jours après 
l’accouplement les cornes de la matrice de­
viennent plus charnues et plus épaisses, et 
en même temps plus fades et plus mollasses , 
et on remarque dans chacune des cavités des 
cornes de la matrice cinq caroncules ou ver­
rues molles. Vers le 26, ou le 28 septembre , 
la matrice s’épaissit encore davantage, les 
cinq caroncules se gonflent, et alors elles 
sont à peu près de la forme et delà grosseur 
du bout de la mamelle d’une nourrice ; en 
les ouvrantavec un scalpel, on trouve qu’elles 
sont remplies d’une infinité de petits points 
blancs. Harvey prétend.avoir remarqué qu’il 
n ’y avait alors , non plus.que dans le temps 
qui suit immédiatement celui de l’accouple- 
raent, aucune altération , aucun changement 
dans les ovaires ou testicules de ces femelles , 
et que jamais il n ’a vu ni pu trouver une 
seule goutte de la semence du mâle dans la 
matrice , quoiqu’il ait fait beaucoup d’expé­
riences et de recherches pour découvrir s’il 
y en était entré.

Vers la fin d’octobre, ou au commencement 
de novembre, lorsque les femelles se sépa­
rent des mâles , l’épaisseur des cornes de la 
matrice commence à diminuer, et la surface 
intérieure de leur cavité se tuméfie et paraît 
enflée ; les parois intérieures se touchent et 
paraissent collées ensemble , les caroncules 
subsistent, et le tout est si mollasse qu’on ne 
peut y toucher , et ressemble à la substance 
de la cervelle. Vers le 13 ou 14 de novembre,

36 B

Harvey dit qu’il aperçut des filaments , 
comme ceux des toiles d’araignée , qui tra­
versaient les cavités des cornes de la matrice, 
et celle de la matrice même ; ces filaments 
partaient de 1’angle supérieur des cornes , et 
par leur multiplication formaient une espèce 
de membrane ou tunique vide. Un jour ou 
deux après , cette tunique ou sac se remplit 
d’une matière blanche, aqueuse et gluante 5 
ce sac n’est adhérent à la matrice que par 
une espèce de mucilage, et l’endroit où il 
l ’est le plus sensiblement, c’est à la partie 
supérieure où se forme alors l ’ébauche du 
placenta ; dans le troisième mois ce sac con­
tient un embryon long de deux travers de 
doigt, et il contient aussi un autre sac inté­
rieur qui est l’amnios , lequel renferme une 
liqueur transparente et cristalline dans la­
quelle nage le fœtus. Ce n’était d’abord qu’un 
point animé , comme dans l’œuf de la poule ; 
tout le reste se conduit et s’achève comme il 

Ta dit au sujet du poulet ; la seule différence 
est que les yeux paraissent plus tôt dans le 
poulet que dans les vivipares. Le point animé 
paraît vers le 19 ou 20 de novembre dans les 
biches ët dans les daines ; dès le lendemain 
ou le surlendemain on voit paraître le corps 
oblong qui contient l’ébauche du fœtus ; six 
ou sept jours après il est formé au point d’y 
reconnaître les sexes et tous les membres ; s 
mais l ’on voit encore le cœur et tous les vis­
cères à découvert, et ce n’est qu’un jour ou 
deux après que le thorax et l’abdomen vien­
nent les couvrir : c’est le dernier ouvrage , 
c'est le toit à l’édifice.

De ces expériences , tant sur les poules que 
sur les biches , Harvey conclut que tous les 
animaux femelles ont des œufs ; que dans 
ces œufs il se fait une séparation d’une li­
queur transparente et cristalline contenue 
par une tunique (i ’amnios) , et qu’une autre 
tunique extérieure (le chorion) contient le 
reste de la liqueur de l’œ uf, et enveloppe 
l ’œuf tout entier ; que dans la liqueur cris­
talline, la première chose qui p a ra ît, est un 
point sanguin et animé ; qu’en un m o t, le 
commencement de la formation des vivipares 
se fait cle la même façon que celle des ovi­
pares , et voici comment il explique la gé­
nération des uns et des autres.

La génération est l ’ouvrage de la matrice ; 
jamais il n ’y entre de semence du mâle; la 
matrice conçoit le fœtus par une espèce de 
contagion que la liqueur du mâle lui com­
munique , à peu près comme l’aimant com­
munique au fer la vertu magnétique; non-
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seulement cette contagion masculine agit les œufs inféconds que dans les œufs féconds ; 
sur la matrice, mais elle se communique caries autres avaient observé comme lui la 
même à tout le porps féminin, qui est fécondé dilatation des cercles, l'accroissement du 
en entier, quoique dans toute la femelle il point blanc, et il paraît même que Parisanus 
n’y ait que la matrice qui ait la faculté de avait vu le tout beaucoup mieux que lui. 
concevoir le fœtus , comme le cerveau a seul Voilà tout ce qui arrive dans les deux pre- 
la faculté de concevoir les idées , et ces deux miers jours de l'incubation , ' selon Harvey ; 
conceptions se font de la même façon : les ce qu'il dit du troisième jour n’est , pour 
idées que conçoit le cerveau sont semblables ainsi dire, que la répétition de ce qu’a dit 
aux images des objets qu'il reçoit par les Aristote ( H ist. Anim. lib. 6 cap. 4. ) « Per 
sens ; le fœtus , qui est l’idée de la m atrice, » id tempus ascendit jam vitellus ad superio- 
est semblable à celui qui le produit, et c’est » rem partem ovi acutiorem , ubi et princi- 
par cette raison que le fils ressemble au » pium ovi est et fœtus excluditur; corque 
père , etc, « ipsum apparet in albumine s an gu in ei

Je me garderai bien de suivre plus loin » puncti, quod punctum salit et movet sese 
notre anatomiste, et d ’exposer toutes les t instar quasi animatum ; ab eo meatus ve- 
brancbes de ce système , ce que je viens de » narum specie duo sanguine p len i, flexuosi, 
dire suffit pour en juger; mais nous avons des » qui, crescente fœtù, leruntnr in utramque 
remarques importantes à faire sur ses expé- » tunicam ambientem , ac membrana san- 
riences ; la manière dont il les a données » guineas fibras habens eo tempore albumen 
peut imposer , il paraît les avoir répétées un « coiitinet sub meatibus illis venarum simili- 
grand nombre de fois , il semble qu’il ait « bus ; ac paulô post discernitur corpus pu- 
pris toutes les précautions nécessaires pour » silîiim iniiio, omniiiô et candidum , capite 
Voir, et on croirait qu’il a tout vu , et qu’il « conspicuo, atque in eo oculis maxime tur- 
a bien vu : cependant je  me suis aperçu que » gidis qui diù sic permanent , serô enim 
dans l’exposition il règne de l’incertitude et » parvi fiant ac considunt. In parte autem 
de l'obscurité ; ses observations sont rappor- » corporis inferiore nullum extat membrum 
tées de mémoire, et il semble, quoiqu’il dise » per initia , quod respondeat Superioribus. 
souvent le contraire, qu’Aristote l’a guidé « Meatus autem illi qu ià  corde prodeun t, 
plus que l’expérience ; car , à tout prendre, » aller ad circumdantemmembranam tendit,
il a vu dans les œufs tout ce qu’Aristote a « aller ad luteum , officio umbilici. » 
dit, et n’a pas vu beaucoup au-delà ; la plu- Harvey fait un procès à Aristote, sur ce 
part des observations essentielles qu’il rap- qu’il dit que le jaune de l ’œuf monte vers la 
porte avaient été faites avant lu i , on en sera partie la plus aiguë, vers le petit bout de 
bientôt convaincu , si l ’on veut donner un l’œ uf, et sur cela seul cet anatomiste con- 
peu d’attention à ce qui va suivre. ciut qu’Aristote 11’avait rien vu de ce qu’il

Aristote savait que les cordons (chaiazœ) rapporte au sujet de la formation du poulet 
ne servaient en rien à la génération du pou- dans l’œuf, que seulement il avait, été assez 
let dans l’œuf : « Quæ ad principum lutei bien informé des faits , et qu’il les tenait 
» grandines hæ rent, nil conferunt ad gene- apparemment de quelque bon observateur. 
» rationem , ut quidam suspicantur. « {Hist. Je remarquerai que Harvey a tort de faire ce 
Anim. lib. 6. c. 2.) Parisanus , Volclier Coi- reproche à Aristote , et d’assurer générale-- 
te r , Aquapendente , etc., avaient remarqué m en t, comme il le fait, que le jaune monte 
la cicatricule aussi bien qu’Harvey. Aqua- toujours vers le gros bout de l’œ uf; car cela 
pendente croyait qu’elle ne servait à rien , dépend uniquement de la position de l’œuf 
mais Parisanus prétendait qu’elle était for- dans le temps qu’il est couvé ; le jaune monte 
mée par la semence du mâle, ou du moins toujours au plus haut , comme plus léger 
que le point blanc qu’on remarque dans le que le blanc, et si le gros bout est en bas , 
milieu de la cicatricule était la semence du le jaune montera vers le petit bou t, comme 
mâle qui devait produire le poulet : «Est que, au contraire si le petit bout est en bas, le 
« dit-il, illud galli semen albâ et tenuissimâ jaune montera vers le gros bout, Guillaume 
» tunicâ obductum , quod suhstat duabus Langly, médecin de D ordrecht, qui a fait 
« communibus toti ovo mem branis, etc.« en 1655, c’est-à-dire quinze ou vingt ans 
Ainsi la seule découverte qui appartienne ici après Harvey, des observations sur les œufs 
à Harvey en propre, c’est d’avoir observé couvés , a fait le premier cette remarque, 
que cette cicatricule se trouve aussi bien dans {Voyez T\Yill. Langly Obseru. éditas à Juslo 
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S ch radero , Amst. 1672 ) Les observations qu 'on  en  do it t ire r  pour l'exp lo ita tion  de la
de Lan g! y ne commencent qu apres vingt- 
quatre heures d’incubation, et elles ne nous 
apprennent presque rien de plus que celles 
de Harvey.

Mais , pour revenir au passage que nous 
venons de citer , on voit que la liqueur cris­
talline , le point animé, les deux membra­
nes, les deux vaisseaux sanguins, etc., sont 
donnés par Aristote précisément comme 
Harvey les a vus 5 aussi cet anatomiste pré­
tend que le point animé est le cœur, que ce 
cœur est le premier formé, que les viscères 
et les autres membranes viennent ensuite 
s’y joindre : tout cela a été dit par Aristote , 
vu par Harvey, et cependant tout cela n’est 
pas conforme à la vérité ; il ne fau t, pour 
s’en assurer, que répéter les mêmes expé­
riences sur les œufs, ou seulement lire avec 
attention celles de Malpighi (Malpighii Fai­
llis in ovo ) qui ont été faites environ trente- 
cinq ou quarante ans après celles de Har­
vey.

Cet excellent observateur a examiné avec 
attention la cicatricule qui en effet est la 
partie essent ielle de l’œ uf, il a trouvé cette 
cicatricule grande dans tous les œufs féconds 
et petite dans les œufs inféconds, et.ayant 
examiné cette cicatricule dans les œufs frais 
et qui n’avaient pas encore été couvés , il a 
reconnu que le point blanc dont parle Har­
vey, et qui, selon lu i , devient le point 
animé, est une petite bourse ou une bulle 
qui nage dans une liqueur contenue par le 
premier cercle, et dans le milieu de cette 
bulle il a vu l’embryon ; la membrane de 
cette petite bourse , qui est l’amnios , étant 
très-mince et transparente , lui laissait voir 
aisément le fœtus qu’elle enveloppait. Mal­
pi ghi conclut avec raison-de cette première 
observation , que le fœtus existe dans l’œuf 
avant même qu'il ait été couvé, et que ses 
premières ébauches ont déjà jeté des raci­
nes profondes : il n ’est pas nécessaire, de faire 
sentir ici combien cette expérience est op­
posée au sentiment de Harvey, et même à 
ses expériences ; car Harvey n’a rien vu de 
formé n i , d’ébauclié pendant les deux pre­
miers jours de l’incubation, et au troisième 
jour le premier indice du fœtus est, selon 
lu i, un point animé qui est le cœur, au lieu 
qu’ici l’ébauche du fœtus existe en entier 
dans l ’œuf avant qu’il ait été couvé, chose 
qu i, comme l’on voit, est bien différente , 
et qui est en effet d’une conséquence infinie, 
tant par elle-même que par les inductions

génération.
Après s’être assuré de ce fait im portant, 

Malpighi a examiné avec la même attention 
la cicatricule des œufs inféconds que la poule 
produit sans avoir eu de communication avec 
Je m âle; cette cicatricule, comme je l’ai dit, 
est plus petite que celle qu’on trouve dans 
les œufs féconds, elle a souvent des cir­
conscriptions irrégulières , et un tissu qui 
quelquefois est différent dans les cicatriculcs 
de differents œufs : assez près de son cen­
tre /au  lieu d’une bulle qui renferme le fœ­
tus , il y a un corps globuleux comme une 
mole, qui ne contient rien d’organisé, et 
qui étant ouvert ne présente rien de diffé­
rent de la mole même, rien de formé ni 
d’arrangé /seulem ent cette mole a des ap­
pendices qui sont remplies d’un suc assez 
épais, quoique transparent , et cette masse 
informe est enveloppée et environnée de 
plusieurs cercles concentriques.

Après six heures d’incubation , la cicatri­
cule des œufs féconds a déjà augmenté con­
sidérablement • on reconnaît aisément dans 
son centre la bulle formée par la membrane 
amnios , remplie d’une liqueur dans le mi­
lieu de laquelle on voit distinctement nager 
la tête du poulet jointe à l’épine du dos ; 
six heures après , tout se distingue plus clai­
rement , parce que touf a grossi, on recon­
naît sans peine la tête et les vertèbres de 
l’épine. Six heures encore après , c’est-à- 
dire au bout de dix-huit heures d’incuba­
tion , la tête a grossi et l’épine s’est alon- 
gée , et au bout de vingt-quatre heures la 
tête du poulet paraît s’être recourbée, et 
l ’épine du dos paraît toujours de couleur 
blanchâtre; les vertèbres sont disposées des 
deux côtéfc du milieu de l’épine , comme de pe­
tits globules, et presque dans le même temps 
on voit paraître le commencement des ailes, 
la tête , le col et la poitrine s’alongent ; 
après trente heures d’incubation il ne paraît 
rien de nouveau, mais tout s’est augmenté., 
et surtout la membrane amnios ; on remar­
que autour de cette membrane les vaisseaux 
ombilicaux qui sont d’une couleur obscure ; 
au bout de trente-huit heures, le poulet 
étant devenu plus fo r t, montre une tête as­
sez grosse dans laquelle on distingue trois 
vésicules entourées de membranes qui enve­
loppent aussi l’épine du dos, à travers les­
quelles on voit cependant très - bien les 
vertèbres . Au bout de quarante heures, c’é­
ta i t , dit notre observateur, une chose ad-
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m i r a b l e  q u e  d e  v o i r  i e  p o u l e t  v i v a n t  d a n s  l à  

l i q u e u r  e n f e r m é e  p a r  i ’a m n i o s  ; l ’é p i n e  d u  

d o s  s ’é t a i t  é p a i s s i e  ,  l a  t ê t e  s ’ é t a i t  c o u r b é e  ,  

l é s  v é s i c u l e s  d u  c e r v e a u  é t a i e n t  m o i n s  d é c o u ­

v e r t e s  ,  l e s  p r e m i è r e s  é b a u c h e s  d e s  y e u x  p a ­

r a i s s a i e n t  ,  l e  c œ u r  b a t t a i t  e t  l e  s a n g  c i r c u ­

l a i t  d é j à .  M a l p i g h i  d o n n e  i c i  l a  d e s c r i p t i o n  

d e s  v a i s s e a u x  e t  d e  l a  r o u t e  d u  s a n g ,  e t  i l  

c r o i t  a v e c  r a i s o n  q u e  ,  q u o i q u e  l e  c œ u r  n e  

b a t t e  p a s  a v a n t  l e s  t r e n t e  h u i t  o u  q u a r a n t e  

h e u r e s  d ’i n c u b a t i o n ,  i l  n e  l a i s s e  p a s  d ’e x i s t e r  

a u p a r a v a n t ,  c o m m e  t o u t  l e  r e s t e  d u  c o r p s  

d u  p o u l e t ,  e t  e n  e x a m i n a n t  s é p a r é m e n t  l e  

c œ u r  d a n s  u n e  c h a m b r e  a s s e z  o b s c u r e ,  i l  

n ’a  j a m a i s  v u  q u ’i l  p r o d u i s î t  l a  m o i n d r e  é t i n ­

c e l l e  d e  l u m i è r e  ,  c o m m e  H a r v e y  p a r a î t  l ’i n ­

s i n u e r .

A u  b o u t  d e  d e u x  j  o u r s  o n  v o i t  l a  b u l l e  o u  

l a  m e m b r a n e  a m n i o s  r e m p l i e  d ’u n e  l i q u e u r  

a s s e z  a b o n d a n t e  d a n s  l a q u e l l e  e s t  l e  p o u l e t ,  

l a  t è t e  c o m p o s é e  d e  v é s i c u l e s  e s (t  c o u r b é e ,  

l ’é p i n e  d u  d o s  s ’ e s t  a l o n g é e ,  e t  l e s  v e r t è b r e s  

p a r a i s s e n t  s ’a l o n g e r  a u s s i  ; l e  c œ u r  q u i  p e n d  

h o r s  d e  l a  p o i t r i n e ,  b a t  t r o i s  f o i s  d e  s u i t e  ,  

c a r  l ’h u m e u r  q u ’i l  c o n t i e n t  e s t  p o u s s é e  d e  

l a  v e i n e  p a r  l ' o r e i l l e t t e  d a n s  l e s  v e n t r i c u l e s  

d u  c œ u r  ,  d e s  v e n t r i c u l e s  d a n s  l e s  a r t è r e s  ,  

e t  e n f i n  d a n s  l e s  v a i s s e a u x  o m b i l i c a u x .  I l  

r e m a r q u e  q u ’a y a n t  a l o r s  s é p a r é  l e  p o u l e t  

d u  b l a n c  d e  s o n  œ u f ,  l e  m o u v e m e n t  d u  c œ u r  

n e  l a i s s a  p a s  d e  c o n t i n u e r  e t  d e  d u r e r  u n  

j o u r  e n t i e r .  A p r è s  d e u x  j o u r s  e t  q u a t o r z e  

h e u r e s ,  o u  s o i x a n t e - d e u x  h e u r e s  d ’i n c u b a ­

t i o n ,  l e  J) o u i  e t , q u o i q u e  d e v e n u  p l u s  f o r t ,  

d e m e u r e  t o u j o u r s  l a  t ê t e  p e n c h é e  d a n s  l a  

l i q u e u r  c o n t e n u e  p a r  i ' a m n i o s  , o n  v o i t  d e s  

v e i n e s  e t  d e s  a r t è r e s  q u i  a r r o s e n t  l e s  v é s i ­

c u l e s  d u  c e r v e a u ,  0 11  v o i t  l e s  l i n é a m e n t s  des 
y e u x  e t  c e u x  d e  l a  m o e l l e  d e  l ’é p i n e  q u i  

s ’é t e n d  l e  l o n g  d e s  v e r t è b r e s ,  e t  t o u t  l e  c o r p s  

d u  p o u l e t  e s t  c o m m e  e n v e l o p p é  d ’ u n e  p a r t i e  

d e  c e t t e  l i q u e u r  q u i  a  p r i s  a l o r s  p l u s  d e  c o n ­

s i s t a n c e  q u e  l e  r e s t e .  A u  b o u t  d e  t r o i s  j o u r s  

l e  c o r p s  d u  p o u l e t  p a r a î t  c o u r b é ,  o n  v o i t  

d a n s  l a  t ê t e  ,  o u t r e  l e s  d e u x  y e u x ,  c i n q  v é s i ­

c u l e s  r e m p l i e s  d  h u m e u r  ,  l e s q u e l l e s  d a n s  l a  

s u i t e  f o r m e n t  l e  c e r v e a u  ; o n  v o i t  a u s s i  l e s  

p r e m i è r e s  é b a u c h e s  d e s  c u i s s e s  e t  d e s  a i l e s  ,  

l e  c o r p s  c o m m e n c e  à  p r e n d r e  d e  l a  c h a i r , 

l a  p r u n e l l e  d e s  y e u x  s e  d i s t i n g u e ,  e t  o n  p e u t  

d é j à  r e c o n n a î t r e  l e  c r i s t a l l i n  e t  l l i u m e u r  v i ­

t r é e .  A p r è s  l e  q u a t r i è m e  j o u r  l e s  v é s i c u l e s  

d u  c e r v e a u  s ’a p p r o c h e n t  d e  p l u s  e n  p l u s  l e s  

u n e s  d e s  a u t r e s ,  l e s  é m i n e n c e s  d e s  v e r t è ­

b r e s  s ’ é l è v e n t  d a v a n t a g e ,  l e s  a i l e s  e l l e s  c u i s ­

s e s  d e v i e n n e n t  p l u s  s o l i d e s  à  m e s u r e  q u ’e l l e s
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s ’a l o n g e n t ,  t o u t  l e  c o r p s  e s t  r e c o u v e r t  d ’u n e  

c h a i r  o n c t u e u s e ;  o n  v o i t  s o r t i r  d e  l ’a b d o m e n  

l e s  v a i s s e a u x  o m b i l i c a u x  ; l e  c œ u r  e s t  c a c h é  

e n  d e d a n s  ,  p a r c e  q u e  l a  c a p a c i t é  d e  l a  p o i -  

t r i n e  e s t  f e r m é e  p a r  u n e  m e m b r a n e  f o r t  

m i n c e .  A p r è s  l e  c i n q u i è m e  j o u r ,  e t  à  l a  f i n  

d u  s i x i è m e ,  l e s  v é s i c u l e s  d u  c e r v e a u  c o m ­

m e n c e n t  à  se e o u v r i r ,  l a  m o e l l e  d e  l ' é p i n e  

s ’é t a n t  d i v i s é e  e n  d e u x  p a r t i e s ,  c o m m e n c e  

à  p r e n d r e  d e  l a  s o l i d i t é  e t  à  s ’a v a n c e r  l e  l o n g  

d u  t r o n c ,  l e s  a i l e s  e t  l e s  c u i s s e s  s ' a l o n g e n t  ,  

e t  l e s  p i e d s  s ’é t e n d e n t ,  l e  b a s  - v e n t r e  e s t  

f e r m é  e t  t u m é f i é ,  o n  v o i t  l e  f o i e  f o r t  d i s t i n c ­

t e m e n t  ,  i l  n ’e s t  p a s  e n c o r e  r o u g e ,  m a i s  d e  

b l a n c h â t r e  q u ’i l  é t a i t  a u p a r a v a n t ,  i l  e s t  a l o r s  

d e v e n u  d e  c o u l e u r  o b s c u r e ,  l e  c œ u r  b a t  

d a n s  s e s  d e u x  v e n t r i c u l e s ,  l e  c o r p s  d u  p o u l e t  

e s t  r e c o u v e r t  d e  l a  p e a u  ,  e t  l ’o n  y  d i s t i n g u e  

d é j à  l e s  p o i n t s  d e  l a  n a i s s a n c e  d e s  p l u m e s .  

L e  s e p t i è m e  j o u r  l a  t ê t e  d u  p o u l e t  e s t  f o r t  

g r o s s e ,  l e  c e r v e a u  p a r a î t  ^ r e c o u v e r t  d e  s e s  

m e m b r a n e s  ,  l e  b e c  s e  v o i t  t r è s - b i e n  e n t r e  

l e s  deux y e u x ,  l e s  a i l e s - ,  l e s  cuisses et les 
p i e d s  o n t  a c q u i s  l e u r  f i g u r e  p a r f a i t e ,  l e  c œ u r  

p a r a î t  a l o r s  ê t r e  c o m p o s é  d e  d e u x  v e n t r i ­

c u l e s  ,  c o m m e  d e  d e u x  b u l l e s  c o n t i g u ë s  e t  

r é u n i e s  à  l a  p a r t i e  s u p é r i e u r e  a v e c  l e  c o r p s  

d e s  o r e i l l e t t e s  ,  e t  o n  r e m a r q u e  d e u x  m o u ­

v e m e n t s  s u c c e s s i f s  d a n s  l e s  v e n t r i c u l e s  a u s s i  

b i e n  q u e  d a n s  l e s  o r e i l l e t t e s  ,  c ’e s t  c o m m e  

s ’i l  y  a v a i t  d e u x  c œ u r s  s é p a r é s .

J e  n e  s u i v r a i  p a s  p l u s  l o i n  M a l p i g h i ,  l e  

r e s t e  n ’e s t  q u ’u n  d é v e l o p p e m e n t  p l u s  g r a n d  

d e s  p a r t i e s ,  q u i  s e  f a i t  j u s q u ' a u  v i n g t  u n i è m e  

j o u r  q u e  l e  p o u l e t  c a s s e  s a  c o q u i l l e  a p r e s  

a v o i r  pipé ; l e  c œ u r  e s t  l e  d e r n i e r  à  p r e n d r e  l a  

f o r m e  q u ’i l  d o i t  a v o i r ,  e t  à  s e  r é u n i r  e n  d e u x  

v e n t r i c u l e s  ; c a r  l e  p o u m o n  p a r a i t  à  l a  f i n  d u  

n e u v i è m e  j o u r ,  i l  e s t  a l o r s  d e  c o u l e u r  b l a n ­

c h â t r e  ,  e t  l e  d i x i è m e  j o u r  l e s  m u s c l e s  d e s  

a i l e s  p a r a i s s e n t ,  l e s  p l u m e s  s o r t e n t ,  e t  c e  

n ’e s t  q u ’a u  o n z i è m e  j o u r  q u ’o n  v o i t  d e s  a r ­

t è r e s  ,  q u i  a u p a r a v a n t  é t a i e n t  é l o i g n é e s  d u  

c œ u r ,  s ’y . a t t a c h e r  c o m m e  l e s  d o i g t s  à  l a  m a i n ,  

e t  q u ' i l  e s t  p a r f a i t e m e n t  c o n f o r m é  e t  r é u n i  

e n  d e u x  v e n t r i c u l e s .

O n  e s t  m a i n t e n a n t  e n  é t a t  d e  j u g e r  s a i n e ­

m e n t  d e  l a  v a l e u r  d e s  e x p é r i e n c e s  d e  H a r v e y  ,  

i l  y  a  g r a n d e  a p p a r e n c e  que ce f a m e u x -  a n a ­

t o m i s t e  n e  s ’e s t  p a s  s e r v i  d e  m i c r o s c o p e ,  q u i  

à  l a  v é r i t é  n ’é t a i t  p a s  p e r f e c t i o n n é  d e  s o n  

t e m p s ,  c a r  i l  n ' a u r a i t  p a s  a s s u r é  ,  c o m m e  

i l  l ’a  f a i t  r  q u e  l a  c i c a t r i c u l e  d ’u n  œ u f  i n f é ­

c o n d  e t  c e l l e  d ’u n  œ u f  f é c o n d  n ’a v a i e n t  a u ­

c u n e  d i f f é r e n c e  ; i l  n ’ a u r a i t  p a s  d i t  q u e  l a  

s e m e n c e  d u  m â l e  n e  p r o d u i t  a u c u n e  a l t é r a -
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l i o n  d a n s  l ’œ u f ,  e t  q u ' e l l e  n e  f o r m e  r i e n  d a n s  

c e t t e  c i c a t r i e u l e  ; i l  n ’a u r a i t ,  p a s  d i t  q u ’o n  

n e  v o i t  r i e n  a y a n t  l a  f i n  d u  t r o i s i è m e  j o u r ,  

e t  q u e  c e  q u i  p a r a i t  l e  p r e m i e r  e s t  u n  p o i n t  

a n i m é  d a n s  l e q u e l  i l  c r o i t  q u e  s ' e s t  c h a n g é  

l e  p o i n t  b l a n c ;  i l  a u r a i t  v u  q u e  c e  p o i n t  

b l a n c  é t a i t  u n e  b u l l e  q u i  c o n t i e n t  l ’o u v r a g e  

e n t i e r  d e  l a  g é n é r a t i o n ,  e t  q u e  t o u t e s  l e s  

p a r t i e s  d u  f œ t u s  y  s o n t  é b a u c h é e s  a u  m o m e n t  

q u e  l a  p o u l e  a  e u  c o m m u n i c a t i o n  a v e c  l e  

c o q  ; i l  a u r a i t  r e c o n n u  d e  m ê m e  q u e  s a n s  

c e t t e  c o m m u n i c a t i o n  e l l e  n e  c o n t i e n t  q u ’ u n e  

m o l e  i n f o r m e  q u i  n e  p e u t  d e v e n i r  a n i m é e ,  

p a r c e  q u ’e n  e f f e t  e l l e  n ’e s t  p a s  o r g a n i s é e  

c o m m e  u n  a n i m a l ,  e t  q u e  c e  n ’e s t  q u e  q u a n d  

c e t t e  m o l e , q u ' o n  d o i t  r e g a r d e r  c o m m e  u n  

a s s e m b l a g e  d e s  p a r t i e s  o r g a n i q u e s  d e  l a  se­
mence d e  l a  f e m e l l e  ,  e s t  p é n é t r é e  p a r  l e s  

p a r t i e s  o r g a n i q u e s  d e l à  s e m e n c e  d u  m â l e ,  

q u ' i l  e n  r é s u l t e  u n  a n i m a l ,  q u i  d è s  c e  m o ­

m e n t  e s t  f o r m é ,  m a i s  d o n t  l e  m o u v e m e n t  e s t  

e n c o r e  i m p e r c e p t i b l e ,  e t  n e  s e  d é c o u v r e  

q u ’a u  b o u t  d e  q u a r a n t e  h e u r e s  d ’i n c u b a t i o n  ; 

i l  n ’a u r a i t  p a s  a s s u r é  q u e  l e  c œ u r  e s t  f o r m é  

l e  p r e m i e r , q u e  l e s  a u t r e s  p a r t i e s  v i e n n e n t  

s ’y  j o i n d r e  p a r  j u x t a  p o s i t i o n  ,  p u i s q u ’i l  e s t  

é v i d e n t  p a r  l e s  o b s e r v a t i o n s  d e  M a l p i g h i ,  

q u e  l e s  é b a u d i e s  d e  t o u t e s  l e s  p a r t i e s  s o n t  

t o u t e s  f o r m é e s  d ’a b o r d ,  m a i s  q u e  c e s  p a r t i e s  

p a r a i s s e n t  à  m e s u r e  q u ’e l l e s  s e  d é v e l o p p e n t ;  

e n f i n  s ’i l  e û t  v u  c e  q u e  M a l p i g h i  a  v u  ,  i l  

n ' a u r a i t  p a s  d i t  a f f i r m a t i v e m e n t  q u ’i l  n e  r e s ­

t a i t  a u c u n e  i m p r e s s i o n  d e  l a  s e m e n c e  d u  

m â l e  d a n s  l e s  œ u f s ,  e t  q u e  c e  n ’é t a i t  q u e  p a r  

c o n t a g i o n  q u ’i l s  s o n t  f é c o n d é s ,  e t c .

I l  e s t  b o n  d e  r e m a r q u e r  a u s s i  q u e  c e  q u e  

d i t  H a r v e y  a u  s u j e t  d e s  p a r t i e s  d e  l a  g é n é ­

r a t i o n  d u  c o q ,  n ' e s t  p o i n t  e x a c t ;  i l  s e m b l e  

a s s u r e r  q u e  l e  c o q  n ’a  p o i n t  d e  m e m b r e  g é ­

n i t a l ,  e t  q u ’i l  n ’y  a  p o i n t  d ’i n t r o m i s s i o n  ; 

c e p e n d a n t  i l  e s t  c e r t a i n  q u e  c e t  a n i m a l  a  

d e u x  v e r g e s  a u  l i e u  d ’u n e , e t  q u ’e l l e s  a g i s ­

s e n t  t o u t e s  d e u x  e n  m ê m e  t e m p s  d a n s  l ’a c t e  

d u  c o ï t ,  q u i  e s t  a u  m o i n s  u n e  f o r t e  c o m p r e s ­

s i o n ,  s i  c e  n ’e s t  p a s  u n  v r a i  a c c o u p l e m e n t  

a v e c  i n t r o m i s s i o n .  (  Voyez R e g n .  G r a a f ,  

p a g e  242. )  C ’e s t  p a r  c e  d o u b l e  o r g a n e  q u e  

l e  c o q  r é p a n d  l a  l i q u e u r  s é m i n a l e  d a n s  l a  

m a t r i c e  d e  l a  p o u l e .

C o m p a r o n s  m a i n t e n a n t  l e s  e x p é r i e n c e s  

q u e  H a r v e y  a  f a i t e s  s u r  l e s  b i c h e s  ,  a v e c  c e l ­

l e s  d e  G r a a f  s u r  l e s  f e m e l l e s  d e s  l a p i n s  ,  n o u s  

v e r r o n s  q u e , q u o i q u e  G r a a f  c r o i e  c o m m e  

H a r v e y ,  q u e  t o u s  l e s  a n i m a u x  v i e n n e n t  d ’u n  

œ u f ,  i l  y  a  u n e  g r a n d e  d i f f é r e n c e  d a n s  l a  

f a ç o n  d o n t  c e s  d e u x  a n a t o m i s t e s  o n t  v u  l e s
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p r e m i e r s  d e g r é s  d e  l a  f o r m a t i o n  , o u  p l u t ô t  

d u  d é v e l o p p e m e n t  d u  f œ t u s  d e s  v i v i p a r e s .

A p r è s  a v o i r  f a i t  t o u s  s e s  e f f o r t s  p o u r  é t a ­

b l i r  p a r  p l u s i e u r s  r a i s o n n e m e n t s  t i r é s  d e  l ’a ­

n a t o m i e  c o m p a r é e ,  q u e  l e s  t e s t i c u l e s  d e s  

f e m e l l e s  v i v i p a r e s  s o n t  d e  v r a i s  o v a i r e s ,  

G r a a f  e x p l i q u e  c o m m e n t  l e s  œ u f s  q u i  s e  d é ­

t a c h e n t  d e  c e s  o v a i r e s  t o m b e n t  d a n s  l e s  c o r ­

n e s  d e  l a  m a t r i c e ,  e t  e n s u i t e  i l  r a p p o r t e  c e  

q u ' i l  a  o b s e r v é  s u r  u n e  l a p i n e  q u ’i l  a  d i s s é ­

q u é e  u n e  d e m i - h e u r e  a p r è s  l ’a c c o u p l e m e n t .  

L e s  c o r n e s  d e  l a  m a t r i c e ,  d i t - i l ,  é t a i e n t  p l u s  

r o u g e s  ,  i l  n ’y  a v a i t  a u c u n  c h a n g e m e n t  a u x  

o v a i r e s  ,  n o n  p l u s  q u ’a u x  œ u f s  q u ’i l s  c o n ­

t i e n n e n t  ,  e t  i l  n ' y  a v a i t  a u c u n e  a p p a r e n c e  

d e  s e m e n c e  d u  m â l e  ,  n i  d a n s  l e  v a g i n  ,  n i  

d a n s  l a  m a t r i c e ,  n i  d a n s  l e s  c o r n e s  d e  l a  

m a t r i c e .

A y a n t  d i s s é q u é  u n e  a u t r e  l a p i n e  s i x  h e u ­

r e s  a p r è s  l ’a c c o u p l e m e n t ,  i l  o b s e r v a  q u e  l e s  

f o l l é c u l e s  o u  e n v e l o p p e s  q u i ,  s e l o n  l u i ,  c o n ­

t i e n n e n t  l e s  œ u f s  d a n s  l ’o v a i r e ,  é t a i e n t  d e ­

v e n u e s  r o u g e â t r e s , i l  n e  t r o u v a  d e  s e m e n c e  

d u  m â l e  n i  d a n s  l e s  o v a i r e s ,  n i  a i l l e u r s .  V i n g t -  

q u a t r e  h e u r e s  a p r è s  l ’a c c o u p l e m e n t  i l  e n  

d i s s é q u a  u n e  t r o i s i è m e ,  e t  i l  r e m a r q u a  d a n s  

l ’u n  d e s  o v a i r e s  t r o i s ,  e t  d a n s  l ’a u t r e  c i n q  

f o l l é c u l e s  a l t é r é s  ; c a r  d e  c l a i r s  e t  l i m p i d e s  

q u ’i l s  s o n t  a u p a r a v a n t , i l s  é t a i e n t  d e v e n u s  

o p a q u e s  e t  r o u g e â t r e s .  D a n s  u n e  a u t r e ,  d i s ­

s é q u é e  v i n g t - s e p t  h e u r e s  a p r è s  l ’a c c o u p l e ­

m e n t  ,  l e s  c o r n e s  d e  l a  m a t r i c e  e t  l e s  c o n ­

d u i t s  s u p é r i e u r s  q u i  y  a b o u t i s s e n t ,  é t a i e n t  

e n c o r e  p l u s  r o u g e s ,  e t  l ’e x t r é m i t é  d e  c e s  c o n ­

d u i t s  e n v e l o p p a i t  l ’o v a i r e  d e  t o u s  c ô t é s .  D a n s  

u n e  a u t r e  q u ’i l  o u v r i t  q u a r a n t e  h e u r e s  a p r è s  

l ’a c c o u p l e m e n t ,  i l  t r o u v a  d a n s  l ’u n  d e s  o v a i ­

r e s  s e p t ,  e t  d a n s  l ' a u t r e  t r o i s  f o l l é c u l e s  a l ­

t é r é s .  C i n q u a n t e - d e u x  h e u r e s  a p r è s  l ’a c c o u ­

p l e m e n t  i l  e n  d i s s é q u a  u n e  a u t r e ,  d a n s  l e s  

o v a i r e s  d e  l a q u e l l e  i l  t r o u v a  u n  f o l l é c u l e  a l ­

t é r é  d a n s  l ’ u n  ,  e t  q u a t r e  f o l l é c u l e s  a l t é r é s  

d a n s  l ’a u t r e ;  e t  a y a n t  e x a m i n é  d e  p r è s  e t  

o u v e r t  c e s  f o l l é c u l e s  ,  i l  y  t r o u v a  u n e  m a ­

t i è r e  p r e s q u e  g l a n d u l e u s e ,  d a n s  l e  m i l i e u  

d e  l a q u e l l e  i l  y  a v a i t  u n e  p e t i t e  c a v i t é  o ù  i l  

n e  r e m a r q u a  a u c u n e  l i q u e u r  s e n s i b l e ,  c e  q u i  

lu j .  f i t  s o u p ç o n n e r  q u e  l a  l i q u e u r  l i m p i d e  e t  

t r a n s p a r e n t e  q u e  c e s  f o l l é c u l e s  c o n t i e n n e n t  

o r d i n a i r e m e n t ,  e t  q u i  e s t  e n v e l o p p é e ,  d i t - i l ,  

d e  s e s  p r o p r e s  m e m b r a n e s ,  p o u v a i t  ë n  a v o i r  

é t é  c h a s s é e  e t  s é p a r é e  p a r  u n e  e s p è c e  d e  r u p ­

t u r e  ; i l  c h e r c h a  c l o n e  c e t t e  m a t i è r e  d a n s  l e s  

c o n d u i t s  q u i  a b o u t i s s e n t  a u x  c o r n e s  d e  l a  

m a t r i c e  ,  e t  d a n s  c e s  c o r n e s  m ê m e s  ,  m a i s  i l  

n ’y  t r o u v a  r i e n  ,  i l  r e c o n n u t  s e u l e m e n t  q u e
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a  m e m b r a n e  i n t é r i e u r e  d e s  c o r n e s  d e  l a  m a ­

t r i c e  é t a i t  f o r t  e n f l é e .  D a n s  u n e  a u t r e  d i s s é ­

q u é e  t r o i s  j o u r s  a p r è s  l ' a c c o u p l e m e n t ,  i l  o b ­

s e r v a  q u e  l ’e x t r é m i t é  s u p é r i e u r e  d u  c o n d u i t  

q u i  a b o u t i t  a u x  c o r n e s  d e  l a  m a t r i c e  ,  e m ­

b r a s s a i t  é t r o i t e m e n t  d e  t o u s  c ô t é s  l ’o y a i r e  ; 

i l  r e m a r q u a  d a n s  F  o v a i r e  d r o i t  t r o i s  f o l l é c u -  

l e s  u n  p e u  p l u s  g r a n d s  e t  p l u s  d u r s  q u ’a u  -  

p a r a v a n t ,  e t  a y a n t  c h e r c h é  a v e c  g r a n d  s o i n  

d a n s  l e s  c o n d u i t s  d o n t  n o u s  a v o n s  p a r l é  ,  i l  

t r o u v a ,  d i t - i l ,  d a n s  l e  c o n d u i t  q u i  e s t  à  

d r o i t e  u n  o e u f ,  e t  d a n s  l a  c o r n e  d r o i t e  d e  

l a  m a t r i c e  d e u x  a u t r e s  œ u f s  ,  s i  p e t i t s  q u ’i l s  

n ’ é t a i e n t  p a s  p l u s  g r o s  q u e  d e s  g r a i n s  d e  

m o u t a r d e  ; c e s  p e t i t s  œ u f s  a v a i e n t  c h a c u n  

d e u x  m e m b r a n e s  q u i  l e s  e n v e l o p p a i e n t  ,  e t  

F i n t é r i e u r  é t a i t  r e m p l i  d ’u n e  l i q u e u r  t r è s -  

l i m p i d e .  A y a n t  e x a m i n é  l ’a u t r e  o v a i r e ,  i l  y  

a p e r ç u t  q u a t r e  f o l l é c u î e s  a l t é r é s  ,  m a i s  d e s  

q u a t r e  i l  y  e n  a v a i t  t r o i s  q u i  é t a i e n t  p l u s  

b l a n c s  e t  q u i  a v a i e n t  a u s s i  u n  p e u  d e  l i q u e u r  

l i m p i d e  d a n s  l e u r  m i l i e u  ,  t a n d i s  q u e  l e  q u a ­

t r i è m e  é t a i t  p l u s  o b s c u r  e t  n e  c o n t e n a i t  a u ­

c u n e  l i q u e u r ,  c e  q u i  l u i  f i t  j u g e r  q u e  l ’œ u f  

s ’é t a i t  s é p a r é  d e  c e  d e r n i e r  f o l i é c u l e ,  e t  e n  

e f f e t  a y a n t  c h e r c h é  d a n s  l e  c o n d u i t  q u i  y  

r é p o n d  e t  d a n s  l a  c o r n e  d e  l a  m a t r i c e ,  à  l a ­

q u e l l e  c e  c o n d u i t  a b o u t i t ,  i l  t r o u v a  u n  œ u f  

d a n s  l ’e x t r é m i t é  s u p é r i e u r e  d e  l a  c o r n e ,  e t  

c e t  œ u f  é t a i t  a b s o l u m e n t  s e m b l a b l e  à  c e u x  

q u ’i l  a v a i t  t r o u v é s  d a n s  l a  c o r n e  d r o i t e .  I l  

d i t  q u e  l e s  œ u f s  q u i  s o n t  s é p a r é s  d e  l ’o v a i r e ,  

s o n t  p l u s  d e  d i x  f o i s  p l u s  p e t i t s  q u e  c e u x  q u i  

y  s o n t  e n c o r e  a t t a c h é s  ,  e t  i l  c r o i t  q u e  c e t t e  

d i f f é r e n c e  v i e n t  d e  c e  q u e  l e s  œ u f s ,  l o r s q u ’i l s  

s o n t  d a n s  l e s  o v a i r e s  ,  r e n f e r m e n t  e n c o r e  

u n e  a u t r e  m a t i è r e  q u i  e s t  c e t t e  s u b s t a n c e  

g l a n d u l e u s e  q u ’i l  a  r e m a r q u é e  d a n s  l e s  f o l l é -  

c u l e s .  O n  v e r r a  t o u t - à - l  h e u r e  c o m b i e n  c e t t e  

o p i n i o n  e s t  é l o i g n é e  d e  l a  v é r i t é .

Q u a t r e  j o u r s  a p r è s  l ’a c c o u p l e m e n t ,  i l  e n  

o u v r i t  u n e  a u t r e  ,  e t  i l  t r o u v a  d a n s  l ’ u n  d e s  

o v a i r e s  q u a t r e  ,  e t  d a n s  l ’a u t r e  t r o i s  f o l l é c u -  

l e s  v i d e s  d ’œ u f s , e t  d a n s  l e s  c o r n e s  c o r r e s ­

p o n d a n t e s  à  c e s  o v a i r e s  i l  t r o u v a  c e s  q u a t r e  

œ u f s  d ’u n  c ô t é  ,  e t  l e s  t r o i s  a u t r e s  d e  F a u t r e *  

c e s  œ u f s  é t a i e n t  p l u s  g r o s  q u e  l e s  p r e m i e r s  

q u ’i l  a v a i t  t r o u v é s  t r o i s  j o u r s  a p r è s  l ’a c c o u ­

p l e m e n t  ,  i l s  é t a i e n t  à  p e u  p r è s  d e  3a  g r o s ­

s e u r  d u  p l u s  p e t i t  p l o m b  d o n t  o n  s e  s e r t  

p o u r  t i r e r  a u x  p e t i t s  o i s e a u x  ( l  ) ,  e t  i l  r e -

(I ) Ceüe comparaison de la grosseur des œufs avec 
celle du plomb moulé, n’est ici que pour en donner 
une juste idée, et pour éviter de faire graver la plan­
che de Graaf, où ces œufs sont représentés dans leurs 
différents états.

m a r q u a  q u e  d a n s  c e s  œ u f s  l a  m e m b r a n e  

i n t é r i e u r e  é t a i t  s é p a r é e  d e  l ’e x t é r i e u r e ,  e t -  

q u ’i l  p a r a i s s a i t  c o m m e  u n  s e c o n d  œ u f  d a n s  l é  

p r e m i e r .  D a n s  u n e  a u t r e ,  q u i  f u t  d i s s é q u é e  

c i n q  j o u r s  a p r è s  l ’a c c o u p l e m e n t ,  i l  t r o u v a  

d a n s  l e s  o v a i r e s  s i x  f o l l é c u î e s  v i d e s ,  e t  a u ­

t a n t  d ’œ u f s  d a n s  l a  m a t r i c e ,  à  l a q u e l l e  i l s  

é t a i e n t  s i  p e u  a d h é r e n t s  q u ’o n  p o u v a i t ,  e n  

s o u f f l a n t  d e s s u s , l e s  f a i r e  a l l e r  o ù  o n  v o u ­

l a i t  ; c e s  œ u f s  é t a i e n t  d e  l a  g r o s s e u r  d u  

p l o m b  q u ’o n  a p p e l l e  c o m m u n é m e n t  d u  p l o m b  

à  l i è v r e ,  l a  m e m b r a n e  i n t é r i e u r e  y  é t a i t  b i e n  

p l u s  a p p a r e n t e  q u e  d a n s  l e s  p r é c é d e n t s .  E n  

a y a n t  o u v e r t  u n e  a u t r e  s i x  j o u r s  a p r è s  l ’a c ­

c o u p l e m e n t  ,  i l  t r o u v a  d a n s  l ’u n  d e s  o v a i r e s  

s i x  f o l l é c u î e s  v i d e s  , m a i s  s e u l e m e n t  c i n q  

œ u f s  d a n s  l a  c o r n e  c o r r e s p o n d a n t e  d e  l a  m a ­

t r i c e  ,  c e s  c i n q  œ u f s  é t a i e n t  t o u s  c i n q  c o m m e  

a c c u m u l é s  d a n s  u n  p e t i t  m o n c e a u  ; d a n s  

F a u t r e  o v a i r e ,  i l  v i t  q u a t r e  f o l l é c u î e s  v i d e s ,  

e t  d a n s  l a  c o r n e  c o r r e s p o n d a n t e  d e  l a  m a ­

t r i c e  i l  n e  t r o u v a  q u ’u n  œ u f .  ( J e  r e m a r q u e ­

r a i  e n  p a s s a n t  q u e  G r a a f  a  e u  t o r t  d e  p r é ­

t e n d r e  q u e  l e  n o m b r e  d e s  œ u f s ,  o u  p l u t ô t  

d e s  f œ t u s  ,  r é p o n d a i t  t o u j o u r s  a u  n o m b r e  

d e s  c i c a t r i c e s  o u  f o l l é c u î e s  v i d e s  d e  l ’o v a i r e ,  

p u i s q u e  s e s  p r o p r e s  o b s e r v a t i o n s  p r o u v e n t  

l e  c o n t r a i r e .  )  C e s  œ u f s  é t a i e n t  d e  l a  g r o s ­

s e u r  d u  g r o s  p l o m b  à  g i b o y e r ,  o u  d ’u n e  p e ­

t i t e  c h e v r o t i n e .  S e p t  j o u r s  a p r è s  l ’a c c o u p l e ­

m e n t  a y a n t  o u v e r t  u n e  a u t r e  l a p i n e - ,  n o t r e  

a n a t o m i s t e  t r o u v a  d a n s  l e s  o v a i r e s  q u e l q u e s  

f o l l é c u î e s  v i d e s ,  p l u s  g r a n d s ,  p l u s  r o u g e s  e t  

p l u s  d u r s  q u e  t o u s  c e u x  q u ’ i l  a v a i t  o b s e r v é s  

a u p a r a v a n t ,  e t  i l  a p e r ç u t  a l o r s  a u t a n t  d e  

t u m e u r s  t r a n s p a r e n t e s  ,  o u  ,  s i  l ’o n  v e u t ,  

a u t a n t  d e  c e l l u l e s  d a n s  d i f f é r e n t s  e n d r o i t s  

d e  l a  m a t r i c e ,  e t  l e s  a y a n t  o u v e r t e s ,  i l  e n  

t i r a  l e s  œ u f s  q u i  é t a i e n t  g r o s  c o m m e  d e  p e ­

t i t e s  b a l l e s  d e  p l o m b ,  a p p e l é e s  v u l g a i r e ­

m e n t  d e s  p o s t e s  ; l a  m e m b r a n e  i n t é r i e u r e  

é t a i t  p l u s  a p p a r e n t e  q u ’ e l l e  n e  l ’a v a i t  e n ­

c o r e  é t é ,  e t  a u - d e d a n s  d e  c e t t e  m e m b r a n e  

i l  n ’a p e r ç u t  r i e n  q u ’u p e  l i q u e u r  t r è s - l i m p i d e ;  

l e s  p r é t e n d u s  œ u f s ,  c o m m e  l ’o n  v o i t ,  a v a i e n t  

e n  t r è s - p e u  d e  t e m p s  t i r é  d u  d e h o r s  u n e  

g r a n d e  q u a n t i t é  d e  l i q u e u r ,  e t  s ’é t a i e n t  a t ­

t a c h é s  à  l a  m a t r i c e .  D a n s  u n e  a u t r e  q u ’i l  d i s ­

s é q u a  h u i t  j o u r s  a p r è s  l ’a c c o u p l e m e n t ,  i l  

t r o u v a  d a n s  l a  m a t r i c e  l e s  t u m e u r s  o u  c e l l u ­

l e s  q u i  c o n t i e n n e n t  l e s  œ u f s ,  m a i s  i l s  é t a i e n t  

t r o p  a d h é r e n t s  ,  i l  n e  p u t  l e s  e n  d é t a c h e r .  

D a n s  u n e  a u t r e ,  q u ’i l  o u v r i t  n e u f  j o u r s  a p r è s  

l ’a c c o u p l e m e n t ,  i l  t r o u v a  l e s  c e l l u l e s  q u i  

c o n t i e n n e n t  l e s  o e u f s  ,  f o r t  a u g m e n t é e s ,  e t  

d a n s  l ’i n t é r i e u r  d e  l ’œ u f  q u i  n e  p e u t  p l u s  s e
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d é t a c h e r ,  i l  v i t  l a  m e m b r a n e  i n t é r i e u r e  c o n ­

t e n a n t  à  l ’o r d i n a i r e  u n e  l i q u e u r  t r è s - c l a i r e ,  

m a i s  i l  a p e r ç u t  d a n s  l e  m i l i e u  d e  c e t t e  l i ­

q u e u r  u n  p e t i t  n u a g e  d é l i é .  D a n s  u n e  a u t r e  

d i s s é q u é e  d i x  j o u r s  a p r è s  l ’a c c o u p l e m e n t , 

c e  p e t i t  n u a g e  s ’é t a i t  é p a i s s i  e t  f o r m a i t  u n  

c o r p s  o b i o n g  d e  l a  f i g u r e  d ’u n  p e t i t  v e r .  

E n f i n ,  d o u z e  j o u r s  a p r è s  l ’a c c o u p l e m e n t ,  

i l  r e c o n n u t  d i s t i n c t e m e n t  l ’e m b r j o n ,  q u i  

d e u x  j o u r s  a u p a r a v a n t  n e  p r é s e n t a i t  q u e  l a  

f i g u r e  d ’u n  c o r p s  o b i o n g , i l  é t a i t  m ê m e  

s i  a p p a r e n t  q u ’o n  p o u v a i t  e n  d i s t i n g u e r  l e s  

m e m b r e s  : d a n s  l a  r é g i o n  d e  l a  p o i t r i n e  i l  

a p e r ç u t  d e u x  p o i n t s  s a n g u i n s  e t  d e u x  a u t r e s  

p o i n t s  b l a n c s ,  e t  d a n s  l ’a b d o m e n  u n e  s u b ­

s t a n c e  m u c i l a g i n e u s e  u n  p e u  r o u g e â t r e .  Q u a ­

t o r z e  j o u r s  a p r è s  l ’a c c o u p l e m e n t ,  l a  t ê t e  d e  

l ’e m b r y o n  é t a i t  g r o s s e  e t  t r a n s p a r e n t e ,  l e s  

y e u x  p r o é m i n e n t s  ,  l a  b o u c h e  o u v e r t e ,  l ’é ­

b a u c h e  d e s  o r e i l l e s  p a r a i s s a i t ,  l ’é p i n e  d u  

d o s  d e  c o u l e u r  b l a n c h â t r e  é t a i t  r e c o u r b é e  

v e r s  l e  s t e r n u m  ,  i l  e n  s o r t a i t  d e  c h a q u e  c ô t é  

d e  p e t i t s  v a i s s e a u x  s a n g u i n s ,  d o n t  l e s  r a m i ­

f i c a t i o n s  s ' é t e n d a i e n t  s u r  l e  d o s  e t  j u s q u ’a u x  

p i e d s  j l e s  d e u x  p o i n t s  s a n g u i n s  a v a i e n t  g r o s s i  

c o n s i d é r a b l e m e n t ,  e t  s e  p r é s e n t a i e n t  c o m m e  

l e s  é b a u c h e s  d e s  v e n t r i c u l e s  d u  c œ u r  j à  c ô t é  

d e  c e s  d e u x  p o i n t s  s a n g u i n s  ,  o n  v o y a i t  d e u x  

p o i n t s  b l a n c s  q u i  é t a i e n t  l e s  é b a u c h e s  d e s  

p o u m o n s  ; c l a n s  l ’a b d o m e n , o n  v o y  a i t  l ’é ­

b a u c h e  d u  f o i e  q u i  é t a i t  r o u g e â t r e ,  e t  u n  

p e t i t  c o r p u s c u l e  t o r t i l l é  c o m m e  u n  f i l ,  q u i  

é t a i t  c e l l e  d e  l ’e s t o m a c  e t  d e s  i n t e s t i n s  ; a p r è s  

c e l a ,  c e  n ’e s t  p l u s  q u ’ u n  a c c r o i s s e m e n t  e t  u n  

d é v e l o p p e m e n t  d e  t o u t e s  c e s  p a r t i e s  ,  j u s ­

q u ’ a u  t r e n t e - u n i è m e  j o u r  q u e  l a  f e m e l l e  d u  

l a p i n  m e t  b a s  s e s  p e t i t s .

D e  c e s  e x p é r i e n c e s  G r a a f  c o n c l u t  q u e  

t o u t e s  l e s  f e m e l l e s  v i v i p a r e s  o n t  d e s  œ u f s ,  

q u e  c e s  œ u f s  s o n t  c o n t e n u s  d a n s  l e s  t e s t i c u l e s  

q u ’i l  a p p e l l e  o v a i r e s  ,  q u ’i l s  n e  p e u v e n t  s ’e n  

d é t a c h e r  q u ’a p r è s  a v o i r  é t é  f é c o n d é s  p a r  l a  

s e m e n c e  c lu  m â l e ,  e t  i l  d i t  q u ’o n  s e  t r o m p e  

l o r s q u ’o n  c r o i t  q u e  d a n s  l e s  f e m m e s  e t  l e s  

f i l l e s  i l  s e  d é t a c h e  t r è s - s o u v e n t  d e s  œ u f s  d e  

l ’o v a i r e  : i l  p a r a î t  p e r s u a d é  q u e  j a m a i s  l e s  

œ u f s  n e  s e  s é p a r e n t  d e  l ’o v a i r e  q u ’a p r è s  l e u r  

f é c o n d a t i o n  p a r i a  l i q u e u r  s é m i n a l e  d u  m â l e  ,  

o u  p l u t ô t  p a r  l ’e s p r i t  d e  c e t t e  l i q u e u r , p a r c e  

q u e  ,  d i t - i l ,  l a  s u b s t a n c e  g l a n d u l e u s e  ,  a u  

m o y e n  d e  l a q u e l l e  l e s  œ u f s  s o r t e n t  d e  l e u r s  

f o l l é c u l e s  ,  n ’e s t  p r o d u i t e  q u ’a p r è s  u n e  c o p u ­

l a t i o n  q u i  d o i t  a v o i r  é t é  f é c o n d e .  H  p r é t e n d  

a u s s i  q u e  t o u s  c e u x  q u i  o n t  c r u  a v o i r  v u  d e s  

œ u f s  d e  d e u x  o u  t r o i s  j o u r s  d é j à  g r o s , s e  

s o n t  t r o m p é s ,  p a r c e  q u e  l e s  œ u f s  ,  s e l o n  l u i ,

r e s t e n t  p l u s  d e  t e m p s  d a n s  L o v a  i r e  ,  q u o i q u e  

f é c o n d é s  ,  e t  q u ’a u  l i e u  d ’a u g m e q t e r  d ’a b o r d ,  

i l s  d i m i n u e n t  a u  c o n t r a i r e  j u s q u ’à  d e v e n i r  

d i x  f o i s  p l u s  p e t i t s  q u ’i l s  n ’é t a i e n t ,  e t  q u e  c e  

n ’e s t  q u e  q u a n d  i l s  s o n t  d e s c e n d u s  d e s  o v a i r e s  

d a n s  l a  m a t r i c e ,  q u ’i l s  c o m m e n c e n t  à  r e ­

p r e n d r e  d e  l ’a c c r o i s s e m e n t .

E n  c o m p a r a n t  c e s  o b s e r v a t i o n s  a v e c  c e l l e s  

d e  H a r v e y ,  o n  r e c o n n a î t r a  a i s é m e n t  q u e  l e s  

p r e m i e r s  e t  p r i n c i p a u x  f a i t s  l u i  a v a i e n t  

é c h a p p é ,  e t  q u o i q u ’i l  y  a i t  p l u s i e u r s  e r r e u r s  

d a n s  l e s  r a i s o n n e m e n t s  e t  p l u s i e u r s  f a u t e s  

d a n s  l e s  e x p é r i e n c e s  d e  G r a a f ,  c e p e n d a n t  c e t  

a n a t o m i s t e ,  a u s s i  b i e n  q u e  M a l p i g h i ,  o n t  

t o u s  d e u x  m i e u x  v u  q u e  H a r v e y  ,  i l s  s o n t  a s s e z  

d ’a c c o r d  s u r  l e  f o n d  d e s  o b s e r v a t i o n s  ,  e t  t o u s  

d e u x  i l s  s o n t  c o n t r a i r e s  à  H a r v e y ,  c e l u i - c i  

n e  s ’e s t  p a s  a p e r ç u  d e s  a l t é r a t i o n s  q u i  a r r i ­

v e n t  à  l ’o v a i r e  ,  i l  n ’a  p a s  v u  d a n s  l a  m a t r i c e  

l e s  p e t i t s  g l o b u l e s  q u i  c o n t i e n n e n t  l ' œ u v r e  

d e  l a  g é n é r a t i o n  ,  e t  q u e  G r a a f  a p p e l l e  d e s  

œ u f s  ,  i l  n ' a  p a s  m ê m e  s o u p ç o n n é  q u e  l e  

f œ t u s  p o u v a i t  ê t r e  t o u t  e n t i e r  d a n s  c e t  œ u f ,  

e t  q u o i q u e  s e s  e x p é r i e n c e s  n o u s  d o n n e n t  

a s s e z  e x a c t e m e n t  c e  q u i  a r r i v e  d a n s  l e  t e m p s  

d e  l ’a c c r o i s s e m e n t  d u  f œ t u s ,  e l l e s  n e  n o u s  

a p p r e n n e n t  r i e n  , n i  d u  m o m e n t  d e  l a  f é c o n ­

d a t i o n ,  n i  d u  p r e m i e r  d é v e l o p p e m e n t .  S c h r a -  

d e r  ,  m é d e c i n  h o l l a n d a i s  ,  q u i  a  f a i t  u n  e x ­

t r a i t  f o r t  a m p l e  d u  l i v r e  d e  H a r v e y ,  e t  q u i  

a v a i t  u n e  g r a n d e  v é n é r a t i o n  p o u r  c e t  a n a t o ­

m i s t e  ,  a v o u e  l u i - m ê m e  q u ’i l  n e  f a u t  p a s  s ’e n  

f i e r  à  H a r v e y  s u r  b e a u c o u p  d e  c h o s e s  ,  e t  

s u r t o u t  s u r  c e  q u ’i l  d i t  d e s  p r e m i e r s  t e m p s  

d e  l a  f é c o n d a t i o n ,  e t  q u ’e n  e f f e t  l e  p o u l e t  e s t  

d a n s  l ’œ u f  a v a n t  l ’i n c u b a t i o n ,  e t  q u e  c ’e s t  

J o s e p h  d e  A r o m a t a r i i s  q u i  l ’a  o b s e r v é  l e  

p r e m i e r ,  e t c .  ( V o y e z  Obs. Justi Schraderi; 
A m s t .  1674 ,  in prœfaiione.) A u  r e s t e ,  q u o i ­

q u e  H a r v e y  a i t  p r é t e n d u  q u e  t o u s  l e s  a n i ­

m a u x  v e n a i e n t  d ’u n  œ u f ,  i l  n ’a  p a s  c r u  q u e  

l e s  t e s t i c u l e s  d e s  f e m m e s  c o n t i n s s e n t  d e s  

œ u f s  ,  c e  n ’e s t  p a r  u n e  c o m p a r a i s o n  d u  s a c  

q u ’i l  c r o y a i t  a v o i r  v u  s e  f o r m e r  d a n s  l a  m a ­

t r i c e  d e s  v i v i p a r e s ,  a v e c  l e  r e v ê t e m e n t  e t  

l ’a c c r o i s s e m e n t  d e s  œ u f s  d a n s  c e l l e  d e s  o v i ­

p a r e s  ,  q u ’i l  a  d i t  q u e  t o u s  v e n a i e n t  d ’u n  

œ u f ,  e t  i l  n ’a  f a i t  q u e  r é p é t e r  à  c e t  é g a r d  c e  

q u ’A r i s t o t e  a v a i t  d i t  a v a n t  l u i .  L e  p r e m i e r  

q u i  a i t  d é c o u v e r t  l e s  p r é t e n d u s  œ u f s  d a n s  

l e s  o v a i r e s  d e s  f e m e l l e s  ,  e s t  S t e n o n  y d a n s  l a  

d i s s e c t i o n  q u ’i l  f i t  d ’u n  c h i e n  d e  m e r  f e m e l l e ,  

i l  v i t ,  d i t - i l ,  d e s  œ u f s  d a n s  l e s  t e s t i c u l e s  ,  

q u o i q u e  c e t  a n i m a l  s o i t ,  c o m m e  l ’o n  s a i t ,  

v i v i p a r e ,  e t  i l  a j o u t e  q u ' i l  n e  d o u t e  p a s  q u e  

l e s  t e s t i c u l e s  d e s  f e m m e s  n e  s o i e n t  a n a l o g u e s
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a u x  o v a i r e s  d e s  o v i p a r e s  ,  s o i t  q u e  l e s  œ u f s  

d e s  f e m m e s  t o m b e n t ,  d e  q u e l q u e  f a ç o n  q u e  

c e  p u i s s e  ê t r e ,  d a n s  l a  m a t r i c e  ,  s o i t  q u ’i l  n ’y  

t o m b e  q u e  l a  m a t i è r e  c o n t e n u e  d a n s  c e s  

œ u f s  : c e p e n d a n t 5 q u o i q u e  S t e n o n  s o i t  l e  

p r e m i e r  a u t e u r  d e  l a  d é c o u v e r t e  d e  c e s  p r é ­

t e n d u s  œ u f s ,  G r a a f a  v o u l u  s e  l ’ a t t r i b u e r ,  

e t  S w a m m e r d a m  l a  l u i  a  d i s p u t é e  ,  m ê m e  

a v e c  a i g r e u r ;  i l  a  p r é t e n d u  q u e  V a n  B o n i  

a v a i t  a u s s i  r e c o n n u  c e s  œ u f s  a v a n t  G r a a f  : 

i l  e s t  v r a i  q u ' o n  p e u t  r e p r o c h e r  à  c e  d e r n i e r  

d ’a v o i r  a s s u r é  p o s i t i v e m e n t  p l u s i e u r s  c h o s e s  

q u e  l ’e x p é r i e n c e  a  d é m e n t i e s  ,  e t  d ’a v o i r  

p r é t e n d u  q u ’o n  p o u v a i t  j u g e r  d u  n o m b r e  d e s  

f œ t u s  c o n t e n u s  d a n s  l a  m a t r i c e  ,  p a r  l e  n o m -  

b r e  d e s  c i c a t r i c e s  o u  f o l i é c u l e s  v i d e s  d e  l ’o ­

v a i r e  ,  c e  q u i  n ’e s t  p o i n t  v r a i ,  c o m m e  o n  l e  

p e u t  v o i r  p a r  l e s  e x p é r i e n c e s  d e  V e r r h e j e n ,  

t o m e  2 ,  c h .  3 ,  é d i t ,  d e  B r u x e l l e s ,  1717 ,  

p a r c e l l e s  d e M .  M é r y ,  Hist. de VAcad. 1701,  

e t  p a r  q u e l q u e s - u n e s  d e s  p r o p r e s  e x p é r i e n c e s  

d e  G r a a f ,  o ù ,  c o m m e  n o u s  l ’a v o n s  r e m a r ­

q u é  ,  i l  s ’e s t  t r o u v é  m o i n s  d ’œ u f s  c l a n s  l a  

m a t r i c e  q u e  d e  c i c a t r i c e s  s u r  l e s  o v a i r e s ;  

d ’a i l l e u r s  n o u s  f e r o n s  v o i r  q u e  c e  q u ’i l  d i t  

s u r  l a  s é p a r a t i o n  d e s  œ u f s  e t  s u r  l a  m a n i è r e  

d o n t  i l s  d e s c e n d e n t  d a n s  l a  m a t r i c e ,  n ’e s t  

p o i n t  e x a c t ,  q u e  m ê m e  i l  n ’e s t  p o i ù t  v r a i  

q u e  c e s  œ u f s  e x i s t e n t  d a n s  l e s  t e s t i c u l e s  d e s  

f e m e l l e s  ,  q u ’o n  n e  l e s  a  j a m a i s  v u s  ,  q u e  c e  

q u ’o n  v o i t  d a n s  l a  m a t r i c e  n ’e s t  p o i n t  u n  

œ u f ,  e t  q u e  r i e n  n ’e s t  p l u s  m a l  f o n d é  q u e  l e s  

s y s t è m e s  q u ’o n  a  v o u l u  é t a b l i r  s u r  l e s  o b s e r ­

v a t i o n s  d e  c e  f a m e u x  a n a t o m i s t e .

C e t t e  p r é t e n d u e  d é c o u v e r t e  d e s  œ u f s  d a n s  

l e s  t e s t i c u l e s  d e s  f e m e l l e s  a t t i r a  B a t t e n t  i o n  

d e  l a  p l u p a r t  d e s  a u t r e s  a n a t o m i s t e s  ,  i l s  n e  

t r o u v è r e n t  c e p e n d a n t  q u e  d e s  v é s i c u l e s  d a n s  

l e s  t e s t i c u l e s  d e  t o u t e s  l e s  f e m e l l e s  v i v i p a r e s  

s u r  l e s q u e l l e s  i l s  p u r e n t  f a i r e  d e s  o b s e r v a ­

t i o n s  ,  m a i s  i l s  n ’h é s i t è r e n t  p a s  à  r e g a r d e r  

c e s  v é s i c u l e s  c o m m e  d e s  œ u f s  ; i l s  d o n n è r e n t  

a u x  t e s t i c u l e s  l e  n o m  d ’o v a i r e s  ,  e t  a u x  v é s i ­

c u l e s  q u ’i l s  c o n t i e n n e n t ,  l e  n o m  d ’œ u f s  ; i l s  

d i r e n t  a u s s i ,  c o m m e  G r a a f ,  q u e  d a n s  l e  m ê m e  

o v a i r e  c e s  œ u f s  s o n t  d e  d i f f é r e n t e s  g r o s s e u r s ,  

q u e  l e s  p l u s  g r o s  d a n s  l e s  o v a i r e s  d e s  f e m m e s  

n e  s o n t  p a s  d e  l a  g r o s s e u r  d ’u n  p e t i t  p o i s  , 

q u ’i l s  s o n t  t r è s  p e t i t s  d a n s  l e s  j e u n e s  p e r ­

s o n n e s  d e  q u a t o r z e  o u  q u i n z e  a n s  ,  m a i s  q u e  

l ’â g e  e t  l ’u s a g e  d e s  h o m m e s  l e s  f a i t  g r o s s i r ;  

q u ’o n  e n  p e u t  c o m p t e r  p l u s  d e  v i n g t  d a n s  

c h a q u e  o v a i r e  ; q u e  c e s  œ u f s  s o n t  f é c o n d é s  

d a n s  l ’o v a i r e  p a r  l a  p a r t i e  s p i r i t u e u s e  d e  l a  

l i q u e u r  s é m i n a l e  d u  m â l e ,  q u ’e n s u i t e  i l s  s e  

d é t a c h e n t  e t  t o m b e n t  d a n s  l a  m a t r i c e  p a r  l e s

t r o m p e s  d e  F a - l l o p e  ,  o ù  l e  f œ t u s  e s t  f o r m é  

d e  l a  s u b s t a n c e  i n t é r i e u r e  d e  l ’ œ u f ,  e t  l e  

p l a c e n t a  d e  l a  m a t i è r e  e x t é r i e u r e ;  q u e  l a  

s u b s t a n c e  g l a n d u l e u s e  q u i  n ’e x i s t e  d a n s  l ' o ­

v a i r e  q u ’a p r è s  u n e  c o p u l a t i o n  f é c o n d e ,  n e  

s e r t  q u ’à  c o m p r i m e r  l ’œ u f  e t  à  l e  f a i r e  s o r t i r  

h o r s  d e  l ’o v a i r e  ,  e t c .  M a i s  M a l p i g h i  a y a n t  

e x a m i n e  l e s  c h o s e s  d e  p l u s  p r è s ,  m e  p a r a i t  

a v o i r  f a i t  a  l ’é g a r d  d e  c e s  a n a t o m i s t e s  ,  c e  

q u ’i l  a v a i t  f a i t  à  l ’é g a r d  d e  H a r v e y  a u  s u j e t  

d u  p o u l e t  d a n s  l ' œ u f  : i l  a  é t é  b e a u c o u p  p l u s  

l o i n  q u ’e u x ,  e t  q u o i q u ' i l  a i t  c o r r i g é  p l u s i e u r s  

e r r e u r s  a v a n t  m ê m e  q u ’e l l e s  f u s s e n t  r e ç u e s ,  

l a  p l u p a r t  d e s  p h y s i c i e n s  n ’o n t  p a s  l a i s s é  

d ’a d o p t e r  l e  s e n t i m e n t  d e  G r a a f  e t  d e s  a n a ­

t o m i s t e s  d o n t  n o u s  v e n o n s  d e  p a r l e r ,  s a n s  

f a i r e  a t t e n t i o n  a u x  o b s e r v a t i o n s  d e  M a l p i g h i ,  

q u i  c e p e n d a n t  s o n t  t r è s - i m p o r t a n t e s  ,  e t  a u x ­

q u e l l e s  s o n  d i s c i p l e  V a l l i s n i e r i  a  d o n n é  b e a u ­

c o u p  d e  p o i d s .

V a l î i s n i e r i  e s t  d e  t o u s  l e s  n a t u r a l i s t e s  c e l u i  

q u i  a  p a r l é  l e  p l u s  à  f o n d  s u r  l e  s u j e t  d e  l a  

g é n é r a t i o n  ; i l  a  r a s s e m b l é  t o u t  c e  q u ’o n  

a v a i t  d é c o u v e r t  a v a n t  l u i  s u r  c e t t e  m a t i è r e  ,  

e t  a y a n t  l u i - m ê m e  ,  à  l ’e x e m p l e  d e  M a l p i g h i ,  

f a i t  u n  n o m b r e  i n f i n i  d ’o b s e r v a t i o n s  ,  i l  m e  

p a r a î t  a v o i r  p r o u v é  b i e n  c l a i r e m e n t  q u e  l e s  

v é s i c u l e s  q u ’o n  t r o u v e  d a n s  l e s  t e s t i c u l e s  d e  

t o u t e s  l e s  f e m e l l e s ,  n e  s o n t  p a s  d e s  œ u f s ,  

q u e  j a m a i s  c e s  v é s i c u l e s  n e  s e  d é t a c h e n t  d u  

t e s t i c u l e  ,  e t  q u ’e l l e s  n e  s o n t  a u t r e  c h o s e  q u e  

l e s  r é s e r v o i r s  d ’u n e  l y m p h e  o u  d ’u n e  l i q u e u r  

q u i  d o i t  c o n t r i b u e r ,  d i t - i l ,  à  l a  g é n é r a t i o n  

e t  à  l a  f é c o n d a t i o n  d ’u n  a u t r e  œ u f  o u  d e  

q u e l q u e  c h o s e  d e  s e m b l a b l e  à  u n  œ u f ,  q u i  

c o n t i e n t  l e  f œ t u s  t o u t  f o r m é .  N o u s  a l l o n s  

r e n d r e  c o m p t e  d e s  e x p é r i e n c e s  e t  d e s  r e m a r ­

q u e s  d e  c e s  d e u x  a u t e u r s ,  a u x q u e l l e s  o n  n e  

s a u r a i t  d o n n e r  t r o p  d ’a t t e n t i o n .

M a l p i g h i  a y a n t  e x a m i n é  u n  g r a n d  n o m b r e  

d e  t e s t i c u l e s  d e  v a c h e s  e t  d e  q u e l q u e s  a u t r e s  

f e m e l l e s  d ’a n i m a u x ,  a s s u r e  a v o i r  t r o u v é  d a n s  

t o u s  c e s  t e s t i c u l e s  d e s  v é s i c u l e s  d e  d i f f é r e n t e s  

g r o s s e u r s ,  s o i t  d a n s  l e s  f e m e l l e s  e n c o r e  f q r t  

j e u n e s ,  s o i t  d a n s  l e s  f e m e l l e s  a d u l t e s  ; c e s  

v é s i c u l e s  s o n t  t o u t e s  e n v e l o p p é e s  d ’u n e  m e m ­

b r a n e  a s s e z  é p a i s s e ,  d a n s  l ’i n t é r i e u r  d e  

l a q u e l l e  i l  y  a  d e s  v a i s s e a u x  s a n g u i n s ,  e t  e l l e s  

s o n t  r e m p l i e s  d  u n e  e s p è c e  d e  l y m p h e  o u  d e  

l i q u e u r  q u i  s e  d u r c i t  e t  s e  c a i l l e  p a r l a  c h a l e u r  

d u  f e u  , c o m m e  l e  b l a n c  d ’œ u f .

A v e c  l e  t e m p s  o n  v o i t  c r o î t r e  u n  c o r p s  

f e r m e  e t  j a u n e  q u i  e s t  a d h é r e n t  au  t e s t i c u l e ,  

q u i e s t  p r o é m i n e n t ,  e t  q u i a u g m e n t e  s i  f o r t  

q u ’i l  d e v i e n t  d e  l a  g r a n d e u r  d ’u n e  c e r i s e ,  

e t  q u ’i l  o c c u p e  l a  p l u s  g r a n d e  p a r t i e  d u
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t e s t i c u l e .  C e  c o r p s  e s t  c o m p o s é  d e  p l u s i e u r s  

p e t i t s  l o b e s  a n g u l e u x  d o n t  l a  p o s i t i o n  e s t  

a s s e z  i r r é g u l i è r e  ,  e t  i l  e s t  c o u v e r t  d ’u n e  t u ­

n i q u e  s e m é e  d e  v a i s s e a u x  s a n g u i n s  e t  d e  

n e r f s .  L ’a p p a r e n c e  e t  l a  f o r m e  i n t é r i e u r e  d e  

c e  c o r p s  j a u n e  n e  s o n t  p a s  t o u j o u r s  l e s  

m ê m e s  ,  m a i s  e l l e s  v a r i e n t  e n  d i f f é r e n t s  

t e m p s  j l o r s q u ’i l  n ’e s t  e n c o r e  q u e  d é  l a  g r o s ­

s e u r  d ’u n  g r a i n  d e  m i l l e t ,  i l  a  à  p e u  p r è s  l a  

f o r m e  d ’ u n  p a q u e t  g l o b u l e u x  d o n t  l ’i n t é r i e u r  

n e  p a r a î t  ê t r e  q u e  c o m m e  u n  t i s s u  v a r i q u e u x .  

T r è s - s o u v e n t  o n  r e m a r q u e  u n e  e n v e l o p p e  

e x t é r i e u r e  ,  q u i  e s t  c o m p o s é e  d e  l a  s u b s t a n c e  

m ê m e  <Ju c o r p s  j a u n e ,  a u t o u r  d e s  v é s i c u l e s  

d u  t e s t i c u l e .

L o r s q u e  c e  c o r p s  j a u n e  e s t  d e v e n u  à  p e u  

p r è s  d e  l a  g r a n d e u r  d ’u n  p o i s  ,  i l  a  l a  f i g u r e  

d ’u n e  p o i r e ,  e t  e n  d e d a n s  v e r s  s o n  c e n t r e  i l  

a  u n e  p e t i t e  c a v i t é  r e m p l i e  d e  l i q u e u r  ; q u a n d  

i l  e s t  p a r v e n u  à  l a  g r o s s e u r  d ’u n e  c e r i s e  ,  i l  

c o n t i e n t  u n e  c a v i t é  p l e i n e  d e  l i q u e u r .  D a n s  

q u e l q u e s  -  u n s  d e  c e s  c o r p s  j a u n e s , l o r s q u ’i l s  

s o n t  p a r v e n u s  à  l e u r  e n t i è r e  m a t u r i t é , o n  

v o i t ,  d i t  M a l p i g h i ,  v e r s  l e  c e n t r e  ,  u n  p e t i t  

œ u f  a v e c  s e s  a p p e n d i c e s  ,  d e  l a  g r o s s e u r  d ’u n  

g r a i n  d e  m i l l e t ,  e t  l o r s q u ’i l s  o n t  j e t é  l e u r  

œ u f ,  o n  v o i t  c e s  c o r p s  é p u i s é s  e t  v i d e s  5 i l s  

r e s s e m b l e n t  a l o r s  à  u n  c a n a l  c a v e r n e u x ,  d a n s  

l e q u e l  011  p e u t  i n t r o d u i r e  u n  s t y l e t ,  e t  l a  c a ­

v i t é  q u ’i l s  r e n f e r m e n t  e t  q u i  s ’ e s t  v i d é e ,  è s t  

d e  l a  g r a n d e u r  d ’u n  p o i s .  O n  r e m a r q u e r a  i c i  

q u e  M a l p i g h i  d i t  n ’a v o i r  v u  q u e  q u e l q u e f o i s  

u n  œ u f  d e  l a  g r o s s e u r  d ’u n  g r a i n  d e  m i l l e t  

d a n s  q u e l q u e s - u n s  d e  c e s  c o r p s  j a u n e s  5 o n  

v e r r a , p a r  c e  q u e  n o u s  r a p p o r t e r o n s  d a n s  l a  

s u i t e , q u ’ i l  s ’e s t  t r o m p é ,  e t  q u ’i l  n ’y  a  j a m a i s  

d ’œ u f  d a n s  c e t t e  c a v i t é  ,  n i  r i e n  q u i  y  r e s ­

s e m b l e .  I l  c r o i t  q u e  l ’ u s a g e  d e  c e  c o r p s  j a u n e  

e t  g l a n d u l e u x  q u e  l a  n a t u r e  p r o d u i t  e t  f a i t  

p a r a î t r e  d a n s  d e  c e r t a i n s  t e m p s ,  e s t  d e  c o n ­

s e r v e r  l ’œ u f  e t  d e  l e  f a i r e  s o r t i r  d u  t e s t i c u l e ,  

q u ' i l  a p p e l l e  l ’o v a i r e ,  e t  p e u t - ê t r e  d e  c o n t r i ­

b u e r  à  l a  g é n é r a t i o n  m ê m e  d e  l ’œ u f 5 p a r  

c o n s é q u e n t ,  d i t - i l ,  l e s  v é s i c u l e s  d e  l ’o v a i r e  

q u ' o n  y  r e m a r q u e  e n  t o u t  t e m p s ,  e t  q u i  e n  

t o u t  t e m p s  a u s s i  s o n t  d e  d i f f é r e n t e s  g r a n ­

d e u r s  ,  n e  s o n t  p a s  l e s  v é r i t a b l e s  œ u f s  q u i  

d o i v e n t  ê t r e  f é c o n d é s ,  e t  c e s  v é s i c u l e s  n e  

s e r v e n t  q u ’à  l a  p r o d u c t i o n  d u  c o r p s  j a u n e  o ù  

l ’œ u f  d o i t  s e  f o r m e r .  A u  r e s t e ,  q u o i q u e  c e  

c o r p s  j a u n e  n e  s e  t r o u v e  p a s  e n  t o u t  t e m p s  

e t  d a n s  t o u s  l e s  t e s t i c u l e s ,  o n  e n  t r o u v e  c e ­

p e n d a n t  t o u j o u r s  l e s  p r e m i è r e s  é b a u c h e s ,  e t  

n o t r e  o b s e r v a t e u r  e n  a  t r o u v é  d e s  i n d i c e s  

d a n s  d e  j e u n e s  g é n i s s e s  n o u v e l l e m e n t  n é e s  ,  

d a n s  d e s  v a c h e s  q u i  é t a i e n t  p l e i n e s  ,  d a n s

d e s  f e m m e s  g r o s s e s ,  e t  i l  c o n c l u t ,  a v e c  r a i ­

s o n ,  q u e  c e  c o r p s  j a u n e  e t  g l a n d u l e u x  n ’e s t  

p a s ,  c o m m e  l ’a  c r u  G r a a f ,  u n  e f f e t  d e  l a  

f é c o n d a t i o n  : s e l o n  l u i ,  c e t t e  s u b s t a n c e  j a u n e  

p r o d u i t  l e s  œ u f s  i n f é c o n d s  q u i  s o r t e n t  d e  

l ’o v a i r e  s a n s  q u ’ i l  y  a i t  c o m m u n i c a t i o n  a v e c  

l e  m â l e  ,  e t  a u s s i  l e s  œ u f s  f é c o n d s  l o r s q u ’i l  y  

a  e u  c o m m u n i c a t i o n  ; d e  l à  c e s  œ u f s  t o m b e n t  

d a n s  l e s  t r o m p e s  ,  e t  t o u t  l e  r e s t e  s ’e x é c u t e  

c o m m e  G r a a f  l ’a  d é c r i t  .

C e s  o b s e r v a t i o n s  d e  M a l p i g h i  f o n t  v o i r  

q u e  l e s  t e s t i c u l e s  d e s  f e m e l l e s  n e  s o n t  p a s  d e  

v r a i e s  o v a i r e s  ,  c o m m e  l a  p l u p a r t  d e s  a n a t o ­

m i s t e s  l e  c r o y a i e n t  d e  s o n  t e m p s  ,  e t  l e  

c r o i e n t  e n c o r e  a u j o u r d ' h u i  ; q u e  l e s  v é s i c u l e s  

q u ’i l s  c o n t i e n n e n t  n e  s o n t  p a s  d e s  œ u f s ,  q u e  

j a m a i s  c e s  v é s i c u l e s  n e  s o r t e n t  d u  t e s t i c u l e  

p o u r  t o m b e r  d a n s  l a  m a t r i c e  ,  e t  q u e  c e s  t e s ­

t i c u l e s  s o n t  ,  c o m m e  c e u x  d u  m â l e  ,  d e s  

e s p è c e s  d e  r é s e r v o i r s  q u i  c o n t i e n n e n t  u n e  

l i q u e u r  q u ’011 d o i t  r e g a r d e r  c o m m e  u n e  s e ­

m e n c e  d e  l a  f e m e l l e  e n c o r e  i m p a r f a i t e  ,  q u i  

s e  p e r f e c t i o n n e  d a n s  l e  c o r p s  j a u n e  e t  g l a n ­

d u l e u x ,  e n  r e m p l i t  e n s u i t e  l a  c a v i t é  i n t é ­

r i e u r e  ,  e t  s e  r é p a n d  l o r s q u e  l e  c o r p s  g l a n d u ­

l e u x  a  a c q u i s  u n e  e n t i è r e  m a t u r i t é  ; m a i s  

a v a n t  q u e  d e  d é c i d e r  c e  p o i n t  i m p o r t a n t ,  i l  

f a u t  e n c o r e  r a p p o r t e r  l e s  o b s e r v a t i o n s  d e  

V a l l i s n i e r i .  O n  r e c o n n a î t r a  q u e ,  q u o i q u e  

M a l p i g h i  e t  V a l l i s n i e r i  a i e n t  t o u s  d e u x  f a i t  

d e  b o n n e s  o b s e r v a t i o n s ,  i l s  11e l e s  o n t  p a s  

p o u s s é e s  a s s e z  l o i n  , e t  q u ’i l s  n ’o n t  p a s  t i r é  d e  

c e  q u ’i l s  o n t  f a i t ,  l e s  c o n s é q u e n c e s  q u e  l e u r s  

o b s e r v a t i o n s  p r o d u i s a i e n t  n a t u r e l l e m e n t ,  

p a r c e  q u ’é t a n t  t o u s  d e u x  f o r t e m e n t  p r é v e n u s  

d u  s y s t è m e  d e s  œ u f s  e t  d u  f œ t u s  p r é e x i s t a n t  

d a n s  l ’œ u f ,  l e  p r e m i e r  c r o y a i t  a v o i r  v u  l ' œ u f  

d a n s  î a  l i q u e u r  c o n t e n u e  d a n s  l a  c a v i t é  d u  

c o r p s  j a u n e  , e t  l e  s e c o n d  n ’a y a n t  j a m a i s  p u  

y  v o i r  c e t  œ u f ,  n ’ a  p a s  l a i s s é  d e  c r o i r e  q u ' i l  

y  é t a i t ,  p a r c e  q u ’i l  f a l l a i t  b i e n  q u ’i l  f u t  q u e l ­

q u e  p a r t ,  e t  q u ’i l  n e  p o u v a i t  ê t r e  n u l l e  p a r t  

a i l l e u r s .

V a l l i s n i e r i  c o m m e n ç a  s e s  o b s e r v a t i o n s  

e n  1692 s u r  d e s  t e s t i c u l e s  d e  t r u i e ;  c e s  t e s ­

t i c u l e s  n e  s o n t  p a s  c o m p o s é s  c o m m e  c e u x  d e s  

v a c h e s  ,  d e s  b r e b i s  ,  d e s  j u m e n t s  ,  d e s  c h i e n ­

n e s ,  d e s  â n e s s e s ,  d e s  c h è v r e s  o u  d e s  f e m m e s ,  

e t  c o m m e  c e u x  d e  b e a u c o u p  d ’a u t r e s / a n i ­

m a u x  f e m e l l e s  v i v i p a r e s  ,  c a r  i l s  r e s s e m ­

b l e n t  à  u n e  p e t i t e  g r a p p e  d e  r a i s i n ,  l e s  g r a i n s  

s o n t  r o n d s ,  p r o é m i n e n t s  e n  d e h o r s  : e n t r e  

c e s  g r a i n s  i l  y  e n  a  d e  p l u s  p e t i t s  q u i  s o n t  d e  

l a  m ê m e  e s p è c e  q u e  l e s  g r a n d s ,  e t  q u i  n ’e n  

d i f f è r e n t  q u e  p a r c e  q u ’i l s  n e  s o n t  p a s  a r r i v é s  

à  l e u r  m a t u r i t é  ; c e s  g r a i n s  n e  p a r a i s s e n t  p a s
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ê t r e  e n v e l o p p é s  A u n e  m e m b r a n e  c o m m u n e ,  

i l s  s o n t ,  d i t - i l ,  c l a n s  l e s  t r u i e s  ,  c e  q u e  s o n t  

d a n s  l e s  v a c h e s  l e s  c o r p s  j a u n e s  q u e  M a l p i g h i  

a  o b s e r v é s  ; i l s  s o n t  r o n d s ,  d ' u n e  c o u l e u r  q u i  

t i r e  s u r  l e  r o u g e  $ l e u r  s u r f a c e  e s t  p a r s e m é e  

d e  v a i s s e a u x ,  s a n g u i n s  ,  c o m m e  l e s  œ u f s  d e s  

o v i p a r e s  ,  e t  t o u s  c e s  g r a i n s  e n s e m b l e  f o r ­

m e n t  u n e  m a s s e  p l u s  g r o s s e  q u e  l ’o v a i r e .  O n  

p e u t ,  a v e c  u n  p e u  d ’a d r e s s e ,  e t  e n  c o u p a n t  

l a  m e m b r a n e  t o u t  a u t o u r ,  s é p a r e r  u n  à  u n  

c e s  g r a i n s ,  e t  l e s  ‘t i r e r  d e  l ’o v a i r e  ,  o ù  i i s  

l a i s s e n t  c h a c u n  l e u r  n i c h e .

C e s  c o r p s  g l a n d u l e u x  n e  s o n t  p a s  a b s o l u ­

m e n t  d e  l a  m ê m e  c o u l e u r  d a n s  t o u t e s  l e s  

t r u i e s  : d a n s  l e s  u n e s  i l s  s o n t  r o u g e s  ,  d a n s  

d ’a u t r e s  i l s  s o n t  p l u s  c l a i r s ,  e t  i l  y  e n  a  d e  

t o u t e  g r o s s e u r ,  d e p u i s  l a  p l u s  p e t i t e  j u s q u ’ à  

c e l l e  d ’u n  g r a i n  d e  r a i s i n  : e n  l e s  o u v r a n t ,  

o n  t r o u v e  d a n s  l e u r  i n t é r i e u r  u n e  c a v i t é  

t r i a n g u l a i r e  ,  p l u s  o u  m o i n s  g r a n d e  ,  r e m ­

p l i e  d ’u n e  l y m p h e  o u  l i q u e u r  t r è s - l i m p i d e ,  

q u i  s e  c a i l l e  p a r  l e  f e u ,  e t  d e v i e n t  b l a n c h e  

c o m m e  c e l l e  q u i  e s t  c o n t e n u e  d a n s  l e s  v é s i ­

c u l e s .  V a l l i s n i e r i  e s p é r a i t  t r o u v e r  l ’œ u f  d a n s  

q u e l q u e s - u n e s  d e  c e s  c a v i t é s ,  e t  s u r t o u t  

d a n s  c e l l e s  q u i  é t a i e n t  l e s  p l u s  g r a n d e s ,  

m a i s  i l  n e  l e  t r o u v a  p a s ,  q u o i q u ’i l  l e  c h e r ­

c h â t  a v e c  g r a n d  s o i n ,  d ’a b o r d  d a n s  t o u s  l e s  

c o r p s  g l a n d u l e u x  d e s  o v a i r e s  d e  q u a t r e  

t r u i e s  d i f f é r e n t e s  ,  e t  e n s u i t e  d a n s  u n e  i n f i ­

n i t é  d ’a u t r e s  o v a i r e s  d e  t r u i e s  e t  d ’a u t r e s  

a n i m a u x  ,  j a m a i s  i l  n e  p u t  t r o u v e r  l ’œ u f q u e  

M a l p i  g h i  d i t  a v o i r  t r o u v é  u n e  f o i s  o u  d e u x  : 

m a i s  v o y o n s  l a  s u i t e  d e s  o b s e r v a t i o n s „

A u - d e s s o u s  d e  c e s  c o r p s  g l a n d u l e u x ,  011  

v o i t  l e s  v é s i c u l e s  d e  l ’o v a i r e  q u i  s o n t  e n  p l u s  

g r a n d  o u  e n  p l u s  p e t i t  n o m b r e  ,  s e l o n  e t  à  

m e s u r e  q u e  l e s  c o r p s  g l a n d u l e u x  s o n t  p l u s  

g r a n d s  o u  p l u s  p e t i t s ,  c a r  ,  à  m e s u r e  q u e  

l e s  c o r p s  g l a n d u l e u x  g r o s s i s s e n t ,  l e s  v é s i ­

c u l e s  d i m i n u e n t .  L e s  u n e s  d e  c e s  v é s i c u l e s  

s o n t  g r o s s e s  c o m m e  u n e  l e n t i l l e ,  e t  l e s  a u ­

t r e s  c o m m e  u n  g r a i n  d e  m i l l e t  5 d a n s  l e s  t e s ­

t i c u l e s  c r u s  o n  p o u r r a i t  e n  c o m p t e r  v i n g t ,  

t r e n t e  o u  t r e n t e - c i n q ,  m a i s  l o r s q u ’o n  l e s  

f a i t  c u i r e  o n  e n  v o i t  u n  p l u s  g r a n d  n o m b r e  ,  

e t  e l l e s  s o n t  s i  a d h é r e n t e s  d a n s  l ’i n t é r i e u r  

d u  t e s t i c u l e ,  e t  s i  f o r t e m e n t  a t t a c h é e s  a v e c  

d e s  f i b r e s  e t  d e s  v a i s s e a u x  m e m b r a n e u x , 

q u ’i l  n ’e s t  p a s  p o s s i b l e  d e  l e s  s é p a r e r  d u  

t e s t i c u l e  s a n s  r u p t u r e  d e s  u n s  o u  d e s  a u t r e s .

A y a n t  e x a m i n é  l e s  t e s t i c u l e s  d ’u n e  t r u i e  

q u i  n ’a v a i t  p a s  e n c o r e  p o r t é  ,  i l  y  t r o u v a ,  

c o m m e  d a n s  l e s  a u t r e s ,  l e s  c o r p s  g l a n d u ­

l e u x  ,  e t  d a n s  l e u r  i n t é r i e u r  , l a  c a v i t é  t r i a n ­

g u l a i r e  r e m p l i e  d e  l y m p h e ,  m a i s  j a m a i s  

T h . d e  l a  t e r r e . T. IV .  —  H i s t . d e s  A :

d ’œ u f s  n i  d a n s  l e s  u n e s  n i  d a n s  l e s  a u t r e s  : 

l e s  v é s i c u l e s  d e  c e t t e  t r u i e  ,  q u i  n ’a v a i t  p a s  

p o r t é ,  é t a i e n t  e n  p l u s  g r a n d  n o m b r e  q u e  

c e l l e s  d e s  t e s t i c u l e s  d e s  t r u i e s  q u i  a v a i e n t  

d é j à  p o r t é  o u  q u i  é t a i e n t  p l e i n e s .  D a n s  l e s  

t e s t i c u l e s  d ’ u n e  a u t r e  t r u i e  q u i  é t a i t  p l e i n e  ,  

e t  d o n t  l e s  p e t i t s  é t a i e n t  d é j à  g r o s  ,  n o t r e  

o b s e r v a t e u r  t r o u v a  d e u x  c o r p s  g l a n d u l e u x  

d e s  p l u s  g r a n d s ,  q u i  é t a i e n t  v i d e s  e t  a f f a i s s é s ,  

e t  d ’a u t r e s  p l u s  p e t i t s  q u i  é t a i e n t  d a n s  l ’ é ­

t a t  o r d i n a i r e  5 e t  a y a n t  d i s s é q u é  p l u s i e u r s  

a u t r e s  t r u i e s  p l e i n e s ,  i l  o b s e r v a  q u e  l e  n o m ­

b r e  d e s  c o r p s  g l a n d u l e u x  é t a i t  t o u j o u r s  p l u s  

g r a n d  q u e  c e l u i  d e s  f œ t u s ,  c e  q u i  c o n f i r m e  

c e  q u e  n o u s  a v o n s  d i t  a u  s u j e t  d e s  o b s e r v a ­

t i o n s  d e  G r a a f ,  e t  n o u s  p r o u v e  q u ’e l l e s  n e  

s o n t  p o i n t  e x a c t e s  à  c e t  é g a r d ,  c e  q u ’i l  a p ­

p e l l e  f o l l é c u l e s  d e  l ’o v a i r e  n ’é t a n t  q u e  l e s  

c o r p s  g l a n d u l e u x  d o n t  i l  e s t  i c i  q u e s t i o n  ,  e t  

l e u r  n o m b r e  é t a n t  t o u j o u r s  p l u s  g r a n d  q u e  

c e l u i  d e s  f œ t u s .  D a n s  l e s  o v a i r e s  d ’ u n e  j e u n e  

t r u i e  q u i  n ’a v a i t  q u e  q u e l q u e s  m o i s  ,  l e s  t e s ­

t i c u l e s  é t a i e n t  d ’u n e  g r o s s e u r  c o n v e n a b l e ,  

e t  s e m é e s  d e  v é s i c u l e s  a s s e z  g o n f l é e s  : e n t r e  

c e s  v é s i c u l e s  ,  o n  v o y a i t  l a  n a i s s a n c e  d e  q u a ­

t r e  c o r p s  g l a n d u l e u x  d a n s  l ’u n  d e s  t e s t i ­

c u l e s  , e t  d e  s e p t  a u t r e s  c o r p s  g l a n d u l e u x  

d a n s  l ’a u t r e  t e s t i c u l e .

A p r è s  a v o i r  f a i t  c e s  o b s e r v a t i o n s  s u r  l e s  

t e s t i c u l e s  d e s  t r u i e s  ,  V a l l i s n i e r i  r é p é t a  

c e l l e s  d e  M a l p i  g h i  s u r  l e s  t e s t i c u l e s  d e s  v a ­

c h e s  ,  e t  i l  t r o u v a  q u e  t o u t  c e  q u ’i l '  a v a i t  d i t  

é t a i t  c o n f o r m e  à  l a  v é r i t é  ; s e u l e m e n t  V a l ­

l i s n i e r i  a v o u e  q u ’i l  n ’a  j a m a i s  p u  t r o u v e r  

l ’œ u f  q u e  M a l p i g h i  c r o y a i t  a v o i r  a p e r ç u  u n e  

f o i s  o u  d e u x  d a n s  l a  c a v i t é  i n t é r i e u r e  d u  

c o r p s  g l a n d u l e u x  ,  e t  l e s  e x p é r i e n c e s  m u l ­

t i p l i é e s  q u e  V a l l i s n i e r i  r a p p o r t e  s u r  l e s  t e s ­

t i c u l e s  d e s  f e m e l l e s  d e  p l u s i e u r s  e s p è c e s  

d ’a n i m a u x  ,  q u ’i l  f a i s a i t  à  d e s s e i n  d e  t r o u v e r  

l ’œ u f ,  s a n s  j a m a i s  a v o i r  p u  y  r é u s s i r  ,  a u ­

r a i e n t  d û  l e  p o r t e r  à  d o u t e r  d e  l ’e x i s t e n c e  

d e  c e t  œ u f  p r é t e n d u  ; c e p e n d a n t  o n  v e r r a  

q u e  ,  c o n t r e  s e s  p r o p r e s  e x p é r i e n c e s  .  l e  p r é ­

j u g é  o ù  i l  é t a i t  d u  s y s t è m e  d e s  œ u f s  l u i  a  

f a i t  a d m e t t r e  l ’e x i s t e n c e  d e  c e t  œ u f ,  q u ’i l  

n ’a  j a m a i s  v u  e t  q u e  j a m a i s  p e r s o n n e  n e  

v e r r a .  O 11  p e u t  d i r e  q u ’i l  n ' e s t  g u è r e  p o s s i ­

b l e  d e  f a i r e  u n  p l u s  g r a n d  n o m b r e  d ' e x p é ­

r i e n c e s  ,  n i  d e  l e s  f a i r e  m i e u x  q ù ’i l  l e s  a  f a i ­

t e s  5 c a r  i l  n e  s ’e s t  p a s  b o r n é  à  c e l l e s  q u e  

n o u s  v e n o n s  d e  r a p p o r t e r  ,  i l  e n  a  f a i t  p l u ­

s i e u r s  s u r  l e s  t e s t i c u l e s  d e s  b r e b i s  ,  e t  i l  o b ­

s e r v e  c o m m e  u n e  c h o s e  p a r t i c u l i è r e  à  c e t t e  

e s p è c e  d ’a n i m a l ,  q u ’i l  n ’y  à  j a m a i s  p l u s  d e  

c o r p s  g l a n d u l e u x  s u r  l e s  t e s t i c u l e s  q u e  d e
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f œ t u s  d a n s  l a  m a t r i c e  3 d a n s  l e s  j e u n e s  b r e ­

b i s  q u i  n ’o n t  p a s  p o r t é ,  i l  n ’y  a  q u ’u n  c o r p s  

g l a n d u l e u x  d a n s  c h a q u e  t e s t i c u l e ,  e t  l o r s q u e  

c e  c o r p s  e s t  é p u i s é  ,  i l  s ’ e n  f o r m e  u n  a u t r e  ,  

e t  s i  u n e  b r e b i s  n e  p o r t e  q u ’u n  s e u l  f œ t u s  

d a n s  s a  m a t r i c e ,  i l  n ’y  a  q u ’u n  s e u l  c o r p s  

g l a n d u l e u x  d a n s  l e s  t e s t i c u l e s  3 s i  e l l e  a  d e u x  

f œ t u s  ,  e l l e  a  a u s s i  d e u x  c o r p s  g l a n d u l e u x  ; 

c e  c o r p s  o c c u p e  l a  p l u s  g r a n d e  p a r t i e  d u  t e s ­

t i c u l e  ,  e t ,  a p r è s  q u ’i l  e s t  é p u i s é  e t  q u ’i l  s ’e s t  

é v a n o u i  ,  i l  e n  p o u s s e  u n  a u t r e  q u i  d o i t  s e r ­

v i r  à  u n e  a u t r e  g é n é r a t i o n .

D a n s  l e s  t e s t i c u l e s  d ’u n e  â n e s s e  ,  i l  t r o u v a  

d e s  v é s i c u l e s  g r o s s e s  c o m m e  d e  p e t i t e s  c e r i ­

s e s  ,  c e  q u i  p r o u v e  é v i d e m m e n t  q u e  c e s  v é s i ­

c u l e s  n e  s o n t  p a s  l e s  œ u f s ,  p u i s q u e  é t a n t  

d e  c e t t e  g r o s s e u r  ,  q u a n d  m ê m e  e l l e s  p o u r ­

r a i e n t  s e  d é t a c h e r  d u  t e s t i c u l e ,  e l l e s  n e  

p o u r r a i e n t  p a s  e n t r e r  d a n s  l e s  c o r n e s  d e  l a  

m a t r i c e  ,  q u i  s o n t  d a n s  c e t  a n i m a l  t r o p  é t r o i ­

t e s  p o u r  l e s  r e c e v o i r .

L e s  t e s t i c u l e s  d e s  c h i e n n e s ,  d e s  l o u v e s  

e t  d e s  r e n a r d s  f e m e l l e s  o n t  à  l ’e x t é r i e u r  u n e  

e n v e l o p p e  o u  u n e  e s p è c e  d e  c a p u c h o n  o u  

d e  b o u r s e  p r o d u i t e  p a r  l ’e x p a n s i o n  d e  l a  

m e m b r a n e  q u i  e n v i r o n n e  l a  c o r n e  d e  l a  m a ­

t r i c e .  D a n s  u n e  c h i e n n e  q u i  c o m m e n ç a i t  à  

e n t r e r  e n  c h a l e u r ,  e t  q u e  l e  m â l e  n ’a v a i t  p a s  

e n c o r e  a p p r o c h é e  ,  V a l l i s n i e r i  t r o u v a  q u e  

c e t t e  b o u r s e  q u i  r e c o u v r e  l e  t e s t i c u l e  ,  e t  q u i  

n ’y  e s t  p o i n t  a d h é r e n t e ,  é t a i t  b a i g n é e  i n t é ­

r i e u r e m e n t  d ’u n e  l i q u e u r  s e m b l a b l e  à  d u  p e ­

t i t  l a i t  ,* i l  y  t r o u v a  d e u x  c o r p s  g l a n d u l e u x  

d a n s  l e  t e s t i c u l e  d r o i t ,  q u i  a v a i e n t  e n v i r o n  

d e u x  l i g n e s  d e  d i a m è t r e ,  e t  q u i  t e n a i e n t  

p r e s q u e  t o u t e  "l’é t e n d u e  c l e  c e  t e s t i c u l e .  C e s  

c o r p s  g l a n d u l e u x  a v a i e n t  c h a c u n  u n  p e t i t  

m a m e l o n ,  d a n s  l e q u e l  e n v o y a i t  t r è s - d i s t i n c ­

t e m e n t  u n e  f e n t e  d ’e n v i r o n  u n e  d e m i - l i g n e  

d e  l a r g e u r ,  d e  l a q u e l l e  i l  s o r t a i t ,  s a n s  q u ’i l  

" f û t  b e s o i n  - d e  p r e s s e r  l e  m a m e l o n ,  u n e  l i ­

q u e u r  ' S e m b l a b l e  à  d u  p e t i t  l a i t  a s s e z  c l a i r . ,  

e t  ,  l o r s q u ’o n  l e  p r e s s a i t ,  i l  e n  s o r t a i t  u n e  

p l u s  g r a n d e  q u a n t i t é  ,  c e  q u i  f i t  s o u p ç o n n e r  

à  n o t r e  o b s e r v a t e u r  q u e  c e t t e  l i q u e u r  é t a i t  

l a  m ê m e  q u e  c e l l e  q n i l  a v a i t  t r o u v é e  d a n s  

l ’ i n t é r i e u r  d u  c a p u c h o n .  1 1  s o u f f l a  d a n s  c e t t e  

f e n t e  p a r  l e  m o y e n  d ’u n  p e t i t  t u y a u , e t  d a n s  

- T i n s t a n t  l e  c o r p s  g l a n d u l e u x  s e  g o n f l a  d a n s  

t o u t e s  s e s  p a r t i e s  ,  e t ,  y  a y a n t  i n t r o d u i t  u n  

f i l  d e s o i e  ,  i l  p é n é t r a  a i s é m e n t  j u s q u ’a u  f o n d  

i l  o u v r i t  c e s  c o r p s  g l a n d u l e u x  d a n s  l e  s e n s  

q u e  l e  f i l  d e  s o i e  y  é t a i t  e n t r é ,  e t  i l  t r o u v a  

d a n s  l e u r  i n t é r i e u r  u  n e  c a v i t é  c o n s i d é r a b l e  

q u i  c o m m u n i q u a i t  à  l a  f e n t e  ,  e t  q u i  c o n t e ­

n a i t  a u s s i  b e a u c o u p  d e  l i q u e u r .  V a l l i s n i e r i

e s p é r a i t  t o u j o u r s  q u ’i l  p o u r r a i t  e n f i n  ê t r e  

a s s e z  h e u r e u x  p o u r  y  t r o u v e r  l ’œ u f ,  m a i s  

q u e l q u e  r e c h e r c h e  q u ’i l  f î t ,  e t  q u e l q u e  aU 
t e n t i o n  q u ’i l  e û t  à  r e g a r d e r  d e  t o u s  c ô t é s  ,  

i l  n e  p u t  j a m a i s  l ’a p e r c e v o i r ,  n i  d a n s  l ’u n  

n i  d a n s  l ’a u t r e  d e  c e s  d e u x  c o r p s  g l a n d u ­

l e u x .  A u  r e s t e ,  i l  c r u t  a v o i r  r e m a r q u é  q u e  

l ’e x t r é m i t é  d e  l e u r  m a m e l o n  p a r  o ù  s ’é c o u ­

l a i t  l a  l i q u e u r  ,  é t a i t  r e s s e r r é e  p a r  u n  s p h i n c ­

t e r  q u i ,  c o m m e  l a  v e s s i e ,  s e r v a i t  à  f e r m e r  

o u  à  o u v r i r  l e  c a n a l  d u  m a m e l o n  3 i l  t r o u v a  

a u s s i  d a n s  l e  t e s t i c u l e  g a u c h e  d e u x  c o r p s  

g l a n d u l e u x  e t  l e s  m ê m e s  c a v i t é s ,  l e s  m ê m e s  

m a m e l o n s ,  l e s  m ê m e s  c a n a u x  e t  l a  m ê m e  

l i q u e u r  q u i  e n  d i s t i l l e  3 c e l t e  l i q u e u r  n e  s o r ­

t a i t  p a s  s e u l e m e n t  p a r  c e t t e  e x t r é m i t é  d u  

m a m e l o n  ,  m a i s  a u s s i  p a r  u n e  i n f i n i t é  d ’a u ­

t r e s  p e t i t s  t r o u s  d e  l a  c i r c o n f é r e n c e  d u  m a ­

m e l o n  3 e t  n ’a y a n t  p u  t r o u v e r  P œ u f  n i  d a n s  

c e t t e  l i q u e u r ,  n i  d a n s  l a  c a v i t é  q u i  l a  c o n ­

t i e n t ,  i l  f i t  c u i r e  d e u x  d e  c e s  c o r p s  g l a n d u ­

l e u x  ,  e s p é r a n t  q u e  p a r  c e  m o y e n  i l  p o u r ­

r a i t  r e c o n n a î t r e  l ’œ u f ,  après lequel, d i t - i l ,  

je  soupirais ardemment ;  m a i s  c e  f u t  e n  v a i n  ,  

c a r  i l  n e  t r o u v a  r i e n .

A y a n t  f a i t  o u v r i r  u n e  a u t r e  c h i e n n e  q u i  

a v a i t  é t é  c o u v e r t e  d e p u i s  q u a t r e  o u  c i n q  

j o u r s  ,  i l  n e  t r o u v a  a u c u n e  d i f f é r e n c e  a u x  

t e s t i c u l e s  3 i l  y  a v a i t  t r o i s  c o r p s  g l a n d u l e u x  

f a i t s  c o m m e  l e s  p r é c é d e n t s  ,  e t  q u i  d e  m ê m e  

l a i s s a i e n t  d i s t i l l e r  d e  l a  l i q u e u r  p a r  l e s  m a ­

m e l o n s .  I l  c h e r c h a  l ’œ u f  a v e c  g r a n d  s o i n  

p a r t o u t ,  e t  i l  11e p u t  l e  t r o u v e r  n i  d a n s  c e  

c o r p s  g l a n d u l e u x  ,  n i  d a n s  l e s  a u t r e s  q u ’i l  

e x a m i n a  a v e c  l a  p l u s  g r a n d e  a t t e n t i o n ,  e t  

m ê m e  à  l a  l o u p e  e t  a u  m i c r o s c o p e  ; i l  a  r e ­

c o n n u  s e u l e m e n t ,  a v e c  c e  d e r n i e r  i n s t r u ­

m e n t  ,  q u e  c e s  c o r p s  g l a n d u l e u x  s o n t  u n e  

e s p è c e  d e  l a c i s  d e  v a i s s e a u x  f o r m é s  d ’u n  

n o m b r e  i n f i n i  d e  p e t i t e s  v é s i c u l e s  g l o b u l e u ­

s e s  ,  q u i  s e r v e n t  à  f i l t r e r  l a  l i q u e u r  q u i  r e m ­

p l i t  l a  c a v i t é  e t  q u i  s o r t  p a r  l ’e x t r é m i t é  d u  

m a m e l o n .

I l  o u v r i t  e n s u i t e  u n e  a u t r e  c h i e n n e  q u i  

n ’é t a i t  p a s  e n  c h a l e u r  ,  e t  a y a n t  e s s a y é  d ’i n -  

t r o d i i i i  e  d e  l ’a i r  e n t r e  l e  t e s t i c u l e  e t  l e  c a p u ­

c h o n  q u i  l e  c o u v r e  ,  i l  v i t  q u e  c e  c a p u c h o n  

s e  d i l a t a i t  t r è s - c o n s i d é r a b l e m e n t ,  c o m m e  s e  

d i l a t e  u n e  v e s s i e  e n f l é e  d ’a i r .  A y a n t  e n l e v é  

c e  c a p u c h o n , i l  t r o u v a  s u r  l e  t e s t i c u l e  t r o i s  

c o r p s  g l a n d u l e u x ,  m a i s  i i s  é t a i e n t  s a n s  m a ­

m e l o n  ,  s a n s  f e n t e  a p p a r e n t e  ,  e t  i l  n ’e n  d i s ­

t i l l a i t  a u c u n e  l i q u e u r .

D a n s  u n e  a u t r e  c h i e n n e  q u i  a v a i t  m i s  b a s  

d e u x  mois a u p a r a v a n t  e t  q u i  a v a i t  c i n q  p e t i t s  

c h i e n s ,  i l  t r o u v a  c i n q  c o r p s  g l a n d u l e u x - ,  m a i s
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f o r t  d i m i n u é s  d e  v o l u m e ,  e t  q u i  c o m m e n ç a i e n t  

à  s ’o b l i t é r e r ,  s a n s  p r o d u i r e  d e  c i c a t r i c e s  ,  i l  

r e s t a i t  e n c o r e  d a n s  l e u r  m i l i e u  u n e  p e t i t e  

c a v i t é ,  m a i s  e l l e  é t a i t  s è c h e  e t  v i d e  d e  t o u t e  

l i q u e u r .

N o n  c o n t e n t  d e  c e s  e x p é r i e n c e s  e t  d e  p l u ­

s i e u r s  a u t r e s  q u e  j e  n e  r a p p o r t e  p a s ,  V a l l i s -  

n i e r i ,  q u i  v o u l a i t  a b s o l u m e n t  t r o u v e r  l e  p r é ­

t e n d u  œ u f ,  a p p e l a  l e s  m e i l l e u r s  a n a t o m i s t e s  

d e  s o n  p a y s  ,  e n t r e  a u t r e s  M .  M o r g a g n î ,  e t  

a v a n t  o u v e r t  u n e  j e u n e  c h i e n n e  q u i  é t a i t  e n  

c h a l e u r  p o u r  l a  p r e m i è r e  f o i s  ,  e t  q u i  a v a i t  

é t é  c o u v e r t e  t r o i s  j o u r s  a u p a r a v a n t ,  i l  r e c o n ­

n u r e n t  l e s  v é s i c u l e s  d e s  t e s t i c u l e s  ,  l e s  c o r p s  

g l a n d u l e u x ,  l e u r s  m a m e l o n s  ,  l e u r  c a n a l  e t  

l a  l i q u e u r  q u i  e n  d é c o u l e  e t  q u i  e s t  a u s s i  

c l a n s  l e u r  c a v i t é  i n t é r i e u r e ,  m a i s  j a m a i s  i l s  n e  

v i r e n t  d ’œ u f  d a n s  a u c u n  d e  c e s  c o r p s  g l a n ­

d u l e u x .  I l  f i t  e n s u i t e  d e s  e x p é r i e n c e s  d a n s  

l e  m ê m e  d e s s e i n ,  s u r  d e s  c h a m o i s  f e m e l l e s  ,  

s u r  d e s  r e n a r d s  f e m ë l l e s  ,  s u r  d e s  c h a t t e s , 

s u r  u n  g r a n d  n o m b r e  d e  s o u r i s ,  e t c . ,  i l t r o u v a  

d a n s  l e s  t e s t i c u l e s  d e  t o u s  c e s  a n i m a u x ,  t o u ­

j o u r s  l e s  v é s i c u l e s  ,  s o u v e n t  l e s  c o r p s  g l a n ­

d u l e u x  e t  l a  l i q u e u r  q u ’i l s  c o n t i e n n e n t ,  m a i s  

j a m a i s  i l  n e  t r o u v a  d ’œ u f .

E n f i n  ,  v o u l a n t  e x a m i n e r  l e s  t e s t i c u l e s  d e s  

f e m m e s  ,  i l '  e u t  o c c a s i o n  d ’o u v r i r  u n e  j e u n e  

p a y s a n n e  m a r i é e  d e p u i s  q u e l q u e s  a n n é e s  ,  

q u i  s ’é t a i t  t u é e  e n  t o m b a n t  d ’u n  a r b r e  5 q u o i ­

q u ’e l l e  f û t  d ’u n  b o n  t e m p é r a m e n t  e t  q u e  

s o n  m a r i  f û t  r o b u s t e  e t  d e  b o n  â g e ,  e l l e  

n ’a v a i t  p o i n t  e u  d ’e n f a n t s  ; i l  c h e r c h a  s i  l a  

c a u s e  d e  l a  s t é r i l i t é  d e  c e t t e  f e m m e  n e  s e  d é ­

c o u v r i r a i t  p a s  d a n s  l e s  t e s t i c u l e s ,  e t  i l  t r o u v a  

e n  e f f e t  q u e  l e s  v é s i c u l e s  é t a i e n t  t o u t e s  r e m ­

p l i e s  d ’u n e  m a t i è r e  n o i r â t r e  e t  c o r r o m p u e .

D a n s  l e s  t e s t i c u l e s  d ’u n e  f i l l e  d e  d i x - h u i t  

a n s  q u i  a v a i t  é t é  é l e v é e  d a n s  u n  c o u v e n t ,  e t  

q u i ,  s e l o n  t o u t e s  l e s  a p p a r e n c e s ,  é t a i t  v i e r g e ,  

i l  t r o u v a  l e  t e s t i c u l e  d r o i t  u n  p e u  p l u s  g r o s  

q u e  l e  g a u c h e  3 i l  é t a i t  d e  f i g u r e  o v o ï d e  ,  e t  

s a  s u p e r f i c i e  é t a i t  u n  p e u  i n é g a l e  5 c e t t e  i n é ­

g a l i t é  é t a i t  p r o d u i t e  p a r  l a  p r o t u b é r a n c e  d e  

c i n q  o u  s i x  v é s i c u l e s  d e  c e  t e s t i c u l e ,  q u i  

a v a n ç a i e n t  a u - d e h o r s .  O n  v o y a i t  d u  c ô t é  d e  

l a  t r o m p e  u n e  d e  c e s  v é s i c u l e s  q u i  é t a i t  p l u s  

p r o é m i n e n t e  q u e  l e s  a u t r e s  ,  e t  d o n t  l e  m a ­

m e l o n  a v a n ç a i t  a u - d e h o r s ,  à  p e u  p r è s  c o m m e  

d a n s  l e s  f e m e l l e s  d e s  a n i m a u x  l o r s q u e  c o m ­

m e n c e  l a  s a i s o n  d e  l e u r s  a m o u r s .  A y a n t  o u ­

v e r t  c e t t e  v é s i c u l e ,  i l  e n  s o r t i t  u n  j e t  d e  l y m ­

p h e  ; i l  y  a v a i t  a u t o u r  d e  c e t t e  v é s i c u l e  u n e  

m a t i è r e  g l a n d u l e u s e  e n  f o r m e  d e  d e m i - l u n e  

e t  d ’u n e  c o u l e u r  j a u n e  t i r a n t  s u r  l e  r o u g e  : 

i l  c o u p a  t r a n s v e r s a l e m e n t  l e  r e s t e  d e  c e  t e s ­

t i c u l e ,  o ù  i l  v i t  b e a u c o u p  d e  v é s i c u l e s  r e m ­

p l i e s  d ’u n e  l i q u e u r  l i m p i d e  ,  e t  i l  r e m a r q u a  

q u e  l a  t r o m p e  c o r r e s p o n d a n t e  à  c e  t e s t i c u l e  

é t a i t  f o r t  r o u g e  e t  u n  p e u  p l u s  g r o s s e  q u e  

l ’a u t r e ,  c o m m e  i l  l ’a v a i t  o b s e r v é  p l u s i e u r s  

f o i s  s u r  l e s  m a t r i c e s  d e s  f e m e l l e s  d ’a n i m a u x ,  

l o r s q u ’e l l e s  s o n t  e n  c h a l e u r .

L e  t e s t i c u l e  g a u c h e  é t a i t  a u s s i  s a i n  q u e  l e  

d r o i t ,  m a i s  i l  é t a i t  p l u s  b l a n c  e t  p l u s  u n i  à  

s a  s u r f a c e 3 c a r ,  q u o i q u ’i l  y  e û t  q u e l q u e s  

v é s i c u l e s  u n  p e u  p r o é m i n e n t e s  ,  i l  n ’y  e n  

a v a i t  c e p e n d a n t  a u c u n e  q u i  s o r t î t  e n  f o r m e  

d e  m a m e l o n ,  e l l e s  é t a i e n t  t o u t e s  s e m b l a b l e s  

l e s  u n e s  a u x  a u t r e s  e t  s a n s  m a t i è r e  g l a n d u ­

l e u s e  ,  e t  l a  t r o m p e  c o r r e s p o n d a n t e  n ’é t a i t  

n i  g o n f l é e ,  n i  r o u g e .

D a n s  u n e  p e t i t e  f i l l e  d e  c i n q  a n s ,  i l  t r o u v a  

l e s  t e s t i c u l e s  a v e c  l e u r s  v é s i c u l e s ,  l e u r s  v a i s ­

s e a u x  s a n g u i n s ,  l e u r s  f i b r e s  e t  l e u r s  n e r f s .

D a n s  l e s  t e s t i c u l e s  d ’u n e  f e m m e  d e  s o i x a n t e  

a n s ,  i l  t r o u v a  q u e l q u e s  v é s i c u l e s  e t  l e s  v e s ­

t i g e s  d e  l ’a n c i e n n e  s u b s t a n c e  g l a n d u l e u s e  ,  

q u i  é t a i e n t  c o m m e  a u t a n t  d e  g r o s  p o i n t s  d ' u n e  

m a t i è r e  d e  c o u l e u r  j a u n e - b r u n e  e t  o b s c u r e .

. D e  t o u t e s  c e s  o b s e r v a t i o n s  ,  V a l l i s n i e r i  

c o n c l u t  q u e  l ’o u v r a g e  d e  l a  g é n é r a t i o n  s e  

f a i t  d a n s  l e s  t e s t i c u l e s  d e  l a  f e m e l l e  ,  q u ’i l  

r e g a r d e  t o u j o u r s  c o m m e  d e s  o v a i r e s  ,  q u o i ­

q u ’i l  n ’y  a i t  j a m a i s  t r o u v é  d ’œ u f s  ,  e t  q u ’i l  

a i t  d é m o n t r é  a u  c o n t r a i r e  q u e  l e s  v é s i c u l e s  

n e  s o n t  p a s  d e s  œ u f s  3 i l  d i t  a u s s i  q u ’i l  n ’e s t  

p a s  n é c e s s a i r e  q u e  l a  s e m e n c e  d u  m â l e  e n t r e  

d a n s  l a  m a t r i c e  p o u r  f é c o n d e r  l ’œ u f  5 i l  s u p  ­

p o s e  q u e  c e f  œ u f  s o r t  p a r  l e  m a m e l o n  d u  

c o r p s  g l a n d u l e u x  a p r è s  q u ' i l  a  é t é  f é c o n d é  

d a n s  l ’o v a i r e ,  q u e  d e  l à  i l  t o m b e  d a n s  l a  

t r o m p e  ,  o ù  i l  n e  s ’a t t a c h e  p a s  d ’a b o r d ,  q u ’i l  

d e s c e n d  e t  s ’a u g m e n t e  p e u  à  p e u ,  e t  q u ’ e n f i n  

i l  s ’a t t a c h e  à  l a  m a t r i c e  : i l  a j o u t e  q u ’i l  e s t  

p e r s u a d é  q u e  l ’œ u f  e s t  c a c h é  d a n s  l a  c a v i t é  

d u  c o r p s  g l a n d u l e u x , e t  q u e  c ’e s t  l à  o ù  s e  

f a i t  t o u t  l ’o u v r a g e  d e  l a  f é c o n d a t i o n  ,  q u o i ­

q u e  ,  d i t - i l ,  n i  m o i  n i  a u c u n  d e s  a n a t o m i s t e s  

e n  q u i  j ’a i e s e u  p l e i n e  c o n f i a n c e  ,  n ’a y o n s  j a ­

m a i s  v u  n i  t r o u v é  c e t  œ u f .

S e l o n  l u i ,  l ’e s p r i t  d e  l a  s e m e n c e  d u  m â l e  

m o n t e  à  l ’o v a i r e ,  p é n è t r e  l ’œ u f ,  e t  d o n n e  l e  

m o u v e m e n t  a u  f œ t u s  q u i  e s t  p r é e x i s t a n t  d a n s  

c e t  œ u f .  D a n s  l ’o v a i r e  d e  l a  p r e m i è r e  f e m m e  

é t a i e n t  c o n t e n u s  d e s  œ u f s  ,  q u i  n o n  s e u l e ­

m e n t  r e n f e r m a i e n t  e n  p e t i t  t o u s  l e s  e n f a n t s  

q u ’e l l e  a  f a i t s  o u  q u  e l l e  p o u v a i t  f a i r e ,  m a i s  

e n c o r e  t o u t e  l a  r a c e  h u m a i n e  ,  t o u t e  s a  p o s ­

t é r i t é  j u s q u ’à  l ' e x t i n c t i o n  d e  l ’e s p è c e .  Q u e  

s i  n o u s  n e  p o u v o n s  p a s  c o n c e v o i r  c e  d é v e ­

l o p p e m e n t  i n f i n i  e t  c e t t e  p e t i t e s s e  e x t r ê m e
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d e s  i n d i v i d u s  c o n t e n u s  l e s  u n s  d a n s  l e s  a u ­

t r e s  à  l ’i n f i n i ,  c ’e s t ,  d i t - i l ,  l a  f a u t e  d e  n o t r e  

e s p r i t ,  d o n t  n o u s  r e c o n n a i s s o n s  t o u s  l e s  j o u r s  

l a  f a i b l e s s e  : i l  n ’e n  e s t  p a s  m o i n s  v r a i  q u e  

t o u s  l e s  a n i m a u x  q u i  o n t  é t é ,  s o n t  e t  s e r o n t ,  

o n t  é t é  c r é é s  t o u s  à - l a - f o i s ,  e t  t o u s  r e n f e r m é s  

d a n s  l e s  p r e m i è r e s  f e m e l l e s .  L a  r e s s e m b l a n c e  

d e s  e n f a n t s  à  l e u r s  p a r e n t s  n e  v i e n t ,  s e l o n  

l u i ,  q u e  d e  l ’i m a g i n a t i o n  d e  l a  m è r e  : l a  

f o r c e  d e  c e t t e  i m a g i n a t i o n  e s t  s i  g r a n d e  e t  s i  

p u i s s a n t e  s u r  l e  f œ t u s ,  q u ’e l l e  p e u t  p r o d u i r e  

d e s  t a c h e s ,  d e s  m o n s t r u o s i t é s  ,  d e s  d é r a n  - 

g e m e n t s  d e  p a r t i e s ,  d e s  a c c r o i s s e m e n t s  e x ­

t r a o r d i n a i r e s  ,  a u s s i  b i e n  q u e  d e s  r e s s e m ­

b l a n c e s  p a r f a i t e s .

C e  s y s t è m e  d e s  œ u f s  ,  p a r  l e q u e l ,  c o m m e  

l ’o n  v o i t ,  o n  n e  r e n d  r a i s o n  d e  r i e n ,  e t  q u i  

e s t  s i  m a l  f o n d é  ,  a u r a i t  c e p e n d a n t  e m p o r t é  

l e s  s u f f r a g e s  u n a n i m e s  d e  t o u s  l e s  p h y s i c i e n s ,  

s i  d a n s  l e s  p r e m i e r s  t e m p s  q u ’o n  a  v o u l u  l ’é ­

t a b l i r  ,  o n  n ’e û t  p a s  f a i t  u n  a u t r e  s y s t è m e  

f o n d é  s u r  l a  d é c o u v e r t e  d e s  a n i m a u x  s p e r ­

m a t i q u e s .

C e t t e  d é c o u v e r t e ,  q u ’o n  d o i t  à  L e e n w e n -  

h o e k  e t  à  H a ï  t s o e k e r ,  a  é t é  c o n f i r m é e  p a r  

Â n d r i ,  V a l l i s n i e r i ,  B o u r g u e t ,  e t  p a r  p l u ­

s i e u r s  a u t r e s  o b s e r v a t e u r s .  J e  v a i s  r a p p o r ­

t e r  c e  q u ’i l s  o n t  d i t  d e  c e s  a n i m a u x  s p e r ­

m a t i q u e s  q u ’i l s  o n t  t r o u v é s  d a n s  l a  l i q u e u r  

s é m i n a l e  d e  t o u s  l e s  a n i m a u x  m â l e s  : i l s  

s o n t  e n  s i  g r a n d  n o m b r e ,  q u e  l a  s e m e n c e  

p a r a i t  e n  ê t r e  c o m p o s é e  e n  e n t i e r  ,  e t  L e e u -  

w e n h o e k  p r é t e n d  e n  a v o i r  v u  p l u s i e u r s  m i l ­

l i e r s  d a n s  u n e  g o u t t e  p l u s  p e t i t e  q u e  l e  p l u s  

p e t i t  g r a i n  d e  s a b l e .  O n  l e s  t r o u v é ,  d i s e n t  

c e s  o b s e r v a t e u r s ,  e n  n o m b r e  p r o d i g i e u x  d a n s  

t o u s  l e s  a n i m a u x  m â l e s ,  e t  o n  n ’e n  t r o u v e  

a u c u n  d a n s  l e s  f e m e l l e s ,  m a i s  d a n s  l e s  m â l e s  

o n  l e s  t r o u v e ,  s o i t  d a n s  l a  s e m e n c e  r é p a n ­

d u e  a u  d e h o r s  p a r  l e s  v o i e s  o r d i n a i r e s ,  s o i t  

d a n s  c e l l e  q u i  e s t  c o n t e n u e  d a n s  l e s  v é s i c u ­

l e s  s é m i n a l e s  q u ' o n  a  o u v e r t e s  d a n s  d e s  a n i ­

m a u x  v i v a n t s .  I l  y  e n  a  m o i n s  d a n s  l a  l i q u e u r  

c o n t e n u e  d a n s  l e s  t e s t i c u l e s  ,  q u e  d a n s  c e l l e  

d e s  v é s i c u l e s  s é m i n a l e s  ,  p a r c e  q u ’a p p a r e m -  

m e n t  l a  s e m e n c e  n ’y  e s t  p a s  e n c o r e  e n t i è r e ­

m e n t  p e r f e c t i o n n é e .  L o r s q u ’o n  e x p o s e  c e t t e  

l i q u e u r  d e  l ' h o m m e  à  u n e  c h a l e u r ,  m ê m e  

m é d i o c r e  ,  e l l e  s ’ é p a i s s i t ,  l e  m o u v e m e n t  d e  

t o u s  c e s  a n i m a u x  c e s s e  a s s e z  p r o m p t e m e n t ;  

m a i s  s i  o n  l a  l a i s s e  r e f r o i d i r ,  e l l e  s e  d é l a i e  

e t  l e s  a n i m a u x  c o n s e r v e n t  l e u r  m o u v e m e n t  

l o n g - t e m p s ,  e t  j u s q u ’à  c e  q u e  l a  l i q u e u r  

v i e n n e  à  s ’é p a i s s i r  p a r  l e  d e s s è c h e m e n t ;  p l u s  

l a  l i q u e u r  e s t  d é l a y é e  ,  p l u s  l e  n o m b r e  d e  

c e s  a n i m a l c u l e s  p a r a î t  s ’a u g m e n t e r ,  e t  s ’a u g ­

m e n t e  e n  e f f e t ,  a u  p o i n t  q u ’o n  p e u t  r é d u i r e  

e t  d é c o m p o s e r ,  p o u r  a i n s i  d i r e  ,  t o u t e  l a  

s u b s t a n c e  d e  l a  s e m e n c e  e n  p e t i t s  a n i m a u x ,  

e n  l a  m ê l a n t  a v e c  q u e l q u e  l i q u e u r  d é l a y a n t e ,  

c o m m e  a v e c  d e  l ’e a u  ; e t  l o r s q u e  l e  m o u v e ­

m e n t  d e  c e s  a n i m a l c u l e s  e s t  p r ê t  à  f i n i r ,  

s o i t  à  c a u s e  d e  l a  c h a l e u r  ,  s o i t  p a r  l e  d e s ­

s è c h e m e n t ,  i l s  p a r a i s s e n t  s e  r a s s e m b l e r  d e  

p l u s  p r è s ,  e t  i l s  o n t  u n  m o u v e m e n t  c o m m u n  

d e  t o u r b i l l o n  d a n s  l e  c e n t r e  d e  l a  p e t i t e  

g o u t t e  q u ’o n  o b s e r v e ,  e t  i l s  s e m b l e n t  p é r i r  

t o u s  d a n s  l e  m ê m e  i n s t a n t ,  a u  l i e u  q u e  d a n s  

u n  p l u s  g r a n d  v o l u m e  d e  l i q u e u r  o n  l e s  v o i t  

a i s é m e n t  p é r i r  s u c c e s s i v e m e n t .

C e s  a n i m a l c u l e s  s o n t ,  d i s e n t - i l s  ,  d e  d i f f é ­

r e n t e  f i g u r e  d a n s  l e s  d i f f é r e n t e s  e s p è c e s  

d ’a n i m a u x ,  c e p e n d a n t  i l s  s o n t  t o u s  l o n g s  ,  

m e n u s  e t  s a n s  m e m b r e s ,  i l s  s e  m e u v e n t  a v e c  

r a p i d i t é  e t  e n  t o u t  s e n s  ; l a  m a t i è r e  q u i  c o n ­

t i e n t  c e s  a n i m a u x  e s t ,  c o m m e  j e  l ’a i  d i t ,  

b e a u c o u p  p l u s  p e s a n t e  q u e  l e  s a n g .  D e  l a  

s e m e n c e  d e  t a u r e a u  a  d o n n é  à  V e r h e y e n ,  

p a r  l a  c h i m i e ,  d ’a b o r d  d u  p h l e g m e  ,  e n s u i t e  

u n e  q u a n t i t é  a s s e z  c o n s i d é r a b l e  d ’h u i l e  f é ­

t i d e  ,  m a i s  p e u  d e  s e l  v o l a t i l  e n  p r o p o r t i o n ,  

e t  b e a u c o u p  p l u s  d e  t e r r e  q u ’i l  n ’a u r a i t  c r u .  

(  Voyez  V e r h e y e n ,  Sup. J n a t t .  2 ,  p .  69 . )  

C e t  a u t e u r  p a r a î t  s u r p r i s  d e  c e  q u ’e n  r e c t i ­

f i a n t  l a  l i q u e u r  d i s t i l l é e  i l  n e  p u t  e n  t i r e r  d e s  

e s p r i t s  ,  e t  c o m m e  i l  é t a i t  p e r s u a d é  q u e  l a  

s e m e n c e  e n  c o n t i e n t  u n e  g r a n d e  q u a n t i t é ,  

i l  a t t r i b u e  l e u r  é v a p o r a t i o n  à  l e u r  t r o p  

g r a n d e  s u b t i l i t é  ; m a i s  n e  p e u t - o n  p a s  c r o i r e  

a v e c  p l u s  d e  f o n d e m e n t  q u ’e l l e  n ’e n  c o n t i e n t  

q u e  p e u  o u  p o i n t  d u  t o u t  ? L a  c o n s i s t a n c e  

d e  c e t t e  m a t i è r e  e t  s o n  o d e u r  n ’ a n n o n c e n t  

p a s  q u ’i l  y  a i t  d e s  e s p r i t s  a r d e n t s ,  q u i  d ’a i l ­

l e u r s  n e  s e  t r o u v e n t  e n  a b o n d a n c e  q u e  d a n s  

l e s  l i q u e u r s  f e r m e n t é e s  ; e t  à  l ’é g a r d  d e s  e s ­

p r i t s  v o l a t i l s  ,  o n  s a i t  q u e  l e s  c o r n e s  ,  l e s  o s  

e t  l e s  a u t r e s  p a r t i e s  s o l i d e s  d e s  a n i m a u x  e n  

d o n n e n t  p l u s  q u e  t o u t e s  l e s  l i q u e u r s  d u  

c o r p s  a n i m a l .  C e  q u e  l e s  a n a t o m i s t e s  o n t  

d o n c  a p p e l é  e s p r i t s  s é m i n a u x  ,  aura sémi­
nal is y p o u r r a i t  b i e n  n e  p a s  e x i s t e r ,  e t  c e r ­

t a i n e m e n t  c e  n e  s o n t  p a s  c e s  e s p r i t s  q u i  

a g i t e n t  l e s  p a r t i c u l e s  q u ’o n  v o i t  s e  m o u ­

v o i r  d a n s  l e s  l i q u e u r s  s é m i n a l e s  ; m a i s  p o u r  

q u ’o n  s o i t  p l u s  e n  é t a t  d e  p r o n o n c e r  s u r  l a  

n a t u r e  d e  l a  s e m e n c e  e t  s u r  c e l l e  d e s  a n i ­

m a u x  s p e r m a t i q u e s  ,  n o u s  a l l o n s  r a p p o r t e r  

l e s  p r i n c i p a l e s  o b s e r v a t i o n s  q u ’o n  a  f a i t e s  

s u r  c e  s u j e t .

• L e ê u w e n h o e k  a y a n t  o b s e r v é  l a  s e m e n c e  

d u  c o q ,  y  v i t  d e s  a n i m a u x  s e m b l a b l e s  p a r  

l a  f i g u r e  a u x  a n g u i l l e s  d e  r i v i è r e  ,  m a i s  s i
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p e t i t s  9 q u ’i l  p r é t e n d  q u e  c i n q u a n t e  m i l l e  

d e  c e s  a n i m a l c u l e s  n ’ é g a l e n t  p a s  l a  g r o s s e u r  

d ’u n  g r a i n  d e  s a b l e  ; d a n s  l a  s e m e n c e  d u r â t ,  

ï i  e n  f a u t  p l u s i e u r s  m i l l i e r s  p o u r  f a i r e  l ’é ­

p a i s s e u r  d ’u n  c h e v e u  ,  e t c .  C e t t e  e x c e l l e n t  

o b s e r v a t e u r  é t a i t  p e r s u a d é  q u e  l a  s u b s t a n c e  

e n t i è r e  d e  la s e m e n c e  n ’e s t  q u ’u n  a m a s  d e  

c e s  a n i m a u x  : i l  a  o b s e r v é  c e s  a n i m a l c u l e s  

d a n s  l a  s e m e n c e  d e  l ’h o m m e ,  d e s  a n i m a u x  

q u a d r u p è d e s  ,  d e s  o i s e a u x  ,  d e s  p b i s s o n s  ,  

d e s  c o q u i l l a g e s ,  d e s  i n s e c t e s  ; c e u x  d e  l a  s e ­

m e n c e  d e  l a  s a u t e r e l l e  s o n t  l o n g u e t s  e t  f o r t  

m e n u s  ,  i l s  p a r a i s s e n t  a t t a c h é s d i t - i l ,  p a r  

l e u r  e x t r é m i t é  s u p é r i e u r e  ,  e t  l e u r  a u t r e  

e x t r é m i t é  ,  q u ’i l  a p p e l l e  l e u r  q u e u e  ,  a  u n  

m o u v e m e n t  t r è s - v i f  ,  c o m m e  s e r a i t  c e l u i  d e  

l a  q u e u e  d ’u n  s e r p e n t  d o n t  l a  t ê t e  e t  l a  p a r ­

t i e  s u p é r i e u r e  d u  c o r p s  s e r a i e n t  i m m o b i ­

l e s .  L o r s q u ’ o n  o b s e r v e  l a  s e m e n c e  d a n s  d e s  

t e m p s  o ù  e l l e  n ’ e s t  p a s  e n c o r e  p a r f a i t e  ,  p a r  

e x e m p l e  ,  q u e l q u e  t e m p s  a v a n t  q u e  l e s  a n i ­

m a u x  c h e r c h e n t  à  s e  j o i n d r e  ,  i l  p r é t e n d  

a v o i r  v u  l e s  m ê m e s  a n i m a l c u l e s  ,  m a i s  s a n s  

a u c u n  m o u v e m e n t  ,  a u  l i e u  q u e  q u a n d  l a  

s a i s o n  d e  l e u r s  a m o u r s  e s t  a r r i v é e ,  c e s  a n i ­

m a l c u l e s  s e  r e m u e n t  a v e c  u n e  g r a n d e  v i ­

v a c i t é .

D a n s  l a  s e m e n c e  d e  l a  g r e n o u i l l e  m â l e  i l  

l e s  v i t  d ’a b o r d  i m p a r f a i t s  e t  s a n s  m o u v e m e n t ,  

et  q u e l q u e  t e m p s  a p r è s  i l  l e s  t r o u v a . v i v a n t s  ; 

i l s  s o n t  s i  p e t i t s  q u ’i l  e n  f a u t ,  d i t - i l ,  d i x  

m i l l e  p o u r  é g a l e r  l a  grosseur d ’u n  s e u l  œ u f  

d e  l a  g r e n o u i l l e  f e m e l l e  ;  a u  r e s t e  c e u x  q u ’i l  

t r o u v a  d a n s  l e s  t e s t i c u l e s  d e  l a  g r e n o u i l l e  

n ’é t a i e n t  p a s  v i v a n t s ,  m a i s  s e u l e m e n t  c e u x  

q u i  é t a i e n t  d a n s  l a  l i q u e u r  s é m i n a l e  e n  g r a n d  

v o l u m e  ,  o ù  i l s  p r e n a i e n t  p e u  à  p e u  l a  v i e  e t  

l e  m o u v e m e n t .

D a n s  l a  s e m e n c e  d e  l ’h o m m e  e t  d a n s  c e l l e  

d u  c h i e n  ,  i l  p r é t e n d  a v o i r  v u  d e s  a n i m a u x  

d e  d e u x  e s p è c e s  ,  q u ’i l  r e g a r d e  ,  l e s  u n s  

c o m m e  m â l e s  e t  l e s  a u t a e s  c o m m e  f e m e l l e s  ,  

e t  a y a n t  e n f e r m é  d a n s  u n  p e t i t  v e r r e  d e  l a  

s e m e n c e  d e  c h i e n  ,  i l  d i t  q u e  l e  p r e m i e r  j o u r  

i l  m o u r u t  u n  g r a n d  n o m b r e  d e  c e s  p e t i t s  

a n i m a u x  ,  q u e  l e  s e c o n d  e t  l e  t r o i s i è m e  j o u r  

i l  e n  m o u r u t  e n c o r e  p l u s  ,  q u ’i l  e n  r e s t a i t  

f o r t  p e u  d e  v i v a n t s  l e  q u a t r i è m e  j o u r  ,  m a i s  

q u ’a y a n t  r é p é t é  c e t t e  o b s e r v a t i o n  u n e  s e c o n d e  

f o i s  s u r  l a  s e m e n c e  d u  m ê m e  c h i e n  ,  i l  y  

t r o u v a  e n c o r e  a u  b o u t  d e  s e p t  j o u r s  d e s  a n i ­

m a l c u l e s  v i v a n t s  ,  d o n t  q u e l q u e s - u n s  n a ­

g e a i e n t  a v e c  a u t a n t  d e  v i t e s s e  q u ’i l s  n a g e n t  

o r d i n a i r e m e n t  d a n s  l a  s e m e n c e  n o u v e l l e m e n t  

e x t r a i t e  d e  l ’a n i m a l ,  e t  q u ’a y a n t  o u v e r t  u n e  

c h i e n n e  q u i  a v a i t  é t é  c o u v e r t e  t r o i s  f o i s  p a r

l e  m ê m e  c h i e n  q u e l q u e  t e m p s  a v a n t  l ’o b s e r ­

v a t i o n  ,  i l  n e  p u t  a p e r c e v o i r  a v e c  l e s  y e u x  

s e u l s  ,  d a n s  l ’u n e  d e s  c o r n e s  d e  l a  m a t r i c e  ,  

a u c u n e  l i q u e u r  s é m i n a l e  d u  m â l e ,  m a i s  q u ’a u  

m o y e n  d u  m i c r o s c o p e  i l  y  t r o u v a  l e s  a n i m a u x  

s p e r m a t i q u e s  d u  c h i e n  ,  q u ’i l  l e s  t r o u v a  a u s s i  

d a n s  l ’a u t r e  c o r n e  d e  l a  m a t r i c e ,  e t  q u ’i l s  

é t a i e n t  e n  t r è s - g r a n d e  q u a n t i t é  d a n s  c e t t e  

p a r t i e  d e l à  m a t r i c e  q u i  e s t  v o i s i n e  d u  v a g i n ,  

c e  q u i ,  d i t - i l ,  p r o u v e  é v i d e m m e n t  q u e  l a  

l i q u e u r  s é m i n a l e  d u  m â l e  é t a i t  e n t r é e  d a n s  

l a  m a t r i c e  ,  o u  d u  m o i n s  q u e  l e s  a n i m a u x  

s p e r m a t i q u e s  d u  c h i e n  y  é t a i e n t  a r r i v é s  p a r  

l e u r  m o u v e m e n t , q u i  p e u t  l e u r  f a i r e  p a r ­

c o u r i r  q u a t r e  o u  c i n q  p o u c e s  d e  c h e m i n  e n  

u n e  d e m i - h e u r e .  D a n s  l a  m a t r i c e  d ’u n e  f e ­

m e l l e  d e  l a p i n  q u i  v e n a i t  d e  r e c e v o i r  l e  m â l e ,  

i l  o b s e r v a  a u s s i  u n e  q u a n t i t é  i n f i n i e  d e  c e s  

a n i m a u x  s p e r m a t i q u e s  d u  m â l e  ,  i l  d i t  q u e  l e  

c o r p s  d e  c e s  a n i m a u x  e s t  r o n d ,  q u ’ i l s  o n t  d e  

l o n g u e s  q u e u e s ,  e t  q u ’i l s  c h a n g e n t  s o u v e n t  

d e  f i g u r e ,  s u r t o t s t  l o r s q u e  l a  m a t i è r e  h u ­

m i d e  d a n s  l a q u e l l e  i l s  n a g e n t  s ’é v a p o r e  e t  

s e  d e s s è c h e .

C e u x  q u i  p r i r e n t  l a  p e i n e  d e  r é p é t e r  l e s  

o b s e r v a t i o n s  d e  L e e u w e n h o e k  ,  l e s  t r o u v è ­

r e n t  a s s e z  c o n f o r m e s  à  l a  v é r i t é  ; m a i s  i l  y  
e n  e u t  q u i  v o u l u r e n t  e n c o r e  e n c h é r i r  s u r  s e s  

d é c o u v e r t e s  ,  e t  D a l e n p a t i u s  a y a n t  o b s e r v é  l a  

l i q u e u r  s é m i n a l e  d e  l ’h o m m e ,  p r é t e n d i t  n o n -  

s e u l e m e n t  y  a v o i r  t r o u v é  d e s  a n i m a u x  s e m ­

b l a b l e s  a u x  t ê t a r d s  q u i  d o i v e n t  d e v e n i r  d e s  

g r e n o u i l l e s ,  d o n t  l e  c o r p s  l u i  p a r u t  à  p e u  

p r è s  g r o s  c o m m e  u n  g r a i n  d e  f r o m e n t , d o n t  

l a  q u e u e  é t a i t  q u a t r e  o u  c i n q  f o i s  p l u s  l o n g u e  

q u e  l e  c o r p s ,  q u i  s e  m o u v a i e n t  a v e c  u n e  

g r a n d e  a g i l i t é  e t  f r a p p a i e n t  a v e c  l a  q u e u e  l a  

l i q u e u r  d a n s  l a q u e l l e  i l s  n a g e a i e n t  , f m a i s ,  

c h o s e  p l u s  m e r v e i l l e u s e ,  i l  v i t  u n  d e  c e s  

a n i m a u x  s e  d é v e l o p p e r  ,  o u  p l u t ô t  q u i t t e r  

s o n  e n v e l o p p e  ; c e  n ’é t a i t  p l u s  u n  a n i m a l ,  

c ' é t a i t  u n  c o r p s  h u m a i n ,  d o n t  i l  d i s t i n g u a  

t r è s - b i e n ,  d i t - i l ,  l e s  d e u x  j a m b e s  ,  l e s  d e u x  

b r a s ,  l a  p o i t r i n e  e t  l a  t ê t e  ,  à  l a q u e l l e  l ’e n ­

v e l o p p e  s e r v a i t  d e  “c a p u c h o n  ( v o y e z  Nouvelles 
de la République des Lettres,  a n n é e  1699 ,  

p a g e  552 ) .  M a i s  p a r  l e s  f i g u r e s  m ê m e s  q u e  

c e t  a u t e u r  a  d o n n é e s  d e  c e  p r é t e n d u  e m b r y o n  

q u ’i l  a  v u  s o r t i r  d e  s o n  e n v e l o p p e ,  i l  e s t  é v i ­

d e n t  q u e  l e  f a i t  e s t  f a u x  ; i l  a  c r u  v o i r  c e  q u ’i l  

d i t ,  m a i s  i l  s ’e s t  t r o m p é ,  c a r  c e t  e m b r y o n ,  t e l  

q u ’i l  l e  d é c r i t ,  a u r a i t  é t é  p l u s  f o r m é  a u  s o r t i r  

d e  s o n  e n v e l o p p e  e t  e n  q u i t t a n t  s a  c o n d i t i o n  

d e  v e r  s p e r m a t i q u e ,  q u ’i l  n e  l ’e s t  e n  e f f e t  a u  

b o u t  d ’u n  m o i s  o u  d e  c i n q  s e m a i n e s  d a n s  l a  

m a t r i c e  m ê m e  d e  l a  m è r e  ; a u s s i  c e t t e  o b s e r ­
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v a t i o n  d e  D a l e n p a t i u s  ,  a u  l i e u  d ’a v o i r  é t é  

c o n f i r m é e  p a r  d ’a u t r e s  o b s e r v a t i o n s  ,  a  é t é  

r e j e t é e  d e  t o u s  l e s  n a t u r a l i s t e s ,  d o n t  l e s  p l u s  

e x a c t s  e t  l e s  p l u s  e x e r c é s  à  o b s e r v e r  ,  n ’o n t  

v u  d a n s  c e t t e  l i q u e u r  d e  l ’h o m m e  q u e  d e  

p e t i t s  c o r p s  r o n d s  o u  o b l o n g s ,  q u i  p a r a i s ­

s a i e n t  a v o i r  d e  l o n g u e s  q u e u e s ,  m a i s  s a n s  

a u t r e  o r g a n i s a t i o n  e x t é r i e u r e  ,  s a n s  m e m ­

b r e s  ,  c o m m e  s o n t  a u s s i  c e s  p e t i t s  c o r p s  d a n s  

l a  s e m e n c e  d e  t o u s  l e s  a u t r e s  a n i m a u x .

O n  p o u r r a i t  d i r e  q u e  P l a t o n  a v a i t  d e v i n é  

c e s  a n i m a u x  s p e r m a t i q u e s  q u i  d e v i e n n e n t  

d e s  h o m m e s  j c a r  i l  d i t  à  l a  f i n  d u  Tintée 7 
p a g e  1088 ,  t r a d .  d e  M a r c .  F i c i n  : « V u l v a  

« q u o q u e  m a t r i x q u e  i n  f œ m i n i s  e â d e m  r a t i o n e  

«  a n i m a l  a v i d u m  g e n e r a n d i ,  q u a n d ô  p r o c ù l  

« à  f œ t u  p e r  æ t a t i s  f l o r e m  ,  a u t  u l t r a  d i u t i ù s  

» d e t i n e t u r  ,  æ g r è  f e r t  m o r a m  a c  p l u r i m i i m  

» i n d i g n â t u r ,  p a s s i m q u e  p e r  c o r p u s  o b e r -  

« r a n s , r n e a t u s  s p i r i t ù s  i n t e r c l u d i t ,  r e s p i r a r e  

»  n o n  s i n i t ,  e x t r e m i s  v e x â t  a n g u s t i i s  , m o r b i s  

» d e n i q u è  o m n i b u s  p r e m i t ,  q u o u s q u è  u t r o -  

fl r u m q u e  c u p i d o  a m o r q u e  q u a s i  e x  a r b o r i -  

a b u s  f œ t u m  f r u c t u m v e  p r o d u c u n t ,  i p s u m  

« d e i n d è  d e c e r p u n t  ,  e t  i n  m a t r i c e m  v e l u t  

» a g r u m  i n s p a r g u n t  : h i n c  a n i m a l i a  p r i m ù m  

» t a l i a ,  u t  n e c  p r o p t e r  p a r v i t a t e m  v i d e a n t u r ,  

» n e c d ù m  a p p a r e a n t  f o r m a t a  ,  c o n c i p i u n t  : 

« m o x  q u æ  c o n f i a  v e r  a n t ,  e x p î i c a n t ,  i n g e n t i a  

» i n t ù s  e n u t r i u n t ,  d e m ù m  e d u c u n t  i n  l u c e m ,  

« a n i m a l i u m q u e  g e n e r a t i o n e m  p e r f i c i u n t .  » 

H i p p o c r a t e ,  d a n s  s o n  t r a i t é  de Dicelay p a r a î t  

i n s i n u e r  a u s s i  q u e  l e s  s e m e n c e s  d ’a n i m a u x  

s o n t  r e m p l i e s  d ’a n i m a l c u l e s  ; D é m o c r i t e  

p a r l e  d e  c e r t a i n s  v e r s  q u i  p r e n n e n t  l a  f i g u r e  

h u m a i n e  ; A r i s t o t e  d i t  q u e  l e s  p r e m i e r s  

h o m m e s  s o r t i r e n t  d e  l a  t e r r e ,  s o u s  l a  f o r m e  

d e  v e r s  ; m a i s  n i  l ’a u t o r i t é  d e  P l a t o n ,  d ’H i p ­

p o c r a t e  ,  d e  D é m o c r i t e  e t  d ’A r i s t o t e ,  n i  l ’o b ­

s e r v a t i o n  d e  D a l e n p a t i u s  n e  f e r o n t  r e c e v o i r  

c e t t e  i d é e ,  q u e  c e s  v e r s  s p e r m a t i q u e s  s o n t  

d e  p e t i t s  h o m m e s  c a c h é s  s o u s  u n e  e n v e l o p p e ,  

c a r  e l l e  e s t  é v i d e m m e n t  c o n t r a i r e  à  l ’e x p é ­

r i e n c e  e t  à  t o u t e s  l e s  a u t r e s  o b s e r v a t i o n s .

V a l l i s n i e r i  e t  B o u r g u e t ,  q u e  n o u s  a v o n s  

c i t é s  ,  a y a n t  f a i t  e n s e m b l e  d e s  o b s e r v a t i o n s  

s u r  l a  f e m e l l e  d ’u n  l a p i n  ,  y  v i r e n t  d e  p e t i t s  

v e r s  d o n t  l ’u n e  d e s  e x t r é m i t é s  é t a i t  p l u s  

g r o s s e  q u e  l ’a u t r e ,  i l s  é t a i e n t  f o r t  v i f s ,  i l s  

p a r t a i e n t  d ’u n  e n d r o i t  p o u r  a l l e r  à  u n  a u t r e ,  

e t  f r a p p a i e n t  l a  l i q u e u r  d e  l e u r  q u e u e  ; q u e l ­

q u e f o i s  i l  s ’a b a i s s a i e n t ,  d ’a u t r e s  f o i s  i l s  s e  

t o u r n a i e n t  e n  r o n d  e t  s e  c o n t o u r n a i e n t  

c o m m e  d e s  s e r p e n t s  ; e n f i n ,  d i t  V a l l i s n i e r i ,  

j e  r e c o n n u s  c l a i r e m e n t  q u ’i l s  é t a i e n t  d e  

v r a i s  a n i m a u x ,  « e  g l i  r i c o n o b b i ,  e  g l i  g i u -

» d i c a i  s e n z a  d u b i t a m e n t o  a l c u n o  p e r  v e r î  ,  

» v e r i s s i m i ,  a r c i v e r i s s i m i  v e r m i .  (  V. Opéré 
» del Cav. Vallisnieri, t o m e  2 ,  p a g e  105 ,  

1 e r  c o l . )  »  C e t  a u t e u r ,  q u i  é t a i t  p r é v e n u  d u  

s y s t è m e  d e s  œ u f s ,  n ’a  p a s  l a i s s é  d ’a d m e t t r e  

l e s  v e r s  s p e r m a t i q u e s  e t  d e  l e s  r e c o n n a î t r e  , 

c o m m e  l ’o n  v o i t ,  p o u r  d e  v r a i s  a n i m a u x .

M .  A n  d r y  a y a n t  f a i t  d e s  o b s e r v a t i o n s  s u r  

c e s  v e r s  s p e r m a t i q u e s  d e  l ’h o m m e ,  p r é t e n d  

q u ’i l s  n e  s e  t r o u v e n t  q u e  d a n s  l ’â g e  p r o p r e  

à  l a  g é n é r a t i o n  ; q u e  d a n s  l a  p r e m i è r e  j e u ­

n e s s e  e t  d a n s  l a  g r a n d e  v i e i l l e s s e  i l s  n ’e x i s ­

t e n t  p o i n t  ; q u e  d a n s  l e s  s u j e t s  i n c o m m o d é s  

d e  m a l a d i e s  v é n é r i e n n e s  o n  n ’e n  t r o u v e  q u e  

p e u ,  e t  q u ’i l s  y  s o n t  l a n g u i s s a n t s  e t  m o r t s  

p o u r  l a  p l u p a r t  ; c p t e  d a n s  l e s  p a r t i e s  d e  l a  

g é n é r a t i o n  d e s  i m p u i s s a n t s  o u  n ’e n  v o i t  a u ­

c u n  q u i  s o i t  e n  v i é ;  q u e  c e s  v e r s  d a n s  

l ’h o m m e  o n t  l a  t ê t e  ,  c ’e s t - à  d i r e  l ’u n e  d e s  

e x t r é m i t é s ,  p l u s  g r o s s e ,  p a r  r a p p o r t  à  l ’a u ­

t r e  e x t r é m i t é  ,  q u ’e l l e  n e  l ’ e s t  d a n s  l e s  a u t r e s  

a n i m a u x ;  c e  q u i  s ’a c c o r d e  ,  d i t - i l ,  a v e c  l a  

f i g u r e  d u  f œ t u s  e t  d e  l ’e n f a n t ,  d o n t  l a  t ê t e  

e n  e f f e t  e s t  b e a u c o u p  p l u s  g r o s s e  ,  p a r  r a p ­

p o r t  a u  c o r p s ,  q u e  c e l l e  d e s  a d u l t e s  ,  e t  i l  

a j o u t e  q u e  l e s  g e n s  q u i  f o n t  t r o p  d ’u s a g e  d e s  

f e m m e s  ,  n ’o n t  o r d i n a i r e m e n t  q u e  t r è s - p e u  

o u  p o i n t  d u  t o u t  d e  c e s  a n i m a u x .

L e e u w e n h o e k ,  A n d r y  e t  p l u s i e u r s  a u t r e s  

s ’o p p o s è r e n t  d o n c  d e  t o u t e s  l e u r s  f o r c e s  a u  

s y s t è m e  d e s  œ u f s  ; i l s  a v a i e n t  d é c o u v e r t  d a n s  

l a  s e m e n c e  d e  t o u s  l e s  m â l e s  d e s  a n i m a l c u l e s  

v i v a n t s  ,  i l s  p r o u v a i e n t  q u e  c e s  a n i m a l c u ­

l e s  n e  p o u v a i e n t  p a s  ê t r e  r e g a r d é s  c o m m e  

d e s  h a b i t a n t s  d e  c e t t e  l i q u e u r ,  p u i s q u e  

l e u r  v o l u m e  é t a i t  p l u s  g r a n d  c e l u i  d e  l a  

l i q u e u r  m ê m e ,  q u e  d ’a i l l e u r s  o n  n e  t r o u v a i t  

r i e n  d e  s e m b l a b l e  n i  d a n s  l e  s a n g ,  n i  d a n s  

l e s  a u t r e s  l i q u e u r s  d u  c o r p s  d e s  a n i m a u x  ; 

i l s  d i s a i e n t  q u e  l e s  f e m e l l e s  n e  f o u r n i s s a n t  

r i e n  d e  p a r e i l  ,  r i e n  d e  v i v a n t ,  i l  é t a i t  é v i ­

d e n t  q u e  l a  f é c o n d i t é  q ü ’o n  l e u r  a t t r i b u a i t ,  

a p p a r t e n a i t  a u  c o n t r a i r e  a u x  m â l e s  ; q u ’i l  

n ’ y  a v a i t  q u e  d a n s  l a  s e m e n c e  d e  c e u x - c i  o ù  

l ’o n  v î t  q u e l q u e  c h o s e  d e  v i v a n t ,  q u e  c e  q u ’o n  

y  v o y a i t ,  é t a i t  d e  v r a i s  a n i m a u x ,  e t  q u e  c e  

f a i t  t o u t  s e u l  a v a n ç a i t  p l u s  l ’e x p l i c a t i o n  d e  

l a  g é n é r a t i o n  q u e  t o u t  c e  q u ’o n  a v a i t  i m a ­

g i n é  a u p a r a v a n t ,  p u i s q u ’e n  e f f e t  c e  q u ’i l  y  a  

d e  p l u s  d i f f i c i l e  à  c o n c e v o i r  d a n s  l a  g é n é r a ­

t i o n  ,  c ’e s t  l a  p r o d u c t i o n  d u  v i v a n t ,  q u e  

t o u t  l e  r e s t e  e s t  a c c e s s o i r e ,  e t  q u ’a i n s i  o n  n e  

p o u v a i t  p a s  d o u t e r  q u e  c e s  p e t i t s  a n i m a u x  

n e  f u s s e n t  d e s t i n é s  à  d e v e n i r  d e s  h o m m e s  o u  

d e s  a n i m a u x  p a r f a i t s  d e  c h a q u e  e s p è c e  ; e t  

l o r s q u ’o n  o p p o s a i t  a u x  p a r t i s a n s  d e  c e  s y s ­
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t è m e  -, q u ’i l  n e  p a r a i s s a i t  p a s  n a t u r e l  d ’i m a ­

g i n e r  q u e  d e  p l u s i e u r s  m i l l i o n s  d ’a n i m a l c u ­

l e s  -, q u i  t o u s  p o u v a i e n t  d e v e n i r  u n  h o m m e ,  

i l  n ’y  e n  e û t  q u ’u n  s e u l  q u i  e û t  c e t  a v a n t a g e  ; 

l o r s q u ’o n  l e u r  d e m a n d a i t  p o u r q u o i  c e t t e  

p r o f u s i o n  i n u t i l e  d e  g e r m e s  d ’h o m m e s  ,  i l s  

r é p o n d a i e n t  q u e  c ’é t a i t  l a  m a g n i f i c e n c e  o r ­

d i n a i r e  d e  l a  n a t u r e ,  q u e  d a n s  l e s  p l a n t e s  

e t  d a n s  l e s  a r b r e s  o n  v o y a i t  b i e n  q u e  d e  

p l u s i e u r s  m i l l i o n s  d e  g r a i n e s  q u ' i l s  p r o d u i ­

s e n t  n a t u r e l l e m e n t ,  i l  n ’e n  r é u s s i t  q u ’u n  

t r è s - p e t i t  n o m b r e  ,  e t  q u ’a i n s i  o n  n e  d e v a i t  

p o i n t  ê t r e  é t o n n é  d e  c e l u i  d e s  a n i m a u x  

s p e r m a t i q u e s  ,  q u e l q u e  p r o d i g i e u x  q u ’i l  f û t .  

L o r s q u ’o n  l e u r '  o b j e c t a i t  l a  p e t i t e s s e  i n f i n i e  

d u  v e r  s p e r m a t i q u e  ,  c o m p a r é  à  l ’h o m m e ,  i l s  

r é p o n d a i e n t  p a s  l ’e x e m p l e  d e  l a  g r a i n e  d e s  

a r b r e s ,  d e  l ’o r m e ,  p a r  e x e m p l e  ,  l a q u e l l e  

c o m p a r é e  à  l ’i n d i v i d u  p a r f a i t  e s t  a u s s i  f o r t  

p e t i t e ,  e t  i l s  a j o u t a i e n t  a v e c  a s s e z  d e  f o n d e ­

m e n t  ,  d e s  r a i s o n s  m é t a p h y s i q u e s ,  p a r  l e s ­

q u e l l e s  i l s  p r o u v a i e n t  q u e  l e  g r a n d  e t  l e  p e t i t  

n ’é t a n t  q u e  d e s  r e l a t i o n s ,  l e  p a s s a g e  d u  p e t i t  

a u  g r a n d  o u  d u  g r a n d  a u  p e t i t  s ’e x é c u t e  p a r  

l a  n a t u r e  a v e c  e n c o r e  p l u s  d e  f a c i l i t é  q u e  

n o u s  n ’e n  a v o n s  à  l e  c o n c e v o i r .

D ’a i l l e u r s , d i s a i e n t - i l s  ,  n ’a - t - o n  p a s  d e s  

e x e m p l e s  t r è s  -  f r é q u e n t s  d e  t r a n s f o r m a t i o n  

d a n s  l e s  i n s e c t e s  ? n e  v o i t - o n  p a s  d e  p e t i t s  

v e r s  a q u a t i q u e s  d e v e n i r  d e s  a n i m a u x  a i l é s  , 

p a r  u n  s i m p l e  d é p o u i l l e m e n t  d e  l e u r  e n v e ­

l o p p e  ,  l a q u e l l e  c e p e n d a n t  é t a i t  l e u r  f o r m e  

e x t é r i e u r e  e t  a p p a r e n t e  ? l e s  a n i m a u x  s p e r ­

m a t i q u e s  ,  p a r  u n e  p a r e i l l e  t r a n s f o r m a t i o n  ,  

n e  p e u v e n t - i l s  p a s  d e v e n i r  d e s  a n i m a u x  p a r ­

f a i t s ?  T o u t  c o n c o u r t  d o n c  ,  c o n c l u a i e n t - i l s  ,  

à  f a v o r i s e r  c e  s y s t è m e  s u r  l a  g é n é r a t i o n ,  e t  

à f a i r e  r e j e t e r  l e  s y s t è m e  d e s  œ u f s  5 e t  s i  l ’ o n  

v e u t  a b s o l u m e n t  ,  d i s a i e n t  q u e l q u e s  -  u n s  , 

q u e  d a n s  l e s  f e m e l l e s  d e s  v i v i p a r e s  i l  y  a i t  

d e s  œ u f s  c o m m e  d a n s  c e l l e s  d e s  o v i p a r e s ,  

c e s  œ u f s  d a n s  l e s  u n e s  e t  d a n s  l e s  a u t r e s  n e  

s e r o n t  q u e  d e  l a  m a t i è r e  n é c e s s a i r e  à  l ’a c c r o i s ­

s e m e n t  d u  v e r  s p e r m a t i q u e  ,  i l  e n t r e r a  d a n s  

l ’ œ u f  p a r  l e  p é d i c u l e  q u i  l ’a t t a c h a i t  à  l ’o v a i r e ,  

i l  y  t r o u v e r a  u n e  n o u r r i t u r e  p r é p a r é e  p o u r  

l u i ,  t o u s  l e s  v e r s  q u i  n ’a u r o n t  p a s  é t é  a s s e z  

h e u r e u x  p o u r  r e n c o n t r e r  c e t t e  o u v e r t u r e  d u  

p é d i c u l e  d e  l ’œ u f ,  p é r i r o n t  5 c e l u i  q u i  s e u l  

a u r a  e n f i l é  c e  c h e m i n , a r r i v e r a  à  s a  t r a n s ­

f o r m a t i o n  : c ’e s t  p a r  c e t t e  r a i s o n  q u ’i l  e x i s t e  

u n  n o m b r e  p r o d i g i e u x  d e . e e s  p e t i t s  a n i m a u x ,  

q u e  l a  d i f f i c u l t é  d e  r e n c o n t r e r  u n  œ u f  e t  e n ­

s u i t e  l ' o u v e r t u r e  d u  p é d i c u l e  d e  c e t  œ u f ,  n e  

p e u t  ê t r e  c o m p e n s é e  q u e  p a r  l e  n o m b r e  i n ­

f i n i  d e s  v e r s  ; i l  y  a  u n  m i l l i o n ,  s i  l ’o n  v e u t .

à  p a r i e r  c o n t r e  u n ,  q u ’u n  t e l  v e r  s p e r m a t i q u e  

n e  r e n c o n t r e r a  p a s  l e  p é d i c u l e  d e  l ’œ u f ,  m a i s  

a u s s i  i l  y  a  u n  m i l l i o n  d e  v e r s  ; d è s  l o r s  i l  

n ’y  a  p l u s  q u ’u n  a  p a r i e r  c o n t r e  u n  q u e  l l e  

p é d i c u l e  d e  l ’o e u f  s e r a  e n f i l é  p a r  u n  d e  c e s  

v e r s  ; e t  l o r s q u ' i l  y  e s t  u n e  f o i s  e n t r é  e t  q u ’i l  

s ’e s t  l o g é  d a n s  b o e u f ,  u n  a u t r e  n e  p e u t  p l u s  

y  e n t r e r ,  p a r c e  q u e ,  d i s a i e n t - i l s ,  l e  p r e m i e r  

v e r  b o u c h e  e n t i è r e m e n t  l e  p a s s a g e  ,  o u  b i e n  

i l  y  a  u n e  s o u p a p e  à  r e n t r é e  d u  p é d i c u l e  q u i  

p e u t  j o u e r  l o r s q u e  l ’o e u f  n ’e s t  p a s  a b s o l u m e n t  

p l e i n  ; m a i s ,  l o r s q u e  l e  v e r  a  a c h e v é  d e  r e m ­

p l i r  l ’œ u f ,  l a  s o u p a p e  n e  p e u t  p l u s  s ’o u v r i r , 

q u o i q u e  p o u s s é e  p a r  u n  s e c o n d  v e r  ; c e t t e  

s o u p a p e  d ’a i l l e u r s  e s t  f o r t  b i e n  i m a g i n é e ,  

p a r c e  q u e  s ’i l  p r e n d  e n v i e  a u  p r e m i e r  v e r  d e  

r e s s o r t i r  d e  l ’œ u f ,  e l l e  s ’o p p o s e  à  s o n  d é p a r t ,  

i l  e s t  o b l i g é  d e  r e s t e r  e t  d e  s e  t r a n s f o r m e r ;  

l e  v e r  s p e r m a t i q u e  e s t  a l o r s  l e  v r a i  f œ t u s  ,  

l a  s u b s t a n c e  d e  l ’œ u f  l e  n o u r r i t ,  l e s  m e m ­

b r a n e s  d e  c e t  œ u f  l u i  s e r v e n t  d ’e n v e l o p p e ,  

e t  l o r s q u e  l a  n o u r r i t u r e  c o n t e n u e  d a n s  l ’œ u f  

c o m m e n c e  à  l u i  m a n q u e r ,  i l  s ’a p p l i q u e  a  l a  

p e a u  i n t é r i e u r e  d e  l a  m a t r i c e  e t  t i r e  a i n s i  s a  

n o u r r i t u r e  d u  s a n g  d e  l a  m è r e ,  j u s q u ’à  c e  

q u e  p a r  s o n  p o i d s  e t  p a r  l ’a u g m e n t a t i o n  d e  

s e s  f o r c e s  i l  r o m p e  e n f i n  s e s  l i e n s  p o u r  v e n i r  

a u  m o n d e .

P a r  c e  s y s t è m e  c e  n ’e s t  p l u s  l a  p r e m i è r e  

f e m m e  q u i  r e n f e r m a i t  t o u t e s  l e s  r a c e s  p a s ­

s é e s  ,  p r é s e n t e s  e t  f u t u r e s ,  m a i s  c ’e s t  l e  p r e ­

m i e r  h o m m e  q u i  e n  e f f e t  c o n t e n a i t  t o u t e  s a  

p o s t é r i t é  ; l e s  g e r m e s  p r é e x i s t a n t s  n e  s o n t  

p l u s  d e s  e m b r y o n s  s a n s  v i e ,  r e n f e r m é s  

c o m m e  d e  p e t i t e s  s t a t u e s  d a n s  d e s  œ u f s  c o n ­

t e n u s  à  l ’i n f i n i  l e s  u n s  d a n s  l e s  a u t r e s ,  c e  s o n t  

d e  p e t i t s  a n i m a u x  ,  d e  p e t i t s  h o m o n c u l e s  o r ­

g a n i s é s  e t  a c t u e l l e m e n t  v i v a n t s  ,  t o u s  r e n f e r ­

m é s  l e s  u n s  d a n s  l e s  a u t r e s ,  a u x q u e l s  i l  n e  

m a n q u e  r i e n ,  e t  q u i  d e v i e n n e n t  d e s  a n i m a u x  

p a r f a i t s  e t  d e s  h o m m e s  p a s  u n  s i m p l e  d é v e ­

l o p p e m e n t  a i d é  d ' u n e  t r a n s f o r m a t i o n  s e m ­

b l a b l e  à  c e l l e  q u e  s u b i s s e n t  l e s  i n s e c t e s  a v a n t  

q u e  d ’a r r i v e r  à  l e u r  é t a t  d e  p e r f e c t i o n .

C o m m e  c e s  d e u x  s y s t è m e s  d e s  v e r s  s p e r ­

m a t i q u e s  e t  d e s  œ u f s  p a r t a g e n t  a u j o u r d ' h u i  

l e s  p h y s i c i e n s ,  e t  q u e  t o u s  c e u x  q u i  o n t  

é c r i t  n o u v e l l e m e n t  s u r  l a  g é n é r a t i o n  o n t  

a d o p t é  l ’u n e  o u  l ’a u t r e  d e  c e s  o p i n i o n s ,  i l  

n o u s  p a r a î t  n é c e s s a i r e  d e  l e s  e x a m i n e r  a v e c  

s o i n ,  e t  d e  f a i r e  v o i r  q u e  n o n - s e u l e m e n t  e l l e s  

s o n t  i n s u f f i s a n t e s  p o u r  e x p l i q u e r  l e s  p h é n o ­

m è n e s  d e  l a  g é n é r a t i o n ,  m a i s  e n c o r e  q u ' e l l e s  

s o n t  a p p u y é e s  s u r  d e s  s u p p o s i t i o n s  d é n u é e s  

d e  t o u t e  v r a i s e m b l a n c e .

T o n t e s  l e s  d e u x  s u p p o s e n t  l e  p r o g r è s  à
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l ’i n f i n i ,  q u i ,  c o m m e  n o u s  l ’a v o n s  d i t ,  e s t  

m o i n s  u n e  s u p p o s i t i o n  r a i s o n n a b l e  q u ’u n e  

i l l u s i o n  d e  l ’e s p r i t  ; u n  v e r  s p e r m a t i q u e  e s t  

p l u s  d e  m i l l e  m i l l i o n s  d e  f o i s  p l u s  p e t i t  q u ’u n  

h o m m e  ; s i  d o n c  n o u s  s u p p o s o n s  q u e  l a  g r a n ­

d e u r  d e  l ’h o m m e  s o i t  p r i s e  p o u r  l ’ i m i t é ,  l a  

g r a n d e u r  d u  v e r  s p e r m a t i q u e  n e  p o u r r a  ê t r e  

e x p r i m é e  q u e  p a r  l a  f r a c t i o n  0 0 0"Q~ ~̂0 5

c ’e s t - à - d i r e  p a r  u n  n o m b r e  d e  d i x  c h i f f r e s  ; 

e t  c o m m e  l ’h o m m e  e s t  a u  v e r  s p e r m a t i q u e  d e  

l a  p r e m i è r e  g é n é r a t i o n  e n  m ê m e  r a i s o n  q u e  

c e  v e r  e s t  a u  v e r  s p e r m a t i q u e  d e  l a  s e c o n d e  

g é n é r a t i o n , l a  g r a n d e u r ,  o u  p l u t ô t  l a  p e t i ­

t e s s e  d u  v e r  s p e r m a t i q u e  d e  l a  s e c o n d e  g é ­

n é r a t i o n  ,  n e  p o u r r a  ê t r e  e x p r i m é e  q u e  p a r  

u n  n o m b r e  c o m p o s é  d e  d i x - n e u f  c h i f f r e s  ,  e t  

p a r  l a  m ê m e  r a i s o n  l a  p e t i t e s s e  d u  v e r  s p e r ­

m a t i q u e  d e  l a  t r o i s i è m e  g é n é r a t i o n  n e  p o u r r a  

ê t r e  e x p r i m é e  q u e  p a r  u n  n o m b r e  d e  v i n g t -  

h u i t  c h i f f r e s , c e l l e  d u  v e r  s p e r m a t i q u e  d e  l a  

q u a t r i è m e  g é n é r a t i o n  s e r a  e x p r i m é e  p a r  u n  

n o m b r e  d e  t r e n t e - s e p t  c h i f f r e s  ,  c e l l e  d u  v e r  

s p e r m a t i q u e  d e  l a  c i n q u i è m e  g é n é r a t i o n  p a r  

u n  n o m b r e  d e  q u a r a n t e - s i x  c h i f f r e s  ,  e t  c e l l e  

d u  v e r  s p e r m a t i q u e  d e  l a  s i x i è m e  g é n é r a t i o n  

p a r  u n  n o m b r e  d e  c i n q u a n t e - c i n q  c h i f f r e s .  

P o u r  n o u s  f o r m e r  u n e  i d é e  d e  l a  p e t i t e s s e  

r e p r é s e n t é e  p a r  c e t t e  f r a c t i o n  ,  p r e n o n s  l e s  

d i m e n s i o n s  d e  l a  s p h è r e  d e  l ’u n i v e r s  d e p u i s  

l e  s o l e i l  j u s q u ’à  S a t u r n e  ,  e n  s u p p o s a n t  l e  

s o l e i l  u n  m i l l i o n  d e  f o i s  p l u s  g r o s  q u e  l a  t e r r e  

e t  é l o i g n é  d e  S a t u r n e  d e  m i l l e  f o i s  l e  d i a ­

m è t r e  s o l a i r e  ; n o u s  t r o u v e r o n s  q u ' i l  1 1 e  f a u t  

q u e  q u a r a n t e - c i n q  c h i f f r e s  p o u r  e x p r i m e r  l e  

n o m b r e  d e s  l i g n e s  c u b i q u e s  c o n t e n u e s  d a n s  

c e t t e  s p h è r e ,  e t  e n  r é d u i s a n t  c h a q u e  l i g n e  

c u b i q u e  e n  m i l l e  m i l l i o n s  d ’a t o m e s ,  i l  n e  f a u t  

q u e  c i n q u a n t e - q u a t r e  c h i f f r e s  p o u r  e n  e x p r i ­

m e r  l e  n o m b r e  ; p a r  c o n s é q u e n t  l ’h o m m e  

s e r a i t  p l u s ^ g r a n d  p a r  r a p p o r t  a u  v e r  s p e r m a ­

t i q u e  d e  l a  s i x i è m e  g é n é r a t i o n ,  q u e  l a  s p h è r e  

d e  l ’u n i v e r s  n e  l ’e s t  p a r  r a p p o r t  a u  p l u s  p e t i t  

a t o m e  d e  m a t i è r e  q u ’i l  s o i t  p o s s i b l e  d ' a p e r ­

c e v o i r  a u  m i c r o s c o p e .  Q u e  s e r a - c e  s i  o n  

p o u s s e  c e  c a l c u l  s e u l e m e n t  à  l a  d i x i è m e  g é ­

n é r a t i o n  ? l a  p e t i t e s s e  s e r a  s i  g r a n d e  q u e  

n o u s  n ’a u r o n s  a u c u n  m o y e n  d e  l a  f a i r e  s e n ­

t i r  ; i l  m e  s e m b l e  q u e  l a  v r a i s e m b l a n c e  d e  

c e t t e  o p i n i o n  d i s p a r a î t  à  m e s u r e  q u e  l ’o b j e t  

s ’ é v a n o u i t .  C e  c a l c u l  p e u t ,  s ’a p p l i q u e r  a u x  

œ u f s  c o m m e  a u x  v e r s  s p e r m a t i q u e s ,  e t  l e  

d é f a u t  d e  v r a i s e m b l a n c e  e s t  c o m m u n  a u x  

d e u x  s y s t è m e s  : o n  d i r a  s a n s  d o u t e  q u e  l a  

m a t i è r e  é t a n t  d i v i s i b l e  à  l ’i n f i n i ,  i l  n ’y  a  

p o i n t  d ’i m p o s s i b i l i t é  d a n s  c e t t e  d é g r a d a t i o n  

d e  g r a n d e u r ,  e t  q u e  q u o i q u ’e l l e  n e  s o i t  p a s

v r a i s e m b l a b l e  ,  p a r c e  q u ' e l l e  s ' é l o i g n e  t r o p  

d e  c e  q u e  n o t r e  i m a g i n a t i o n  n o u s  r e p r é s e n t e  

o r d i n a i r e m e n t  ; o n  d o i t  c e p e n d a n t  r e g a r d e r  

c o m m e  p o s s i b l e  c e t t e  d i v i s i o n  d e  l a  m a t i è r e  à  

l ’i n f i n i ,  p u i s q u e  p a r  l a  p e n s é e  o n  p e u t  t o u ­

j o u r s  d i v i s e r  e n  p a r t i e s  u n  a t o m e  ,  q u e l q u e  

p e t i t  q u e  n o u s  l e  s u p p o s i o n s .  M a i s  j e  r é p o n d s  

q u ’011 s e  f a i t  s u r  c e t t e  d i v i s i b i l i t é  à  l ’i n f i n i  

l a  m ê m e  i l l u s i o n  q u e  s u r  t o u t e s  l e s  a u t r e s  

e s p è c e s  d ’i n f i n i s  g é o m é t r i q u e s  o u  a r i t h m é t i ­

q u e s  : c e s  i n f i n i s  n e  s o n t  t o u s  q u e  d e s  a b s ­

t r a c t i o n s  d e  n o t r e  e s p r i t  e t  n ’e x i s t e n t  p a s  

d a n s  l a  n a t u r e  d e s  c h o s e s  ;  e t  s i  l ’o n  v e u t  

r e g a r d e r  l a  d i v i s i b i l i t é  d e  l a  m a t i è r e  à  l ’i n f i n i  

c o m m e  u n  i n f i n i  a b s o l u ,  i l  e s t  e n c o r e  p l u s  

a i s é  d e  d é m o n t r e r  q u ’e l l e  n e  p e u t  e x i s t e r  

d a n s  c e  s e n s  ; c a r  s i  u n e  f o i s  n o u s  s u p p o s o n s  

l e  p l u s  p e t i t  a t o m e  p o s s i b l e  ,  p a r  n o t r e  s u p ­

p o s i t i o n  m ê m e  c e t  a t o m e  s e r a  n é c e s s a i r e m e n t  

i n d i v i s i b l e ,  p u i s q u e  s ’i l  é t a i t  d i v i s i b l e  c e  n e  

s e r a i t  p a s  l e  p l u s  p e t i t  a t o m e  p o s s i b l e ,  c e  

q u i  s e r a i t  c o n t r a i r e  à  l a  s u p p o s i t i o n .  I l  m e  

p a r a î t  d o n c  q u e  t o u t e  h y p o t h è s e  o ù  l ’o n  

a d m e t  u n  p r o g r è s  à  l ’i n f i n i ,  d o i t  ê t r e  r e j e t é e ,  

n o n  - s e u l e m e n t  c o m m e  f a u s s e ,  m a i s  e n c o r e  

c o m m e  d é n u é e  d e  t o u t e  v r a i s e m b l a n c e ;  e t  

c o m m e  l e  s y s t è m e  d e s  œ u f s  e t  c e l u i  d e s  v e r s  

s p e r m a t i q u e s  s u p p o s e n t  c e  p r o g r è s ,  o n  n e  

d o i t  p a s  l e s  a d m e t t r e .

U n e  a u t r e  g r a n d e  d i f f i c u l t é  q ü ’o n  p e u t  

f a i r e  c o n t r e  c e s  d e u x  s y s t è m e s  ,  c ’e s t  q u e ,  

d a n s  c e l u i  d e s  œ u f s ,  l a  p r e m i è r e  f e m m e  c o n ­

t e n a i t  d e s  œ u f s  m â l e s  e t  d e s  œ u f s  f e m e l l e s ;  

q u e  l e s  œ u f s  m â l e s  n e  c o n t e n a i e n t  p a s  d ’a u ­

t r e s  œ u f s  m â l e s  ,  o u  p l u t ô t  n e  c o n t e n a i e n t  

q u ’u n e  g é n é r a t i o n  d è  m â l e s ,  e t  q u ’a u  c o n ­

t r a i r e  l e s  œ u f s  f e m e l l e s  c o n t e n a i e n t  d e s  m i l ­

l i e r s  d e  g é n é r a t i o n s  d ’œ u f s  m â l e s  e t  d ’œ u f s  

f e m e l l e s ,  d e  s o r t e  q u e  d a n s  l e  m ê m e  t e m p s  

e t  d a n s  l a  m ê m e  f e m m e  i l  y  a  t o u j o u r s  u n  

c e r t a i n  n o m b r e  d ’œ u f s  c a p a b l e s  d e  s e  d é v e ­

l o p p e r  à  l ’i n f i n i ,  e t  u n  a u t r e  n o m b r e  d ’œ u f s  

q u i  n e  p e u v e n t  s e  d é v e l o p p e r  q u ’ u n e  f o i s  : e t  

d e  m ê m e  d a n s  l ’a u t r e  s y s t è m e ,  l e  p r e m i e r  

h o m m e  c o n t e n a i t  d e s  v e r s  s p e r m a t i q u e s  ,  l e s  

u n s  m â l e s  e t  l e s  a u t r e s  f e m e l l e s  ; t o u s  l e s  

v e r s  f e m e l l e s  n ’e n  c o n t i e n n e n t  p a s  d ’a u t r e s  ,  

t o u s  l e s  v e r s  m â l e s  a u  c o n t r a i r e  e n  c o n t i e n ­

n e n t  d ’a u t r e s  ,  l e s  u n s  m â l e s  e t  l e s  a u t r e s  

f e m e l l e s  ,  à  l ’i n f i n i ,  e t  d a n s  l e  m ê m e  h o m m e  

e t  e n  m ê m e  t e m p s  i l  f a u t  q u ’i l  y  a i t  d e s  v e r s  

q u i  d o i v e n t  s e  d é v e l o p p e r  à  l ’i n f i n i  ,  e t  d ’a u ­

t r e s  v e r s  q u i  n e  d o i v e n t  s e  d é v e l o p p e r  q u ’u n e  

f o i s  : j e  d e m a n d e  s ’i l  y  a  a u c u n e  a p p a r e n c e  

d e  v r a i s e m b l a n c e  d a n s  c e s  s u p p o s i t i o n s .

U n e  t r o i s i è m e  d i f f i c u l t é  c o n t r e  c e s  d e u x
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s y s t è m e s  ,  c ’e s t  l a  r e s s e m b l a n c e  d e s  e n f a n t s  ,  

t a n t ô t  a u  p è r e  ? t a n t ô t  à  l a  m è r e ,  e t  q u e l ­

q u e f o i s  à  t o u s  l e s  d e u x  e n s e m b l e ,  e t  l e s  

m a r q u e s  é v i d e n t e s  d e s  d e u x  e s p è c e s  d a n s  

l e s  m u l e t s  e t  d a n s  l e s  a n i m a u x  m i - p a r t i s .

S i  l e  v e r  s p e r m a t i q u e  d e  l a  s e m e n c e  d u  p è r e  

d o i t  ê t r e  l e  f œ t u s  ,  c o m m e n t  s e  p e u t - i l  q u e  

l ’e n f a n t  r e s s e m b l e  à  l a  m è r e ?  e t  s i  l e  f œ t u s  

e s t  p r é e x i s t a n t  d a n s  l ’œ u f  d e  l a  m è r e  ,  c o m ­

m e n t  s e  p e u t - i l j q u - é  r e n f a n t  r e s s e m b l e  à  s o n  

p è r e ?  e t  s i  l e  v e r  s p e r m a t i q u e  d ’u n  c h e v a l  

o u  l ’œ u f  d ’ u n e  â n e s  s e  c o n t i e n t  l e  f œ t u s ,  

c o m m e n t  s e  p e u t - i l  q u e  l e  m u l e t  p a r t i c i p e  

d e  l à  n a t u r e  d u  c h e v a l  e t  d e  c e l l e  d e  l ’â -  

n e s s e ?

C e s  d i f f i c u l t é s  g é n é r a l e s  ,  q u i  s o n t  i n v i n c i ­

b l e s  ,  n e  s o n t  p a s  l e s  s e u l e s  q u ’ o n  p u i s s e  

f a i r e  c o n t r e  c e s  s y s t è m e s  ,  i l  y  e n  a  d e  p a r ­

t i c u l i è r e s  q u i  n e  s o n t  p a s  m o i n s  f o r t e s  5 e t  

p o u r  c o m m e n c e r  p a r  l e  s y s t è m e  d e s  v e r s  

s p e r m a t i q u e s ,  n e  d o i t - o n  p a s  d e m a n d e r  à  

c e u x  q u i  l e s  a d m e t t e n t  e t  q u i  i m a g i n e n t  q u e  

c e s  v e r s  s e  t r a n s f o r m e n t  e n  h o m m e s  ,  c o m ­

m e n t  i l s  e n t e n d e n t  q u e  s e  f a i t  c e t t e  t r a n s f o r ­

m a t i o n ,  e t  l e u r  o b j e c t e r  q u e  c e l l e  d e s  i n s e c ­

t e s  11’a  e t  n e  p e u t  a v o i r  a u c u n  r a p p o r t  a v e c  

c e l l e  q u ’i l s  s u p p o s e n t  ? c a r  l e  v e r  q u i  d o i t  

d e v e n i r  m o u c h e ,  o u  l a  c h e n i l l e  q u i  d o i t  d e ­

v e n i r  p a p i l l o n  ,  p a s s e  p a r  u n  é t a t  m i t o y e n  ,  

q u i  e s t  c e l u i  d e  l a  c h r y s a l i d e  ,  e t  l o r s q u ’i l  

s o r t  d e  l a  c h r y s a l i d e  i l  e s t  e n t i è r e m e n t  f o r m é ,  

i l  a  a c q u i s  s a  g r a n d e u r  t o t a l e  e t  t o u t e  l a  

p e r f e c t i o n  d e  s a  f o r m e  ,  e t  i l  e s t  d è s  l o r s  

e n  é t a t  d ’e n g e n d r e r  ; a u  l i e u  q u e  d a n s  l a  p r é ­

t e n d u e  t r a n s f o r m a t i o n  d u  v e r  s p e r m a t i q u e  

e n  h o m m e  ,  0 1 1  n e  p e u t  p a s  d i r e  q u ’i l  y  a i t  

u n  é t a t  d e  c h r y s a l i d e  ,  e t  q u a n d  m ê m e  o n  e n  

s u p p o s e r a i t  u n  p e n d a n t  l e s  p r e m i e r s  j o u r s  

d e  l a  c o n c e p t i o n , p o u r q u o i  l a  p r o d u c t i o n  

d e  c e t t e  c h r y s a l i d e  s u p p o s é e  n ’e s t - e l l e  p a s  

u n  h o m m e  a d u l t e  e t  p a r f a i t ,  e t  q u ’a u  c o n ­

t r a i r e  c e  n ’e s t  q u ’u n  e m b r y o n  e n c o r e  i n ­

f o r m e  a u q u e l  i l  f a u t  u n  n o u v e a u  d é v e l o p p e ­

m e n t ?  011  v o i t  b i e n  q u e  l ’a n a l o g i e  e s t  i c i  

v i o l é e  ,  e t  q u e  b i e n  l o i n  d e  c o n f i r m e r  c e t t e  

i d é e  d u  v e r  s p e r m a t i q u e  ,  e l l e  l a  d é t r u i t  

l o r s q u ’o n  p r e n d  l a  p e i n e  d e  l ’e x a m i n e r .

D ’a i l l e u r s  l e  v e r  q u i  d o i t  s e  t r a n s f o r m e r  

e n  m o u c h e  v i e n t  d ’u n  œ u f  ,  c e t  œ u f  e s t  l e  

p r o d u i t  d e  l a  c o p u l a t i o n  d e s  d e u x  s e x e s  ,  d e  

l a  m o u c h e  m â l e  e t  d e  l a  m o u c h e  f e m e l l e ,  

e t  i l  r e n f e r m e  l e  f œ t u s  o u  l e  v e r  q u i  d o i t  

e n s u i t e  d e v e n i r  c h r y s a l i d e ,  e t  a r r i v e r  e n f i n  

â  s o n  é t a t  d e  p e r f e c t i o n ,  à  s o n  é t a t  d e  m o u ­

c h e  ,  d a n s  l e q u e l  s e u l  l ’a n i m a l  a  l a  f a c u l t é  

d ’e n g e n d r e r ,  a u  l i e u  q u e  l e  v e r  s p e r m a t i q u e  
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n ’a  a u c u n  p r i n c i p e  d e  g é n é r a t i o n ,  i l  n e  

v i e n t  p a s  d ’u n  œ u f  5 e t  q u a n d  m ê m e  o n  a c c o r ­

d e r a i t  q u e  l a  s e m e n c e  p e u t  c o n t e n i r  d e s  

œ u f s  d ’o ù  s o r t e n t  l e s  v e r s  s p e r m a t i q u e s ,  l a  

d i f f i c u l t é  r e s t e r a  t o u j o u r s  l a  m ê m e  ,  c a r  c e s  

œ u f s  s u p p o s é s  n ’o ï i t p a s  p o u r  p r i n c i p e  d ’e x i s ­

t e n c e  l à  C o p u l a t i o n  d e s  d e u x  s e x e s ,  c o m m e ’ 

d a n s  l e s  i n s e c t e s  5 p a r  c o n s é q u e n t  l a  p r o d u c ­

t i o n  s u p p o s é e  ,  n o n  p l u s  q u e  l e  d é v e l o p p e ­

m e n t  p r é t e n d u  d e s  v e r s  s p e r m a t i q u e s  ,  n e  

p e u v e n t  ê t r e  c o m p a r é s  à  l a  p r o d u c t i o n  e t  a u  

d é v e l o p p e m e n t  d e s  i n s e c t e s ,  e t  b i e n  l o i n  

q u e  l e s  p a r t i s a n s  d e  c e t t e  o p i n i o n  p u i s s e n t  

t i r e r  a v a n t a g e  d e  l a  t r a n s f o r m a t i o n  d e s  i n s e c ­

t e s ,  e l l e  m e  p a r a i t  a u  c o n t r a i r e  d é t r u i r e  l e  

f o n d e m e n t  d e  l e u r  e x p l i c a t i o n .

L o r s q u ’o n  f a i t  a t t e n t i o n  à  l à  m u l t i t u d e  

d e s  v e r s  s p e r m a t i q u e s  ,  e t  a n  t r è s - p e t i t  n o m ­

b r e  d e  f œ t u s  q u i  e n  r é s u l t e  ,  e t  q u ’o n  o p p o s e  

a u x  p h y s i c i e n s  p r é v e n u s  d e  c e  s y s t è m e  l a  

p r o f u s i o n  é n o r m e  e t  i n u t i l e  q u ’i l s '  s o n t  o b l i ­

g é s  d ’a d m e t t r e  ,  i l s  r é p o n d e n t ,  C o m m e  j e  l ’a i  

d i t ,  p a r  l ’è x è m p l e  d e s  p l a n t e s  e t  d e s  a r b r e s ,  

q u i  p r o d u i s e n t  u n  t r è s - g r a n d  n o m b r e  c l e  

g r a i n e s  a s s e z  i n u t i l e m e n t  p o u r  l a  p r o p a g a ­

t i o n  d e  l ’e s p è c e ,  p u i s q u e  d e  t o u t e s  c e s  g r a i ­

n e s  i l  n ’y  e n  a  q u e  f o r t  p e u  q u i  p r o d u i s e n t  

d e s  p l a n t e s  e t  d e s  a r b r e s  ,  e t  q u e  t o u t  l e  

r e s t e  s e m b l e  ê t r e  d e s t i n é  à  l ’e n g r a i s  d e  l a  

t e r r e ,  o u  à  l a  n o u r r i t u r e  d e s  a n i m a u x  ; 

m a i s  c e t t e  c o m p a r a i s o n  n ’e s t  p a s  t o u t  à  f a i t  

j u s t e ,  p a r c e  q u ’i l  e s t  d e  n é c e s s i t é  a b s o l u e  

q u e  t o u s  l e s  v e r s  s p e r m a t i q u e s  p é r i s s e n t ,  à  

l ’e x c e p t i o n  d ’u n  s e u l ,  a u  l i e u  q u ' i l  n ’ e s t  p a s  

é g a l e m e n t  n é c e s s a i r e  q u e  t o u t e s  l e s  g r a i n e s  

p é r i s s e n t ,  e t  q u e  d ’a i l l e u r s  e n  s e r v a n t  d e  

n o u r r i t u r e  à  d ’a u t r e s  c o r p s  o r g a n i s é s ,  e l l e s  

s e r v e n t  a u  d é v e l o p p e m e n t  e t  à  l a  r e p r o d u c ­

t i o n  d e s  a n i m a u x ,  l o r s q u ’ e l l e s  1 1e  d e v i e n ­

n e n t  p a s  e l l e s - m ê m e s  d e s  v é g é t a u x ,  a u  l i e u  

q u ’o n  n e  v o i t  a u c u n  u s a g e  d e s  v e r s  s p e r m a ­

t i q u e s  ,  a u c u n  b u t  a u q u e l  o n  p u i s s e  r a p p o r ­

t e r  l e u r  m u l t i t u d e  p r o d i g i e u s e  : a u  r e s t e ,  

j e  n e  f a i s  c e t t e  r e m a r q u e  q u e  p o u r  r a p p o r t e r  

t o u t  c e  q u ’o n  a  d i t  o u  p u  d i r e  s u r  c e t t e  m a ­

t i è r e  ,  c a r  j ’a v o u e  q u ’u n e  r a i s o n  t i r é e  d e s  

c a u s e s  f i n a l e s  n ’é t a b l i r a  n i  n e  d é t r u i r a  j a ­

m a i s  ü n  s y s t è m e  e n  p h y s i q u e .

U n e  a u t r e  o b j e c t i o n  q u e  l ’ o n  a  f a i t e  c o n t r e  

l ’o p i n i o n  d e s  v e r s  s p e r m a t i q u e s  ,  c ’e s t  q u ’i l s  

s e m b l e n t  ê t r e  e n  n o m b r e  a s s e z  é g a l  d a n s  l a  

s e m e n c e  d e  t o u t e s  l e s  e s p è c e s  d ’a n i m a u x ,  

a u  l i e u  q u ’i l  p a r a î t  n a t u r e l  q u e  d a n s  l e s  e s ­

p è c e s  o ù  l e  n o m b r e  d e s  f œ t u s  e s t  a s s e z  a b o n ­

d a n t  ,  c o m m e  d a n s  l e s  p o i s s o n s  ,  l e s  i n s e c ­

t e s  ,  e t c . ,  l e  n o m b r e  d e s  v e r s  s p e r m a t i q u e s  

-HIM. ,, 4 9
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f û t  a u s s i  f o r t  g r a n d  ; e t  i l  s e m b l e  q u e  d a n s  

l e s  e s p è c e s  o ù  l a  g é n é r a t i o n  e s t  m o i n s  a b o n ­

d a n t e ,  c o m m e  d a n s  l ’h o m m e ,  l e s  q u a d r u ­

p è d e s  ,  l e s  o i s e a u x ,  e t c . ,  l e  n o m b r e  d e s  v e r s  

d û t  ê t r e  p l u s  p e t i t ;  c a r  s ’i l s  s o n t  l a  c a u s e  

i m m é d i a t e  d e  l a  p r o d u c t i o n ,  p o u r q u o i  n ’y  

a - t - i l  a u c u n e  p r o p o r t i o n  e n t r e  l e u r  n o m b r e  

e t  c e l u i  d e s  f œ t u s ?  D ’a i l l e u r s  i l  n ’y  a  p a s  d e  

d i f f é r e n c e  p r o p o r t i o n n e l l e  d a n s  l a  g r a n d e u r  

d e  l a  p l u p a r t  d e s  e s p è c e s  d e  v e r s  s p e r m a ­

t i q u e s ,  c e u x  d e s  g r o s  a n i m a u x  s o n t  a u s s i  

p e t i t s  q u e  c e u x  d e s  p l u s  p e t i t s  a n i m a u x  ; l e  

c a b i l l a u  e t t, T é p e r l a n  o n t  d e s  a n i m a u x  s p e r ­

m a t i q u e s  é g a l e m e n t  p e t i t s  ; c e u x  d e  la ; s e ­

m e n c e  d ’u n  r a t  e t  c e u x  d e  l a  l i q u e u r  s é m i ­

n a l e  d ’u n  h o m m e  s o n t  à  p e u  p r è s  d e  l a  m ê m e  

g r o s s e u r  ; e t  l o r s q u ’i l  y  a  d e  l a  d i f f é r e n c e  

d a n s  l a  g r a n d e u r  d e  c e s  a n i m a u x  s p e r m a t i ­

q u e s  ,  e l l e  n ’e s t  p o i n t  r e l a t i v e  à  l a  g r a n d e u r  

d e  l ’ i n d i v i d u  ; l e  c a l m a r  ,  q u i  n ’e s t  q u ’u n  

p o i s s o n  a s s e z  p e t i t ,  a  d e s  v e r s  s p e r m a t i q u e s  

p l u s  d e  c e n t  m i l l e  f o i s  p l u s  g r o s  q u e  c e u x  

d e  l ’h o m m e  o u  d u  c h i e n ,  a u t r e  p r e u v e  q u e  

c e s  v e r s  n e  s o n t  p a s  l a  c a u s e  i m m é d i a t e  e t  

u n i q u e  d e  l a  g é n é r a t i o n .

L e s  d i f f i c u l t é s  p a r t i c u l i è r e s  q u ’o n  p e u t  

f a i r e  c o n t r e  l e  s y s t è m e  d e s  œ u f s  s o n t  a u s s i  

t r è s - c o n s i d é r a b l e s ;  s i  l e  f œ t u s  e s t  p r é e x i s t a n t  

d a n s  l ’œ u f  a v a n t  l a  c o m m u n i c a t i o n  d u  m â l e  

e t  d e  l a  f e m e l l e  ,  p o u r q u o i  d a n s  l e s  œ u f s  q u e  

l a  p o u l e  p r o d u i t  s a n s  a v o i r  e u  l e  c o q ,  n é  

v o i t - o n  p a s  l e  f œ t u s  a u s s i  b i e n  q u e  d a n s  l e s  

œ u f s  q u ’e l l e  p r o d u i t  a p r è s  l a  c o p u l a t i o n  a v e c  

l e  c o q  ? N o u s  a v o n s  r a p p o r t é  c i - d e v a n t  l e s  

o b s e r v a t i o n s  d e  M a l p i g h i ,  f a i t e s  s u r  d e s  

œ u f s  f r a i s  s o r t a n t  d u  c o r p s  d e  l a  p o u l e ,  e t  

q u i  n ’a v a i e n t  p a s  e n c o r e  é t é  c o u v é s  ,  i l  a  

t o u j o u r s  t r o u v é  l e  f œ t u s  d a n s  c e u x  q u e  p r o ­

d u i s a i e n t  l e s  p o u l e s  q u i  a v a i e n t  r e ç u  l e  c o q  ; 

e t  d a n s  c e u x  d e s  p o u l e s  v i e r g e s  o u  s é p a r é e s  

d u  c o q  d e p u i s  l o n g  t e m p s ,  i l  n ’a  j a m a i s  t r o u y é  

q u ’u n e  m o l e  d a n s  l a  c i c a t r i c u l e  : i l  e s t  d o n c  

b i e n  c l a i r  q u e  l e  f œ t u s  n ’e s t ,  p a s  p r é e x i s t a n t  

d a n s  l ' œ u f ,  m a i s  q u ’a u  c o n t r a i r e  i l  n e  s ’y  

f o r m e  q u e  q u a n d  l a  s e m e n c e  d u  m â l e  l ’a  p é ­

n é t r é .

U n e  a u t r e  d i f f i c u l t é  c o n t r e  c e  s y s t è m e  ,  

c ’ e s t  q u e  n o n - s e u l e m e n t  o n  n e  v o i t  p a s  l e  

f œ t u s  d a n s  l e s  œ u f s  d e s  o v i p a r e s  a v a n t  l a  

c o n j o n c t i o n  d e s  s e x e s  ,  m a i s  m ê m e  o n  n e  v o i t  

p a s  d ’ œ u f s  d a n s  l e s  v i v i p a r e s .  L e s  p h y s i c i e n s  

q u i  p r é t e n d e n t  q u e  l e  v e r  s p e r m a t i q u e  e s t  l e  

f œ t u s  s o u s  u n e  e n v e l o p p e  ,  s o n t  a u  m o i n s  

a s s u r é s  d e  l ’e x i s t e n c e  d e s  v e r s  s p e r m a t i q u e s ,  

m a i s  c e u x  q u i  v e u l e n t  q u e  l e  f œ t u s  s o i t  p r é ­

e x i s t a n t  d a n s  l ’œ u f ,  n o n - s e u l e m e n t  i m a g L

n e n t  c e t t e  p r é e x i s t e n c e ,  m a i s  m ê m e  i l s  n ’o n t  

a u c u n e  p r e u v e  d e  l ’e x i s t e n c e  d e  l ’œ u f ;  a u  

c o n t r a i r e ,  i l  y  a  p r o b a b i l i t é  p r e s q u e  é q u i v a ­

l e n t e  à  l a  c e r t i t u d e  ,  q u e  c e s  œ u f s  n ’e x i s t e n t  

p a s  d a n s  l e s  v i v i p a r e s  ,  p u i s q u ’o n  a  f a i t  d e s  

m i l l i e r s  d ’e x p é r i e n c e s  p o u r  t â c h e r  d e  l e s  d é ­

c o u v r i r  ,  e t  q u ’ o n  n ’a  j a m a i s  p u  l e s  t r o u v e r .

Q u o i q u e  l e s  p a r t i s a n s  d u  s y s t è m e  d e s  œ u f s  

n e  s ’a c c o r d e n t  p o i n t  a u  s u j e t  d e .  c e  q u e  l ’o n  

d o i t  r e g a r d e r  c o m m e  l e  v r a i  œ u f  d a n s  l e s  t e s ­

t i c u l e s  d e s  f e m e l l e s ,  i l s  v e u l e n t  c e p e n d a n t  

t o u s  q u e  l a  f é c o n d a t i o n  s e  f a s s e  i m m é d i a t e - *  

m e n t  d a n s  c e  t e s t i c u l e  q u ’i l s  a p p e l l e n t  l ’o ­

v a i r e ,  s a n s  f a i r e  a t t e n t i o n  q u e  s i  c e l a  é t a i t ,  

o n  t r o u v e r a i t  l a  p l u p a r t  d e s  f œ t u s  d a n s  l ’a b ­

d o m e n  ,  a u  l i e u  d e  l e s  t r o u v e r  d a n s  l à  m a t r i c e ,  

c a r  l e  p a v i l l o n ,  o u  l ’e x t r é m i t é  s u p é r i e u r e  d e  

l a  t r o m p e  é t a n t ,  c o m m e  l ’o n  s a i t ,  s é p a r é  

d u  t e s t i c u l e ,  l e s  p r é t e n d u s  œ u f s  d o i v e n t  

t o m b e r  s o u v e n t  d a n s  l ’a b d o m e n ,  e t  o n  y  

t r o u v e r a i t  s o u v e n t  d e s  f œ t u s  : o r  o n  s a i t  q u e  

c e  c a s  e s t  e x t r ê m e m e n t  r a r e  ,  j e  n e  s a i s  p a s  

m ê m e  s ’i l  e s t  v r a i  q u e  c e l a  s o i t  j a m a i s  a r r i v é  

p a r  l ’e f f e t  q u e  n o u s  s u p p o s o n s  ,  e t  j e  p e n s e  

q u e  l e s  f œ t u s  q u ’o n  a  t r o u v é s  d a n s  l ’a b d o m e n ,  

é t a i e n t  s o r t i s ,  o u  d e s  t r o m p e s  d e  l a  m a t r i c e ,  

o u  d q  l a  m a t r i c e  m ê m e  ,  p a r  q u e l q u e  a c c i ­

d e n t .

L e s  d i f f i c u l t é s  g é n é r a l e s  e t .  c o m m u n e s  a u x  

d e u x  s y s t è m e s  o n t  é t é  s e n t i e s  p a r  u n  h o m m e  

d ’e s p r i t ,  q u i  n i e  p a r a î t  a v o i r  m i e u x  r a i s o n n é  

q u e  t o u s  c e u x  q u i  o n t  é c r i t  a v a n t  l u i  s u r  c e t t e  

m a t i è r e ,  j e  v e u x  p a r l e r  d e  l ’a u t e u r  d e  la 
Vénus physique, i m p r i m é e  e n  1745 ; c e  

t r a i t é  ,  q u o i q u e  f o r t  c o u r t  ,  r a s s e m b l e  p l u s  

d ’i d é e s  p h i l o s o p h i q u e s  q u ' i l  n ’y  e n  a  d a n s  

p l u s i e u r s  g r o s  v o l u m e s  s u r  l a  g é n é r a t i o n  : 

c o m m e  c e  l i v r e  e s t  e n t r e  l e s  m a i n s  d e  t o u t  l e  

m o n d e  ,  j e  n ’e n  f e r a i  p a s  l ’a n a l y s e  ,  i l  n ’e n  

e s t  p a s  m ê m e  s u s c e p t i b l e  ; l a  p r é c i s i o n  a v e c  

l a q u e l l e  i l  e s t  é c r i t  n e  p e r m e t  p a s  q u ’o n  e n  

f a s s e  u n  e x t r a i t ,  t o u t  c e  q u e  j e  p u i s  d i r e  ,  

c ’e s t  q u ’o n  y  t r o u v e r a  d e s  v u e s  g é n é r a l e s  q u i  

n e  s ’é l o i g n e n t  p a s  i n f i n i m e n t  . d e s  i d é e s  q u e  

j ’a i  d o n n é e s  ,  e t  q u e  c e t  a u t e u r  e s t  l e  p r e ­

m i e r  q u i  a i t  c o m m e n c é  à  s e  r a p p r o c h e r  d e  l a  

v é r i t é  d o n t  o n  é t a i t  p l u s  l o i n  q u e  j a m a i s  

d e p u i s  q u ’o n  a v a i t  i m a g i n é  l e s  œ u f s  e t  d é ­

c o u v e r t  l e s  a n i m a u x  s p e r m a t i q u e s .  I l  n e  

n o u s  r e s t e  p l u s  q u ’à  r e n d r e  c o m p t e  d e  q u e l ­

q u e s  e x p é r i e n c e s  p a r t i c u l i è r e s ,  d o n t  l e s  u n e s  

o n t  p a r u  f a v o r a b l e s  e t  l e s  a u t r e s  c o n t r a i r e s  

à  c e s  s y s t è m e s .

O n  t r o u v e  d a n s  Y Histoire de V Académie 
des sciences, a n n é e  1701,  q u e l q u e s  d i f f i c u l t é s  

p r o p o s é e s  p a r  M .  M é r y ,  c o n t r e  l e  s y s t è m e
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d e s  o e u f s .  C e t  h a b i l e  a n a t o m i s t e  s o u t e n a i t  

a v e c  r a i s o n  ,  q u e  l e s  v é s i c u l e s  q u ’o n  t r o u v e  

d a n s  l e s  t e s t i c u l e s  d e s  f e m e l l e s  n e  s o n t  p a s  

d e s  œ u f s  ,  q u ’e l l e s  s o n t  a d h é r e n t e s  à  l a  s u b ­

s t a n c e  i n t é r i e u r e  d u  t e s t i c u l e  ,  e t  q u ’ i l  n ’e s t  

p a s  p o s s i b l e  q u ’e l l e s  s ’e n  s é p a r e n t  n a t u r e l ­

l e m e n t  ,  q u e  q u a n d  m ê m e  e l l e s  p o u r r a i e n t  

s e  s é p a r e r  d e  l a  s u b s t a n c e  i n t é r i e u r e  d u  t e s ­

t i c u l e  5 e l l e s  n e  p o u r r a i e n t  p a s  e n c o r e  e n  

s o r t i r ,  p a r c e  q u e  l a  m e m b r a n e  c o m m u n e  

q u i  e n y e l o p p e  t o u t  l e  t e s t i c u l e  e s t  d ’u n  t i s s u  

t r o p  s e r r é  p o u r  q u ’ o n  p u i s s e  c o n c e v o i r  q u ’ u n e  

v é s i c u l e  o u  u n  œ u f  r o n d  e t  m o l l a s s e  p û t  s ’o u ­

v r i r  u n  p a s s a g e  à  t r a v e r s  c e t t e  f o r t e  m e m ­

b r a n e ;  e t  c o m m e  l a  p l u s  g r a n d e  p a r t i e  d e s  

p h y s i c i e n s  e t  d e s  a n a t o m i s t e s  é t a i e n t  a l o r à  

p r é v e n u s  e n  f a v e u r  d u  s y s t è m e  d e s  œ u f s  ,  e t  

q u e  l e s  e x p é r i e n c e s  d e  G r a a f  l e u r  a v a i e n t  

i m p o s é  a u  p o i n t  q u ’i l s  é t a i e n t  p e r s u a d é s ,  

c o m m e  c e t  a n a t o m i s t e  l ’a v a i t  d i t ,  q u e  l e s  

c i c a t r i c u l e s  q u ’o n  t r o u v e  d a n s  l e s  t e s t i c u l e s  

d e s  f e m e l l e s  é t a i e n t  l e s  n i c h e s  d e s  œ u f s  ,  e t  

q u e  l e  n o m b r e  d e  „ c e s  c i c a t r i c u l e s  m a r q u a i t  

c e l u i  d e s  f œ t u s ,  M .  M é r y  f i t  v o i r  d e s  t e s t i ­

c u l e s  d e  f e m m e  o ù  i l  y  a v a i t  u n e  t r è s - g r a n d e  

q u a n t i t é  d e  c e s  c i c a t r i c u l e s ,  c e  q u i ,  d a n s  l e  

s y s t è m e  d e  c e s  p h y s i c i e n s ,  a u r a i t  s u p p o s é  

d a n s  c e t t e  f e m m e  u n e  f é c o n d i t é  i n o u ï e .  C e s  

d i f f i c u l t é s  e x c i t è r e n t  l e s  a u t r e s  a n a t o m i s t e s  

d e  l ’A c a d é m i e  ,  q u i  é t a i e n t  p a r t i s a n s  d e s  

œ u f s  ,  à  f a i r e  d e  n o u v e l l e s  r e c h e r c h e s  ; 

M .  D u v e r n e y  e x a m i n a  e t  d i s s é q u a  d e s  t e s t i ­

c u l e s  d e  v a c h e s  e t  d e  b r e b i s  ,  i l  p r é t e n d i t  q u e  

l e s  v é s i c u l e s  é t a i e n t  l e s  œ u f s  ,  p a r c e  q u ’i l  y  

e n  a v a i t  q u i  é t a i e n t  p l u s  o u  m o i n s  a d h é r e n t e s  

à  l a  s u b s t a n c e  d u  t e s t i c u l e ,  e t  q u ’o n  d e v a i t  

c r o i r e  q u e  d a n s  l e  t e m p s  d e  l a  p a r f a i t e  m a ­

t u r i t é  e l l e s  s ’ e n  d é t a c h a i e n t  t o t a l e m e n t ,  

p u i s q u ’e n  i n t r o d u i s a n t  l ’a i r  e t  e n  s o u f f l a n t  

d a n s  l ’i n t é r i e u r  d u  t e s t i c u l e  ,  l ’a i r  p a s s a i t  

e n t r e  c e s  v é s i c u l e s  e t  l e s  p a r t i e s  v o i s i n e s .  

M .  M é r y  r é p o n d i t  s e u l e m e n t  q u e  c e l a  n e  f a i ­

s a i t  p a s  u n e  p r e u v e  s u f f i s a n t e ,  p u i s q u e  j a m a i s  

o n  n ’a v a i t  v u  c e s  v é s i c u l e s  e n t i è r e m e n t  s é ­

p a r é e s  d u  t e s t i c u l e  : a u  r e s t e  M .  D u v e r n e y  

r e m a r q u a  s u r  l e s  t e s t i c u l e s  l e  c o r p s  g l a n d u ­

l e u x  ,  m a i s  i l  n e  l e  r e c o n n u t  p a s  p o u r  u n e  

p a r t i e  e s s e n t i e l l e  e t  n é c e s s a i r e  à  l a  g é n é r a ­

t i o n  ,  i l  l e  p r i t  a u  c o n t r a i r e  p o u r  u n e  e x c r o i s ­

s a n c e  a c c i d e n t e l l e  e t  p a r a s i t e ,  à  p e u  p r è s ,  

d i t - i l ,  c o m m e  s o n t  s u r  l e s  c h ê n e s  l e s  n o i x  d e  

g a l l e  ,  l e s  c h a m p i g n o n s  ,  e t c .  M .  L i t t r é ,  

d o n t  a p p a r e m m e n t  l a  p r é v e n t i o n  p o u r  l e  

s y s t è m e  d e s  œ u f s  é t a i t  e n c o r e  p l u s  f o r t e  q u e  

c e l l e  d e  M .  D u v e r n e y ,  p r é t e n d i t  n o n - s e u l e ­

m e n t  q u e  l e s  v é s i c u l e s  é t a i e n t  d e s  œ u f s  ,

m a i s  m ê m e  i l  a s s u r a  a v o i r  r e c o n n u  d a n s  l ’u n e  

d e  c e s  v é s i c u l e s  ,  e n c o r e  a d h é r e n t e  e t  p l a c é e  

d a n s  l ’i n t é r i e u r  d u  t e s t i c u l e  ,  u n  f œ t u s  b i e n  

f o r m é ,  d a n s  l e q u e l  i l  d i s t i n g u a  ,  d i t - i l  ; t r è s -  

b i e n  l a  t ê t e  e t  l e  t r o n c ,  i l  e n  d o n n a  m ê m e  

l e s  d i m e n s i o n s  ; m a i s  o u t r e  q u e  c e t t e  m e r ­

v e i l l e  n e  s ’e s t  j a m a i s  o f f e r t e  q u ’à  s e s  y e u x  ,  

e t  q u ’a u c u n  o b s e r v a t e u r  n ’a  j a m a i s  r i e n  

a p e r ç u  d e  s e m b l a b l e  ,  i l  s u f f i t  d e  l i r e  s o n  

M é m o i r e  (  a n n é e  1701,  p a g e  l  H  ) p o u r  r e ­

c o n n a î t r e  c o m b i e n  c e t t e  o b s e r v a t i o n  e s t  d o u ­

t e u s e .  P a r  s o n  p r o p r e  e x p o s é  o n  v o i t  q u e  l a  

m a t r i c e  é t a i t  s q u i r r e u s e  e t  l e  t e s t i c u l e  e n ­

t i è r e m e n t  v i c i é  ; o n  v o i t  q u e  l a  v é s i c u l e ,  o u  

l ’œ u f  q u i  c o n t e n a i t  l e  p r é t e n d u  f œ t u s  ,  é t a i t  

p l u s  p e t i t  q u e  d ’a u t r e s  v é s i c u l e s  o u  œ u f s  q u i  

n e  c o n t e n a i e n t  r i e n ,  e t c .  ; a u s s i  V a l l i s n i e r i ,  

q u o i q u e  p a r t i s a n ,  e t  p a r t i s a n  t r è s - z é l é  d u  

s y s t è m e  d e s  œ u f s  ,  m a i s  e n  m ê m e  t e m p s  

h o m m e  t r è s - v é r i d i q u e ,  a - t - i l  r a p p e l é  c e t t e  

o b s e r v a t i o n  d e  M .  L i t t r é  e t  c e l l e s  d e  M .  D u ­

v e r n e y  à  u n  e x a m e n  s é v è r e  q u ’e l l e s  n ’é t a i e n t  

p a s  e n  é t a t  d e  s u b i r .

U n e  e x p é r i e n c e  f a m e u s e  e n  f a v e u r  d e s  

œ u f s  e s t  c e l l e  d e  N u c t  ; i l  o u v r i t  u n e  c h i e n n e  

t r o i s  j o u r s  a p r è s  l ’a c c o u p l e m e n t ,  i l  t i r a  l ’ u n e  

d e s  c o r n e s  d e  l a  m a t r i c e  ,  e t  l a  l i a  e n  l a  s e r ­

r a n t  d a n s  s o n  m i l i e u ,  e n .  s o r t e  q u e  l a  p a r t i e  

s u p é r i e u r e  d u  c o n d u i t  n e  p o u v a i t  p l u s  a v o i r  

c l e  c o m m u n i c a t i o n  a v e c  l a  p a r t i e  i n f é r i e u r e  ,  

a p r è s  q u o i  i l  r e m i t  c e t t e  c o r n e  d e  l a  m a t r i c e  

à  s a  p l a c e  e t  f e r m a  l a  p l a i e ,  d o n t  l a  c h i e n n e  

n e  p a r u t  ê t r e  q u e  l é g è r e m e n t  i n c o m m o d é e  : 

a u  b o u t  d e  v i n g t - u n  j o u r s  i l  l a  r o u v r i t ,  e t  i l  

t r o u v a  d e u x  f œ t u s  c l a n s  l a  p a r t i e  s u p é r i e u r e ,  

c ’e s t - à - d i r e  e n t r e  l e  t e s t i c u l e  e t  l a  l i g a t u r e ,  

e t  d a n s  l a  p a r t i e  i n f é r i e u r e  d è  c e t t e  c o r n e  i l  

n ’y  a v a i t  a u c u n  f œ t u s  ; d a n s  l ’a u t r e  c o r n e  d e  

l a  m a t r i c e  q u i  n ’a y a i t  p a s  é t é  s e r r é e  p a r  u n e  

l i g a t u r e  ,  i l  e n  t r o u v a  t r o i s  q u i  é t a i e n t  r é g u ­

l i è r e m e n t  d i s p o s é s ,  c e  q u i  p r o u v e ,  d i t - i l ,  

q u e  l e  f œ t u s  n e  v i e n t  p a s  d e  l a  s ç m e n c e  d u  

m â l e ,  m a i s  q u ’a u  c o n t r a i r e  i l  e x i s t e  d a n s  

l ’œ u f  d e  l a  f e m e l l e .  O n  s e n t  b i e n  q u ’e n  s u p ­

p o s a n t  q u e  c e t t e  e x p é r i e n c e  q u i  n ’a  é t é  f a i t e  

q u ’u n e  f o i s ,  e t  s u r  l a q u e l l e  p a r  c o n s é q u e n t  

o n  n e  d o i t  p a s  t r o p  c o m p t e r ,  e n  s u p p o s a n t ,  

d i s - j e ,  q u e  c e t t e  e x p é r i e n c e  f û t  t o u j o u r s  

s u i v i e  d u  m ê m e  e f f e t ,  o n  n e  s e r a i t  p o i n t  e n  

d r o i t  d ’e n  c o n c l u r e  q u e  l a  f é c o n d a t i o n  s e  

f a i t  d a n s  l ’o v a i r e  ,  e t  q u ’i l  s ’ e n  d é t a c h e  d e s  

œ u f s  q u i  c o n t i e n n e n t  l e  f œ t u s  t o u t  f o r m é  ; 

e l l e  p r o u v e r a i t  s e u l e m e n t  q u e  l e  f œ t u s  p e u t  

s e  f o r m e r  d a n s  l e s  p a r t i e s  s u p é r i e u r e s  d e s  

c o r n e s  d e  l a  m a t r i c e ,  a u s s i  b i e n  q u e  d a n s  

l e s  i n f é r i e u r e s ,  e t  i l  p a r a î t  t r è s  -  n a t u r e l
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d'imaginer que la ligature comprimant et 
resserrant les cornes de la matrice dans leur 
m ilieu, oblige les liqueurs séminales qui 
sont dans les parties inférieures , à s’écouler 
au dehors, et détruit ainsi l’ouvrage de la 
génération dans ces parties inférieures.

Voilà, à très-peu près où en sont demeurés 
les anatomistes et les physiciens au sujet de

la génération j il me reste a exposer ce que 
mes propres recherches et mes expériences 
m’ont appris de nouveau $ on jugera si le 
système que j’ai donné , n’approche pas in­
finiment plus de celui de la nature, qu’aucun 
de ceux dont je viens de rendre compte.

A u Jardin du  R o i, le  6  février 1746.

CHAPITRE VI.
EXPÉRIENCES AU SUJET DE LA GÉNÉRATION.

J e réfléchissais souvent sur le système 
que je viens d’exposer , et je me confirmais 
tous les jours de plus en plus dans l’opi­
nion que ma théorie était infiniment plus 
vraisemblable qu’aucun de ces systèmes ; 
je commençai dès lors à soupçonner que je 
pourrais peut-être parvenir à reconnaître 
les parties organiques vivantes, dont je pen­
sais que tous les animaux et les végétaux ti­
raient leur origine ; mon premier soupçon 
fut que les animaux spermatiques qu’on 
voyait dans la semence de tous les mâles , 
pouvaient bien n’être que ces parties orga­
niques , et voici comment je raisonnais. 
Si tous les animaux et les végétaux contien­
nent une infinité de parties organiques vi­
vantes , on doit trouver ces mêmes parties 
organiques dans leur semence , et on doit 
les y trouver en bien plus grande quantité 
que dans aucune autre substance , soit ani­
male , soit végétale, parce que la semence 
n’étant que l’extrait de tout ce qu’il, y a de 
plus analogue à l’individu et de plus organi­
que, elle doit contenir un très-grand nombre 
de molécules organiques, et les animalcules 
qu’on voit dans la semence des mâles ne 
sont peut-être que ces mêmes molécules or­
ganiques vivantes , ou du moins il ne sont 
que la première réunion ou le premier as­
semblage de ces molécules ; mais si cela est, 
la semence de la femelle doit contenir, 
comme celle du mâle, des molécules organi­
ques vivantes et à peu près semblables à 
celles du mâle , et l’on doit par conséquent 
y trouver , comme dans celle du mâle, des 
corps en mouvement, des animaux sperma­
tiques j et de même, puisque les parties or­
ganiques vivantes sont communes aux ani­
maux et aux végétaux, 011 doit aussi les trou­
ver dans les semences des plantes, dans le 
nectareum , dans les étamines , qui sont les 
parties les plus substantielles de la p lan te ,

et qui contiennent les molécules organiques 
nécessaires à la reproduction. Je songeai 
donc sérieusement à examiner au microscope 
les liqueurs séminales des mâles et des fe­
melles, et les germes des plantes, et je fis 
sur cela un plan d expériences : je pensai 
en même temps que le réservoir de la se­
mence des femelles pouvait bien être la ca­
vité du corps glanduleux, dans laquelle 
Vallisnieri et les autres avaient inutilement 
cherché l’œuf : après avoir réfléchi sur ces 
idées pendant plus d’un an , il me parut 
qu’elles étaient assez fondées pour mériter 
d’être suivies 5 enfin je  me déterminai à en­
treprendre une suite d’observations et d’ex­
périences-qui demandait beaucoup de temps. 
J ’avais fait connaissance avec M. Needham, 
fort connu de tous les naturalistes par les 
excellentes observations microscopiques qu’il 
a fait imprimer en J 745. Cet habile homme, 
si recommandable par son mérite , m’avait 
été recommandé par M. Folkes , président 
de la Société royale de Londres ,* m’étant 
lié d’amitié avec lu i, je crus que je ne pou­
vais mieux faire que de lui communiquer 
mes idées , et comme il avait un excellent 
microscope, plus commode et meilleur qu’au­
cun des miens , je le priai de me le prêter 
pour faire mes expériences ; je  lui lus toute 
la partie de mon ouvrage qu’on vient de 
voir, et en même temps je lui dis que je 
croyais avoir trouvé le vrai réservoir de la 
semence dans les femelles , que je  ne dou­
tais pas que la liqueur contenue dans la ca­
vité du corps glanduleux ne fût la vraie li­
queur séminale des femelles , que j ’étais 
persuadé qu’on trouverait dans cette liqueur, 
en l’observant au microscope , des animaux 
spermatiques , comme dans la semence des 
mâles , et que j ’étais très-fort porté à croire 
qu’on trouverait aussi des corps en mouve­
ment dans les parties les plus substantielles
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dès végétaux , comme dans tous les ger­
mes des amandes des fruits , dans le necta- 
reum , etc., et qu’il y avait grande appa­
rence que ces animaux spermatiques qu’on 
avait découverts dans les liqueurs séminales 
du mâle , n’étaient que le premier assem­
blage des parties organiques qui devaient 
être en bien plus grand nombre dans cette 
liqueur que dans toutes les autres substan­
ces qui composent le corps animal. M.Need- 
liam me parut faire cas de ces idées, il eut 
la bonté de me prêter son microscope , il 
voulut même être présent à quelques-unes de 
mes observations ; je communiquai en même 
temps à MM. Daubenton, Guenau et Dali- 
bar d mon système et mon projet d’expérien­
ces , et quoique je sois fort exercé à faire des 
observations et des expériences d'optique , 
et que je sache bien distinguer ce qu’il y a 
de réel ou d'apparent dans ce que l’on voit 
au microscope , je crus que je ne devais pas 
m’en fier à mes yeux seuls , et j ’engageai 
M. Daubenton à m 'aider, je le priai de voir 
avec moi; je ne puis trop publier combien 
je dois à son amitié, d’avoir bien voufu quit­
ter ses occupations; ordinaires pour suivre 
avec moi, pendant plusieurs mois, les expé­
riences dont je vais rendre compte, il m’a 
fait remarquer un grand nombre de choses 
qui m’auraient peut-être échappé ; dans des 
matières aussi délicates , où il est si aisé de 
se trom per, on est fort heureux de trou­
ver quelqu’un qui veuille bien non-seule­
ment vous ju g e r, mais encore vous aider. 
M. Needham , M. Dalibard et M. Gu encan 
ont vu une partie des choses que je vais rap­
porter, et M. Daubenton les a toutes vues 
aussi bien que moi.

Les personnes qui ne sont pas fort habi­
tuées à se servir du microscope, trouveront 
bon que je  mette ici quelques remarques qui 
leur seront utiles lorsqu’elles voudront ré­
péter ces expériences ou en faire de nouvel­
les. On doit préférer les microscopes dou­
bles dans lesquels on regarde les objets du 
haut en bas, aux microscopes simples et 
doubles dans lesquels on regarde l’objet 
contre le jour et horizontalement; ees mi­
croscopes doubles ont un miroir plan où 
concave qui éclaire les objets par dessous : 
on doit se servir, par préférence, du miroir 
concave, lorsqu’on observe avec la plus forte 
lentille. Leeuwenhoek, qui sans contredit a 
été le plus grand et le plus infatigable de 
tous les observateurs au microscope, ne s’est 
cependant servi, à ce qu’il parait, que de

microscopes simples, avec lesquels il regar­
dait les objets contre le jour ou contre la lu­
mière d’une chandelle ; si cela e st, comme 
l’estampe qui est à la tête de son livre parait 
l’indiquer , il a fallu une assiduité et une 
patience inconcevables pour se tromper aussi 
peu qu’il l’a fait sur la quantité presque in­
finie des chosès qu’il a observées d’une ma­
nière si désavantageuse. Il a légué à la 
Société de Londres tous ses microscopes, 
M. Needham m’a assuré que le meilleur 
ne fait pas autant d’efïêt que la plus forte 
lentille de celui dont je me suis servi, et 
avec laquelle j ’ai fait mes observations; si 
cela est , il est nécessaire de faire remar­
quer que la plupart des gravures que Leeu­
wenhoek a données des objets microscopi­
ques , surtout celles des animaux sperma­
tiques , les représentent beaucoup plus gros 
et plus longs qu’il ne les a vus réellement, 
ce qui doit induire en erreur; et que ces 
prétendus animaux de l’homme , du chien , 
du lapin , du coq, etc. , qu’on trouve gravés 
dans les Transactions philo soph. , n° 144, 
et dans Leeuwenhoek, tome 1, page 161 , 
et qui ont ensuite été copiés par Yallisnieri, 
par M. Baker , etc. , paraissent au micros­
cope beaucoup plus petits qu’ils ne le sont 
dans les gravures qui les représentent. Ce 
qui rend les microscopes dont nous parlons 
préférables à ceux avec lesquels on est obligé 
de regarder les objets contre le jour, c'est 
qu’ils sont plus stables que ceux-ci, le mou­
vement de la main avec laquelle on tient 
le microscope produisant un petit tremble­
ment qui fait que l’objet paraît vacillant e t 
ne présente jamais qu'un instant la même 
partie. Outre cela , il y a toujours dans les 
liqueurs un mouvement causé par l’agita­
tion de l’air extérieur, soit qu’on les observe 
a l’un ou à l’autre de ces microscopes , à 
moins qu’on ne mette la liqueur entre deux 
plaques de verre ou de talc très-minces, ce 
qui ne laisse pas de diminuer un peu la 
transparence, et d’alonger beaucoup le tra­
vail manuel de l’observation; mais le mi­
croscope qu’on tient horizontalement, et 
dont les porte-objets sont verticaux, a un 
inconvénient de plus, c’est que les parties 
les plus pesantes de la liqueur qu’on observe 
descendent au bas de la goutte par leur 
poids , par conséquent il y a trois mouve­
ments , celui du tremblement de la main , 
celui de l’agitation du fluide par l’action de 
l’air, et encore celui des parties de la li­
queur qui descendent en bas, et il peut ré-
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sul ter une infinité de méprises de la combi­
naison de ces trois mouvements , dont la 
plus grande et la plus ordinaire est de . c r o i r e  

que de certains petits globules qu’on voit 
dans ces liqueurs se meuvent par un mou­
vement qui leur est propre et par leurs for* 
.ces , tandis qu’ils ne font qu’obéir à la force 
composée de quelques-unes des trois causes 
dont venons de parler.

Lorsqu’on vient de mettre une goutte de 
liqueur sur le porte-objet du microscope dou­
ble dont je me suis servi, quoique ce porte- 
objet soit posé horizontalement, et par con­
séquent dans la situation la plus avantageuse, 
on ne laisse pas de voir dans la liqueur un 
mouvement commun qui entraîne du même 
côté tout ce qu’elle contient : il faut attendre 
que le fluide soit en équilibre et sans mou­
vement pour observer, car il arrive souvent 
que comme ce mouvement du fluide entraîne 
plusieurs globules et qu’il for die une espèce 
de courant dirigé d’un certain côté, il se fait 
ou d’un côté ou de l'autre de ce courant, et 
quelquefois de tous les deux, une espèce de 
remous qui renvoie quelques-uns de ces 
globules dans une direction très-différente 
de celle des autres ; l’œil de l’observateur se 
fixe alors sur ce globule qu’il voit suivre seul 
une route différente de celle des autres, et 
il croit voir un animal, ou du moins un corps 
qui se meut de soi-même, tandis qu’il ne 
doit son mouvement qu’à celui du fluide; 
et comme les liqueurs sont sujettes à se des­
sécher et à s’épaissir par la circonférence de 
la goutte, il faut tâcher de mettre la lentille 
au-dessus du centre de la goutte, et il faut 
que la goutte soit assez grosse et qu’il y ait 
une aussi grande quantité de liqueur qu’il se 
pourra , jusqu’à ce que l’on s’aperçoive que 
si on en prenait davantage il n ’y  aurait plus 
assez de transparence pour bien voir ce qui 
y est.

Avant que de compter absolument sur 
les observations qu’on fa it, et même avant 
que d’en faire, il faut bien connaître son 
microscope ; il n’y en a aucun dans les verres 
desquels il n’y ait quelques bulles, quelques 
fils, et d’autres défectuosités qu’il faut recon­
naître exactement, afin que ces apparences 
ne se présentent pas comme si c'étaient des 
objets réels et inconnus ; il faut aussi ap­
prendre à connaître l’effet que fait la pous­
sière imperceptible qui s’attache aux verres 
du microscope, on s’assurera du produit de 
ces deux causes en observant son microscope 
à vide un grand nombre de fois.

Pour bien observer, il faut que le point 
de vue ou le foyer du microscope ne tombe 
pas précisément sur la surface de la liqueur, 
mais un peu au-dessous. On ne doit pas 
compter autant sur ce que l’on voit se passer 
à la surface, que sur ce que l’on voit à l’inté­
rieur de la liqueur ; il y a. souvent des bulles 
à la surface qui ont des mouvements irrégu­
liers qui sont produits par le contact de l’air.

Ôn voit beaucoup mieux à la lumière d’une 
ou de deux bougies basses, qu’au plus grand 
et au plus beau jo u r , pourvu que cette lu­
mière ne soit point agitée, et pour éviter 
celte agitation, il faut mettre une espèce de 
petit paravent sur la tablé , qui enferme de 
trois côtés les lumières et le microscope.

On voit souvent des corps qui paraissent 
noirs et opaques , devenir transparents , et 
même se peindre de différentes couleurs, ou 
former des anneaux concentriques et colorés, 
ou des iris sur leur surface, et d’autres corps 
qu’on a d’abord vus transparents ou colorés, 
devenir noirs et obscurs ; ces changements 
ne sont pas réels , et ces apparences ne dé­
pendent que de l’obliquité sous laquelle la 
lumière tombe sur ces corps, et de la hauteur 
du plan dans lequel ils se trouvent.

Lorsqu’il y a dans une liqueur des corps 
qui se meuvent avec une grande vitesse , 
surtout lorsque ces corps sont à la surface , 
ils forment par leur mouvement une espèce 
de sillon dans la liqueur, qui paraît suivre 
le corps en mouvement, et qu’on serait porté 
à prendre pour une queue ; cette apparence 
m’a trompé quelquefois dans les commence­
ments , et j ’ai reconnu bien clairement mon 
e rreu r, lorsque ces petits corps venaient à 
en rencontrer d’autres qui les arrêtaient, 
car alors il n’y avait plus aucune apparence 
de queue. Ce sont là les petites remarques 
que j ’ai faites, et que j ’ai cru devoir commu­
niquer à ceux qui voudraient faire usage du 
microscope sur les liqueurs.

PREMIÈRE EXPÉRIENCE.

J ’ai fait tirer des vésicules séminales d’un 
homme mort de mort violente, dont le ca­
davre était récent et encore chaud , toute la 
liqueur qui y était contenue , et l’ayant fait 
mettre dans un cristal de montre couvert, 
j ’en ai pris une goutte assez grosse avec un 
cure-dent, et je l’ai mise sur le porte-objet 
d’un très-bon microscope double , sans y 
avoir ajouté de l’eau et sans aucun mélange. 
La première chose qui s’est présentée, étaient 
des vapeurs qui montaient de la liqueur
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vers la lentille et qui l ’obscurcissaient. Ces 
vapeurs s'élevaient de la liqueur séminale 
qui était encore chaude, et il fallut essuyer 
trois ou quatre fois la lentille avant que de 
pouvoir rien distinguer. Ces vapeurs étant 
dissipées , je vis d’abord (pl. 1 ) des
filaments assez gros , qui dans de certains 
endroits se ramifiaient et paraissaient s’é­
tendre en différentes branches, et dans d’au­
tres endroits ils se pelotonnaient et s’entre­
mêlaient. Ces filaments me parurent très- 
clairement agités intérieurement d ’un mou­
vement d’ondulation, et ils paraissaient être 
des tuyaux creux qui contenaient quelque 
chose de mouvant. Je vis très-distinctement 
(pl. I,j% . 2 ) deux de ces filaments qui étaient 
joints suivant leur longueur, se séparer 
dans leur milieu et agir l’un à l’égard de 
l’autre par un mouvement d’ondulation ou 
de vibration, à peu près comme celui de 
deux cordes tendues qui seraient attachées 
et jointes ensemble par les deux extrémités, 
et qu’on tirerait par leur milieu , l ’une à 
gauche et l’autre à droite, et qui feraient des 
vibrations par lesquelles cette partie du 
milieu se rapprocherait et s’éloignerait al­
ternativement; ces filaments étaient compo­
sés de globules qui se touchaient et ressem­
blaient à des chapelets. Je vis ensuite (pl. I, 
f i  g. 3 ) des filaments qui se boursouflaient 
et se gonflaient dans de certains endroits, 
et je reconnus qu’à côté de ces endroits 
gonflés il sortait des globules et de petits 
ovales qui avaient (pl. I %f i g . 4) un mouve­
ment distinct d’oscillation, comme celui d’un 
pendule qui serait horizontal : ces petits 
corps étaient en effet attachés au filament 
par un petit filet qui s'alongeait peu à peu 
à mesure que le petit corps se mouvait, et 
enfin je vis ces petits corps sê détacher en­
tièrement du gros filam ent, et emporter 
après eux le petit filet par lequel ils étaient 
attachés. Comme cette liqueur était fort 
épaisse et que les filaments étaient trop près 
les uns des autres pour que je pusse les dis­
tinguer aussi clairement que je le désirais, 
je délayai avec de l’eau de pluie pure et dans 
laquelle je m’étais assuré qu’il n ’y avait 
point d’animaux , une autre goutte de la li­
queur séminale ; je vis alors (pl. î ,  Jig. 5) 
les filaments bien séparés , et je reconnus 
très-distinctement le mouvement des petits 
corps dont je viens de parler ; il se faisait 
plus librem ent, ils paraissaient nager avec 
plus de vitesse, et traînaient leur filet plus 
légèrement, et si je ne les avais pas vus se

séparer des filaments et en tirer leur file t, 
j’aurais pris dans cette seconde observation 
le corps mouvant pour un animal , et le filet 
pour la queue de l’animal. J ’observai donc 
avec grande attention un des filaments d ’où 
ces petits corps mouvants sortaient, il était 
plus de trois fois plus gros que ces petits 
corps; j ’eus la satisfaction de voir deux de ces 
petits corps qui se détachaient avec peine , 
et qui entraînaient chacun un filet fort délié 
et fort long, qui empêchait leur mouvement, 
comme je le dirai dans la suite.

Cette liqueur séminale était d’abord fort 
épaisse, mais elle prit peu à peu de la flui­
dité ; en moins d’une heure elle devint assez 
fluide pour être presque transparente ; à me­
sure que cette fluidité augmentait, les phé­
nomènes changeaient, comme je vais le dire.

IL

Lorsque la liqueur séminale est devenue 
plus fluide, on ne voit plus les filaments dont 
j ’ai parlé; mais les petits corps qui se meu­
vent, paraissent en grand nombre (pl.  I, 

Jîg. 6  ), ils ont pour la plupart un mouve­
ment d’oscillation comme celui d’un pendule, 
ils tirent après eux un long filet, on voit 
clairement qu’ils font effort pour s’en dé­
barrasser; leur mouvement de progression 
en avant est fort len t, ils font des oscilla­
tions à droite et à gauche : le mouvement 
d’un bateau retenu sur une rivière rapide 
par un câble attaché à un point fixe, repré­
sente assez bien le mouvement de ces petits 
corps, à l’exception que les oscillations du 
bateau se font toujours dans le même endroit, 
au lieu que les petits corps avancent peu à 
peu au moyen de ces oscillations, mais ils ne 
se tiennent pas toujours sur le même plan , 
ou , pour parler plus clairem ent, ils n ’ont 
pas, comme un bateau , une base large et 
plate , qui fait que les mêmes parties sont 
toujours à peu près dans le même pian ; on 
les voit au contraire, à chaque oscillation, 
prendre un mouvement de roulis très-consi­
dérable, en sorte que outre leur mouvement 
d’oscillation horizontale , qui est bien mar­
qué , ils en ont un de balancement vertical 
ou de roulis, qui est aussi très-sensible , ce 
qui prouve que ces petits corps sont de figure 
globuleuse, ou du moins que leur partie in­
férieure n’a pas une base plate assez étendue 
pour les maintenir dans la même position.

,, ' III.

Au bout de deux ou trois heures , lorsque

39 i
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la liqueur est encore devenue plus fluide, 
on voit -Çpl. II, j% . 7 ) une plus grande quan­
tité de ces petits corps qui se meuvent, ils 
paraissent être plus libres, îes filets qu’ils 
traînent après eux sont devenus plus courts 
qu'ils ne l’étaient auparavant ; aussi leur 
mouvement progressif, commence-t-il à être 
plus d irect, et leur mouvement d’oscillation 
horizontale est fort diminué ; car plus les fi­
lets qu’ils traînent sont longs, plus grand 
est l ’angle de leur oscillation, c’est-à-dire 
qu’ils font d’autant plus de chemin de droite 
à gauche , et d’autant moins de chemin en 
avan t, que les filets qui les retiennent et qui 
les empêchent d’avancer, sont plus longs, et 
a mesure que ces filets diminuent de lon­
gueur , le mouvement d’oscillation diminue 
et le mouvement progressif augmente ; celui 
du balancement vertical subsiste et se re­
connaît toujours , tant que celui de progres­
sion ne se fait pas avec une grande vitesse : 
or jusqu’ici pour l’ordinaire, ce mouvement 
de progression est encore assez lent, et celui 
de balancement est sensible.

i y .

Dans l’espace de cinq ou six heures la 
liqueur acquiert presque toute la fluidité 
qu'elle peut avoir sans se décomposer: on voit 
alors (p l . I I , Jïg. 8 ) la plupart fie ces petits 
corps mouvants entièrement dégagés du filet 
qu’ils traînaient ; ils sont de figure ovale, et 
se meuvent progressivement avec une assez 
grande vitesse , ils ressemblent alors plus que 
jamais à des animaux qui ont des mouvements 
en avant, en arrière et en tout sens. Ceux 
qui ont encore des queues, ou plutôt qui 
traînent encore leur filet, paraissent être 
beaucoup moins vifs que îes autres ; et parmi 
ces derniers qui n’ont plus de filet, il y en 
a qui paraissent changer de figure et de gran­
deur ; les uns sont ronds , la plupart ovales , 
quelques autres ontles deux extrémités plus 
grosses que le milieu, et on remarque encore 
à tous un mouvement de balancement et de 
roulis.

V.

Au bout de douze heures la liqueur avait 
déposé au bas , dans le cristal, de montre , 
une espèce de matière gélatineuse blanchâ­
tre  , ou plutôt couleur de cendre , qui avait 
de la consistance, et la liqueur qui surna­
geait était presque aussi claire que de l’eau, 
seulement elle avait une teinte bleuâtre , et 
ressemblait très-bien à de l ’eau claire dans

laquelle on aurait mêlé un peu de savon; 
cependant elle conservait toujours de la vis­
cosité, et elle filait lorsqu’on en prenait une 
goutte et qu’on la voulait détacher du resté 
de la liqueur ; les petits corps mouvants sont 
alors dans une grande activité ; ils sont tous 
débarrassés de leur filet, la plupart sont 
ovales , il y en a de ronds , ils se meuvent 
en tout sens, et plusieurs tournent sur leur 
centre. J ’en ai vu changer de figure sous mes 
yeux, et d’ovales devenir globuleux ; j ’en ai 
vu se diviser, se partager, et d’un seul ovale 
ou d’un globule en former deux ; ils avaient 
d’autant plus d’activité et de mouvement, 
qu’ils étaient plus petits.

VL

Vingt quatre heures après , la liqueur sé­
minale avait encore déposé une plus grande 
quantité de matière gélatineuse ; je  voulus 
délayer cette matière avec de l’eau pour l’ob­
server , mais elle 11e se mêla pas aisément, 
et il faut un temps considérable pour qu’elle 
se ramollisse et se divise dans l’eau. Les 
petites parties que j’en séparai , parais­
saient opaques et composées d’une infinité de 
tuyaux, qui formaient une espèce de lacis 
où l’on ne remarquait aucune disposition 
régulière et pas le moindre mouvement ; mais 
il y en avait encore dans la liqueur claire , 
011 y voyait quelques corps en mouvement, 
ils étaient à la vérité en moindre quantité ; 
le lendemain il y en avait encore quelques- 
uns, mais après cela je ne vis plus dans cette 
liqueur que des globules sans aucune appa­
rence de mouvement.

Je puis assurer que chacune de ces obser­
vations a été répétée un très-grand nombre 
de fois et suivie avec toute l ’exactitude pos­
sible, et je suis persuadé que ces filets que 
ces corps en mouvement traînent après eux, 
ne sont pas une queue ou un membre qui 
leur appartienne et qui fasse partie de leur 
individu; car ces queues n’ont aucune pro­
portion avec le reste du corps, elles sont de 
longueur et de grosseur fort différentes, quoi­
que les corps mouvants soient à peu près de 
la même grosseur dans le même temps ; les 
unes de ces queues occupent une éten­
due très-considérable dans le champ du mi­
croscope , et d’autres sont fort courtes ; le 
globule est embarrassé dans son mouvement, 
d’autant plus que cette queue est plus longue, 
quelquefois même ilne peut avancer ni sortir 
de sa place, et il n’a qu’un mouvement d’os- 
ciîlatioirde droite à gauche ou de gauche à



DES:  A N I M A U X . 393

droite lorsque cette queue est fort longue $ 
on voit clairement qu'ils paraissent faire des 
efforts pour s’en débarrasser.

*' VII.
Ayant pris de la liqueur séminale dans un 

autre cadavre humain , récent et encore 
chaud, elle ne paraissait d’abord être à l ’œil 
simple qu’une matière mucilagineuse pres­
que coagulée et très-visqueuse, je ne voulus 
cependant pas y mêler de l ’eau , et en ayant 
mis une goutte assez grosse sur le porte-objet 
du microscope, elle se liquéfia d’elle-même 
et sous mes yeux ; elle était d’abord comme 
condensée, et elle paraissait former un tissu 
assez serré , composé de filaments ( pl. I I , 

Jîg. 9) d’une longueur et d’une grosseur con­
sidérables, qui paraissaient naître de la par­
tie la plus épaisse de la liqueur. Ces filaments 
se séparaient à mesure que la liqueur deve­
nait pMs fluide , et enfin ils se divisaient en 
globules qui avaient de l ’action et qui parais­
saient d’abord n’avoir que très-peu de force 
pour se mettre en mouvement, mais dont les 
forces semblaient augmenter à mesure qu’ils 
s’éloignaient du filament, dont il paraissait 
qu’ils faisaient beaucoup d’effort pour se 
débarrasser et pour se dégager et auquel ils 
étaient attachés par un filet qu’ils en tiraient, 
et qui tenait à leur partie postérieure ; - ils 
se formaient ainsi lentement chacun des 
queues de différentes longueurs , dont quel­
ques-unes étaient si minces et si longues 
qu’elles n’avaient aucune proportion avec le 

. corps de ces globules 5 ils étaient tous d’au­
tant plus embarrassés que ces filets ou ces 
queues étaient plus longues,* l ’angle de leur 
mouvement d’oscillation de gauche à droite et 
de droite à gauche, était aussi toujours d’au­
tant plus grand que la longueur de ces filets 
était aussi plus grande , et leur mouvement 
de progression d’autant plus sensible que ces 
espèces de queues étaient plus courtes.

' VIII.
Ayant suivi ces observations pendant qua­

torze heures presque sans interruption , je 
reconnus que ces filets ou ces espèces de 
queues allaient toujours en diminuant de lon­
gueur, et devenaient si minces et si déliées 
qu’elles cessaient d’être visibles à leur extré­
mité successivement, en sorte que ces queues 
diminuant peu à peu par leurs extrémités , 
disparaissaient enfin entièrement : c’était 
alors que les globules cessaient absolument 
d’avoir un mouvement d’oscillation horizon-

d irec t, quoiqu’ils eussent toujours un mou­
vement de balancement vertical, comme le 
roulis d’un vaisseau : cependant ils se mou­
vaient progressivement, à peu près en ligne 
droite , et il n’y en avait aucun qui eût une 
queue $ ils étaient alors ovales, transparents , . 
et tout à fait semblables aux prétendus ani­
maux qu’on voit dans l’eau d’huître au six ou 
septième jour, et encore plus à ceux qu’on 
voit dans la gelée de veau rôti au bout du 
quatrième jour, comme nous le dirons dans 
la suite en parlant des expériences que 
M. Needham a bien voulu faire en consé­
quence de mon système , et qu’il a poussées 
aussi loin que je pouvais l’attendre de la sa­
gacité de son esprit et de son habileté dans 
l ’art d ’observer au microscope.

IX. , .

Entre la dixième et onzième heure de ces 
observations, la liqueur étant alors fort 
fluide, tous ces globules me paraissaient 
(PA I I ,  fig- 1 0 ) venir du même côté et en 
foule, ils traveraient les champ du micro­
scope en moins de quatre secondes de temps, 
ils étaient rangés les uns contre les autres ils 
marchaient sur une ligne de sept ou huit de 
fron t, et se succédaient sans interruption, 
comme des troupes qui défilent. Dobservai 
ce spectacle singulier pendant plus de cinq 
m inutes, et comme ce courant d’animaüx 11e 
finissait point, j ’en voulus chercher la source, 
et ayant remué légèrement mon microscope, 
je reconnus que tous ces globules mouvants 
sortaient d’une espèce de mucilage (pl. I I ,  

Jîg. 11 ) ou de lacis de filaments qui les pro­
duisaient continuellement sans interruption* 
et beaucoup plus abondamment et plus vite 
que ne les avaient produits les filaments dix 
heures auparavant ; il y avait encore une 
différence remarquable entre ces espèces de 
corps mouvants produits dans la liqueur 
épaisse , et ceux-ci qui étaient produits dans 
la même liqueur, mais devenue fluide, c’est 
que ces derniers ne tiraient point les filets 
après eux, qu’ils n ’avaient point de queue, 
que leur mouvement était plus prom pt, et 
qu'ils allaient en troupeau comme des mou­
tons qui se suivent. J’observai long temps le 
mucilage d’où ils sortaient et où ils prenaient 
naissance, et je le vis diminuer sous mes 
yeux et se convertir successivement en glo­
bules mouvants, jusqu’à diminution de plus 
de moitié de son volume , après quoi la 
liqueur s’étant trop desséchée , ce mucilage 
devint obscur dans son milieu, et tous les

50
taie , et que leur mouvement progressif était
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environs étaient marqués et divisés par de 
petits filets qui formaient ( pl. I l , J% . 12) 
des intervalles carrés à peu près comme un 
parquet, et ces petits filets paraissaient être 
formés des corps ou des cadavres de ces 
globules mouvants qui s’étaient, réunis par 
le dessèchement, non pas en une seule 
masse, mais en filets longs , disposés régu­
lièrement, dont les intervalles étaient qua- 
drangulaires ; ces filets faisaient un réseau 
assez semblable à une toile d’araignée sur 
laquelle la rosée se serait attachée en une 
infinité de petits globules.

X .

J ’avais bien reconnu par les observations 
que j ’ai rapportées les premières , que ces 
petits corps mouvants changeaient de figure, 
et je croyais m’être aperçu qu’en général ils 
diminuaient tous de grandeur, mais je n’en 
étais pas assez certain pour pouvoir l’assurer. 
Dans ces dernières observations, à la dou­
zième et treizième heure,'je le reconnus plus 
clairement, mais en même temps j ’observai 
que quoiqu’ils diminuassent considérable­
ment de grandeur ou de volume , ils aug­
mentaient en pesanteur spécifique , surtout 
lorsqu’ils étaient prêts à finir de se mou­
voir, ce qui arrivait presque tout à coup, et 
toujours dans un plan différent de celui dans 
lequel ils se mouvaient ; car lorsque leur 
action cessait, ils tombaient au fond de la 
liqueur et y formaient tin sédiment couleur 
de cendre , que l’on voyait à l’œil nu , et 
qui au microscope paraissait n’être composé 
que de globules attachés les uns aux autres, 
quelquefois en filets, et d’autres fois en grou 
pes, mais presque toujours d’une manière 
régulière , le tout sans aucun mouvement. 

XL
Ayant pris de la liqueur séminale d’un 

chien, qu’il avait fournie par une émission 
naturelle en assez grande quantité, j ’observai 
que cette liqueur était claire , et qu’elle n’a­
vait que peu de ténacité. Je la m is, comme 
les autres dont je viens de parler, dans un 
cristal de montre , et l’ayant examinée tout 
de suite au microscope sans y mêler de 
l’eau , j ’y vis ( pl. I I I , Jîg. 13 ) des corps 
mouvants presque entièrement semblables à 
ceux de la liqueur de l’homme ; ils avaient 
des filets ou des queues toutes pareilles, ils 
étaient aussi à peu près de la même grosseur, 
en un mot ils ressemblaient presque aussi 
parfaitement qu’il est possible, à ceux que 
j ’avais vus dans la liqueur humaine {pl. ï ,

fig.  7 ) liquéfiée pendant deux ou trois heures. 
Je cherchai dans cette liqueur du chien les 
filaments que j ’avais vus dans l’autre, mais 
ce fut inutilement ; j ’aperçus seulement 
quelques filets longuets et très-déliés , entiè­
rement semblables à ceux qui servaient de 
queue à ces globules ; ces filets ne tenaient 
pointa des globules ; et ils étaient sans mou­
vement. Les globules en mouvement et qui 
avaient des queues , me parurent aller plus 
vite et se remuer plus vivement que ceux de 
la liqueur séminale de l’homme, ils n’avaient 
presque point de mouvement d’oscillation 
horizontale, mais toujours un mouvement 
de balancement vertical ou de roulis ; ces 
corps mouvants n’étaient pas en fort grand ' 
nom bre, et quoique leur mouvement pro­
gressif fut plus fort que celui des corps 
mouvants de la liqueur de l’homme , il n’é­
tait cependant pas rapide , et il leur fallait 
un petit temps bien marqué . pour traverser 
le champ du microscope. J’observai cette li­
queur d ’abord continuellement pendant 
trois heures , et je n’y aperçus aucun chan­
gement et rien de nouveau ; après quoi je 
l’observai de temps à autre successivement 
pendant quatre jours, et je remarquai que le 
nombre des corps mouvants diminuait peu 
a peu ; le quatrième jour il y en avait encore, 
mais en très-petit nombre , et souvent je 
n’en trouvais qu'un on deux clans une goutte 
entière de liqueur. Dès le second jour le 
nombre de ceux qui avaient une queue était 
plus petit que celui de ceux qui n ’en avaient 
plus ; le troisième jour il y en avait peu qui 
eussent des queues ; cependant au dernier 
jour il en restait encore quelques-un$ qui en 
avaient ; la liqueur avait alors déposé au 
fond un sédiment blanchâtre , qui paraissait 
être,composé de globules sans mouvement, 
et de plusieurs petits filets, qui me parurent 
être les queues séparées des globules ; il y en 
avait aussi d’attachés à des-globules , qui pa­
raissaient être les cadavres de ces petits ani­
maux {pl. III ,ƒ%■. 14), mais,.dont la forme 
était cependant différente de celle que je 
leur venais de voir lorsqu’ils étaient en mou­
vement, car le globule paraissait plus large 
et comme entr’ouvert, et ils étaient plus gros 
que les globules mouvants , et aussi que les 
globules sans mouvement qui étaient au 
fond , et qui étaient séparés de leurs queues.

XII.

Ayant pris une autre fois de la liqueur 
séminale du même chien , qu’il avait fournie
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de inênïe par une émission naturelle , je 
revis les premiers phénomènes que je viens 
de décrire ; mais (pi. 111 If îg. 15) , je yis de 
plus dans une des gout tes de cette liqueur 
une partie mucilagineuse, qui produisait 
des globules mouvants , comme dans l'expé­
rience IX , et ces globules formaient un cou­
ran t, et allaient de Iront et comme en trou­
peau. Je m’attachai à observer ce mucilage, 
il me parut animé intérieurement d’un mou­
vement de gonflement j qui produisait de 
petites boursouflures dans différentes parties 
assez éloignées les unes des autres ; et c’était 
de ces parties gonflées qu’on voyait tout à 
coup sortir des globules mouvants avec une 
vitesse à peu près égale , et une même direc­
tion de mouvement. Le corps de ces globules 
n ’était pas différent de celui des autres.; mais 
quoiqu'ils sortissent immédiatement du mu­
cilage , ils n ’avaient cependant point de 
queues. J ’observai que plusieurs de ces glo­
bules changeaient dé figuré , ils s’alongeaient 
considérablement, et devenaient longs comme 
de petits cylindres, après quoi les deux 
extrémités du cylindre se boursouflaient, et 
ils se divisaient en deux autres globules , 
tous deux mouvants, et qui suivaient la même 
direction que celle qu’ils avaient lorsqu’ils 
étaient réunis, soit sous la forme de cylindre, 
soit sous la forme précédente de globule. 

XIII.
Le petit verre qui contenait cette liqueur 

ayant été renversé par accident, je pris une 
troisième fois de la liqueur du même chien ; 
mais soit qu’il fût fatigué par des émissions 
trop réitérées, soit par d’autres causes que 
j ’ignore, la liqueur séminale ne contenait 
rien du tout ; elle était transparente et vis­
queuse comme la lymphe du sang, et l’ayant? 
observée dans le moment et une heure, deux 
heures, trois heures et jusqu’à vingt-quatre 
heures après , elle n’offrit rien de nouveau , 
sinon beaucoup de gros globules obscurs , il 
n’y avait aucun corps mouvant, aucun muci­
lage, rien, en un mot, de semblable à ce 
que j ’avais vu les autres fois.

XIV.
Je fis ensuite ouvrir un chien , et je fis sé­

parer les testicules et les vaisseaux qui y 
étaient adhérents , pour répéter les mêmes 
observations; mais je remarquai qu il n’y 
avait point de vésicules séminales , et appa­
remment dans ces animaux la semence passe 
directement des testicules dans l’urètre. Je 
ne trouvai cpie très-peu de liqueur dans les

•testicules, quoique le chien fût adulte et 
vigoureux , et qu’il ne fût pas encore mort 
dans le temps que l’on cherchait cette liqueur. 
J ’observai au microscope la petite quantité 
que je pus ramasser avec le gros bout d’un 
cure-dent ; il n’y avait point de corps en 
mouvement semblables à ceux que j ’avais 
vus auparavant, on y voyait seulement une 
grande quantité de très-petits globules dont 
la plupart étaient sans mouvement, et dont 
quelques-uns, qui étaient, les plus petits de 
tous, avaient entre eux différents petits mou­
vements d’approximation que je  ne pus pas 
suivre, parce que les gouttes de liqueur 
que je pouvais ramasser étaient si petites , 
qu’elles se desséchaient deux ou trois mi­
nutes après qu’elles avaient été mises sur 
le porte-objet.

XV.
Ayant mis infuser les testicules de ce 

chien, que j’avais fait couper chacun en deux 
parties , dans un bocal de verre où il y avait 
assez d’eau pour les couvrir, et ayant fermé 
exactement ce bocal, j ’ai observé, trois jours 
après , cette infusion que j ’avais faite dans le 
dessein de reconnaître si la chair ne contient 
pas des corps en mouvement ; je  vis en effet 
(pl. lllyjig. 16 ), dans l’eau de cette infusion 
une grande quantité de corps mouvants de 
figure globuleuse et ovale , et semblables à 
ceux que j ’avais vus dans la liqueur séminale 
du chien, à l’exception qu’aucun de ces corps 
n’avait de filets; il se mouvaient en tous 
sens, et même avec assez de vitesse. J ’obser­
vai long-temps ces corps qui paraissaient anb 
més, j ’en vis plusieurs changer de figure sous 
mes yeux, j ’en vis qui s’alongeaient, d ’au­
tres qui se raccourcissaient, d’autres, et cela 
fréquemment, qui se gonflaient aux deux 
extrémités; presque tous paraissaient tourner 
sur leur centre ; il y en avait de plus petits 
et de plus gros, mais tous étaient en mou­
vement, e t,  à les prendre en totalité, ils 
étaient de la grosseur et de la figure de ceux 
que j ’ai décrits dans la IVe expérience.

XVI. ■
Le lendemain le nombre de ces globules 

mouvants était encore augmenté, mais je  crus 
m’apercevoir qu’ils étaient plus petits ; leur 
mouvement était aussi plus rapide et encore 
plus irrégulier , ils avaient une autre appa­
rence pour la forme et pour l'allure de leur 
mouvement, qui paraissait être plus confus ; 
le surlendemain et les jours suivants il y eut 
toujours des corps en mouvement dans cette



396 H I S T O I R E  ' N A T U R E L L E

eau , jusqu’au vingtième jour ; leur grosseur 
diminuait tous les jours, et enfin diminua si 
fort que je cessai de les apercevoir unique­
ment à cause de leur petitesse , car le mou­
vement n’avait pas cessé, et les derniers que 
j ’avais beaucoup de peine à apercevoir aux 
dix-neuvième et vingtième jours , se mou­
vaient avec autant et même plus de rapidité 
que jamais. Il se forma au-dessous de l ’eau 
une espèce de pellicule qui ne paraissait 
composée que des enveloppes de ces corps 
en mouvement, et dont toute la substance 
paraissait être un lacis de tuyaux , de petits 
filets , de petites écailles , e tc ., toutes sans 
aucun mouvement ; cette pellicule et ces corps 
mouvants n’avaient pu venir dans la liqueur 
par le moyen de l’air extérieur, puisque le 
bocal avait toujours été très-soigneusement 
bouché.

'■ XVII. v '

3’ai fait ouvrir successivement, et à diffé­
rents jours, dix lapins, pour observer et 
examiner avec soin leur liqueur séminale : 
le premier n’avait pas une goutte de cette 
liqueur , ni dans les testicules, ni dans les 
vésicules séminales ; dans le second je  n’en 
trouvai pas davantage, quoique je me fusse 
cependant assuré que ce second lapin était 
adulte , et qu'il fût même le père d’une nom­
breuse famille ; je n’en trouvai point encore 
dans le troisième , qui était cependant aussi 
dans le cas du second. Je m’imaginai qu’il 
fallait peut-être approcher ces animaux de 
leur femelle pour exciter et faire naître la 
semence , et je fis acheter des males et clés 
femelles que l’on mit deux à deux dans des 
espèces de cages où ils pouvaient se voir et 
se faire des caresses, mais où il ne leur était 
pas possible de se joindre. Cela ne me réus­
sit pas d’abord, car on en ouvrit'encore 
deux , où je ne trouvai pas plus de liqueur 
séminale que dans les trois premiers : cepen­
dant le sixième que je fis ouvrir en avait 
une grande abondance , c’était un gros la­
pin blanc qui paraissait fort vigoureux j je 
lui trouvai dans les vésicules séminales au­
tant de liqueur congelée qu’il en pouvait 
tenir dans une petite cuiller à café, cette 
matière ressemblait a de la gelée de viande , 
elle était d’un jaune citron et presque trans­
parente 5 l ’ayant examinée au microscope , 
je  vis cette matière épaisse se résoudre len­
tement et par degrés en filaments et en gros 
globules , dont plusieurs paraissaient atta­
chés les uns aux autres comme des grains de

chapelet, mais je ne leur remarquai aucun, 
mouvement bien distinct, seulement comme 
la matière se liquéfiait, elle formait une es­
pèce de courant par lequel ces globules et 
ces filaments paraissaient tous être entraî­
nés du même côté : je m’attendais à voir 
prendre à cette matière un plus grand degré 
de fluidité, mais cela n’arriva pas \  après 
qu’elle se fut un peu liquéfiée elle se des­
sécha , et je  ne pus jamais voir autre chose 
que ce que je viens de dire, en observant 
cette matière sans addition ; je la mêlai donc 
avec de l’eau , mais ce fut encore sans succès 
d’abord, car L’eau ne la pénétrait pas tout de 
suite , et semblait ne pouvoir la délayer.

XVIII.
Ayant fait ouvrir un autre lapin , je n’y 

trouvai qu’une très-petite quantité de ma­
tière séminale , qui était d’une couleur et 
d’une consistance différentes de celles dont 
je viens de parler, elle était à peine colorée 
de jaune, et plus fluide que celle-là ; comme 
je craignais qu’elle ne se desséchât trop 
prom ptem ent, je fus forcé dé la mêler avec 
de l’eau dès la première observation , je ne 
vis pas les filaments ni les chapelets que j ’a­
vais vus dans l’autre , mais je reconnus sur- 
ie-cliamp les gros globules , et je vis de plus 
qu’ils avaient tous un mouvement de trem­
blement et comme d’inquiétude ; ils avaient 
aussi un mouvement de progression, mais 
fort lent, quelques-uns tournaient aussi au­
tour de quelques autres, et la plupart pa­
raissaient tourner sur leur centre. Je ne pus 
pas suivre cette observation plus lo in , parce 
que je n’avais pas une assez grande quantité 
de cette liqueur séminale qui se dessécha 
promptement. (

XIX.
Ayant fait chercher dans un autre lapin , 

on n ’y trouva rien du to u t, quoiqu’il eût 
été depuis deux jours aussi voisin cle sa fe­
melle que les autres ; mais dans les vésicu­
les séminales d’un autre on trouva presque ' 
autant de liqueur congelée que dans celui 
de l’observation XVII. Cette liqueur con­
gelée , que j ’examinai d’abord de la même 
façon , ne me découvrit rien de p lu s, en 
sorte que je pris le parti de mettre infuser 
toute la quantité que j’en avais pu rassem­
bler , dans une quantité presque double 
d’eau pure , et après avoir secoué violem-/ 
ment et souvent la petite bouteille où ce 
mélange était contenu, je le laissai reposer 
pendant dix minutes, après quoi j ’observai
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eette infusion en prenant toujours à la sur­
face de la liqueur les gouttes que je voulais 
examiner : j’y vis les mêmes gros globules 
dont j’ai parlé , mais en petit nombre et en­
tièrement détachés et séparés , et même 
fort éloignés les uns des autres ; ils avaient 
différents mouvements d’approximation les 
uns à l’égard des autres, mais ces mouve­
ments étaient si lents, qu’à peine étaient- 
ils sensible». Deux ou trois heures après il 
me parut que ces globules avaient diminué 
de volume, et que leur mouvement était 
devenu plus sensible 5 ils paraissaient tous 
tourner sur leurs centres ; et quoique leur 
mouvement de tremblement fût bien plus 
marqué que celui de progression, cependant 
on apercevait clairement qu’ils changeaient 
tous de place irrégulièrement les uns par 
rapport aux autres, il y en avait même 
quelques-uns qui tournaient lentement au­
tour des autres. Six ou sept heures après, 
les globules étaient encore devenus plus 
petits , et leur action était augmentée ; ils 
me parurent être en beaucoup plus grand 
nombre, et tous leurs mouvements étaient 
sensibles. Le lendemain il y avait dans cette 
liqueur une multitude prodigieuse de glo­
bules en mouvement, et ils étaient au moins 
trois fois plus petits qu’ils 11e m’avaient paru 
d’abord. J ’observai ces globules tous les 
jours plusieurs fois pendant huit jours, il me 
parut qu'il y en avait plusieurs qui se joi­
gnaient, et dont le mouvement finissait après 
cette union, qui cependant ne paraissait être 
qu’une union superficielle et accidentelle ; il 
y en avait de plus gros , de plus petits , la plu­
part étaient ronds et sphériques , les autres 
étaient ovales , d’autres étaient longuets , 
les plus gros étaient les plus transparents , 
les plus petits étaient presque noirs ; cette 
différence ne provenait pas des accidents 
de la lumière , car dans quelque plan et 
dans quelque situation que ces petits globu­
les se trouvassent, ils étaient toujours noirs , 
leur mouvement était bien plus rapide que 
celui des gros, et ce que je remarquai le 
plus clairement et le plus généralement sur 
tous, ce fut leur diminution de grosseur, 
en sorte qu’au huitième jour ils étaient si pe­
tits que je ne pouvais presque plus les aper­
cevoir, et enfin ils disparurent absolument 
à mes yeux sans avoir cessé de se mouvoir.

XX. '

Enfin ayant obtenu avec assez de peine 
de la liqueur séminale d’un autre lapin,

telle qu’il la fournit à sa f e m e l l e , avec la­
quelle il ne reste pas plus d’une minute en 
copulation, jg remarquai qu’elle était beau­
coup plus fluide que celle qui avait été tirée 
des vésicules séminales, et les phénomènes 
qu’elle offrit étaient aussi fort différents % 
car il y avait ( pl. I I I , Jîg. 17) dans cette 
liqueur les globules en mouvement dont j’ai 
parlé, et des filaments sans mouvement, et 
encore des espèces de globules avec des filets 
ou des queues , et qui ressemblaient assez, h 
ceux de l’homme et du chien, seulement ils 
me parurent plus petits et beaucoup plus agi­
les 5 ils traversaient en un instant le champ 
du microscope ; leurs filets ou leurs queues 
me parurent être beaucoup plus courtes que 
celles de ces autres animaux spermatiques, 
et j’avoue que, quelque soin que je me sois 
donné pour les bien examiner, je ne suis pas 
sûr que quelques-unes de ces queues ne fus­
sent pas de fausses apparences produites par 
le sillon que ces globules mouvants formaient 
dans la liqueur qu’ils traversaient avec trop 
de rapidité pour pouvoir les bien observer • 
car d ailleurs cette liqueur, quoique assez 
fluide , se desséchait fort promptement.

XXL

Je voulus ensuite examiner la liqueur sé­
minale du bélier, mais comme je n’étais pas 
à portée d’avoir de ces animaux vivants , j e 
m’adressai à un boucher , auquel je recom­
mandai de m’apporter sur-le-champ les tes­
ticules et les autres parties de la génération 
des béliers qu’il tuerait ; il m’en fournit à 
différents jours, au moins de douze ou treize 
différents béliers , sans qu’il me fût possible 
de trouver dans les épididymes, non plus 
que dans les vésicules séminales , assez de 
liqueur pour pouvoir la bien observer 5 dans 
les petites gouttes que je pouvais ramasser, 
je ne vis que des globules sans mouvement. 
Comme je faisais ces observations au mois 
de mars , je pensai que cette saison n’était 
pas celle du ru t des béliers, et qu'en répé­
tant les mêmes observations au mois d’oc­
tobre , je pourrais trouver alors la liqueur 
séminale dans les vaisseaux , et les corps 
mouvants dans la liqueur. Je fis couper plu­
sieurs testicules en deux dans leur plus 
grande longueur, et ayant ramassé avec le 
gros bout d’un cure-dent la petite quantité 
de liqueur qu’on pouvait en exprimer, cette 
liqueur ne m’offrit, comme celle des épidi­
dymes , que des globules de différente gros­
seur, et qui n’avaient aucun mouvement :
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au reste tous ces testicules étaient fort sains, 
et tous étaient au moins aussi gros que des 
œufs de poule.

XXII.
Je pris trois de ces testicules de trois dif­

férents béliers , je les fis couper chacun en 
quatre parties , je mis chacun des testicules 
ainsi coupés en quatre , dans un bocal de 
verre avec autant d’eau seulement qu’il en 
fallait pour les couvrir , et je bouchai exac­
tement les bocaux avec du liège et clu par­
chemin • je laissai cette chair infuser ainsi 
pendant quatre jours, après quoi j ’examinai 
au microscope la liqueur des ces trois infu­
sions, je les trouvai toutes remplies d’une in ­
finité de corps en mouvement*, dont la plu­
part étaient ovales, et les autres globuleux ; 
ils étaient, assez gros , et ils ressemblaient 
à ceux dont j ’ai parlé ( exp. YIÏI ). Leur 
mouvement n’était pas brusque, ni incer­
tain , ni fort rapide, mais égal, uniforme et 
continu dans toutes sortes de directions ; 
tous ces corps en mouvement étaient à-peu- 
près de la même grosseur dans chaque li­
queur , mais ils étaient plus gros dans Tune, 
nn peu moins gros dans l’au tre , et plus 
petits dans la troisième ; aucun n'avait de 
queue, il n ’y avait ni filaments ni filets dans 
cette liqueur où le mouvement de ces petits 
corps s’est conservé pendant quinze à seize 
jours 5 ils changeaient souvent de figure et 
semblaient se dévêtir successivement de leur 
tunique extérieure ; ils devenaient aussi tous 
les jours plus petits, et je ne les perdis de 
vue au seizième jour que par leur petitesse 
extrême ; car le mouvement subsistait tou­
jours lorsque je cessai de les apercevoir.

XXIII.
Au mois d’octobre suivant je fis ouvrir un 

bélier qui était en ru t , et je trouvai une 
assez grande quantité de liqueur séminale 
dans l’un des épididymes ; l’ayant examinée 
sur-le-champ au microscope, j ’y vis une 
multitude innombrable de corps mouvants ; 
ils étaient en si grande quantité que toute 
la substance de la liqueur paraissait en être 
composée en entier ; comme elle était trop 
épaisse pour pouvoir bien distinguer la forme 
de ces corps mouvants , je la délayai avec 
un peu d’eau , mais je fus surpris devoir 
que l’eau avait arrêté tout à coup le mouve­
ment de tous ces corps, je les voyais très- 
distinctement dans la liqueur , mais ils 
étaient tous absolument immobiles ; ayant 
répété plusieurs fois cette même observa­

tion , je m’aperçus que l’eau qui , comme 
je l’ai d i t , délaie très-bien les liqueurs sé­
minales de l’homme, du chien, etc., au lieu 
de délayer la semence du bélier, semblait 
au contraire la coaguler, elle avait peine à 
se mêler avec cette liqueur, ce qui me fit 
conjecturer qu’elle pouvait être de la nature 
du suif, que le froid coagule et durcit ; et 
je  me confirmai bientôt dans cette opinion , 
car ayant fait ouvrir l’autre épididyme où 
je  comptais trouver de la liqueur, je n’y 
trouvai qu’une matière coagulée, épaissie 
et opaque , le peu de temps pendant lequel 
ces parties avaient été exposées à l’air , avait 
suffi pour refroidir et coaguler la liqueur sé­
minale qu’elles contenaient.

XXIV.
Je fis donc ouvrir un autre bélier, et pour 

empêcher la liqueur séminale de se refroi­
dir et de se figer, je laissai les parties de la 
génération dans le corps de l ’anim al, que 
l’on couvrait avec des linges chauds ; avec 
ces précautions il me fut aisé d’observer un 
très-grand nombre de fois la liqueur sémi­
nale dans son état de fluidité ; elle était 
remplie d’un nombre infini' de corps en 
mouvement (p l . III, Jig. 18 ), ils étaient tous 
oblongs , et ils se remuaient en tout sens ; 
mais dès que la goutte de liqueur qui était 
sur le porte-objet du microscope était re­
froidie , le mouvement de tous ces corps 
cessait dans un instant, de sorte que je ne 
pouvais les observer que pendant une mi­
nute ou deux. J ’essayai de délayer la liqueur 
avec de Peau chaude, le mouvement des pe­
tits corps dura quelque temps de plus, c’est- 
à-dire trois ou quatre minutes. La quantité 
de ces corps mouvants était si grande dans 
cette liqueur, quoique délayée, qu’ils se 
touchaient presque tous les uns les autres 5 
ils étaient tous de la même grosseur et de la 
même figure , aucun n’avait de queue , leur 
mouvement n’était pas fort rapide , et lors­
que par la coagulation de la liqueur ils ve­
naient à s’arrê te r, ils ne changeaient pas 
de forme.

XXV.
Comme j ’étais persuadé, non-seulement 

par ma théorie, mais aussi par l’examen que 
j ’avais fait des observations et des décou­
vertes de tous ceux qui avaient travaillé 
avant moi sur cette matière, que la femelle 
a , aussi bien que le mâle, une liqueur sé­
minale et vraiment prolifique, et que je ne 
doutais pas que le réservoir de cette liqueur
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ne fût la cavité du corps glanduleux du tes­
ticule , où les anatomistes prévenus de leur 
système avaient voulu trouver l’œ uf, je  fis 
acheter plusieurs chiens et plusieurs chien­
nes , et quelques lapins mâles et femelles , 
que je  fis garder et nourrir tous séparément 
les uns des autres. Je parlai à un boucher 
pour avoir les portières de toutes les vaches 
et de toutes les brebis qu’il tu e ra it, je l ’en- 
geaià me les apporter dans le moment même 
que la bête viendrait d’expirer , je m’assu­
rai d’un chirurgien pour faire les dissections 
nécessaires; e t ,  afin d’avoir un objet de 
comparaison pour la liqueur de la femelle , 
je commençai par observer de nouveau la 
liqueur séminale d’un chien, qu’il avait four­
nie par une émission naturelle; j ’y trouvai 
(pl* IV , fîg. 19) les mêmes corps en mouve­
ment que j ’y avais observés auparavant ; 
ces corps traînaient après eux des filets qui 
ressemblaient à des queues dont ils avaient 
peine à se débarrasser ; ceux dont les queues 
étaient les plus courtes , se mouvaient avec 
plus d’agilité que les autres ; ils avaient 
tous , plus où moins , un mouvement de ba­
lancement vertical ou de roulis , et en géné­
ral leur mouvement progressif, quoique fort 
sensible et très-marqué, n’était pas d’une 
grande rapidité.

XXVI.

Pendant que j ’étais occupé à cette obser­
vation , l’on disséquait une chienne vivante 
qui était en chaleur depuis quatre ou cinq 
jours, et que le mâle n’avait point approchée. 
On trouva aisément les testicules qui sont 
aux extrémités des cornes de la matrice , ils 
étaient à peu près gros comme des avelines : 
ayant examiné l’un de ces testicules , j ’y 
trouvai un corps glanduleux, rouge , proé­
minent , et gros comme un pois ; ce corps 
glanduleux ressemblait parfaitement à un 
petit mamelon , et il y avait au-dehors de ce 
corps glanduleux une fente très-visible, qui 
était formée par deux lèvres dont lune 
avançait en dehors un peu plus que l’autre ; 
ayant entr’ouvert cette fente avec un stylet, 
nous en vîmes dégoutter de la liqueur que 
nous recueillîmes pour la porter au micros­
cope, après avoir recommandé au chirurgien 
de remettre les testicules dans le corps de 
l’animal cpii était encore vivant, afin de les 
tenir chaudement. J ’examinai donc cette 
liqueur au microscope, et du premier coup 
d’œil j ’eus la satisfaction d’y voir (p l. 4 , 
fîg' 2 0  ) des corps mouvants avec des queues,

qui étaient presque absolument semblables 
à ceux que je venais de voir dans la liqueur 
séminale Mu chien. MM. Neèdham et Dau- 
benton, qui observèrent après moi, furent si 
surpris de cette ressemblance, qu’ils ne 
pouvait se persuader que ces animaux sper­
matiques ne fussent pas ceux du chien que 
nous venions d’observer, ils crurent que 
j ’avais oublié de changer de porte-objet, et 
qu'il avait pu rester dé la liqueur du chien , 
ou bien que le cure-dent avec lequel nous 
avions ramassé plusieurs gouttes de cette 
liqueur de la chienne, pouvait avoir servi 
auparavant à celle du chien. M. Needham 
prit donc lui-même un autre porte-objet, un 
autre cure-dent, e t , ayant été chercher de 
la liqueur dans la fente du corps glanduleux? 
il l’examina le premier et y revit les mêmes 
animaux, les mêmes corps en mouvement ? 
et il se convainquit avec moi non-seulement 
de l ’existence de ces animaux spermatiques 
dans la liqueur séminale de la femelle, mais 
encore de leur ressemblance avec ceux de la 
liqueur séminale du mâle. Nous revîmes au 
moins dix fois de suite et sur différentes 
gouttes les mêmes phénomènes, car il y avait 
une assez bonne quantité de liqueur séminale 
dans ce corps glanduleux , dont la fente pé­
nétrait une cavité profonde de près de trois 
lignes.

XXV IL

Ayant ensuite examiné l’autre testicule, 
j’y trouvai un corps glanduleux dans son état 
d’accroissement, mais ce corps n ’était pas 
mûr, il n ’y avait point de fente à l ’extérieur, 
il était bien plus petit et bien moins rouge 
que le premier, et Payant ouvert avec un 
scalpel, je n’y trouvai aucune liqueur, il y  
avait seulement une espèce de petit pli dans 
l’intérieur , que je jugeai être l’origine de la 
cavité qui doit contenir la liqueur. Ce second 
testicule avait quelques vésicules lymphati­
ques très-visibles à l’extérieur : je perçai 
l’une de ces vésicules avec une lancette , et 
il en jaillit une liqueur claire et limpide que 
j ’observai tout de suite au microscope ; elle 
ne contenait rien de semblable à celle du 
corps glanduleux, c’était une matière claire, 
composée de très-petits globules qui étaient 
sans aucun mouvement ; ayant répété souvent 
cette observation, comme on le verra dans la 
suite , je m’assurai que cette liqueur que 
renferment les vésicules, n’est qu’une espèce 
de lymphè qui ne contient rien d’animé ? 
rien de semblable à ce que l’on voit dans la
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semence delà femelle, qui se forme et qui se 
perfectionne dans le corps glanduleux.

x x v i i i -.

Quinze jours après je fis ouvrir une autre 
chienne qui était en chaleur depuis sept ou 
huit jours , et qui n’avait pas été approchée 
par le mâle ; je fis chercher les testicules , 
Ils sont contigus aux extrémités des cornes de 
la matrice; ces cornes sont fort longues, 
leur tunique extérieure enveloppe les testi­
cules, et ils paraissent recouverts de cette 
membrane comme d'un capuchon. Je trouvai 
sur chaque testicule mi corps glanduleux en 
pleine maturité ; le premier que j’examinai 
était entr’ouvert, e t il avait un conduit ou 
un canal qui pénétrait dans le testicule , et 
qui était rempli de la liqueur séminale ; le 
second était un peu plus proéminent et plus 
gros , et la fente ouïe canal qui contenait la 
liqueur , était au-dessous du mamelon qui 
sortait au-debors. Je pris de ces deux li­
queurs , et les ayant comparées , je les trou­
vai tout à fait semblables ; cette liqueur sé­
minale de la femelle est au moins aussi 
liquide que celle du mâle ; ayant ensuite 
examiné au microscope ces deux liqueurs 
tirées des deux testicules, j’y trouvai {pl. IV , 

Jig. 21) les mêmes corps en mouvement, je  
revis à loisir les mêmes phénomènes que j ’a­
vais vus auparavant dans là liqueur séminale 
de l’autre chienne , je vis de plus plusieurs 
globules qui se remuaient très-vivement, 
qui tâchaient de se dégager du mucilage qui 
les environnait, et qui emportaient après 
eux des filets ou des queues , il y en avait 
une aussi grande quantité que dans la se­
mence du mâle.

XXIX.

J ’exprimai de ces deux corps glanduleux 
toute la liqueur qu’ils contenaient, e t l’ayant 
rassemblée et mise dans un petit cristal de 
m ontre, il y en eut une quantité suffisante 
pour suivre ces observations pendant quatre 
ou cinq heures ; je remarquai qu’elle faisait 
un petit dépôt au bas , ou du moins que la 
liqueur s’y épaississait un peu. Je pris une 
goutte de cette liqueur plus épaisse que l’au­
tre , et l’ayant mise au microscope, je recon­
nus ( pl. IV, fîg. 22 ) que la partie mucilagi- 
neuse de la semence s’était condensée, et 
qu’elle formait comme un tissu continu ; au 
bord extérieur de ce tissu, et dans une éten­
due assez considérable de sa circonférence il 
y avait un torrent, ou un courant qui parais­

sait composé de globules qui coulaient avec ra» 
pidité ; ces globules avaient des mouvements 
propres, ils étaient même très-vifs, très-actifs, 
et ils paraissaient être absolument dégagés de 
leur enveloppe mucilagineuse et de leurs 
queues, ceci ressemblait si bien au cours du 
sang lorsqu’on l’observe dans les petites vei­
nes transparentes, que, quoique la rapidité de 
ee courant de globules de la semence fût 
plus grande , et que , de p lus, ces globules 
eussent des mouvements propres et particu­
liers, je fus frappé de celte ressemblance , 
car ils paraissaient non-seulement, être ani­
més par leurs propres forces, mais encore 
être poussés par une force commune, et 
comme contraints de se suivre en troupeau. 
Je conclus de cette observation et de la IXe 
et XIIe. , que quand le fluide commence à 
se coaguler ou à s'épaissir, soit par le des­
sèchement ou par quelques autres causes, 
ces globules actifs rompent et déchirent les 
enveloppes mucilagineuses dans lesquelles iis 
sont contenus , et qu’ils s’échappent du côté 
où la liqueur est demeurée plus fluide. Ces 
corps mouvants n ’avaient alors ni filets ni rien 
de semblable à des queues, ils étaient pour la 
plupart ovales et paraissaient un peu aplatis 
par dessous, car ils n’avaient aucun mouve­
ment de roulis, du moins qui fût sensible.

xxx.;
Les cornes de la matrice étaient à l’exté­

rieur mollasses, et elles ne paraissaient pas 
être remplies d’aucune liqueur ; je  les fis 
ouvrir longitudinalement, et je n ’y trouvai 
qu’une très-petite quantité de liqueur, il y en 
avait cependant assez pour qu’on pût la ramas­
ser avec un cure - dent. J'observai cette li­
queur au microscope, c’était la même que celle 
que j ’avais exprimée des corps glanduleux du 
testicule, car elle était pleine de globules 
actifs qui se mouvaient de la même façon, 
et qui étaient absolument semblables en tout 
à ceux que j ’avais observés dans la liqueur 
tirée immédiatement du corps glanduleux; 
aussi‘ces corps glanduleux sont posés de fa­
çon qu’ils versent aisément cette liqueur sur 
les cornes de la matrice , et je suis persuadé 
que tant que la chaleur des chiennes dure , 
et peut-être encore quelque temps après, il 
y a une stillation ou un dégouttement con­
tinuel de cette liqueur, qui tombe du corps 
glanduleux dans les cornes de la matrice, et 
que cette stillation dure jusqu’à ce que le 
corps glanduleux ait épuisé les vésicules du 
testicule auxquelles il correspond; alors il
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s'affaisse peu à peu, il s’efface, et il ne laisse 
qu’une petite cicatrice rougeâtre qu’on voit 
à l’extérieur du testicule.

XXXI.

Je pris cette liqueur séminale qui était 
dans l ’une des cornes de la matrice et qui 
contenait des corps mouvants ou des animaux 
spermatiques , semblables à ceux du mâle ; 
et , ayant pris en même temps de la liqueur 
séminale d’un chien, qu’il venait de fournir 
par une émission naturelle, et qui contenait 
aussi, comme celle de la femelle , des corps 
en mouvement, j ’assayal de mêler ces deux 
liqueurs en prenant une petite goutte de cha­
cune , e t , ayant examiné ce mélange au mi­
croscope, je ne vis rien de nouveau, la liqueur 
étant toujours la même, les corps en mou­
vement les mêmes ; ils étaient tous si sem­
blables, qu’il n ’était pas possible de distin­
guer ceux du mâle et ceux de la femelle, 
seulement je crus m’apercevoir que leur 
mouvement était un peu ralenti, mais, à cela 
près, je ne vis pas que ce mélange eût pro­
duit la moindre altération dans la liquéur.

XXXII.
Ayant fait disséquer une autre chienne 

qui était jeune, qui n’avait pas porté, et qui 
n’avait point encore été en chaleur, je  ne 
trouvai sur l’un des testicules qu’une petite 
protubérance solide , que jé reconnus aisé­
ment pour être l ’origine d’un corps glandu­
leux qui commençait à pousser, et qui aurait 
pris son accroissement dans la suite, et sur 
l ’autre testicule je ne vis aucun indice du 
corps glanduleux ; la surface de ce testicule 
était lisse et unie , et on avait peine à y voir 
à l’extérieur les vésicules lymphatiques, que 
je trouvai cependant fort aisément en faisant 
séparer les tuniques qui revêtent ces testi­
cules'; mais ces vésicules n’étaient pas con­
sidérables, et ayant observé la petite quantité 
de liqueur que je pus ramasser dans ces 
testicules avec le cure-dent,, je ne vis que 
quelques petites globules sans aucun mou­
vement, et quelques globules beaucoup plus 
gros et plus aplatis, que je reconnus aisé­
ment pour être des globules du sang dont 
cette liqueur était en effet un peu mêlée.

XXXIII.

Bans une autre chienne qui était encore 
plus jeune et qui n’avait que trois ou quatre 
mois , il n’y avait sur les testicules aticune 
apparence du corps glanduleux , ils étaient

blancs à l ’extérieur, unis sans aucune pro­
tubérance , et recouverts de leur capuchon 
comme les autres; il y avait quelques petites 
vésicules , mais qui ne me parurent contenir 
que peu de liqueur, et même la substance 
intérieure des testicules ne paraissait être 
que de la chair assez semblable à celle d’un 
riz de veau, et à peine pouvait-on remarquer 
quelques vésicules à l ’extérieur, ou plutôt 
à la circonférence de cette chair. J'eus la 
curiosité de comparer l’un de ces testicules 
avec celui d’un jeune chien de même gros­
seur à peu près que la chienne, iis me paru­
rent tout à fait semblables à l'intérieur , la 
substance de la chair é ta it, pour ainsi d ire , 
de la même nature. Je ne prétends pas con­
tredire par cette remarque ce que les ana­
tomistes nous ont dit au sujet des testicules 
des mâles, qu’ils assurent n’être qu’un pelo­
ton de vaisseaux qu’on peut dévider , et qui 
sont fort menus et fort longs; je dis seulement 
que l’apparence de la substance intérieure 
dés testicules des femelles est semblable à 
celle des testicules des mâles, lorsque les 
corps glanduleux n'ont pas encore poussé.

XXXIV.

On m’apporta une portière de vache qu’on 
venait de tuer , et comme il y avait près 
d’une demi-lieue de l’endroit où on l’avait 
tuée jusque chez moi, on enveloppa eette 
portière, dans des linges chauds , et on la 
mit dans un panier sur un lapin vivant , qui 
était lui-même couché sur du linge au fond 
du panier ; de cette manière elle é ta it, lors­
que je la reçus , presque aussi chaude qu’au 
sortir du corps de l’animal. Je fis d’abord 
chercher les testicules , que nous n’eûmes 
pas de peine à trouver ; il sont gros comme 
de petits œufs de poule, ou au moins comme 
des œufs de [gros pigeons ; l ’un de ces testi­
cules avait un corps glanduleux, gros comme 
un gros pois, qui était protubérant au-de- 
hors du testicule , à peu près comme un 
petit mamelon; mais ce corps glanduleux 
n’était pas percé, il n’y avait ni fente ni 
ouverture à l’extérieur , il était ferme et 
d u r , je le pressai avec les doigts, il n ’en 
sortit rien , je l’examinai de près, et à la 
loupe , pour voir s'il n’avait pas quelque pe­
tite ouverture imperceptible, je n’en aper­
çus aucune, il avait cependant de profondes 
racines dans la substance intérieure du tes­
ticule. J ’observai, avant que de faire entamer 
ce testicule , qu’il y avait deux autres corps 
glanduleux à d’assez grandes distances du
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premier ? mais ces corps glanduleux ne com­
mençaient encore qu’à pousser, ils étaient 
dessous la membrane commune du testi­
cule ? ils n’étaient guère plus gros que de 
grosses lentilles ; leur couleur était d’un 
blanc jaunâtre , au lieu que celui qui parais­
sait avoir percé la membrane du testicule , 
et qui était au-dehors? était d’un rouge cou­
leur de rose. Je fis ouvrir longitudinalement 
ce dernier corps glanduleux qui approchait, 
comme l’on voit, beaucoup plus de sa ma­
turité que les autres •, j ’examinai avec grande 
attention l’ouverture qu’on venait de faire, 
et qui séparait ce corps glanduleux par son 
milieu, je reconnus qu’il y avait au fond 
une petite cavité ; mais ni cette cavité , ni 
tout le reste de la substance de ce corps 
glanduleux ne contenait aucune liqueur ; 
je  jugeai donc qu’il était encore assez éloi­
gné de son entière maturité,

XXXV.
L’antre testicule n’avait aucun corps glan­

duleux cpii fût proéminent au - dehors, et 
qui eût percé la membrane commune cpii 
recouvre le testicule ; il y avait seulement 
deux petits corps glanduleux qui commen­
çaient à naître et à former chacun une petite 
protubérance au-dessous de cette membrane, 
je les ouvris tous les deux avec la pointe du 
scalpel, il n’en sortit aucune liqueur, c’é­
taient des corps durs , blanchâtres, un peu 
teints de jaune , on y voyait à la loupe quel­
ques petits vaisseaux sanguins. Ces deux 
testicules avaient chacun quatre ou cinq vé­
sicules lymphatiques a cpi’il était très-aisé de 
distinguer à leur surface ; il paraissait que 
la membrane qui recouvre le testicule était 
plus mince dans l’endroit où étaient ces vé­
sicules , et elle était comme transparente : 
cela me fît juger que ces vésicules conte­
naient une bonne quantité de liqueur claire 
et limpide.; et, en effet , en ayant percé une 
dans son milieu avec la pointe d’une lan­
cette , la liqueur jaillit à quelques pouces 
de distance, et avant percé de même les au­
tres vésicules, je ramassai une assez grande 
quantité de cette liqueur pour pouvoir l’ob­
server aisément et à loisir, mais je n’y dé­
couvris rien du tout; cette liqueur est une 
lymphe p u re , très-transparente, et dans la­
quelle je ne vis que quelques globules très- 
petits , et sans aucune sorte de mouvement : 
après quelques heures j ’examinai de nou­
veau cette liqueur des vésicules, elle me pa­
ru t être la même ? il n’y avait rien de diffé­

re n t, si ce n ’est un peu moins de transpa­
rence dans quelques parties de la liqueur; 
je continuai à l’examiner pendant deux jours 
jusqu’à ce qu’elle fût desséchée , et je n’y 
reconnus aucune altération, aucun change­
m ent, aucun mouvement.

XXXVI.
Huit jours après on m’apporta deux au­

tres portières de vaches qui venaient d’être 
tuées, et qu’on avait enveloppées et trans­
portées de la même façon quç la première ; 
on m’assura que l ’une était d’une jeune va­
che qui n’avait pas encore po rté , et que 
l’autre était d’une vache qui avait fait plu­
sieurs veaux, ét qui cependant n’était pas 
vieille. Je fis d’abord chercher les testicules 
de cette vache qui avait porté, et je trouvai 
sur Firn de ces testicules un corps glandu­
leux , gros et rouge comme une bonne ce­
rise , ce corps paraissait un peu mollasse à 
l’extrémité de son mamelon ; j ’y distinguai 
très - aisément trois petits trous où il était 
facile d’introduire un crin; ayant un peu 
pressé ce corps glanduleux avec les doigts , 
il en sortit une petite quantité de liqueur 
que je portai sur-le-champ au microscope, et 
j ’eus la satisfaction d’y voir (pl. IV, Jig. 22 ) 
des globules mouvants, mais différents de 
ceux que j ’avais vus dans les autres liqueurs 
séminales, ces globules étaient petits et obs­
curs ; leur mouvement progressif, quoique 
fort distinct et fort aisé à reconnaître , était 
cependant fort le n t, la liqueur n'était pas 
épaisse ; ces globules mouvants n’avaient 
aussi aucune apparence de queues ou de 
filets, et ils n’étaient pas à beaucoup près 
tous en mouvement, il y en avait un bien 
plus grand nombre qui paraissaient très- 
semblables aux autres , et qui cependant 
n’avaient aucun mouvement : voilà tout ce 
que je pus voir dans cette liqueur que ce 
corps glanduleux m’avait fournie ; comme 
il n’y en avait qu’une très-petite quantité 
qui se dessécha bien vite , je  voulus presser 
une seconde fois le corps glanduleux, mais 
il ne me fournit qu’une quantité de liqueur 
encore plus petite , et mêlée d’un peu de 
sang ; j 'y  revis les petits globules en mouve­
ment , et leur diamètre comparé à celui des 
globules du sang qui était mêlé dans cette 
liqueur, me parut être au moins quatre fois 
plus petit que celui deces globules sanguins.

XXXVII.
Ce corps glanduleux était situé à Fune
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«les extrémités du testicule, du côté de la 
corne de la matrice , et la liqueur qu’il pré­
parait et qu’il rendait devait tomber dans 
cette corne : cependant ayant fait ouvrir 
cette corne de la matrice, je n’y trouvai 
point de liqueur dont la quantité fût sensi­
ble. Ce corps glanduleux pénétrait fort avant 
dans le testicule, et en occupait plus du tiers 
de la substance intérieure 5 je  le fis puvrir et 
séparer en deux longitudinalement, j ’y trou­
vai une cavité assez considérable , mais en­
tièrement vide de liqueur : il y avait sur le 
même testicule, à quelque distance du gros 
corps glanduleux, un autre petit corps de 
même espèce , mais qui commençait encore 
à naître, et qui formait sous la membrane 
de ce testicule une petite protubérance de 
la grosseur d’une bonne lentille ; il y avait 
aussi deux petites cicatrices , à peu près de 
la même grosseur qu’une lentille, qui for­
maient deux petits enfoncements ; mais très- 
superficiels, ils étaient d’un rouge foncé : 
ces cicatrices étaient celles des anciens corps 
glanduleux qui s’étaient oblitérés. Ayant en­
suite examiné l’autre testicule de cette même 
vache qui avait porté , j ’y comptai quatre 
cicatrices et trois corps glanduleux, dont le 
plus avancé avait percé la membrane, il n’é­
tait encore que d’un rouge couleur de chair, 
et gros comme un pois : il était ferme et sans 
aucune ouverture à l’extrémité , et il ne con­
tenait aucune liqueur ; les deux autres étaient 
sous la membrane, et quoique gros comme de 
petits pois, ils ne paraissaient pas encore au- 
dehors , ils étaient plus durs que le premier, 
et leur couleur était plus orangée que rouge, 
ïl ne restait sur le premier testicule que deux 
ou trois vésicules lymphatiques bien appa­
rentes , parce que le corps glanduleux de ce 
testicule, qui était arrivé à son entière ma­
turité , avait épuisé les autres vésicules , au 
lieu que sur le second testicule où le corps 
glanduleux n’avait encore pris que le quart 
de son accroissement, il y avait un beaucoup 
plus grand nombre de vésicules lymphati­
ques ; j ’en comptaidiuit à l’extérieur de ce 
testicule, et ayant examiné au microscope la 
liqueur de ces vésicules de T un et de l’autre 
testicule, je ne vis qu’une matière fort trans­
parente et qui ne contenait rien de mouvant, 
rien de semblable à ce que je venais de voir 
dans la liqueur du corps glanduleux.

XXXVIIL
J'examinai ensuite les testicules de l’au­

tre vache qui n’avait pas porté , ils étaient

cependant aussi gros, et peut-être un peu 
plus gros que ceux de la vache qui avait 
porté, mais il est vrai qu’il n’y avait point 
de cicatrice, ni sur l’un ni sur l’autre de 
ces testicules 5 l’un était même absolument 
lisse , sans protubérance, et fort blanc, on 
distinguait seulement à sa surface plusieurs 
endroits plus clairs et moins opaques que le 
reste, et c’étaient les vésicules lymphati­
ques qui y étaient en grand nombre : on 
pouvait en compter aisément j usqu’à quinze, 
mais il n’y avait aucun indice de la nais­
sance des corps glanduleux. Sur l’autre tes* 
ticiile, je reconnus les indices de deux corps 
glanduleux, dont l’uii commençait à naître, 
et l’autre était déjà gros comme un petit 
pois un peu aplati ; ils étaient tous deux 
recouverts de la même mèmbrane commune 
du testicule, comme le sont tous les corps 
glanduleux dans le temps qu’ils commen­
cent à se former j il y avait aussi sur ces tes­
ticules un grand nombre de vésicules lym­
phatiques , j ’en fis sortir avec la lancette de 
la liqueur que j’examinai, et qui ne conte­
nait rien du tou t, et ayant percé avec la 
même lancette les deux petits corps glandu­
leux , il n’en sortit que du sang.

XXXIX.

Je fis couper chacun de ces testicules en 
quatre parties, tant ceux de la vache qui 
n ’avait pas porté, que ceux de la vache qui 
avait porté, et les ayant mis chacun sépa­
rément dans des bocaux, j’y versai autant 
d’eau pure qu’il en fallait pour les couvrir , 
et après avoir bouché bien exactement les 
bocaux, je laissai cette chair infuser pen­
dant six jours : après quoi ayant examiné 
au microscope l’eau de ces infusions , j ’y 
vis ( pi. IV, Jîg. 23 ) une quantité innom­
brable de petits globules mouvants 5 ils 
étaient tous, dans toutes ces infusions , ex­
trêmement petits , fort actifs , tournant la 
plupart en rond et sur leur centre , ce n ’é­
tait, pour ainsi dire, que des atomes , mais 
qui se mouvaient avec une prodigieuse rapn 
dité et en tout sens. Je les observai de temps 
h autre pendant trois jours, ils me parurent 
toujours devenir plus petits, et enfin ils dis­
parurent à mes yeux par leur extrême peti­
tesse , le troisième jour.

' XL. ■
On m’apporta , les jours suivants , trois 

autres portières de vaches qui venaient d’ê­
tre tuées : je fis d’abord chercher les testi-
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eules pour voir s'il ne s’en trouverait pas 
quelqu’un dont le corps glanduleux fut en 
parfaite maturité ; dans deux de ces por­
tières , je ne trouvai sur les testicules que 
des corps glanduleux en accroissement, les 
uns plus gros, les autres plus petits , les 
uns plus, les autres moins colorés. On n’a­
vait pu me dire si ces vaches avaient porté 
ou non, mais il y avait grande apparence 
que toutes avaient été plusieurs fois en cha­
leur , car il j  avait des cicatrices en assez 
grand nombre sur tous ces testicules. Dans 
la troisième portière , je trouvai un testicule 
sur lequel il y avait un corps glanduleux, 
gros comme une cerise et fort rouge, il était 
gonflé et me parut être en maturité; je 
remarquai à son extrémité un petit trou qui 
était l'orifice d’un canal rempli de liqueur, ce 
canal aboutissait à la cavité intérieure qui 
en était aussi remplie : je pressai un peu ce 
mamelon avec les doigts , et il en sortit as­
sez de liqueur pour pouvoir l’observer un 
peu à loisir. Je retrouvai (pl. IV, 
dans cette liqueur des globules mouvants 
qui paraissaient être absolument semblables 
à ceux que j ’avais vus auparavant dans la 
liqueur que j'avais exprimée de même du 
corps glanduleux d’une autre vache dont 
j’ai parlé article XXXVI, il me parut seule­
ment qu’ils étaient en plus grande quantité 
et que leur mouvement progressif était 
moins len t, ils me parurent aussi plus gros , 
et les ayant considérés long-temps, j ’en vis 
qui s’alongeaierit et qui changeaient de 
figure ; j’introduisis ensuite un stylet très-fin 
dans le petit trou du corps glanduleux , il 
y pénétra aisément à plus de quatre lignes 
de profondeur, et ayant ouvert le long du 
stylet ce corps glanduleux , je trouvai la ca­
vité intérieure remplie de liqueur, elle pou­
vait en contenir en tout deux grosses gout­
tes. Cette liqueur m’offrit au microscope les 
mêmes phénomènes, les mêmes globules en 
mouvement, mais je ne vis jamais dans cette 
liqueur, non plus que dans celle que j ’avais 
observée auparavant, article XXXVI , ni 
filaments , ni filets , ni queues à ces globu­
les. La liqueur des vésicules que j’observai 
ensuite ne m’offrit rien de plus que ce que 
j’avais déjà vu les autres fois , c’était toujours 
une matière presque entièrement transpa­
rente , et qui ne contenait rien de mouvant ; 
j ’aurais bien désiré d’avoir de la semence 
de taureau pour la comparer avec celle de 
la vache, mais les gens à qui je m’étais 
adressé pour cela me manquèrent de parole.

XLI. •

On m’apporta encore , à différentes fois , 
plusieurs autres portières de vaches ; je  
trouvai dans les unes les testicules chargés 
de corps glanduleux presque m ûrs, dans 
les testicules de quelques autres , je vis que 
les corps glanduleux étaient dans différents 
états d’accroissement, et je  ne remarquai 
rien.de nouveau , sinon que dans deux tes­
ticules de deux vaches différentes je vis le 
corps glanduleux dans son état d'affaisse­
ment ; la base de l ’un de ces corps glandu­
leux; était aussi large que la circonférence 
d’une cerise , et cette base n’avait pas en­
core diminué de largeur, mais l’extrémité 
du mamelon était mollasse , ridée et abat­
tue , on y reconnaissait aisément deux pe­
tits trous par où la liqueur s’était écoulée* 
j ’y introduisis avec assez de peine un petit 
c rin , mais il n 'y avait plus de liqueur dans 
le canal, non plus que dans, la cavité inté­
rieure qui était encore sensible, comme je 
le reconnus en faisant fendre avec un scal­
pel ce corps glanduleux ; l’affaissement du 
corps glanduleux commence donc par la 
partie la plus extérieure, par l ’extrémité 
du mamelon ; il diminue de hauteur d’abord , 
et ensuite il commence à diminuer en lar­
geur, comme je -l’observai sur un. autre tes­
ticule où ce corps glanduleux était diminué 
de près des trois quarts ; il était presque en­
tièrement abattu , ce n ’était , pour ainsi 
dire , qu’une peau d’un rouge obscur qui 
était vide et ridée , et la substance du testi­
cule qui l’environnait à sa base avait res­
serré la circonférence de cette base et l ’avait 
déjà réduite à plus de la moitié de son dia­
mètre.

XL IL,

Comme les testicules des femelles de la­
pin sont petits et qu’il s’y forme plusieurs 
espèces de corps glanduleux qui sont aussi 
fort petits , je n ’ai pu rien observer exacte­
ment au sujet de leur liqueur séminale , 
quoique j'aie fait ouvrir plusieurs de ces 
femelles devant moi ; j ’ai seulement reconnu 
que les testicules des lapines sont dans des 
états très-différents les uns des au tres, et 
qu’aucun de ceux que j ’ai vus ne ressemble 
parfaitement à ce que Graaf a fait graver ; 
car les corps glanduleux n’enveloppent pas 
les vésicules lymphatiques, et je ne leur ai 
jamais vu une extrémité pointue comme 
il la dépeint ; mais je n’ai pas assez suivi
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ce détail anatomique pour en rien dire de 
plus.

■ XLIIL

J ’ai trouvé sur quelques-uns des testicules 
de vaches que j ’ai examinés, des espèces de 
vessies pleines d’une liqueur transparente 
et limpide , j ’en ai remarqué trois qui 
étaient dans différents é ta ts, la plus grosse 
était grosse comme un gros pois , et attachée 
à la membrane extérieure du testicule par 
un pédicule membraneux et fort ; une autre 
un peu plus petite était encore attachée de 
même par un pédicule plus c o u rt, et la troi­
sième qui était à peu près de la même gros­
seur que la seconde , paraissait n’être qu’une 
vésicule lymphatique beaucoup plus émi­
nente que les autres. J ’imagine donc que 
ces espèces de vessies qui tiennent au testi­
cule , ou qui s’en séparent quelquefois , qui 
aussi deviennent quelquefois d’une grosseur 
très-considérable , et que les anatomistes 
ont appelées des hydatides , pourraient bien 
etre de la même nature que les vésicules 
lymphatiques du testicule; car, ayant exa­
miné au microscope la liqueur que contien­
nent ces vessies , je  la trouvai absolument 
semblable à celle des vésicules lymphatiques 
du testicule ; c'était une liqueur transparente, 
homogène , et qui ne contenait rien de 
mouvant. Au reste , je  ne prétends pas dire 
que toutes les hydatides que l’on trouve, 
ou dans la matrice ou dans les autres par­
ties de l’abdomen , soient semblables à cel­
les-ci ; je dis seulement qu’il m’a paru que 
celles que j ’ai vues attachées aux testicules , 
semblaient tirer leur origine des vésicules 
lymphatiques , et qu’elles étaient en appa­
rence de la même nature.

. ■ X L I V .

Dans ce même tem ps, je fis des observa­
tions' sur de l ’eau d ’huîtres , sur de l’eàu où 
Tou avait fait bouillir du poivre, et sur de 
l’eau où l’on avait simplement fait tremper 
du poivre , et encore sur de l ’eau où j ’avais 
mis infuser de la graine d’œillet ; les bou­
teilles qui contenaient ces infusions étaient 
exactement bouchées; au bout de deux jours, 
je vis dans l’eau d’huîtres une grande quan­
tité de corps ovales et globuleux qui sem­
blaient nager comme des poissons dans un 
étang , et qui avaient toute l’apparence d’ê­
tre des animaux ; cependant ils n’ont point 
de membres, et pas même de queues, ils 
étaient alors transparents, gros et fort vi­

sibles; je les ai vus changer de figure sous 
mes yeux., je les ai vus devenir successive­
ment plus petits pendant sept ou huit jours 
de suite qu’ils ont duré , et que je les ai ob­
servés tous les jou rs, et enfin j ’ai vu dans 
la suite avec M. Needham des animaux si 
semblables dans une infusion de gelée de 
veau rô t i , qui avait aussi été bouchée très- 
exactement , que je suis persuadé que ce ne 
sont pas de vrais animaux,, au moins dans 
l’acception reçue de ce terme, comme nous 
l’expliquerons dans la suite.

L’infusion d’œillet m’offrit au bout de 
quelques jours un spectacle que je  ne pou­
vais me lasser de regarder, la liqueur était 
remplie d’une multitude innombrable de 
globules mouvants , et qui paraissaient ani­
més comme ceux des liqueurs séminales et 
de l’infusion de la chair des animaux ; ces 
globules étaient même assez gros les p re ­
miers jours , et dans un grand mouvement, 
soit sur eux-mêmes autour de leur centre , 
soit en droite ligne, soit en ligne courbe , 
les uns autour des autres ; cela dura plus de 
trois semaines, ils diminuèrent de grandeur 
peu à peu , et ne disparurent que par leur 
extrême petitesse.

Je vis la même chose, mais plus ta r d , 
dans l’eau du poivre bouillie , et encore la 
même chose, mais encore plus tard , dans 
celle qui n ’avait pas bouilli. Je soupçonnai 
dès lors que ce qu’on appelle fermentation 
pouvait bien n’être que l’effet du mouvement 
de ces parties organiques des animaux et des 
végétaux, et pour voir quelle différence il y 
avait entre cette espèce de fermentation et 
celle des minéraux , je mis au microscope un 
tant soit peu de poudre de p ie rre , sur la­
quelle on versa une petite goutte d’eau-forte, 
ce qui produisit des phénomènes tout diffé­
rents , c’étaient de grosses bulles qui mon­
taient à la surface et qui obscurcissaient dans 
un instant la lentille du microscope, c’était 
une dissolution de parties grossières et mas­
sives qui tombaient à côté et qui demeuraient 
sans mouvement, et il n’y avait rien qu’on put 
compareren aucune façon avec ce que j ’avais 
vu dans les infusions cl’œilîet et de poivre.

,'XLV.

J ’examinai la liqueur séminale qui rem­
plit les laites de différents poissons, d e là  
carpe, du brochet, du barbeau, je faisais 
tirer la laite tandis qu’ils étaient vivants, et 
ayant observé avec beaucoup d ’attention ces 
différentes liqueurs, je n’y vis pas autre
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chose que ce que j ’avais vu dans l’infusion 
d’œillet ; c’est-à-dire une grande quantité de 
petits globules obscurs en mouvement ; je 
me lis apporter plusieurs autres de ces pois­
sons vivants , et ayant comprimé seulement 
en pressant un peu avec les doigts la partie 
du ventre de ces poissons par laquelle ils ré ­
pandent cette liqueur, j’en obtins, sans 
faire aucune blessure à l’animal, une assez 
grande quantité pour l ’observer , et j’y vis 
de même une infinité de globules en mouve­
ment qui étaient tous obscurs, presque noirs 
et fort petits.

XLVI.

Avant que de finir ce chapitre, je  vais 
rapporter les expériences de M. Needham 
sur la semence d’une espèce de sèches appe­
lées calmar; cet habile observateur ayant 
cherché les animaux spermatiques dans les 
laites de plusieurs poissons différents, les a 
trouvés d’une grosseur considérable dans la 
laite du calmar, ils ont trois et quatre lignes 
de longueur, vus à l ’œil simple. Pendant 
tout l’été qu’il disséqua des calmars à Lis­
bonne, il ne trouva aucune apparence die 
laite , aucun réservoir qui lui parût destiné 
à recevoir la liqueur séminale , et ce ne fut 
que vers le milieu de décembre qu’il com­
mença à apercevoir les premiers vestiges 
d ’un nouveau vaisseau rempli d’un suc lai­
teux. Ce réservoir augmenta, s’étendit, et 
le suc laiteux, ou la semence qu’il contenait, 
y était répandue assez abondamment. En 
examinant cette semence au microscope, 
M. Needham n’aperçut dans cette liqueur 
que de petits globules opaques, qui nageaient 
dans une espèce de matière séieuse , sans 
aucune apparence de vie ; mais ayant exa­
miné quelque temps après la laite d’un au­
tre calmar , et la liqueur qu’elle contenait, 
il y  trouva des parties organiques toutes 
formées dans plusieurs endroits du réser­
voir , et ces parties organiques n ’étaient au­
tre chose que de petits ressorts faits en spi­
rale (pl. V ,y%  i ,a  b) et renfermés dans une 
espèce d’étui transparent. Ces ressorts lui 
p aru ren t, dès la première fois , aussi par­
faits qu’ils le sont dans la suite ; seulement 
il arrive qu’avec le temps le ressort se res­
serre, et forais une espèce de vis, dont les 
pas sont d’autant plus serrés , que le temps 
de l ’action de ces ressorts est plus prochain. 
La tête de l’étui dont nous venons de parler 
est une espèce de valvule qui s’ouvre en de­
hors , et par laquelle on peut faire sortir

tout l’appareil qui est contenu dans i’étüiy 
il contient de plus une autre valvule b , un 
barillet c , et une substance spongieuse d  e 
Ainsi toute la machine consiste en un étui 
extérieur f i  g. 2 , ay transparent et cartila­
gineux , dont l ’extrémité supérieure est ter­
minée par une tête arrondie , qui n’est for­
mée que par l ’étui lui-même, qui se con­
tourne et fait office de valvule. Dans eet étui 
extérieur est contenu un tuyau transparent, 
qui renferme le ressort dont nous avons 
parlé, une soupape , un barillet et une sub­
stance spongieuse ; la vis occupe la partie 
supérieure du tuyau et de l’é tu i, le piston 
et le barillet sont placés au milieu, et la, 
substance spongieuse occupe la partie infé­
rieure. Ces machines pompent la liqueur 
laiteuse, la substance spongieuse qu’elles 
contiennent s’en rem plit, et avant que l’a­
nimal fraie, toute la laite n’est plus qu’un 
composé de ces parties organiques qui ont 
absolument pompé et desséché la liqueur 
laiteuse ; aussitôt que ces petites machines 
sortent du corps, de l’animal et qu’elles sont 
dans l’eau ou dans l’a i r , elles agissent 
( pl. Y  -,Jig. 2 et 3 ), le ressort monte, suivi 
de la soupape , du barillet et du corps spon­
gieux qui contient la liqueur , et dès que le 
ressort et le tuyau qui le contient commen­
cent à sortir hors de l’étu i, ce ressort se p lie , 
et cependant tout l’appareil qui reste en de­
dans continue à se mouvoir jusqu’à ce que 
le ressort, la soupape et le barillet soient 
entièrement sortis ; dès que cela est fait , 
tout le reste saute dehors en un in s tan t, et 
la liqueur laiteuse qui avait été pompée et 
qui était contenue dans le corps spongieux ? 
s’écoule par le barillet.

Comme cette observation est très-singu­
lière et qu’elle prouve incontestablement que 
les corps mouvants qui se trouvent dans la 
laite du calmar ne sont pas des animaux, 
mais de simples machines, des espèces de 
pompes , j ’ai cru devoir rapporter ici ce 
qu’en dit M. Needham, ch. 6 (1).

« Lorsque les petites machines sont, dit- 
« i l , parvenues à leur entière maturité, plu- 
» sieurs agissent dans le moment qu’elles 
» sont en plein air ; cependant la plupart 
» peuvent être placées commodément pour 
» être vues au microscope avant que leur 
« action commence ; et même pour qu’elle 
» s’exécute il faut humecter avec une goutte 1

(1) Voyez N ou velles D écou vertes fa ite s  avec le  
m icroscope 1 par M. Needham, Ley de, 1747, pag. 53.
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V d’eau l’extrémité supérieure de l’étui exté- 
» r ieu r, qui commence alors à se dévelop- 
» per, pendant que les deux petits ligaments 
» qui sortentjliors de l’étui se contournent et 
s s’entortillent en différentes façons. En 
a même temps la vis monte lentement, les 
» volutes qui sont à son bout supérieur se 
» rapprochent et agissent contre le sommet 
» de l’étui 5 cependant celles qui sont plus 
» bas avancent aussi et semblent être con- 
» tinuellement suivies par d’autres qui sor- 
j> tent du piston; je  dis qu’elles semblent 

être suivies, parce que je ne crois pas 
» qu’elles le soient effectivement, ce n’est 
« qu’une simple apparence produite par la 
» nature du mouvement de la vis. Le piston 
» et le barillet se meuvent aussi suivant la 
fl même direction, et la partie inférieure 
» qui contient la semence s’étend en ion- 
» gueur et se meut en même temps ;/vers le 
» haut de l’étui, ce qu’on remarque parle  
» vide qu’elle laisse au fond. Dès que la vis, 
» avec le tube dans lequel elle est renfermée, 
» commence à paraître hors de l’étui, elle 
» se p lie , parce qu’elle est retenue par ses 
» deux ligaments; et cependant tout l’ap- 
» pareil intérieur continue à se mouvoir len- 
» tement. et par degrés , jusqu’à ce que la 
» vis , le piston et le barillet soient entière* 
a ment sortis : quand cela est fait, tout le 
» reste saute dehors en un moment ; le pis- 
» ton b $e sépare (p l. V, jig . 2) du barillet 
» c, le ligament apparent, qui est au-des- 
»» s o h  s de ce dernier, se gonfle, et acquiert 
s» un diamètre égal à celui de la partie spon- 
» gieuse qui le suit : celle-ci, quoique beau- 
» coup plus large que dans l’é tu i, devient 
» encore cinq fois plus longue qu’aupara- 
» vaut; le tube qui renferme le tout, s’étré- 
» cit dans son milieu, et forme ainsi deux 
» espèces de nœuds d, e ( pl. V ,Jîg . 2 et 3 ), 
» distants environ d’un tiers de sa longueur, 
« de chacune de ces extrémités ; ensuite la 
» semence s’écoule par le barillet c (Jig. 2 ), 
a et elle est composée de petits globules opa- 
» ques , qui nagent dans une matière sé- 
a reuse, sans donner aucun signe de v ie, et 
» qui sont précisément tels que j ’ai dit les 
a avoir vus, lorsqu’ils étaient répandus dans 
» le réservoir de la laite (1). Dans la figure, 1

(1) Je dois remarquer que M. Needham. n’avait pas 
alors suivi ces globules assez lo in , car .s’il les eût 
examinés attentivement, il aurait sans doute reconnu 
qu’ils viennent à prendre de la vie, ou plutôt de l’ac­
tivité et du mouvement comme toutes les autres par-

» la partie comprise entre les deux nœuds 
» d} e} paraît être frangée ; quand on l’exa- 
« mine avec attention, l’on trouve que ce 
» qui la fait paraître telle , c’est que la sub- 
» stance spongieuse qui est en dedans du 
« tube est rompue et séparée en parcelles à 
fl peu près égales ; les phénomènes suivants 
» prouveront cela clairement.

» Quelquefois il arrive que la visetle tube 
» se rompent précisément au-dessus du pis- 
» ton h5 lequel reste dans le barillet c 
» {fig. 3 ) ; alors le tube se ferme en un mo- 
» ment et prend une figure conique en se 
a contractant, autant qu’il est possible , par 
fl dessus l’extrémité de la vis f ;  cela dé- 
» montre qu’il est très-élastique en cet en- 
» droit, et la manière dont il s’accommode 
« h la figure de la substance qu’il renferme, 
» lorsque celle-ci souffre le moindre chan- 
« gement, prouve qu’il l ’est également par- 
» tout ailleurs. »

M. Needham dit ensuite qu’on serait porté 
à croire que l’action de toute cette machine 
serait due au ressort de là vis, mais il prouve 
par plusieurs expériences que la vis ne fait 
au contraire qu’obéir à une force qui réside 
dans la partie spongieuse ; dès que la vis est 
séparée du reste, elle cesse d’agir et elle 
perd toute son activité. L’auteur fait ensuite 
des réflexions sur cette singulière machine.

« Si j ’avais vu, dit-il, les animalcules 
« qu’on prétend être dans la semence d’un 
« animal vivant, peut-être serais-je en état 
« de déterminer si ce sont réellement des 
fl créatures vivantes, ou simplement des ma- 
« chines prodigieusement petites, et qui sont 
» en miniature ce que les vaisseaux du cal- 
» mar sont en grand. »

Par1) cette analogie et par quelques autres 
raisonnements M. Needham conclut qu’il 
y  a grande apparence que les vers sperma­
tiques des autres animaux ne sont que des 
corps organisés , et des espèces de machines

lies organiques des semences animales ; et de même , 
si dans ce temps il eût observé la première liqueur 
laiteuse dans les vues qu’il a eues depuis, d’après 
ma théorie que je lui ai communiquée , je ne douie 
pas , et il le croit lui-méme, qu’il aurait vu entre ces 
globules quelque mouvement d’approximation , puis­
que les machines se sont formées de l ’assemblage de 
ces globules; car on doit observer que les ressorts 
qui sont les parties, qui paraissent les premières, 
sont entièrement, détachés du vaisseau séminal qui 
les contient, et qu’ils nagent librement dansla liqueur, 
ce qui prouve qu’ils sont formés immédiatement de 
cette même liqueur.
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semblables à celles-ci, dont Faction se fait 
en différents temps; car, dit-il, supposons 
que dans le nombre prodigieux de vers sper­
matiques qu’on voit en même temps dans 
le champ du microscope, il y pn ait seule­
ment quelques milliers qui agissent et se dé­
veloppent en même temps, cela suffira pour 
nous faire croire qu’ils sont tous vivants : 
concevons de même, ajoute-t-il, que le mou­
vement cïe chacun de ces vers spermatiques 
dure, comme celui des machines du calmar, 
environ une demi-minute ; alors comme il y 
aura succession d’action et de machines les 
unes aux autres, cela pourra durer long­
temps, et les prétendus animaux paraîtront 
mourir successivement. D’ailleurs, pourquoi 
le calmar seul n’aurait-il dans sa semence 
que des machines, tandis que tous les autres 
animaux auraient des vers spermatiques , de 
vrais animaux? l’analogie est ici d’une si 
grande force, qu’il ne paraît pas possible de 
s’y refuser. M. Needham remarque encore 
très-bien , que les observations même cle 
Leeuwenhoek semblent indiquer que les 
vers spermatiques ont beaucoup de ressem­
blance avecles corps organisés de la semence 
du calmar. J ’ai pris , dit Leuwenhoek en 
parlant delà semence du cabillau, ces corps 
ovales pour ceux des animalcules qui étaient 
crevés et distendus, parce qu’il étaient quatre 
fois plus gros que les corps des animalcules 
lorsqu’ils étaient en vie ; et dans un autre

endroit : j ’ai remarqué, dit-il, en parlant de 
la semence du chien, que ces animaux 
changent souvent de figure , surtout quand 
la liqueur dans laquelle ils nagent, s’évapore ; 
leur mouvement progressif ne s’étend pas 
au-delà du diamètre d’un cheveu. (Voyez 
Leeuwenhoek, Arc. Nat., pag. 306, 309 
et 310.)

Tout cela étant pesé et examiné, M. Need­
ham a conjecturé que les prétendus animaux 
spermatiques pouvaient bien n’êtré en effet 
que des espèces de machines naturelles, des 
corps bien plus simplement organisés que 
le corps d’un animal. J ’ai vu à son micro­
scope, et avec lui, ces mêmes machines de 
la laite du calmar , et on peut être assuré 
que la description qu’il en a donnée est très- 
fidèle et très-exacte. Ces observations nous 
font donc voir que la semence est composée 
de parties qui cherchent à s’organiser, 
qu’elle produit en effet dans elle-même des 
corps organisés, mais que ces corps organisés 
ne sont pas encore des animaux ni des corps 
organisés semblables à l’individu qui les 
produit. On pourrait croire que ces corps 
organisés ne sont que des espèces d’instru­
ments qui servent à perfectionner la liqueur 
séminale et à la pousser avec force , et que 
c’est par cetle action vive et intérieure qu’elle 
pénètre plus intimement la liqueur de la fe­
melle.

C H A P I T R E  V I L
COMPARAISON DE MES OBSERVATIONS AVEC CELLES DE 

M. LEEUWENHOEK.

Quoique j ’aie failles observations que je 
viens.de rapporter, avec toute l ’attention 
dont je suis capable, quoique je les aie ré­
pétées un très-grand nombre de fois, je suis 
persuadé qu’il m’a encore échappé bien des 
choses que d’autres pourront apercevoir; je 
n ’ai dit que ce que j ’ai vu, revu , et ce que 
tout le monde pourra voir, comme moi, avec 
un peu d’art et beaucoup de patience. J ’ai 
même évité, afin d’être libre de préjugés, 
de me remplir la mémoire de ce que les 
autres observateurs ont dit avoir vu dans 
ces liqueurs; j ’ai cru que par là je serais 
plus assuré de n’y voir en effet que ce qui 
y est. et ce n’est qu’après avoir fait et avoir 
rédigé mes observations, comme l’on vient 
de le voir, que j ’ai voulu les comparer à

celles des autres, et surtout à celles de Leeu­
wenhoek. Je n’ai garde de me comparer 
moi-même à ce célèbre observateur, ni de 
prétendre avoir plus d’habileté qu’il n’en a 
eu dans l’art d’observer au microscope ; il 
suffit de dire qu’il a passé sa vie entière à 
faire des microscopes et à s’en servir, qu’il 
a fait des observations continuelles pendant 
plus de soixante ans, pour faire tomber les 
prétentions de ceux qui voudraient se mettre 
au-dessus de lui dans ce genre, et pour faire 
sentir en même temps combien je suis éloigné 
d’en avoir de pareilles.

Cependant, quelque autorité que ces con­
sidérations puissent donner aux découvertes 
de ce fameux microscopiste, il est permis 
de les examiner, et encore plus de comparer
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ses propres observations avec lës siennes.
La vérité ne peut que gagner à eet examen , 
et on reconnaîtra que nous le faisons ici sans 
aucune partialité, et clans la vue seule d’éta­
blir quelque chose de fixe et de certain sur 
la nature de ces corps en mouvement qu’on 
voit dans les liqueurs séminales.

Au mois de novembre 1677, Leeuwenhoek 
qui avait déjà communiqué à la Société royale 
de Londres plusieurs observations microsco­
piques sur le nerf optique , sur le sang , sur 
la sève de quelques plantes , sur la texture 
clés arbres , sur l'eau cle plu ie, etc. , écrivit 
à mylord Brouncker, président cle la Société, 
dans les termes suivants (1) : « Postquàm 
» Exe. Dominus professor Granen me visi- 
» tatione sua sæpiùs honorârat, litteris ro- 
» gavit, Domino Ham, cogna to suo, quasdam 
» observationuni mearum videndas da rem.
» Hic Dominus Ham me secundo invisens , 
r secum in laguiiculâ vitreâ semen viri, go- 
« norrhæâ laborantis , s ponté cli s t illatum ,
« a ttu lit, clicens, se post paucissimäs tern- 
» poris minutîas (cùm materia ilia jam in 
r tantum esset resoluta ut fistuîæ vitreæ 
r immitti posset) animalcula viva in eo ob- 
» servâsse, quæ caudata et ultra 24 Loras 
» non viventia judicabat : idem referebat se 
»> animalcula observasse mortua post sump- 
« tarn ab ægroto terebinthinam. Materiam 
» prædicatain fistulæ vitreæ immissam , præ- 
« mino Ham, observavi , quasdamque in eâ 
» creaturas viventes, at post decursum 2  
» aut 3 horarum eamclem solus materiam 
r observans , mortuas vidi.

» Eamclem materiam ( semen virile ) non 
» æ groti alicujus, non diüturnâ conservatione 
» corr uptam, vel post aliquot momenta flni- 
« cliorem factam, sed sani viri statim post 
» ejeetionem, ne interlabentibus quidem sex 
» arteriæ pulsibus , sæpiusculè observavi, 
» tantamque in eâ viventium animalculorum 
« multitudinemvidi,utinterdùmpluraquàm 
« 1 0 0 0  in magnitucline arénæ sese moverent ? 
» non in toto semine, sed in materiâ ftüidâ 
« crassiori adhærente, ingentem illam ani- 
» malculorum multitudinem observavi ) in 
» crassiori vero seminis materiâ quasi sine 
« motu jacebant, quod indè provenire mihi 
« im aginabar, quôd materia ilia crassa ex 
y> tam variis cohæreat partibus , ut animal- 
» cul a in eâ se movere nequirent ; minora 
r globuli sanguinis ruborem afFerentibus

( 1 )  V o y e z  Transactions philosophiques, n °  1 4 1  , 

p a g .  1 0 4 1 .

T h . d e  la t e r r e . T .  I F .  — H is t , d e s  A

» hæc animalcula eraiit, ut judicem, iuillena 
» xnillia arenarn grandiorem magnitucline 
» non æquatura. Corpora eoruïn rotunda ,
» anteriora obfcusa, posteriora fermé in acu- 
« leum desinentia habebanfc p caudâ tenui 
» longitudine corpus quinquies sexiesve ex- 
» cedente , et pellucidâ , crassitiem verô ad 
» 25 partem corporis habentepræclita erant,
» adeô ut ea quoad figuram cum cyclaminis 
« minoribus , fongam caüdam hahentibus , 
r optimè comparare queam : môtu caudæ 
R serpentine, aut ut anguillæ in aquâ na»
» tantis progrediebantur ; in materiâ verô 
« aliquantulùm crassiori caudam octies de- 
» ciesve quidem evibrabant antequàm lati- 
» tudinem capiîïi procedebant. Interdùm 
» mihi imaginabar me iuternoscere posse 
« adhuc varias in corpore horum animaîculo- 
» rum partes, quia verô continuô eas viclere 
» nequibam , de iis tacebo. His animale ulis 
■« minora adhuc animalcula, quibus non nisi 
r globuli figuram attrihuere possum, per- 
» mista erant.

» Memini me ante très aut quatuor annos,
« rogatu Domini Oldenburg B. M., semen 
» virile observasse, et prædicta anima lia 
r pro globulis liabuisse ; sed quia fastidiebam 
r ah ulteriori i nquisitione, et ma g is quidem 
r à descriptione, tune temporis earn omisi. 
r Jam quoad partes ipsas, ex quibus crassam 
r seminis materiam, quoad majorem sui 
r partem consistere sæpiùs cum admiratione 
r observavi , ea sont fam yaria ae multa 
r vasa , imô in tantâ multitudine hæc vasa 
r v id i, ut creclam me in unicâ seminis guttâ 
r plura observâsse quàm anatomico per in- 
« tegrum diem subjection aliquoçl secanti 
r occurrunt. Quibus visis  ̂firmiter creclebam 
r nulla in corpore bimiano jam formato esse 
r vasa , quæ in semine virili bene constituto 
r non reperiantur. Cùm materia hæc per 
r momenta quædam aëri fuisset exposita, 
r prædicta vasorum multitudo in aquosam 
r magnis oïeaginosis globulis permistam 
r materiam mutabatur, etc, r

Le secrétaire de la Société royale répondit 
à cette lettre de M. Leeuwenhoek, qu’il se­
rait bon de faire des observations semblables 
sur la semence des animaux, comme sur 
celle des chiens , des chevaux, et d’autres , 
non-seulement pour mieux juger de la p re­
mière découverte, mais aussi pour recon­
naître les différences qui pourraient se trou­
ver, tant dans le nombre que dans la figure 
de ces animalcules ; et par rapport aux vais­
seaux de la partie la plus épaisse de la liqueur 
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s éminale, il lui marquait qu’on cloutait beau­
coup cle ce qu’il en avait dit, que ce n’étaient 
peut-être que des filaments ; « quæ tibi vi- 
» debatur vasorum congeries, fortassis se- 
» minis sunt quædam filamenta, hand orga- 
» nicè constructa, sed dùm përmearunt va sa 
» generation! inservientia in istiusmodi figu- 
» ram elongata. Non dissimili modo ac sæpiùs 
» nota tus sum saliyam crassiorem ex glan- 
» clularum faucium foraminibus eclitam ,
« quasi è convolutis fibrillis constantem. «
( Voyez la réponse du secrétaire de la Société 
à la lettre de Leeuwenhoek, dans les Transac­
tions ph il., n° 141 , pag. 1043.)

Leeuwenhoek répondit le 18 mars 1678, 
en ces termes : « Si quanclô canes coeunt 
» marem à feminâ statim seponas , materia 
î) quædam tenuis et aquosa ( lympha scilicet 
)> spermatica ) è pene solet paulatim exstil- 
» lare ; hanc materiam numerosissimis ani- 
» malculis repletam aliquoties vidi, edrurn 
» magnitudine quæ in semine virili conspi- 
» ciuntur, quitus particulæ globulares ali- 
» quoi quinquagies majores permiscebantur.

» Quod ad vasorum in crassiori seminis 
» virilis portione spectabilium observatio- 
» nem aitinet, denuô non semel iteratam,
» saltern mihimetipsi comprobâsse videor ;
» meque omiiinô persuasum habeo, cuni- 
» cu li, canis, felis, arterias, venasve fuisse 
» à peritissimo anatomico haucl uncfuàm ma- 
» gis perspicuè observatas , quàm mihi va s a 
» in semine v irili, ope perspicilli, in cons- 
-» pectum venêre.

» Cùm mihi prædicta vasa primùm inno- 
*> tuêre , statim etiam pituitam, turn et sa- 
» livam perspicillo applicavi ; verùm hic 
» minime existentia animaliafrustra quæsivi. „

i) A cuniculorum coïtu lymphæ sperma- 
» ticæ guttulam unam et alteram , è femeliâ 
« exstillantem , examini subjeci, ubi ani- 
î) mafia prædictorum similia, sed longé pail­
lé ciora , comparuêre. Globuli item quàm 
» plurimi, plerique magnitudine animalium 
» iisclem permisti sunt.

» Horum animalium aliquot etiam deli- 
v> neationes transmisi ; figura 1 (pi. V L fg .  1)
» exprimit eorum aliquot vivum ( in semine 
» cuniculi arbitror) eâcfue forma quâ vi.de- 
» batur, dùm aspicientem me versus ten- 
» dit. ABC, capitulum cum trunco indicant ;
» C D , ejusdem caudam , quam pariter ut 
» suam anguilla inter natandum vibrât. Ho- 
» rum millena millia, quantum conjectare 
« est, arenulæ majoris molem vix super a nt

». (pi. V I , f i  g. 2, 3 , 4). Sunt ejusdem gene™ 
» ris animalia, sed jam emortua.

» ( PI. V I, f  g. 5. ) Delineatur vivum ani- 
» malculum, qnemaclmodùm in semine ca- 
» nino sese alicfuoties mihi attentiùs intuenti 
« exhibait. EFG , caput cum trunco indigi- 
» ta n t, GH, ejusdem cauclam (p l . VI, fig. 6 , 
» 7, 8  ). Alia sunt in semine Canino quæ 
» motu et vitâ privantur , qualium etiam 
« vivorum numerum adeo ingentem vidi, ut 
» judicarem portionem lymphæ speraiaticæ 
» arenulæ mediocri respondentem, eorum 
» ut minimum cleeena millia continere. »

Par une autre lettre écrite à la Société 
royale , le 31 mai 1678 , Leeuwenhoek 
ajoute ce qui suit : a Seminis canini tantil- 
» lum microscopio applicatum iterùm con- 
« templatus sum , in eoque anteà descripta 
»animalia numerosissimè conspexi. Àqua 
» pluvialis pari quantitate acljecta , iisdem 
» confestim mortem accersit. Ejusdem serni- 
» nis canini portiunculâ in vitreo tubulo 
)> unciæ partem duodecimalem crasso ser- 
» vatâ, sex et triginta horarum spatio con- 
» tenta animalia vitâ destituta pleraque ,
» reliqua moribunda videbantur.

» tjuô de vasorum in semine genitali exis- 
» tentia magis constaret , delineationem eo- 
» rum aliqualem mitto, u t  in figurâ ABC DE 
» (pl. V I , f g .  9 ) quibus litteris circum- 
» scriptum spatium arenuîam médiocrem vix 
» superat. »

J ’ai cru devoir rapporter tout au long ce 
que Leeuwenhoek écrivit d'abord dans les 
premiers temps de la découverte des ani­
maux spermatiques ; je l’ai copié dans les 
Transactions philosophiquesjp&Yce que dans 
le recueil entier des ouvrages de Leeuwen­
hoek en quatre volumes in-4°, il se trouve 
quelque différence que je ferai remarquer , 
et que dans des matières de cette espèce les 
premières observations que l’on a faites sans 
aucune vue de système sont toujours celles 
qui sont décrites le plus fidèlement, et sur 
lesquelles par conséquent on doit le plus 
compter. On verra qu’aussitôt que cet habile 
observateur se fut formé un système au su­
jet des animaux spermatiques, il commença 
à varier , même dans les choses essentielles.

Il est aisé de voir par les dates que nous 
venons de citer, que Hartsoeker n’est pas 
le premier qui ait publié la découverte des 
animaux spermatiques; il n ’est pas sûr qu’il 
soit en effet le premier auteur de cette dé­
couverte , comme plusieurs écrivains l’ont 
assuré. On trouve dans le Journal des Sa-
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vants, du 15 août 1678 , page 331, l’extrait 
d une lettre de M. Huyghens au sujet d’une 
nouvelle espèce de microscope fait d’une 
seule petite boule de verre, avec lequel il 
dit avoir vu des animaux dans de l’eau où on 
avait fait tremper du poivre pendant deux ou 
trois jours , comme Leeuwenhoek l’avait ob­
servé auparavant avec de semblables micro 
scopes, mais dont les boules ou lentilles n’é­
taient pas si petites. Huyghens ajoute que ce 
qu’il a observé de particulier dans cette eau 
de poivre , est que toute sorte de poivre ne 
donne pas une même espèce d’animaux , 
ceux dé certains poivres étant beaucoup 
plus gros que ceux des autres, soit que cela 
vienne de la vieillesse du poivre ou de quel­
que autre cause qu’on pourra découvrir avec 
le temps. Il y a encore d’autres graines qui 
engendrent de semblables animaux, comme 
la coriande. J ’ai vu , continue-1—il-, la même 
chose dans la sève de bouleau après l’avoir 
gardée cinq ou six jours. Il y en a qui en 
ont observé dans l’eau où l’on a fait tremper 
des noix muscades et de la cannelle , et ap­
paremment on en découvrira en bien d’au­
tres matières. On pourrait dire que ces ani­
maux s’engendrent par quelque corruption 
ou fermentation ; mais il y en a , ajpute-t-ii, 
d’une autre sorte qui doivent avoir un autre 
principe , comme sont ceux qu’on découvre 
avec ce microscope dans la semence des ani­
maux, lesquels semblent être nés avec elle , 
et qui sont en si grande quantité qu’il sem­
ble qu’elle en est presque toute composée ; 
ils sont tous d’une matière transparente, 
ils ont un mouvement fort vite , et leur 
figure est semblable à celle qu’ont les gre­
nouilles avant que leurs pieds soient for­
més. Cette dernière découverte, qui a été 
faite en Hollande pour la première fois, me 
paraît fort importante , etc.

M. Huyghens ne nomme pas , comme l’on 
voit, dans cette lettre l’auteur de la décou­
verte , et il n’y est question ni de Leeuweir- 
hoek, ni de Hartsoeker par rapport à cette 
découverte, mais on trouve dans le Journal 
du 29 août de la même année, l’extrait d’une 
lettre de M. Hartsoeker, dans laquelle il 
donne la manière d’arrondir à la lampe ces 
petites boules de verre, et l’auteur du Jour­
nal dit : a De cette manière, outre les obser- 
» va tiens dont nous avons déjà parlé, il a 
« découvert encore nouvellement que dans 
« Turine qu'on garde quelques jours , il s’y 
» engendre de petits animaux qui sont en- 
» core beaucoup plus petits que ceux qu’on

» voit dans l’eau de poivre , et qui ont la 
» figure de petites anguilles ; il en a trouvé 
» dans la semence du coq, qui ont paru à 
» peu près de cette même figure, qui est 
» fort différente, comme l’on voit, de celle 
» qu’ont ces petits animaux dans la semence 
» des autres qui ressemblent, comme nous 
». l’avons remarqué , à des grenouilles nais- 

> santés,^ » Voilà tout, ce qu’on trouve dans 
le Journal des Savants au sujet de cette dé­
couverte ; l’auteur parait l’attribuer k  Hart­
soeker, mais si l’on fait réflexion sur la 
manière incertaine dont elle y est présentée $ 
sur la manière assurée et détaillée dont 
Leeuwenhoek la donne dans sa lettre écrite 
et publiée près d’un an auparavant, on ne 
pourra pas douter qu'il ne soit en effet lé 
premier qui ait fait cette observation ; il la 
revendique aussi, comme un bien qui lui 
appartient, dans une lettre qu’il écrivit à 
l ’occasion des essais de Dioptrique de Hart­
soeker, qui parurent vingt ans après. Ce 
dernier s’attribue dans ce livre la première 
découverte de ces animaux • Leeuwenhoek 
s’en plaint hautement, et il fait entendre 
que Hartsoeker a voulu lui enlever la gloire 
de cette découverte, dont il avait fait part 
en 1677, non-seulement à milord Brouncker 
et à la Société royale de Londres, mais même 
à M. Constantin Huyghens, père du fameux 
Huyghens que nous venons de citer : cepen?- 
dant Hartsoeker soutint toujours qu’il avait 
fait cette découverte eix.1674 à l!âge de dix- 
huit ans ; il dit qu’il n’avait pas osé la corur 
muniquer d’abord , mais qu’en 1676 il en fit 
part à son maître de mathématiques et à un 
autre am i, de sorte que la contestation n’a 
jamais été bien, décidée. Quoi qu’il en so it, 
on ne peut pas ôter à Leeuwenhoek la pre­
mière invention de cette espèce de micro­
scope j dont les lentilles sont des boules de 
verre faites à la lampe : on ne peut pas nier 
que Hartsoeker n’eût appris cette manière de 
faire des microscopes de Leeuwenhoek même, 
chez lequel il alla pour le voir observer ; 
enfin il paraît que si Leeuwenhoek n’a pas 
été le premier qui ait fait cette découverte , 
il est celui qui l’a suivie le plus loin et qui 
l’a le plus accréditée ; mais revenons à ses 
observations.

Je remarquerai, fo que ce qu’il dit du 
nombre et du mouvement de ces prétendus 
animalcules , est vrai, mais que la figure de 
leur corps ou de cette partie qu’il regarde 
'comme la tête et le tronc du corps , n’est pas 
toujours telle qu’il la décrit ; quelquefois
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pette partie qui précède la queue est toute 
ronde ou globuleuse , d’autres fois elle est 
alongée, souvent elle parait aplatie , quel­
quefois elle paraît plus large que longue, etc., 
et à l’égard de la queue, elle est aussi très- 
souvent beaucoup plus grosse ou plus petite 
qu’il ne le dit; le mouvement de flexion ou 
de vibration , « motus serpentinus , » qu’il 
donne à cette queue, et au moyen duquel il 
prétend que l'animalcule nage et avance 
progressivement dans ce fluide , ne m’a 
jamais paru tel qu’il le décrit. J ’ai vu plu­
sieurs de ces corps mouvants faire huit ou 
dix oscillations de droite à gauche, ou de 
gauche à droite, avant que d’avancer en effet 
de l’épaisseur d’un cheveu, et même je leur 
en ai vu faire uii beaucoup plus grand nom­
bre sans avancer du to u t, parce que cette 
queue, au lieu de les aider à nager , est au 
contraire un filet engagé dans les filaments 
ou dans le mucilage, ou même dans la ma-p 
tière épaisse de la liqueur ; ce filet retient le 
corps motivant comme un fil accroché à tin 
clou retient la balle d’un pendule, et il m’a 
paru que quand cette queue ou ce filet avait 
quelque mouvement, ce n’était que comme 
un fil qui se plie ou se courbe un peu à la fin 
d’une oscillation. J ’ai vu ces filets ou ces 
queues tenir' aux filaments que Leeuwenhoek 
appelle des. vaisseaux, vasa ; je les ai vus 
s’en séparer après plusieurs efforts réitérés 
du corps en mouvement ; je les ai vus s’al­
longer d'abord , ensuite diminuer, et enfin 
disparaître totalement; ainsi je  crois être 
fondé à regarder ces queues comme des par­
ties accidentelles, comme une espèce d’enve­
loppe au corps mouvant, et non pas comme 
une partie .essentielle, une espèce de mem­
bre du corps de ces prétendus animaux. Mais 
ce qu’il y a de plus remarquable ic i, c’est 
que Leeuwenboek dit précisément dans cette 
lettre à milord Brouncker, qu'outre ces ani­
maux qui’avaient des queues, il y avait aussi 
dans cette liqueur des animaux plus petits 
qui n’avaient pas d’autre figure que celle 
d’un globule : « His animalculis (caudatis 
« seilicei) minora adhuc animalcula, quibus 
» non nisi gîobuli figuram attribuere pos- 
» sum, permista erant. » C’est la vérité; 
cependant, après que Leeuwenboek eut 
avancé que ces animaux étaient le seul prin­
cipe efficient de la génération , et qu’ils de­
vaient se transformer en hommes ; après qu’il 
eut fait son système , il n’a regardé comme 
clés animaux que ceux qui avaient des queues ; 
et comme il ne convenait pas à ses vues que

des animaux qui doivent se métamorphoser 
en hommes , n’eussent pas une forme con­
stante et une unité d’espèce , il ne fait plus 
mention dans la suite de ces globules mou­
vants, de ces plus petits animaux qui n’ont 
point de queues , et j ’ai été fort surpris 
lorsque j ’ai comparé la copie de cette même 
lettre qu’il a publiée plus de vingt ans après, 
et qui est dans son troisième volume , 
page 5 8 , car au lieu des mots que nous ve­
nons de citer on trouve ceux-ci, page 62 : 
« Animalculis hisce permistæ jacebant aliæ 
» minutiores particulse, quibus non aiiam 
» quam globulorum seu sphæneatn figuram 
« assignare queo ; « ce qui e s t, comme l'on 
voit, fort différent. Une particule de matière 
à laquelle il n ’attribue pas de mouvement, 
est fort différente d’un animalcule , et il est 
étopnant que Leeuwenhoek, en se copiant 
lui-même, ait changé çet article essentiel. 
Ce qu’il ajoute immédiatement après mérite 
aussi attention ; il clit qu’il s’est souvenu qu’à 
la prière de M. Oldenburg il avait observé 
cette liqueur trois ou quatre ans auparavant, 
et qu’alors il avait pris ces animalcules pour 
des globules ; c’est qu’en effet il y a des 
temps où çes prétendus animalcules ne sont 
que des globules ; des temps où ce ne sont 
que des globules sans presque aucun mouve­
ment sensible, d’autres temps où ce sont 
des globules en grand mouvement, des temps 
où ils ont des queues, d’autres Où ils n’en 
ont point. 11 dit en parlant en général des 
animaux spermatiques, tome I I I , page 371 : 
« Ex hisce meis ebservationibus cogitare 
» cœpi, quamvis antehàc de animalculis in 
» seminibus masculinis agens scripserim me 
» in illis caudas non detexisse , fieri tamen 
« posse ut ilia animalcula æquè caudis fuerint

instructa ae nunc comperi de animalculis 
» in globorum gallinaceorum semine mas- 
» eiilino : » autre preuve qu’il a vu souvent 
les prétendus animaux spermatiques de toute 
espèce sans queues.

On doit remarquer en second lien que les 
filaments dont nous avons parlé et que Ton 
voit dans la liqueur séminale avant qu’elle 
soit liquéfiée , avaient été reconnus par 
Leeuwenhoek, et que , dans le temps de ses, 
premières observations , lorsqu’il n’avait 
point encore fait d'hypothèse sur les ani­
maux spermatiques, ces filaments lui paru­
rent des veines, des nerfs et des artères , 
qu’il c r o y a i t  fermement que toutes ces par­
ties et tous les vaisseaux du corps humain 
se voyaient' dans la liqueur séminale aussi
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.clairement qu’un anatomiste les voit en fai­
sant la dissection d’un corps , et qu’il per­
sistait dans ce sentiment malgré les repré­
sentations qu’Oldenburg lui faisait à ce su­
jet de la part de la Société royale ; mais 
dès qu’il eut songé à transformer en hom­
mes ces prétendus animaux spermatiques, 
il ne parla plus des vaisseaux qu'il avait 
observés ; e t , au lieu de les regarder comme 
les nerfs , les artères et les veines du corps 
humain déjà tout formés dans la semence , 
il ne leur attribue pas même la fonction 
qu'ils ont réellement, qui est de produire 
ces corps mouvants , et il dit page 7 , tome I , 
u Quid fiet de illis particulis seu corpusculis 
» præter ilia animalcula semini yirili homi- 
» num inhærentibus ! Olimet priusquàm hæc 
» scriberem, in eâ sententiâ fui prædictas 
* strias vel vasa ex testieulis principium se. 
« cumdu.ce.re,-etc. ; « et dans un autre endroit 
il dit que s’il a écrit autrefois quelque chose 
au sujet de ces vaisseaux qu’on trouve dans 
la semence , il ne faut y faire aucune atten­
tion , en sorte que ces vaisseaux qu’il regar­
dait dans le temps de sa découverte comme 
les nerfs , les veines et les artères du corps 
qui devait être formé , ne lui parurent dans 
la suite que des filaments inutiles , auxquels 
il n’attribue aucun usage, auxquels même 
il ne veut pas qu’on fasse attention.

Nous observerons en troisième lieu que 
si l’on compare les figures l , 2 ,3  et 4 (pl. VI 
et VII) que nous avons fait ici représenter 
comme elles le sont dans les Transactions 
philosophiques , avec celles que Leeuwen­
hoek fit graver plusieurs années après , on y 
trouve une différence aussi grande qu’elle 
peut l’être dans des corps aussi peu organi­
sés , surtout les figures 2 , 3  et 4 des ani­
maux morts du lapin : il en est de même de 
ceux du chien , je les ai fait représenter afin 
qu’on puisse en juger aisément. De tout cela 
nous pouvons conclure que Leeuwenhoek 
n’a pas toujours vu les mêmes choses ; que 
les corps mouvants qu’il regardait comme 
des animaux, lui ont apparu sous des formes 
différentes , et qu’il n’a varié dans ce qu’il 
en d it, que dans la vue d’en faire des espè̂ - 
ces constantes d’hommes ou d’animaux. 
Non-seulement il a varié dans le fond de 
l’observation, mais même sur la manière de 
la faire, car il dit expressément que toutes 
les fois qu’il a voulu bien voir les animaux 
spermatiques , il a toujours délayé çette li­
queur avec de l’eau /  afin de séparer et divi­
ser davantage la liqueur, et de donner

plus çle mouvement à ces animalcules ( voyez 
tome III , pag. 92 et 93 ), et cependant il 
d i t , dans cette première lettre à milord 
Brouncker , qu’ayant mêlé de l’eau de pluie 
en quantité égaie avec de la liqueur sémi­
nale d’un chien, dans laquelle, lorsqu’il 
]’examinait sans mélange , il venait de voir 
une infinité d’animalcules vivants , cette eau 
qu’il mêla leur causa la mort; ainsi les pre­
mières observations de Leeuwenboek ont été 
faites comme les miennes, sans mélange , 
et il paraît qui! ne s’est, avisé de mêler de 
l’eau avec la liqueur, que long-temps après, 
puisqu’il croyait avoir reconnu, par le pre­
mier essai qu’il en avait fa it, que cette eau 
faisait périr les animalcules, ce qui cepen­
dant n’est point vrai ; je crois seulement que 
le mélange de l’eau dissout les filaments 
très-promptement, car je n’ai vu que fort 
peu de ces filaments dans toutes les obser­
vations que j ’ai faites, lorsque j’avais mêlé 
de l’eau avec la liqueur.

Lorsque Leeuwenboek se fut une fois per­
suadé que les animaux spermatiques se trans­
formaient en hommes ou en animaux, il crut 
remarquer, dans les liqueurs séminales de 
chaque espèce d’animal , deux sortes d’ani­
maux spermatiques, les tins mâles et les 
autres femelles , et cette différence de sexe 
servait, selon lu i, non-seulement à la géné­
ration des animaux entre eux , mais aussi à 
la production des mâles et des femelles qui 
doivent venir au monde , ee qu’il était assez 
difficile de concevoir par la simple transfor­
mation, si ces animaux spermatiques n’a­
vaient pas eu auparavant différents sexes. Il 
parle de ces animalcules mâles et femelles 
dans sa lettre imprimée dans les Transac­
tions philosophiques , n° 145 , et dans "plu­
sieurs autres endroits ( Voyez tome I , p, 1 6 3 ,  

et tome I I I , pag. 101 du Recueil de ses ou­
vrages ) ; mais nulle part il ne donne la des­
cription ou les différences de ces animaux 
mâles et femelles, lesquels n’ont en effet ja­
mais existé que dans son imagination.

Le fameux Boerhaave ayant demandé à 
Leeuwenhoek s’il n’ayaitpas observé dans les 
animaux spermatiques différents degrés d’ac­
croissement et de grandeur, Leeuwenhoek 
lui répond qu’ayant fait disséquer un lapin , 
il a pris la liqueur qui était dans les épidi- 
dyrnes, et qu’il a vu et fait voir à deux au­
tres personnes une infinité d’animaux vi­
vants : « Incredibilem, d it-il, viventium 
» animalculorum numerum conspexerunt , 
» cùra bsec animalciila scypho imposita vi-
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M treo et iilic emortua , in rariores ordines 
» disparâssem, .et per continuos aliquot 
55 dies sæpiùs visu examinâssem, quædam 
» ad justam magnitudinem nondùm excre- 
» visse adverti. Ad hæc quasdam observavi 
>5 particidas perexiles et oblongas, alias aliis 
» majores, e t , quantùm oculis apparebat,' 
» cauda destitutas 5 quas quidem particulas 
»> non nisi animalcula esse credidi, quæ ad 
55 justam magnitudinem non excrevissent. 5>
( Voyez tome IV , page 280 et 281.) Voilà 
donc des animaux de plusieurs grandeurs 
différentes , voilà des animaux avec des 
queues et des animaux sans queues , ce qqi 
s’accorde beaucoup mieux avec nos observa­
tions qu'avec le propre système de Leeu wen- 
lioek ; nous différons seulement sur cet ar­
ticle, en ce qu’il dit que ces particules ob- 
iongues et sans queues étaient de jeunes 
animalcules qui n’avaient pas encoie pris 
leur juste accroissement, et qu’au contraire 
j ’ai vu ces prétendus animaux naître avec 
des queues ou des filets, et ensuite les per­
dre peu à peu.

Dans la même lettre à Boerhaave il dit $ 
page 28, tome IV , qu’ayant fait apporter 
chez lui les testicules encore chauds d’un 
bélier qui venait d’être tué, il vit, dans la 
liqueur qu’il en tira , les animalcules aller 
en troupeau comme vont les moutons. « A 
» tribus eirciter annis testes arietis , adhuc 
5> ealentes , ad ædes meas deferri curaveram ;
» cùm igitur materiam ex epididymibus 
» eductam, ope microscopii conteinplarer,
» non sine ingenti voluptate advertebam 
» animalcula omnia, quotquot innatabant 
15 semini masculino, eumdem natando cur- 
» sum tenere , ita nimirùm ut quo iti- 
» nere priera prænatarent, eodem poste- 
» riora subsequerentur , adeô ut hisce 
» animalculis quasi sit ingenitum , quod 
5̂ oves factitare videmus , scilicet ut præce- 
» dentiumvestigiis grex universus incedat. « 
Cette observation , que Leeuwenhoek a faite 
en 1713 , car sa lettre est de 1716, qu’il re­
garde comme une chose singulière et nou­
velle , me prouve qu’il n’avait jamais exa­
miné les liqueurs séminales des animaux 
avec attention et assez long-temps de suite , 
pour nous donner des résultats bien exacts 5 
Leeuwenhoek avait soixante-onze ans en 
1317 , il y avait plus de quarante-cinq ans 
qu’il observait au microscope , il y en avait 
trente-six qu’il avait publié la découverte 
des animaux spermatiques , et cependant il 
voyait pour la première fois , dans la li­
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queur séminale du bélier, ce qu’on voit 
dans toutes les liqueurs séminales, et ce que 
j ’ai vu plusieurs fois et que j ’ai rapporté 
dans le sixième chapitre, article IX de la 
semence de rhomrne, article XII de celle 
du chien, et article XXIX au sujet de la 
semence de la chienne. Il n’est pas néces­
saire de recourir au naturel des moutons, 
et de transporter leur instinct aux animaux 
spermatiques du, bélier , pour expliquer le 
mouvement de ces animalcules qui vont en 
troupeau, puisque ceux de l’homme , ceux 
du chien et ceux de la chienne vont de mê­
me, et que ce mouvement dépend unique­
ment de quelques circonstances particulières 
dont la principale est que toute la matière 
fluide de la semence soit d’un côté, tandis/ 
que la partie épaisse est de l’autre ; car 
alors tous les corps en mouvement se déga­
gent du mucilage du, même côté , et suivent 
la même route dans la partie fluide de la, 
liqueur.

Dans une autre lettre écrite la même am 
née à Boerhaave (voyez page 304 et suiv. 5 
tome IV) , il rapporte deux observations, 
qu’il a faites sur les béliers , et il dit qu’il a 
vu , dans la liqueur prise dans les vaisseaux 
déférents, des troupeaux d’animalcules qui 
allaient tous d’un côté , et d’autres trou­
peaux qui revenaient d’ün autre coté et en 
sens contraire, que dans celles des épididy- 
mes il avait vu une prodigieuse quantité de 
ces animaux vivants ; qu’ayant coupé les tes­
ticules en deux, il n’avait point trouvé d'ani­
maux dans la liqueur qui en suintait , mais 
que ceux des épididymes étaient en si grand 
nombre et tellement amoncelés, qu’il avait 
peine à en distinguer le corps et la queue , 
et il ajoute , «nequeillud in unicâ epididy- 
>5 mum parte , sed et in aliis quas præeide- 
»5 ram partibus , observavi. Ad hæc, in quâ- 
55 dam parastatarum resectâ portione complu- 
55 ra vidi animalcula quæ necdùm in justam 
» magnitudinem adoleverant, nam et cor- 
» puscula illis exiliora et caudæ triplé bre- 
55 viores erant quàm adultis. Ad hæc , cau- 
55 das non. habehant desmentes in mucro- 
55 nem , quales tamen adultis esse passim 
55 comperio. Prætereà in quamdam parasta- 
55 tarum portionem incidi ,  animalculis ,  

55 quantùm discernere potni, destitutam, 
55 tantum illi quædam perexiguæ inerant 
55 particulæ , partira Iongiores, partirai bre- 
55 viores , sed altéra sui extremitate eras- 
55 siunculæy istas particulas in animalcula 
5) transituras esse non dubitatam. » Il est

m U R E L L E
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aisé de v o ir , par ce p a ssa g e , qüe L eeuw en­
hoek a vu en e ffe t, dans cette  liq ueur sé­
m in a le , ce que j ’ai vu dans toutes , c’est-à- 
dire des corps m ouvants de différentes gros­
seurs , de figures différentes , dont les  m ou­
vem ents étaient aussi d ifféren ts; et d’en  
conclure que tout cela  convient beaucoup  
m ieux à des particu les organiques en m ou­
vem ent qu’à des anim aux.

11 parait donc que les observations de 
Leeuwenhoek ne sont nullement contrâmes 
aux miennes, et, quoiqu’il en ait tiré des 
conséquences très-différentes de celles que 
j’ai cru devoir tirer des miennes , il n’y a 
que peu d’opposition dans les faits y et je 
suis persuadé que si des personnes attenti­
ves se donnent la peine de faire de pareilles 
observations, elles n’auront pas de peine à 
reconnaître d’où proviennent ces différen­
ces , et qu’elles verront en même temps que 
je n’ai rien avancé qui ne soit entièrement 
conforme à la vérité ; pour les mettre plus 
en état de décider, j’ajouterai quelques re­
marques que j ’ai faites et qui pourront leur 
être utiles.

On ne voit pas toujours , dans la liqueur 
séminale de l’homme , les filaments dont j ’ai 
parlé ; il faut pour cela l’examiner dans le 
moment qu’elle vient d’être tirée du corps , 
et encore arrivera-t-il que trois ou quatre 
fois il n’y en aura qu’une où l’on verra de 
ces filaments ; quelquefois la liqueur sémi­
nale ne présente, surtout lorsqu’elle est fort 
épaisse , que de gros globules , qu’on peut 
même distinguer avec une loupe ordinaire, 
en les regardant ensuite au microscope on 
les voit gros comme de petites oranges , et 
ils sont fort opaques, un seul tient souvent 
le champ entier du microscope. La première 
fois que je vis ces globules, je crus d’abord 
que c’étaient quelques corps étrangers qui 
étaient tombés dans la liqueur séminale; 
mais en ayant pris différentes gouttes et 
ayant toujours vu la même chose , les mê­
mes globules , et ayant considéré cette li­
queur entière avec une loupe, je reconnus 
qu’elle était toute composée de ces gros globu­
les. J ’en cherchai au microscope un des plus 
ronds et d’une telle grosseur que son centre 
étant dans le milieu du champ du micro­
scope, je pouvais en même temps en voir la 
circonférence entière , et je l ’observai en­
suite fort long-temps ; d’abord il était abso- 
ment opaque , peu de temps après je vis se 
former sur sa surface, à environ la moitié 
de la distance du centre à la circonférence,

un bel anneau lumineux et coloré, qui dura 
plus d’une demi-heurs , et qui ensuite ap­
procha du centre du globule par degrés , et 
alors le centre du globule était éclairé et co­
loré , tandis que tout le reste était opaque. 
Cette lumière qui éclairait le centre du glo­
bule ressemblait alors à celle que l ’on voit 
dans les grosses bulles d’air qui se trouvent 
assez ordinairement dans toutes les liqueurs : 
le gros globule que j’observais prit un peié 
d’aplatissement, et en même temps un petit 
degré de transparence, et Fayaiit examiné 
pendant plus de trois heures de suite , je n’y 
vis aucun autre changement, aucune appa­
rence de mouvement, ni intérieur , ni exté­
rieur. Je crus qu’en mêlant cette liqueur avec 
de l’eau ces globules pourraient changer, ils 
changèrent en effet , mais ils ne me présen­
tèrent qu’une liqueur transparente et comme 
homogène , où il n’y avait rien de remarqua­
ble. Je laissai la liqueur séminale se liquéfier 
d’elle-même, et l’ayant examinée au bout 
de six heures, de douze heures, et de plus 
de vingt-quatre heures, je ne vis plus qu’une 
liqueur fluide , transparente , homogène , 
dans laquelle il n’y avait aucun mouvement 
ni aucun corps sensible. Je ne rapporte cette 
observation que comme une espèce d’aver­
tissement , et pour qu’on sache qu’il y a des 
Jemps où on ne voit rien dans la liqueur sémi­
nale de ce qu'on y voit dans d’autres temps.

Quelquefois tous les corps mouvants pa­
raissent avoir des queues, surtout dans la 
liqueur de l’homme et du chien , leur mou­
vement alors n’esl; point du tout rapide, et 
il paraît toujours se faire avec effort ; si on 
laisse dessécher la liqueur, on voit cette queue 
ou ce filet s’attacher le premier , et l’extré­
mité antérieure continue pendant quelque 
temps à faire des oscillations , après quoi le 
mouvement cesse dans cet état cle dessèche­
ment pendant long-temps ; ensuite, si on 
mêle une petite goutte d’eau, leur figure 
change et ils se réduisent en plusieurs pe­
tits globules, qui m'ont paru quelquefois 
avoir de petits mouvements, tant d’approxi­
mation entre eux*que de trépidation et de 
tournoiement sur eux-mêmes autour de leurs 
centres.

Ces corps mouvants de la liqueur sémi­
nale de l’homme , ceux de la liqueur sémi­
nale du chien, et encore ceux de la chienne, 
se ressemblent au point de s’y méprendre, 
surtout lorsqu’on les examine dans le mo­
ment que la liqueur vient cle sortir du corps 
de l’animal. Ceux du lapin m’ont paru plus
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petits et plus agiles, mais ces différences ou 
ressemblances viennent autant des états diffé­
rents ou semblables dans lesquels la liqueur se 
trouve au moment de l’observation , que de 
la nature même de la liqueur , qui doit être 
en effet différente dans les différentes espè­
ces d’animaux ; par exemple , dans celle de 
l ’homme j’ai vu des stries ou de gros fila­
ments qui se trouvaient comme on le voit 
dans la pi. I, Jig. 3, etc.; et j’ai vu les corps 
mouvants se séparer de ces filaments , où il 
m’a paru qu'ils prenaient naissancem ais 
je n’ai rien vu de semblable dans celle du 
chien , au lieu de filaments ou de stries 
séparées, c’est ordinairement un mucilage 
dont le tissu est plus serré , et dans lequel 
on ne distingue qu’avec peine quelques par­
ties filamenteuses^ et ce mucilage donne 
naissance aux corps en mouvement, qui sont 
cependant semblables à ceux de l’homme.

Le mouvement de ces corps, dure plus 
long temps dans la liqueur du chien que 
dans celle de l’homme, et il est aussi plus 
aisé de s’assurer sur celle du chien, du chan­
gement de forme dont nous avons parlé. 
Dans le moment que cette liqueur sort du 
corps de l’animal, on verra que les corps en 
mouvement ont pour la plupart des queues, 
douze heures, ou vingt-quatre heures , ou 
trente-six heures après , on trouvera que 
tous ces corps en mouvement, ou presque 
tous, ont perdu leurs queues, ce ne sont plus 
alors que des globules un peu alongés , des 
ovales en mouvement, et ce mouvement est 
souvent plus rapide que dans le premier 
temps.

Les corps mouvants ne sont pas immédia­
tement à la surface de la liqueur, ils y sont 
plongés ; on voit ordinairement à la surface 
quelques grosses bulles d’air transparentes , 
et qui sont sans aucun mouvement; quelque­
fois à la vérité ces bulles se remuent et pa­
raissent avoir un mouvement de progression 
ou de circonvolution , mais ce mouvement 
leur est communiqué par celui de la liqueur 
que l’air extérieur agite , et qui d'elle-même , 
en se liquéfiant, a un mouvement général, 
quelquefois d’un coté, quelquefois de l’autre, 
et souvent de tous côtés. Si Ton approche la 
lentille un peu plus qu’il ne fau t, les corps 
en mouvement paraissent plus gros qu’aupa- 
ravant, au contraire ils paraissent plus petits 
si on éloigne le verre, et ce n’est que par 
l’expérience qu’on peut apprendre à bien 
juger du point de vue, et à saisir toujours 
le même. Au-dessous des corps en mouve­
ment, on en voit souvent d’autres beaucoup 
plus petits , qui sont plongés plus profon­
dément dans la liqueur, et qui ne paraissent 
être que comme des globules , dont souvent 
le plus grand nombre est en mouvement; et 
j ’ai remarqué généralement que dans le 
nombre de globules qu’on voit dans toutes 
ces liqueurs , ceux qui sont fort petits et qui 
sont en mouvement , sont ordinairement 
noirs ou plus obscurs que les autres , et que 
ceux qui sont extrêmement petits et trans­
parents n’ont que peu ou point de mouve­
ment ; il semble aussi qu'ils pèsent spécifi­
quement plus que les autres , car ils sont 
toujours au-dessous, soit des autres globules, 
soit des corps en mouvement dans la liqueur.

CHAPITRE VIH.
RÉFLEXIONS SUR LES EXPÉRIENCES PRÉCÉDENTES.

J ’étais donc assuré , par les expériences  
que je  viens de rapporter ,'q u e  les fem elles  
o n t , comme les m âles, une liqueur sém inale  
qui contient des corps en m ouvem ent ; je  
m ’étais confirmé de plus en plus dans l ’opi­
n ion  que ces corps en m ouvem ent ne sont 
pas de vrais animaux , mais seu lem ent des 
parties organiques vivantes; je  m’étais con­
vaincu qu e ces parties existent non-seulem ent 
dans les  liqueurs sém inales des deux s e x e s , 
mais dans la chair mêm e des anim aux , e t  
dans les  germes des végétaux : et pour re ­
connaître si toutes les parties des anim aux 
et tous les  germes des végétaux contenaient

aussi des parties organiques vivantes , je fis 
faire des infusions de la chair de différents 
animaux, et de plus de vingt espèces de 
graines de différentes plantes ; je mis cette 
chair et ces graines dans de petites bouteilles 
exactement bouchées , dans lesquelles je 
mettais assez d’eau pour recouvrir d’un demi-- 

, pouce environ les chairs ou les graines ; et 
les ayant ensuite observées quatre ou cinq 
jours après les avoir mises en infusion , j’eus 
la satisfaction de trouver dans toutes, ces 
mêmes parties organiques en mouvement ; 
les unes paraissaient plus tô t , les antres plus 
tard ; quelques-unes conservaient leur mou*



T^ment pendant des mois entiers, cl’autres 
cessaient plus tôt ; les unes produisaient 
d’abord de gros globules en mouvement, 
qu’on aurait pris pour des&mmaux , et qui 
changeaient de figure , se séparaient et d e ­
venaient successivement plus petits : les 
autres ne produisaient que de petits globules 
fort actifs , et dont lés mouvements étaient 
très-rapides , les autres produisaient des fi­
laments qui s’alongeaient et semblaient vé­
géter, et qui ensuite se gonflaient et lais­
saient sortir des milliers de globules en 
mouvement ; mais il est inutile de grossir ce 
livre du détail de mes observations sur les 
infusions de ' plantes-, parce que M, Neecl- 
ham les a suivies avec beaucoup plus de soin 
que je n’aurais pu le faire moi-même, et que 
cet habile naturaliste doit donner inces­
samment au public le recueil des décou vertes 
qu’il a faites sur cette matière : je lui avais 
lu le traité précédent, et j ’avais très-souvent 
raisonné avec lui sur cette m atière, et en 
particulier sur la vraisemblance qu’il y  avait 
que nous trouverions dans les germes des 
amandes des fruits , et dans les autres par­
ties les plus substantielles des végétaux , des 
corps en mouvement, des parties organiques 
vivantes , comme dans la semence des ani­
maux mâles et femelles. Cet excellent obser­
vateur trouva que ces vues étaient assez 
grandes pour mériter d’être suivies : il com­
mença à faire des observations sur toutes les 
parties des végétaux , et je dois avouer que 
les idées que je lui ai données sur ce su jet, 
ont plus fructifié entre ses mains qu’elles 
n’a liraient fait entre les miennes ; je pour­
rais en citer d’avance plusieurs exemples ? 
mais je me bornerai à un seul , parce que 
j ’ai ci-devant indiqué le fait dont il est ques­
tion , et que je vais rapporter.

Pour s’assurer si les corps mouvants qu’on 
voit dans les infusions de la chair des ani­
maux, étaient des véritable animaux, ou si 
c’étaient seulement, comme je le prétendais, 
des parties organiques mouvantes, M. Need- 
ham pensa qu’il n’y  avait qu’à examiner le 
résidu de la viande rôtie , parce que le feu 
devait détruire les animaux, et qu’au con­
traire si ces corps mouvants n’étaient pas des 
animaux , on devait les y  retrouver comme 
on les trouve dans la viande crue; ayant 
donc pris de la gelée de veau et d’autres 
viandes grillées et rôties , il les examina au 
microscope après les avoir laissées infuser 
pendant quelques jours dans de l’eau qui 
était contenue dans de petites bouteilles bou- 
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chées avec grand soin , et il trouva dans 
toutes des corps mouvants en grande quan­
tité : il me fit voir plusieurs fois quelques- 
unes de ces infusions, et entre autres celle 
de gelée de veau, dans laquelle il y  avait 
des espèces de corps en mouvement, si par­
faitement semblables à ceux qu’on voit dans 
les liqueurs séminales dé l’homme, du chien 
et de la chienne dans le temps qu’ils n’ont 
plus de filets ou de queues , que je ne pou­
vais me lasser de les regarder, on les aurait 
pris pour de vrais animaux ; et quoique nous 
les vissions s’alonger, changer de figure et 
se décomposer, leur mouvement ressemblait 
si fort au mouvement d’un animal qui liage, 
que, quiconque les verrait pour la première 
fois , et sans savoir ce qui a été dit précé­
demment, les prendrait pour des animaux. 
Je n’ajouterai qu’un mot à ce su jet, c’est que 
M. Needham s’est assuré par une infinité 
d’observations que toutes les parties des vé­
gétaux contiennent des parties organiques 
mouvantes, ce qui confirme ce que j ’ai dit et 
étend encore la théorie que j ’ai établie âii 
sujet de la composition des êtres organisés, 
et au sujet de leur reproduction.

Tous les animaux , mâles ou femelles , tons 
ceux qui sont pourvus des deux sexes ou qui 
en sont privés, tous les végétaux, de quel­
ques espèces qu’ils soient, tous les corps en 
un m ot, vivants ou végétaux, sont donc 
composés de parties organiques vivantes 
qu’on peut démontrer aux yeux de tout le 
monde ; ces parties organiques sont en plus 
grande quantité dans les liqueurs séminales 
des animaux, dans les germes des amandes 
des fruits , dans les graines , dans les parties 
les plus substantielles de l ’animal ou du vé­
gétal , et c’est de la réunion de ces parties 
organiques , renvoyées de toutes les parties 
du corps de l’animal ou du v égéta l, que se 
fait la reproduction, toujours semblable à 
ranimai ou au végétal dans lequel elle s’o­
père , parce que la réunion de ees parties 
organiques ne peut se faire qu’au moyen du 
moule intérieur, c’est-à-dire dans l ’ordre 
que produit la forme du corps de l’animal ou 
du végétal, et c’est en quoi consis te l’essence 
de l’unité et de la continuité des espèces, qui 
dès lors ne doivent jamais s’épuiser, et qui 
d’elles-mêmes dureront autant qu’il plaira à 
celui qui les a créées de les laisser subsister..

Mais avant que de tirer des conséquences 
générales du système que je viens d’établir, 
je dois satisfaire à plusieurs choses particu­
lières qu’on pourrait me demander, et en 
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même temps en rapporter d’autres qui ser­
viront à mettre cette matière dans un plus 
grand jour.

On me demandera sans doute pourquoi je  
ne veux pas que ces corps mouvants qu’on 
iroùve dans les liqueurs séminales, soient 
des animaux ; puisque tous ceux qui les ont 
observés les ont regardés comme tels, et que 
Leeuwenhoek, et les autres observateurs s’ac­
cordent à les appeler animaux, qu’il ne parait 
même pas qu’ils aient eu le moindre doute, le 
moindre scrupule sur cela. On pourra me dire 
aussi qu’on ne conçoit pas trop ce que c’est 
que des parties organiques vivantes, à moins 
que de les regarder comme des animalcules, 
et que supposer qu’un animal est com­
posé de petits animaux, est à peu près la 
même chose que de dire qu’un être organisé 
est composé de petites parties organiques 
vivantes. Je vais tâcher de répondre à ces 
questions d’nne manière satisfaisaiite.

Il est vrai que presque tous les observa­
teurs se sont accordés à regarder comme des 
animaux les corps mouvants des liqueurs 
séminales, et qu’il n’j  a guère que ceux qui, 
comme Verheyen, ne les avaient pas obser­
vées avec de bons microscopes , qui ont cru 
que le mouvement qu’on voyait dans ces li­
queurs pouvait provenir des esprits de la 
semence qu’ils supposaient être en grande 
agitation ; mais il n’est pas moins certa in , 
tant par mes observations que par celles de 
M. Needbam sur la semence du calmar, que 
ces corps en mouvement des liqueurs sémi­
nales sont des êtres plus simples et moins 
organisés que les animaux.

Le mot animal} dans l’acception où nous 
le prenons ordinairement, représente une 
idée générale , formée des idées particuliè­
res qu’on s’est faites de quelques animaux 
particuliers : toutes les idées générales ren­
ferment des idées différentes qui approchent 
ou diffèrent plus ou moins les unes des au­
tres, et par conséquent aucune idée générale 
ne peut être exacte ni précise 5 l’idée géné­
rale que nous nous sommes formée de l’a­
nimal sera , si vous voulez, prise principa­
lement de l’idée particulière du chien , du 
cheval, et d’autres bêtes qui nous parais­
sent avoir de l'intelligence, de là  volonté, 
qui semblent se déterminer et se mouvoir 
suivant cette volonté, et qui de plus sont 
composées de chair et de sang , qui cher­
chent , et prennent leur nourriture, qui ont 
des sens , des sexes et la faculté de se repro­
duire. Nous joignons donc ensemble une

grande quantité d’idées particulières, lors­
que nous nous formons l'idée générale que 
nous exprimons par le mot animal, et l’on 
doit observer que dans le grand nombre de 
ces idées particulières, il n’y en pas une qui 
constitue l ’essence de 1 idée générale; car il 
y a, de l ’aveu de tout le monde, des animaux 
qui paraissent n ’avoir aucune intelligence , 
aucune volonté , aucun mouvement progres­
sif ; il y en a qui n ’ont ni chair ni sang, et 
qui ne paraissent être qu’une glaire conge­
lée ; il y e n  a qui ne peuvent chercher leur 
nourritu re , et qui ne la reçoivent que de 
l’élément qu’ils habitent ; enfin il y en a qui 
n’ont point de sexes, ou qui les ont tous 
deux, et il ne reste de général à l’animal que 
ce qui lui est commun avec le végétal, c’est- 
à-dire la faculté de se reproduire. C’est donc 
du tout ensemble qu’est composée l ’idée gé­
nérale , et ce tout étant composé de parties 
différentes , il y a nécessairement entre ces 
parties des degrés et des nuances ; un insecte, 
dans ce sens, est quelque chose de moins 
animal qu'un chien ; une huître est encore 
moins animal-qu’un insecte , une ortie de 
de mer , ou un polype d’eau douce, Fest en­
core moins qu’une huître ; et comme la na­
ture va par nuances insensibles , nous de­
vons trouver des êtres qui sont encore moins 
animaux qu’une ortie de mer ou un polype. 
Nos idées générales ne sont que des méthodes 
artificielles, que nous nous sommes formées 
pour rassembler une grande quantité d’ob­
jets dans le même point de vue, et elles o n t, 
comme les méthodes artificielles dont nous 
avons parlé ( tome 1, dise. 1 ) , le défaut de 
11e pouvoir jamais tout comprendre, elles 
sont de même opposées à la marche de la 
nature, qui se fait uniformément, insensi­
blement et toujours particulièrement; en 
sorte que c’est pour vouloir comprendre un 
trop grand nombre d’idées particulières dans 
un seul m o t, que nous n’avons plus une idée 
claire de ce que ce mot'jsignifie, parce que ce 
mot étant reçu , on s’imagine que ce mot est 
une ligne qu’on peut tirer entre les produc­
tions de la na tu re , que tout ce qui est au- 
dessus de cette ligne est en effet a n im a let 
que tout ce qui est au-dessous ne peut être 
que végétal} autre mot aussi général que le 
p rem ier, qu’on emploie de même comme 
une ligne de séparation entre les corps or­
ganisés et les corps bruts. Mais, comme nous 
l’avons déjà dit plus d ’une fois, ces lignes de 
séparation n’existent point dans la nature ; 
il y a des êtres qui ne sont ni animaux, ni
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végétaux, ni minéraux, et qu'on tenterait 
vainement de rapporter aux uns ou aux au­
tres ; par exemple , lorsque M. Tremble y , 
eet auteur célèbre de la découverte des ani­
maux qui se multiplient par chacune de 
leurs parties détachées, coupées ou séparées, 
observa pour la première fois le polype de 
la lentille d'eau , combien employa-t-il de 
temps pour reconnaître si ce polype était un 
animal ou une plante! et combien n’èut-il 
pas sur cela.de doutes et d'incertitudes ! c’est 
qu’en effet le polype de la lentille n’est peut- 
être ni l’un ni l ’au trç , et que tout ce qu’on 
en peut d ire, c’est qu’il approche un peu 
plus de l’animal que du végétal,;., et comme 
on veut absolument que tout être vivant soit 
un animal ou une plante, on croirait n ’a ­
voir pas bien connu un être organisé , si on 
ne le rapportait pas à l’un ou a l’autre de ces 
noms généraux, tandis qu’il doit y avoir, 
et qu’en effet il y à une grande quantité 
d’êtres organisés qui ne sont ni l'un ni l’au­
tre. Les corps mouvants que l’on trouve dans 
les liqueurs séminales, dans la chair infusée 
des animaux et dans les graines et les autres 
parties infusées des plantes, sont de cette 
espèce ; on ne peut pas dire que ce soient 
des animaux, on ne peut pas dire que ce 
soient des végétaux , et assurément on dira 
encore moins que ce sont des minéraux.

On peut donc assurer, sans crainte de 
trop avancer, que la grande division des 
productions de la nature en anim aux, vé­
gétaux et minéraux , ne contient pas tous 
les êtres matériels ; il existe, comme on 
vient de le voir , des corps organisés qui ne 
sont pas compris dans cette division. Nous 
avons dit que la marche de la nature se fait 
par des degrés nuancés et souvent imper­
ceptibles ; aussi passe-t-elle par des nuan­
ces insensibles de J’animai au végétal, mais 
du végétal au minéral le passage est brus­
que , et cette loi de n ’aller que par degrés 
nuancés paraît se démentir. Cela m’a fait 
soupçonner qu’en examinant de près la na­
ture , on viendrait à découvrir des êtres in­
termédiaires , des corps organisés qui, sans 
avoir, par exemple , la puissance de se re­
produire comme les animaux et les végé­
taux , auraient cependant une espece de vie 
et de mouvement ; d’autres êtres q u i, sans 
être des animaux ou des végétaux; pour­
raient bien entrer dans la constitution des 
uns et des autres , et enfin d’autres êtres qui 
ne seraient que le premier assemblage des

molécules organiques dont j ’ai parlé dans 
les chapitres précédents.

Je mettrais volontiers dans la première 
classe de ces espèces d’êtres , les oeufs , 
comme étant le genre le plus apparent. Ceux 
des poules et des autres oiseaux femelles , 
tiennent, comme on sait, à un pédicule 
commun , et ils tirent leur origine et leur 
premier accroissement, du corps de l’ani­
mal ; mais dans ce temps qu’ils sont attachés 
à l’ovaire , ce ne sont pas encore de vrais 
œufs , ce ne sont que des globes jaunes qui 
se séparent de l ’ovaire dès q u ’ils sont parve­
nus à un certain degré d’accroissement; 
lorsqu’ils viennent à se séparer, ce ne sont 
encore que des globes jaunes, mais des glo­
bes dont l'organisation intérieure est telle 
qu’ils tirent de la nourriture, qu’ils la tour­
nent en leur substance , et qu’ils s’appro­
prient la lymphe dont la matrice de là poule 
est baignée, et q u ’en s’appropriant cette 
liqueur ils forment le blanc , les membra­
nes , et enfin la coquille. L ’œ uf, comme 
l’on voit, a une espèce de vie et d ’organisa­
tion , un accroissement, un développement, 
et une forme qu’il prend de lui-même et par 
ses propres forces; il ne vit pas comme l’a­
nimal , il ne végète pas comme la plante, il 
ne se reproduit pas comme i’iin et l’autre y 
cependant il c ro ît, il agit à l’extérieur et il 
s’organise. Ne doit-on pas dès lors regarder 
l’œuf comme un être qui fait une classe à 
p a r t , et qui ne doit se rapporter ni aux ani­
maux , ni aux minéraux ? car si l’on prétend 
que l’œuf n ’est qu’une production animale 
destinée pour la nourriture du p o u le t, et 
si l’on veut le regarder comme une partie 
de la poule, une partie d’animal, je répon­
drai que les œufs, soit qu’ils soient fécondés 
ou non , soit qu’ils contiennent ou non des 
poulets, s’organisent toujours de la même 
façon , que même la fécondation n ’y change 
qu’une partie presque invisible, que dans 
tout le resté l’organisation de l’œuf est tou­
jours la même, qu’il arrive a sa perfection 
et à l ’accomplissement de sa forme, tant ex­
térieure qu’intérieure , soit qu’il contienne 
le poulet ou non, et que par conséquent 
c’est un être qu’on peut bien considérer à 
part et en lui-même.

Ce que je viens de dire paraîtra bien plus 
clair, si on considère la formation et l’accrois­
sement des œufs de poissons ; lorsque la fe­
melle les répand dans l’eau, ce ne sont encore, 
pour ainsi dire, que des ébauches d'œufs ; ces
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ébauches,séparées totalement du corps de l’a­
nimal et flottantes dans l’eau, attirent à elles 
et s’approprient les parties qui leur convien­
nent,et croissent ainsi par intussusception; de 
la même façon que l’œuf de la poule acquiert 
des membranes et du blanc dans la matrice 
où il flotte , de même les œufs de poissons 
acquièrent d’eux-mêmes des membranes et 
du blanc dans l’eau où ils sont plongés, et 
soit que le mâle vienne les féconder en ré­
pandant dessus la liqueur de sa laite, ou 
qu’ils demeurent inféconds faute d’avoir été 
arrosés de cette liqueur, ils n’arrivent pas 
moins, dans l’un et l’autre cas, à leur en­
tière perfection. Il me semble donc qu’on 
doit regarder les œufs en général comme 
des corps organisés qu i, n’étant ni animaux 
ni végétaux, font un genre à part.

Un second genre d’êtres de la même es­
pèce sont des corps organisés qu’on trouve 
dans la semence de tous les animaux, et qui, 
comme ceux de la laite du calmar, sont plu­
tôt des machines naturelles que des ani­
maux. Ces êtres sont proprement le premier 
assemblage qui résulte des molécules orga­
niques dont nous avons tant parlé , ils sont 
peut-être même les parties organiques qui 
constituent les corps organisés des animaux. 
On les a trouvés dans la semence de tous les 
animaux;, parce que la semence n’est en effet 
que le résidu de toutes les molécules orga­
niques que l’animal prend avec les aliments ; 
c’est, comme nous l’avons d it, ce qu’il y a 
de plus analogue a l ’animal même, ce qu’il 
y a de plus organique dans la nourriture , 
qui fait la matière de la semence, et par 
conséquent on ne doit pas être étonné d’y 
trouver des corps organisés.

Pour reconnaître clairement que ces corps 
organisés ne sont pas de vrais animaux, il 
n’y a qu’à réfléchir sur ce que nous présen­
tent les expériences précédentes : les corps 
mouvants que j’ai observés dans les liqueurs 
séminales ont été pris pour des animaux, 
parce qu’ils ont un mouvement progressif, 
et qu’on a cru leur remarquer une queue ; 
mais si on fait attention d’un côté à la na­
ture de ce mouvement progressif q u i, quand 
il y est une fois commencé, finit tout à coup 
sans jamais se renouveler , et de l’autre à la 
nature de ces queues , qui ne sont que des 
filets que le corps en mouvement tire après 
lu i , on commencera à douter, car un animal 
va quelquefois lentement, quelquefois vite, il 
s’arrête et se repose quelquefois dans son

mouvement; ces corps mouvants au contraire 
vont toujours de même, dans le même temps, 
je ne les ai jamais vus s’arrêter et se remettre 
en mouvement, ils continuent d’aller et de 
se mouvoir progressivement sans jamais se 
reposer, et lorsqu’ils s’arrêtent une fois , 
c’est pour toujours. Je demande si cette es­
pèce de mouvement continu , et sans aucun 
repos , est un mouvement ordinaire aux ani­
maux , et si cela ne doit pas nous faire dou­
ter que ces corps en mouvement soient de 
vrais animaux. De même il paraît qu’un 
animal , quel qu’il soit, doit avoir une forme 
constante et des membres distincts; ccs 
corps mouvants au contraire changent de 
forme à tout instant, ils n ’ont aucun mem­
bre distinct, et leur queue ne parait être 
qu’une partie étrangère à leur individu ; 
dès lors doit-on croire que ces corps mou­
vants soient en effet des animaux ? On voit 
dans ces liqueurs des filaments qui s’alon- 
gent et qui semblent végéter, ils se gonflent 
ensuite et produisent des corps mouvants; 
ces filaments seront, si l’on veu t, des espè­
ces de végétaux, mais les corps mouvants 
qui en sortent ne seront pas des animaux , 
car jamais l’on n ’a vu de végétal produire 
un animal ; ces corps mouvants se trouvent 
aussi bien dans les germes des plantes que 
dans la liqueur séminale des animaux, on 
les trouve dans toutes les substances végé­
tales ou animales ; ces corps mouvants ne 
sont donc pas des animaux; ils ne se pro­
duisent pas par les voies de la génération , 
ils n’ont pas d’espèce constante ; ils ne peu­
vent donc être ni des animaux , ni des végé­
taux. Que seront-ils donc? On les trouve 
partout, dans la chair des animaux, dans 
la substance des végétaux ; on les trouve en 
plus grand nombre dans les semences des 
uns et des autres , n’est-il pas naturel de les 
regarder comme des parties organiques vi­
vantes qui composent l’animal ouïe végétal, 
comme des parties qui, ayant du mouvement 
et une espèce de vie , doivent produire par 
leur réunion des êtres mouvants et vi­
vants , et former les animaux et les végé­
taux ?

Mais , pour laisser sur cela le moins de 
doute que nous pourrons, examinons les 
observations des autres. Peut-on dire que 
les machines actives que M. Needham a 
trouvées dans la laite du calm ar, soient des 
animaux? pourrait-on croire que les œufs 
qui sont des machines actives d’une autre
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espèce, soient aussi des animaux-? et si nous 
jetons les jeux sur la représentation de pres­
que tous les corps en mouvement que Leeu- 
wenhoek a vus au microscope dans une in­
finité de différentes matières , ne reconnaî­
trons-nous pas , même à la première inspec­
tion, que ces corps ne sont pas des animaux, 
puisque aucun d’eux n’a de membres, et 
qu'ils sont tous ou des globules , ou des ova­
les plus ou moins alongés, plus ou moins 
aplatis? Si nous examinons ensuite ce que 
dit ce célèbre observateur lorsqu'il décrit 
le mouvement de ces prétendus animaux, 
nous ne pourrons plus douter qu’il n ’ait eu 
tort de les regarder comme tels, et nous 
nous confirmerons de plus en plus dans no­
ire opinion , que ce sont seulement des par­
ties organiques en mouvement, nous en rap­
porterons ici plusieurs exemples. Leeuwen- 
lioek donne ( tome 1, page 51 ) la figure des 
corps mouvants qu’il a observés dans la li­
queur des testicules d’une grenouille mâle. 
Cette figure ne représente rien qu’un corps 
menu, long et pointu par l’une des extré­
mités , et voici ce qu’il en dit : « Uno tem- 
» pore caput ( c’est ainsi qu’il appelle l’ex- 
» trémité la plus grosse de ce corps mou- 
» vant ) crassius mihi apparebat alio $ pie- 
» rumquè agnoscebam animalculum haud 
» uîteriùs quàm à capite ad medium corpus, 
* ob caudæ tenuitatem, et cùm idem ani- 
î> malculum paulô veliementiùs moveretur 
» (quod tamen tardé fiebat ) quasi volumine 
« quodarn circa caput ferebatur. Corpus ferè 
» carebat motu , cauda tamen in très qua- 
» tuorve flexus volvebatur. » Voilà le chan­
gement de forme que j ’ai dit avoir observé, 
voilà le mucilage dont le corps mouvant fait 
effort pour se dégager , voilà une lenteur 
dans le mouvement lorsque ces corps ne 
sont pas dégagés de leur mucilage, et 
enfin voilà un animal, selon Leeuwenhoek , 
dont une partie se meut et l’autre demeure 
en repos, dont l’une est vivante et l’aufre 
morte j car il dit plus bas : « Movebant pos- 
» teriorem solùm partem ; quæ ultima, morti 
» vicina esse judicabam. » Tout cela, comme 
Ton voit, ne convient guère à un anim al, 
et s’accorde avec ce que j’ai dit, à l’ex­
ception que je n’ai jamais vu la queue ou le 
filet se mouvoir que par l’agitation du corps 
qui le tire , ou bien par un mouvement inté­
rieur que j ’ai vu dans les filaments lorsqu’ils 
se g-onflent pour produire des corps en. mou­
vement. II dit ensuite, page 52 , en parlant 
de la liqueur séminale du cabiilau : « Non

» e.stputandum omnia animalcula in semine 
» aselli contenta uno eodemque tempore vi- 
v vere, sed ilia potiiis tantum vivere quæ 
» exitui seu partui viciniora sont, quæ et co- 
» piosiori liumido innatant præ reliquis vita 
» carentibus, adhùc in crassâ materià, quam 
» humer eorum efficit, jacentibus. *> Si ce 
sont des animaux , pourquoi n’ont ils pas 
tous vie? pourquoi ceux qui sont dans la 
partie la plus liquide sont-ils vivants, tan­
dis que ceux qui sont dans la partie la plus 
épaisse de la liqueur ne le sont pas? Leeu- 
wenhoek n’a pas remarqué que cette matière 
épaisse dont il attribue l ’origine à l'humeur 
de ces animalcules, n ’est au contraire autre 
chose qif une matière mucilagineuse qui les 
produit. En délayant avec de l’eau cette 
matière mucilagineuse, il aurait fait vivre 
tous ces animalcules , qui cependant, se­
lon lu i, ne doivent vivre que long-temps 
après ; souvent même ce mucilage n’est 
qu’un amas de ces corps qui doivent se 
mettre em mouvement dès qu’ils peuvent 
se séparer, et par conséquent cette matière 
épaisse, au lieu d’être une humeur que 
ces animaux produisent, n’est au contraire 
que les animaux eux-mêmes, ou plutôt c’est, 
comme nous venons de le d ire , la matière 
qui contient et qui produit les parties orga­
niques qui doivent se mettre en mouvement. 
En pariant de la semence du coq, Leeuwen­
hoek dit, page 5 de sa lettre écrite à Grew : 
« Contempiando materiam ( seminalem ) 
» animadverti ibidem tantam abundantiam 
» viventium animalium, ut eâ stuperem 5 
» forma seu externâ figurâ suâ nostrates an- 
» guilias fluviatiles referebant, vehementis- 
» si ma agitatione movebantur; quibus tamen 
« substrati videbantur multi et admodùm 
» exiles globuli, item multæ plan-ovales 
« figuræ , quibus etiam vita posset attribui , 
» et quidêm propter earumdem commotio- 
» nés j sed existimabamomnes hasce commo- 
» tiones et agitationes provenire ab animal- 
» culis, sicque etiam res se habebat \ atta- 
» men ego non opinione solùm, sed etiam 
» ad veritatem mihi persuadeo lias particu- 
» las pîanam et ovaîem figuram habentes. 
« esse quædam animalcula inter se ordine 
» suo disposita et mixta , vitâque adhùc ca- 
» rentia. » Voilà donc dans la même liqueur 
séminale des animalcules de différentes for­
mes, et je suis convaincu par mes propres 
observations que, si Leeuwenhoek eût ob­
servé exactement, les mouvements de ces 
ovales, il aurait reconnu qu'ils se remuaient
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parleur propre force, et que par consé­
quent ils étaient vivants aussi bien que les 
autres. Il est visible que ceci s’accorde par­
faitement avec ce que nous avons dit ; ces 
corps mouvants sont des parties organiques 
qui prennent différentes formes, et ce ne 
sont pas des espèces constantes d'animaux , 
car, dans le cas présent, si les corps qui ont 
la figure d’une anguille sont les vrais ani­
maux spermatiques dont chacun est destiné 
à devenir un coq, ce qui suppose une orga­
nisation bien parfaite et une forme bien 
constante, que seront les autres qui ont une 
figure ovale, et à quoi serviront-ils ? Il dit 
un peu plus bas qu’on pourrait concevoir 
que ces ovales seraient les mêmes animaux 
que les anguilles , en supposant que le corps 
de ces anguilles fut tortillé et rassemblé en 
spirale ; mais alors comment concevra-t-on 
qu’un animal dont le corps est ainsi con­
traint , puisse se mouvoir sans, s’étendre ? 
Je crois donc que ces ovales n’étaient autre 
chose que les parties organiques séparées de 
leur filet, et que les anguilles étaient ces" 
mêmes parties qui traînaient leur filet, 
comme je l’ai vu plusieurs fois dans d’autres 
liqueurs séminales.

Au reste Leeuwenhoek qui croyait que 
tous ces corps mouvants étaient des animaux, 
qui avait établi sur cela un système , qui 
prétendait que ces animaux spermatiques 
devaient devenir des hommes et des ani­
maux , n’avait garde de soupçonner que ces 
corps mouvants ne fussent en effet que des 
machines naturelles , des parties organiques 
en mouvement; car il ne doutait pas ( voyez 
tom. 1 , page 67) que ces animaux spermati­
ques ne continssent en petit le grand animal, 
et il dit : « Progeneratio animalis ex animal- 
« culo in seminibus masculinis omni excep- 
a tione major est; nam etiamsi in animalculo 
« ex semine masculo, unde ortum est , figu- 
» ram animalis conspicere nequeamus , atta- 
« men satis superque certi esse possumus 
a figuram animalis exquâ animal ortum e s t , 
a in animalculo quod in semine masculo re- 
a peritu r, conclusam jacere sive esse : et 
a quanquam mihi sæpiùs, conspectis ani- 
» malculisin semine masculo animalis , ima- 
« ginatus fuerim me posse dicere, en ibi 
« caput, en ibi humeros, en ibi femora ; 
a attamen cum ne minimâ quidem certitu - 
a dine de iis judicium ferre potuerim , huc- 
» usque certi quid statuere supersedeo, 
a donec taie animal, cujus semina mascula 
» tam magna erunt,utin iis figuram creaturæ

» ex quâ provenit, agnoscere queam , inve- 
>\ nire secunda nobis concédât fortuna. » Ce 
hasard heureux que Leeuwenhoek désirait , 
et n’a pas eu , s’est offert à M. Needham. 
Les animaux spermatiques du calmar ont 
trois ou quatre lignes de longueur à l’œil 
simple; il est extrêmement aisé d’èn voir 
toute l’organisation et toutes les parties, 
mais ce ne sont pas de petits calmars, comme 
l’aurait voulu Leeuwenhoek , ce ne sont pas. 
même des animaux , quoiqu’ils aient du 
mouvement ; ce ne sont, comme nous l’avons 
d it , que des machines que l’on doit regarder 
comme le premier produit de la réunion des 
parties organiques en mouvement.

Quoique Leeuwenhoek n’ait pas eu l'a­
vantage de se tromper de cette façon, il 
avait cependant observé d’autres phénomè­
nes qui auraient dû l’éclairer , par exemple, 
il avait remarqué ( voyez tome 1 , page 160) 
que les animaux spermatiques du chien 
changeaient souvent de figure , surtout lors­
que la liqueur dans laquelle ils nageaient 
était sur Je point de s’évaporer entièrement j 
il avait observé que ces prétendus animaux 
avaient une ouverture a la tête lorsqu’ils 
étaients morts, et que cette ouverture n’exis­
tait point pendant leur vie ; il avait vu que 
la partie qu’il regardait comme la tête de 
l’animal, était pleine et arrondie lorsqu’il 
était vivant, et qu’au contraire elle était af­
faissée et aplatie après la mort : tout cela 
devait le conduire à douter que ces corps 
mouvants fussent de vrais animaux, et en 
effet cela convient mieux à une espèce de 
machine qui se vide, comme celle du cal­
mar , qu'à un animal qui se meut,

J ’ai dit que ces corps mouvants, ces parties 
organiques ne se meuvent pas comme se mou­
vraient des animaux, qu'il n’y a jamais aucun 
intervalle de repos dans leur mouvement. 
Leeuwenhoek l’a observé tout de même , et 
il le remarque précisément, tome 1, page 168. 
« Quotiescumquè , d it-il, animalcula in se- 
a mine masculo animalium fuerim contem- 
a platus, attamen ilia se unquàm ad quietem 
» contulisse, me nunquàm vidisse, mihi 
a dicendum e s t, si modo sat fluidæ superes- 
» set materiæ in quâ sese commodè movere 
a poterant ; et eadem in continuo manent 
a motu , et tempore quo ipsis moriendum 
a appropinquante, motus magis magisque 
a déficit usquedûm nullus prorsùs motus in 
a illis agnoscendus sit. n II me paraît qu’il 
est difficile de concevoir qu’il puisse exister 
des animaux, qui dès le moment de leur
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naissance jusqu’à celui de leur mort soient 
dans un mouvement continuel et très rapide , 
sans le plus petit intervalle de repos ; et com­
ment imaginer que ces prétendus animaux 
du chien , par exemple, que Leeuwenhoek a 
vus, après le septième jour , en mouvement 
aussi rapide qu’ils l’étaient au sortir du 
corps de l’anim al, aient conservé pendant 
ce temps un mouvement dont la vitesse est 
si grande , qu’il n'y a point d’animaux sur 
la terre qui aient assez de force pour se mou­
voir ainsi pendant une heure , surtout si l’on 
fait attention à la résistance qui provient 
tant de la densité que de la ténacité de là 
liqueur dans laquelle ces prétendus animaux 
se meuvent ? Cette espèce de mouvement 
continu convient au contraire à des parties 
organiques q u i, comme des machines artifi­
cielles , produisent dans un temps leur effet 
d une manière continue, et qui s’arrêten t 
ensuite lorsque cet effet est produit.

Dans le grand nombre d’observations que 
îjeeuwenhoek a faites , il a sans doute vu 
souvent ces prétendus animaux sans queues , 
il le dit même en quelques endroits , et il 
t âche d’expliquer ce phénomène par quelque 
supposition; par exemple (tom e2 , pag. 150) 
il dit en parlant de la semence çlu merlus : 
« Ubi vero ad lactium accederem observa- 
» tionem, in iis partibus quas animalcula 
» esse censebam . neque vitam neque cau- 
« dam dignoscere potui; cujus rei rationem 
» esse existimabam, quôd quandiù animal- 
» cula natando loca sua perfectè mu tare non 
» possunt, tam diù etiam cauda concinnè 
« circa corpus maneat ordinata, quôdque 
» ideô singula animalcula rotundum repræ- 
» sentent corpusculum. « Il me paraît qu’il 
eût été plus simple de dire , comme cela est 
en effet, que les animaux spermatiques de ce 
poisson ont des queues dans un temps et 
n’en ont point dans d’autres, que de suppo­
ser que cette queue est tortillée si exacte­
ment autour de leur corps, que cela leur 
donne la figure d’un globule. Ceci ne doit-il 
pas nous porter à croire que Leeuwenhoek. 
n’a fixé ses yeux que sur les corps mouvants 
auxquels il voyait des queues; qu’il ne nous 
a donné la description que des corps mou­
vants qu ’il a vus dans cet état ; qu’il a né­
gligé de nous les décrire lorsqu’ils étaient 
sans queues , parce que qu’alors , quoiqu’ils 
fussent en mouvement, il ne les regardait 
pas comme des animaux , et c’est ce qui fait 
que presque tous les animaux spermatiques 
qu’il a dépeints , se ressemblent, et qu’ils

ont tous des queues, parce qu’il ne les a 
pris pour de vrais animaux que lorsqu’ils 
sont en effet dans cet état, et que quand il 
les a vus sous d’autres formes, il a cru qu’ils 
étaient encore imparfaits , ou bien qu’ils 
étaient près de mourir, ou même qu’ils 
étaient morts. Au reste il paraît par mes ob­
servations, que bien loin que le prétendu 
animalcule déploie sa queue, d’autant plus 
qu’il est plus en état de nager , comme le 
dit ici Leeuwenhoek, il perd au contraire 
successivement les parties extrêmes de sa 
queue, à mesure qu'il nage plus prom pte­
ment, et qu’enfin cette queue, qui n ’est 
qu’un corps étranger, un filet que le corps 
en mouvement traîne, disparaît entièrem ent 
au bout d’un certain temps.

Dans un autre endroit ( tome 3, page 93 ) 
Leeuwenhoek eh parlant des animaux sper­
matiques de l ’homme, dit : « Aliquando 
» etiam animadverti inter animalcula parti- 
« culas quasdam minores et subrotundas , 
» cùm verô se ea aliquoties eo modo oculis 
» meis exhibuerint, ut mihi imaginärer eas 
» exiguis instructas esse caudis, cogitare 
» cœpi an non hæ fortè particulæ forent ani- 
« raalcula recèns nata ; certum enim mihi 
» est ea etiam animalcula per generationem 
» provenire, vel ex mole minusculâ ad 
» adultam procedere quantitatem : et quis 
« seit an non ea animalcula, ubi moriuntur, 
» aliorum animal cul or um nutritioni atque 
» augmini inserviant ? » Il paraît par ce pas­
sage , que Leeuwenhoek a vu dans la li­
queur séminale de 1 homme des animaux 
sans queues aussi bien que des animaux 
avec des queues , et qu’il est obligé de sup­
poser que ces animaux qui n’avaient point 
de queues étaient nouvellement nés et n ’é­
taient point encore adultes. J ’ai observé tout 
le contraire , car les corps en mouvement ne 
sont jamais plus gros que lorsqu’ils se sé­
parent du filament, c’est-à-dire lorsqu’ils 
commencent à se mouvoir, et lorsqu’ils sont 
entièrement débarrassés de leur enveloppe, 
o u , si l’on veut, du mucilage qui les envi­
ronne , ils sont plus petits , et d’autant plus 
petits qu ils demeurent plus long-temps en 
mouvement. A l’égard de la génération de 
ces animaux, de laquelle Leeuwenhoek dit 
dans cet endroit qu’il est certain , je  suis 
persuadé que toutes les personnes qui vou­
dront se donner la peine d’observer avec soin 
les liqueurs séminales, trouveront qu’il n'y 
a aucun indice de génération d’animal par un 
autre anim al, ni même d’accouplement;
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tout ce que cet habile observateur dit ici 
est avancé sur de pures suppositions; il est 
aisé de le lui prouver, en ne se servant que 
de ses propres observations; par exemple , 
il remarque” fort bien ( page 98, tome 3 ) 
que les laites de certains poissons, comme 
du cabillau , se remplissent peu à peu de li­
queur séminale , et qu'eusuite après que le 
poisson a répandu cette liqueur, ces laites 
se dessèchent, se rident, et ne sont plus 
qu'une membrane sèche et dénuée de toute 
liqueur. « Eo fempore , d it-il, quo asellus 
» major lactés suos ernisit, rugæ illæ , seu 
» tortiles lactium partes , us que adeô con- 
« trahuntur, ut nihil præter pelliculas seu 
« membranas esse videantur. » Comment 
entend-il donc que cette membrane sè­
che , dans laquelle il n’y a plus ni liqueur 
séminale ni animaux, puisse reproduire 
des animaux de la même espèce l’année sui­
vante ? s’il y avait une vraie génération dans 
ces animaux , c’est-à-dire si l’animai était 
produit par l’animal, il ne pourrait pas y 
avoir cette interruption, qui dans la plupart 
des poissons est d’une année entière ; aussi 
pour se tirer de cette difficulté il dit un peu 
plus bas : « Necessariô statuendum e r i t , ut 
» asellus major semen suum emiserit, in 
» îactibus etiamnum multùm materiæ semi- 
» nalis gignendis animalculis aptæ reman- 
» sisse, ex quâ materià pîura oportet prove- 
» nire animalcula seminalia quàm anno 
» proximè elapso emissa fuerant. « On voit 
bien que cette supposition , qu'il reste de la 
matière séminale dans les laites pour pro­
duire les animaux spermatiques de l'année 
suivante , est absolument gratuite, et d’ail­
leurs contraire aux observations , par les­
quelles on reconnaît évidemment que la 
laite n’est dans cet intervalle qu’une mem­
brane mince et absolument desséchée. Mais 
comment répondre à ce que l’on peut op­
poser encore ici, en faisant voir qu’il y a 
des poissons , comme le calmar , dont non- 
seulement la liqueur séminale se forme de 
nouveau tous les ans, mais même le réser­
voir qui la contient, la laite elle meme ? 
Pourra-t-on dire alors qu’il reste dans la 
laite de la matière séminale pour produire 
les animaux de l’année suivante, tandis qu'il 
ne reste pas même de laite, et qu’après l’é­
mission entière de la liqueur séminale, la 
laite elle-même s’oblitère entièrement et dis­
paraît, et que l’on voit sous ses yepx une 
nouvelle laite se former l’année suivante? 
Il est donc très-certain que ces, prétendus

animaux spermatiques ne së multiplient pas, 
comme les autres animaux, par lés voies de 
la génération, ce qui seul suffirait pour faire 
présumer que ces parties qui se meuvent 
dans les liqueurs séminales ne sont pas de 
vrais animaux. Aussi Leeuwenhoek qui , 
dans l’endroit que nous venons de citer, 
dit qu’il est certain que les animaux sper­
matiques se multiplient et se propagent par 
la génération, avoue cependant dans un au-, 
tre endroit ( tome 1 , page 26) que la ma­
nière dont se produisent ces animaux , est 
fort obscure, et qu’il laisse à d’autres le soin 
d éclaircir cette matière « Persuadebam 
» mihi, d it-il, en parlant des animaux sper- 
» matiques du lo ir, hæcce animalcula ovi- 
« bus „prognasci, quia diversa in orbem ja- 
« ceniia et in semet convoiuta vîdebam ; sed 
» unde, quæso , primam illorum originem 
» derivabimus ? an animo nostro concipie- 
» mus horum animaîculorum semen jam 
« procreatum esse in ipsâ generatione, hoc- 
« que semen tam-dm in testiculis hominum 
« hærere , usquedùm ad annum ætatis deci- 
« mum quartum vel decimum-quintum aut 
» sextum pervenerint, eademque animal- 
« cula tiim demùm vita donari, vel in jus- 

tam staturam excrevisse , illoque temporis 
« articulo générandi maturitatem adesse ? 
« sed hæe lampada aliis trado. » le  ne crois 
pas qu’il soit nécessaire de faire de plus 
grandes réflexions sur ce que dit ici Leeu- 
wenhoek : il a vu dans la semence du loir 
des animaux spermatiques sans queues et 
ronds , « in semet convoluta «, dit-il, parce 
qu’il supposait toujours qu’ils devaient avoir 
des queues ; et à l’égard de la génération de 
ces prétendus animaux , on voit que bien 
loin d’être certain, comme il le dit ailleurs, 
que ces animaux se. propagent par la géné­
ration , il parait ici convaincu du contraire. 
Mais lorsqu’il eut observé la génération des 
pucerons, et qu’il se fut assuré ( voyez 
tome 2 , page 499 et suiv., et tome 3, 
page 271 ) qu’ils engendrent d eux-mêmes et 
sans accouplement, il saisit cette idée pour 
expliquer la génération des animaux sper­
matiques : « . Quemadmodum, dit-il, ani- 
» malcula bæc quæ pediculôrum anteà no- 
» mine designavimus { les pucerons ) dùm 
ï> adhùc in utero materno latent, jam præ- 
« dita sunt materia. seminaîi ex quâ ejusdem 
» generis prodifcura sunt animalcula, pari 
» ratiône cogitare licet animalcula in semi- 
» nibus masculinis ex animalium testiculis 
» non migrare, seu ejici, quin p os tse  re-
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» linquant minuta animalcula, aut saltem 
« materiam seminalem es quâ iterùm alia 
» ejusciem generis animalcula proventura 
» sont j iclque absque coïtu , eâdem ratione 
3> quâ supra dicta animalcula generari ob- 
» servavimus ». Ceci e st, comme l’on voit ? 
une nouvelle supposition qui ne satisfait pas 
plus que les précédentes ; car on n’entend 
pas mieux par cette comparaison de la géné­
ration de ces animalcules avec celle du pu­
ceron , comment ils ne se trouvent dans la 
liqueur séminale de l'homme que lorsqu’il 
est parvenu à l’âge de quatorze ou quinze 
ans ; on n’en sait pas plus d’où ils viennent, 
on n’en conçoit pas mieux comment ils se 
renouvellent tous les ans dans les pois­
sons , etc.; et il me paraît que quelques 
efforts que Leeuwenhoek ait faits pour 
établir la génération de ces prétendus ani­
maux spermatiques sur quelque chose de 
probable, cette matière est demeurée dans 
une entière obscurité , et y serait peut-être 
demeurée perpétuellement, si les expérien­
ces précédentes ne nous avaient appris que 
ces animaux spermatiques ne sont pas des 
animaux , mais des parties organiques mou­
vantes qui sont contenues dans la nourriture 
que l’animal p rend , et qui se trouvent en 
grande abondance dans la liqueur séminale, 
qui est l’extrait le plus pur et le plus orga­
nique de cette nourriture.

Leeuwenhoek avoue en quelques endroits 
qu’il n’a pas toujours trouvé des animaux 
dans les liqueurs séminales des mâles ; par 
exemple , dans celle du coq qu’il a observée 
très-souvent, il n ’a vu des animaux sperma­
tiques en forme d’anguilles qu’une seule 
fois, et plusieurs années après il ne les 
vit plus sous la figure d’une anguille 
( voyez tome 3 , page 370 ) ,  mais avec une 
grosse tête et une queue que son dessinateur 
ne pouvait pas voir. Il dit aussi ( tome 3 , 
page 306 ) qu’une année il ne put trouver 
dans la liqueur séminale tirée de la laite 
d’un cabillau, des animaux vivants ; tout 
cela venait de ce qu’il voulait trouver des 
queues à ces animaux, et que quand il voyait 
de petits corps en mouvement et qui n’avaient 
que la forme de petits globules, il ne les re­
gardait pas comme des animaux, c’est ce­
pendant sous cette forme qu’on les voit le 
plus généralement, et qu’ils se trouvent plus 
souvent dans les substances animales ou vé­
gétales. Il dit dans le même endroit, qu’ayant 
pris toutes les précautions possibles pour 
faire voir à un dessinateur les animaux sper- 
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matiques du cabillau, qu’il avait lui-même 
vus si distinctement tant de fois , il ne put 
jamais en venir à bout : « Non solùm , dit-il 
» ob eximiam eorum exilitatem , sed etiam 
» quôd eorum corpora adeô essent fragilia,
» ut corpuscula passim dirumperentur; unde 
» factum fuit ut nonnisi rarô , nec sine at- 
» tentissimà observatione animadverterem 
» particulas planas atque ovorum in morem 
» longas , in quibus ex parte caudas dignos- 
» cere licebat; particulas lias oviformes 
» existimavi animalcula esse d irup ta , quôd*- 
» particulse hæ clirup læ quadruplÔ ferè vi- 
» derentur majores corporibus animalculo- 
» rumvivorum.» Lorsqu’un animal, de quel­
que espèce qu’il soit, cesse de vivre , il ne 
change pas , comme ceux-ci, subitement de 
forme , de long comme un fil il ne devient 
pas rond comme une boule , il lie devient pas 
non plus quatre fois plus gros après sa mort 
qu’il ne l’était pendant sa vie ; rien de ce 
que dit ici Leeuwenhoek ne convient à des 
animaux, tout convient au contraire à des 
espèces de machines qui, comme celles du 
calmar, se vident après avoir fait leurs fonc­
tions. Mais suivons encore cette observa­
tion : il dit qu’il a vu ces animaux sperma­
tiques du cabillau sous des formes différen­
tes , « multa apparebant animalcula splia?- 
» ram pellucidam repræsentantia ; » il les a 
VUS de différentes grosseurs, « hæc animal- 
» cula minori videbantur m ole, quàm ubi 
» eadem autehàc in tubo vitreo rotundo 
» examinaveram. « II n’en faut pas davan­
tage pour faire voir qu'il n ’y a point ici 
d’espèce ni de forme constante, et que par 
conséquent il n’y a point d’animaux , mais 
seulement des parties organiques en mouve­
ment , qui prennent en effet par leurs diffé­
rentes combinaisons des formes et des gran­
deurs différentes. Ces parties organiques 
mouvantes se trouvent en grande quantité 
dans l’extrait et dans les résidus de la nour­
riture : la matière qui s’attache aux dents, 
et qu i, dans les personnes saines, a la même 
odeur que la liqueur séminale , doit être re­
gardée comme un résidu de la nourriture ; 
aussi y trouve-t-on une grande quantité de 
ces prétendus animaux , dont quelques-uns 
ont des queues et ressemblent à ceux de la 
liqueur séminale. M. Baker en a fait graver 
quatre espèces différentes , doniraucune n’a 
de membres , et qui toutes sont des espèces 
de cylindres, d’ovales ou de globules sans 
queues, ou de globules avec des queues ; 
pour moi je suis persuadé , après les avoir 
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examinées, qu’aucune de ces espèces ne sont 
devrais animaux, et que ce ne sont, comme 
dans la semence, que les parties organiques 
et vivantes de la nourriture, qui se présen­
tent sous des formes différentes. Leeuwen- 
hoek, qui iie savait à quoi attribuer l’origine 
de ces prétendus animaux de cette matière 
qui s’attache aux dents, suppose qu’ils vien­
nent de certaines nourritures où il y  en a , 
comme du fromage5 mais 011 les trouve éga­
lement dans ceux qui mangent du fromage 
et dans ceux qui 11’en mangent point, et 
d ’ailleurs ils ne ressemblent en aucune façon 
aux m ites, non plus qu’aux autres petites 
bêtes qu’011 voit dans le fromage corrompu. 
Dans un autre endroit il dit que ces animaux 
des dents peuvent venir de l ’eau de citerne 
que l ’on boit, parce qu’il a observé des ani­
maux semblables dans l ’eau du ciel , surtout 
dans celle qui a séjourné sur des toits cou­
verts ou bordés de plom b, où l’on trouve un 
grand nombre d'espèces d’animaux diffé­
rents ; mais nous ferons voir, lorsque nous 
donnerons l’histoire des animaux microsco­
piques, que la plupart de ces animaux qu’on 
trouve dans l’eau de pluie , ne sont que des 
parties organiques mouvantes qui se divi­
sent , qui se rassemblent, qui changent de 
forme et de grandeur , et qu’011 peut enfin 
faire mouvoir et rester en repos , ou vivre et 
mourir , aussi souvent qu’on le veut.

La plupart des liqueurs séminales se dé­
laient d’elles-mêmes et deviennent plus li­
quides à l’air et au froid qu’elles ne le sont 
au sortir du corps de l’animal, au contraire 
elles s’épaississent lorsqu’on les approche 
du feu et qu’011 leur communique un degré , 
même médiocre, de chaleur. J ’ai exposé 
quelques-unes de ces liqueurs à un froid 
assez violent, en sorte qu’au toucher elles 
étaient aussi froides que de l’eau prête à se 
glacer : ce froid n’a fait aucun mal aux pré­
tendus animaux, ils continuaient à se mou­
voir avec la même vitesse et aussi long-temps 
que ceux qui n’y avaient pas été exposés; 
ceux au contraire qui avaient souffert un peu 
de chaleur, cessaient de se mouvoir, parce 
que la liqueur s’épaississait. Si ces corps en 
mouvement étaient des animaux, ils seraient 
donc d’une çomplexion et d’un tempérament 
tout différent de tous les animaux, dans les­
quels une chaleur douce et modérée 11e fait 
qu’entretenir la vie et augmenter les forces et 
le mouvement, que le froid arrête et détruit.

Mais voilà peut-être trop de preuves con­
tre là réalité de ces prétendus animaux , et

on pourra trouver que nous nous sommes 
trop étendus sur ce sujet. Je ne puis cepen­
dant m’empêcher de faire une remarque 
dont 011 peut tirer quelques conséquences 
utiles ; c’est qu® ces prétendus animaux sper­
matiques , qui ne sont en effet que les parties 
organiques vivantes de la nourriture , exis­
tent non-seulement dans les liqueurs sémi­
nales des deux sexes et dans le résidu de la 
nourriture qui s’attache aux dents, mais 
qu’on les trouve aussi dans le chyle et dans 
les excréments. Leeuwenhoek, les ayant ren­
contrés dans les excréments des grenouilles 
et de plusieurs autres animaux qu’il dissé­
quait , en fut d’abord fort surpris , et ne 
pouvant concevoir d’où venaient ces ani­
maux , qui étaient entièrement semblables 
à ceux des liqueurs séminales qu’il venait 
d’observer , il s’accuse lui-même de mal­
adresse, et dit qu’apparemment en dissé­
quant l’anim al, il aura ouvert avec le scal­
pel les vaisseaux qui contiennent la semence, 
et qu’elle se sera sans doute mêlée avec les 
excréments : mais ensuite les ayant trouvés 
dans les excréments de quelques autres ani­
maux, et même dans les siens, il ne sait 
plus quelle origine leur attribuer. J ’obser­
verai que Leeuwenhoek ne les a jamais 
trouvés dans ses excréments, que quand ils 
étaient liquides : toutes les fois que son es­
tomac ne faisait pas ses fonctions et qu'il 
était« dévoyé , il y trouvait de ces animaux ; 
mais lorsque la coction de la nourriture se 
faisait bien et que les excréments étaient 
durs, il n’y en avait aucun, quoiqu’il les 
délayât avec de l’eau , ce qui semble s’accor­
der parfaitement avec tout ce que nous avons 
dit ci-devant ; car il est aisé de comprendre 
que lorsque l ’estomac et les intestins font 
bien leurs fonctions , les excréments ne sont 
que le marc de la nourriture , et que tout ce 
qu’il y avait de vraiment nourrissant et d’or­
ganique est entré dans les vaisseaux qui ser­
vent à nourrir l’animal, que par conséquent 
on ne doit point trouver alors de ces molé­
cules organiques dans ce m arc, qui est prin­
cipalement composé des parties brutes de la 
nourriture et des récréments du corps, qui 
ne sont aussi que des parties brutes ; au lieu 
que si l’estomac et les intestins laissent pas­
ser la nourriture sans la digérer assez pour 
que les vaisseaux qui doivent recevoir ces 
molécules organiques puissent les admettre, 
ou bien , ce qui est encore plus probable, » 
s’il y a trop cle relâchement ou de tension 
dans les parties solides de ces vaisseaux, et
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qtt ils ne soient pas dans l’état où il faut 
qu’ils soient pour pomper la nourriture, 
alors elle passe avec les parties brutes , et on 
trouve les molécules organiques vivantes 
dans les excréments ; d’où Ton peut conclure 
que les gens qui sont souvent dévoyés , doi­
vent avoir moins de liqueur séminale que 
les autres, et que ceux au contraire dont 
les excréments sont moulés et qui vont ra­
rement à la garde-robe, sont les plus vigou­
reux et les plus propres à la génération.

Dans tout ce que j ’ai dit jusqu’ic i, j ’ai 
toujours supposé que la femelle fournissait , 
aussi bien que le mâle $ une liqueur sémi­
nale, et que cette liqueur séminale était 
aussi nécessaire à l’œuvre de la génération 
que celle du mâle. J ’ai tâché d’établir 
{chap. 1 ) que tout corps organisé doit con­
tenir des parties organiques vivantes. J ’ai 
prouvé ( ehap. 2 et 3) que la nutrition et la 
reproduction s’opèrent par une seule et même 
cause, que la nutrition se fait par la péné­
tration intime de ces parties organiques dans 
chaque partie du corps ,. et que la repro­
duction s’opère par le superflu de ces mêmes 
parties organiques rassemblées dans quel­
que endroit où elles sont renvoyées de 
toutes les parties du corps. J ’ai expliqué 
(chap. 4) comment on doit entendre cette 
théorie dans la génération de l’homme et des 
animaux qui ont des sexes. Les femelles 
étant donc des êtres organisés comme les 
mâles, elles doivent aussi, comme je l’ai 
établi, avoir quelques réservoirs où le su­
perflu des parties organiques soit renvoyé 
de toutes les parties de leur corps , ce su­
perflu ne peut pas y arriver sous mie autre 
forme que sous celle d’une liqueur , puisque 
c’est un extrait de toutes les parties du corps, 
et cette liqueur est ce que j ’ai toujours ap­
pelé la semence de la femelle.

Cette liqueur n’est pas, comme le prétend 
Aristote, une matière inféconde par elle- 
même , et qui n’entre ni comme matière , ni 
comme forme , dans l’ouvrage de la généra­
tion ; c’est au contraire une matière prolifi­
que, et aussi essentiellement prolifique que 
celle du mâle, qui contient les parties carac­
téristiques du sexe féminin, que la femelle 
seule peut produire , comme celle du mâle 
contient les parties qui doivent former les 
organes masculins, et chacune de ces liqueurs 
contient en même temps toutes les autres 
parties organiques qu’on, peut regarder 
comme communes aux deux sexes , ce qui 
fait que par leur mélange la fille peut res­

sembler à son père, et lé fils à sa mère. Cette 
liqueur n’est pas composée , comme le dit 
Hippocrate, de deux liqueurs, l’une forte , 
qui doit servir à produire des mâles , et l ’au­
tre faible, qui doit former les femelles ; cette 
supposition est gratuite, et d’ailleurs je ne 
vois pas comment on peut concevoir que dans 
une liqueur qui est l’extrait de toutes les par­
ties du corps de la femelle, il y ait des par­
ties qui puissent produire des organes que 
la femelle n’a pas , c’est-à-dire les organes 
du mâle.

Cette liqueur doit arriver par quelque voie 
dans la matrice des animaux qui portent et 
nourrissent leur fœtus au dedans de leur 
corps, ou bien elle doit se répandre sur 
d’autres parties dans les animaux qui n’ont 
point de vraie matrice ; ces parties sont les 
œufs qu’on peut regarder comme des matri­
ces portatives , et que l’animal jette au de­
hors. Ces matrices contiennent chacune une 
petite goutte de cette liqueur prolifique de 
la femelle, dans l’endroit qu’on appelle la 
cieatricule ; lorsqu’il n’y a pas eu de commu­
nication avec le mâle, cette goutte de liqueur 
prolifique se rassemble sous 3a figure d’un 
petit mole, comme l’a observé Malpighi, 
et quand cette liqueur prolifique de la fe­
melle , contenue clans la cieatricule, a été 
pénétrée par celle du mâle, elle produit un 
fœtus qui tire sa nourriture des sucs de cette 
matrice dans laquelle il est contenu.

Les œufs , au lieu d’être des parties qui se 
trouvent généralement dans toutes les fe­
melles , ne sont donc au contraire que des 
parties que la nature a employées pour remr 
placer la matrice dans les femelles qui sont 
privées de cet organe ; au lieu d’être les par­
ties actives et essentielles à la première fé­
condation, les œufs ne servent que comme 
parties passives et accidentelles à la nutri­
tion du fœtus déjà formé par le mélange des 
deux sexes, dans un endroit de cette ma­
trice , comme le sont les fœtus dans quelque 
endroit de la matrice des vivipares ; au lieu 
d’être des êtres existants de tout temps, ren­
fermés à l’infini les uns dans les autres, et 
contenant des millions de millions de fœtus 
mâles et femelles, les œufs sont au contraire 
des corps qui se forment du superflu d’une 
nourriture plus grossière et moins organi­
que que celle qui produit la liqueur sémi­
nale et prolifique, c’est dans les femelles 
ovipares quelque chose d’équivalent, non- 
seulement à la matrice, mais même a. ux 
menstrues des vivipares.
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Ce qui doit achever de nous convaincre 
que les oeufs doivent être regardés comme 
des parties destinées par la nature à rem­
placer la matrice dans les animaux qui sont 
privés de ce viscère, c’est que ces femelles 
produisent des œufs indépendamment du 
mâle. De la même façon que la matrice 
existe dans les vivipares*, comme partie ap­
partenante au sexe féminin, les poules , qui 
n ’ont point de matrice , ont des œufs qui la 
remplacent; ce sont plusieurs matrices qui 
se produisent successivement, et qui exis­
tent dans ces femelles nécessairement et 
indépendamment de l’acte de la généra­
tion et delà communication avec le mâle. 
Prétendre que le fœtus est préexistant dans 
ces œufs, et que ces œufs sont contenus 
à l ’infini les uns dans les autres, c’est à 
peu près comme si l’on prétendait que le 
fœtus est préexistant dans la matrice, et que 
toutes les matrices étaient renfermées les 
unes dans les autres, et toutes dans la ma­
trice de la première femelle.

Les anatomistes ont pris le mot œ u f  dans 
des acceptions diverses , et ont entendu des 
choses différentes par ce nom. Lorsque Har­
vey a pris pour devise , « Omni a ex ovo, » il 
entendait par l’œuf des vivipares , le sac qui 
renferme le fœtus et toutes ses appendices , 
il croyait avoir vu former cet œuf ou ce sac 
sous ses yeux après la copulation du mâle et 
de-la femelle ; cet œuf ne venait pas de l’o­
vaire ou du testicule de la femelle, il a même 
soutenu qu’il n’avait pas remarqué la moin­
dre altération à ce testicule, etc. On voit 
qu'il n’y a rien ici qui soit semblable à ce 
que l’on entend ordinairement par le mot 
d’œuf, si ce n’est que la figure d’un sac peut 
être celle d’un œ uf, comme celle d’un œuf 
peut être celle d’un sac. Harvey qui a dissé­
qué tant de femelles vivipares, n’a , dit-il, 
jamais aperçu d’altération aux testicules , il 
les regarde même comme de petites glandes 
qui sont tout à fait inutiles à la génération 
( voyez Harvey, Exercit. 64 et 65 ), tandis 
que ces testicules sont des parties fort con­
sidérables dans la plupart des femelles , et 
qu’il y arrive des changements et des alté­
rations très-marquées , puisqu’on peut voir 
dans les vaches croître le corps glanduleux 
depuis la grosseur d'un grain de millet jus­
qu’à celle d une grosse cerise : ce qui a trompé 
ce grand anatomiste, c’est que ce changement 
n ’est pas à beaucoup près si marqué dans les 
biches et dans les daines. Conrad Peyer qui 
a fait plusieurs observations sur les testicu­

les des daines, dit : « Exigui quidem sunt 
» damarum testiculi, sed post coïtum fœcun- 
» dum in -altéra tro eorum papiliâ, sive tu- 
» berculum fibrosum semper succreseit ; 
» scrofis autem prægnantibus tanta accidit 
» testiculorum mutatio , ut mediocrem quo- 
» que attentionem fugere nequeat. » ( Vide 
Conradr Peyeri Merycologia. ) Cet auteur 
croit avec quelque raison, que la petitesse 
des testicules des daines et des biches est 
cause de ce que Harvey n’y a pas remarqué 
de changements , mais il est lui-même dans 
l’erreur en ce qu’il dit que ces changements 
qu’il y a remarqués, et qui avaient échappé 
à Harvey, n ’arrivent qu après une copula­
tion féconde.

Il paraît d’ailleurs que Harvey s’est 
trompé sur plusieurs autres choses essen­
tielles ; il assuré que la semence du mâle 
n’entre pas dans la matrice de la femelle, et 
même qu’elle ne peut pas y entrer, et ce­
pendant Verheyen a trouvé une grande 
quantité de semence du mâle dans la ma­
trice d’une ^vache disséquée seize heures 
après l’accouplement. ( Voyez Verheyen 
supra. Ahat. 7 trac. V, cap. 3 ). Le célèbre 
Ruysch assure avoir disséqué la matrice 
d’une femme qui, ayant été surprise en 
adultère, fut assassinée su r-le-cham p, et 
avoir trouvé non-seulement dans la cavité de 
la m atrice, mais aussi dans les deux trom­
pes , une bonne quantité de liqueur sémi­
nale du mâle. ( Voyez Ruysch, Thés, anat., 
page 90, Tabl. VI, fi g. 1. )fVallisnieri as­
sure que Fallope et d’autres anatomistes ont 
aussi trouvé, comme Ruysch, de la semence 
du mâle dans la matrice de plusieurs fem­
mes. On ne peut donc guère douter, après 
le témoignage positif de ces grands anato­
mistes , que Harvey ne se soit trompé sur ce 
point im portant, surtout si l'on ajoute à cés 
témoignages celui de Leeuwenhoek, qui as­
sure avoir trouvé de la semence du mâle 
dans la matrice d’un très-grand nombre de 
femelles de toute espèce, qu’il a disséquées 
après l’accouplement.

Une autre erreur de fait est ce que dit 
Harvey , cap. 16 , no 7, au sujet d’une fausse 
couche du second mois , dont la masse était 
grosse comme un œuf de pigeon, mais en­
core sans aucun fœtus formé, tandis qu’on 
est assuré par le témoignage de Ruysch et 
de plusieurs autres anatomistes , que le fœ­
tus est toujours reconnaissable , même à 
l’œil simple, dans le premier mois. L’His­
toire de l’Académie fait mentipn d’un fœtus
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de vingt-un jo u rs , et nous apprend qu’il 
était cependant formé en entier, et qu’on en 
distinguait aisément toutes les parties. Si 
l ’on ajoute à ces autorités celle de Malpighi, 
qui a reconnu le poulet dans la cicatricule 
immédiatement après que l’œuf fui sorti du 
corps de la poule , et avant qu’il eut été 
couvé, on ne pourra pas douter que le fœtus 
ne soit formé et n’existe dès le premier jour 
et immédiatement après la copulation, et par 
conséquent on ne doit donner aucune 
croyance à tout ce que Harvey dit au sujet 
des parties qui viennent s'ajuster les unes 
auprès des autres par juxta-position, puisque 
au contraire elles sont toutes existantes d ’a­
bord , et qu’elles ne font que se développer 
successivement.

Graaf a pris le mot d’œuf dans une accep­
tion toute différente de Harvey, il a pré­
tendu que les testicules des femmes étaient 
de vrais ovaires qui contenaient des œufs 
semblables à ceux que contiennent les ovai­
res des femelles ovipares , mais seulement 
que ces œufs étaient beaucoup plus petits , 
et qu’ils ne tombaient pas au dehors , qu’ils 
ne se détachaient jamais que quand ils étaient 
fécondés , et qu’alors ils descendaient de 
l’ovaire dans les cornes de la matrice, ou 
iis grossissaient. Les expériences de Graaf 
sont celles qui ont le plus contribué à faire 
croire l’existence de ces prétendus œufs, qui 
cependant n’est point du tout fondée , car 
ce fameux anatomiste se trom pe, lo en ce 
qu’il prend les vésiculaires de l’ovaire pour 
des œufs , tandis que ce ne sont que des par­
ties inséparables du testicule de la femelle, 
qui même en forment la substance, et que 
ces mêmes vésicules sont remplies d’une es­
pèce de lymphe. Il se serait moins trompé 
s’il n ’eût regardé ces vésicules que comme 
de simples réservoirs, et la lymphe qu’elles 
contiennent comme la liqueur séminale de 
la femelle, au lieu de prendre cette liqueur 
pour du blanc d’œuf ; 2° il se trompe encore 
en ce qu’il assure que le folléculeou le corps 
glanduleux est l’enveloppe de ces œufs ou 
de ces vésicules , car il est certain par les 
observations de Mal pi gh i, de V allisnieri, 
et par mes propres expériences, que ce 
corps glanduleux n’enveloppe point ces vé­
sicules , et n ’en contient aucune ; 3° il se 
trompe encore davantage lorsqu’il assure 
que ce follécule ou corps^ glanduleux ne se 
forme jamais qu’après la fécondation, tan­
dis qu’au contraire on trouve ces corps glan­
duleux formés dans toutes les femelles qui

ont atteint la puberté; 4° il se trompe lorsqu’il 
dit que les globules qu’il a vus dans la matrice, 
et qui contenaient le fœtus, étaient ces mêmes 
vésicules ou œufs de l’ovaire qui y étaient 
descendus, et qui, dit-il, y étaient devenus 
dix fois plus petits qu’ils ne l’étaient dans 
l’ovaire : cette seule remarque de les avoir 
trouvés dix fois plus petits dans la matrice 
qu’ils ne l’étaient dans l’ovaire au moment 
de la fécondation, ou même avant et après cet 
instant, n ’aurait elle pas dû lui faire ouvrir 
les yeux, et lui faire reconnaître que ce qu’il 
voyait dans la matrice , n ’était pas ce qu’il 
avait vu dans le testicule? 5° 11 se trompe en 
disant que les corps glanduleux du testicule 
ne sont que l’enveloppe de l’œuf fécond , et 
que le nombre de ces enveloppes ou folié- 
cules vides répond toujours au nombre des 
fœtus : cette assertion est tout à fait con­
traire à la vérité, car on trouve toujours sur 
les testicules de toutes les femelles un plus 
grand nombre de corps glanduleux ou de 
cicatrices qu’il n ’y a eu de productions de 
fœtus, et on en trouve dans celles qui n ’ont 
pas produit de tout. Ajoutez a tout cela qu’il 
n’a jamais vu l’œuf dans sa prétendue enve­
loppe ou dans son follécule , et que ni l u i , 
ni Verheyen , ni les autres qui ont fait les 
mêmes expériences, n’ont vu cet œuf sur 
lequel ils ont cependant établi leur sys­
tème.

Malpighi, qui a reconnu l’accroissement 
du corps glanduleux dans le testicule de la  
femelle, s’est trompé lorsqu’il a cru voir 
une fois ou deux l’œuf dans la cavité de ce 
corps glanduleux, puisque cette cavité ne 
contient que de la liqueur, et qu’après un 
nombre infini d’observations on n’y a ja ­
mais trouvé rien de semblable à un œ uf, 
comme le prouvent les expériences de Val­
lisnieri.

Vallisnieri, qui ne s’est point trompé sur 
les faits , en a tiré une fausse conséquence, 
savoir, que, quoiqu’il n ’ait jamais , ni lui ni 
aucun anatomiste en qui il eût confiance, pu 
trouver l’œuf dans la cavité du corps glan­
duleux , il fallait bien cependant qu’il y 
fût.

Voyons donc ce qui nous reste de réel 
dans les découvertes de ces observateurs, 
et sur quoi nous puissions compter. Graaf a 
reconnu le premier qu’il y avait des altéra­
tions aux testicules des femelles , et il a eu 
raison d’assurer que ces testicules étaient 
des parties essentielles et nécessaires à la 
génération. Malpighi a démontré ce que c’é­
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tait que ces altérations aux testicules des fe­
melles , et il a fait voir que c’étaient des 
corps glanduleux qui croissaient jusqu’à une 
entière m aturité, après quoi iis s’affais­
saient, s’oblitéraient, et ne laissaient qu’une 
très-légère cicatrice. Vallisnieri a mis cette 
découverte dans un très-grandjour , il a fait 
voir que ces corps glanduleux se trouvaient 
sur les testicules de toutes les femelles , 
qu’ils prenaient un accroissement considé­
rable dans la saison de leurs amours , qu’ils 
s’augmentaient et croissaient aux dépens des 
vésicules lymphatiques du testicule, et qu’ils 
contenaient toujours dans le temps de leur 
maturité une cavité remplie de liqueur. Voilà 
à quoi se réduit au vrai tout ce qu’on a trouvé 
au sujet des prétendus ovaires et des œufs 
vivipares. Qu’en doit-on conclure? deux cho­
ses qui me paraissent évidentes : l’une qu’il 
n’existe point d’œufs dans les testicules des 
femelles, puisqu’on n’a pu y en trouver j 
l ’autre qu’il existe de la liqueur, et dans les 
vésicules du testicule, et dans la cavité du 
corps glanduleux, puisqu’on y en a toujours 
trouvé ; et nous avons démontré, par les 
expériences précédentes , que cette dernière 
liqueur est la vraie semence de la femelle, 
puisqu’elle contient, comme celle du mâle, 
des animaux spermatiques, ou plutôt des 
parties organiques en mouvement.

Nous sommes donc assurés maintenant 
que les femelles ont, comme les mâles , une 
liqueur séminale. Nous ne pouvons guère 
douter, après tout ce que nous avons d it, 
que la liqueur séminale en général ne soit le 
superflu de la nourriture organique, qui est 
renvoyé de toutes les parties du corps dans 
les testicules et les vésicules séminales des 
mâles , et dans les testicules et la cavité des 
corps glanduleux des femelles : cette li­
queur, qui sort par le mamelon des corps 
glanduleux, arrose continuellement les cor­
nes de la matrice de la femelle, et peut ai­
sément y pénétrer, soit par la succion du 
tissu même de ces cornes qu i, quoique 
membraneux, ne laisse pas d’être spon­
gieux ; soit par la petite ouverture qui est à 
l’extrémité supérieure des cornes ; et il n’y 
a aucune difficulté à concevoir comment celte 
liqueur peut entrer dans la matrice ; au lieu 
que, dans la supposition que les vésicules 
de l’ovaire étaient des œufs qui se déta­
chaient de l’ovaire, on n’a jamais pu com­
prendre comment ces prétendus œufs, qui 
étaient dix ou vingt fois plus gros que l’ou­
verture des cornes de la matrice n’était large,

pouvaient y entrer, et on a vü que G^aaf $ 
auteur de ce système des œufs , était obligé 
de supposer, ou plutôt d’avouer que, quand 
ils étaient descendus dans la matrice, ils 
étaient devenus dix fois plus petits qu’ils ne 
le sont dans l’ovaire.

La liqueur que les femmes répandent lors­
qu’elles sont excitées, et qui sort, selon 
Graaf, des lacunes qui sont autour du col 
de la matrice et autour de l’orifice extérieur 
de l’u rè tre , pourrait bien être une portion 
surabondante de la liqueur séminale qui 
distille continuellement des corps glandu­
leux du testicule sur les trompes de la ma­
trice, et qui peut y entrer directement toutes 
les fois que le pavillon se relève et s’appro­
che du testicule ; mais peut-être aussi cette 
liqueur est-elle une sécrétion d’un autre 
genre et tout à fait inutile à la génération? 
Il aurait fallu , pour décider cette question, 
faire des observations au microscope sur 
cette liqueur, mais toutes les expériences 
11e sont pas permises, même aux philoso­
phes : tout ce que je puis dire, c’est que je 
suis fort porté à croire qu’on y trouverait les 
mêmes corps en mouvement, les mêmes 
animaux spermatiques, que l’on trouve dans 
la liqueur du corps glanduleux; et je puis 
citer à ce sujet un docteur italien, qui s’est 
permis de faire avec attention cette espèce 
d’observation, que Vallisnieri rapporte en 
ces termes ( tom. 2 , pag. 136, col. 1 ) : a Ag- 
» giugne il loclato sig. Bono d’avergli anco 
» veduti ( animali spermatici) in questa lin fa 
» o siero, diro cosi voluttuoso, che nel 
» tempo dell’ amorosa zuffa scappa dalle fe- 
» mine libidinose, senza che si potesse sos- 
» pettareche fossero di que’ delmaschio, etc.» 
Si le fait est v ra i, comme je n’en doute pas , 
il est certain que cette liqueur que les fem­
mes répandent, est la même que celle qui 
se trouve dans la cavité des corps glandu­
leux de leurs testicules, et que , par consé­
quent , c’est de la liqueur vraiment sémi­
nale 5 et quoique les anatomistes n’aient pas 
découvert de commuiiieation entre les lacu­
nes de Graaf et les testicules , cela n’empê­
che pas que la liqueur séminale des testicules 
étant une fois dans la m atrice, où elle peut 
entrer, comme je Fai dit ci-dessus , elle 11e 
puisse en sortir par ces petites ouvertures 
ou lacunes qui en environnent le col, et 
que, par la seule action du tissu spongieux 
de toutes ces parties, elle ne puisse .parvenir 
aussi aux lacunes qui sont autour de l’orifice 
extérieure de l’urètre , surtout si le mouve­
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ment de cette liqueur est aidé par les ébran­
lements et la tension que l’acte de la géné­
ration occasione dans toutes ces parties.

De là on doit conclure que les femmes qui 
ont beaucoup de tempérament sont peu fé­
condes 5 surtout si elles font un usage immo­
déré des hommes , parce qu’elles répandent 
au dehors la liqueur séminale qui doit rester 
dans la matrice pour la formation du foetus. 
Aussi voyons-nous que les femmes publiques 
ne font point d’enfants , ou du moins qu’elles 
en font bien plus rarement que les autres; 
et, dans les pays chauds , où elles ont toutes 
beaucoup plus de tempérament que dans 
les pays froids, elles sont aussi beaucoup 
moins fécondes. Mais nous aurons occasion 
de parler de ceci dans la suite.

Il est naturel de penser que la liqueur sé­
minale , soit du m âle, soit de la femelle, ne 
doit être féconde que quand elle contient 
des corps en mouvement ; cependant c’est 
encore une question, et je serais assez porté 
à croire que comme ces corps sont sujets à 
des changements de forme et de mouvement, 
que ce ne sont que des parties organiques 
qui se mettent en mouvement selon diffé­
rentes circonstances, qu’ils se développent, 
qu’ils se décomposent , ou qu’ils se compo­
sent suivant les différents rapports qu’ils 
ont entre eux, il y a une infinité de diffé­
rents états de cette liqueur, et que l’état où 
elle est lorsqu’on y voit ces parties organi­
ques en mouvement n’est peut être pas ab­
solument nécessaire pour que la génération 
puisse s’opérer. Le même docteur italien 
que nous a,vons cité , dit qu’ayant observé 
plusieurs années de suite sa liqueur sémi­
nale, il n’y avait jamais vu d’animaux sper­
matiques pendant toute sa jeunesse , que ce­
pendant il avait lieu de croire que cette li­
queur était féconde , puisqu’il était devenu 
pendant ce temps le père de plusieurs en­
fants , et qu’il n’avait commencé à voir des 
animaux spermatiques dans cette liqueur, 
que quand il eut atteint le moyen âge, l’âge 
auquel on est obligé de prendre des lunet­
tes , qu’il avait eu des enfants dans ce der­
nier temps aussi bien que dans le premier ; 
et il ajoute qu’ayant comparé les animaux 
spermatiques de sa liqueur séminale avec 
ceux de quelques autres, il avait toujours 
trouvé les siens plus petits que ceux des au­
tres. Il semble que cette observation pour­
rait faire croire que la liqueur séminale peut 
être féconde, quoiqu’elle ne soit pas actuel­
lement dans l’état où il faut qu'elle soit pour

qu’on y trouve les parties organiques en 
mouvement; peut-être ces parties ne pren­
nent-elles du mouvement, dans ce cas, que 
quand la liqueur est dans le corps de la fe­
melle ; peut-être le mouvement qui y existe 
est-il insensible, parce que les molécules or­
ganiques sont trop petites.

On peut regarder ces corps organisés qui 
se meuvent, ces animaux spermatiques, 
comme le premier assemblage de ces molé­
cules organiques qui proviennent de toutes 
les parties du corps ; lorsqu’il s’en rassemble 
une assez grande quantité , elles forment un 
corps qui se meut et qu’on peut apercevoir 
au microscope ; mais si elles ne se rassem­
blent qu’en petite quantité, le corps qu’elles 
formeront sera trop petit pour être aperçu , 
et dans ce cas on ne pourra rien distinguer 
de mouvant dans la liqueur séminale : c’est 
aussi ce que j ’ai remarqué très-souvent. Il y 
a des temps où cette liqueur ne contient rien 
d’animé, et il faudrait une très-longue suite 
d’observatjons pour déterminer quelles peu­
vent être les causes de toutes les différences 
qu’on remarque dans les états de cette li­
queur.

Ce que je puis assurer, pour l’avoir éprouvé 
souvent, c’est qu’en mettant infuser avec de 
l’eau les liqueurs séminales des animaux 
dans de petites bouteilles bien bouchées, on 
trouve au bout de trois ou quatre jours , et 
souvent plus tô t, dans la liqueur de ces in­
fusions, une multitude infinie de corpsen 
mouvement ; les liqueurs séminales dans 
lesquelles il n’y a aucun mouvement, au­
cune partie organique mouvante au sortir 
du corps de l’anim al, en produisent tout 
autant que celles où il y en a une grande 
quantité; le sang, le chyle, la chair , et 
même l ’urine, contiennent aussi des parties 
organiques qui se mettent en mouvement au 
bout de quelques jours d'infusion dans de 
l’eau pure ; les germes des amandes de fruits, 
les graines, le nectaréum ,le miel, et même 
les bois, les écorces et les autres parties des 
plantes en produisent aussi de la même fa­
çon : on ne peut donc pas douter cle l’exis­
tence de ces parties organiques vivantes 
dans toutes les substances animales ou vé­
gétales.

Dans les liqueurs séminales , il paraît que 
ces parties organiques vivantes sont toutes 
en action, il semble qu’elles cherchent [à se 
développer, puisqu’on les voit sortir des fila­
ments, et qu’elles se forment aux yeux même 
de l’observateur ; au reste, ces petits corps
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des liqueurs séminales ne sont cependant 
pas doués d’une force qui leur soit particu­
lière, car ceux que Ton voit dans toutes les 
autres substances animales ou végétales, 
décomposées à un certain po in t, sont doués 
de la même force ; ils agissent et se meuvent 
à peu près de la même façon, et pendant 
un temps assez considérable 5 ils changent 
de forme successivement pendant plusieurs 
heures, et même pendant plusieurs jours. 
Si l’on voulait absolument que ces corps 
fussent des animaux, il faudrait donc avouer 
que ce sont des animaux si imparfaits , qu’on 
ne doit tout au plus les regarder que comme 
des ébauches d’anim al, ou bien comme cîes 
corps simplement composés des parties les 
plus essentielles à un animal ; car des ma­
chines naturelles , des pompes telles que 
sont celles qu’on-trouve en si grande quan­
tité dans la laite du calmar, qui cl’elles- 
mêmes se mettent en action dans un certain 
tem ps, et qui ne finissent d’agir et de se 
mouvoir qu’au bout d’un autre temps , et, 
après avoir jeté toute leur substance , 11e 
sont certainement pas des animaux, quoi­
que ce soient des êtres organisés, agissants, 
e t , pour ainsi dire , vivants, mais leur orga­
nisation est plus simple que celle d’un ani­
mal ; et si ces machines naturelles, au lieu 
de n’agir que pendant trente secondes ou 
pendant une minute tout au p lus, agissaient 
pendant un temps beaucoup plus long , par 
exemple, pendant un mois ou un an , je ne 
sais si on ne serait pas obligé de leur donner 
le nom d’animaux, quoiqu’elles ne parus­
sent pas avoir d’autre mouvement que celui 
d ’une pompe qui agit par elle-même, et que 
leur organisation fut aussi simple en appa­
rence que celle de cette machine artificielle ; 
car, combien 11’y a-t-il pas d’animaux dans 
lesquels nous ne distinguons aucun mouve­
ment produit par la volonté? Et n’en con­
naissons-nous pas d’autres dont l ’organisa­
tion nous parait si simple que tout leur corps 
est transparent comme du cristal, sans au­
cun. membre et presque sans aucune organi­
sation apparente ?

Si l’on convient une fois que l’ordre des 
productions de la nature se suit uniformé­
ment et se fait par degrés et par nuances , 
on n’aura pas de peine à concevoir qu’il 
existe des corps organiques qui ne sont ni 
animaux , ni végétaux, ni minéraux : ces 
êtres intermédiaires auront eux-mêmes des 
nuances dans les espèces qui les constituent, 
et des degrés différents de perfection et
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d’imperfection dans leur organisation 5 les 
machines de la laite du calmar sont peut- 
être plus organisées, plus parfaites que les 
autres animaux spermatiques , peut - être 
aussi le sont-elles moins , les œufs le sont 
peut-être encore moins que les uns et les 
autres; mais nous n’avons sur cela pas 
même de quoi fonder des conjectures rai­
sonnables.

Ce qu’il y a de certain, c’est que tous les 
animaux et tous les végétaux , et toutes les 
parties des animaux et des végétaux con­
tiennent une infinité de molécules organi­
ques vivantes qu’on peut exposer aux yeux 
de tout le monde , comme nous l’avons fait 
par les expériences précédentes ; ces molé­
cules organiques prennent successivement 
des formes différentes et des degrés diffé­
rents de mouvement et d ’activité , suivant 
les différentes circonstances : elles sont en 
beaucoup plus grand nombre dans les li­
queurs séminales des deux sexes et dans les 
germes des plantes , que dans les autres par­
ties de l ’animal ou du végétal ; elles y sont 
au moins plus apparentes et plus dévelop­
pées, ou , si l’on veu t, elles y sont accumu­
lées sous la forme de ces petits corps en mou­
vement. Il existe donc dans les végétaux et 
dans les animaux une substance vivante qui 
leur est commune , c’est cette substance vi­
vante et organique qui est la matière néces­
saire à la nutrition ; l’animal se nourrit de 
l’animal ou du végétal, comme le végétal 
peut aussi se nourrir de l’animal ou du vé­
gétal décomposé : cette substance nutritive 
commune à l’un et à l’autre , est toujours vi­
vante, toujours active; elle produit l’animal 
ou le végétal, lorsqu’elle trouve un moule 
intérieur, une matrice convenable et ana­
logue à l’un et à l ’autre, comme nous l’avons 
expliqué dans les premiers chapitres ; mais, 
lorsque cette substance active se trouve ras­
semblée en grande abondance dans des en­
droits où elle peut s’unir, elle forme dans le 
corps animal d’autres animaux tels que le 
taenia, les ascarides , les vers qu'on trouve 
quelquefois dans les veines, dans les sinus 
du cerveau, dans le foie, etc. Ces espèces 
d’animaux ne dohent pas leur existence à 
d’autres animaux de même espèce qu’eux, 
leur génération ne se fait pas comme celle 
des autres animaux ; on peut donc croire 
qu’ils sont produits par cette matière orga­
nique lorsqu’elle est extravasée, ou lors­
qu’elle n ’est pas pompée par les vaisseaux 
qui servent à la nutrition du corps de l’ani­
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mal ; i l  est assez p rob ab le  q u ’alors cette  su b ­
stance p ro d u c tiv e , q u i est toujours active , 
et qu i tend à s’organ iser, produit des vers e t  
de p etits corps organisés de d ifférente es­
p è c e , su ivant les  d ifférents l ie u x , les  diffé­
rentes m atrices où e lle  se trou ve rassem b lée : 
nous aurons dans la  su ite  occasion  d’èxam i-  
ner p lus en déta il la  nature de ces vers e t  
de plusieurs autres anim aux qui se form ent 
de la m êm e façon  , et de faire voir que leu r  
production  est très d ifférente de ce  qu e l ’on  
a p ensé jusq u ’ic i.

L orsque cette m atière o rg a n iq u e , qu’on  
p eu t regarder com m e u n e sem en ce un iver­
se lle  , est rassem blée en  assez grande q u an ­
tité , com m e elle  l ’est dans les liq u eu rs sé­
m inales et dans la  p artie  m u c ilag in eu se  de  
l'infusion des p la n tes , son  p rem ier effe t est  
de végéter ou p lu tôt de p roduire des êtres 
végétants ; ces esp èces de zoop h ytes se gon­
flent , se b o u rso u flen t, s ’é te n d e n t , se ram i­
fient , et p rod u isen t en su ite  d es g lob u les 5 
des ovales e t d ’autres p etits  corps de d iffé­
rente figure , qu i ont tous une espèce de v ie  
a n im a le , un m ouvem ent p ro g ress if , sou ven t  
très-rap id e, et d ’autres fois p lu s len t ; ces 
glob u les eux-m êm es se d éco m p o sen t, ch an ­
gent de figure, e t d ev ien n en t plus petits , et 
à m esure qu’ils d im inuent de grosseur^ la  
rapidité de leur m ouvem ent augm ente ; lors­
que le  m ouvem ent de ces p etits  corps est 
fort rap id e , e t qu ’ils son t eu x-m êm es en  
très-grand nom bre dans la  l iq u e u r , e lle  s’é­

chauffe à un point m êm e trè s-se n s ib le , ce  
qui m ’a fait penser que le  m ouvem ent e t  
l ’action de ces parties organ iques des végé­
taux et des an im au x , p ourraient b ien  être  
la cause de ce que l ’on ap p elle  ferm en tation .

J’ai cru qu’011 pouvait présum er aussi q ue  
le  ven in  de la vipère e t  les autres p o isson s  
actifs , m em e celu i de la  m orsure d’un an i­
m al enragé , pourraient b ien  être  cette  m a­
tière active trop ex a ltée , m ais je n ’ai pas en ­
core eu le  temps de faire les  exp érien ces que  
j ’ai projetées sur ce s u je t , aussi b ien  que  
sur les drogues qu’on em p lo ie  dans la m éd e­
cine 5 tou t ce que je  puis assurer aujour­
d’h u i ,  c ’est que toutes les in fusions des dro­
gues les plus actives fourm illen t de corps 
en m ouvem ent, e t  que ces corps s’y  for­
m ent en  beaucoup m oins de tem ps que dans 
les autres substances.

P resque tous les anim aux m icroscop iques  
sont de la m êm e nature que les corps orga­
n isés qui se m euvent dans les liqueurs sém i­
nales , et dans les infusions des végétau x  e t  
d e là  chair des anim aux; les an gu illes de la  
farine , ce lles du b lé  e r g o té , ce lles  du  v in ai 
g r e , celles de l ’eau qui a séjourné sur djçs 
gouttières de p lom b , e t c . , son t des êtrè&'efe 
la m êm e nature que les prem iers , e t  qui ont 
une origine sem blable ; m ais nou s réservons 
pour fh is to ire  p articu lière des anim aux m i­
croscopiques les preuves que nous p o u m o n s  
en  donner ic i.

ADDITION
AUX ARTICLES OU IL EST QUESTION DES CORPS GLANDULEUX QUI 

CONTIENNENT LA LIQUEUR SÉMINALE DES FEMELLES, pag. 399 de ce
volum e.

Com m e p lusieurs p h y s ic ie n s , et m êm e  
quelques anatom istes paraissent encore dou­
ter de l ’ex istence des corps g lan d uleux  dans 
les o v a ires , ou pour m ieu x  d ire dans les te s ­
ticu les des f e m e lle s , e t p articu lièrem en t  
dans les testicu les des fem m es , m algré les 
observations de V a llisn ier i , confirm ées par 
m es expériences e t par la d écouverte que 
j’ai faite du  réservoir rée l de la liq u eu r sém i­
nale des fem elles, qui est filtrée par ces corps 
glanduleux , et con ten ue dans leu r  cavité in ­
térieure ; je  crois devoir rapporter ic i le  té ­
m oignage d ’un tr è s -h a b ile  an atom iste , 
M. A m broise B e r lra n d i, de T u rin  , qui m ’a 

T i-i . de la ter r e . T .  I F .  — H isx. .des A a

écrit dans les term es su ivants au su jet de ces 
corps glanduleux :

« In p ù ellis à decim o-quarto ad vigesim um  
» an n u m , quas non m inus transactæ  vitæ  
» g e n u s , quà m partium  gen ita lium  in terne- 
» rata integritas virgines decessisse  in d ica-  
» b a t, ovaria levia , g lob osa , atqu étu rg id u la  
» reperiebam ; in aliquibus porro lu teas quas- 
» dam papillas detegebam  quse corporum  
» luteorum  rudim enta referm ât. In  al iis 
» verô adeô perfecta et turgentia  v id i(, n i  
« totam  am plitudinem  suam  acquisivisse v i-  
« d erentur. Im ô in rob u stâ  e t  succi p lena  
v) puellâ quæ furore u terino, d iu tinö et -ye-
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» bernent! tandem occubuerat i hujusmodi 
y> corpus inveni, quod cerasi magnitudinem 
» excederat, cujus verô papilla gangrena 
» erat correpta, idque totum atro sanguine 
« oppletum. Corpus hoc luteum apud am i 
« cum asservatur.

» Ovaria in adolescentibus intùs inter text a 
ft videntur confertissimis vasculorum fasci- 
» culis, quæ arteriæ spermaticæ propagines 
» sunt. In iis , quibus mammæ sororiari in- 
» cipiunt et menstrua fluunt, admodum ru ­
ft belîa apparent ; nonnuiîæ ipsorum tenuis^ 
« simæ propagines circum vesiculas, quas 
« ova nommant perducuntur. Verùm è pro- 
» fimdo ovarii villos nonnullos luteos germi- 
ft liantes vidimus, qui graminis ad instar , 
» ut ait Malpighius , vesiculis in arcum du- 
ft cebantur. Luteas hujusmodi propagines è 
» sanguineis vasculis spermatids elongari ex 
ft eo suspicabar, quôd injiciens per arteriam 
« spermaticam tenuissimum gummi solu- 
« tionem in alkohol, corporis lutei mamil- 
ft las pervadisse viderim.

î> Très porcellas Indicas à matre subduxi, 
« atque à mas culis separatas per quindecim 
» menses asservavi $ fine enecatis in duorum 
» turgidulis ovariis corpuscula lutea inveni, 
» succi plena, atque perfectæ plenitudinis. 
» In pecubus quæ quidem à masculo com- 
« pressæ fuerant, nunquàm verô concepe- 
ft ra n t, lutea corpora sæpissimè observavi.

» Egregius anatomicus Santorinus bæc 
» scripsit de corporibus luteis. Observatio- 
» num anatomicarumj cap 11 .

» § xiv. In connubiis maturis ubi eorum 
ft corpora procreationi apta sunt.... corpus 
« luteum perpetuô reperitur.

» § xv. Graafius... corpora lutea cognovit 
« post coitum duntaxat, ante'a nunquàm 
« sibi visa dicit... Nos ea tarnen in inteme- 
» ratis virginibus plurimis sæpè common- 
« strata luculenter vidimus , atque adèô ne- 
» que ex viri initu turn primùm excitari, 
ft neque ad maturitatem perduci, sed iisdem 
« conclusam ovulum solummodo fecundari 
» dicendum est.

« .... Levia virginum ovaria quibus etiam 
« maturum corpus inerat, nullo pertusa os- 
« cuio alba valida circumsepta membrana vidi- 
« mus. Vidimus aliquandô et nostris copiam 
» fecimus in jnatura intemerataque modici 
» habitus virgine, dirissimi ventris cruciatu 
ft brevi peremptâ, non sic se alterum ex ova- 
« riis habere; quodquam molle ac totum ferè 
« succulentiim, in aItero tarnen extreme lu-

» teum corpus, minoris cerasi ferè magnitu- 
» dine, paululùmpropinens exhibebat, quod 
« non mole duntaxat, sed et habitu et co- 
ft lore se conspiciendum dabat. »

Il est donc démontré, non-seulement par 
mes propres observations, mais encore par 
celles des meilleurs anatomistes qui ont tra­
vaillé sur ce su je t, qu’il croît sur les ovai­
res , ou pour mieux dire sur les testicules de 
toutes les femelles des corps glanduleux 
dans l’âge de leur puberté , et peu de temps 
avant qu’elles n ’entrent en chaleur ; que 
dans la femme , où toutes les saisons sont à 
peu près égales à cet égard , ces corps glan­
duleux commencent à paraître lorsque le 
sein commence à s’élever, et que ces corps 
glanduleux, dont on peut comparer l'ac­
croissement à celui des fruits par la végéta­
tion , augmentent en effet en grosseur et en 
couleur jusqu’à leur parfaite maturité ; cha­
que corps glanduleux est ordinairement 
isolé ; il se présente d’abord comme uii pe­
tit tubercule formant une légère protubé­
rance sous la peau lisse et unie du testicule, 
peu à peu il soulève cette peau fine, et enfin 
il la perce lorsqu’il parvient à sa maturité ; il 
est d ’abord d’un blanc jaunâtre , qui bientôt 
se change en jaune foncé , ensuite en rouge- 
rose , et enfin en rouge couleur de sang ; ce 
corps glanduleux contient, comme les fruits, 
sa semence au-dedans, mais au lieu d’une 
graine solide, ce n’est qu’une liqueur qui 
est la vraie semence de la femelle. Dès que le 
corps glanduleux est m ur, il s’entr’ouvre 
par son extrémité supérieure , et la liqueur 
séminale contenue dans sa cavité intérieure 
s’écoule par cette ouverture, tombe goutte 
à goutte dans les cornes de la matrice et se 
répand dans toute la capacité de ce viscère , 
où elle doit rencontrer la liqueur du mâle , 
et former l’embryon par leur mélange in­
time ou plutôt par leur pénétration.

La mécanique par laquelle se filtre la li­
queur séminale du mâle dans les testicules, 
pour arriver et se conserver ensuite dans les 
vésicules séminales, a été si bien saisie et 
décrite dans un si grand détail par les ana­
tomistes, que je  ne dois pas m’en occuper 
ici ; mais ces corps glanduleux , ces espèces 
de fruits que porte la femelle , et auxquels 
nous devons en partie notre propre géné­
ration , n ’avaient été que très-légèrement 
observés , et personne avant moi n ’en avait 
soupçonné Fusage , ni connu les véritables 
fonctions , qui son t, de filtrer la liqueur sé­
minale et de la contenir dans leur cavilé in­
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térieure, comme les vésicules séminales con­
tiennent celle du mâle.

Les ovaires ou testicules des femelles sont 
donc dans un travail continuel depuis la pu­
berté jusqu’à l’age de stérilité. Dans les es­
pèces où la femelle n’entre en chaleur qu’une 
seule fois par a n , il ne croît ordinairement 
qu’un ou deux corps glanduleux sur chaque 
testicule, et quelquefois sur un seul , ils se 
trouvent en pleine maturité dans le temps 
de la chaleur dont ils paraissent être la 
cause occasionelle ; c’est aussi pendant ce 
temps qu’ils laissent échapper la liqueur 
contenue dans leur cavité, et dès que ce ré­
servoir est épuisé, et que le testicule ne lui 
fournit plus de liqueur , la chaleur cesse et 
la femelle ne se soucie plus de recevoir le 
mâle 5 les corps glanduleux qui ont fait alors 
toutes leurs fonctions commencent à se flé­
trir, ils s’affaissent, se dessèchent peu à peu, 
e t  finissent par s’oblitérer en ne laissant 
qu’une petite cicatrice sur la peau du testi­
cule. L’année suivante , avant le temps de la 
chaleur, on voit germer de nouveaux corps 
glanduleux sur les testicules, mais jamais 
dans le même endroit où étaient les précé­
dents j ainsi les testicules de ces femelles 
qui n’entrent en chaleur qu’une fois par an, 
n’ont de travail que pendant deux ou trois 
mois , au lieu que ceux de la femme qui peut 
concevoir en toute saison, et dont la cha­
leur , sans être bien marquée , ne laisse pas 
d’être durable et même continuelle , sont 
aussi dans un travail continuel, les corps 
glanduleux y germent en tout tem ps, il y 
en a toujours quelques-uns d’entièrement 
mûrs, d’autres approchant de la maturité, 
et d’autres en plus grand nombre qui sont 
oblitérés , et qui ne laissent que leur cica­
trice à la surface du testicule.

On voit, par l’observation de M. Am­
broise Bertrandi, citée ci-dessus , que quand 
ces corps glanduleux prennent une végéta­
tion trop forte , ils causent dans toutes les 
parties sexuelles une ardeur si violente, qu’on 
l'a appelée ƒ  tireur utérine ; si quelque chose 
peut la calmer , c’est l’évacuation de la sura­
bondance de cette liqueur séminale filtrée 
en trop grande quantité par ces corps glan­
duleux trop puissants ; la continence produit 
dans ce cas les plus funestes effets ; car si cette 
évacuation n’est pas favorisée par l’usage du 
mâle , et par la conception qui doit en ré­
sulter, tout le système sexuel tombe en irri­
tation et arrive à un tel érétisme que quelque­
fois la mort s’ensuit et souvent la démence.

C'est à ce travail continuel des testicules 
de la femme , travail causé par la germina­
tion et l’oblitération presque continuelle de 
ces corps glanduleux, qu’on doit attribuer 
la cause d'un grand nombre des maladies 
du sexe. Les observations recueillies par les 
médecins-anatomistes , sous le nom às'ma­
ladies des ovaires, sont peut-être en plus 
grand nombre que celles des maladies de 
toute autre partie du corps, et cela ne doit 
pas nous surprendre , puisque l’on sait que 
ces parties ont de plus que les autres , et in­
dépendamment de leur nutrition, un travail 
particulier presque continuel, qui ne peut 
s’opérer qu’à leurs dépens, leur faire des 
blessures et finir par les charger de cicatrices .

Les vésicules qui composent presque toute 
la substance des testicules des femelles, et 
qu’on croyait jusqu’à nos jours être les œufs 
des vivipares , ne sont rien autre chose que 
les réservoirs d’une lymphe épurée, qui fait 
la première base de la liqueur séminale : 
cette lymphe qui remplit les vésicules, ne 
contient encore aucune molécule anim ée, 
aucun atome vivant ou se mouvant ; mais dès 
qu’elle a passé par le filtre du corps glan­
duleux et qu’elle est déposée dans sa ca­
vité , elle.change de nature 5 car dès lors elle 
paraît composée , comme la liqueur sémi­
nale du mâle , d’un nombre infini de parti­
cules organiques vivantes et toutes sembla­
bles à celles que l’on observe dans la liqueur 
évacuée par le mâle, ou tirée de ses vésicules 
séminales. C’était donc par une illusion bien 
grossière que les anatomistes modernes, 
prévenus du système des oeufs, prenaient ces 
vésicules qui composent la substance et for­
ment l’organisation des testicules , pour les 
œufs des femelles vivipares ,* et c’était non- 
seulement par une fausse analogie qu'on 
avait transporté le modede là génération des 
ovipares aux vivipares , mais encore par une 
grande erreur qu’on attribuait à l’œuf pres­
que toute la puissance et l’effet de la géné­
ration. Dans tous les genres, l ’œuf, selon, 
ces physiciens-anatomistes , contenait le dé­
pôt sacré des germes préexistants, qui n ’a­
vaient besoin pour se développer que d’être 
excités par l’esprit séminal ( aura seminalis ) 
du mâle 5 les œufs de la première femelle 
contenaient non-seulement les germes des 
enfants qu’elle devait ou pouvait produire, 
mais ils renfermaient encore tous les germes 
de sa postérité, quelque nombreuse et quel­
que éloignée qu’elle pût être. Rien de plus 
faux que toutes ces idées, mes expériences
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ont clairement démontré qu’il n’existe point 
d’oeuf dans les femelles vivipares, qu’elles 
ont comme le mâle leur liqueur séminale, 
que cette liqueur réside dans la cavité des 
corps glanduleux , qu’elle contient, comme 
celle des mâles, une infinité de molécules 
organiques vivantes. Ces mêmes expérien­
ces démontrent de plus que les femelles 
ovipares ont, comme les vivipares , leur 
liqueur séminale toute semblable à celle 
du mâle ; que cette semence de la femelle est 
contenue dans une très-petite partie de l’œuf, 
qu’on appelle la cicatricule; que l’on doit 
comparer cette cicatricule de l’œuf des fe­
melles ovipares au corps glanduleux des tes­
ticules des vivipares, puisque c’est dans cette 
cicatricule que se filtre et se conserve la se­
mence de la femelle ovipare , comme la se­
mence de la femelle vivipare se filtre et se 
conserve de même dans le corps glanduleux* 
que c’est à cette même cicatricule que la li­
queur du mâle arrive pour pénétrer celle de 
la femelle et y former l’embryon ; que tou­
tes les autres parties de l’œuf ne servent qu'à 
sa nutrition et à son développement ; qu’en­
fin l’œuf 1 immême n’est qu’une vraie ma­
trice , une espèce de viscère portatif, qui 
remplace dans les femelles ovipares la ma­
trice qui leur manque; la seule différence 
qu’il y ait entre ces deux viscères , c’est que 
l’œuf doit se séparer du corps de l’animal, 
au lieu que la mafrice y est fixement adhé­
rente ; que chaque femelle vivipare n’a 
qu’une matrice qui fait partie constituante 
de son corps, et qui doit servir à porter tous 
les individus qu’elle produira ; au lieu que 
dans la femelle ovipare il se forme autant 
d’œufs, c’est-à-dire autant de matrices, 
qu’elle doit produire d’embryons, en la 
supposant fécondée par le mâle; cette pro­
duction. d’œufs ou de matrices se fait succes­
sivement et en fort grand nombre , elle se 
fait indépendamment de la communication 
du mâle ; et lorsque l’œuf ou matrice n’est 
pas imprégnée dans sa primeur, et que la 
semence de la femelle contenue dans la 
cicatricule de cet œuf naissant n’est pas fé­
condée, c’est-à-dire pénétrée de la semence 
du m âle, alors cette matrice, quoique par­
faitement formée à tous autres égards, perd 
sa fonction principale, qui est de nourrir 
l’embryon qui ne commence à s’y développer 
que par la chaleur de l’incubation.

Lorsque la femelle pond, elle n’accouche 
donc pas d’un fœtus mais d’une matrice, 
entièrement formée ; e t , lorsque cette ma­

trice a été précédemment fécondée par le 
mâle, elle contient dans sa cicatricule le 
petit embryon dans un état de repos ou 
de non v ie , duquel il ne peut sortir qu’à 
l’aide d’une chaleur additionnelle , soit par 
l ’incubation , soit par d’autres moyens équi­
valents; et si la cicatricule qui contient la 
semence de la femelle n ’a pas été arrosée de 
celle du mâle, l’œuf demeure infécond, 
mais il n ’en arrive pas moins à son état de 
perfection ; comme il a en propre et indé­
pendamment de l’embryon une vie végéta­
tive, il croit, se développe et grossit jus­
qu’à sa pleine maturité , c’est alors qu’il se 
sépare de la grappe à laquelle il tenait par 
son pédicule, pour se revêtir ensuite de sa 
coque.

Dans les vivipares la matrice a aussi une 
vie végétative , mais cette vie est intermit­
tente , e t n’est même excitée que par la pré­
sence de l’embryon. A mesure que le fœtus 
croît, la matrice croît aussi, et ce n’est pas 
une simple extension en surface, ce qui ne 
supposerait pas une vie végétative, mais 
c’est un accroissement rée l, une augmenta­
tion de substance et d’étendue dans toutes 
les dimensions ; en sorte que la matrice de­
vient , pendant la grossesse , plus épaisse, 
plus large et plus longue. E t cette espèce 
de vie végétative de la matrice qui'n’a com­
mencé qu’au même moment que celle du fœ­
tus , finit et cesse avec son exclusion, car 
après l’accouchement la matrice éprouve un 
mouvement rétrograde dans toutes ses di­
mensions ; au lieu d’un accroissement, c’est 
un affaissement, elle devient plus mince , 
plus étroite , plus courte , et reprend en as­
sez peu de temps ses dimensions ordinaires, 
jusqu’à ce que la présence d’un nouvel em­
bryon lui rende une nouvelle vie.

La vie de l’œuf étant au contraire tout à 
fait indépendante de celle de l’embryon, 
n’est point intermittente , mais continue de­
puis le premier instant qu’il commence de 
végéter sur la grappe à laquelle il est attaché, 
jusqu’au moment de son exclusion par la 
ponte; et lorsque l’embryoh, excité par la 
chaleur de l’incubation , commence à se dé­
velopper, l’œuf qui n’a plus de vie végéta­
tive, n’est dès lors qu’un être passif, qui 
doit fournir à l’embryon la nourriture dont 
il a besoin pour son accroissement et son dé­
veloppement entier ; l’embryon convertit en 
sa propre substance la majeure partie des 
différentes liqueurs contenues dans l’œuf 
qui est sa vjraie matrice, et qui ne diffère des
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autres matrices que parce qu’il est séparé du 
corps de la mère; et lorsque l’embryon a 
pris dans cette matrice assez d’accroissement 
et de force pour briser sa coque, il emporte 
avec lui le reste des substances qui y étaient 
renfermées.

Cette mécanique de la génération des 
ovipares , quoique en apparence plus com­
pliquée que celle de la génération des vivi» 
pares , est néanmoins la plus facile pour la 
nature, puisqu’elle est la plus ordinaire et 
la plus commune ; car si l’on compare le 
nombre des espèces vivipares à celui des 
espèces ovipares , on trouvera que les ani­
maux quadrupèdes et cétacées, qui seuls 
sont vivipares , ne font pas la centième par­
tie du nombre des oiseaux, des poissons

et des insectes qui tous sont ovipares; et 
comme cette génération par les œufs a tou­
jours été celle qui s’est présentée le plus 
généralement et le plus fréquemment, il 
n’est pas étonnant qu’on ait voulu ramener 
à cette génération par les oeufs celle des 
vivipares, tant qu’on n’a pas connu la vraie 
nature de l’œuf, et qu’on ignorait encore 
si la femelle avait, comme le mâle, une li­
queur séminale : l’on prenait donc les tes- 
ticules dès femelles pour des ovaires, les 
vésicules lymphatiques de ces testicules 
pour des œufs, et on s’éloignait de la vérité, 
d’autant plus qu’on rapprochait de plus 
près les prétendues analogies , fondées sur 
le faux principe omnia ex ovo} que toute 
génération venait d’un œuf.

C H A P I T R E  I I .
VARIÉTÉS DANS LA GÉNÉRATION DES ANIMAUX.

L a m atière qui sert à la  n u trition  et à la  
reproduction  des anim aux et des v é g é ta u x , 
est donc la m êm e ; c’est une substance p ro ­
ductive et u n iverse lle  com posée de m olé­
cules organiques toujours ex istantes , to u ­
jours actives , d ont la  réun ion  p rod u it les  
corps organisés. La nature trava ille  donc  
toujours sur le  m êm e fo n d , e t ce fond  est 
in ép u isab le; m ais les m oyens q u ’e lle  em ­
p lo ie  pour le  m ettre en valeur so n t d iffé­
rents les tins des autres , et les différences 
ou les convenances générales m ériten t que  
nous y  fassions atten tion , d’autant p lus que  
c’est de là que nous devons tirer les  raisons 
des exceptions et des variétés p articu lières.

On peut dire en. général que les grands 
animaux sont moins féconds que les petits ; 
la baleine, l’éléphant, le rhinocéros, le cha­
meau, le bœuf, le cheval, l’homme, etc., ne 
produisent qu’un fœtus , et très-rarement 
deux, tandis que les petits animaux, comme 
les rats, les harengs, les insectes , produi­
sent un grand nombre de petits. Cette dif­
férence ne viendrait-elle pas de ce qu’il 
faut beaucoup plus de nourriture pour en­
tretenir un grand corps que pour en nourrir 
un petit, et que, proportion gardée , il y a 
dans les grands animaux beaucoup moins de 
nourriture superflue qui puisse devenir se­
mence, qu’il n’y en a dans les petits ani­
maux? Il est certain que les petits animaux 
mangent plus à proportion que les grands ; 
mais il semble aussi que la multiplication

prodigieuse des plus petits animaux, comme 
des abeilles, des mouches et des autres in­
sectes , pourrait être attribuée à ce que ces 
petits animaux étant doués d’organes très- 
fins et de membres très-déliés , ils sont plus 
en état que les autres de choisir ce qu’il y 
a de plus substantiel et de plus organique 
dans les matières végétales ou animales dont 
ils tirent leur nourriture. Une abeille qui 
né vit que de la substance la plus pure des 
fleurs , reçoit certainement par cette nour­
riture beaucoup plus de molécules organi­
ques , proportion gardée, qu’un cheval ne 
peut en recevoir par les parties grossières 
des végétaux , le foin et la paille , qui lui 
servent d’aliment; aussi le cheval ne pro-/ 
duit-il qu’un fœtus, tandis que l’abeille en 
produit trente mille.

Les animaux ovipares sont en général 
plus petits que les vivipares, ils produisent 
aussi beaucoup plus : le séjour que les fœ­
tus font dans la matrice des vivipares ^s’op­
pose encore à la multiplication ; tandis que 
ce viscère est rempli et qu’il travaille à la 
nutrition du fœtus, il ne peut y avoir au­
cune nouvelle génération, au lieu que les 
ovipares qui produisent en même temps les 
matrices et les fœtus , et qui les laissent 
tomber au dehors, sont presque toujours en 
état de produire , et l ’on sait qu’en empê­
chant une poule de couver et eii la nourris­
sant largement, on augmente considérable­
ment le produit de sa ponte ; si les poules
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cessent de pondre lorsqu’elles couvent, c’est 
parce qu’elles ont cessé de manger, et que 
la crainte où elles paraissent être de laisser 
refroidir leurs œufs fait qu’elles ne les quit­
tent qu’une fois par jour , et pour un très- 
petit temps , pendant lequel elles prennent 
un peu de nourriture , qui peut-être ne va 
pas à la dixième partie de ce qu’elles en 
prennent dans les autres temps.

Les animaux qui ne produisent qu'un pe­
tit nombre de fœtus , prennent la plus 
grande partie de leur accroissement , et 
même leur accroissement tout entier, avant 
d’être en état d'engendrer ; au lieu que les 
animaux qui multiplient beaucoup , engen­
drent avant même que leur corps ait pris 
la moitié , ou même le quart de son accrois­
sement. L'homme, le cheval, le bœuf, l’âne, 
le bouc , le bélier, ne sont capables d'en­
gendrer que quand ils ont pris la plus 
grande partie de leur accroissement; il en est 
de même des pigeons et des autres oiseaux 
qui 11e produisent qu’un petit nombre d’oeufs; 
niais ceux qui en produisent un grand nom­
bre, comme les coqs et les poules, les 
poissons, etc., engendrent bien plus tôt 5 un 
coq est capable d’engendrer à l’âge de trois 
mois , et il n’a pas alors pris plus du tiers 
de son accroissement ; un poisson qui doit 
au bout de vingt ans peser trente livres., 
engendre dès la première ou seconde an­
née , e t  cependant il ne pèse peut-être pas 
alors une demi-livre. Mais il j  aurait des 
observations particulières à faire sur l’ac­
crois s ement et la durée de là vie des pois­
sons ; on peut reconnaître â peu près leur 
âge , en examinant avec une loupe ou un 
microscope les couches annuelles dont sont 
composées leurs écailles, mais 011 ignore 
jusqu’où il peut s’étendre; j’ai vu des carpes 
chez M. le comte de Maurepas, dans les 
fossés de son château de Pontchartrain, qui 
ont au moins cent cinquante ans bien avé­
rés, et elles m’ont paru aussi agiles et aussi 
vives que des carpes ordinaires. Je ne dirai 
pas avec Leeuwenhoek que les poissons sont 
immortels, ou du moins qu’ils ne peuvent 
mourir de vieillesse , to u t, ce me semble ,' 
doit périr avec le temps , tout ce qui a eu 
une origine , une naissance, un commence­
ment , doit arriver à un b u t, à une m ort, à 
une fin; mais il est vrai que les poissons 
vivant dans un élément uniforme, et étant 
à l'abri des grandes vicissitudes et de toutes 
les injures de l’air doivent se conserver plus 
long-temps dans le même état que les autres

animaux; et si ces vicissitudes de Pair sont, 
comme le prétend un grand philosophe (1)* 
les principales causes de la destruction des 
êtres vivants, il est certain que les pois­
sons étant de tous les animaux ceux qui y 
sont le moins exposés , ils doivent durer 
beaucoup plus long-temps que les autres; 
mais ce qui doit contribuer encore plus à 
la longue durée de leur vie , c’est que leurs 
os sont d une substance plus molle que ceux 
des autres animaux, et qu’ils ne se durcissent 
pas , et ne changent presque point du tout 
avec l’âge ; les arêtes des poissons s’alon- 
gent, grossissent et prennent de l’accrois­
sement sans prendre plus de solidité, du 
moins sensiblement, au lieu que les os des 
autres animaux, aussi bien que toutes les 
autres parties solides de leurs corps , pren­
nent toujours plus de dureté et de solidité ; 
et enfin lorsqu’elles sont absolument rem­
plies et obstruées, le mouvement cesse et 
la mort suit. Dans les arêtes , au contraire , 
cette augmentation de solidité , cette réplé- 
tion, cette obstruction qui est la cause de 
la mort naturelle , ne se trouve pas, ou du 
moins ne se fait que par degrés beaucoup 
plus lents et plus insensibles, et il faut 
peut-être beaucoup de temps pour que les 
poissons arrivent à la vieillesse.

Tous les animaux quadrupèdes et qui sont 
couverts de p o il, sont vivipares ; tous ceux 
qui sont couverts d’écaiiles, sont ovipares; 
les vivipares sont, comme nous l’avons d it , 
moins féconds que les ovipares : ne pour­
rait-on pas croire que dans les quadrupèdes 
ovipares , il se fait une bien moindre déper­
dition de substance par la transpiration, que 
le tissu des écailles la re tien t, au lieu que 
dans les animaux couverts de po il, cette 
transpiration est plus libre et plus abon­
dante ? E t n ’est-ce pas en partie par cette 
surabondance de nourriture, qui ne peut 
être emportée par la transpiration , que ces 
animaux multiplient davantage , et qu’ils 
peuvent aussi se passer plus long-temps d’a­
liments que les autres ? Tous les oiseaux et 
tous les insectes qui volent, sont ovipares, 
à l’exception de quelques espèces de mou­
ches (2) qui produisent d’autres petites mou­
ches vivantes ; ces mouches n’ont point d’ai­
les au moment de leur naissance , on voit

(1) Le chancelier Bacon, Ployez son Traité de la 
vie  et de la mort.

(2) V o y e z  L eeu w en h oek , tom e 4 ,  pages 91 
et 92 .
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c e s  a i l e s  p o u s s e r  e t  g r a n d i r  p e u  à  p e u ,  à  

m e s u r e  q u e  l a  m o u c h e  g r o s s i t ,  e t  e l l e  n e  

commence h s ’e n  s e r v i r  q u e  q u a n d  e l l e  a  

p r i s  s o n  a c c r o i s s e m e n t  ; l e s  p o i s s o n s  c o u ­

v e r t s  d ’é  c a i l l e s  s o n t  a u s s i  t o u s  o v i p a r e s  ; l e s  

r e p t i l e s  q u i  n ’o n t  p o i n t  d e  p i e d s ,  c o m m e  

l e s  c o u l e u v r e s  e t  l e s  d i f f é r e n t e s  e s p è c e s  d e  

s e r p e n t s ,  s o n t  a u s s i  o v i p a r e s  5 i l s  c h a n g e n t  

d e  p e a u ,  e t  c e t t e  p e a u  e s t  c o m p o s é e  d e  p e ­

t i t e s  é c a i l l e s .  L a  v i p è r e  n e  f a i t  q u ’ u n e  l é g è r e  

e x c e p t i o n  à  l a  r è g l e  g é n é r a l e ,  c a r  e l l e  n ’e s t  

p a s  v r a i m e n t  v i v i p a r e  ; e l l e  p r o d u i t  d ’a b o r d  

d e s  œ u f s ,  e t  l e s  p e t i t s  s o r t e n t  d e  c e s  œ ,u f s  5 

m a i s  i l  e s t  v r a i  q u e  t o u t  c e l a  s ’o p è r e  d a n s  l e  

c o r p s  d e  l a  m è r e ,  e t  q u ’a u  l i e u  d e  j e t e r  s e s  

œ u f s  a u - d e h o r s ,  c o m m e  l e s  a u t r e s  a n i m a u x  

o v i p a r e s  ,  e l l e  l e s  g a r d e  e t  l e s  f a i t  é c l o r e  e n  

d e d a n s  : l e s  s a l a m a n d r e s  d a n s  l e s q u e l l e s  011  

t r o u v e  d e s  œ u f s ,  e t  e n  m ê m e  t e m p s  d e s  p e t i t s  

d é j à  f o r m é s ,  c o m m e  l ’a  o b s e r v é  M .  d e M a u p e r -  

t u i s (  l ) ,  f e r o n t  u n e  e x c e p t i o n  d e  l a  m ê m e  e s ­

p è c e  d a n s  l e s  a n i m a u x  q u a d r u p è d e s  o v i p a r e s .

L a  p l u s  g r a n d e  p a r t i e  d e s  a n i m a u x  s e  p e r ­

p é t u e n t  p a r  l a  c o p u l a t i o n  ; c e p e n d a n t  p a r m i  

l e s  a n i m a u x  q u i  o n t  d e s  s e x e s ,  i l  y  e n  a  b e a u ­

c o u p  q u i  11e s e  j o i g n e n t  p a s  p a r  u n e  v r a i e  

c o p u l a t i o n  5 i l  s e m b l e  q u e  l a  p l u p a r t  d e s  

o i s e a u x  n e  f a s s e n t  q u e  c o m p r i m e r  f o r t e m e n t  

l a  f e m e l l e ,  c o m m e  l e  c o q ,  d o n t  l a  v e r g e  

q u o i q u e  d o u b l e  ,  e s t  f o r t  c o u r t e ,  l e s  m o i ­

n e a u x ,  l e s  p i g e o n s ,  e t c .  5 d ’a u t r e s  à  l a  v é r i t é ,  

c o m m e  l ’a u t r u c h e ,  l e  c a n a r d ,  l ’o i e - ,  e t c .  o n t  

u n  m e m b r e  d ’ u n e  g r o s s e u r  c o n s i d é r a b l e  ,  e t  

l ’i n t r o m i s s i o n  n ’e s t  p a s  é q u i v o q u e  d a n s  c e s  

e s p è c e s  : l e s  p o i s s o n s  m â l e s  s ’a p p r o c h e n t  d e  

l a  f e m e l l e  d a n s  l e  t e m p s  d u  f r a i  ; i l  s e m b l e  

m ê m e  q u ’i l s  s e  f r o t t e n t  v e n t r e  c o n t r e  v e n t r e ,  

c a r  l e  m â l e  s e  r e t o u r n e  q u e l q u e f o i s  s u r  l e  

d o s  p o u r  r e n c o n t r e r  l e  v e n t r e  d e  l a  f e m e l l e ,  

m a i s  a v e c '  c e l a  i l  n ’y  a  a u c u n e  c o p u l a t i o n ,  

l e  m e m b r e  n é c e s s a i r e  à  c e t  a c t e  n ’e x i s t e  p a s ,  

e t  l o r s q u e  l e s  p o i s s o n s  m â l e s  s ’a p p r o c h e n t  

d e  s i  p r é s  d e  l a  f e m e l l e ,  c e  n ’e s t  q u e  p o u r  

r é p a n d r e  l a  l i q u e u r  c o n t e n u e  d a n s  l e u r s  

l a i t e s  s u r  l e s  œ u f s  q u e  l a  f e m e l l e  l a i s s e  c o u l e r  

a l o r s  ; i l  s e m b l e  q u e  c e  s o i e n t  l e s  œ u f s  q u i  

l e s  a t t i r e n t  p l u t ô t  q u e  l a  f e m e l l e  ,  c a r  s i  e l l e  

c e s s e  d e  j e t e r  d e s  œ u f s ,  l e  m â l e T a b a n d o n n e ,  

e t  s u i t  a v e c  a r d e u r  l e s  œ u f s  q u e  l e  c o u r a n t  

e m p o r t e  ,  o u  q u e  l e  v e n t  d i s p e r s e  : o n  l e  v o i t  

p a s s e r  e t  r e p a s s e r  c e n t  f o i s  d a n s  t o u s  l e s  e n ­

d r o i t s  o ù  i l  y  a  d e s  œ u f s  : c e  n ’e s t  s û r e m e n t  

p a s  p o u r  1 a m o u r  d e  l a  m è r e  q u ’i l  s e  d o n n e

(!) Mémoires de l'Académie, année 1727,pag. 32,

t o u s  c e s  m o u v e m e n t s  ; i l  11’e s t  p a s  à  p r é s u ­

m e r  q u ’i l  l a  c o n n a i s s e  t o u j o u r s ,  c a r  011  l e  

v o i t  r é p a n d r e  s a  l i q u e u r  s u r  t o u s  l e s  œ u f s  

q u ’i l  r e n c o n t r e  5 e t  s o u v e n t  a v a n t  q u e  d ’a ­

v o i r  r e n c o n t r é  l a  f e m e l l e .

I l  y  a  d o n c  d e s  a n i m a u x  q u i  o n t  d e s  

s e x e s  e t  d e s  p a r t i e s  p r o p r e s  à  l a  c o p u l a t i o n ;  

d ’a u t r e s  q u i  o n t  a u s s i  d e s  s e x e s  e t  q u i  m a n ­

q u e n t  d e s  p a r t i e s  n é c e s s a i r e s  à  l a  c o p u l a ­

t i o n  : d ’a u t r e s ,  c o m m e  l e s  l i m a ç o n s ,  o n t  

d e s  p a r t i e s  p r o p r e s  à  l a  c o p u l a t i o n ,  e t  

o n t  e n  m ê m e  t e m p s  l e s  d e u x  s e x e s  ; d ’a u ­

t r e s  ,  c o m m e  l e s  p u c e r o n s ,  n ’o n t  p o i n t  d e  

s e x e  ,  s o n t  é g a l e m ë n t  p è r e s  o u  m è r e s ,  e t  

e n g e n d r e n t  d ’e u x - m ê m e s  e t  s a n s  c o p u l a ­

t i o n ,  q u o i q u ’i l s  s ' a c c o u p l e n t  a u s s i  q u a n d  i l  

l e u r  p l a î t ,  s a n s  q u ’o n  p u i s s e  s a v o i r  t r o p  

p o u r q u o i ,  o u ,  p o u r  m i e u x  d i r e  ,  s a n s  q u ’o n  

p u i s s e  s a v o i r  s i  c e t  a c c o u p l e m e n t  e s t  u n e  c o n ­

j o n c t i o n  d e  s e x e s , p u i s q u ’i l s  e n  p a r a i s s e n t  

t o u s  é g a l e m e n t  p r i v é s  o u  é g a l e m e n t  p o u r ­

v u s ;  à  m o i n s  q u ’o n  n e . v e u i l l e  s u p p o s e r  q u e  

l a  n a t u r e  a  v o u l u  r e n f e r m e r  d a n s  l ’i n d i v i d u  

d e  c e t t e  p e t i t e  b ê t e  p l u s  d e  f a c u l t é s  p o u r  l a  

g é n é r a t i o n  q u e  d a n s  a u c u n e  a u t r e  e s p è c e  

d ’a n i m a l  ,  e t  q u  e l l e  l u i  a u r a  a c c o r d é  n o n -  

s e u l e m e n t  l a  p u i s s a n c e  d e  s e  r e p r o d u i r e  t o u t  

s e u l ,  m a i s  e n c o r e  l e  m o y e n  d e  p o u v o i r  a u s s i  

s e  m u l t i p l i e r  p a r  l a  c o m m u n i c a t i o n  d ’u n  

a u t r e  i n d i v i d u .

M a i s  d e  q u e l q u e  f a ç o n  q u e  l a  g é n é r a t i o n  

s ’o p è r e  d a n s  l e s  d i f f é r e n t e s  e s p è c e s  d ’a n i ­

m a u x ,  i l  p a r a i t  q u e  l a  n a t u r e  l a  p r é p a r e  

p a r  u n e  n o u v e l l e  p r o d u c t i o n  d a n s  l e  c o r p s  

d e  l ’a n i m a l  ; s o i t  q u e  c e t t e  p r o d u c t i o n  s e  

m a n i f e s t e  a u - d e h o r s ,  s o i t  q u ’e l l e  r e s t e  c a ­

c h é e  d a n s  l ’i n t é r i e u r  ,  e l l e  p r é c è d e  t o u j o u r s  

l a  g é n é r a t i o n ,  c a r  s i  l ’o n  e x a m i n e  l e s  o v a i r e s  

d e s  o v i p a r e s  e t  l e s  t e s t i c u l e s  d e s  f e m e l l e s  v i ­

v i p a r e s  ,  o n  r e c o n n a î t r a  q u ’a v a n t  l ’i m p r é ­

g n a t i o n  d e s  u n e s  e t  l a  f é c o n d a t i o n  d e s  a u t r e s ,  

i l .  a r r i v e  u n  c h a n g e m e n t  c o n s i d é r a b l e  à  c e s  

p a r t i e s  ,  e t  q u ’i l  s e  f o r m e  d e s  p r o d u c t i o n s  

n o u v e l l e s  d a n s  t o u s  l e s  a n i m a u x ,  l o r s q u ’i l s  

a r r i v e n t  a u  t e m p s  o ù  i l s  d o i v e n t  s e  m u l t i ­

p l i e r .  L e s  o v i p a r e s  p r o d u i s e n t  d e s  œ u f s ,  q u i  

d ’a b o r d  s o n t  a t t a c h é s  à  l ’o v a i r e ,  q u i  p e u  à  

p e u  g r o s s i s s e n t  e t  s ’e n  d é t a c h e n t ,  p o u r  s e  

r e v ê t i r  e n s u i t e ,  d a n s  l e  c a n a l  q u i  l e s  c o n t i e n t ,  

d u  b l a n c  ,  d e  l e u r s  m e m b r a n e s  e t  d e  l a  c o ­

q u i l l e .  C e t t e  p r o d u c t i o n  e s t  u n e  m a r q u e  n o n  

é q u i v o q u e  d e  l a  f é c o n d i t é  d e  l a  f e m e l l e ,  

m a r q u e  q u i  l a  p r é c è d e  t o u j o u r s  ,  e t  s a n s  l a ­

q u e l l e  l a  g é n é r a t i o n  n e  p e u t  ê t r e  o p é r é e .  D e  

m ê m e  d a n s  l e s  f e m e l l e s  v i v i p a r e s  i l  y  a  s u r  

l e s  t e s t i c u l e s  u n  o u  p l u s i e u r s  c o r p s  g i a n d u -
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l e u x  ,  q u i  c r o i s s e n t  p e u  à  p e u  a u  d e s s o u s  d e  

l a  m e m b r a n e  q u i  e n v e l o p p e  l e  t e s t i c u l e  ; c e s  

c o r p s  g l a n d u l e u x  g r o s s i s s e n t  ,  s ’é l è v e n t  ,  

p e r c e n t ,  o u  p l u t ô t  p o u s s e n t  e t  s o u l è v e n t  l a  

m e m b r a n e  q u i  l e u r  e s t  c o m m u n e  a v e c  l e  t e s ­

t i c u l e ;  i l s  s o r t e n t  à  l ' e x t é r i e u r ,  e t  l o r s q u ’i l s  

s o n t  e n t i è r e m e n t  f o r m é s ,  e t  q u e  l e u r  m a t u ­

r i t é  e s t  p a r f a i t e  ,  i l  s e  f a i t  à  l e u r  e x t r é m i t é  

e x t é r i e u r e  u n e  p e t i t e  f e n t e  o u  p l u s i e u r s  p e ­

t i t e s  o u v e r t u r e s  p a r  o ù  i l s  l a i s s e n t  é c h a p p e r  

l a  l i q u e u r  s é m i n a l e  ,  q u i  t o m b e  e n s u i t e  d a n s  

l a  m a t r i c e  : c e s  c o r p s  g l a n d u l e u x  s o n t  ,  

c o m m e  l ’o n  v o i t ,  u n e  n o u v e l l e  p r o d u c t i o n  

q u i  p r é c è d e  l a  g é n é r a t i o n ,  e t  s a n s  l a q u e l l e  

i l  n ’y  e n  a u r a i t  a u c u n e .

D a n s  l e s  m â l e s  i l  y  a  a u s s i  u n e  e s p è c e  d e  

p r o d u c t i o n  n o u v e l l e  q u i  p r é c è d e  t o u j o u r s  

l a  g é n é r a t i o n  ; c a r  d a n s  l e s  m â l e s  d e s  o v i ­

p a r e s  ,  i l  s e  f o r m e  p e u  à  p e u  u n e  g r a n d e  

q u a n t i t é  d e  l i q u e u r  q u i  r e m p l i t  u n  r é s e r v o i r  

t r è s - c o n s i d é r a b l e ,  e t  q u e l q u e f o i s  l e  r é s e r v o i r  

m ê m e  s e  f o r m e  t o u s  l e s  a n s  ; d a n s  l e s  p o i s ­

s o n s  ,  l a  l a i t e  s e  f o r m e  d e  n o u v e a u  t o u s  l e s  

a n s  ,  c o m m e  d a n s  l e  c a l m a r  ,  o u  b i e n ,  d  u n e  

m e m b r a n e  s è c h e  e t  r i d é e  q u ’e l l e  é t a i t  a u p a ­

r a v a n t  ,  e l l e  d e v i e n t  u n e  m e m b r a n e  é p a i s s e  

e t  q u i  c o n t i e n t  u n e  l i q u e u r  a b o n d a n t e ;  d a n s  

l e s  o i s e a u x  ,  l e s  t e s t i c u l e s  s e  g o n f l e n t  e x t r a o r ­

d i n a i r e m e n t  d a n s  l e  t e m p s  q u i  p r é c è d e  c e l u i  

d e  l e u r s  a m o u r s  ,  e n  s o r t e  q u e  l e u r  g r o s s e u r  

d e v i e n t ,  p o u r  a i n s i  d i r e  ,  m o n s t r u e u s e  s i  o n  

l a  c o m p a r e  à  c e l l e  q u ’i l s  o n t  o r d i n a i r e m e n t ;  

d a n s  l e s  m â l e s  d e s  v i v i p a r e s  ,  l e s  t e s t i c u l e s  

s e  g o n f l e n t  a u s s i  a s s e z  c o n s i d é r a b l e m e n t  

d a n s  l e s  e s p è c e s  q u i  o n t  u n  t e m p s  d e  r u t  

m a r q u é  ; e t  e n  g é n é r a l  d a n s  t o u t e s  l e s  e s ­

p è c e s  i l  y  a  d e  p l u s  u n  g o n f l e m e n t  e t  u n e  

e x t e n s i o n  d u  m e m b r e  g é n i t a l ,  q u i ,  q u o i ­

q u ’e l l e  s o i t  p a s s a g è r e  e t  e x t é r i e u r e  a u  c o r p s  

c l e  F a n i m a l ,  d o i t  c e p e n d a n t  ê t r e  r e g a r d é e  

c o m m e  u n e  p r o d u c t i o n  n o u v e l l e  q u i  p r é c è d e  

n é c e s s a i r e m e n t  t o u t e  g é n é r a t i o n .

D a n s  l e  c o r p s  d e  c h a q u e  a n i m a l ,  s o i t  m â l e ,  

s o i t  f e m e l l e  ,  i l  s e  f o r m e  d o n c  d e  n o u v e l l e s  

p r o d u c t i o n s  q u i  p r é c è d e n t  l a  g é n é r a t i o n  ; 

c e s  p r o d u c t i o n s  n o u v e l l e s  s o n t  o r d i n a i r e ­

m e n t  d e s  p a r t i e s  p a r t i c u l i è r e s  ,  c o m m e  l e s  

œ u f s  ,  l e s  c o r p s  g l a n d u l e u x ,  l e s  l a i t e s ,  e t c . ,  

e t  q u a n d  i l  n ’y  a  p a s  d e  p r o d u c t i o n  r é e l l e  ,  

i l  y  a  t o u j o u r s  u n  g o n f l e m e n t  e t  u n e  e x t e n ­

s i o n  t r è s - c o n s i d é r a b l e  d a n s  q u e l q u e s - u n e s  

d e s  p a r t i e s  q u i  s e r v e n t  à  l a  g é n é r a t i o n ;  m a i s  

d a n s  d ’a u t r e s  e s p è c e s  ,  n o n - s e u l e m e n t  c e t t e  

p r o d u c t i o n  n o u v e l l e  s e  m a n i f e s t e  d a n s  q u e l ­

q u e s  p a r t i e s  d u  c o r p s ,  m a i s  m ê m e  i l  s e m b l e  

q u e  l e  c o r p s  e n t i e r  s e  r e p r o d u i s e  d e  n o u ­

v e a u  a v a n t  q u e  l a  g é n é r a t i o n  p u i s s e  s ’o p é r e r ,  

j e  v e u x  p a r l e r  d e s  i n s e c t e s  e t  d e  l e u r s  m é ­

t a m o r p h o s e s .  I l  m e  p a r a î t  q u e  c e  c h a n g e ­

m e n t  ,  c e t t e  e s p è c e  d e  t r a n s f o r m a t i o n  q u i  

l e u r  a r r i v e  ,  n ’e s t  q u ’u n e  p r o d u c t i o n  n o u ­

v e l l e  q u e  l e u r  d o n n e  l a  p u i s s a n c e  d ' e n g e n ­

d r e r  ; c ’e s t  a u  m o y e n  d e  c e t t e  p r o d u c t i o n  

q u e  l e s  o r g a n e s  d e  l a  g é n é r a t i o n  s e  d é v e l o p ­

p e n t  e t  s e  m e t t e n t  e n  é t a t  d e  p o u v o i r  a g i r  ,  

c a r  l ’a c c r o i s s e m e n t  d e  l ’a n i m a l  e s t  p r i s  e n  

e n t i e r  a v a n t  q u ’i l  s e  t r a n s f o r m e  ; i l  c e s s e  

a l o r s  d e  p r e n d r e  d e  l a  n o u r r i t u r e ,  e t  l e  c o r p s  

s o u s  c e t t e  p r e m i è r e  f o r m e  n ’a  a u c u n  o r g a n e  

p o u r  l a  g é n é r a t i o n ,  a u c u n  m o y e n  d e  t r a n s ­

f o r m e r  c e t t e  n o u r r i t u r e  d o n t  c e s  a n i m a u x  

o n t  u n e  q u a n t i t é  f o r t  s u r a b o n d a n t e  ,  e n  

œ u f s  e t  e n  l i q u e u r  s é m i n a l e  ; e t  d è s  l o r s  

c e t t e  q u a n t i t é  s u r a b o n d a n t e  d e  n o u r r i t u r e ,  

q u i  e s t  p l u s  g r a n d e  d a n s  l e s  i n s e c t e s  q u e  

d a n s  a u c u n e  a u t r e  e s p è c e  d ’a n i m a l ,  s e  

m o u l e  e t  s e  r é u n i t  t o u t  e n t i è r e ,  d ’a b o r d  s o u s  

u n e  f o r m e  q u i  d é p e n d  b e a u c o u p  d e  c e l l e  d e  

l ’a n i m a l  m ê m e  ,  e t  q u i  y  r e s s e m b l e  e n  p a r ­

t i e  : l a  c h e n i l l e  d e v i e n t  p a p i l l o n ,  p a r c e  q u e  

n ’ a y a n t  a u c u n  o r g a n e ,  a u c u n  v i s c è t e  c a p a b l e  

d e  c o n t e n i r  l e  s u p e r f l u  d e  l a  n o u r r i t u r e  ,  e t  

n e  p o u v a n t  p a r  c o n s é q u e n t  p r o d u i r e  d e  

p e t i t s  ê t r e s  o r g a n i s é s  s e m b l a b l e s  a u  g r a n d ,  

c e t t e  n o u r r i t u r e  o r g a n i q u e ,  t o u j o u r s  a c t i v e  ,  

p r e n d  u n e  a u t r e  f o r m e  e n  s e  j o i g n a n t  e n  t o ­

t a l  s e l o n  l e s  c o m b i n a i s o n s  q u i  r é s u l t e n t  d e  

l a  f i g u r e  d e  l a  c h e n i l l e ,  e t  e l l e  f o r m e  u n  p a ­

p i l l o n  ,  d o n t  l a  f i g u r e  r é p o n d  e n  p a r t i e ,  e t  

m ê m e  p o u r  l a  c o n s t i t u t i o n  e s s e n t i e l l e ,  à  

c e l l e  d e  l a  c h e n i l l e  ,  m a i s  d a n s  l e q u e l  l e s  

o r g a n e s  d e  l a  g é n é r a t i o n  s o n t  d é v e l o p p é s  ,  

e t  p e u v e n t  r e c e v o i r  e t  t r a n s m e t t r e  l e s  p a r ­

t i e s  o r g a n i q u e s  d e l à  n o u r r i t u r e  q u i  f o r m e n t  

l e s  œ u f s  e t  l e s  i n d i v i d u s  d e  l ’e s p è c e ,  q u i  

d o i v e n t  e n  u n  m o t ,  o p é r e r  l a  g é n é r a t i o n ;  e t  

l e s  i n d i v i d u s  q u i  p r o v i e n n e n t  d u  p a p i l l o n ,  

n e  d o i v e n t  p a s  ê t r e  d e s  p a p i l l o n s  ,  m a i s  d e s  

c h e n i l l e s  ,  p a r c e  q u ’e n  e f f e t  c ’e s t  l a  c h e n i l l e  

q u i  a  p r i s  l a  n o u r r i t u r e  % e t  q u e  l e s  p a r t i e s  

o r g a n i q u e s  d e  c e t t e  n o u r r i t u r e  s e  s o n t  a s s i ­

m i l é e s  à  l a  f o r m e  d e  l a  c h e n i l l e  e t  n o n  p a s  

à  c e l l e  d u  p a p i l l o n ,  q u i  n ’e s t  q u ’u n e  p r o ­

d u c t i o n  a c c i d e n t e l l e  d e  c e t t e  m ê m e  n o u r ­

r i t u r e  s u r a b o n d a n t e ,  q u i  p r é c è d e  l a  p r o ­

d u c t i o n  r é e l l e  d e s  a n i m a u x  d e  c e t t e  e s p è c e  ,  

e t  q u i  n ’e s t  q u ’u n  m o y e n  q u e  l a  n a t u r e  e m ­

p l o i e  p o u r  y  a r r i v e r ,  c o m m e  l o r s q u ’e l l e  p r o ­

d u i t  l e s  c o r p s  g l a n d u l e u x ,  o u  l e s  l a i t e s ,  d a n s  

l e s  a u t r e s  e s p è c e s  d ’a n i m a u x  : m a i s  c e t t e  

i d é e  a u  s u j e t  c l e  l a  m é t a m o r p h o s e  d e s  i n s e c ­

t e s ,  s e r a  d é v e l o p p é e  a v e c  a v a n t a g e  ,  e t  s o u -
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t e n u e  d e  p l u s i e u r s  p r e u v e s  d a n s  n o t r e  h i s ­

t o i r e  d e s  i n s e c t e s .

L o r s q u e  l a  q u a n t i t é  s u r a b o n d a n t e  d e  l a  

n o ü r r i t u r e  o r g a n i q u e  n ’e s t  p a s  g r a n d e ,  

c o m m e  d a n s  l ’h o m m e  e t  d a n s  l a  p l u p a r t  d e s  

g r o s  a n i m a u x ,  l a  g é n é r a t i o n  n e  s e  f a i t  q u e  

q u a n d  l ’ a c c r o i s s e m e n t  d u  c o r p s  d e  l ’a n i m a l  

e s t  p r i s ,  e t  c e t t e  g é n é r a t i o n  s e  b o r n e  a  l a  

p r o d u c t i o n  d ’u n  p e t i t  n o m b r e  d ’i n d i v i d u s  ; 

l o r s q u e  c e t t e  q u a n t i t é  e s t  p l u s  a b o n d a n t e ,  

c o m m e  d a n s  l ’e s p è c e  d è s  c o q s ,  d a n s  p l u ­

s i e u r s  a u t r e s  e s p è c e s  d ’o i s e a u x  ,  e t  d a n s  c e l ­

l e s  d e  t o u s  l e s  p o i s s o n s  o v i p a r e s ,  l a  g é n é r a ­

t i o n  s e  f a i t  a v a n t  q u e  l e  c o r p s  d e  l ’a n i m a l  

a i t  p r i s  s o n  a c c r o i s s e m e n t  ,  e t  l a  p r o d u c t i o n  

d e  c e t t e  g é n é r a t i o n  s ’é t e n d  à  u n  g r a n d  n o m ­

b r e  d ’i n d i v i d u s  ; l o r s q u e  c e t t e  q u a n t i t é  d e  

n o u r r i t u r e  o r g a n i q u e  e s t  e n c o r e  p l u s  s u r a ­

b o n d a n t e  ,  c o m m e  d a n s  l e s  i n s e c t e s ,  e l l e  

p r o d u i t  d ’a b o r d  u n  g r a n d  c o r p s  o r g a n i s é  ,  

q u i  r e t i e n t  l a  c o n s t i t u t i o n  i n t é r i e u r e  e t  e s ­

s e n t i e l l e  d e  l ’a n i m a l ,  m a i s  q u i  e n  d i f f è r e  p a r  

p l u s i e u r s  p a r t i e s  ,  c o m m e  l e  p a p i l l o n  d i f f è r e  

d e  l a  c h e n i l l e  ; e t  e n s u i t e ,  a p r è s  a v o i r  p r o ­

d u i t  d ’a b o r d  c e t t e  n o u v e l l e  f o r m e  d e  c o r p s , 

e t  d é v e l o p p é  s o u s  c e t t e  f o r m e  l e s  o r g a n e s  

d e  l a  g é n é r a t i o n  ,  c e t t e  g é n é r a t i o n  s e  f a i t  e n  

t r è s - p e u  d e  t e m p s ,  e t  s a  p r o d u c t i o n  e s t  u n  

n o m b r e  p r o d i g i e u x  d ’i n d i v i c l u s  s e m b l a b l e s  à  

l ’a n i m a l  q u i  l e  p r e m i e r  a  p r é p a r é  c e t t e  n o u r ­

r i t u r e  o r g a n i q u e  d o n t  s o n t  c o m p o s é s  l e s  p e ­

t i t s  i n d i v i d u s  n a i s s a n t s  ; e n f i n  l o r s q u e  l a  s u r ­

a b o n d a n c e  d e  l a  n o u r r i t u r e  e s t  e n c o r e  p l u s  

g r a n d e ,  e t  q u ’e n  m ê m e  t e m p s  l ’a n i m a l  a  l e s  

o r g a n e s  n é c e s s a i r e s  à  l a  g é n é r a t i o n ,  c o m m e  

d a n s  l ’e s p è c e  d e s  p u c e r o n s ,  e l l e  p r o d u i t  

d ’a b o r d  u n e  g é n é r a t i o n  d a n s  t o u s  l e s  i n d i ­

v i d u s  ,  e t  e n s u i t e  u n e  t r a n s f o r m a t i o n ,  c ' e s t -  

à - d i r e  u n  g r a n d  c o r p s  o r g a n i s é  ,  c o m m e  d a n s  

l e s  a u t r e s  i n s e c t e s  ; l e  p u c e r o n  d e v i e n t  m o u ­

c h e ,  m a i s  c e  d e r n i e r  c o r p s  o r g a n i s é  n e  p r o ­

d u i t  r i e n ,  p a r c e  q u ?i l  n ’e s t  e n  e f f e t  q u e  l e  

s u p e r f l u ,  o u  p l u t ô t  l e  r e s t e  d e  l a  n o u r r i t u r e  

o r g a n i q u e  q u i  n ’a v a i t  p a s  é t é  e m p l o y é e  à  l a  

p r o d u c t i o n  d e s  p e t i t s  p u c e r o n s .

P r e s q u e  t o u s  l e s  a n i m a u x ,  à  l ’e x c e p t i o n  

d e  l ’h o m m e ,  o n t  c h a q u e  a n n é e  d e s  t e m p s  

m a r q u é s  p o u r  l a  g é n é r a t i o n  ; l e  p r i n t e m p s  

e s t  p o u r  l è s  o i s e a u x  l a  s a i s o n  d e  l e u r s  

a m o u r s  5 c e l l e  d u  f r a i  d e s  c a r p e s  e t  d e  p l u ­

s i e u r s  a u t r e s  e s p è c e s  d e  p o i s s o n s ,  e s t  l e  

t e m p s  d e  l a  p l u s  g r a n d e  c h a l e u r  d e  l ’a n ­

n é e  ,  c o m m e  a u x  m o i s  d e  j u i n  e t  d ’a o û t  ; 

c e l l e  d u  f r a i  d e s  b r o c h e t s  ,  d e s  b a r b e a u x  e t  

d ’a u t r e s  e s p è c e s  d e  p o i s s o n s ,  e s t  a u  p r i n ­

t e m p s  j- l e s  c h a t s  s e  c h e r c h e n t  a u  m o i s  d e  
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j a n v i e r ,  a u  m o i s  d e  m a i  e t  a u  m o i s  d e  s e p ­

t e m b r e  \ l e s  c h e v r e u i l s  ,  a u  m o i s  d e  d é c e m ­

b r e  ; l e s  l o u p s  e t  l e s  r e n a r d s  ,  e n  j a n v i e r  ; l e s  

c h e v a u x ,  e n  é t é  ; l e s  c e r f s ,  a u  m o i s  d e  s e p ­

t e m b r e  e t  d ’o c t o b r e  ; p r e s q u e  t o u s  l e s  i n ­

s e c t e s  n e  s e  j o i g n e n t  q u ’e n  a u t o m n e ,  e t c .  

L e s  u n s  ,  c o m m e  c e s  d e r n i e r s  ,  s e m b l e n t  s ’é ­

p u i s e r  t o t a l e m e n t  p a r  l ’a c t e  d e  l a  g é n é r a t i o n ,  

e t  e n  e f f e t ,  i l s  m e u r e n t  p e u  d e  t e m p s  a p r è s ,  

c o m m e  l ’o n  v o i t  m o u r i r  a u  b o u t  d e  q u e l q u e s  

j o u r s  l e s  p a p i l l o n s  q u i  p r o d u i s e n t  l e s  v e r s  à  

s o i e  ; d ’a u t r e s  n e  s ’é p u i s e n t  p a s  j u s q u ’à  l ’e x ­

t i n c t i o n  d e  l a  v i e ,  m a i s  i l s  d e v i e n n e n t ,  

c o m m e  l e s  c e r f s  ,  d ’u n e  m a i g r e u r  e x t r ê m e  e t  

d ’u n e  g r a n d e  f a i b l e s s e ,  e t  i l  l e u r  f a u t  u n  

t e m p s  c o n s i d é r a b l e  p o u r  r é p a r e r  l a  p e r t e  

q u ’i l s  o n t  f a i t e  d e  l e u r  s u b s t a n c e  o r g a n i q u e  5 

d ’a u t r e s  s ’é p u i s e n t  e n c o r e  m o i n s  e t  s o n t  e n  

é t a t  d ’e n g e n d r e r  p l u s  s o u v e n t  ; d ’a u t r e s  

e n f i n ,  c o m m e  l ’h o m m e  ,  n e  s ’é p u i s e n t  p o i n t  

d u  t o u t ,  o u  d u  m o i n s  s o n t  e n  é t a t  d e  r é ­

p a r e r  p r o m p t e m e n t  l a  p e r t e  q u ’i l s  o n t  f a i t e ,  

e t  i l s  s o n t  a u s s i  e n  t o u t  t e m p s  e n  é t a t  d ’e n ­

g e n d r e r ,  c e l a  d é p e n d  u n i q u e m e n t  d e  l a  c o n ­

s t i t u t i o n  p a r t i c u l i è r e  d e s  o r g a n e s  d e  c e s  a n i ­

m a u x  : l e s  g r a n d e s  l i m i t e s  q u e  l a  n a t u r e  a  

m i s e s  d a n s  l a  m a n i è r e  d ’e x i s t e r  s e  t r o u v e n t  

t o u t e s  a u s s i  é t e n d u e s  d a n s  l a  m a n i è r e  d e  

p r e n d r e  e t  d e  d i g é r e r  l a  n o u r r i t u r e ,  d a n s  

l e s  m o y e n s  d e  l a  r e n d r e  o u  d e  l a  g a r d e r ,  

d a n s  c e u x  d e  l a  s é p a r e r  e t  d ’e n  t i r e r  l e s  m o ­

l é c u l e s  o r g a n i q u e s  n é c e s s a i r e s  à  l a  r e p r o d u c ­

t i o n  ; e t  p a r t o u t  n o u s  t r o u v e r o n s  t o u j o u r s  

q u e  t o u t  c e  q u i  p e u t  ê t r e  e s t .

O n  d o i t  d i r e  l a  m ê m e  c h o s e  d u  t e m p s  d e  

l a  g é n é r a t i o n  d e s  f e m e l l e s  ; l e s  u n e s ,  c o m m e  

l e s  j u m e n t s  ,  p o r t e n t  l e  f œ t u s  p e n d a n t  o n z e  

à  d o u z e  m o i s  ; d ’a u t r e s ,  c o m m e  l e s  f e m m e s ,  

l e s  v a c h e s  ,  l e s  b i c h e s  ,  p e n d a n t  n e u f  m o i s  ; 

d ’a u t r e s ,  c o m m e  l e s  r e n a r d s ,  l e s  l o u v e s ,  p e n ­

d a n t  c i n q  m o i s  ; l e s  c h i e n n e s  p e n d a n t  n e u f  

s e m a i n e s  ,  l e s  c h a t t e s  p e n d a n t  s i x ,  l e s  l a p i n s  

t r e n t e - u n  j o u r s  ; l a  p l u p a r t  d e s  o i s e a u x  s o r ­

t e n t  d e  l ’œ u f  a u  b o u t  d e  v i n g t - u n  j o u r s  5 

q u e l q u e s - u n s ,  c o m m e  l e s  s e r i n s ,  é c l o s e n t  

a u  b o u t  d e  t r e i z e  o u  q u a t o r z e  j o u r s ,  e t c .  ; l a  

v a r i é t é  e s t  i c i  t o u t e  a u s s i  g r a n d  q u ’e n  t o u t e  

a u t r e  c h o s e  ,  s e u l e m e n t  i l  p a r a î t  q u e  l e s  p l u s  

g r o s  a n i m a u x ,  q u i  11e p r o d u i s e n t  q u ’ u n  p e t i t  

n o m b r e  d e  f œ t u s ,  s o n t  c e u x  q u i  p o r t e n t  l e  

p l u s  l o n g - t e m p s  ; c e  q u i  c o n f i r m e  e n c o r e  c e  

q u e  n o u s  a v o n s  d i t ,  q u e  l a  q u a n t i t é  d e  n o u r ­

r i t u r e  o r g a n i q u e  e s t  à  p r o p o r t i o n  m o i n d r e  

d a n s  l e s  g r o s  q u e  d a n s  l e s  p e t i t s  a n i m a u x ,  c a r  

e ’e s t  d u  s u p e r f l u  d e l à  n o u r r i t u r e  d e  l a  m è r e ,  

q u e  l e  f œ t u s  t i r e  c e l l e  q u i  e s t  n é c e s s a i r e  à
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s o n  a c c r o i s s e m e n t  e t  a u  d é v e l o p p e m e n t  d e  

t o u t e s  s e s  p a r t i e s  p  e t  p u i s q u e  c e  d é v e l o p p e ­

m e n t  d e m a n d e  b e a u c o u p  p l u s  d e  t e m p s  d a n s  

l e s  g r o s  a n i m a u x  q u e  d a n s  l e s  p e t i t s ,  c ’e s t  

u n e  p r e u v e  q u e  l a  q u a n t i t é  d e  m a t i è r e  q u i  y  

c o n t r i b u e ,  n ’e s t  p a s  a u s s i  a b o n d a n t e  d a n s  

l e s  p r e m i e r s  q u e  d a n s  l e s  d e r n i e r s .

U  y  a  d o n c  u n e  v a r i é t é  i n f i n i e  d a n s  l e s  

a n i m a u x  p o u r  l e  t e m p s  e t  l a  m a n i è r e  d e  

p o r t e r ,  d e  s ’a c c o u p l e r  e t  d e  p r o d u i r e  ,  e t  

c e t t e  m ê m e  v a r i é t é ,  s e  t r o u v e  d a n s  l e s  c a u s e s  

m ê m e s  d e  l a  g é n é r a t i o n  ; c a r  q u o i q u e  l e  

p r i n c i p e  g é n é r a l  d e  t o u t e  p r o d u c t i o n  s o i t  

c e t t e  m a t i è r e  o r g a n i q u e  q u i  e s t  c o m m u n e  à  

t o u t  c e  q u i  v i t  o u  v é g è t e ,  l a  m a n i è r e  d o n t  

s ’ e n  f a i t  l a  r é u n i o n  d o i t  a v o i r  d e s  c o m b i n a i ­

s o n s  ?i l ' i n f i n i ,  q u i  t o u t e s  p e u v e n t  d e v e n i r  

d e s  s o u r c e s  d e  p r o d u c t i o n s  n o u v e l l e s  : m e s  

e x p é r i e n c e s  d é m o n t r e n t  a s s e z  c l a i r e m e n t  

q u ’i l  n ’y  a  p o i n t  d e  g e r m e s  p r é e x i s t a n t s  ,  e t  

e n  m ê m e  t e m p s  e l l e s  p r o u v e n t  q u e  l a  g é n é ­

r a t i o n  d e s  a n i m a u x  e t  d e s  v é g é t a u x  n ’e s t  p a s  

p a s  u n i v o q u e  5 i l  y  a  p e u t - ê t r e  a u t a n t  d ’ê t r e s ,  

s o i t  v i v a n t s ,  s o i t  v é g é t a n t s  ,  q u i  s e  p r o d u i ­

s e n t  p a r  l ’a s s e m b l a g e  f o r t u i t  d e s  m o l é c u l e s  

o r g a n i q u e s  ,  q u ’i j  y  a  d ’a n i m a u x  o u  d e  v é g é ­

t a u x  q u i  p e u v e n t  s e  r e p r o d u i r e  p a r  u n e  s u c ­

c e s s i o n  c o n s t a n t e  d e  g é n é r a t i o n s  5 c ’e s t  à  l a  

p r o d u c t i o n  d e  c e s  e s p è c e s  d ’ê t r e s ,  q u ’o n  d o i t  

a p p l i q u e r  l ’a x i o m e  d e s  a n c i e n s  : «  C o r r u p t i o  

»  u n i u s  ,  g e n e r a t i o  a l t e r i u s .  « L a  c o r r u p t i o n ,  

l a  d é c o m p o s i t i o n  d e s  a n i m a u x  e t  d e s  v é g é ­

t a u x  ,  p r o d u i t  u n e  i n f i n i t é  d é  c o r p s  o r g a n i s é s  

v i v a n t s  e t  v é g é t a n t s  ; q u e l q u e s - u n s  ,  c o m m e  

c e u x  d e  l a  l a i t e  d u  c a l m a r ,  n e  s o n t  q u e  d e s  

e s p è c e s  d e  m a c h i n e s ,  m a i s  d e s  m a c h i n e s  q u i ,  

q u o i q u e  t r è s - s i m p l e s  ,  s o n t  a c t i v e s  p a r  e l l e s -  

m ê m e s  ; d ’a u t r e s ,  c o m m e  l e s  a n i m a u x  s p e r ­

m a t i q u e s ,  s o n t  d e s  c o r p s  q u i ,  p a r  l e u r  m o u ­

v e m e n t  ,  s e m b l e n t  i m i t e r  l e s  a n i m a u x  ; d ’a u ­

t r e s  i m i t e n t  l e s  v é g é t a u x  p a r  l e u r  m a n i è r e  

d e  c r o î t r e  e t  d e  s ’ é t e n d r e ) i l  y  e n  a  d ’a u t r e s ,  

c o m m e  c e u x  d u  b l e d  ergoté, q u ’o n  p e u t  a l ­

t e r n a t i v e m e n t  f a i r e  v i v r e  e t  m o u r i r  a u s s i  s o u ­

v e n t  q u e  l ’o n  v e u t ,  e t  l ’o n  n e  s a i t  à  q u o i  l e s  

c o m p a r e r  ; i l  y  e n  a  d ’a u t r e s ,  m ê m e  e n  g r a n d e  

q u a n t i t é ,  q u i  s o n t  d ’a b o r d  d e s  e s p è c e s  d e  v é ­

g é t a u x ,  q u i  e n s u i t e  d e v i e n n e n t  d e s  e s p è c e s  

d ’a n i m a u x ,  l e s q u e l s  r e d e v i e n n e n t  à  l e u r  t o u r  

d e s  v é g é t a u x ,  e t c .  I l  y  a  g r a n d e  a p p a r e n c e  q u e  

p l u s  o n  o b s e r v e r a  c e  n o u v e a u  g e n r e  d ’ê t r e s  

o r g a n i s é s  ,  e t  p l u s  o n  y  t r o u v e r a  d e  v a r i é t é s  ,  

t o u j o u r s  d ’a u t a n t  p l u s  s i n g u l i è r e s  p o u r  n o u s ,  

q u ’ e l l e s  s o n t  p l u s  é l o i g n é e s  d e  n o s  y e u x  e t  d e  

l ’e s p è c e  d e s  a u t r e s  v a r i é t é s  q u e  n o u s  p r é ­

s e n t e  l a  n a t u r e .

P a r  e x e m p l e ,  l ’e r g o t  o u  l e  b l e d  e r g o t é ,  

q u i  e s t  p r o d u i t  p a r  u n e  e s p è c e  d ’a l t é r a t i o n  

o u  d e  d é c o m p o s i t i o n  d e  l a  s u b s t a n c e  o r g a n i ­

q u e  d u  g r a i n  ,  e s t  c o m p o s é  d ’u n é  i n f i n i t é  d e  

f i l e t s  o u  d e  p e t i t s  c o r p s  o r g a n i s é s ,  s e m b l a ­

b l e s  p a r  l a  f i g u r e  à  d e s  a n g u i l l e s  ; p o u r  l e s  

o b s e r v e r  a u  m i c r o s c o p e  ,  i l  n ’y  a  q u ’à  f a i r e  

i n f u s e r  l e  g r a i n  p e n d a n t  d i x  à  d o u z e  h e u r e s  

d a n s  d e  l ’e a u  e t  s é p a r e r  l e s  f i l e t s  q u i  e n  c o m ­

p o s e n t  l a  s u b s t a n c e ,  o n  v e r r a  q u ’i l s  o n t  u n  

m o u v e m e n t  d e  f l e x i o n  e t  d e  t o r t i l l e m e n t  

t r è s - m a r q u é  ,  e t  q u ’i l s  o n t  e n  m ê m e  t e m p s  

u n  l é g e r  m o u v e m e n t  d e  p r o g r e s s i o n  q u i  

i m i t e  e n  p e r f e c t i o n  c e l u i  d ’u n e  a n g u i l l e  q u i  

s e  t o r t i l l e  ; l o r s q u e  T e a u  v i e n t  à  l e u r  m a n ­

q u e r ,  i l s  c e s s e n t  d e  s e  m o u v o i r  ; e n  y  a j o u ­

t a n t  d e  l a  n o u v e l l e  e a u  ,  l e u r  m o u v e m e n t  

r e c o m m e n c e ,  e t  s i  o n  g a r d e  c e t t e  m a t i è r e  

p e n d a n t  p l u s i e u r s  j o u r s ,  p e n d a n t  p l u s i e u r s  

m o i s ,  e t  m ê m e  p e n d a n t  p l u s i e u r s  a n n é e s ,  

d a n s  q u e l q u e  t e m p s  q u ’o n  l a  p r e n n e  p o u r  

l ’o b s e r v e r ,  o n  y  v e r r a  l e s  m ê m e s  p e t i t e s  a n ­

g u i l l e s  ,  d è s  q u ’o n  l a  m ê l e r a  a v e c  d e  l ’e a u ,  

l e s  m ê m e s  f i l e t s  e n  m o u v e m e n t  q u ’o n  y  a u r a  

v u s  l a  p r e m i è r e  f o i s  y  e n  s o r t e  q u ’o n  p e u t  

f a i r e  a g i r  c e s  p e t i t e s  m a c h i n e s  a u s s i  s o u v e n t  

e t  a u s s i  l o n g - t e m p s  q u ’ o n  l e  v e u t ,  s a n s  l e s  

d é t r u i r e  e t  s a n s  q u ’e l l e s  p e r d e n t  r i e n  d e  l e u r  

f o r c e  o u  d e  l e u r  a c t i v i t é .  C e s  p e t i t s  c o r p s  

s e r o n t ,  s i  l ’o n  v e u t ,  d e s  e s p è c e s  d e  m a c h i ­

n e s  q u i  s e  m e t t e r i t  e n  m o u v e m e n t  d è s  q u ’e l ­

l e s  s o n t  p l o n g é e s  d a n s  u n  f l u i d e .  C e s  f i l e t s  

s ’o u v r e n t  q u e l q u e f o i s  c o m m e  l e s  f i l a m e n t s  

d e  l a  s e m e n c e ,  e t  p r o d u i s e n t  d e s  g l o b u l e s  

m o u v a n t s  ; o n  p o u r r a i t  d o n c  c r o i r e  q u ’i l s  

s o n t  d e  l a  m ê m e  n a t u r e  ,  e t  q u ’i l s  s o n t  s e u ­

l e m e n t  p l u s  f i x e s  e t  p l u s  s o l i d e s  q u e  c e s  f i ­

l a m e n t s .

L e s  a n g u i l l e s  q u i  s e  f o r m e n t  d a n s  l a  c o l l e  

f a i t e  a v e c  d e  l a  f a r i n e ,  n ’o n t  p a s  d ’a u t r e  o r i ­

g i n e  q u e  l a  r é u n i o n  d e s  m o l é c u l e s  o r g a n i ­

q u e s  d e  l a  p a r t i e  l a  p l u s  s u b s t a n t i e l l e  d u  

g r a i n  ; l e s  p r e m i è r e s  a n g u i l l e s  q u i  p a r a i s ­

s e n t  n e  s o n t  c e r t a i n e m e n t  p a s  p r o d u i t e s  p a r  

d ’a u t r e s  a n g u i l l e s  ,  c e p e n d a n t ,  q u o i q u ’e l l e s  

n ’a i e n t  p a s  é t é  E n g e n d r é e s  ,  e l l e s  1 1e  l a i s s e n t  

p a s  d ’e n g e n d r e r  e l l e s - m ê m e s  d ’a u t r e s  a n ­

g u i l l e s  v i v a n t e s  5 o n  p e u t ,  e n  l e s  c o u p a n t  

a v e c  l a  p o i n t e  d ’b n e  l a n c e t t e ,  v o i r  l e s  p e t i t e s  

a n g u i l l e s  s o r t i r  d e  l e u r  c o r p s ,  e t  m ê m e  e n  

t r è s - g r a n d  n o m b r e  5 i l  s e m b l e  q u e  l e  c o r p s  

d e  i ’a n i n i a l  n e  s o i t  q u ’u n  f o u r r e a u  o u  u n  s a c  

q u i  c o n t i e n t  u n e  m u l t i t u d e  d ’a u t r e s  p e t i t s  

a n i m a u x ,  q u i  n e  s o n t  p e u t - ê t r e  e u x - m ê m e s  

q u e  d e s  f o u r r e a u x  d e  l a  m ê m e  e s p è c e ,  d a n s  

l e s q u e l s  ,  à  m e s u r e  q u ’i l s  g r o s s i s s e n t ,  l a  m a ­
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t i è r e  o r g a n i q u e  s ’ a s s i m i l e  e t  p r e n d  l a  m ê m e  

i o r m e  d ’a n g u i l l e s .

I l  f a u d r a i t  u n  p l u s  g r a n d  n o m b r e  d ’o b s e r ­

v a t i o n s  q u e  j e  n ’e n  a i ,  p o u r  é t a b l i r  d e s  c l a s ­

s e s  e t  d e s  g e n r e s  e n t r e  c e s  ê t r e s  s i  s i n g u l i e r s  

e t  j u s q u ’à  p r é s e n t  s i  p e u  c o n n u s  ; i l  y  e n  a  

q u ’o n  p o u r r a i t  r e g a r d e r  c o m m e  d e  v r a i s  z o o - 

p h y t e s  q u i  v é g è t e n t ,  e t  q u i  e n  m ê m e  t e m p s  

p a r a i s s e n t  s e  t o r t i l l e r ,  e t  q u i  m e u v e n t  q u e l ­

q u e s - u n e s  d e  l e u r s  p a r t i e s  c o m m e  l e s  a n i ­

m a u x  l e s  r e m u e n t  ; i l  y  e n  a  q u i  p a r a i s s e n t  

d ’a b o r d  ê t r e  d e s  a n i m a u x ,  e t  q u i  s e  j o i g n e n t  

e n s u i t e  p o u r  f o r m e r  d e s  e s p è c e s  d e  v é g é ­

t a u x  : q û ’o n  s u i v e  s e u l e m e n t  a v e c  u n  p e u  

d ' a t t e n t i o n  l a  d é c o m p o s i t i o n  d u  g r a i n  d e  

f r o m e n t  d a n s  l ’e a u ,  o n  y  v e r r a  u n e  p a r t i e  

d e  c e  q u e  j e  v i e n s  d e  d i r e .  J e  p o u r r a i s  j o i n ­

d r e  d ’a u t r e s  e x e m p l e s  à  c e u x - c i ,  m a i s  j e  n e  

l e s  a i  r a p p o r t é s  q u e  p o u r  f a i r e  r e m a r q u e r  l a  

v a r i é t é  q u i  s e  t r o u v é  d a n s  l a  g é n é r a t i o n  

p r i s e  g é n é r a l e m e n t  5 i l  y  a  c e r t a i n e m e n t  d e s  

ê t r e s  o r g a n i s é s  q u e  n o u s  r e g a r d o n s  c o m m e  

d e s  a n i m a u x  ,  e t  q u i  c e p e n d a n t  11e s o n t  p a s  

e n g e n d r é s  p a r  d e s  a n i m a u x  d e  m ê m e  e s p è c e  

q u ’e u x  ; i l  y  e n  a  q u i  n e  s o n t  q u e  d e s  e s p è ­

c e s  d e  m a c h i n e s  5 i l  y  a  d e  c e s  m a c h i n e s  d o n t  

F a c t i o n  e s t  l i m i t é e  à  u n  c e r t a i n  e f f e t ,  e t  q u i

n e  p e u v e n t  a g i r  q u ’u n e  f o i s  e t  p e n d a n t  u n  

c e r t a i n  t e m p s  ,  c o m m e  l e s  v a i s s e a u x  l a i t e u x  

d u  c a l m a r  • i l  y  e n  a  d ’a u t r e s  q u ’o n  p e u t  f a i r e  

a g i r  a u s s i  l o n g - t e m p s  e t  a u s s i  s o u v e n t  q u ’o n  

l e  v e u t ,  c o m m e  c e l l e s  d u  b l é  e r g o t é  p i i  y  a  

d e s  ê t r e s  v é g é t a n t s  q u i  p r o d u i s e n t  d e s  c o r p s  

a n i m é s ,  c o m m e  l e s  f i l a m e n t s  d e  l a  s e m e n c e  

h u m a i n e ,  d ’o ù ,  s o r t e n t  d e s  g l o b u l e s  a c t i f s  e t  

q u i  s e  m e u v e n t  p a r  l e u r s  p r o p r e s  f o r c e s .  I l  y  

a  d a n s  l a  c l a s s e  d e  c e s  ê t r e s  o r g a n i s é s  q u i  n e  

s o n t  p r o d u i t s  q u e  p a r  l a  c o r r u p t i o n ,  l a  f e r ­

m e n t a t i o n  ,  o u  p l u t ô t  l a  d é c o m p o s i t i o n  d e s  

s u b s t a n c e s  a n i m a l e s  o u  v é g é t a l e s  ; i l  y  a  ,  

d i s - j e ,  d a n s  c e t t e  c l a s s e  d e s  c o r p s  o r g a n i s é s  

q u i  s o n t  d e  v r a i s  a n i m a u x ^  q u i  p e u v e n t  p r o ­

d u i r e  l e u r s  s e m b l a b l e s  ,  q u o i q u ’i l s  n ’a i e n t  

p a s  é t é  p r o d u i t s  e u x - m ê m e s  d e  c e t t e  f a ç o n .  

L e s  l i m i t e s  d e  c e s  v a r i é t é s  s o n t  p e u t  ê t r e  e n ­

c o r e  p l u s  g r a n d e s  q u e  n o u s  n e  p o u v o n s  l ’i ­

m a g i n e r  ; n o u s  a v o n s  b e a u  g é n é r a l i s e r  n o s  

i d é e s ,  e t  f a i r e  d e s  e f f o r t s  p o u r  r é d u i r e  l e s  

e f f e t s  d e  l a  n a t u r e  à  d e  c e r t a i n s  p o i n t s  e t  s e s  

p r o d u c t i o n s  à  d e  c e r t a i n e s  c l a s s e s  ,  i l  n o u s  

é c h a p p e r a  t o u j o u r s  u n e  i n f i n i t é  d e  n u a n c e s  ,  

e t  m ê m e  d e  d e g r é s ,  q u i  c e p e n d a n t  e x i s t e n t  

d a n s  l ’é t a t  n a t u r e l  d e s  c h o s e s . .
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M e s  r e c h e r c h e s  e t  m e s  e x p é r i e n c e s  s u r  l e s  

m o l é c u l e s  o r g a n i q u e s  d é m o n t r e n t  q u ’i l  n ’y  

a  p o i n t  d e  g e r m e s  p r é e x i s t a n t s  ; e t  e n  m ê m e  

t e m p s  e l l e s  p r o u v e n t  q u e  l a  g é n é r a t i o n  d e s  

a n i m a u x  e t  d e s  v é g é t a u x  n ’e s t  p a s  u n i v o q u e , *  

q u ’i l  y  a  p e u t - ê t r e  a u t a n t  d ’ê t r e s  ,  s o i t  v i ­

v a n t s  ,  s o i t  v é g é t a n t s ,  q u i  s e  r e p r o d u i s e n t  

p a r  l ’a s s e m b l a g e  f o r t u i t  d e s  m o l é c u l e s  o r g a ­

n i q u e s  ,  q u ’i l  y  a  d ’ a n i m a u x  o u  d e  v é g é t a u x  

q u i  p e u v e n t  s e  r e p r o d u i r e  p a r  u n e  s u c c e s s i o n  

c o n s t a n t e  d e  g é n é r a t i o n s  ; e l l e s  p r o u v e n t  

q u e  l a  c o r r u p t i o n  ,  l a  d é c o m p o s i t i o n  d e s  

a n i m a u x  e t  d e s  v é g é t a u x ,  p r o d u i t  u n e  i n f i ­

n i t é  d e  c o r p s  o r g a n i s é s  v i v a n t s  e t  v é g é t a n t s ;  

q u e  q u e l q u e s - u n s ,  c o m m e  c e u x  d e  l a  l a i t e  

d u  c a l m a r ,  n e  s o n t  q u e  d e s  e s p è c e s  d e  m a ­

c h i n e s  ,  m a i s  d e s  m a c h i n e s  q u i  ,  q u o i q u e  

t r è s - s i m p l e s ,  s o n t  a c t i v e s  p a r  e l l e s - m ê m e s  ; 

q u e  d ’a u t r e s  ,  c o m m e  l e s  a n i m a u x  s p e r m a t i ­

q u e s  ,  s o n t  d e s  c o r p s  q u i ,  p a r  l e u r  m o u v e ­

m e n t  ,  s e m b l e n t  i m i t e r  l e s  a n i m a u x  q u e

d ’a u t r e s  r e s s e m b l e n t  a u x  v é g é t a u x  p a r  l e u r  

m a n i è r e  d e  c r o î t r e  e t  d e  s ' é t e n d r e  d a n s  t o u ­

t e s  l e u r s  d i m e n s i o n s  ; q u ’i l  y  e n  a  d ’a u t r e s  ,  

c o m m e  c e u x  d u  blé ergoté, q u ’o n  p e u t  f a i r e  

v i v r e  e t  m o u r i r  a u s s i  s o u v e n t  q u e  I  o n  v e u t  ; 

q u e  l ’e r g o t  o u  l e  b l é  e r g o t é ,  q u i  e s t  p r o d u i t  

p a r  u n e  e s p è c e  d ’a l t é r a t i o n  o u  d e  d é c o m p o ­

s i t i o n  d e  l a  s u b s t a n c e  o r g a n i q u e  d u  g r a i n  ,,  

e s t  c o m p o s é  d ’u n e  i n f i n i t é  d e  f i l e t s  o u  d e  p e ­

t i t s  c o r p s  o r g a n i s é s  ,  s e m b l a b l e s  p o u r  l a  f i ­

g u r e  à  d e s  a n g u i l l e s  ; q u e  p o u f  l e s  o b s e r v e r  

a u  m i c r o s c o p e ,  i l  n ’y  a  q u ’à  f a i r e  i n f u s e r  l e  

g r a i n  e r g o t é  p e n d a n t  d i x  à  d o u z e  h e u r e s  

d a n s  l ’e a u  ,  e t  s é p a r e r  l e s  f i l e t s  q u i  e n  c o m ­

p o s e n t  l a  s u b s t a n c e ,  q u ’o n  v e r r a  q u ’i l s  o n t  

u n  m o u v e m e n t  d e  f l e x i o n  e t  d e  t o r t i l l e m e n t  

t r è s - m a r q u é ,  e t  q u ’i l s  o n t  e n  m ê m e  t e m p s  

u n  l é g e r  m o u v e m e n t  d e  p r o g r e s s i o n  q u i  i m i t e  

e n  p e r f e c t i o n  c e l u i  d ’u n e  a n g u i l l e  q u i  s e  t o r -*  

t i l l e  ; q u e  q u a n d  F e a u  v i e n t  à  l e u r  m a n q u e r  

i l s  c e s s e n t  d e  s e  m o u v o i r  ; m a i s  q u ’e n  a j o u ~
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t a n t  d e  l a  n o u v e l l e  e a u ,  l e u r  m o u v e m e n t  s e  

r e n o u v e l l e ;  e t  q u e  s i  o n  g a r d e  c e t t e  m a t i è r e  

p e n d a n t  p l u s i e u r s  j o u r s  ,  p e n d a n t  p l u s i e u r s  

m o i s ,  e t  m ê m e  p e n d a n t  p l u s i e u r s  a n n é e s ,  

d a n s  q u e l q u e  t e m p s  q u ’o n  l a  p r e n n e  p o u r  

l ’o b s e r v e r ,  o n  y  v e r r a  l e s  m ê m e s  p e t i t e s  a n ­

g u i l l e s  d è s  q u ’o n  l a  m ê l e r a  a v e c  d e  l ’e a u ,  l e s  

m ê m e s  f i l e t s  e n  m o u v e m e n t  q u ’o n  y  a u r a  v u s  

l a  p r e m i è r e  f o i s  ; e n  s o r t e  q u ’o n  p e u t  f a i r e  

a g i r  c e s  p e t i t s  c o r p s  a u s s i  s o u v e n t  e t  a u s s i  

l o n g - t e m p s  q u ’o n  l e  v e u t  ,  s a n s  l e s  d é t r u i r e  

e t  s a n s  q u ’i l s  p e r d e n t  jri e n  d e  l e u r  f o r c e  o u  

d e  l e u r  a c t i v i t é .  C e s  p e t i t s  c o r p s  s e r o n t  ,  s i  

l ’o n  v e u t ,  d e s  e s p è c e s  d e  * m a c h i n e s  q u i  s e  

m e t t e n t ,  e n  m o u v e m e n t  d è s  q u ’e l l e s  s o n t  

p l o n g é e s  d a n s  u n  f l u i d e .  C e  s o n t  d e s  e s p è c e s  

d e  f i l e t s  o u  f i l a m e n t s  q u i  s ’o u v r e n t  q u e l q u e ­

f o i s  c o m m e  d e s  f i l a m e n t s  d e  l a  s e m e n c e  d e s  

a n i m a u x ,  e t  p r o d u i s e n t  d e s  g l o b u l e s  m o u ­

v a n t s  ; o n  p o u r r a i t  d o n c  c r o i r e  q u ’i l s  s o n t  d e  

l à  m ê m e  n a t u r e ,  e t  q u ’i l s  s  p u t  s e u l e m e n t  

p l u s  f i x e s  e t  p l u s  s o l i d e s  q u e  c e s  f i l a m e n t s  

d e  l a  l i q u e u r  s é m i n a l e .

V o i l à  c e  q u e  j ’a i  d i t  a u  s u j e t  d e  l a  d é c o m ­

p o s i t i o n  d u  b l é  e r g o t é ,  p a g e  442 d e  c e  v o ­

l u m e .  C e l a  m e  p a r a i t  a s s e z  p r é c i s  e t  m ê m e  

t o u t  à  f a i t  a s s e z  d é t a i l l é ;  c e p e n d a n t  j e  v i e n s  

d e  r e c e v o i r  u n e  l e t t r e  d e  M .  l ’a b b é  L u c  M â -  

g n a n i m a , d a t é e  d e  L i v o u r n e  ,  l e  30 m a i  

1775 ,  p a r  l a q u e l l e  i l  m ’a n n o n c e ,  c o m m e  u n e  

g r a n d e  e t  n o u v e l l e  d é c o u v e r t e  d e  M / T a b b é  

F o n t a n a  ,  c e  q u e  l ’o n  v i e n t  d e  l i r e  ,  e t  q u e  

j ’a i  p u b l i é  i l  y  a  p l u s  d e  t r e n t e  a n s .  V o i c i  l e s  

t e r m e s  d e  c e t t e  l e t t r e  : « I l  S i g .  A b a t e  F o n -  

» t a n a  ,  F i s i c o  d i  S .  A .  R .  a  f a t t o  s t a m p a r e ,  

» p o c h e  s e t t i m a n e  s o n o ,  u n a  J e t t e r a  n e l î a  

» q u a l e  e g l i  p u b l i c a  d u e  s c o p e r t e  c h e  d e b -  

*> b o n  s o s p r e n d e r e  c h i m i q u e .  L a  p r i m a  v e r s a  

« i n t o r n o  a  q u e l l a  m a l a l t i a  d e l  g r a n o  c h e  i  

» F r a n c e s i  c l i i a m a n o  ergot,  e  n o i  grano cor- 

» ■ nuto.... H a  t r o v a t o  c o l l a  p r i m a  s c o p ç r t a ,  

«  i l  s i g .  F o n t a n a ,  c h e  s i  a s c p n d o n o  i n  q u e l l a  

»  m a l a t t i a  d e l  g r a n o  a l c u n e  a n g u i î l e t t e ,  o  

»  s e r p e n t e l l i ,  i  q u a l i  m o r t i  c h e  s i e n o ,  p o s -  

»  s o n  t o r n a r e  a  v i v e r e  m i l l e  e  m i l l e  v o l t e ,  e  

». n o n  c o n  a l t r o  m e z z o  c h e  c o n  u n a  s i m p l i c e  

«  g o c c i a  d ’ a c q u a  ; s i  d i r a  c h e  n o i i e r a n  f o r s e  

« m o r t i  q u a n d o  s i  è  p r ê t e s  o  c h e  t o r n i n o  i n  

a v i t a .  Q u e s t o  s i  è  p e n s a t o  d a l l ’ o b s e r v a t o r e ,  

« s t e s s o ,  e  p e r  a c c e r t a r s i  e l l e  e r a n  m o r t i  d i  

a f a t t o  ,  c o l l a  p u n t a  d i  u n  a g o  e i  g l i  f i a  t e n -  

»  t a t i ,  e  g l i  h a  v e d u t i  a n d a r s e n e  i n  c e n e r e .  »

U  f a u t  q u e  M M .  l e s  a b b é s  M a g n a n i m a  e t  

F o n t a n a  n ' a i e n t  p a s  l u  c e  q u e  j ’a i  é c r i t  à  c e  

s u j e t ,  o u  q u ’i l s  n e  s e  s o i e n t  p a s  s o u v e n u s  d e  

c e  p e t i t  f a i t ,  p u i s q u ’i l s  d o n n e n t  c e t t e  d é c o u ­

v e r t e  c o m m e  n o u v e l l e  : j ’a i  d o n c  t o u t  d r o i t  

d e l à  r e v e n d i q u e r ,  e t  j e  v a i s  y  a j o u t e r  q u e l ­

q u e s  r é f l e x i o n s .

C ’e s t  t r a v a i l l e r  p o u r  r a v a n e e m e n t  d e s  

s c i e n c e s ,  q u e  d ’é p a r g n e r  d u  t e m p s  à  c e u x  

q u i  l e s  c u l t i v e n t  : j e  c r o i s  d o n c  d e v o i r  d i r e  

à  c e s  o b s e r v a t e u r s ,  q u ’i l  n e  s u f f i t  p a s  d ’a v o i r  

u n  b o n  m i c r o s c o p e  p o u r  f a i r e  d e s  o b s e r v a ­

t i o n s  q u i  m é r i t e n t  l e  n o m  d e  d é c o u v e r t e s .  

M a i n t e n a n t  q u ’i l  e s t  b i e n  r e c o n n u  q u e  t o u t e  

s u b s t a n c e  o r g a n i s é e  c o n t i e n t  u n e  i n f i n i t é  d e  

m o l é c u l e s  o r g a n i q u e s  v i v a n t e s ,  e t  p r é s e n t e  

e n c o r e  a p r è s  s a  d é c o m p o s i t i o n  l e s  m ê m e s  

p a r t i c u l e s  v i v a n t e s  : m a i n t e n a n t ,  q u e  l ’o n  

s a i t  q u e  c e s  m o l é c u l e s  o r g a n i q u e s  n e  s o n t  

p a s  d e  v r a i s  a n i m a u x  ,  e t  q u ’i l  y  a  d a n s  c e  

g e n r e  d ’ê t r e s  m i c r o s c o p i q u e s  a u t a n t  d e  v a -  

r i é t é s  e t  d e  n u a n c e s  q u e  l a  n a t u r e  e n  a  m i s  

d a n s  t o u t e s  s e s  a u t r e s  p r o d u c t i o n s ,  l e s  d é ­

c o u v e r t e s  q u ’o n  p e u t  f a i r e  a u  m i c r o s c o p e  s e  

r é d u i s e n t  à  b i e n  p e u  d e  c h o s e ,  c a r  o n  v o i t  

d e  l ’œ i l  d e  l ’e s p r i t  e t  s a n s  m i c r o s c o p e  ,  

l ’e x i s t e n c e  r é e l l e  d e  t o u s  c e s  p e t i t s  ê t r e s  d o n t  

i l  e s t  i n u t i l e  d e  s ’o c c u p e r  s é p a r é m e n t  ; t o u s  

o n t  u n e  o r i g i n e  c o m m u n e  e t  a u s s i  a n c i e n n e  

q u e  l a  n a t u r e ,  i l s  e n  c o n s t i t u e n t  l a  v i e ,  e t  

p a s s e n t  d e  m o u l e s  e n  m o u l e s  p o u r  l a  p e r p é ­

t u e r .  L e s  m o l é c u l e s  o r g a n i q u e s  t o u j o u r s  

a c t i v e s , t o u j o u r s  s u b s i s t a n t e s ,  a p p a r t i e n n e n t  

é g a l e m e n t  à  t o u s  l e s  ê t r e s  o r g a n i s é s  ,  a u x  

v é g é t a u x  c o m m e  a u x  a n i m a u x  ; e l l e s  p é n è ­

t r e n t  l a  m a t i è r e  b r u t e ,  l a  t r a v a i l l e n t ,  l a  

r e m u e n t  d a n s  t o u t e s  s e s  d i m e n s i o n s ,  e t  l a  

f o n t  s e r v i r  d e  b a s e  a u  t i s s u  d e  l ’o r g a n i s a ­

t i o n ,  d e  l a q u e l l e  c e s  m o l é c u l e s  v i v a n t e s  s o n t  

l e s  s e u l s  p r i n c i p e s  e t  l e s  s e u l s  i n s t r u m e n t s  ; 

e l l e s  n e  s o n t  s o u m i s e s  q u ’à  u n e  s e u l e  p u i s ­

s a n c e  q u i  ,  q u o i q u e  p a s s i v e  ,  d i r i g e  l e u r  

m o u v e m e n t  e t  f i x e  l e u r  p o s i t i o n .  C e t t e  p u i s ­

s a n c e  e s t  l e  m o u l e  i n t é r i e u r  d u  c o r p s  o r g a ­

n i s é  ,  l e s  m o l é c u l e s  v i v a n t e s  q u e  l ’a n i m a l  o u  

l e  v é g é t a l  t i r e  d e s  a l i m e n t s  o u  l a  s è v e  ,  s ’ a s ­

s i m i l e n t  à  t o u t e s  l e s  p a r t i e s  d u  m o u l e  i n t é ­

r i e u r  d e  l e u r  c o r p s ,  e l l e s  l e  p é n è t r e n t  d a n s  

t o u t e s  s e s  d i m e n s i o n s  ,  e l l e s  y  p o r t e n t  l a  

v é g é t a t i o n  e t  l a  v i e ,  e l l e s  r e n d e n t  c e  m o u l e  

v i v a n t  e t  c r o i s s a n t  d a n s  t o u t e s  s e s  p a r t i e s ;  

l a  f o r m e  i n t é r i e u r e  d u  m o u l e  d é t e r m i n e  

s e u l e m e n t  l e u r  m o u v e m e n t  e t  l e u r  p o s i t i o n  

p o u r  l a  n u t r i t i o n  e t  l e  d é v e l o p p e m e n t  d a n s  

t o u s  l e s  ê t r e s  o r g a n i s é s .

E t  l o r s q u e  c e s  m o l é c u l e s  o r g a n i q u e s  v i ­

v a n t e s  n e  s o n t  p l u s  c o n t r a i n t e s  p a r  l a  p u i s ­

s a n c e  d u  m o u l e  i n t é r i e u r #  l o r s q u e  l a  m o r t  

f a i t  c e s s e r  l e  j e u  d e  l ’o r g a n i s a t i o n  ,  c ’e s t - à -  

d i r e  l a  p u i s s a n c e  d e  c e  m o u l e ,  l a  d é c o m p o -
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s i l l o n  d u  c o r p s  s u i t ,  e t  l e s  m o l é c u l e s  o r g a ­

n i q u e s  ,  q u i  t o u t e s  s u r v i v e n t ,  s e  r e t r o u v a n t  

e n  l i b e r t é  d a n s  l a  d i s s o l u t i o n  e t  l a  p u t r é f a c ­

t i o n  d e s  c o r p s  ,  p a s s e n t  d a n s  d ’a u t r e s  c o r p s  

a u s s i t ô t  q u ’e l l e s  s o n t  p o m p é e s  p a r  l a  p u i s ­

s a n c e  d e  q u e l q u e  a u t r e  m o u l e  5 e n  s o r t e  

q u ’e l l e s  p e u v e n t  p a s s e r  d e  F a n i t n a l  a u  v é g é ­

t a l ,  e t  d u  v é g é t a i  à  l ’a n i m a l  s a n s  a l t é r a t i o n ,  

e t  a v e c  l a  p r o p r i é t é  p e r m a n e n t e  e t  c o n s t a n t e  

d e  l e u r  p o r t e r  l a  n u t r i t i o n  e t  l a  v i e  : s e u l e ­

m e n t  i l  a r r i v e  u n e  i n f i n i t é  d e  g é n é r a t i o n s  

s p o n t a n é e s  d a n s  c e t  i n t e r m è d e  ,  o ù  l a  p u i s ­

s a n c e  d u  m o u l e  e s t  s a n s  a c t i o n c ’e s t - à - d i r e  

d a n s  c e t  i n t e r v a l l e  d e  t e m p s  p e n d a n t  l e q u e l  

l e s  m o l é c u l e s  o r g a n i q u e s  s e  t r o u v e n t  e n  l i ­

b e r t é  d a n s  l a  m a t i è r e  d e s  c o r p s  m o r t s  e t  

d é c o m p o s é s  ; d e s  q u ’e l l e s  n e  s o n t  p o i n t  a b ­

s o r b é e s  p a r  l e  m o u l e  i n t é r i e u r  d e s  ê t r e s  o r ­

g a n i s é s  q u i  c o m p o s e n t  l e s  e s p è c e s  o r d i n a i r e s  

d e  l a  n a t u r e  v i v a n t e  o u  v é g é t a n t e  ; c e s  m o ­

l é c u l e s  t o u j o u r s  a c t i v e s ,  t r a v a i l l e n t  à  r e m u e r  

l a  m a t i è r e  p u t r é f i é e  ; e l l e s  s ’e n  a p p r o p r i e n t  

q u e l q u e s  p a r t i c u l e s  b r u t e s ,  e t  f o r m e n t  p a r  

l e u r  r é u n i o n  u n e  m u l t i t u d e  d e  p e t i t s  c o r p s  

o r g a n i s é s ,  d o n t  l e s  u n s  ,  c o m m e  l e s  v e r s  d e  

t e r r e ,  l e s  c h a m p i g n o n s ,  e t c . ,  p a r a i s s e n t  

ê t r e  d e s  a n i m a u x  o u  d e s  v é g é t a u x  a s s e z  

g r a n d s  ; m a i s  d o n t  l e s  a u t r e s  e n  n o m b r e  

p r e s q u e  i n f i n i  n e  s e  v o i e n t  q u ’a u  m i c r o s c o p e ;  

' t o u s  c e s  c o r p s  n ’e x i s t e n t  q u e  p a r  u n e  g é n é ­

r a t i o n  s p o n t a n é e  ,  e t  i l s  r e m p l i s s e n t  l ’i n t e r ­

v a l l e  q u e  l a  n a t u r e  a  m i s  e n t r e  l a  s i m p l e  

m o l é c u l e  o r g a n i q u e  v i v a n t e  e t  l ’a n i m a l  o u  l e  

v é g é t a l ;  a u s s i  t r o u v e - t - o n  t o u s  l e s  d e g r é s ,  t o u ­

t e s  l e s  n u a n c e s  i m a g i n a b l e s  d a n s  c e t t e  s u i t e \ 
d a n s  c e t t e  c h a î n e  d ’ê t r e s  q u i  d e s c e n d  d e  l ’a n i ­

m a l  l e  m i e u x  o r g a n i s é  à  l a  m o l é c u l e  s i m p l e ­

m e n t  o r g a n i q u e  ; p r i s e  s e u l e ,  c e t t e  m o l é c u l e  

e s t  f o r t  é l o i g n é e  d e  l a  n a t u r e  d e  l ’a n i m a l ;  p r i ­

s e s  p l u s i e u r s  e n s e m b l e ,  c e s  m o l é c u l e s  v i v a n ­

t e s  e n  s e r a i e n t  e n c o r e  t o u t  a u s s i  l o i n  s i  e l l e s  

n e  s ’a p p r o p r i a i e n t  p a s  d e s  p a r t i c u l e s  b r u t e s ,  

e t  s i  e l l e s  n e  l e s  d i s p o s a i e n t  p a s  d a n s  u n e  

c e r t a i n e  f o r m e  a p p r o c h a n t e  d e  c e l l e  d u  

m o u l e  i n t é r i e u r  d e s  a n i m a u x ,  o n  d e s  v é g é ­

t a u x ;  e t  c o m m e  c e t t e  d i s p o s i t i o n  d e  f o r m e  

d o i t  v a r i e r  à  l ’i n f i n i ,  t a n t  p o u r  l e  n o m b r e  

q u e  p a r  l a  d i f f é r e n t e  a c t i o n  d e s  m o l é c u l e s  

v i v a n t e s  c o n t r e  l a  m a t i è r e  b r u t e ,  i l  d o i t  en 
r é s u l t e r  e t  i l  e n  r é s u l t e  e n  e f f e t  d e s  ê t r e s  d e  

t o u s  d e g r é s  d ’a n i m a l i t é .  E t  c e t t e  g é n é r a t i o n  

s p o n t a n é e  à  l a q u e l l e  t o n s  c e s  ê t r e s  d o i v e n t  

é g a l e m e n t  l e u r  e x i s t e n c e  ,  s ’e x e r c e  e t  s e  m a ­

n i f e s t e  t o u t e s  l e s  f o i s  q u e  l e s  ê t r e s  o r g a n i s é s  

s e  d é c o m p o s e n t  ; e l l e  s ’e x e r c e  c o n s t a m m e n t  

e t  u n i v e r s e l l e m e n t  a p r è s  l a  m o r t ,  e t  q u e l ­

q u e f o i s  a u s s i  p e n d a n t  l e u r  v i e  ,  l o r s q u ’i l  y  a  

q u e l q u e  d é f a u t  d a n s  l ' o r g a n i s a t i o n  d u  c o r p s ,  

q u i  e m p ê c h e  l e  m o u l e  i n t é r i e u r  d ’ a b s o r b e r  

e t  d e  s ’a s s i m i l e r  t o u t e s  l e s  m o l é c u l e s  o r g a n i -  

n i q u e s  c o n t e n u e s  d a n s  l e s  a l i m e n t s  ; c e s  m o l é ­

c u l e s  s u r a b o n d a n t e s  q u i  n e  p e u v e n t  p é n é t r e r  

l e  m o u l e  i n t é r i e u r  d e  l ’a n i m a l  p o u r  s a  n u t r i ­

t i o n ,  c h e r c h e n t  à  s e  r é u n i r  a v e c  q u e l q u e s  p a r ­

t i c u l e s  d e  l a  m a t i è r e  b r u t e  d e s  a l i m e n t s ,  e t  

f o r m e n t  ,  c o m m e  d a n s  l a  p u t r é f a c t i o n ,  d e s  

c o r p s  o r g a n i s é s  ; c ’e s l - l à  l ’o r i g i n e  d e s  t é n i a s ,  

d e s  a s c a r i d e s  ,  d e s  d o u v e s  e t  d e  t o u s  l e s  a u ­

t r e s  v e r s  q u i  n a i s s e n t  d a n s  l e  f o i e ,  d a n s  l ’e s -  

t b m a c  ,  l e s  i n t e s t i n s  e t  j u s q u e  d a n s  l e s  s i n u s  

d e s  v e i n e s  d e  p l u s i e u r s  a n i m a u x  ; c ’ e s t  a u s s i  

l ’o r i g i n e  d e  t o u s  l e s  v e r s  q u i  l e u r  p e r c e n t  l a  

p e a u  ; c ’e s t  l a  m ê m e  c a u s e  q u i  p r o d u i t  l e s  

m a l a d i e s  p é d i c u l a i r e s  ; e t  j e  n e  f i n i r a i s  p a s  

s i  j e  v o u l a i s  r a p p e l e r  i c i  t o u s  l è s  g e n r e s  d ’ê ­

t r e s  q u i  n e  d o i v e n t  l e u r  e x i s t e n c e  q u ’à  l a  

g é n é r a t i o n  s p o n t a n é e  ; j e  m e  c o n t e n t e r a i  

d ’o b s e r v e r  q u e  l e  p l u s  g r a n d  n o m b r e  d e  c e s  

ê t r e s  n ’o n t  p a s  l a  p u i s s a n c e  d e  p r o d u i r e  l e u r  

s e m b l a b l e  ,  q u o i q u ’i l s  a i e n t  u n  m o u l e  i n t é ­

r i e u r  ,  p u i s q u ’i l s  o n t  à  l ’e x t é r i e u r  e t  à  l ' i n ­

t é r i e u r  u n e  f o r m e  d é t e r m i n é e  ,  q u i  p r e n d  d e  

l ’e x t e n s i o n  d a n s  t o u t e s  s e s  d i m e n s i o n s  ,  e t  

q u e  c e  m o u | e  e x e r c e  s a  p u i s s a n c e  p o u r  l e u r  

n u t r i t i o n  ; i l  m a n q u e  n é a n m o i n s  à  l e u r  o r g a ­

n i s a t i o n  l a  p u i s s a n c e  d e  r e n v o y e r  l e s  m o l é ­

c u l e s  o r g a n i q u e s  d a n s  u n  r é s e r v o i r  c o m m u n ,  

p o u r  y  f o r m e r  d e  n o u v e a u x  ê t r e s  s e m b l a b l e s  

à  e u x .  L e  m o u l e  i n t é r i e u r  s u f f i t  d o n c  i c i  à  

l a  n u t r i t i o n  d e  c e s  c o r p s  o r g a n i s é s  ; s o n  a c ­

t i o n  e s t  l i m i t é e  à  c e t t e  o p é r a t i o n ,  m a i s  s a  

p u i s s a n c e  n e  s ’é t e n d  p a s  j h s q u ’à  l a  r e p r o ­

d u c t i o n .  P r e s q u e  t o u s  c e s  ê t r e s  e n g e n d r é s  

d a n s  l a  c o r r u p t i o n  ,  y  p é r i s s e n t  e n  e n t i e r  ; 

c o m m e  i l s  s o n t  n é s  s a n s  p a r e n t s  i i s  m e u r e n t  

s a n s  p o s t é r i t é .  C e p e n d a n t  q u e l q u e s - u n s , t e l s  

q u e  l e s  a n g u i l l e s  d u  m u c i l a g e  d e  l a  f a r i n e ,  

s e m b l e n t  c o n t e n i r  d e s  g e r m e s  d e  p o s t é r i t é  * 

n o u s  a v o n s  v u  s o r t i r ,  m ê m e  e n  a s s e z  g r a n d  

n o m b r e ,  d e  p e t i t e s  a n g u i l l e s  d e  c e t t e  e s p è c e  

d ’u n e  a n g u i l l e  p l u s  g r o s s e  ; n é a n m o i n s  c e t t e  

m è r e , a n g u i l l e  n ’a v a i t  p o i n t  e u  d e  m è r e  ,  e t  

n e  d e v a i t  s o n  e x i s t e n c e  q u ’à  u n e  g é n é r a t i o n  

s p o n t a n é e  ; i l  p a r a i t  d o n c  p a r  c e t  e x e m p l e  e t  

p a r  p l u s i e u r s  a u t r e s  ,  t e l s  q u e  l a  p r o d u c t i o n  

d e l à  v e r m i n e  d a n s  l e s  m a l a d i e s  p é d i c u l a i r e s ,  

q u e  d a n s  d e  c e r t a i n s  c a s  c e t t e  g é n é r a t i o n  

s p o n t a n é e  a  l a  m ê m e  p u i s s a n c e  q u e  l a  g é n é ­

r a t i o n  o r d i n a i r e ,  p u i s q u ’e l l e  p r o d u i t  d e s  

ê t r e s  q u i  o n t  l a  f a c u l t é  d e  s e  r e p r o d u i r e .  A  

l a  v é r i t é  ,  n o u s  n e  s o m m e s  p a s  a s s u r é s  q u e  

c e s  p e t i t e s  a n g u i l l e s  d e  l a  f a r i n e ,  p r o d u i t e s
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p a r  l a  m è r e  a n g u i l l e  ,  a i e n t  e l l e s - m ê m e s  l a  

f a c u l t é  d e  s e  r e p r o d u i r e  p a r  l a  v o i e  o r d i n a i r e  

d e  l a  g é n é r a t i o n  , m a i s  n o u s  d e v o n s  l e  p r é ­

s u m e r ,  p u i s q u e  d a n s  p l u s i e u r s  a u t r e s  e s p è ­

c e s  ,  t e l l e s  q u e  c e l l e s  d e s  p o u x  q u i , t o u t  à  

c o u p  s o n t  p r o d u i t s  e n  s i  g r a n d n o m b r e  p a r  

u n e  g é n é r a t i o n  s p o n t a n é e  d a n s  l e s  m a l a d i e s  

p é d i c u l a i r e s  ,  c e s  m ê m e s  p o u x  q u i  n ’o n t  n i  

p è r e  n i  m è r e , n e  l a i s s e n t  p a s  d e  s e  p e r p é t u e r  

c o m m e  l e s  a u t r e s  p a r  u n e  g é n é r a t i o n  o r d i ­

n a i r e  e t  s u c c e s s i v e .

A u  r e s t e  ,  j ’a i  d o n n é ,  d a n s  m o n  Tvcdtê de 
la génération, u j i  g r a n d  n o m b r e  d ’e x e m p l e s  

q u i  p r o u v e n t  l a  r é a l i t é  d e  p l u s i e u r s  g é n é r a ­

t i o n s  s p o n t a n é e s  : j ’a i  d i t  (voyez c i - a p r è s  l a  

Récapitulation) ,  q u e  l e s  m o l é c u l e s  o r g a n i ­

q u e s  v i v a n t e s ,  c o n t e n u e s  d a n s  t o u s  l e s  ê t r e s  

v i v a n t s  o u  v é g é t a n t s ,  s o n t  t o u j o u r s  a c t i v e s ,  

e t  q u e  q u a n d  e l l e s  n e  s o n t  p a s  a b s o r b é e s  e n  

e n t i e r  p a r  l e s  a n i m a u x ,  o u  p a r  l e s  v é g é ­

t a u x  p o u r  l e u r  n u t r i t i o n ,  e l l è s  p r o d u i s e n t  

d ' a u t r e s  ê t r e s  o r g a n i s é s .  J ’a i  d i t  q u e  

q u a n d  c e t t e  m a t i è r e  o r g a n i q u e  e t  p r o d u c ­

t i v e  s e  t r o u v e  r a s s e m b l é e  e n  g r a n d e  q u a n ­

t i t é  d a n s  q u e l q u e s  p a r t i e s  d e  l ’a n i m a l  o ù  e l l e  

e s t  o b l i g é e  d e  s é j o u r n e r  s a n s  " p o u v o i r  ê t r e  

r e p o m p é e ,  e l l e  y  f e r m e  d e s  ê t r e s  v i v a n t s .  

Q u e  l e  t é n i a , l e § J  a s c a r i d e s ,  t o u s  l e s  v e r s  

q u ’o n  t r o u v e  d a n s  l e  f o i e ,  d a n s  l e s  v e i n e s , e t c . ,  

c e u x  q u ’o n  t i r e  d e s  p l a i e s ,  l a  p l u p a r t  d e  

c e u x  q u i  s e  f o r m e n t  d a n s  l e s  c h a i r s  c o r r o m ­

p u e s ,  d a n s  l e s  p u s ,  n ’o n t  p a s  d ’a u t r e  o r i g i n e 5 

e t  q u e  l e s  a n g u i l l e s  d e  l a  c o l l e  d e  f a r i n e ,  

c e l l e s  d u  v i n a i g r e  ,  t o u s  l e s  p r é t e n d u s  a n i ­

m a u x  m i c r o s c o p i q u e s  ,  n e  s o n t  q u e  d e s  f e r ­

m e s  d i f f é r e n t e s  q u e  p r e n d  d ’e l l e - m ê m e  ,  e t  

s u i v a n t  l e s  c i r c o n s t a n c e s  ", c e t t e  m a t i è r e  t o u ­

j o u r s  a c t i v e  e t  q u i  n e  t e n d  q u ’à  l ’o r g a n i ­

s a t i o n .

I l  y  a  d e s  c i r c o n s t a n c e s  o ù  c e t t e  m ê m e  m a ­

t i è r e  o r g a n i q u e  n o n - s e u l e m e n t  p r o d u i t  d e s  

c o r p s  o r g a n i s é s ,  c o m m e  c e u x  q u e  j e  v i e n s  d e  

c i t e r  ,  m a i s  e n c o r e  d e s  ê t r e s  d o n t  l a  f o r m e  

p a r t i c i p e  d e  c e l l e  d e s  p r e m i è r e s  s u b s t a n c e s  

n u t r i t i v e s  q u i  c o n t e n a i e n t  l e s  m o l é c u l e s  o r g a ­

n i q u e s .  J ’a i  d o n n é  ( H i s t .  n a t .  d e  l ’H o m m e  ,  

p a g e  141) ,  l ’e x e m p l e  d ’u n  p e u p l e  d e s  d é s e r t s  

d e  l ’É t h i o p i e  ,  q u i  e s t  s o u v e n t  r é d u i t  à  v i v r e  

d e s a u l e r e l l e s ,  c e t t e  m a u v a i s e  n o u r r i t u r e  f a i t  

q u ’i l  s ’e n g e n d r e  d a n s  l e u r  c h a i r  d e s  i n s e c t e s  

a i l é s  ,  q u i  s e  m u l t i p l i e n t  e n  s i  g r a n d  n o m ­

b r e ,  q u ’e n  t r è s - p e u  d e  t e m p s  l e u r  c o r p s  e n  

f o u r m i l l e  ; e n  s o r t e  q u e  c e s  h o m m e s  q u i  

n e  s e  n o u r r i s s e n t  q u e  d ’i n s e c t e s ,  s o n t  à  l e u r  

t o u r  m a n g é s  p a r  e e s  m ê m e s  i n s e c t e s .  Q u o i ­

q u e  c e  f a i t  m ’a i t  t o u j o u r s  p a r u  d a n s T o r d r e  d e

l a  n a t u r e  ,  i l  s e r a i t  i n c r o y a b l e  p o u r  b i e n  d e s  

g e n s  ,  s i  n o u s  n ’a v i o n s  p a s  d ’a u t r e s  f a i t s  a n a ­

l o g u e s  e t  m ê m e  e n c o r e  p l u s  p o s i t i f s .

U n  t r è s - h a b i l e  p h y s i c i e n  e t  m é d e c i n  d e  

M o n t p e l l i e r  , M .  M o u b l e t ,  a  b i e n  v o u l u  m e  

c o m m u n i q u e r ,  a v e c  s e s  r é f l e x i o n s , l e  M é ­

m o i r e  ^ s u i v a n t  ,  q u e  j ' a i  c r u  d e v o i r  c o p i e r  e n  

e n t i e r .  ^

u U n e  p e r s o n n e  â g é e  d e  q u a r a n t e - s i x  a n s ,  

d o m i n é e  d e p u i s  l o n g - t e m p s  p a r  l a  p a s s i o n  

i m m o d é r é e  d u  v i n ,  m o u r u t  d ’u n e  h y d r o p i s i e  

a s c i f e  a u  c o m m e n c e m e n t  d e  m a i  1750. S o n  

c o r p s  r e s t a  e n v i r o n  u n  m o i s  e t  d e m i  e n s e v e l i  

d a n s  l a  f e s s e  o ù  i l  f u t  d é p o s é  e t  c o u v e r t  d e  

c i n q  à  s i x  p i e d s  d e  t e r r e .  A p r è s  c e  t e m p s , 011  

T e n  t i r a  p o u r  e n  f a i r e  l a  t r a n s l a t i o n  d a n s  u n  

c a v e a u  n e u f  ,  p r é p a r é  d a n s  u n  e n d r o i t  é l o i ­

g n é  d e  l a  f o s s e .  L e  c a d a v r e  n ’e x h a l a i t  a u ­

c u n e  m a u v a i s e  o d e u r  5 m a i s  q u e l  f u t  T é t o n -  

n e m e n t  d e s  a s s i s t a n t s ,  q u a n d  l ’i n t é r i e u r  d u  

c e r c u e i l  e t  l e  l i n g e  d a n s  l e q u e l  i l  é t a i t  e n v e ­

l o p p é  ,  p a r u r e n t  a b s o l u m e n t  n o i r s  ,  e t  q u ’i l  

e n  s o r t i t  p a r  l a  s e c o u s s e  e t  l e  m o u v e m e n t  

q u ’ 011 y  a v a i t  e x c i t é  ,  u n  e s s a i m  o n  u n e  n u é e  

d e  p e t i t s  i n s e c t e s  a i l é s  ,  d ’u n e  c o u l e u r  n o i r e ,  

q u i  s e  r é p a n d i r e n t  a u  d e h o r s .  C e p e n d a n t  o n  

l e  t r a n s p o r t a  d a n s  l e  c a v e a u  q u i  f u t  s c e l l é  

d ’u n e  l a r g e  p i e r r e  q u i  s ’a j u s t a i t  p a r f a i t e m e n t .  

L e  s u r l e n d e m a i n  011 v i t  u n e  f o u l e  d e s  m ê m e s  

a n i m a l c u l e s  q u i  e r r a i e n t  e t  v o l t i g e a i e n t  a u ­

t o u r  d e s  r a i n u r e s i  e t  s u r  l e s  p e t i t e s  f e n t e s  d e  

l a  p i e r r e  o ù  i l s  é t a i e n t  p a r t i c u l i è r e m e n t  a t ­

t r o u p é s .  P e n d a n t  l e s  t r e n t e  à  q u a r a n t e  j o u r s  

q u i  s u i v i r e n t  l ’e x h u m a t i o n ,  l e u r  n o m b r e  y  

f u t  p r o d i g i e u x ,  q u o i q u ’o n  e n  é c r a s â t  u n e  

p a r t i e  e n  m a r c h a n t  c o n t i n u e l l e m e n t  d e s s u s .  

L e u r  q u a n t i t é  c o n s i d é r a b l e  n e  d i m i n u a  e n ­

s u i t e  q u ’a v e c  l e  t e m p s ,  e t  t r o i s  m o i s  s ' é t a i e n t  

d é j à  é c o u l é s  q u ’i l  e n  e x i s t a i t  e n c o r e  b e a u ­

c o u p .

» C e s  i n s e c t e s  f u n è b r e s  a v a i e n t  l e  c o r p s  

n o i r â t r e  5 i l s  a v a i e n t  p o u r  l a  f i g u r e  e t  p o u r  

l a  f o r m e  u n e  c o n f o r m i t é  e x a c t e  a v e c  l e s  m o u ­

c h e r o n s  q u i  s u c e n t  l a  l i e  d u  v i n  5 i l s  é t a i e n t  

p l u s  p e t i t s ,  e t  p a r a i s s a i e n t  e n t r e  e u x  d ’u n e  

g r o s s e u r  é g a l e  : l e u r s  a i l e s  é t a i e n t  t i s s u e s  e t  

d e s s i n é e s  d a n s  l e u r  p r o p o r t i o n  e n  p e t i t s  r é ­

s e a u x  ,  c o m m e  c e l l e s  d e s  m o u c h e s  o r d i n a i ­

r e s  5 i l s  e n  f a i s a i e n t  p e u  d ’u s a g e  ,  r a m p a i e n t  

p r e s q u e  t o u j o u r s ,  e t  m a l g r é  l e u r  m u l t i t u d e  

i i s  n ’e x c i t a i e n t  a u c u n  b o u r d o n n e m e n t .

»  V u s  a u  m i c r o s c o p e ,  i l s  é t a i e n t  h é r i s s é s  

s o u s  l e  v e n t r e  d ’u n  d u v e t ,  l é g è r e m e n t  s i l ­

l o n n é  e t  n u a n c é  e n  i r i s ,  d e  d i f f é r e n t e s  c o u ­

l e u r s ,  a i n s i  q u e  q u e l q u e s  v e r s  apodes, q u ’o n  

t r o u v e  d a n s  d e s  p l a n t e s  v i v a c e s .  C e s  r a y o n s
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c o l o r é s  é t a i e n t  d u s  à  c e s  p e t i t e s  p l u m e s  

s q u a m m e u s e s  ,  d o n t  l e u r  c o r s e l e t  é t a i t  i n f é ­

r i e u r e m e n t  c o u v e r t  e t  d o n t  o n  a u r a i t  p û P a -  ' 

c i l e m e n t  l e s  d é p o u i l l e r ,  e n  s e  s e r v a n t  d e  l a  

m é t h o d e  q u e  S w a m m e r d a n  e m p l o y a i t  p o u r  

e n  d é p a r e r  l e  p a p i l l o n  d e  j a r d i n .

» L e u r s  y e u x  é t a i e n t  l u s t r é s  c o m m e  c e u x  

d e  l a  musca chrysophis d e  G - o e d a e r t .  I l s  

n ’é t a i e n t  a r m é s  n i  d ’a n t e n n e s  ,  n i  d e  t r o m ­

p é s  ,  n i  d ’a i g u i l l o n s  ; i l s  p o r t a i e n t  s e u l e m e n t  

d e s  b a r b i l l o n s  à  l a  t ê t e ,  e t  l e u r s  p i e d s  é t a i e n t  

g a r n i s  d e  p e t i t s  m a i l l e t s  o u  d e  p a p i l l e s  e x ­

t r ê m e m e n t  J é g è r e s  ,  q u i  s ’é t e n d a i e n t  j u s q u ’à  

l e u r s  e x t r é m i t é s .

«  J e  n e  l e s  a i  c o n s i d é r é s  q u e  d a n s  l ’é t a t  

q u e  j e  d é c r i s  ; q u e l q u e  s o i n  q u e  j ’a i e  a p p o r t é  

d a n s  m e s  r e c h e r c h e s  ,  j e  n ’a i  p u  c o n n a î t r e  

a u c u n  i n d i c e  q u i  m e  f î t  p r é s u m e r  q u ’i l s  a i e n t  

p a s s é  p a r  c e l u i  d e  l a r v e  e t  d e  n y m p h e  ; p e u t -  

ê t r e  p l u s i e u r s  r a i s o n s  d e  c o n v e n a n c e  e t  d e  

p r o b a b i l i t é ,  d o n n e n t  l i e u  d e  c o n j e c t u r e r  

q u ’i l s  o n t  é t é  d e s  v e r s  m i c r o s c o p i q u e s  d ’u n e  

e s p è c e  p a r t i c u l i è r e ,  a v a n t  d e  d e v e n i r  c e  

q u ’i l s  m ’o n t  p a r u ,  E n  l e s  a n a t o m i s a n t ,  j e  

n ’a i  d é c o u v e r t  a u c u n e  s o r t e  d ’e n v e l o p p e  

d o n t  i l s  p u s s e n t  s e  d é g a g e r  ,  n i  a p e r ç u  s u r  

l e  t o m b e a u  a u c u n e  d é p o u i l l e  q u i  a i t  p u  l e u r  

a p p a r t e n i r .  P o u r  é c l a i r c i r  e t  a p p r o f o n d i r  

l e u r  o r i g i n e  ,  i l  a u r a i t  é t é  n é c e s s a i r e  ,  e t  i l  

n ’a  p a s  é t é  p o s s i b l e  d e  f a i r e  i n f u s e r  d e  l a  

c h a i r  d u  c a d a v r e  d a n s  P e a u ,  o u  d ’o b s e r v e r  

s u r  l u i - m ê m e  ,  d a n s  l e u r  p r i n c i p e ,  l e s  p e t i t s  

c o r p s  m o u v a n t s  q u i  e n  s o n t  i s s u s .  )
D ’a p r è s  l e s  t r a i t s  d o n t  j e  v i e n s  d e  l e s  

d é p e i n d r e  ,  j e  c r o i s  q u ’o n  p e u t  l e s  r a p p o r t e r  

a u  p r e m i e r  o r d r e  d e  S w a m m e r d a n .  C e u x  q u e  

j ’a i  é c r a s é s  n ’o n t  p o i n t  e x h a l é  d e  m a u v a i s e  

o d e u r  s e n s i b l e  ; l e u r  c o u l e u r  n ’é t a b l i t  p o i n t  

u n e  d i f f é r e n c e  : l a  q u a l i t é  d e  l ’e n d r o i t  o ù  i l s  

é t a i e n t  r e s s e r r é s  ,  l e s  i m p r e s s i o n s  d i v e r s e s  

q u ’i l s  o n t  r e ç u e s  e t  d ’a u t r e s  c o n d i t i o n s  é t r a n ­

g è r e s ,  p e u v e n t  ê t r e  l e s  c a u s e s  o c c a s i o n e l l e s  

d e  l a  c o n f i g u r a t i o n  v a r i a b l e  d e  l e u r s  p o r e s  

e x t é r i e u r s  ,  e t  d e s  c o u l e u r s  d o n t  i l s  é t a i e n t  

r e v ê t u s .  O n  s a i t  q u e  l e s  v e r s  d e  t e r r e ,  a p r è s  

a v o i r  é t é  s u b m e r g é s  e t  a p r è s  a v o i r  r e s t é  q u e l ­

q u e  t e m p s  d a n s  l ’e a u ,  d e v i e n n e n t  d ’u n  b l a n c  

d e  l y s  q u i  s ’e f f a c e  e t  s e  t e r n i t  q u a n d  o n  l e s  

a  r e t i r é s ,  e t  q u ’ i l s  r e p r e n n e n t  p e u  à  p e u  l e u r  

p r e m i è r e  c o u l e u r .  L e  n o m b r e  d e  c e s  i n s e c t e s  

a i l é s  a  é t é  i n c o n c e v a b l e  $ c e l a  m e  p e r s u a d e  

q u e  l e u r  p r o p a g a t i o n  a  c o û t é  p e u  à  l a  n a ­

t u r e  ,  e t  q u e  l e u r s  t r a n s f o r m a t i o n s  ,  s ’i l s  e n  

o n t  e s s u y é  ,  o n t  d u  ê t r e  r a p i d e s  e t  b i e n  s u ­

b i t e s .

« I l  e s t  à  r e m a r q u e r  q u ’a u c u n e  m o u c h e

n i  a u c u n e  a u t r e  e s p è c e  d ’i n s e c t e s  n e  s ’e n  

s o n t  j  a m a i s  a p p r o c h é s . C e s  a n i m a l c u l e s  é p h é ­

m è r e s ,  r e t i r é s  d e  d e s s u s  l a  t o m b e  d o n t  i l s  

n e  s ’é l o i g n a i e n t  p o i n t ,  p é r i s s a i e n t  u n e  h e u r e  

a p r è s ,  s a n s  d o u t e  p o u r  a v o i r  c h a n g é  d ’é l é m e n t  

e t  d e  p â t u r e  ,  e t  j e  n ’a i  p u  p a r v e n i r  p a r  a u ­

c u n  m o y e n  a  l e s  c o n s e r v e r  e n  v i e .

» J ’a i  c r u  d e v o i r  t i r e r  d e  l a  n u i t  d u  t o m ­

b e a u  e t  d e  l ’o u b l i  d e s  t e m p s  q u i  l e s  a  a n n i ­

h i l é s  ,  c e t t e  o b s e r v a t i o n  p a r t i c u l i è r e  e t  s i  

s u r p r e n a n t e .  L e s  o b j e t s  q u i  f r a p p e n t  l e  

m o i n s  l e s  y e u x  d u  v u l g a i r e ,  e t  q u e  l a  p l u ­

p a r t  d e s  h o m m e s  f o u l e n t  a u x  p i e d s ,  s o n t  

q u e l q u e f o i s  c e u x  q u i  m é r i t e n t  l e  p l u s  d ’e x e r ­

c e r  l ’e s p r i t  d e s  p h i l o s o p h e s .

C a r  c o m m e n t  o n t  é t é  p r o d u i t s  c e s  i n ­

s e c t e s  d a n s  u n  l i e u  o ù  l ’a i r  e x t é r i e u r  n ’a v a i t  

n i  c o m m u n i c a t i o n  n i  a u c u n e  i s s u e  ? P o u r ­

q u o i  l e u r  g é n é r a t i o n  s ’e s t - e l l e  o p é r é e  s i  f a ­

c i l e m e n t  ? P o u r q u o i  l e u r  p r o p a g a t i o n  a - 1 - e l l e  

é t é  s i  g r a n d e  ? Q u e l l e  e s t  l ’o r i g i n e  d e  c e u x  

q u i ,  a t t a c h é s  s u r  l e s  b o r d s  d e s  f e n t e s  d e  l a  

p i e r r e  q u i  c o u v r a i t  l e  c a v e a u  ,  n e  t e n a i e n t  à  

l a  v i e  q u ’e n  h u m a n t  l ’a i r j q u e  l e  c a d a v r e  e x h a ­

l a i t ?  d ’o ù  v i e n n e n t  e n f i n  l e u r  a n a l o g i e  e t  l e u r  

s i m i l i t u d e  a v e c  l e s  m o u c h e r o n s  q u i  n a i s s e n t  

d a n s  l e  m a r c  d u  v i n  ? I l  s e m b l e  q u e  p l u s  o n  

s ’e f f o r c e  d e  r a s s e m b l e r  l e s  l u m i è r e s  e t  l e s  

d é c o u v e r t e s  d ’u n  p l u s  g r a n d  n o m b r e  d ’a u ­

t e u r s  p o u r  r é p a n d r e  u n  c e r t a i n  j o u r  s u r  

t o u t e s  C e s  q u e s t i o n s ,  p l u s  l e u r s  j u g e m e n t s  

p a r t a g é s  e t  c o m b a t t u s  l e s  r e p l o n g e n t  d a n s  

l ’o b s c u r i t é  o ù  l a  n a t u r e  l e s  t i e n t  c a c h é e s .

« L e s  a n c i e n s  o n t  r e c o n n u  q u ’i l  n a î t  c o n ­

s t a m m e n t  e t  r é g u l i è r e m e n t  u n e  f o u l e  c l  i n -  

s e c t e s  a i l é s  d e  l a  p o u s s i è r e  h u m i d e  d e s  c a ­

v e r n e s  s o u t e r r a i n e s  ( 1) .  C e s  o b s e r v a t i o n s  e t  

l ’e x e m p l e  q u e  j e  r a p p o r t e  é t a b l i s s e n t  é v i ­

d e m m e n t  q u e  t e l l e  e s t  l a  s t r u c t u r e  d e  c e s  

a n i m a l c u l e s  q u e  l ’a i r  n ’e s t  p o i n t  n é c e s s a i r e  

à l e u r  v i e  n i  à l e u r  g é n é r a t i o n , e t  o n  a  l i e u  

d e  p r é s u m e r  q u ’e l l e  n ’e s t  a c c é l é r é e  ,  e t  q u e  

l a  m u l t i t u d e  d e  c e u x  q u i  é t a i e n t  r e n f e r m é s  

d a n s  l e  c e r c u e i l  n ’a  é t é  s i  g r a n d e ,  q u e  p a r c e  

q u e  l e s  s u b s t a n c e s  a n i m a l e s  q u i  s o n t  c o n ­

c e n t r é e s  p r o f o n d é m e n t  d a n s  l e . s e i n  d e  l a  

t e r r e  ,  s o u s t r a i t e s  à  l ’a c t i o n  d e  P a i r  ,  n e  s o u f ­

f r e n t  p r e s q u e  p o i n t  d e  d é p e r d i t i o n ,  e t  q u e  

l e s  o p é r a t i o n s  d e  l a  n a t u r e  n ’y  s o n t  t r o u b l é e s  

p a r  a u c u n  d é r a n g e m e n t  é t r a n g e r .

«  D ’a i l l e u r s ,  n o u s  c o n n a i s s o n s  d e s  a n i ­

m a u x  q u i  n e  s o n t  p o i n t  n é c e s s i t é s  d e  r e s p i ­

r e r  n o t r e  a i r ,  i l  y  e n  a  q u i .  v i v e n t  d a n s  l a  

m a c h i n e  p n e u m a t i q u e .  E n f i n  T h é o p h r a s t e  1

(1) P lin e , H is i. n a t., l ib . X H .
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e t  A r i s t o t e  o n t  C r u  q u e  c e r t a i n e s  p l a n t e s  e t  

q u e l q u e s  a n i m a u x  s ’e n g e n d r e n t  d ’e u x - m ê ­

m e s ,  s a n s  g e r m e  s a n s  s e m e n c e  , s a n s  l a  

m é d i a t i o n  d ' a u c u n  a g e n t ,  e x t é r i e u r .5 c a r  o n  

n e  p e u t  p a s  d i r e  ,  s e l o n  l a  s u p p o s i t i o n  d e  

G a s s e n d i  e t  d e  L y s  t e r ,  q u e  l e s  i n s e c t e s  d u  

c a d a v r e  d e  n o t r e  h y d r o p i q u e  a i e n t  é t é  f o u r ­

n i s  p a r  l e s  a n i m a l c u l e s  q u i  c i r c u l e n t  d a n s  

l ’a i r ,  n i  p a r l e s  œ u f s  q u i  p e u v e n t  s e  t r o u v e r  

d a n s  l e s  a l i m e n t s  ,  o u  p a r  d e s  g e r m e s  p r é ­

e x i s t a n t s  q u i  s e  s o n t  i n t r o d u i t s  d a n s  s o n  

c o r p s  p e n d a n t  l a  v i e , e t  q u i  o n t  é c l o s  e t  s e  

s o n t  m u l t i p l i é s  a p r è s  s a  m o r t .

«  S a n s  n o u s  a r r ê t e r , p o u r  r e n d r e  r a i s o n  

d e  c e  p h é n o m è n e ,  à  t a n t  d e  s y s t è m e s  i n ­

c o m p l e t s  d e  c e s  p h i l o s o p h e s ,  é t a y o n s  n o s  

i d é e s  d e  r é f l e x i o n s  p h y s i q u e s  d ’ u n  s a v a n t  

n a t u r a l i s t e  q u i  a  p o r t é  d a n s  c e  s i è c l e  l e  

f l a m b e a u  d e  l a  s c i e n c e  d a n s  l e  c h a o s  d e  l a  

n a t u r e .  L e s  é l é m e n t s  d e  n o t r e  c o r p s  s o n t  

c o m p o s é s  d e  p a r t i c u l e s  s i m i l a i r e s  e t  o r g a n i ­

q u e s  q u i  s o n t  t o u t - h - l a - f o i s  n u t r i t i v e s  e t  

p r o d u c t i v e s ,  e l l e s  o n t  u n e  e x i s t e n c e  h o r s  d e  

n o u s  ,  u n e  v e r t u  i n t r i n s è q u e  i n a l t é r a b l e .  E n  

c h a n g e a n t  d e  p o s i t i o n ,  d e  c o m b i n a i s o n  e t  

d e  f o r m e ,  l e u r  t i s s u  n i  l e u r  m a s s e  n e  d é p é ­

r i s s e n t  p o i n t ,  l e u r s  p r o p r i é t é s  o r i g i n e l l e s  

n e  p e u v e n t  s ’a l t é r e r  5 c e  s o n t  d e  p e t i t s  r e s ­

s o r t s  d o u é s  d ’u n e  f o r m e  a c t i v e  e n  q u i  r é s i ­

d e n t  l e s  p r i n c i p e s  d u  m o u v e m e n t  e t  d e l à  

v i t a l i t é ,  q u i  o n t  d e s  r a p p o r t s  i n f i n i s  a v e c  

t o u t e s  l e s  c h o s e s  c r é é e s ,  q u i  s o n t  s u s c e p t i b l e s  

d ’a u t a n t  d e  c h a n g e m e n t s  e t  d e  r é s u l t a t s  d i ­

v e r s  q u ’i l s  p e u v e n t  ê t r e  m i s  e n  j e u  p a r  d e s  

c a u s e s  d i f f é r e n t e s .  N o t r e  c o r p s  n ' a  d ’a d h é ­

r e n c e  h  l a  v i e  q u ’a u t a n t  q u e  c e s  m o l é c u l e s  

o r g a n i q u e s  c o n s e r v e n t  d a n s  l e u r  i n t é g r i t é  

l e u r s  q u a l i t é s  v i r t u e l l e s  e t  l e u r s  f a c u l t é s  g é ~  

n é r a t i v e s  ,  q u ’e l l e s  s e  t i e n n e n t  a r t i c u l é e s  

e n s e m b l e  d a n s  u n e  p r o p o r t i o n  e x a c t e , e t  

q u e  l e u r s  a c t i o n s  r a s s e m b l é e s  c o n c o u r e n t  

é g a l e m e n t  a u  m é c a n i s m e  g é n é r a l  ; c a r  c h a ­

q u e  p a r t i e  d e  n o u s - m ê m e s  e s t  u n  t o u t  p a r ­

f a i t  q u i  a  u n  c e n t r e  o ù  s o n  o r g a n i s a t i o n  s e  

r a p p o r t e  ,  e t  d ’o ù  s o n  m o u v e m e n t  p r o g r e s s i f  

e t  s i m u l t a n é  s e  d é v e l o p p e  ,  s e  m u l t i p l i e  e t  

s e  p r o p a g e  d a n s  t o u s  l e s  p o i n t s  d e  l a  s u b ­

s t a n c e .

« N o u s  p o u v o n s  d o n c  d i r e  q u e  c e s  m o l é ­

c u l e s  o r g a n i q u e s ,  t e l l e s  q u e  n o u s  l e s  r e p r é ­

s e n t o n s , s o n t  l e s  g e r m e s  c o m m u n s  ,  l e s  

s e m e n c e s  u n i v e r s e l l e s  d e  t o u s  l e s  r è g n e s  ,  e t  

q u ’e l l e s  c i r c u l e n t  e t  s o n t  d é t e r m i n é e s  e n  

t o u t  l i e u  : n o u s  l e s  t r o u v o n s  d a n s  l e s  a l i ­

m e n t s  q u e  n o u s  p r e n o n s  ,  n o u s  l e s  h u m o n s  

à  c h a q u e  i n s t a n t  a v e c  l ’a i r  q u e  n o u s  r e s p i ­

r o n s  5 e l l e s  s ’i n g è r e n t  e t  s ’i n c o r p o r e n t  e n  

n o u s  ,  e l l e s  r é p a r e n t  p a r  l e u r  é t a b l i s s e m e n t  

l o c a l ,  l o r s q u ’e l l e s  s o n t  d a n s  u n e  q u a n t i t é  

s u f f i s a n t e ,  l e s  d é p e r d i t i o n s  d e  n o t r e  c o r p s  ,  

e t  e n  c o n j u g u a n t  l e u r  a c t i o n  e t  l e u r  v i e  

p a r t i c u l i è r e  ,  e l l e s  s e  c o n v e r t i s s e n t  e n  n o t r e  

p r o p r e  n a t u r e  e t  n o u s  p r ê t e n t  u n e  n o u v e l l e  

v i e  e t  d e s  f o r c e s  n o u v e l l e s .

«  M a i s  s i  l e u r  i n t u s - s u s c e p t i o n  e t  l e u r  

a b o n d a n c e  s o n t  t e l l e s  q u e  l e u r  q u a n t i t é  

e x c è d e  d e  b e a u c o u p  c e l l e  q u i  e s t  n é c e s ­

s a i r e  à  l ’e n t r e t i e n  e t  à  l ’a c c r o i s s e m e n t  d u  

c o r p s  j  l e s  p a r t i c u l e s  o r g a n i q u e s  q u i  n e  

p e u v e n t  ê t r e  a b s o r b é e s  p o u r  s e s  b e s o i n s ,  

r e f l u e n t  a u x  e x t r é m i t é s  d e s  v a i s s e a u x ,  r e n ­

c o n t r e n t  d e s  c a n a u x  o b l i t é r é s ,  s e  r a m a s s e n t  

d a n s  q u e l q u e  r é s e r v o i r  i n t é r i e u r ,  e t  s e l o n  

l e  m o u l e  q u i  l e s  r e ç o i t ,  e l l e s  s ’a s s i m i l e n t ,  

d i r i g é e s  p a r  l e s  l o i s  d ’u n e  a f f i n i t é  n a t u r e l l e  

e t  r é c i p r o q u e  ,  e t  m e t t e n t  a u  j o u r  d e s  e s p è ­

c e s  n o u v e l l e s  ,  d e s  ê t r e s  a n i m é s  e t  v i v a n t s  ? 

e t  q u i  n ’ o n t  p e u t - ê t r e  p o i n t  e u  d e  m o d è l e s  e t  

q u i  n ’e x i s t e r o n t  j a m a i s  p l u s .

« E t  q u a n d  e n  e f f e t  s o n t - e l l e s  p l u s  a b o n ­

d a n t e s  ,  p l u s  r a m a s s é e s  ,  q u e  l o r s q u e  l a  n a ­

t u r e  a c c o m p l i t  l a  d e s t r u c t i o n  s p o n t a n é e  e t  

p a r f a i t e  d ’u n  c o r p s  o r g a n i s é ?  D è s  l ’i n s t a n t  

q u e  l a  v i e  e s t  é t e i n t e  ,  t o u t e s  l e s  m o l é c u l e s  

o r g a n i q u e s  q u i  c o m p o s e n t  l a  s u b s t a n c e  v i ­

t a l e  d e  n o t r e  c o r p s  l u i  d e v i e n n e n t  e x c é d a n ­

t e s  e t  s u p e r f l u e s ;  l a  m o r t  a n é a n t i t  l e u r  

h a r m o n i e  e t  l e u r  r a p p o r t  ,  d é t r u i t  l e u r  

c o m b i n a i s o n  ,  r o m p t  l e s  l i e n s  q u i  l e s  e n ­

c h a î n e n t  e t  q u i  l e s  u n i s s e n t  e n s e m b l e  ; e l l e  

e n  f a i t  l ’e n t i è r e  d i s s e c t i o n  e t  l a  v r a i e  a n a ­

l y s e .  L a  m a t i è r e  v i v a n t e  s e  s é p a r e "  p e u  à  

p e u  d e  l a  m a t i è r e  m o r t e  ; i l  s e  f a i t  u n e  d i v i ­

s i o n  r é e l l e  d e s  p a r t i c u l e s  o r g a n i q u e s  e t  d e s  

p a r t i c u l e s  b r u t e s  ; c e l l e s - c i  q u i  n e  s o n t  

q u ’a c c e s s o i r e s ,  e t  q u i  n e  s e r v e n t  q u e  d e  b a s e  

e t  d ’a p p u i  a u x  p r e m i è r e s  ,  t o m b e n t  e n  l a m ­

b e a u x  e t  s e  p e r d e n t  d a n s  l a  p r e m i è r e  ,  t a n ­

d i s  q u e  l e s  a u t r e s  s e  d é g a g e n t  d ’e l l e s - m ê m e s ,  

a f f r a n c h i e s  d e  t o u t  c e  q u i  l e s  c a p t i v a i t  d a n s  

l e u r  a r r a n g e m e n t  e t  l e u r  s i t u a t i o n  p a r t i c u ­

l i è r e  ; l i v r é e s  à  l e u r  m o u v e m e n t  i n t e s t i n ,  

e l l e s  j o u i s s e n t  d ’u n e  l i b e r t é  i l l i m i t é e  e t  d ’u n e  

a n a r c h i e  e n t i è r e  ,  e t  c e p e n d a n t  d i s c i p l i n é e  ,  

p a r c e  q u e  l a  p u i s s a n c e  e t  l e s  l o i s  d e  l a  

n a t u r e  s u r v i v e n t  à  s e s  p r o p r e s  o u v r a g e s .  

E l l e s  s ’a m o n c è ï e n t  e n c o r e  ,  s ’a n a s t o m o s e n t  

e t  s ’a r t i c u l e n t  ,  f o r m e n t  d e  p e t i t e s  m a s ­

s e s  e t  d e  p e t i t s  e m b r y o n s  q u i  s e  d é v e ­

l o p p e n t  ,  e t  p r o d u i s e n t ,  s e l o n  l e u r  a s s e m ­

b l a g e  e t  l e s  m a t r i c e s  o ù  e l l e s  s o n t  r e c é l é e s ,  

d e s  c o r p s  m o u v a n t s ,  d e s  ê t r e s  a n i m é s  e t
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v i v a n t s .  L a  n a t u r e ,  d ’u n e  m a n i è r e  é g a l e -  a l i m e n t s ,  a p r è s  a v o i r  r e ç u  l e s  c o c t i o n s  e t  

m e n t  f a c i l e ,  r é g u l i è r e  e t  s p o n t a n é e  ,  o p è r e  t o u t e s  l e s  é l a b o r a t i o n s  q u e  l ’é n e r g i e  d e  n o s  

p a r  l e  m ê m e  m é c a n i s m e  l a  d é c o m p o s i t i o n  v i s c è r e s  l e u r  f a i t  s u b i r ,  s e  m o d i f i e n t ,  s ’a s s i -  

d ’u n  c o r p s  e t  l a  g é n é r a t i o n  d ’u n  a u t r e .  m i t e n t  s ’a f f e r m i s s e n t  e t  i n h é r e n t  a u x  e x t r é -

«  S i  c e t t e  s u b s t a n c e  " o r g a n i q u e  n ’é t a i t  m i t é s  d è s  t u y a u x  c a p i l l a i r e s ,  j u s q u ’à  c e  q u ’e l -  

e f f e c t i v e m e n t  d o u é e  d e  c e t t e  f a c u l t é  g é n é r a -  l e s  e n  s o i e n t  c h a s s é e s  e t  r e m p l a c é e s  à  l e u r  

t i v e ,  q u i  s e  m a n i f e s t e  d ’ u n e  f a ç o n  s i  a u t h e n t i -  t o u r  p a r  d ’a u t r e s  q u i  s o n t  e n c o r e  a m o v i b l e s  5 

q u e  d a n s  t o u t  l ’u n i v e r s  ,  c o m m e n t  p o u r -  n o u s  s o m m e s  i n d u i t s  à  c r o i r e  q u e  l a  p a r t i e  

r a i e n t  é c l o r e  c e s  a n i m a l c u l e s  q u ’o n  d é c o u -  s u b s t a n t i e l l e  e t  v i v a n t e  d e  n o t r e  c o r p s  d o i t  

v r e  d a n s  n o s  v i s c è r e s  l e s  p l u s  c a c h é s  ,  d a n s  a c q u é r i r  l e  c a r a c t è r e  d e s  a l i m e n t s  q u e  n o u s  

l e s  v a i s s e a u x  l e s  p l u s  p e t i t s ?  C o m m e n t . ,  d a n s  p r e n o n s ,  e t  d o i t  t e n i r  e t  e m p r u n t e r  d ’e u x  

d e s  c o r p s  i n s e n s i b l e s  ,  s u r  d e s  c e n d r e s  i n a n i -  l e s  q u a l i t é s  f o n c i è r e s  e t  p l a s t i q u e s  q u ’e l l e s  

m é e s  ,  a u  c e n t r e  d e  l a  p o u r r i t u r e  e t .  d e  l a  p o s s è d e n t .

m o r t ,  d a n s  l e  s e i n  d e s  c a d a v r e s  q u i  r e p o -  «  L a  q u a l i t é ,  l a  q u a n t i t é  d e  l a  c h a i r  ,  d i t  

s e n t  d a n s  u n e  n u i t  e t  u n  s i l e n c e  i m p e r t u r -  »  M .  d e  B u f f o n  ( voyez  l ’a r t i c l e  d u  Cerf, 
b a b l e s  ,  n a î t r a i t  e n  s i  p e u  d e  t e m p s  u n e  s i  »  t o m .  1  d e s  M a m m i f è r e s ,  p a g .  361) ,  v a r i e n t  

g r a n d e  m u l t i t u d e  d ’i n s e c t e s  s i  d i s s e m b l a b l e s  »  s u i v a n t  l e s  d i f f é r e n t e s  n o u r r i t u r e s .  C e t t e  

à  e u x - m ê m e s , '  q u i  n ’o n t  r i e n  d e  c o m m u n  »  m a t i è r e  o r g a n i q u e  q u e  l ’a n i m a l  a s s i m i l e  

q u e  l e u r  o r i g i n e  ,  e t  q u e  L e e u w e n h o e k  e t  » à  s o n  c o r p s  p a r  l a  n u t r i t i o n ,  n ’e s t  p a s  a b -  

M .  d e  R é a u m u r  o n t  t o u j o u r s  t r o u v é s  d ’u n e  »  s o l u m e n t  i n d i f f é r e n t e  à  r e c e v o i r  t e l l e  o u  

f i g u r e  p l u s  é t r a n g e  ,  e t  d ’u n e  f o r m e  p l u s  »  t e l l e  m o d i f i c a t i o n  ,  e l l e  r e t i e n t  q u e l q u e s  

d i f f é r e n t e  e t  p l u s  e x t r a o r d i n a i r e  ? >v c a r a c t è r e s  d e  s o n  p r e m i e r  é t a t ,  e t  a g i t

v> I l  y  a  d e s  q u a d r u p è d e s  q u i  s o n t  r e m p l i s  »  p a r  s a  p r o p r e  f o r m é  s u r  c e l l e  d u  c o r p s  

d e  l e n t e s .  L e  p è r e  K i r c h e r  ( Sci'ut. pert., »  o r g a n i s é  q u ’e l l e  n o u r r i t . . . .  L ’o n  p e u t  d o n c  

s e r t .  I ,  c a p .  7 ; e x p e r i m .  3 ,  e t  Mund. sub- »  p r é s u m e r  q u e  d e s  a n i m a u x  a u x q u e l s  011  

terran . ,  l i b . X I I )  a  a p e r ç u  à  l ’a i d e  d ’u n  « n e  d o n n e r a i t  j a m a i s  q u e  l a  m ê m e  e s p è c e  

m i c r o s c o p e  ,  d a n s  d e s  f e u i l l e s  d e  s a u g e ,  u n e  »  d e  n o u r r i t u r e  p r e n d r a i e n t  e n  a s s e z  p e u  

e s p è c e  d e  r é s e a u ,  t i s s u  c o m m e  u n e  t o i l e  d ’a -  »  d e  t e m p s  u n e  t e i n t u r e  d e s  q u a l i t é s  d e  

r a i g n é e  ,  d o n t  t o u t e s  l e s  m a i l l e s  m o n t r a i e n t  «  c e t t e  n o u r r i t u r e .  C e  n e  s e r a i t  p l u s  l a  n o u r -  

u n  n o m b r e  i n f i n i  d e  p e t i t s  a n i m a l c u l e s .  « r i t u r e  q u i  s ’a s s i m i l e r a i t  e n  e n t i e r  à  l a  f o r m e  

S w a m m e r d a m  a  v u  l e  c a d a v r e  d ’u n  a n i m a l  »  d e  l ’a n i m a l ,  m a i s  l ’a n i m a l  q u i  s ’a s s i m i l e -  

q u i  f o u r m i l l a i t  d ’u n  " m i l l i o n  d e  v e r s  ; l e u r  «  r a i t  e n  p a r t i e  à  l a  f o r m e  d e  l a  n o u r r i t u r e .  »  

q u a n t i t é  é t a i t  s i  p r o d i g i e u s e  ,  q u ’i l  n ’é t a i t  >  E n  e f f e t ,  p u i s q u e  l e s  m o l é c u l e s  n u t r i t i -  

p a s  p o s s i b l e  d ’e n  d é c o u v r i r  l e s  c h a i r s  q u i  1 1 e  v e s  e t  o r g a n i q u e s  o u r d i s s e n t  l a  t r a m e  d e s  

p o u v a i e n t  s u f f i r e  p o u r  l e s  n o u r r i r  ; i l  s e m -  f i b r e s  d e  n o t r e  c o r p s ,  p u i s q u ’e l l e s  f o u r n i s -  

b l a i t  a  c e t  a u t e u r  q u ’e l l e s  s e  t r a n s f o r m a i e n t  s e n t  l a  s o u r c e  d e s  e s p r i t s ,  d u  s a n g  e t  d e s  

t o u t e s  e n  v e r s .  h u m e u r s  ,  e t  q u ’ e l l e s  s e  r é g é n è r e n t  c h a q u e

»  M a i s  s i  c e s  m o l é c u l e s  o r g a n i q u e s  s o n t  j o u r ,  i l  e s t  p l a u s i b l e  d e  p e n s e r  q u ’i l  d o i t  a e ~  

c o m m u n e s  à  t o u s  l e s  ê t r e s ,  s i  l e u r  e s s e n c e  q u é r i r  l e  m ê m e  t e m p é r a m e n t  q u i  r é s u l t e  

e t  l e u r  a c t i o n  s o n t  i n d e s t r u c t i b l e s  ,  c e s  p e t i t s  d ’e l l e s - m ê m e s .  A i n s i  à  l a  r i g u e u r  e t  d a n s  u n  

a n i m a u x  d e v r a i e n t  t o u j o u r s  ê t r e  d ’ u n  m ê m e  c e r t a i n  s e n s  ,  l e  t e m p é r a m e n t  d ’u n  i n d i v i d u  

g e n r e  e t  d u n e  m ê m e  f o r m e , o u  s i  e l l e  d é -  d o i t  s o u v e n t  c h a n g e r ,  ê t r e  t a n t ô t  é n e r v é  ,  

p e n d  d e  l e u r  c o m b i n a i s o n ,  d ’o ù  v i e n t  q u ’i l s  t a n t ô t  f o r t i f i é  p a r  l a  q u a l i t é  e t  l e  m é l a n g e  

n e  v a r i e n t  p a s  à  l ’i n f i n i  d a n s  l e  m ê m e  c o r p s ?  v a r i é  d e s  a l i m e n t s  d o n t  i l  s e  n o u r r i t .  C e s  , 

P o u r q u o i  e n f i n  c e u x  d e  n o t r e  c a d a v r e  r e s -  i n d u c t i o n s  c o n s é q u e n t e s  s o n t  r e l a t i v e s  à  l a  

s e m b l a i e n t - i l s  a u x  m o u c h e r o n s  q u i  s o r t e n t  d o c t r i n e  d ’H i p p o c r a t e  q u i ,  p o u r  c o r r i g e r  

d u  m a r c  d u  v i n ?  l ’e x c è s  d u  t e m p é r a m e n t ,  o r d o n n e  l ’u s a g e

» S ’i l  e s t  v r a i  q u e  F a c t i o n  p e r p é t u e l l e  e t  c o n t i n u  d ’u n e  n o u r r i t u r e  c o n t r a i r e  à  s a  c o n -  

u n a n i m e  d e s  o r g a n e s  v i t a u x  d é t a c h e  e t  s t i t u t i o n .

d i s s i p e  à  c h a q u e  i n s t a n t  l e s  p a r t i e s  l e s  p l u s  «  L e  c o r p s  d ’u n  h o m m e  q u i  m a n g e  h a b i -  

s u b t i l e s  e t  l e s  p l u s  é p u r é e s  d e  n o t r e  s u b -  t u e l l e m e n t  d ’ u n  m i x t e  q u e l c o n q u e ,  c o n ­

s t a n c e  ; s ’i l  e s t  n é c e s s a i r e  q u e  n o u s  r é p a -  t r a c t e  d o n c  i n s e n s i b l e m e n t  l e s  p r o p r i é t é s  d e  

r i o n s  j o u r n e l l e m e n t  l e s  d é p e r d i t i o n s  i m m e n -  c e  m i x t e ,  e t ,  p é n é t r é  d e s  m ê m e s  p r i n c i p e s  , 

s e s  q u ’e l l e  s o u f f r e  p a r  l e s  é m a n a t i o n s  e x t é -  d e v i e n t  s u s c e p t i b l e  d e s  m ê m e s  d é p r a v a t i o n s  

r i e u r e s  e t  p a r  t o u t e s  l e s  v o i e s  e x c r é t o i r e s ,  e t  d e  t o u s  l e s  c h a n g e m e n t s  ' a u x q u e l s  i l  e s t  

s ’i l  f a u t  e n f i n  q u e  l e s  p a r t i e s  n u t r i t i v e s  d e s  s u j e t .  R h é d i  a y a n t  o u v e r t  u n  m e u n i e r  p e u  
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d e  t e m p s  a p r è s  s a  m o r t ,  t r o u v a  l ’e s t o m a c ,  

l e  c o l o n ,  l e  c æ c u m  e t  t o u t e s  l e s  e n t r a i l l e s  

r e m p l i e s  d ’u n e  q u a n t i t é  p r o d i g i e u s e  d e  v e r s  

e x t r ê m e m e n t  p e t i t s ,  q u i  a v a i e n t  l a  t ê t e  

r o n d e  e t  l a  q u e u e  a i g u ë ,  p a r f a i t e m e n t  r e s ­

s e m b l a n t s  à  c e u x  q u ’o n  o b s e r v e  d a n s  l e s  i n ­

f u s i o n s  d e  f a r i n e  e t  d ’é p i s  d e  b l é  ; a i n s i  n o u s  

p o u v o n s  d i r e  d ’u n e  p e r s o n n e  q u i  f a i t  u n  

u s a g e  i m m o d é r é  d u  v i n ,  q u e  l e s  p a r t i c u l e s  

n u t r i t i v e  q u i  d e v i e n n e n t  l a  m a s s e  o r g a n i q u e  

d e  s o n  c o r p s  ,  s o n t  d ’ u n e  n a t u r e  v i n e u s e ,  

q u ' i l  s ’a s s i m i l e  p e u  à  p e u  e t  s e  t r a n s f o r m e  

e n  e l l e s ,  e t  q u e  r i e n  n ’e m p ê c h e ,  e n  s e  d é c o m ­

p o s a n t ,  q u ’e l l e s  n e  p r o d u i s e n t  l e s  m ê m e s  

p h é n o m è n e s  q u i  a r r i v e n t  a u  m a r c  d u  v i n .

»  O n  a  d e  l i e u  d e  c o n j e c t u r e r  q u ’a p r è s  

q u e  l e  c a d a v r e  a  é t é  i n h u m é  d a n s  l e  c a v e a u ,  

l a  q u a n t i t é  d e s  i n s e c t e s  q u ’i l  a  p r o d u i t s  a  

d i m i n u é ,  p a r c e  q u e  c e u x  q u i  é t a i e n t  p l a ­

c é s  a u  d e h o r s  s u r  l e s  f e n t e s  d e  l a  p i e r r e ,  

s a v o u r a i e n t  l e s  p a r t i c u l e s  o r g a n i q u e s  q u i  

s ’e x h a l a i e n t  e n  v a p e u r s  e t  d o n t  i l s  s e  r e ­

p a i s s a i e n t  ,  p u i s q u ’i l s  o n t  p é r i  d è s  q u ’i l s  

e n  o n t  é t é  s e v r é s .  S i  l e  c a d a v r e  f û t  r e s t é  

e n s e v e l i  d a n s  l a  f o s s e ,  o ù  i l  n ’e û t - s o u f ­

f e r t  a u c u n e  é m a n a t i o n  n i  a u c u n e  p e r t e ,  

c e l l e s  q u i  s e  s o n t  d i s s i p é e s  p a r  l e s  o u ­

v e r t u r e s  e t  c e l l e s  q u i  o n t  é t é  a b s o r b é e s  

p o u r  l ’e n t r e t i e n  e t  p o u r  l a  v i e  d e s  a n i m a l c u ­

l e s  f u g i t i f s  q u i  y  é t a i e n t  a r r ê t é s  a u r a i e n t  

s e r v i  à  l a  g é n é r a t i o n  d ’u n  p l u s  g r a n d  

n o m b r e .

»  C a r  i l  e s t  é v i d e n t  q u e  l o r s q u ’ u n e  s u b ­

s t a n c e  o r g a n i q u e  s e  d é m o n t e ,  e t  q u e  l e s  

p a r t i e s  q u i  l a  c o m p o s e n t  s e  s é p a r e n t  e t  s e m ­

b l e n t  s e  d é c o u d r e  ,  d e  q u e l q u e  m a n i è r e  q u e  

l e u r  d é p é r i s s e m e n t  s e  f a s s e ,  a b a n d o n n é e s  à  

l e u r  a c t i o n  n a t u r e l l e  ,  e l l e s  s o n t  n é c e s s i t é e s  

à  p r o d u i r e  d e s  a n i m a l c u l e s  p a r t i c u l i e r s  à  

e l l e s - m ê m e s .  C e s  f a i t s  s o n t  v é r i f i é s  p a r  u n e  

s u i t e  d ’o b s e r v a t i o n s  e x a c t e s .  I l  e s t  c e r t a i n  

q u ’o r d i n a i r e m e n t  l e s  c o r p s  d e s  a n i m a u x  

h e r b i v o r e s  e t  f r u g i v o r e s  ,  d o n t  l ' i n s t i n c t  d é ­

t e r m i n e  l a  p â t u r e  e t  r è g l e  l ’a p p é t i t ,  s o n t  

c o u v e r t s  a p r è s  l a  m o r t  d e s  m ê m e s  i n s e c t e s  

q u ’o n  v o i t  v o l t i g e r  e t  a b o n d e r  s u r  l e s  p l a n ­

t e s  e t  l e s  f r u i t s  p o u r r i s  d o n t  i l s  s e  n o u r r i s ­

s e n t .  C e  q u i  e s t  d ’a u t a n t  p l u s  d i g n e  d e  r e ­

c h e r c h e  e t  f a c i l e  à  r e m a r q u e r  ,  q u ’u n  g r a n d  

n o m b r e  d ’e n t r e  e u x  n e  v i v e n t  q u e  d ’u n e  

s e u l e  p l a n t e  o u  d e s  f r u i t s  d ’u n  m ê m e  g e n r e .  

D ’h a b i l e s  n a t u r a l i s t e s  s e  s o n t  s e r v i s  d e  c e t t e  

v o i e  d ’a n a l o g i e  p o u r  d é c o u v r i r  l e s  v e r t u s  

d e s  p l a n t e s  ,  e t  D a b i  u s  C q l u m n a  a  c r u  d e ­

v o i r  a t t r i b u e r  l e s  m ê m e s  p r o p r i é t é s  e t  l e  

m ê m e  c a r a c t è r e  à  t o u t e s  c e l l e s  q u i  s e r v e n t

d ’a s i l e  e t  d e  p â t u r e  à  l a  m ê m e  e s p è c e  

d ’i n s e c t e ,  e t  l e s  a  r a n g é e s  d a n s  l a  m ê m e  

c l a s s e .

»  L e  p è r e  B o n a n n i ,  q u i  d é f e n d  l a  g é n é ­

r a t i o n  s p o n t a n é e  ,  s o u t i e n t  q u e  t o u t e  f l e u r  

p a r t i c u l i è r e  ,  t o u t e  m a t i è r e  d i v e r s e  ,  p r o d u i t  

p a r  l a  p u t r é f a c t i o n  c o n s t a m m e n t  e t  n é c e s ­

s a i r e m e n t  u n e  c e r t a i n e  e s p è c e  d e  v e r s ;  e n  

e f f e t ,  t o u s  l e s  c o r p s  o r g a n i s é s  q u i  n e  d é g é ­

n è r e n t  p o i n t ,  q u i  n e  s e  d é n a t u r e n t  p a r  a u ­

c u n  m o y e n ,  e t  q u i  v i v e n t  t o u j o u r s  d ’u n e  

m a n i è r e  r é g u l i è r e  e t  u n i f o r m e  ,  o n t  u n e  f a ­

ç o n  d ’ê t r e  q u i  l e u r  e s t  p a r t i c u l i è r e  e t  d e s  a  t ­

t r i b u t s  i m m u a b l e s  q u i  l e s  c a r a c t é r i s e n t .  L e s  

m o l é c u l e s  n u t r i t i v e s  q u ’i l s  p u i s e n t  e n  t o u t  

t e m p s  d a n s  u n e  m ê m e  s o u r c e  c o n s e r v e n t  

u n e  s i m i l i t u d e  ,  u n e  s a l u b r i t é ,  u n e  a n a l o ­

g i e  ,  u n e  f o r m e  e t  d e s  d i m e n s i o n s  q u i  l e u r  

s o n t  c o m m u n e s  ; p a r f a i t e m e n t  s e m b l a b l e s  à  

c e l l e s  q u i  c o n s t i t u e n t  l e u r  s u b s t a n c e  o r g a ­

n i q u e ,  e l l e s  s e  t r o u v e n t  t o u j o u r s  c h e z  e u x  

s a n s  a l l i a g e ,  s a n s  a u c u n  m é l a n g e  h é t é r o ­

g è n e .  L a  m ê m e  f o r c e  d i s t r i b u t i v e  l e s  p o r t e  ,  

l e s  a s s o r t i t ,  l e s  a p p l i q u e ,  l e s  a d a p t e  e t  l e s  

c o n t i e n t  d a n s  t o u t e s  l e s  p a r t i e s  a v e c  u n e  

e x a c t i t u d e  é g a l e  e t  u n e  j u s t e s s e  s y m é t r i q u e  ; 

e l l e s  s u b i s s e n t  p e u  d e  c h a n g e m e n t s  e t  d e  

p r é p a r a t i o n s  ; l e u r  d i s p o s i t i o n  ,  l e u r  a r r a n ­

g e m e n t  ,  l e u r  é n e r g i e , l e u r  c o n t e x t u r e  e t  

l e u r s  f a c u l t é s  i n t r i n s è q u e s ,  n e  s o n t  a l t é r é e s  

q u e  l e  m o i n s  q u ’i l  e s t  p o s s i b l e  ,  t a n t  e l l e s  a p ­

p r o c h e n t  d u  t e m p é r a m e n t  e t  d e  l a  n a t u r e  

d u  c o r p s  q u ’e l l e s  m a i n t i e n n e n t  e t  q u ’e l l e s  r e ­

p r o d u i s e n t  ; e t  l o r s q u e  l ’â g e  e t  l e s  i n j u r e s  

d u  t e m p s  ,  q u e l q u e  é t a t  f o r c é  o u  u n  a c c i d e n t  

i m p r é v u  e t  e x t r a o r d i n a i r e  v i e n n e n t  à  s a p e r  

e t  d é t r u i r e  l e u r  a s s e m b l a g e  ,  e l l e s  j o u i s s e n t  

e n c o r e ,  e n  s e  d é s u n i s s a n t ,  d e  l e u r  s i m p l i ­

c i t é ,  d e  l e u r  h o m o g é n é i t é  ,  d e  l e u r  r a p p o r t  

e s s e n t i e l ,  d e  l e u r  a c t i o n  u n i v o q u e ;  e l l e s  

c o n s e r v e n t  u n e  p r o p e n s i o n  é g a l e  ,  u n e  a p t i ­

t u d e  n a t u r e l l e  ,  u n e  a f f i n i t é  p u i s s a n t e  q u i  

l e u r  e s t  g é n é r a l e  e t  q u i  l e s  r e j o i n t ,  l e s  c o n ­

j u g u e  e t  l e s  i d e n t i f i e  e n s e m b l e  d e  l a  m ê m e  

m a n i è r e  ,  e t  s u s c i t e  e t  f o r m e  u n e  c o m b i n a i ­

s o n  d é t e r m i n é e  o u  u n  ê t r e  o r g a n i s é  d o n t  l a  

s t r u c t u r e ,  l e s  q u a l i t é s ,  l a  d u r é e  e t  l a  v i e  ,  

s o n t  r e l a t i v e s  à  l ’h a r m o n i e  p r i m i t i v e  q u i  l e s  

d i s t i n g u e ,  e t  a u  m o u v e m e n t  g é n é r a t i f  q u i  l e s  

a n i m e  e t  l e s  r e v i v i f i e .  T o u s  l e s  i n d i v i d u s  d e  

l a  m ê m e  e s p è c e  q u i  r e c o n n a i s s e n t  l a  m ê m e  

o r i g i n e  ,  q u i  s o n t  g o u v e r n é s  p a r  l e s  m ê m e s  

p r i n c i p e s ,  f o r m é s  s e l o n  l e s  m ê m e s  l o i s ,  

é p r o u v e n t  l e s  m ê m e s  c h a n g e m e n t s  e t  s ’a s s i ­

m i l e n t  a v e c  l a  m ê m e  r é g u l a r i t é .

.» C e s  p r o d u c t i o n s  e f f e c t i v e s ,  s u r p r e n a n t e s
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e t  i n v a r i a b l e s  ,  s o n t  d e  l ’e s s e n c e  m ê m e  d e s  

ê t r e s .  O n  p o u r r a i t ,  a p r è s  u n e  a n a l y s e  e x a c t e  

e t  p a r  u n e  m é t h o d e  s û r e ,  r a n g e r  d e s  c l a s s e s ,  

p r é v o i r  e t  f i x e r  l e s  g é n é r a t i o n s  m i c r o s c o p i ­

q u e s  f u t u r e s ,  t o u s  l e s  ê t r e s  a n i m é s  i n v i s i ­

b l e s  ,  d o n t  l a  n a i s s a n c e  e t  l a  v i e  s o n t  s p o n ­

t a n é e s ,  e n  d é m ê l a n t  l e  c a r a c t è r e  g é n é r i q u e  

e t  p a r t i c u l i e r  d e s  p a r t i c u l e s  i n t é g r a n t e s  q u i  

c o m p o s e n t  l e s  s u b s t a n c e s  o r g a n i s é e s  d o n t  

e l l e s  é m a n e n t ,  s i  l e  m é l a n g e  e t  l ’a b u s  q u e  

n o u s  f a i s o n s  d e s  c h o s e s  c r é é e s  n ’a v a i t  b o u ­

l e v e r s é  l ’o r d r e  p r i m i t i f  d u  g l o b e  q u e  n o u s  

h a b i t o n s ,  s i  n o u s  n ’a v i o n s  p e r v e r t i ,  a l i é n é ,  

f a i t  a v o r t e r  l e s  p r o d u c t i o n s  n a t u r e l l e s .  M a i s  

l  a r t  e t  l ’i n d u s t r i e  d e s  h o m m e s ,  p r e s q u e  t o  u ­

j o u r s  f u n e s t e s  a u x  a r r a n g e m e n t s  m é d i t é s  p a r  

l a  n a t u r e ,  à  f o r c e  d ’a l l i e r  d e s  s u b s t a n c e s  

h é t é r o g è n e s ,  d i s p a r a t e s  e t  i n c o m p a t i b l e s ,  

o n t  é p u i s é  l e s  p r e m i è r e s  e s p è c e s  q u i  e n  s o n t  

i s s u e s ,  e t  o n t  v a r i é  à  l ’i n f i n i *  p a r  l a  s u c c e s s i o n  

d e s  t e m p s ,  l e s  c o m b i n a i s o n s  i r r é g u l i è r e s  

d e s  m a s s e s  o r g a n i q u e s  e t  l a  s u i t e  d e s  g é n é ­

r a t i o n s  q u i  e n  d é p e n d e n t  .

« C ’e s t  a i n s i  q u e  t e l l e  e s t  l a  c h a î n e  q u i  l i e  

t o u s  l e s  ê t r e s  e t  l e s  é v é n e m e n t s  n a t u r e l s  , 

q u ’e n  p o r t a n t  l e  d é s o r d r e  d a n s  l e s  s u b s t a n c e s  

e x i s t a n t e s  ,  n o u s  d é t é r i o r o n s  ,  n o u s  d é f i g u ­

r o n s ,  n o u s  c h a n g e o n s  e n c o r e  c e l l e s  q u i  e n  

n a î t r o n t  à  l ’a v e n i r ,  c a r  l a  f a ç o n  d ’ê t r e  a c ­

t u e l l e  n e  c o m p r e n d  p a s  t o u s  l e s  é t a t s  p o s s i ­

b l e s .  T o u t e s  l e s  f o i s  q u e  l a  s a n t é  d u  c o r p s  e t  

q u e  l ’i n t é g r i t é  d e  s e s  f o n c t i o n s  s ' a l t è r e n t  v i v e ­

m e n t ,  p a r c e  q u e  l a  m a s s e  d u  s a n g  e s t  a t t e i n t e  

d e  q u e l q u e  q u a l i t é  v i c i e u s e  ,  o u  q u e  l e s  h u ­

m e u r s  s o n t  p e r v e r t i e s  p a r  u n  m é l a n g e  o u  u n  

l e v a i n  c o r r u p t e u r ,  o n  n e  d o i t  i m p u t e r  c e s  a c ­

c i d e n t s  f u n e s t e s  q u ’à  l a  d é g é n é r e s c e n c e  d e s  

m o l é c u l e s  o r g a n i q u e s  ; l e u r  r e l a t i o n ,  l e u r  

é q u i l i b r e ,  l e u r  j u x t a - p o s i t i o n  ,  l e u r  a s s e m ­

b l a g e  e t  l e u r  a c t i o n  ,  n e  s e  d é r a n g e n t  q u ’a u -  

t a n t  q u ’e l l e s  s o n t  a f f e c t é e s  d ’u n e  d é t é r i o r a t i o n  

p a r t i c u l i è r e ,  q u ’e l l e s  p r e n n e n t  u n e  m o d i f i c a ­

t i o n  d i f f é r e n t e  ,  q u ’e l l e s  s o n t  a g i t é e s  p a r  d e s  

m o u v e m e n t s  d é s o r d o n n é s  , i r r é g u l i e r s  e t  

e x t r a o r d i n a i r e s  ; c a r  l a  m a l a d i e  é b r a n l e  l e u r  

a r r a n g e m e n t  ,  i n f i r m e  l e u r  t i s s u ,  é m o u s s e  

l e u r  a c t i v i t é  ,  a m o r t i t  l e u r s  d i s p o s i t i o n s  s a ­

l u b r e s  e t  e x a l t e  l e s  p r i n c i p e s  h é t é r o g è n e s  e t  

d e s t r u c t e u r s  q u i  l e s  i n f i c i e n t .

»  O 11  c o m p r e n d  p a r i a  c o m b i e n  i l  e s t  d a n ­

g e r e u x  d e  m a n g e r  d e  l a  c h a i r  d e s  a n i m a u x  

m o r t s  d e  m a l a d i e ,  u n e  p e t i t e  q u a n t i t é  d ’u n e  

s u b s t a n c e  v i c i é e  e t  c o n t a g i e u s e  p a r v i e n t  à  

c o r r o m p r e  e t  à  d é n a t u r e r  t o u t e  l a  m a s s e  

v i t a l e  d e  n o t r e  c o r p s ,  t r o u b l e  s o n  m é c a ­

n i s m e  e t  s e s  s e n s a t i o n s ,  e t  c h a n g e  s o n

e x i s t e n c e ,  s e s  p r o p o r t i o n s  e t  s e s  r a p p o r t s .

» L e s  m u t a t i o n s  d i v e r s e s  q u e l l e  é p r o u v e  

s o u v e n t  s e  m a n i f e s t e n t  s e n s i b l e m e n t  p e n ­

d a n t  l a  v i e  ] t a n t  d e  s o r t e s  d e  v e r s  q u i  s ’e n ­

g e n d r e n t  d a n s  n o s  v i s c è r e s  e t  l a  m a l a d i e  

p é d i c u l a i r e  n e  s o n t - i l s  p a s  d e s  p r e u v e s  d é  

m o n s t r a t i v e s  d e  c e s  t r a n s f o r m a t i o n s  e t  d e  

c e s  a l i é n a t i o n s  f r é q u e n t e s ?  D a n s  l e s  é p i d é ­

m i e s  ,  n e  r e g a r d o n s - n o u s  p a r  l e s  v e r s  q u i  

s o r t e n t  a v e c  l e s  m a t i è r e s  e x c r é m e n t i e l l e s  

c o m m e  u n  s y m p t ô m e  e s s e n t i e l  q u i  d é s i g n e  

l e  d e g r é  é m i n e n t  d e  d é p r a v a t i o n  o ù  s o n t  

p o r t é e s  l e s  p a r t i c u l e s  i n t é g r a n t e s  s u b s t a n -  

c i e l l e s  e t  s p i r i t u e u s e s  d e s  h u m e u r s ? E t  q u ' e s t -  

c e  q u e  c e s  p a r t i c u l e s  ,  s i  c e  n ’e s t  l e s  m o l é c u ­

l e s  o r g a n i q u e s  q u i ,  d i f f é r e m m e n t  m o d i f i é e s  ,  

a f f i n é e s  ,  e t  f o u l é e s  p a r  l a  F o r c e  s y s t a l t i q u e  

d e s  v a i s s e a u x ,  n a g e n t  d a n s  u n  v é h i c u l e  

q u i  l e s  e n t r a î n e  d a n s  l e  t o r r e n t  d e  l a  c i r c u ­

l a t i o n ?

» C e s  d é p r a v a t i o n s  m a l i g n e s  q u e  c o n t r a c ­

t e n t  n o s  h u m e u r s ,  o u  l e s  p a r t i c u l e s  i n t é ­

g r a n t e s  e t  e s s e n t i e l l e s  q u i  l e s  c o n s t i t u e n t ,  

s ’a t t a c h e n t  e t  i n h é r e n t  t e l l e m e n t  e n  e l l e s  ,  

q u ’e l l e s  p e r s é v è r e n t  e t  s e  p e r p é t u e n t  a u - d e l à  

d u  t r é p a s .  I l  s e m b l e  q u e  l a  v i e  n e  s o i t  q u ’u n  

m o d e  d u  c o r p s  ; s a  d i s s o l u t i o n  n e  p a r a î t  ê t r e  

q u ’u n  c h a n g e m e n t  .d ’é t a t ,  o u  u n e  s u i t e  e t  

u n e  c o n t i n u i t é  d e s  m ê m e s  r é v o l u t i o n s  e t  d e s  

d é r a n g e m e n t s  q u ’i l  a  s o u f f e r t s  ,  e t  q u i  o n t  

c o m m e n c é  d e  s ’o p é r e r  p e n d a n t  l a  m a l a d i e  ,  

q u i  s ’a c h è v e n t  e t  s e  c o n s o m m e n t  a p r è s  l a  

m o r t .  C e s  m o d i f i c a t i o n s  s p o n t a n é e s  d e s  m o ­

l é c u l e s  o r g a n i q u e s  e t  c e s  p r o d u c t i o n s  v e r m i ­

n e u s e s  3 n e  p a r a i s s e n t  l e  p l u s  s o u v e n t  q u ’a -  

l o r s  ; r a r e m e n t ,  e t  c e  n ’e s t  q u e  d a n s  l è s  m a ­

l a d i e s  v i o l e n t e s  e t  l e s  p l u s  e n v e n i m é e s  o ù  

l e u r  d é g é n é r e s c e n c e  e s t  a c c é l é r é e  ,  q u ’ e l l e s  

s e  d é v e l o p p e n t  p l u s  t ô t  e n  n o u s .  N o s  p l u s  

v i v e s  m i s è r e s  s o n t  d o n c  c a c h é e s  d a n s  l e s  

h o r r e u r s  d u  t o m b e a u ,  e t  n o s  p l u s  g r a n d s  

m a u x  n e  s e  r é a l i s e n t ,  n e  s ’e f f e c t u e n t ,  e t  n e  

p a r v i e n n e n t  à  l e u r  c o m b l e  ,  q u e  l o r s q u e  

n o u s  n e  l e s  s e n t o n s  p l u s .

» J ’a i  v u  d e p u i s  p e u  u n  c a d a v r e  q u i  s e  

c o u v r i t  b i e n t ô t  a p r è s  l a  m o r t  d e  p e t i t s  v e r s  

b l a n c s ,  a i n s i  q u ' i l  e s t  r e m a r q u é  d a n s  l ’o b ­

s e r v a t i o n  c i t é e  c i - d e s s u s .  J ’a i  e u  l i e u  d ’o b ­

server  e n  p l u s i e u r s  c i r c o n s t a n c e s ,  q u e  l a  

c o u l e u r ,  l a  f i g u r e ,  l a  f o r m e  d e  c e s  a n i m a l ­

c u l e s  v a r i e n t  s u i v a n t  l ’i n t e n s i t é  e t  l e  g e n r e  

d e s  m a l a d i e s .

»  C ’e s t  a i n s i  q u e  l e s  s u b s t a n c e s  o r g a n i s é e s  

s e  t r a n s f o r m e n t  e t  o n t  d i f f é r e n t e s  m a n i è r e s  

d ' ê t r e ,  e t  q u e  c e t t e  m u l t i t u d e  i n f i n i e  d ’i n ­

s e c t e s  c o n c e n t r é s  d a n s  l ’ i n t é r i e u r  d e  l a  t e r r e
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e t  d a n s  l e s  e n d r o i t s  l e s  p l u s  i n f e c t s  e t  l e s  

p l u s  t é n é b r e u x  s o n t  é v o q u é s  ,  n a i s s e n t ,  e t  

c o n t i n u e n t  à  s e  r e p a î t r e  d e s  d é b r i s  e t  d e s  

d é p o u i l l e s  d e  l ' h u m a n i t é .  L ’u n i v e r s  v i t  d e  

l u i - m ê m e ,  e t  t o u s  l e s  ê t r e s  e n  p é r i s s a n t  n e  

f o n t  q u e  r e n d r e  à  l a  n a t u r e  l e s  p a r t i e s  o r g a ­

n i q u e s  e t  n u t r i t i v e s  q u ’e l l e  l e u r  a  p r ê t é e s  

p o u r  e x i s t e r ;  t a n d i s  q u e  n o t r e  â m e ,  d u  c e n ­

t r e  d e  l a  c o r r u p t i o n  s ’é l a n c e  a u  s e i n  d e  l a  

d i v i n i t é  ,  n o t r e  c o r p s  p o r t e  e n c o r e  a p r è s  l a  

m o r t  l ’e m p r e i n t e  e t  l e s  m a r q u e s  d e  s e s  v i c e s  

e t  d e  s e s  d é p r a v a t i o n s  ; e t ,  p o u r  f i n i r  e n f i n  

p a r  c o n c i l i e r  l a  s a i n e  p h i l o s o p h i e  a v e c  l a  

r e l i g i o n  ,  n o u s  p o u v o n s  d i r e  q u e  j u s q u ’a u x  

p l u s  s u b l i m e s  d é c o u v e r t e s  d e  l a  p h y s i q u e  ,  

t o u t  n o u s  r a m è n e  à  n o t r e  n é a n t .  »

J e  n e  p u i s  q u ’a p p r o u v e r  c e s  r a i s o n n e ­

m e n t s  d e  M .  M o u b l e t ,  p l e i n s  d e  d i s c e r n e ­

m e n t  e t  d e  s a g a c i t é  ; i l  a  t r è s - b i e n  s a i s i  l e s  

p r i n c i p a u x  p o i n t s  d e  m o n  s y s t è m e  s u r  l a  r e ­

p r o d u c t i o n  ,  e t  j e  r e g a r d e  s o n  o b s e r v a t i o n  

c o m m e  u n e  d e s  p l u s  c u r i e u s e s  q u i  a i t  é t é  

f a i t e  s u r  l a  g é n é r a t i o n  s p o n t a n é e  ( 1) .  P l u s  1

(1) On p eu t voir plusieurs exem ples de la généra­
t io n  spontanée de quelques insectes dans différentes 
p arties du corps hum ain, en consultant les ouvrages 
de M . À ndry et de quelques autres observateurs qui 
se sont efforcés , sans succès , de les rapporter à des 
espèces connues , et qui tâchaient d ’expliquer leu r  
génération , en supposant que les œufs de ces insectes 
avaien t été respirés ou avalés par les personnes dans 
lesq u elles ils se sont trouvés ; mais cette op in ion , fon ­
dée sur le  préjugé que tout être vivant ne peut venir  
que d’un œ u f, se trouve dém entie par les faits m êm e  
que rapportent ces observateurs. Il est im possib le  
que des œufs d ’in sectes, respirés ou avalés, arrivent 
dans le  foie , dans les veines , dans les sinus , e tc . ; 
et d ’ailleurs plusieurs de ces insectes, trouvés dans 
l ’intérieu r du corps de l ’hom m e et des animaux , n ’ont 
que p eu  ou point de rapport avec les autres insectes 
et d o iv e n t , sans contredit, leur origine et leur nais­
sance à une génération spontanée. N ous citerons ici 
d eu x  exem ples récents , le  premier de M. le  prési­
dent H . . . ,  qui a rendu par les urines un petit crustacé  
assez sem blable à une crevette ou  chevrette de m er ,  
m ais qui n ’avait que trois lignes ou trois lignes et 
dem ie de longueur. M. son fils a eu la bonté de me 
faire vo ir  cet in sec te , qui n ’était pas le  seul de cette 
esp èce que M . son père avait rendu par les urines ; 
et p récéd em m ent il avait rendu par le  nez , dans un. 
v io len t éternuem ent, une espèce de chenille qu’on  
n ’a pas conservée et que je  n ’ai pu voir.

U n  autre exem ple est celu i d ’une dem oiselle du  
M ans , dont M . V e lilla rd , m édecin de celte v ille  , 
m ’a en voyé le  détail par sa lettre du 6 ju ille t  1771 , 
d on t v o ici l ’extrait. « M adem oiselle Cabaret, dem eu -  
» rant au Mans , paroisse Notre-D am e-de-la-Couture, 
» âgée de trente et quelques années , était m alade de­

m i  o b s e r v e r a  l a  n a t u r e  d e  p r è s ,  e t  p l u s  o n  

r e c o n n a î t r a  q u ’i l  s e  p r o d u i t  e n  p e t i t  b e a u -

». puis environ trois ans , et autroisiènxe degré, d’une 
» phthisie pulmonaire, pour laquelle je lui. avais fait 
» prendre le lait d’ânesse le printemps et l ’automne 
» 1759. Je l ’ai gouvernée en conséquence depuis ce 
»tem ps.

» Le 8 juin dernier , sur les onze heures du soir, 
» la malade, après de violents efforts occasionés , 
» disait-elle , par un chatouillement vif et extraordi- 
» nairé au creux de l’estomac , rejeta une partie de 
» rôtie au vin et au sucre qu’elle avait prise dans 
» l’après-dîner. Quatre personnes présentes alors avec 
» deslumières pour secourir lamalade, quicroyait être 
» à sa dernière heure , aperçurent quelque chose re- 
» muer autour d’une parcelle de pain, sortant de la bou». 
» che delà malade: c’était un insecte qui, parle moyeu. 
» d’un grand nombre de pales, cherchait â se détacher 
» du petit morçeau'de pain qu’il entourait en forme 
» de cercle. Dans l ’instant les efforts cessèrent, et l a  

» malade se trouva soulagée ; elle réunit son attention 
» à la curiosité et à l ’étonnement des quatre specta- 
» irices qui reconnaissaient à cet insecte la figure 
» d’une chenille ; elles la ramassèrent dans un cornet 
» de papier qu’elles laissèrent dans la chambre de 
» la malade. Le lendemain, à cinq heures du matin, 
» elles me firent avertir de ce phénomène, que j ’ai- 
» lai aussitôt examiner. L’on me présenta une che- 
» ni lie , qui d’abord me parut morte, mais l’ayant 
» réchauffée avec mon haleine , elle reprit vigueur et 
j) se mit à courir sur le papier.

» Après beaucoup de questions et d’objections 
» faites à la malade et aux témoins, je me déterminai 
» à tenter quelques expériences , et à nepoint mépri- 
» ser, dans une affaire de physique, le témoignage de 
» cinq personnes , qui toutes m’assuraient le même 
» fait et avec les mêmes circonstances.

» L’histoire d’un ver-chenille, rendu par un grand- 
» vicaire d’Alais , que je me rappelai avoir lu dans 
» l’ouvrage de M. Àndry, contribua à me faire regar- 
» der la chose comme possible.. . .

» J’emportai la chenille chez moi, dans une boîte 
» de bois que je garnis d’étoffe et que je perçai en 
» différents endroits : je mis dans la boîte des feuilles 
» de différentes plantes légumineuses , que je choisis 
» bien entières , afin de m’apercevoir auxquelles elle 
» se sei’aît attachée ; j ’y regardai plusieurs fois dans 
» la journée; voyant qu’aucune ne paraissait de son 
» goût , j ’y substituai des feuilles d’arbres et d’ar- 
» brisseaux que cette insecte n’accueillit pas mieux.
» Je retirai toutes ces feuilles intactes , et je trouvai 
» à chaque fois le petit animai monté au couvercle 
» de la boîte , comme pour éviter la verdure que je 
» lui avais présentée.

» Le 9ausoir, surles six heures, ma chenille était 
» encore à jeun depuis onze heures du soir la veille, 
» qu’elle était sortie de l’estomac; je tentai alors de 
» lui donner mêmes aliments que ceux dont nous 
» nous nourrissons ; je commençai par lui présenter 
» le pain en rôtie avec le vin, l’eau et le sucre, tel
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coup plus d’êtres de cette façon que de toute core la plus ancienne , c’est-à-dire la pre- 
autre. Oit s’assurera de même que cette ma- mière et la plus universelle ; car supposons 
nière de génération est non-seulement la pour un instant qu’il plût au souverain Etre 
plus fréquente et la plus générale, mais en- de supprimer la vie de tous les individus

» qùe celui autour duquel ou l ’avait trouvée at- 
» tachée; elle fuyait à toutes jambes : le pain sec,
» différentes espèces de laitage, différentes vian- 
» des crues, différents fruits , elle passait par- 
» dessus sans s’en embarasser et sans y toucher.
» Le bœuf et le veau cuits, un peu cbauds , elle 
» s’y arrêta, mais sans en manger. Yoyant mes ten- 
» tatives inutiles, je pensai que si l’insecte était 
» élevé dans l ’estomac, les aliments ne passaient dans 
» ce viscère qu’après avoir été préparés par la mas- 
» tication, et conséquemment étant empreints des 
» sucs salivaires; qu’ils étaient de goût différent, et 
» qu’il fallait lui offrir des aliments mâchés, comme 
» plus analogues à sa nature ordinaire 5 après plusieurs 
» expériences de ce genre faites et répétées sans suc- 
» cès , je mâchai dubœul et le lui présentai ; l ’insecte 
» s’y attacha , l’assujettit avec ses pâtes antérieures,
» et j ’eus , avec beaucoup d’autres témoins , la satis- 
» faction de le voir manger pendant deux minutes ,
» après lesquelles il abandonna cet aliment et se re- 
» mit à courir. Je lui en donnai de nouveau maintes 
» et maintes fois sans succès* Je mâchai du veau ;
» l’insecte affamé me donna à peine le temps de le 
» lui présenter, il accourut à cet aliment, s’y  attacha 
» et ne cessa de manger pendant une demi-heure. H 
» était environ huit heures du soir, et cette expérience 
» se fit en présence de huit à dix personnes'dans la 
» maison de la malade, chez laquelle je l ’avais re- 
» porté. Il est bon de faire observer que les viandes 
» blanches faisaient partie du régime que j ’avais près- 
» crità celte demoiselle, et qu’elles étaient sa nourri- 
» ture ordinaire, aussi le poulet mâché s’est-il égale- 
» ment trouvé du goût de ma chenille.

» Je l’ai nourrie de cette manière depuis le 8  juin 
» jusqu’au 27, qu’elle périt par accident, quelqu’un 
» l ’ayant laissétomber par terre , à mon grand regret; 
» j ’aurais été fort curieux de savoir si cette chenille 
» se seraitmétamorphosée, et comment. Malgré mes 
» soins et mon attention à la nourrir selon son goût, 
» loin de profiter pendant les dix-neuf jours que je 
» l’ai conservée, elle a dépéri de deux lignes en Ion-  
» gueur et d’une demi-ligne en largeur : je la con- 
» serve dans l’esprit-de-vin.

» Depuis le 17 juin jusqu’au 22, elle fut pares- 
» seuse, languissante , ce n’était qu’en la réchauffant 
» avec mon haleine que je la faisais remuer ; elle ne 
» faisait que deux ou trois petits repas dans lajour- 
» née , quoitjue je lui présentasse de la nourriture 
» bien plus souvent; cette langueur nie fit espérer 
» de la voir changer de peau , mais inutilement ; vers 
» le 2 2  sa vigueur et son appétit revinrent sans qu’elle 
» eût quitté sa dépouille.

» Plus de deux cents personnes de toutes conditions 
» ont assisté à ses repas, qu’elle recommençait dix 
» à douze fois le jour , pourvu qu’on lui donnât des 
a mets selon son goût, e t récemment mâchés; car

» sitôt qu’elle avait abandonné un morceau elle n’y 
» revenait plus. Tant qu’elle a vécu j ’ai continué tous 
« les jours de mettre dans sa boîte différentes espèces 
» de feuilles sans qu’elle en ait accueilli a u cu n e ...., 
»et il est défait incontestable , que cet insecte ne 
» s’est nourri que de viande depuis le 9 juin jus- 
» qu’au 27.

» Je ne crois pas que, jusqu’à présent, les natu- 
» ralistes aient remarqué que les chenilles ordinaires 
» vivent de viande ; j ’ai fait chercher, et j ’ai cherché 
» moi-même, des chenilles de toutes les espèces , je 
» les ai faitjeûner plusieurs jours, etjen ’enai trouvé 
» aucune qui ait pris goût à la viande crue, cuite ou 
» mâchée.........

» Notre chenille a donc quelque chose de singulier»
» et qui'méritait d’être observé, ne serait-ce que son 
» goût pour la viande, encore fallait-il qu’elle fut
» récemment mâchée ; autre singularité.......... vivant
a dans l’estomac, elle était accoutumée à un grand 
» degré de chaleur, et je ne doute pas que le degré 
» de chaleur moindre de l ’air où elle se trouva lors- 
» qu’elle fut rejetée, ne soit la cause de cet engour- 
» dissement où je la trouvai le matin, et qui me la 
» fit croire morte , je ne la tirai de eet état qu en 
» l’échauffant avec mon haleine, moyen dont je me 
» suis toujours servi quand elle m’a paru,avoir moins 
» de vigueur : peut-être aussi le manque de chaleur 
» a-t-il,été cause qu’elle n’a point change de peau »
» et qu’elle a sensiblement dépéri pendant le temps 
» queje l'ai conservée........

» Cette chenille était brunâtre avec des bandes lon- 
» gitucü in aies plus noires, elle avait seize jambes et 
» marchait comme les autres chenilles ; elle avait de 
»petites aigrettes de poil, principalement sur les 
» anneaux de son corps... .  La tête noire, brillante, 
» écailleuse, divisée par un sillon en deux parties 
» égales , ce qui pourrait faire prendre ces deux par- 
» lies pour les deux yeux. Cette tête est attachée au 
» premier anneau; quand la chenille s’alonge, on 
» aperçoit entre la tête et le premier anneau , un in- 
» tervaile membraneux d’un blanc sale, que je croirais 
» être le cou, si entre les autres anneaux , je n’eus 
» pas également distingué cet intervalle qui est sur- 
» tout sensible entre le premier et le second » et 1e 
» devient moins à proportion de l’éloignement de 
» la tête.

» Dans le devant de la tête on aperçoit un espace 
» triangulaire blanchâtre , au bas duquel est une par- 
» lie  noire et écailleuse, comme celle qui forme les 
» deux angles supérieurs ; on pourrait regarder celle- 
» ci comme une espèce de museau........

Fait au Mans , le 6 ju ille t 1761. »

Cette relation est appuyé d’un certificat signe de 
la malade, de son médecin et de quatre autres té­
moins.
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actuellement e x is ta n tsq u e  tous fussent 
frappés de mort au même instant ; les mo­
lécules organiques ne laisseraient pas de 
survivre à cette mort universelle 5 le nombre 
de ces molécules étant toujours le même , 
et leur essence indestructible aussi perm a­
nente que celle de la matière brute que rien 
n’aurait anéantie , la nature posséderait tou­
jours la même quantité de vie , et l’on ver­
rait bientôt paraître des espèces nouvelles 
qui remplaceraient les anciennes ; car les 
molécules organiques vivantes se trouvant 
toutes en liberté, et n’étant ni pompées ni 
absorbées par aucun moule subsistant, elles 
pourraient travailler la matière brute en 
grand ; produire d’abord une infinité d’êtres 
organisés , dont les uns n’auraient que la 
faculté de croître et de se n o u rrir, et d ’au­
tres plus parfaits qui seraient doués de celle 
de se reproduire, ceci nous paraît (claire­
ment indiqué par le travail que ces molécu­
les font en petit dans la putréfaction et dans 
les maladies pédiculaires où s’engendrent 
des êtres qui ont la puissance de se repro­
duire ; la nature ne pourrait manquer de 
faire alors en grand ce qu’elle ne fait au­
jourd’hui qu’en petit, parce que la puis­
sance de ces molécules organiques étant 
proportionnelle à leur nombre et à leur li­
berté , elles formeraient de nouveaux mou­
les intérieurs, auxquels elles donneraient 
d’autant plus d’extension qu’elles se trou­
veraient concourir en plus grande quantité 
à la formation de ces moules , lesquels pré­
senteraient dès lors une nouvelle nature vi­
vante , peut-être assez semblable à celle que 
nous connaissons.

Ce remplacement de la nature vivante ne 
serait d’abord que très-incomplet, mais 
avec le temps tous les grands êtres qui n ’au­
raient pas la puissance de se reproduire dis­
paraîtraient ; tous les corps imparfaitement 
organisés, toutes les espèces défectueuses 
s’évanouiraient, et il ne resterait, comme il 
ne reste aujourd’h u i, que les moules les 
plus puissants, les plus complets, soit dans 
les animaux , soit dans les végétaux , et ces 
nouveaux êtres seraient en quelque sorte 
semblables aux anciens , parce que la ma­
tière brute et la matière vivante étant tou­
jours la même , il en résulterait le même 
plan général d’organisation et les mêmes 
variétés dans les formes particulières ; 011 
doit seulement présumer, d’après notre hy­
pothèse , que cette nouvelle nature serait 
rapefcissée, parce que la chaleur du globe

H I S T O I R E

est une puissance qui influe sur retendue 
des m oules, et cette chaleur du globe n’é­
tant plus aussi forte aujourd’hui qu’elle l’é­
tait au commencement de notre nature vi­
vante , les plus grandes espèces pourraient 
bien ne pas naître ou ne pas arriver à leurs 
dimensions.

Nous en avons presque un exemple dans 
les animaux de l’Amérique méridionale : ce 
continent qui 11e tient au reste de la terre 
que par la chaîne étroite et montueuse de 
l’isthme de Panam a, et auquel manquent 
tous les grands animaux nés dans les pre­
miers temps de la forte chaleur de la terre , 
11e nous pi'ésente qu’une nature moderne, 
dont tous les moules sont plus petits que 
ceux de la nature plus ancienne clans l’autre 
continent ; au lieu de l’éléphant, du rh ino­
céros , de l ’hippopotame, de la giraffe et du 
chameau qui sont les espèces insignes de la 
nature dans le vieux continent, on ne trouve 
dans le nouveau , sous la même latitude, que 
le tapir, le cabiai, le lam a, la vigogne, 
qu’on peut regarder comme leurs représen­
tants dégénérés, défigurés, rapetissés, parce 
qu'ils sont nés plus lard , dans un temps où 
la chaleur du globe était déjà diminuée. E t 
aujourd’hui que nous nous trouvons dans le 
commencement de l’arrière-saison de celle 
de la chaleur du globe , si par quelque 
grande catastrophe la nature vivante se trou­
vait clans la nécessité de remplacer les for­
mes actuellement existantes , elle ne pour­
rait le faire que cl’une manière encore plus 
imparfaite qu’elle l’a fait en Amérique ; ses 
productions, n ’étant aidées clans leur déve­
loppement que de la faible chaleur de la 
température actuelle du globe, seraient en­
core plus petites que celles du nouveau con­
tinent.
6 Tout philosophe sans préjugés , tout 
homme de bon esprit qui voudra lire avec 
attention ce que j ’ai écrit au sujet cle la nu­
trition , de la génération, de la reproduc­
tion , et qui aura médité sur la puissance 
des moules intérieurs , adoptera sans peine 
ce tte possibilité d’une nouvelle nature, dont 
je n'ai fait l'exposition que clans l’hypothèse 
de la destruction générale et subite cle tous 
les êtres subsistants ; leur organisation dé­
truite , leur vie éteinte; leurs corps décom­
posés , ne seraient pour }a nature que des 
formes anéanties , qui seraient bientôt rem­
placées par d ’autres formes, puisque les 
masses générales de la matière vivante et de 
la matière brute , sont et seront toujours les

N A T U R E L L E
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mêmesj puisque cette matière organique tant que le premier leur en donne. Chaque 
vivante survit à toute m ort, et ne perd ja- atome de lumière ou de feu suffit pour agiter 
mais son mouvement, son activité ni sa puis- et pénétrer un ou plusieurs autres atomes 
sance de modeler la matière brute et d’en d’a ir , de terre ou cl’eau : et comme il se 
former des moules intérieurs , c’est-à-dire joint à la force impulsive de ces atomes de 
des formes d’organisation capables de croî- chaleur une force attractive , réciproque et 
t r e , de se développer et de se reproduire, commune à toutes les parties de la matière , 
Seulement on pourrait croire avec assez de il est aisé de concevoir que chaque atome 
fondement, que la quantité de la matière brut et passif devient actif et vivant au mo- 
brute qui a toujours été immensément plus ment qu’il est pénétré dans toutes ses di- 
grande que celle de la matière vivante , àug- mensions par l ’élément vivifiant : le nombre 
mente avec le temps , tandis qu’au contraire des molécules vivantes est donc en même 
la quantité de la matière vivante diminue et raison que celui des émanations de cette cha- 
diminuera toujours de plus en p lu s , à me- leur douce , qu’on doit regarder comme 
sure que la terre perdra , par le refroidisse- l’élément primitif de la vie. 
m ent, les trésors de sa chaleur, qui sont en Nous n ’ajouterons rien à ces réflexions , 
même temps ceux de sa fécondité et de toute > elles ont besoin d’une profonde connaissance 
vitalité. de la nature, et d’un dépouillement entier de

Car, d’où peuvent venir primitivement tout préjugé pour être adoptées, même pour 
ces molécules organiques vivantes ? nous ne être senties; ainsi un plus grand dévelop- 
connaissons dans la nature qu’un seul élé- pement ne suffirait pas encore à la plupart 
ment actif, les trois autres sont purement de mes lecteurs, et serait superflu pour ceu^ 
passifs, et ne prennent de mouvement qu’au qui peuvent m’entendre.

CHAPITRE I.
D E  LA  F O R M A T IO N  DU F O E T U S . }'

I l  parait certain par les observations de nale é tan t, comme nous l’avons prouvé , 
Verheyen, qui a trouvé de la semence de presque toute composée de molécules orga- 
taureau dans la matrice de la vache , par niques qui sont en grand mouvement, et qui 
celles de Ruysch , de Fallope et des autres sont en même temps d’une petitesse extrême, 
anatomistes qui ont trouvé de celle de je conçois que ees petites parties actives de 
Phomme dans la matrice de plusieurs fem- la semence peuvent passer à travers le tissu 
mes , par celles de Leeuwenhoek qui en a des membranes les plus serrées , et qu’elles 
trouvé dans la matrice d’une grande quan- peuvent pénétrer celles de la matrice avec 
tité de femelles toutes disséquées immédia- une grande facilite.
tentent après l ’accouplement ; il p a ra it, Ce qui prouve que la partie active de 
dis-je , très-certain que la liqueur séminale cette liqueur peut non-seulement passer par 
du mâle entre dans la matrice de la femelle, les pores de la matrice, mais même qu’elle 
soit qu’elle y arrive en substance par l’ori- en pénètre la substance, c’est le changement 
fiee interne qui paraît être l ’ouverture lia- prompt et, pour ainsi dire , subit qui arrive 
turelle par où elle doit passer, soit qu’elle à ce viscère dès lés premiers temps d e l à  
se fasse un passage en pénétrant à travers grossesse ; les règles et même les vidanges 
le tissu du col et des autres parties inférieures d’un accouchement qui vient de précéder , 
de la matrice qui aboutissent au vagin. Il sont d’abord supprimées, la matrice devient 
est très-probable que dans le temps de la plus mollasse , elle se gonfle, elle parait 
copulation l’orifice de la matrice s’ouvre enflée à l'intérieur, et, pour me servir de la 
pour recevoir la liqueur séminale, et qu’elle comparaison de Harvey , cette enflure res- 
y entre en effet par cette ouverture qui semble à celle que produit la piqûre d'une 
doit la pomper : mais on peut croire aussi abeille sur les lèvres des enfants : toutes ces 
que cette liqueur, ou plutôt la substance altérations ne peuvent arriver que par Faç- 
active et prolifique de cette liqueur , peut tion d'une cause extérieure , c’est-à-dire par 
pénétrer à travers le tissu même des mem- la pénétration de quelque partie de la li- 
branes de la matrice ; car la liqueur sémi- queur séminale du mâle dans la substance
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même de la matrice; cette pénétration n ’est 
point un effet superficiel qui s’opère unique­
ment à la surface , soit extérieure , soit inté­
rieure , des vaisseaux qui constituent la ma^ 
trice , et de toutes les autres parties dont ce 
viscère est composé ; mais c’est une péné­
tration intime , semblable à celle de la nu­
trition et du développement ; c’est une pé­
nétration dans toutes les parties du moule 
intérieur de la matrice, opérée par des forces 
semblables à celles qui contraignent la nour­
riture à pénétrer le moule intérieur du 
corps, et qui en produisent le développe- 
ment sans en changer la forme.

On se persuadera facilement que cela est 
a in s i, lorsque l’on fera réflexion que la ma­
trice, dans le temps de la grossesse, non-seu­
lement augmente en volume, mais encore 
en masse . et qu’elle a une espèce de vie, ou, 
si l’on v eu t, une végétation ou un dévelop­
pement qui dure et va toujours en augmen­
tant jusqu’au temps de l'accouchement; car 
si la matrice n’était qu’un sac , un récipient 
destiné à recevoir la semence et à contenir 
le fœtus , on verrait cette espèce de sac s’é­
tendre et s’amincir à mesure que le fœtus 
augmenterait en grosseur, et alors il n’y 
aurait qu’une extension, pour ainsi dire , 
superficielle des membranes qui composent 
ce viscère ; mais l’accroissement de la ma­
trice n'est pas une simple extension ou une 
dilatation à l’ordinaire ; non-seulement la 
matrice s’étend à mesure que le fœtus aug­
mente , mais elle prend en même temps de 
la solidité, de l’épaisseur, elle acquiert, en 
un mot, du volume et de la masse en même 
temps ; cette espèce d’augmentation est un 
vrai développement, un accroissement sem­
blable à celui de toutes les autres parties du 
corps , lorsqu’elles se développent, qui dès 
lors ne peut être produit que par la péné­
tration intime des molécules organiques ana­
logues à la substance de celte partie ; et 
comme ce développement de la matrice n’ar­
rive jamais que dans le temps de l’impré­
gnation , èt que cette imprégnation suppose 
nécessairement l’action de la liqueur du 
mâle, ou tout au moins qu’elle en est l’effet, 
on ne peut pas douter que ce ne soit la li­
queur du mâle qui produise cette altération 
à la matrice , et que cette liqueur ne soit la 
première cause de ce développement, de 
cette espèce de végétation et d’accroissement 
que ce viscère prend avant même que le 
fœtus soit assez gros et qu’il ait assez de vo­
lume pour le forcer à se dilater.

Il paraît de même tout aussi certain , par 
mes expériences , que la femelle a une li­
queur séminale qui commence à se former 
dans les testicules , et qui achève de se per­
fectionner dans les corps glanduleux; cette 
liqueur coule et distillé continuellement par 
les petites ouvertures qui sont à l’extrémité 
de ces corps glanduleux ; et cette liqueur 
séminale de la femelle peut, comme celle du 
mâle, entrer dans la matrice de deux fa­
çons différentes , soit par les ouvertures qui 
sont aux extrémités des cornes delà matrice, 
qui paraissent être les passages les plus na­
turels , soit à travers le tissu membraneux 
de ces cornes, que cette liqueur humecte et 
et arrose continuellement.

Ces liqueurs séminales sont toutes deux 
un extrait de toutes les parties du corps de 
l ’anim al, celle du mâle est un extrait de 
toutes les parties du corps du mâle, celle de 
la femelle est un extrait de toutes les par­
ties du corps de la femelle; ainsi dans le 
mélange qui se fait de ces deux liqueurs il 
y a tout ce qui est nécessaire pour former 
un certain nombre de mâles çt de femelles ; 
plus la quantité de liqueur fournie par l’un 
et par l’autre est grande, ou , pour mieux 
dire , plus cette liqueur est abondante en 
molécules organiques analogues à toutes les 
parties du corps de l’animal dont elles sont 
l’ex tra it, et plus le nombre des fœtus est 
grand , comme on le remarque dans les pe­
tits animaux ; et au contraire, moins ces li­
queurs sont abondantes en molécules orga­
niques , et plus le nombre des fœtus est 
petit, comme il arrive dans les espèces des 
grands animaux.

Mais , pour suivre notre sujet avec plus 
d’attention, nous n’examinerons ici que la 
formation particulière du fœtus humain, 
sauf à revenir ensuite à l’examen de la for­
mation du fœtus dans les autres espèces d’a­
nimaux , soit vivipares , soit ovipares. Dans 
l’espèce humaine, comme dans celles des 
gros animaux, les liqueurs séminales du 
mâle et de la femelle ne contiennent pas’une. 
grande abondance de molécules organiques, 
analogues aux individus dont elles sont ex­
traites , et l’homme ne produit ordinaire­
ment qu’u n , et rarement deux fœtus ; ce 
fœtus est mâle si le nombre des molécules 
organiques du mâle prédomine dans le mé­
lange des d e u x  liqueurs ; il est femelle si le 
nombre des parties organiques de la femelle 
est le plus grand , et l’enfant ressemble au 
père ou à la m ère, ou bien à tous deux,
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selon les combinaisons différentes de ces mo- les parties communes aux deux sexes ; les 
léculés organiques, c’e s t-à -d ire  suivant parties différentes ne sont que celles qui 
qu’elles se trouvent en telle ou telle quan- ont é^é extraites des parties par lesquelles 
tité dans le mélange des deux liqueurs. le mâle diffère de la femelle* ainsi il y  a 

Je conçois donc que la liqueur séminale dans ce mélange le double des molécules 
du m âle, répandue dans le vagin , et celle organiques pour former , par exemple, la 
de la femelle répandue dans la matrice r tête ou le cœur, ou telle autre partie com- 
sont deux matières également actives, éga- mune aux deux individus , au lieu qu’il n’y 
ment chargées de molécules organiques pro- a que ce qu’il faut pour former les parties 
près à la génération ; et cette supposi tion du sexe : or, les parties semblables , comme 
me paraît assez prouvée par mes expérien- le sont les molécules organiques des parties 
ces, puisque j ’ai trouvé les mêmes corps en communes aux deux individus, peuvent agir 
mouvement dans la liqueur de la femelle et les unes sur les autres sans se déranger, et 
dans celle du mâle : je vois que la liqueur se rassembler, comme si elles avaient été 
du mâle entre dans la m atrice, où elle ren- extraites du même corps; mais les parties 
contre celle de la femelle ; ces deux liqueurs dissemblables , comme le sont les molécules 
ont entre elles une analogie parfaite , puis- organiques des parties sexuelles, ne peuvent 
qu’elles sont composées toutes les deux de agir les unes sur les autres, ni se mêl-er inti- 
parties non-seulement similaires par leur mement, parce qu’elles ne sont pas sembla- 
forme , mais encore absolument semblables blés, dès lors ces parties seules conserve- 
clans leurs mouvements et dans leur action , ront leur nature sans mélange, et se fixe - 
comme nous l’avons dit chapitre VI. Je ront d’elles-mêmes les premières sans avoir 
conçois donc que par ce mélange des deux besoin d’être pénétrées par les autres ; ainsi 
liqueurs séminales , cette activité des molé- les molécules organiques qui proviennent 
cules organiques de chacune des liqueurs des parties sexuelles seront les premières 
est comme fixée par l ’action contre-balancée fixées, et toutes les autres qui sont com- 
de l’une et de l’autre , en sorte que chaque munes aux deux individus, se fixeront en- 
molécule organique venant à cesser de se suite indifféremment et indistinctement, 
mouvoir, reste à la place qui lui convient, soit celles du mâle, soit celles de la femelle, 
et cette place ne peut être que celle de la ce qui formera un être organisé qui ressem- 
partie qu’elle occupait auparavant dans l ’a- blera parfaitement à son père si c’est un 
ni.mal, ou plutôt dont elle a été renvoyée mâle, et à sa mère si c’est une femelle , par 
dans le corps de l’animal ; a insi, toutes les ces parties sexuelles, mais qui pourra res- 
molécules qui auront été renvoyées de la sembler à l’un ou à l’autre , ou à tous deux , 
tête de l’animal se fixeront et se dispose- par toutes les autres parties du corps, 
ront dans un ordre semblable à celui dans II me semble que cela étant bien entendu, 
lequel elles ont en effet été renvoyées; cel- nous pouvons en tirer l’explication d’une très- 
les qui auront été renvoyées de l’épine du grande question , dont nous avons dit quel- 
dos se fixeront de même dans un ordre que chose au chapitre V , dans l’endroit où 
convenable , tant à la structure qu’à la po- nous avons rapporté le sentiment d’Aristote 
sition des vertèbres , et il en sera de même au sujet de la génération : cette question est 
de toutes les autres parties dü corps ; les de savoir pourquoi chaque individu mâle ou 
molécules organiques qui ont été renvoyées femelle ne produit pas tout seul son sembla- 
de chacune des parties du corps de l’a ni- ble. Il faut avouer, comme je l’ai déjà d it, 
mal prendront naturellement la même po- que pour quiconque approfondira la matière 
sition, et se disposeront dans le même or- delà génération et se donnera la peine de lire 
dre qu’elles avaient lorsqu’elles ont été ren- avec attention tout ce que nous avons dit 
voyées de ces parties , par conséquent ces jusqu’ic i, il ne restera d’obscurité qu’à l’é- 
molécnles formeront nécessairement un pe- gard de cette question y surtout lorsqu’on 
tit être organisé, semblable en tout à l’ani- aura bien compris la théorie que j ’établis ; 
mal dont elles sont l ’extrait. et quoique cette espèce de difficulté ne soit

On doit observer que ce mélange des mo- pas réelle ni particulière à mon système, et 
lécüles organiques des deux' individus con- qu’elle soit générale pour toutes les autres 
tient des parties semblables et des parties explications qu’on a voulu, ou qu’on vou- 
différentes ; les parties semblables sont les drait encore donner delà génération, cepen- 
molécules qui ont été extraites de toutes dant je n’ai pas cru devoir la dissimuler, 
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d’anlant plus que clans la recherclie de là  
vérité, la première règle de conduite est 
d’être de bonne foi avec soi-même. Je dois 
donc dire qu’ayant réfléchi sur ce sujet, 
aussi long-temps et aussi mûrement qu’il 
l’exige, j ’ai cru avoir trouvé une réponse 
à cette question, que je vais tâcher d’expli­
quer, sans prétendre cependant la faire en­
tendre parfaitement à tout le monde.

Il est clair pour quiconque entendra bien 
le système que nous avons établi dans les 
quatre premiers chapitres, et que pous avons 
prouvé par des expériences dans les chapi­
tres suivants, que la reproduction se fait par 
la réunion de molécules organiques ren­
voyées de chaque partie du corps de l’ani­
mal ou du végétal dans un ou plusieurs ré­
servoirs communs ; que les mêmes molécules 
qui servent à la nutrition et au développe­
ment du corps, servent ensuite à la repro­
duction; que Tune et l’autrq s’opèrent par la 
même matière et par les mêmes lois. Il me 
semble que j ’ai prouvé cette vérité par tant 
de raisons et de faits , qu’il n’est guère pos­
sible d’en douter ; je n’en doute pas moi- 
même, et j’avoue qu’il ne me reste aucun 
scrupule sur le fond de cette théorie dont 
j’ai examiné très-rigoureusement les princi­
pes , et dont j ’ai combiné très-scrupuleuse­
ment les conséquences et les détails ; mais 
il est vrai qu’on pourrait avoir quelque rai­
son de me demander pourquoi chaque ani­
m al, chaque végétal, chaque être organisé 
ne produit pas tout seul son semblable , 
puisque chaque individu renvoie de toutes 
les parties de son corps, dans un réservoir 
commun , toutes les molécules organiques 
nécessaires à la formation du petit être or­
ganisé. Pourquoi donc eet être organisé ne 
s’y forme-t-il pas , et que dans presque tous 
les animaux il faut que Ja liqueur qui con­
tient ces molécules organiques , soit mêlée 
avec celle de l’autre sexe pour produire un 
animal ? Si je me contente de répondre que 
dans presque tous les végétaux, dans toutes 
les espèces tTammaux qui se produisent par 
la division de leur corps , et dans celle des 
pucerons qui se reproduisent d’eux-mêmes , 
la nature suit en effet la règle qui nous pa­
raît la plus naturelle, que tous ces individus 
produisent d’eux-mêmes d’autres petits in­
dividus semblables, et qu’on doit regarder 
comme une exception à cette règle l’emploi 
qu’elle fait des sexes dans les autres espèces 

/d ’animaux, on aura raison de me dire que l’ex­
ception est plus grande et plus universelle

que la règle , et c’est en effet Ta le point de 
la difficulté ; difficulté qu’on n ’affaiblit que 
très-peu lorsqu’on dira que chaque individu 
produirait peut-être son semblable, s’il avait 
des organes convenables et s’il contenait la 
matière nécessaire à la nourriture de l’em­
bryon ; car alors on demandera pourquoi les 
femelles qui ont cette matière et en même 
temps les organes convenables , ne produi­
sent pas d’elles-mêmes d’autres femelles, 
puisque dans cette hypothèse on veut que 
ce ne soit que faute de matrice ou de matière 
propre à râccroissement et au développe­
ment du fœtus, que le mâle ne peut pas pro­
duire de lui-même. Cette réponse ne lève 
donc pas la difficulté en entier, car, quoique 
nous voyions que les femelles des ovipa­
res produisent d’elles-mêmes des œufs qui 
sont des corps organisés, cependant jamais 
les femelles, de quelque espèce qu’elles 
soient, n ’ont seules produit des animaux 
femelles , quoiqu’elles soient douées de tout 
ce qui paraît nécessaire a la nutrition et au 
développement du fœtus. Il faut au contraire, 
pour que la production de presque toutes les 
espèces d’animaux s’accomplisse, que le 
mâle et la femelle concourent, que les deux 
liqueurs séminales se mêlent et se pénètrent 
sans quoi il n’y a aucune génération d’animal.

Si nous disons que l’établissement local 
des molécules organiques et de toutes les 
parties qui doivent former un fœtus, 11e peut 
pas se faire de soi-même dans l’individu qui 
fournit ces molécules, que, par exemple, 
dans les testicules et les vésicules séminales 
de rhomme qui contiennent toutes les mo­
lécules nécessaires pour former un mâle , 
rétablissement local , l’arrangement de ces 
molécules , ne peut se faire , parce que ces 
molécules qui y sont renvoyées , sont aussi 
continuellement repompées , et qu’il y a une 
espèce de circulation delà semence, ou plu­
tôt un repompement continuel de cette li­
queur dans le corps de l’animal, et que 
comme ces molécules ont une très-grande 
analogie avec le corps de l’animal qui les a 
produites, il est fort naturel de conceyoir 
que tant qu’elles sont dans le corps de ce 
même individu , la force qui pourrait les 
réunir et en former un fœtus, doit céder à 
cette force plus puissante par laquelle elles 
sont repompées dans le corps de l’animal, 
ou du moins que l’effet de cette réunion est 
empêché par l’action continuelle des nou­
velles molécules organiques qui arrivent dans 
ce réservoir, et de celles qui en sont repom-
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pées et qui retournent dans ies vaisseaux d’u 
corps de Fanimal : si nous disons de même 
que les femmes dont les corps glanduleux 
des testicules contiennent la liqueur sémi­
nale, laquelle distille continuellement sur 
la matrice , ne produisent pas d’elles-mê­
mes des femelles , parce que cette liqueur 
qui a , comme celle du m âle, avec le corps 
de l’individu qui la produit, une très-grande 
analogie, est repompée par les parties du 
corps de la femelle , et que comme cette li­
queur est en mouvement, et pour ainsi dire, 
en circulation continuelle , il ne peut se 
faire aucune réunion , aucun établissement 
local des parties qui doivent former une 
femelle, parce que la force qui doit opérer 
cette réunion, n'est pas aussi grande que 
celle qu’exerce le corps de ranimai pour re­
pomper et s’assimiler ces molécules qui en 
ont été extraites , mais qu’au contraire, lors­
que les liqueurs séminales sont mêlées, 
elles ont entre elles plus d’analogies qu’elles 
n’en ont avec les parties du corps cle la fe­
melle où se fait ce mélangé , et que c’est par 
cette raison que la réunion ne s’opère qu’au 
moyen de ce mélange, nous pourrons par 
cette réponse avoir satisfait à une partie de 
la quèstion ; mais en admettant cette expli­
cation, on pourra me demander encore pour­
quoi la matière ordinaire de génération dans-' 
les animaux n ’est-elle pas celle qui s’ac­
corde le mieux avec cette supposition? car 
il faudrait alors que chaque individu pro­
duisît comme produisent les limaçons , que 
chacun donnât quelque chose à l’autre éga­
lement et mutuellement, et que chaque in­
dividu remportant les molécules organiques 
que l’autre lui aurait fournies, la réunion 
s’en fit d’elle-même et par la seule force d’af­
finité de ces molécules entre elles, qui dans 
ce cas ne serait plus détruite par d’autres 
forces comme elle l’était dans le corps de 
l’autre individu. J ’avoue que si c’était par 
cette seule raison que les molécules organi­
ques ne se réunissent pas dans chaque indi­
vidu, il serait naturel d’en conclure que le 
moyen le plus court pour opérer la repro­
duction des animaux serait celui de leur 
donner les deux sexes en même temps, et 
par conséquent nous devrions trouver beau­
coup plus d’animaux doués des deux sexes , 
comme sont les limaçons , que d’autres ani­
maux qui n’auraient qu’un seul sexe ; mais 
c’est tout le contraire , cette manière de gé­
nération est particulière aux limaçons et à 
un petit nombre d’autres espèces d’animaux;

l’autre où la communication n ’est pas mu­
tuelle , où l’un des individus ne reçoit rien 
de l’autre individu et où if n’y a qu’un indi­
vidu qui reçoit et qui produit, est au con­
traire la manière la plus générale et celle 
que la nature emploie le plus souvent. Ainsi 
cette réponse ne peut satisfaire pleinement 
à la question, qu’en supposant que c’est uni­
quement faute 4 ’organes que le mâle ne pro­
duit r ie n , que ne pouvant rien recevoir de 
la femelle , et que n ’ayant d’ailleurs aucun 
viscère propre à contenir et à nourrir le foe­
tus , il est impossible qu’il produise comme 
la femelle qui est douée de ces organes.

On peut encore supposer que dans la li­
queur de chaque individu, l’activité des mo­
lécules organiques qui proviennent de cet 
individu a besoin d’être contre-balancée 
par l’activité ou la force de molécules d’un 
autre individu, pour qu’elles puissent se 
fixer ; qu’elles ne peuvent perdre cette acti­
vité que par la résistance ou le mouvement 
contraire d’autres molécules semblables et 
qui proviennent d’un autre individu, et que 
sans cette espèce d’équilibre entre l'action 
de ces molécules de deux individus différents, 
il ne peut résulter l’état de repos , ou plutôt 
rétablissement local des parties organiques 
qui est nécessaire pour la formation de l’a­
nimal • que quand il arrive dans le réservoir 
séminal d’un individu des molécules orga­
niques semblables à toutes ies parties cle cet 
individu dont elles sont renvoyées , ces mo­
lécules ne peuvent se fixer, parce que leur 
mouvement n’est point contre-balancé , et 
qu’il ne peut l’être que par Faction et le 
mouvement contraires d'autant d’autres mo­
lécules qui doivent provenir d’un autre in ­
dividu , ou de parties différentes dans le 
même individu ; que , par exemple, dans les 
arbres chaque bouton qui peut devenir un 
petit arbre, a d’abord été comme le réser­
voir des molécules organiques renvoyées 
de certaines parties de l’arbre; mais que 
l’activité dè ces molécules n’a été fixée 
qu’après le renvoi dans le même lieu, de 
plusieurs autres molécules provenant d’au­
tres parties , et qu’on peut regarder sous ce 
point de vuffdes unes comme venant des 
parties mâles, et les autres comme prove­
nant des parties femelles ; en sorte que dans 
ce sens tous les êtres vivants ou végétants 
doivent tous avoir les deux sexes conjointe­
ment ou séparément, pour pouvoir pro­
duire leur semblable : mais cette réponse 
est trop générale pour ne pas laisser encore
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beaucoup d’obscurité 5 cependant si Ton fait 
attention à tous les phénomènes , il me pa­
rait qu’on peut l’éclaircir davantage. Le ré­
sultat du mélange des deux liqueurs , mas­
culine et féminine , produit non-seulement 
un foetus mâle ou femelle , mais encore d’au­
tres corps organisés , et qui d’eux-mêmes 
ont une espèce de végétation, et un accroisse­
ment réel ; le placenta, les membranes, etc., 
sont produits en même temps que le fœtus’, 
et cette production parait même se déve­
lopper la première ; il y a donc dans la li­
queur séminale, soit du mâle , soit de la fe­
melle , ou dans le mélange de toutes deux, 
non-seulement les molécules organiques né­
cessaires à la production du fœtus, mais 
aussi celles qui doivent former le placenta 
et les enveloppes 5 et l’on ne sait pas d’où 
ces molécules organiques peuvent venir, 
puisqu’il n’y a aucune partie dans le corps , 
soit du m âle, soit de la femelle, dont ces 
molécules aient pu être renvoyées, et que 
par conséquent on ne voit pas qu’il y ait une 
origine primitive de la forme qu’elles pren­
nent, lorsqu’elles forment ces espèces de 
corps organisés différents du corps de l’ani­
mal. Dès lors il me semble qu’on ne peut pas 
se dispenser d’admettre que les molécules 
des liqueurs séminales de chaque individu 
mâle et femelle, étant également organi­
ques et actives, forment toujours des corps 
organisés toutes les fois qu’elles peuvent se 
fixer en agissant mutuellement les unes sur 
les autres ; que les parties employées à for­
mer un mâle seront d'abord celles du sexe 
masculin qui se fixeront les premières et 
formeront les parties sexuelles, et qu’en- 
suite celles qui sont communes aux deux 
individus pourront sè fixer indifféremment 
pour former le reste du corps, et que le pla­
centa et les enveloppes sont formés de l’ex­
cédant des molécules organiques qui n’ont 
pas été employées à former le fœtus : s i , 
comme nous le supposons, le fœtus est 
m âle, alors il reste , pour former le placenta 
et les enveloppes, toutes les molécules or­
ganiques des parties du sexe féminin qui 
n’ont pas été employées, et aussi toutes 
celles de l’un ou de Tautre des individus 
qui ne seront pas entrées dans la composi­
tion du fœtus , qui ne peut en admettre que 
la moitié ; et de même si le fœtus est fe­
melle, il reste , pour former le placenta , 
toutes les molécules organiques des parties 
du sexe masculin et celles des autres parties 
du corps, tant du mâle que de la femelle ,

qui ne sont pas entrées dans la composition 
du fœtus, ou qui en ont été exclues par la 
présence des autres molécules semblables 
qui se sont réunies les premières.

Mais, dira-t-on, les enveloppes et le placenta 
devraient alors être un autre fœtus qui serait 
femelle si le premier était mâle, et qui serait 
mâle, si le premier était femelle, car le pre­
mier n’ayant consommé pour se former, que 
les molécules organiques des parties sexuel­
les de l’un des individus , et autant d’autres 
molécules organiques de l’un et de l’autre 
des individus , qu’il en fallait pour sa compo­
sition entière , il reste toutes les molécules 
des parties sexuelles de l’autre individu , et 
de plus , la moitié des autres molécules com­
munes aux deux individus. A cela on peut 
répondre que la première réunion, le pre­
mier établissement local des molécules orga­
niques, empêche que la seconde réunion se 
fasse, ou du moins se fasse sous la même 
forme 5 que le fœtus étant formé le premier, 
il exerce une force à l’extérieur, qui dé­
range l’établissement des autres molécules 
organiques, et qui leur donne l’arrange­
ment qui est nécessaire pour former le pla­
centa et les enveloppes ; que c’est par cette 
même force qu'il s’approprie les molécules 
nécessaires à son premier accroissement^ ce 
qui cause nécessairement un dérangement 
qui empêche d’abord la formation d’un se­
cond fœtus, et qui produit ensuite un ar­
rangement dont résulte la forme du placenta 
et des membranes.

Nous sommes assurés par ce qui a été dit 
ci-devant et par les expériences et les obser­
vations que nous avons faites , que tous les 
êtres vivants contiennent une grande quan­
tité de molécules vivantes et actives 5 la vie de 
l ’animal ou du végéta] ne parait être que le ré­
sultat de toutes les actions,de toutes les petites 
vies particulières ( s’il m’est permis de m’ex­
primer ainsi) de chacune de ces molécules 
actives , dont la vie est primitive et paraît 
ne pouvoir être détruite y nous avons trouvé 
ces molécules vivantes dans tous les êtres 
vivants ou végétants, nous sommes assurés 
que toutes ces molécules organiques sont 
également propres à la nutrition, et par con­
séquent à la reproduction des animaux ou 
des végétaux. Il n’est donc pas difficile de 
concevoir que quand un certain nombre de 
ces molécules sont réunies, elles forment un 
être vivant : la vie étant dans chacune des 
parties , elle peut se retrouver dans un tout, 
dans un assemblage quelconque de ces par-
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lies. Ainsi les molécules organiques et vi­
vantes étant communes à tous les êtres vi­
vants , elles peuvent également former tel 
au tel anim al, ou tel ou tel végétal, selon 
qu’elles seront arrangées de telle ou telle 
façon ; or cette disposition des parties orga­
niques, cet arrangement , dépend absolu­
ment de la forme des individus qui fournis­
sent ces molécules ; si c’est un animal qui 
fournit ces molécules organiques, comme en 
effet il les fournit dans sa liqueur séminale, 
elles pourront s’arranger sous la forme d’un 
individu semblable à cet animal ; elles s’ar­
rangeront en petit, comme elles s’étaient ar­
rangées en grand lorsqu’elles servaient au 
développement du corps de l’animal : mais 
ne peut-on pas supposer que cet arrange­
ment ne peut se faire dans de certaines es­
pèces d’anim aux, et même des végétaux , 
qu’au moyen d’un point d’appui ou d’une es­
pèce de,base autour de laquelle les molécules 
puissent se réunir , et que sans cela elles ne 
peuvent se fixer ni se rassembler, parce qu’il 
21’y  a rien qui puisse arrêter leur activité ? 
Or c’est cette base que fournit l'individu de 
l’autre sexe : je m’explique.

Tant que ces molécules organiques sont 
seules de leur espèce , comme elles le sont 
dans la liqueur séminale de chaque individu, 
leur action ne produit aucun effet, parce 
qu’elle est sans réaction ; ces molécules sont 
en mouvement continuel les unes à l ’égard 
des autres , et il n’y a rien qui puisse fixer 
leur activité , puisqu’elles sont toutes égale­
ment animées, également actives ; ainsi il 
ne se peut faire aucune réunion de ces mo­
lécules qui soit semblable à l ’animal, ni dans 
l ’une , ni dans l’autre des liqueurs séminales 
des deux sexes , parce qu’il n ’y a , ni dans 
l ’une ni dans l ’au tre , aucune partie dissem­
blable, aucune partie qui puisse servir d’ap­
pui ou de base à l’action de ces molécules en 
mouvement; mais lorsque ces liqueurs sont 
mêlées , alors il y a des parties dissembla­
bles, et ces parties sont les molécules qui 
proviennent des parties sexuelles; ce sont 
celles là qui servent de base et de point 
d’appui aux autres molécules, et qui en fixent 
l’activité ; ces parties étant les seules qui 
soient différentes des autres, il n’y a qu’elles 
seules qui puissent avoir un effet différent , 
réagir contre les au tres, et arrêter leur 
mouvement.

Dans cette supposition les molécules or­
ganiques qu i, dans le mélange des liqueurs 
séminales des deux individus, représentent

les parties sexuelles du mâle, seront les seu­
les qui pourront servir de base ou de point 
d’appui aux molécules organiques qui pro­
viennent de toutes le» parties du corps de 
la femelle , et de même les molécules orga­
niques q u i, dans ce mélange , représentent 
les parties sexuelles de la femelle, seront les 
seules qui serviront de point d’appui aux 
molécules organiques qui proviennent de 
toutes les parties du corps du m âle, et cela, 
parce que ce sont les seules qui soient en 
effets différentes des autres. De là on pour­
rait conclure que l’enfant mâle est formé des 
molécules organiques du père pour les par­
ties sexuelles, et des molécules organiques de 
la mère pour le reste du corps , et qu’au 
contraire la femelle ne tire de sa mère que 
le sexe , et qu’elle prend tout le reste de son 
père ; les garçons devraient donc, à l’excep­
tion des parties du sexe, ressembler davan­
tage à leur mère qu’à leur père , et les filles 
plus au père qu’à la mère ; cette consé­
quence, qui suit nécessairement de notre 
supposition, n ’est peut-être pas assez con­
forme à l ’expérience.

En considérant sous ce point de vue la gé­
nération par les sexes , nous en conclurons 
que ce doit être la manière de reproduction 
la plus ordinaire, comme elle l ’est en effet. 
Les individus dont l’organisation est la plus 
complète , comme celle des animaux dont le 
corps fait un tout qui ne peut être séparé ni 
divisé, dont toutes les puissances se rappor­
tent à un seul point et se combinent exacte­
ment , ne pourront se reproduire que par 
cette voie, parce qu’ils ne contiennent en 
effet que des parties qui sont toutes sembla­
bles entre elles, dont la réunion ne peut se 
faire qu’au moyen de quelques autres parties 
différentes, fournies par un autre individu ; 
ceux dont l ’organisation est moins parfaite , 
comme l ’est celle des végétaux dont le corps 
fait un tout qui peut être divisé et séparé 
sans être détruit, pourront se reproduire 
par d’autres voies, 1° parce qu’ils contien­
nent des parties dissemblables, 2 ° parce 
que ces êtres n ’ayant pas une forme aussi 
déterminée et aussi fixe que celle de l ’ani­
mal , les parties peuvent suppléer les unes 
aux autres, et se changer selon les ciiy 
constances , comme l ’on voit les racines de­
venir des branches et pousser des feuilles 
lorsqu’on les expose à l ’a ir , ce qui fait que 
la position et l’établissement local des mo­
lécules qui doivent former le petit indi­
vidu, se peuvent faire de plusieurs manières»
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lie n  sera cle même des animaux dont T or­
ganisation ne fait pas un tout bien déter­
miné , comme les polypes d’eau douce et les 
autres qui peuvent sè reproduire par la di­
vision; ces êtres organisés semblables, réu­
nis sous une enveloppe commune , comme 
les arbres , sont aussi composés de petits ar­
bres semblables ( voyez chapitre II ). Les 
pucerons qui engendrent seuls, contiennent 
aussi des parties dissemblables, puisqu’a- 
près avoir produit d’autres pucerons ils se 
changent en mouches qui ne produisent 
rien. Les limaçons se communiquent mu­
tuellement ces parties dissemblables, et en­
suite ils produisent tous les deux ; ainsi dans 
toutes les manières connues dont la généra­
tion s’opère , nous voyons que la réunion 
des molécules organiques qui doivent for­
mer la nouvelle production ne peut se faire 
que parle  moyen de quelques autres parties 
différentes qui servent de point d’appui à 
ces molécules , et q u i, par leur réaction , 
soient capables de fixer le mouvement de 
ces molécules actives.

Si l’on donne à l’idée du mot sexe toute 
l ’étendue que nous lui supposons ici, on 
pourra dire que les sexes se trouvent par­
tout dans la nature ; car alors le sexe ne 
sera que la partie qui doit fournir les molé­
cules organiques différentes des autres, et 
qui doit servir die point d’appui pour leur 
réunion. Mais c’est assez raisonner sur une 
question que je pouvais me dispenser de 
mettre en avant, que je pouvais aussi ré­
soudre tout d’un coup en d isan t, que Dieu 
ayant créé les sexes, il est nécessaire que les 
animaux se reproduisent par leur moyen. 
En effet, nous ne sommes pas faits , comme 
je  l’ai d i t , pour rendre raison du pourquoi 
des choses ; nous ne sommes pas en état d’ex­
pliquer pourquoi la nature emploie presque 
toujours les sexes pour la reproduction des 
animaux; nous ne saurons jamais , je crois , 
pourquoi ces sexes existent, et nous devons 
nous contenter de raisonner sur ce qui e s t, 
sur les choses telles qu’elles so n t, puisque 
nous ne pouvons remonter au-delà qu’en 
faisant des suppositions qui s’éloignent peut- 
être autant de la vérité que nous nous éloi­
gnons nous-mêmes de la sphère où nous de­
vons nous contenir, et à laquelle se borne 
la petite étendue de nos connaissances.

En partant donc du point dont il faut par­
t i r ,  c’est-à-dire en se fondant sur les faits et 
sur les observations , je vois que la repro­
duction des êtres se fait à la vérité de plu­

sieurs manières différentes ; mais en même 
temps je conçois clairement que c’est par la 
réunion des molécules organiques, renvoyées 
de toutes les parties de l’individu , que se 
fait la reproduction des végétaux et des ani­
maux. Je suis assuré de l ’existence de ces 
molécules organiques et actives dans la se­
mence des animaux males et femelles, et 
dans celle des végétaux , et je ne puis pas 
douter que toutes les générations , de quel­
que manière qu’elles se fassent, ne s’opèrent 
par le moyen de la réunion de ces molécules 
organiques , renvoyées de foutes les parties 
du corps des individus ; je ne puis pas douter 
non plus que dans la génération des animaux, 
et en particulier dans celle de l’homme, ces 
molécules organiques , fournies par chaque 
individu mâle et femelle, ne se mêlent dans 
le temps de la formation du fœ tus, puisque 
nous voyons des enfants qui ressemblent en 
même temps à leur père et à leur mère ; et 
ce qui pourrait confirmer ce que j ’ai dit ci- 
dessus, c’est que toutes les parties communes 
aux deux sexes se m êlent, au lieu que les 
molécules qui représentent les parties sexuel­
les ne se mêlent jam ais, car on voit tous 
les jours des enfants avoir, par, exemple , 
les yeux du pèrè et le front ou la bouche de 
la mère , mais on ne voit jamais qu’il y ait 
un semblable mélange des parties sexuelles, 
et il n’arrive pas qu’ils a ien t, par exemple, 
les testicules du père et le vagin de la mère : 
je  dis que cela n ’arrive pas, parce que l'on 
n’a aucun fait avéré au sujet des hermaphro­
dites, et que la plupart des sujets qu’on a cru 
être dans ce cas n ’étaient que des femmes 
dans lesquelles certaines parties avaient pris 
trop d’accroissement.

il  est vrai qu’en réfléchissant sur la struc­
ture des parties de la génération de l’un et 
de l’autre sexe dans l’espèce humaine, on y 
trouve tant de ressemblance et une confor­
mité si singulière, qu’on serait assez porté 
à croire que ces parties qui nous paraissent 
si différentes à l ’extérieur, ne sont au fond 
que les mêmes organes , mais plus ou moins 
développés. Ce sentim ent, - qui était celui 
des anciens , n’est pas tout à fait sans fon­
dement , et on trouvera dans le volume qui 
contient la description de la partie du Ca­
binet qui a rapport à l’histoire naturelle de 
l’homme, les idées que M. Daubenton a eues 
sur ce sujet«*; elles m’ont paru très ingénieuses, 
et d’ailleurs elles sont fondées sur des obser­
vations nouvelles qui probablement n’avaient 
pas été faites par les anciens, e t qui pour­



D E S  A N I M A U X . 463

raient confirmer leur opinion à ce sujet.
La formation du foetus se fait donc par la 

réunion des molécules organiques contenues 
dans le mélange qui vient de se faire des 
liqueurs séminales des deux individus ; cette 
réunion produit l’établissement local des 
parties , parce qu’elle se fait selon les lois 
d’affinité qui sont entre ces différentes par­
ties, et qui déterminent les molécules à se 
placer comme elles l ’étaient dans les indivi­
dus qui les ont fournies j en sorte que les 
molécules qui proviennent de la tête, et qui 
doivent la form er, ne peuvent, en vertu de 
ces lois, se placer ailleurs qu’auprès de celles 
qui doivent former le col, et qu’elles n’iront 
pas se placer auprès de celles qui doivent 
former les jambes. Toutes ces molécules 
doivent être en mouvement lorsqu’elles se 
réunissent, et dans un mouvement qui doit 
les faire tendre à une espèce de centre au­
tour duquel se fait la réunion. On peut croire 
que ce centre ou ce point d’appui qui est 
nécessaire à la réunion des molécules, et qui 
par sa réaction et son inertie en fixe l ’acti­
vité et en détruit le mouvement, est une 
partie différente de toutes les autres, et c’est 
probablement le premier assemblage des mo­
lécules qui proviennent des parties sexuel­
les q u i, dans ce mélange , sont les seules 
qui ne soient pas absolument communes aux 
deux individus.

Je conçois donc que dans ce mélange des 
deux liqueurs les molécules organiques qui 
proviennent des parties sexuelles du 'm âle , 
se fixent d’elles-mêmes les premières et sans 
pouvoir-se mêler avec les molécules qui pro­
viennent des parties sexuelles de la femelle, 
parce qu’en effet elles en sont differentes, et 
que ces parties se ressemblent beaucoup moins 
que l’œil,le bras, ou toute autre partie d’un 
homme ne ressemble à l’œil,au bras ou à toute 
autre partie d’une femme. Autour de cette es­
pèce de point d’appui ou de centre de réunion, 
les autres molécules organiques s’arrangent 
successivement, et dans le même ordre où. 
elles étaient dans le corps de l’individu ; et 
selon que les molécules organiques de l’un 
ou de l’autre individu se trouvent être plus 
abondantes ou plus voisines de ce point d’ap­
pui, elles entrent en plus ou moins grande 
quantité dans la composition du nouvel être 
qui se forme de cette façon au milieu d’une 
liqueur homogène et cristalline , dans la­
quelle il se forme en même temps des vais­
seaux ou des membranes qui croissent et se 
développent ensuite comme le lœtus, et qui

servent à lui fournir de la nourriture ; ces 
vaisseaux, qui ont une espèce d’organisa­
tion qui leur est p ropre, et qui en même 
temps est relative à celle du fœtus auquel ils 
sont attachés , sont vraisemblablement for­
més de l’excédant des molécules organiques 
qui h ’ont pas été admises dans la composi­
tion même du fœtus 5 car comme ces molé­
cules sont actives par elles-mêmes et qu’elles 
ont aussi un centre de réunion formé pai­
les molécules organiques des parties sexuelles 
de l’autre individu, elles doivent s’arranger 
sous la forme d’un corps organisé qui ne sera 
pas un autre fœtus , parce que la position 
des molécules entre elles a été dérangée pâl­
ies différents mouvements des autres molé­
cules qui ont formé lé premier embryon ; 
et par conséquent il doit résulter de l’assem­
blage de ces molécules excédantes, un corps 
irrégulier, différent de celui d’un fœtus, et qui 
n ’aura rien de commun que la faculté de pou­
voir croître et de se développer comme l u i , 
parce qu’il est en effet composé de molécules 
actives, aussi bien que le fœtus , lesquelles 
ont seulement pris une position différente , 
parce qu’elles ont été, pour ainsi d ire , re je ­
tées hors de la sphère dans laquelle se sont ré ­
unies les molécules qui ont formé l ’embryon.

Lorsqu’il y a une grande quantité de li­
queur séminale des deux individus , ou plu­
tôt lorsque ces liqueurs sont fort abondantes 
en molécules organiques, il se forme diffé­
rentes petites sphères d’attraction onde réu­
nion en différents endroits de la liqueur ; 
et alors, par une mécanique semblable à celle 
que nous venons d’expliquer, il se forme 
plusieurs fœtus , les uns mâles et les autres 
femelles , selon que les molécules qui repré­
sentent les parties sexuelles de l’un ou de 
l ’autre individu se seront trouvées plus à 
portée d’agir que les autres , et auront en 
effet agi les premières ; mais jamais il ne se 
fera dans la même sphère d’attraction deux 
petits embryons , parce qu’il faudrait qu’il 
y eut alors deux centres de réunion dans cette 
sphère, qui auraient chacun une force égale, 
et qui commenceraient tous deux à agir en 
même temps , ce qui ne peut arriver dans 
une seule et même sphère d ’attraction ; et 
d'ailleurs , si cela arrivait, il n ’y aurait plus 
rien pour former Le placenta et les envelop­
pes , puisqu’alors toutes les molécules orga­
niques seraient employées à la formation 
de cet autre fœtus , qui dans ce cas serait 
nécessairement femelle, si l’autre était mâle ; 
tout ce qui peut arriver, c’est que quelques-
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unes des parties communes aux deux indi­
vidus se trouvant également à portée du 
premier centre de réunion , elles y arrivent 
en même tem ps, ce qui produit alors des 
monstres par excès, et qui ont plus de par­
ties qu'il ne faut, ou bien que quelques-unes 
de ces parties communes se trouvant trop 
éloignées de ce premier centre, soient en­
traînées par la force du second autour duquel 
se forme le placenta , ce qui doit faire alors 
un monstre par défaut, auquel il manque 
quelque partie.

Au reste , il s’en faut bien que je regarde 
comme une chose démontrée , que ce soient 
en effet les molécules organiques des parties 
sexuelles qui servent de point d’appui ou 
de centre de réunion autour duquel se ras­
semblent toutes les autres parties qui doivent 
former l’embryon ; je le dis seulement comme 
une chose probable , car il se peut bien que 
ce soit quelque autre partie qui tienne lieu 
de centre et autour de laquelle les autres se 
réunissent ; mais comme je ne vois point de 
raison qui puisse faire préférer l’une plutôt 
que Fautre de ces parties, que d’ailleurs elles 
sont toutes communes aux deux individus, 
qu’iï n ’y a que celles des sexes qui soient 
différentes , j ’ai cru qu’il était plus naturel 
d'imaginer que c’est autour de ces parties 
différentes et seules de leur espèce , que se 
fait la réunion.

On a vu ci-devant que ceux qui ont cru 
que le cœur était le premier formé, se sont 
trompés ; ceux qui disent que c’est le sang 
se trompent aussi ; tout est formé en même 
temps. Si l’on ne consulte que l’observation, 
le poulet se voit dans l’œuf avant qu’il n’ait 
été couvé, on y reconnaît la tête et l’épine 
du dos, et en même temps les appendices 
qui forment le placenta. J ’ai ouvert une 
grande quantité d’œufs à différents temps , 
avant et après l’incubation (1) ,  et je me suis 
convaincu par mes yeux que le poulet existe 
en entier dans le milieu de la cicatricule au 
moment qu’il sort du corps de la poule ; la 
chaleur que lui communique l’incubation ne 
fait que le développer en mettant les liqueurs 
en mouvement ; mais il 11’est pas possible de 
déterm iner, au moins par les observations 
qui ont été faites jusqu’à présent, laquelle 
des parties du fœtus est la première fixée

(1) Les figures que Lan gly a données des differents 
états du poulet dans l ’œuf, m’ont paru assez confor­
mes à la nature de ce que j’ai vu moi-même.

dans l ’instant de la formation , laquelle est 
celle qui sert de point d’appui ou de centre 
de réunion à toutes les autres.

J ’ai toujours dit que les molécules organi­
ques étaient fixées, et que ce n’était qu’en 
perdant leur mouvement qu’elles se réunis­
saient 5 cela me paraît certain , parce que si 
l’on observe séparément la liqueur séminale 
du mâle et celle de la femelle , on y voit une 
infinité de petits corps en grand mouve­
ment , aussi bien dans l’une que dans l’autre 
de ces liqueurs ; et ensuite si l ’on observe le 
résultat du mélange de ces deux liqueurs ac­
tives , on ne voit qu’un petit corps en repos 
et tout à fait immobile, auquel la chaleur 
est nécessaire pour donner du mouvement, 
car le poulet qui existe dans le centre de la 
cicatricule est sans aucun mouvement avant 
l ’incubation , et même vingt - quatre heures 
après 5 lorsqu'on commence à l’apercevoir 
sans microscope , il n’a pas la plus petite ap­
parence du mouvement, ni même le jour 
suivant ; ce n ’e s t , pendant ces premiers 
jo u rs , qu’une petite masse blanche d’un mu­
cilage qui a de la consistance dès le second 
jou r, et qui augmente insensiblement et peu 
à peu , par une espèce de vie végétative dont 
le mouvement est très-lent, et ne ressemble 
point du tout à celui des parties organiques 
qui se meuvent rapidement dans la liqueur 
séminale. D’ailleurs j ’ai eu raison de dire 
que ce mouvement est absolument détru it, 
et que l’activité des molécules organiques est 
entièrement fixée , car si on garde un œuf 
sans l’exposer au degré de chaleur qui est 
nécessaire pour développer le poulet, l’em­
bryon, quoique formé en entier, y demeu­
rera sans aucun mouvement, et les molécules 
organiques dont il est composé resteront 
fixées sans qu’elles puissent d’elles-mêmes 
donner le mouvement et la vie à l’embryon 
qui a été formé par leur réunion. Ainsi après 
que le mouvement des molécules organiques 
a été dé tru it, après la réunion de ces molé­
cules et rétablissement local de toutes les 
parties qui doivent former un corps animal, 
il faut encore une puissance extérieure pour 
l ’animer et lui donner la force de se dévëiop- 
per en rendant du mouvement à celles de 
ces molécules qui sont contenues dans les 
vaisseaux de ce petit corps, car avant l'in­
cubation la machine animale existe en en­
tier, elle est entière, complète et toute prête 
à jouer ; mais il faut un agent extérieur pour 
la mettre en mouvement, et cet agent est la 
chaleur q u i, en raréfiant les liqueurs, les
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oblige à circuler,, et met ainsi en action tous 
les organes, qui ne font plus ensuite que se 
développer et croître , pourvu que cette cha­
leur extérieure continue à les aider dans 
leurs fonctions, et ne vienne à cesser que 
quand ils en ont assez d’eux-mêmes pour 
s’en passer , et pour pouvoir, en venant au 
monde, faire usage de leurs membres et de 
tous leurs organes extérieurs.

Avant l’action de cette chaleur extérieure, 
c’est-à-dire avant l’incubation , l’on ne voit 
pas la moindre apparence de sang, et ce 
n ’est qu’environ vingt - quatre heures après 
que j ’ai vu quelques vaisseaux changer de 
couleur et rougir; les premiers qui prennent 
cette couleur et qui contiennent en effet du 
sang, sont dans le p lacenta, et ils commu­
niquent au corps du poulet; mais il semble 
que ce sang perde sa couleur en approchant 
du corps de l ’anim al, car le poulet entier 
est tout blanc , et à peine découvre-t-on dans 
le prem ier, le second et le troisième jour 
après l’incubation, u n , ou deux , ou trois 
petits points sanguins, qui sont voisins du 
corps de l’animal, mais qui semblent n ’en pas 
faire partie dans ce temps, quoique ce soient 
ces points sanguins qui doivent ensuite for­
mer le cœur. Ainsi la formation du sang 
n’est qu’un changement occasioné dans les 
liqueurs par le mouvement que la chaleur 
leur communique, et ce sang se forme même 
hors du corps de l ’anim al, dont toute la 
substance n’est alors qu’une espèce de muci­
lage, de gelée épaisse, de matière visqueuse 
et blanche, comme serait de la lymphe 
épaissie.

L ’animal , aussi bien que le placenta , ti­
rent la nourriture nécessaire à leur déve­
loppement par une espèce d’intussusçeption, 
et ils s’assimilent les parties organiques de la 
liqueur dans laquelle ils nagent; car on ne 
peut pas dire que le placenta nourrisse l ’ani­
mal, pas plus que l’animal nourrit le pla­
centa , puisque, si l’un nourrissait l ’autre, 
le premier paraîtrait bientôt diminuer tandis 
que l’autre augmenterait, au lieu que tous 
deux augmentent ensemble. Seulement il 
est aisé d’observer, comme je l’ai fait sur les 
œufs , que le placenta augmente d’abord 
beaucoup plus à proportion que l’animal, et 
que c’est par cette raison qu’il peut ensuite 
nourrir l ’animal, ou plutôt lui porter de la 
nourriture, et ce ne peut être que par l’in- 
tussusception que ce placenta augmente et 
se développe.

Ce que nous venons de dire du poulet

s'applique aisément au fœtus humain ; il se 
forme par la réunion des molécules organi­
ques des deux individus qui ont concouru h 
sa production ; les enveloppes et le placenta 
sont formés de l’excédant de ces molécules 
organiques qui ne sont point entrées dans la 
composition de l’embryon ; il est donc alors 
renfermé dans un double sac où il y a'-a us si 
de la liqueur qui peut-être n ’est d'abord, et 
dans les premiers instants, qu’une portion 
de la semence du père et de la m ère , et 
comme il ne sort pas de la matrice, il jou it, 
dans l’instant même de sa formation , de la 
chaleur extérieure qui est nécessaire à son 
développement; elle communique un mou­
vement aux liqueurs , elle met en jeu  tous 
les organes , et le sang se forme dans le pla­
centa et dans le corps de l ’embryon , par le 
seul mouvement occasioné par cette cha­
leur ; on peut même dire que la formation 
du sang de l’enfant est aussi indépendant de 
celui de la mère , que ce qui se passe dans 
l’œuf est indépendant de la poule qui le 
Couve, ou du four qui l’échauffe.

Il est certain que le produit total de la 
génération, c’est-à-dire le fœ tus, son pla­
centa , ses enveloppes , croissent tous par in- 
tussusception ; car, dans les premiers temps, 
le sac qui contient l’œuvre entière de la gé­
nération n ’est point adhérent à la matrice. 
O11 a vu par les expériences de Graaf sur les 
femelles des lapins, qu’on peut faire rouler 
dans la matrice ces globules où est renfermé 
le produit total de la génération, et qu'il 
appelait mal à propos des œufs ; ainsi dans 
les premiers temps ces globules et tout ce 
qu’ils contiennent, augmentent et s’accrois­
sent par intussusception en tirant la nourri­
ture des liqueurs dont la matrice est bai­
gnée ; ils s’y attachent ensuite, d’abord par 
un mucilage dans lequel avec le temps il se 
forme de petits vaisseaux, comme nous le 
dirons dans la suite.

Mais, pour ne pas sortir du sujet que je 
me suis proposé de traiter dans ce chapitre, 
je dois revenir à la formation immédiate du 
fœtus, sur laquelle il y a plusieurs remar­
ques à faire, tant pour le lieu où se doit faire 
cette formation, que par rapport à diffé­
rentes circonstances qui peuvent l’empêcher 
ou l’altérer.

Dans l ’espèce humaine, la semence du 
mâle entre dans la m atrice, dont la cavité 
est considérable , et lorsqu’elle y trouve une 
quantité suffisante de celle de la femelle , le 
mélange doit s’en faire , la réunion des par-

5 9  ..T h. d e  l a  t e r r e , T. IV . — H i s t . d e s  Akim.
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ties organiques succède à ce mélange , et la 
formation du fœtus suit; le tout est peut- 
être Fouvrage d’un instant, surtout si les li­
queurs sont nouvellement fournies, et si 
elles sont dans l’état actif et florissant qui 
accompagne toujours les productions nou­
velles de la nature. Le lieu où le fœtus doit 
se former est la cavité de la matrice , parce 
que la semence du mâle y arrive plus aisé­
ment qu’elle ne pourrait arriver dans les 
trompes, et que ce viscère n’ayant qu’un petit 
orifice , qui même se tient toujours fermé , à 
l’exception des instants où les convulsions 
de 'l’amour peuvent le faire ouvrir, l’œuvre 
de la génération y est en sûreté, et ne peut 
guère en sortir que par des circonstances 
rares et des hasards peu fréquents ; mais 
comme la liqueur du mâle arrose d’abord 
le vagin, qu’en suite elle pénètre dans la ma­
trice , et que par son activité et par le mou­
vement des molécules organiques qui la 
composent elle peut arriver plus loin et 
aller dans les trompes, et peut-être jus­
qu ’aux testicules, si le pavillon les embrasse 
dans ce moment; et de même, comme la 
liqueur séminale de la femelle a déjà toute 
sa perfection dans le corps glanduleux des 
testicules , qu’elle en découle et qu’elle ar­
rose le pavillon et les trompes avant que de 
descendre dans la matrice, et qu’elle peut 
sortir par les lacunes qui sont autour du col 
de la matrice , il est possible qde le mélange 
des deux liqueurs se fasse dans tous ces dif­
férents lieux. Il est donc probable qu’il se 
forme souvent des fœtus dans le vagin , mais 
qu’ils en retom bent, pour ainsi dire , aussi­
tôt qu’ils se sont formés, parce qu’il n ’y a 
rien qui puisse les y retenir ; il doit arriver 
aussi quelquefois qu’il se forme des fœtus 
dans les trompes , mais ce cas sera fort rare, 
car cela n’arrivera que quand la liqueur sé­
minale du mâle sera entrée dans la matrice 
en grande abondance, qu’elle aura été pous­
sée jusqu’à ces trompes, dans lesquelles elle 
se sera mêlée avec la liqueur séminale de la 
femelle.

Les recueils d’observations anatomiques 
font mention non-seulement de fœtus trou -1 
vés dans les trompes , mais aussi de fœtus 
trouvés dans les testicules : on conçoit très- 
aisément 5 par ce que nous venons de d ire , 
comment il se peut qu’il s’eit forme quel­
quefois dans les trompes ; mais à l’égard dès 
testicules, l'opération me paraît beaucoup 
plus difficile ; cependant elle n’est peut-être 
pas absolument impossible; car si l ’on sup­

pose que la liqueur séminale du mâle soit 
lancée avec assez de force pour être portée 
jusqu’à l’extrémité des trom pes, et qu’au 
moment qu’elle y arrive le pavillon vienne 
à se redresser et à embrasser le testicule, 
alors il peut se faire qu’elle s’élève encore 
plus h a u t, et que le mélange des deux li­
queurs se fasse dans le même lieu de l’ori­
gine de cette liqueur, c’est-à-dire dans la 
cavité du corps glanduleux, et il pourrait 
s’y former un , fœtus , mais qui n’arrive­
rait pas à sa perfection. On a quelques faits 
qui semblent indiquer que cela est arrivé 
quelquefois. Dans Y Histoire de l’ancienne 
Académie des Sciences ( tom. 2 , pag. 91) on 
trouve une observation à ce sujet. M. The- 
roude, chirurgien à Paris , fit voir à l’Aca­
démie une masse informe qu’il avait trouvée 
dans le testicule droit d’une fille âgée de 
dix-huit ans : on y remarquait deux fentes 
ouvertes et garnies de poils comme deux 
paupières , au-dessus de ces paupières était 
une espèce de front avec une ligne noire à 
la place des sourcils; immédiatement au- 
dessus il y avait plusieurs cheveux ramassés 
en deux paquets , dont Fun était long de 
sept pouces et l’autre de trois; au-dessous 
du grand angle de l ’œil sortaient deux dents 
molaires , dures , grosses et blanches, elles 
étaient avec leurs gencives , elles avaient en­
viron trois lignes de longueur , et étaient 
éloignées Finie de l’autre d’une ligne ; une 
troisième dent, plus grosse , sortait au-des­
sous de ces deux-là ; il paraissait encore 
d’autres dents différemment éloignées les 
unes des autres et de celles dont nous ve­
nons de parler ; deux autres entre autres , 
de la nature des eanines , sortaient d’une 
ouverture placée à peu près où est 1 oreille. 
Dans le même volume ( pag. 244 ) il est rap­
porté que M. Méry trouva dans le testicule 
d ’une femme, qui était abscédé, un os de la 
mâchoire supérieure avec plusieurs dents si 
parfaites, que quelques-unes parurent avoir 
plus de dix ans. On trouve dans le Journal 
de Médecine ( janvier 1683 ) publié par 
l ’abbé de La Roque, l’histoire d'une dame 
qui , ayant fait huit enfants fort heureuse­
ment , mourut de la grossesse du neuvième, 
qui s’était fait formé auprès de l’un de ses 
testicules, ou même dedans; je dis auprès 
ou dedans , parce que cela n’est pas bien 
clairement expliqué dans la relation qu'un 
M. de Saint-Maurice, médecin, à qui on 
doit cette observation, a faite de cette gros­
sesse; il dit seulement qu’il ne doute pas
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que le.fœtus ne fût dans le testicule, mais 
lorsqu'il le trouva il était dans l’abdomen • 
ce fœtus était gros comme le pouce et entiè­
rement formé , on y reconnaissait aisément 
le sexe. On trouve aussi, dans les Tram - 
actions philosophiques, quelques observa­
tions sur des testicules de femmes , où l’on a 
trouvé des den ts, des cheveux, des os. Si 
tous ces faits sont vrais, on ne peut guère 
les expliquer que comme nous l’avons fa it, 
et il faudra supposer que la liqueur sémi­
nale du mâle monte quelquefois , quoique 
très-rarem ent, jusqu’aux testicules de la 
femelle ; cependant j ’avouerai que j’ai quel­
que peine à le croire , premièrement, parce 
que les faits qui paraissent le prouver sont 
extrêmement rares \ en second lieu, parce 
qu’on n’a jamais vu de fœtus parfait dans 
les testicules, et que l’observation de M. Lit­
tré , qui est la seule de cette espèce, a paru 
fort suspecte ; en troisième lieu, parce qu’il 
n’est pas impossible que la liqueur séminale 
de la femelle ne puisse toute seule produire 
quelquefois des masses organisées , comme 
des moles , des Listes remplis cle cheveux , 
d’o s , de chair, et enfin parce que si l’on 
veut ajouter foi à toutes les observations des 
anatomistes , on viendra à croire qu’il peut 
se former des fœtus dans les testicules des 
hommes aussi bien que dans ceux des fem­
mes ; car on trouve dans le second volume 
de VHistoire de l’ancienne Académie (p. 298) 
une observation d’un chirurgien qui dit 
avoir trouvé, dans le scrotum d’un homme , 
une masse de la figure d’un enfant enfermé 
dans les membranes ; on y distinguait la 
tête , les pieds , les yeux 3 des os et, des car­
tilages. Si toutes ces observations étaient 
également vraies , il faudrait nécessairement 
choisir entre les deux hypothèses suivantes , 
ou que la liqueur séminale de chaque sexe 
ne peut rien produire toute seule et sans 
être mêlée avec celle de l’autre sexe , ou que 
cette liqueur peut produire toute seule des 
masses irrégulières , quoique organisées. 
En se tenant à la première hypothèse, on 
serait obligé d ’admettre , pour expliquer 
tous les faits que nous venons de rapporter, 
que la liqueur du mâle peut quelquefois 
monter jusqu’au testicule de la femelle , et y 
former , en se mêlant avec la liqueur sémi­
nale de la femelle, des corps organisés • e t, 
de même , que quelquefois la liqueur sémi­
nale de la femelle peu t, en se répandant 
avec abondance dans le vagin , pénétrer 
dans le temps de la copulation jusque dans

le scrotum du mâle, à peu près comme le 
virus vénérien y pénètre souvent 5 et que 
dans ces cas , qui sans doute seraient aussi 
fort rares , il peut se former un corps orga­
nisé dans le scrotum, par le mélange de 
cette liqueur séminale de la femelle avec 
celle du mâle , dont une partie qui était 
dans l ’urètre aura rebroussé chèmin, et sera 
parvenue avec celle de la femelle jusque 
dans le scrotum 5 ou bien , si l’on admet l’au­
tre hypothèse qui me paraît plus vraisem­
blable , et qu’on suppose que la liqueur 
séminale de chaque individu ne peut pas à 
la vérité produire toute seule un animal, un 
fœ tus, mais qu’elle puisse produire des 
masses organisées lorsqu’elle se trouve dans 
des lieux où ses particules actives peuvent en 
quelque façon se réun ir, et où le produit 
de cette réunion peut trouver de la nourri­
ture , alors on pourra dire que toutes ces 
productions osseuses , charnues, chevelues , 
dans les testicules des femelles et dans le 
scrotum des mâles , peuvent tirer leur ori­
gine de la seule liqueur de l'individu dans 
lequel elles se trouvent. Mais e’est assez 
s’arrêter sur des observations dont les faits 
me paraissent plus incertains qu’inexplica­
bles, car j ’avoue que je suis très-porté à 
imaginer que dans certaines circonstances 
et dans certains états la liqueur séminale 
d’un individu mâle ou femelle peut seule 
produire quelque chose. Je serais , par exem­
ple, fort tenté de croire que les filles peu­
vent faire des moles sans avoir eu de com­
munication avec le m âle , comme les poules 
font des œufs sans avoir vu le coq 5 je pour­
rais appuyer cette opinion de plusieurs ob­
servations qui me paraissent au moins aussi 
certaines que celles que je viens de c ite r , et 
je me rappelle que M. de la Saône , médecin 
et anatomiste de l’Académie des Sciences, a 
fait un mémoire sur ce sujet, dans lequel il 
assure que des religieuses bien cloîtrées 
avaient fait des moles ; pourquoi cela serait- 
il impossible, puisque les poules font des 
œufs sans communication avec le coq, et 
que dans la cicatricule de ces œufs on v o it, 
au lieu d’un poulet, une mole avec des ap­
pendices ? L’analogie me paraît avoir assez 
de force pour qu’on puisse au moins douter 
et suspendre son jugement. Quoi qu’il en 
so it, il est certain qu’il faut le mélange des 
deux liqueurs pour former un anim al, que 
ce mélange ne peut venir à bien qqe quand 
il se fait dans la matrice, ou bien dans les- 
trompes de la matrice, où les anatomistes
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ont trouve quelquefois des fœtus, et qu’il 
est naturel d’imaginer que ceux qui ont été 
trouvés hors de la matrice et dans la cavité 
de l’abdomen, sont sortis par l’extrémité 
des trompes ou par quelque ouverture qui 
s’est faite par accident à la matrice, et que 
ces fœtus ne sont pas tombés du testicule, 
où il me paraît fort difficile qu’ils puissent 
se former , parce que je regarde comme une 
chose presque impossible que la liqueur sé­
minale du mâle puisse remonter jusque là. 
Leeuwenhoek a supputé la vitesse du mou­
vement de ses prétendus animaux spermati­
ques, et il a trouvé qu’ils pouvaient faire 
quatre ou cinq pouces de chemin en quarante 
minutes : ce mouvement serait plus que suf­
fisant pour parvenir du vagin dans la matrice, 
de la matrice dans les trompes, et des trompes 
dans les testicules en une heure ou deux , si 
toute la liqueur avait ce même mouvement ; 
mais comment concevoir que les molécules 
organiques qui sont en mouvement dans 
cette liqueur du mâle, et dont le mouve­
ment cesse aussitôt que le liquide dans le­
quel elles se meuvent vient à leur manquer, 
comment concevoir , dis-je, que ces molé­
cules puissent arriver jusqu’au testicule, à 
moins que d’admettre que la liqueur elle- 
même y arrive et les y porte? Ce mouvement 
de progression qu’il faut supposer dans la 
liqueur même, ne peut être produit par 
celui des molécules organiques qu’elle con­
tient; ainsi, quelque activité que l’on sup­
pose à ces molécules, on ne voit, pas com­
ment elles pourraient arriver aux testicules 
et y former un fœpis, à moins que, par quel­
que voie que nous ne connaissons point, par 
quelque force résidante dans le testicule , la 
liqueur même ne fût pompée et attirée jus­
que là, ce qui est une supposition non-seu­
lement gratuite, mais même contre la vrai­
semblance.

Autant il est douteux que la liqueur sé­
minale du mâle puisse jamais parvenir aux 
testicules de la femelle, autant il paraît 
certain qu’elle pénètre la matrice et qu’elle 
y en tre , soit par l’orifice , soit à travers le 
tissu même des membranes de cé viscère. La 
liqueur qui découle des cprps glanduleux 
des testicules de la femelle peut aussi en­
trer dans la matrice, soit par l’ouverture 
qui est à l’extrémité supérieure des trompes, 
soit à travers le tissu même de ces trompes 
et de la matrice. Il y a des observations qui 
semblent prouver clairement que ces liqueurs 
peuvent entrer dans la matrice à travers le

tissu de ce viscère ; je vais en rapporter une 
de M. W eitbrech, habile anatomiste de l’A­
cadémie de Pétersbourg, qui confirme mon 
opinion : « Res omni attentione digmssima 
}> oblata mihi est in utero feminæ alicnjus à 
3> me dissectæ ; erat uterus eâ magniIncline 
» quâ esse solet in virginibus ; tubæque am- 
» bæ apertæ quidem ad ingressum u te ri, ita 
» ut ex hoc in illas cum specill o facilèpossem 
» transire ad flatum injicere, sed in tubarum 
3> extremo nulla dabatur apertura, nullus 
« aditus ; fimbriarum enim ne vestigium 
» quidem aderàt, sed loco iliaruni bulbus
» aliquis pyriformismateriâsubalbidâfliiidâ
» turgens, in cujus medio fibra plana ner- 
» vea , cicatricuîæ æmula, apparebat, quæ 
» sub ligamentuli specie usquè ad ovarii in- 
» volucra protendebatur.

» Dices : eadem à Regnero de Graaf jam 
>3 olim notata. Equidem non negaverim il- 
» lustrem hune prosectorem in libro suo de 
» Ch'gams muliebribus non modo similem 
» tub am delineasse, tab. XIX, fig. 3, sed et 
» monuisse tubas , quamvis secundum or- 
» dinariam nalurœ dispositionem, in extre- 
» mitate sua notabilem semper coarctationem 
» habeanty prœter naturam tamen ahcjuandb 
» claudi ; verùm enimverô cùm non merni- 
» lient auctor an id in utrâque tubâ ità de- 
« prehenderit? an in virgine? an status iste 
« praeternaturalis sterilitatem inducat? an 
» vero conceptio nihilominùs fieri possit? an 

à principio vitæ tabs structura suam ori- 
« ginem ducat ? sive an tractu temporis ità 
» degenerare tubæ possint? facile perspici- 
» mus multa nobis relicta esse problemata 
» quæ, utcumque soluta, multùm negotii 
)> facescant in exemple nostro. Erat enim 
» hæc femina maritata, viginti quatuor a li­
ft nos nata , quæ filium pepererat quem vidi 
» ipse , octo jam annos natum. Die igitur 
» tubas ab incunabulis clausas sterilitatem 
» inducere : quare hæc nostra femina pepe- 
« rit? Die eoncepisse tubis clansis : quomodo 
» ovulum ingredi tubam potuit? D iccoa- 
ft luisse tubas post partum : quomodo id 
» nosti ? quomodo adeo evanescere in utro- 
» que latere fimbriæ possunt, tanquam nun- 
n quàm affaissent? Si quidem ex ovario ad 
ft tubas alia daretur via præter illarum ori- 
» fiêium, unico .gressu omnes superarentur 
» difficultates : sed fictiones intellectual 
ft quidem adjuvant, rei veritatem non de­
ft monstrant ; præstat igitur ignorationem 
« fateri, qu'am speculationibus indulgere. « 
(Voyez Comm, dead . Petr op oL vol. 4 ,
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pp. 261 et 262.)L’auteur de cette observation, 
qui marque , comme l’on voit, autant d’es­
prit et de jugement que de connaissances en 
anatomie, a raison de se Caire ces difficultés, 
qui paraissent être en effet insurmontables 
dans le système des œufs , mais qui dispa­
raissent dans notre explication ; et cette ob­
servation semble seulement prouver, comme 
nous l’avons d i t , que la liqueur séminale de 
la femelle peut bien pénétrer le tissu de là 
matrice, et y entrer à travers les pores des 
membranes de ce viscère, comme je ne doute 
pas que celle du mâle ne puisse y entrer 
aussi de la même façon ; il me semble que 
pour se le persuader, il suffit de faire atten­
tion à l ’altération que la liqueur séminale 
du mâle cause à ce viscère , et à l’espèce de 
végétation ou de développement qu’elle y  
cause. D’ailleurs la liqueur qui sort par les 
lacunes de G raaf, tant celles qui' sont au­
tour du col de la matrice, que celles qui 
sont aux environs de Forifice extérieur de 
l ’urètre, étant , comme nous l ’avons insinué, 
de la même nature que la liqueur du corps 
glanduleux, il est bien évident que cette

liqueur vient des testicules, et cependant 
il n’y a aucun vaisseau qui puisse la con­
duire , aucune voie connue par où elle 
puisse passer ; par conséquent on doit con­
clure qu’elle pénètre le tissu spongieux de 
toutes ces parties, et que non-seulement 
elle entre ainsi dans la matrice , mais même 
qu’elle en peut sortir lorsque ces parties 
sont en irritation.

Mais quand même on se refuserait à cette 
idée , et qu’on traiterait de chose impossible 
la pénétration du tissu de la matrice et des 
trompes par les molécules actives des li­
queurs séminales , on ne pourra pas nier 
que celle de la femelle qui découle des corps 
glanduleux des testicules , ne puisse entrer 
par l’ouverture qui est à l’extrémité de la 
trompe et qui forme le pavillon, qu’elle ne 
puisse arriver dans la cavité de la matrice 
par cette voie, comme celle du mâle y arrive 
par l’orifice de ce viscère , et que par con­
séquent ces deux liqueurs ne puissent se pé­
nétrer , se mêler intimement dans cette ca­
vité, et y former le fœtus de la manière dont 
nous l’avons expliqué.

C H A P I T R E  I L
DU DÉVELOPPEMENT ET DE L ’ACCROISSEMENT DE FOETUS, 

DE L’ACCOUCHEMENT, e t c .

On doit distinguer, dans le développement 
du fœtus, des degrés différents d’accroisse­
ment dans de certaines parties qui fon t, 
pour ainsi dire , des espèces différentes de 
développement. Le premier développement 
qui succède immédiatement à la formation 
du fœtus, n’est pas un accroissement pro­
portionnel de toutes les parties qui le com­
posent; plus on s’éloigne du temps de la 
formation , plus cet accroissement est pro­
portionnel dans toutes les parties , et ce 
n’est qu’après être sorti du sein de la mère 
que l'accroissement de toutes les parties du 
corps se fait à peu près dans la même pro­
portion. 11 ne faut donc pas s’imaginer que 
le fœtus au moment de sa formation soit un 
homme infiniment petit, duquel la figure et 
la forme soient absolument semblables à 
celles de l’homme adulte; il est vrai que le 
petit embryon contient réellement tou tes les 
parties qui doivent composer l’homme , 
mais ces parties se développent successive­
ment et différemment les unes des autres.

Dans un corps organisé comme l’est celui 
d’un animal, on peut croire qu’il y a des 
parties plus essentielles les unes que les au­
tres , et sans vouloir dire qu’il pourrait y en 
avoir d’inutiles ou de superflues, on peut 
soupçonner que toutes ne sont pas d’une 
nécessité également absolue , et qu’il y a 
des parties fondamentales sans lesquelles 
l’animal ne peut se développer , d’autres qui 
sont plus accessoires et plus extérieures , 
qui paraissent tirer leur origine des pre­
mières , et qui semblent être faites autant 
pour l'ornement, la symétrie et la perfec­
tion extérieure de Familial, que pour la né­
cessité de son existence et l’exercice des fonc­
tions essentielles à la vie. Ces deux espèces 
de parties différentes se développent suc­
cessivement , et sont déjà toutes presque 
également apparentes lorsque le fœtus sort 
du sein de la mère; mais il y a encore d’au­
tres parties , comme les dents, que la na­
ture semble mettre en réserve pour ne les 
faire paraître qu’au bout de plusieurs an­
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n é e s ;  i l  y  e n  a ,  c o m m e  l e s  c o r p s  g l a n d u l e u x  

d e s  t e s t i c u l e s  d e s  f e m e l l e s ,  l a  b a r b e  d e s  

m â l e s  ,  e t c . ,  q u i  n e  s e  m o n t r e n t  q u e  q u a n d  

l e  t e m p s  d e  p r o d u i r e  s o n  s e m b l a b l e  e s t  

a r r i v é  ,  e t c .

1 1  m e  p a r a î t  q u e  p o u r  r e c o n n a î t r e  l e s  p a r ­

t i e s  f o n d a m e n t a l e s  e t  e s s e n t i e l l e s  d u  c o r p s  

d e  R a n i m a i ,  i l  f a u t  f a i r e  a t t e n t i o n  a u  n o m ­

b r e ,  à  l a  s i t u a t i o n  e t  à  l a  n a t u r e  d e  t o u t e s  l e s  

p a r t i e s  ; c e l l e s  q u i  s o n t  s i m p l e s  ,  c e l l e s  d o n t  

l a  p o s i t i o n  e s t  i n v a r i a b l e  ,  c e l l e s  d o n t  l a  

n a t u r e  e s t  t e l l e  q u e  R a n i m a i  n e  p e u t  p a s  

e x i s t e r  s a n s  e l l e s  ,  s e r o n t  c e r t a i n e m e n t  l e s  

p a r t i e s  e s s e n t i e l l e s  ; c e l l e s  a u  c o n t r a i r e  q u i  

s o n t  d o u b l e s  ,  o u  e n  p l u s  g r a n d  n o m b r e ,  

c e l l e s  d o n t  l a  g r a n d e u r  e t  l a  p o s i t i o n  v a ­

r i e n t ,  e t  e n f i n  c e l l e s  q u ’o n  p e u t  r e t r a n c h e r  

d e  R a n i m a i  s a n s  l e  b l e s s e r ,  o u  m ê m e  s a n s  l e  

f a i r e  p é r i r  ,  p e u v e n t  ê t r e  r e g a r d é e s  c o m m e  

m o i n s  n é c e s s a i r e s  e t  p l u s  a c c e s s o i r e s  à  l a  m a ­

c h i n e  a n i m a l e .  A r i s t o t e  a  d i t  q u e  l e s  s e u l e s  

p a r t i e s  q u i  f u s s e n t  e s s e n t i e l l e s  à  t o u t  a n i m a l ,  

é t a i e n t  c e l l e  a v e c  l a q u e l l e  i l  p r e n d  l a  n o u r r i ­

t u r e ,  c e l l e  d a n s  l a q u e l l e  i l  l a  d i g è r e ,  e t  c e l l e  

p a r  l a q u e l l e  i l  e n  r e n d  l e  s u p e r f l u  5 l a  b o u c h e  

e t l e  c o n d u i t  i n t e s t i n a l ,  d e p u i s  l a  b o u c h e  j u s ­

q u ' à  R a n u s , s o n t e n  e f f e t  d e s  p a r t i e s  s i m p l e s ,  

e t  q u ’a u c u n e  a u t r e  n e  p e u t  s u p p l é e r .  L a  t ê t e  

e t  R é p i n e  d u  d o s  s o n t  a u s s i  d e s  p a r t i e s  s i m ­

p l e s  , d o n t  l a  p o s i t i o n  e s t  i n v a r i a b l e  ; R é p i n e  

d u  d o s  s e r t  d e  f o n d e m e n t  à  l a  c h a r p e n t e  d u  

c o r p s  ,  e t  c ’e s t  d e  l a  m o e l l e  a l o n g é e  q u ’e l l e  

c o n t i e n t  q u e  d é p e n d e n t  l e s  m o u v e m e n t s  e t  

l ’a c t i o n  d e  l a  p l u p a r t  d e s  m e m b r e s  e t  d e s  

o r g a n e s  ,  c ’e s t  a u s s i  c e t t e  p a r t i e  q u i  p a r a î t  

u n e  d e s  p r e m i è r e s  d a n s  l ’e m b r y o n  : o n  p o u r ­

r a i t  m ê m e  d i r e  q u ’e l l e  p a r a i t  l a  p r e m i è r e ,  

c a r  l a  p r e m i è r e  c h o s e  q u ’o n  v o i t  d a n s  l a  c i -  

c a t r i c u l e  d e  R œ u f  e s t  u n e  m a s s e  a l o n g é e  

d o n t  l ’e x t r é m i t é  q u i  f o r m e  l a  t ê t e ,  11e  d i f ­

f è r e  d u  t o t a l  d e  l a  m a s s e  q u e  p a r  u n e  e s p è c e  

d e  f o r m e  c o n t o u r n é e ,  e t  u n  p e u  p l u s  r e n f l é e  

q u e  l e  r e s t e  : o r  c e s  p a r t i e s  s i m p l e s  e t  q u i  

p a r a i s s e n t  l e s  p r e m i è r e s  ,  s o n t  t o u t e s  e s s e n ­

t i e l l e s  à  l ’e x i s t e n c e ,  à  l a  f o r m e  e t  à  l a  v i e  d e  

R a n i m a i .

I l  y  a  b e a u c o u p  p l u s  d e  p a r t i e s  d o u b l e s  

d a n s  l e  c o r p s  d e  R a n i m a i ,  q u e  d e  p a r t i e s  

s i m p l e s ,  e t  c e s  p a r t i e s  d o u b l e s  s e m b l e n t  

a v o i r  é t é  p r o d u i t e s  s y m é t r i q u e m e n t  d e  c h a ­

q u e  c ô t é  d e s  p a r t i e s  s i m p l e s ,  p a r  u n e  e s p è c e  

d e  v é g é t a t i o n ,  c a r  c e s  p a r t i e s  d o u b l e s  s o n t  

s e m b l a b l e s  p a r  l a  f o r m e  e t  d i f f é r e n t e s  p a r  

l a  p o s i t i o n .  L a  m a i n  g a u c h e  ,  p a r  e x e m p l e ,  

r e s s e m b l e  à  l a  m a i n  d r o i t e ,  p a r c e  q u ’e l l e  

e s t  c o m p o s é e  d u  m ê m e  n o m b r e  d e  p a r t i e s  ,

l e s q u e l l e s  é t a n t  p r i s e s  s é p a r é m e n t ,  e t  é t a n t  

c o m p a r é e s  u n e  à  u n e  e t  p l u s i e u r s  à  p l u ­

s i e u r s  ,  n ’o n t  a u c u n e  d i f f é r e n c e ;  c e p e n d a n t ,  

s i  l a  m a i n  g a u c h e  s e  t r o u v a i t  à  l a  p l a c e  d e  

l a  d r o i t e  ,  o n  n e  p o u r r a i t  p a s  s ’e n  s e r v i r  a u x  

m ê m e s  u s a g e s ,  e t  o n  a u r a i t  r a i s o n  d e  l a  

r e g a r d e r  c o m m e  u n  m e m b r e  t r è s - d i f f é r e n t  

d e  l a  m a i n  d r o i t e .  I l  e n  e s t  d e  m ê m e  d e  

t o u t e s  l e s  a u t r e s  p a r t i e s  d o u b l e s  ,  e l l e s  s o n t  

s e m b l a b l e s  p o u r  l a  f o r m e ,  e t  d i f f é r e n t e s  

p o u r  l a  p o s i t i o n  : c e t t e  p o s i t i o n  s e  r a p p o r t e  

a u  c o r p s  d e  l ’a n i m a l ,  e t  e n  i m a g i n a n t  u n e  

l i g n e  q u i  p a r t a g e  l e  c o r p s  d u  h a u t  e n  b a s  

e n  d e u x  p a r t i e s  é g a l e s ,  o n  p e u t  r a p p o r t e r  

à  c e t t e  l i g n e  c o m m e  à  u n  a x e  ,  l a  p o s i t i o n  

d e  t o u t e s  c e s  p a r t i e s  s e m b l a b l e s .

L a  m o e l l e  a l o n g é e ,  à  l a  p r e n d r e  d e p u i s  

l e  c e r v e a u  j u s q u ’à  s o n  e x t r é m i t é  i n f é r i e u r e ,  

e t  l e s  v e r t è b r e s  q u i  l a  c o n t i e n n e n t ,  p a r a i s ­

s e n t  ê t r e  l ’a x e  r é e l  a u q u e l  011  d o i t  r a p p o r t e r  

t o u t e s  l e s  p a r t i e s  d o u b l e s  d u  c o r p s  a n i m a l ,  

e l l e s  s e m b l e n t  e n  t i r e r  l e u r  o r i g i n e  e t  11’ê t r e  

q u e  l e s  r a m e a u x  s y m é t r i q u e s  q u i  p a r t e n t  d e  

c e  t r o n c  o u  d e  c e t t e  b a s e  c o m m u n e  ; c a r  011  

v o i t  s o r t i r  l e s  c ô t e s  d e  c h a q u e  c ô t é  d e s  

v e r t è b r e s  d a n s  l e  p e t i t  p o u l e t ,  e t  l e  d é v e l o p ­

p e m e n t  d e  c e s  p a r t i e s  d o u b l e s  e t  s y m é t r i ­

q u e s  s e  f a i t  p a r  u n e  e s p è c e  d e  v é g é t a t i o n  ,  

c o m m e  c e l l e  d e  p l u s i e u r s  r a m e a u x  q u i  p a r ­

t i r a i e n t  d e  p l u s i e u r s  b o u t o n s  d i s p o s é s  r é g u ­

l i è r e m e n t  d e s  d e u x  c ô t é s  d ’ u n e  b r a n c h e  

p r i n c i p a l e .  D a n s  t o u s  l e s  e m b r y o n s ,  l e s  

p a r t i e s  d u  m i l i e u  d e  l a  t ê t e  e t  d e s  v e r t è b r e s  

p a r a i s s e n t  l e s  p r e m i è r e s ,  e n s u i t e  o n  v o i t  

a u x  d e u x  c ô t é s  d ' u n e  v é s i c u l e  q u i  f a i t  l e  

m i l i e u  d e  l a  t ê t e ,  d e u x  a u t r e s  v é s i c u l e s  q u i  

p a r a i s s e n t  s o r t i r  d e  l a  p r e m i è r e  ; c e s  d e u x  

v é s i c u l e s  c o n t i e n n e n t  l e s  y e u x  e t  l e s  a u t r e s  

p a r t i e s  d o u b l e s  d e  l a  t ê t e  : d e  m ê m e  o n  

v o i t  d e  p e t i t e s  é m i n e n c e s  s o r t i r  e n  n o m b r e  

é g a l  d e  c h a q u e  c ô t é  d e s  v e r t è b r e s  ,  s ’é t e n d r e ,  

p r e n d r e  d e  l ’a c c r o i s s e m e n t  e t  f o r m e r  l e s  

c ô t e s  e t  l e s  a u t r e s  p a r t i e s  d o u b l e s  d u  t r o n c ;  

e n s u i t e  à  c ô t é  d e  c e  t r o n c  d é j à  f o r m é ,  o n  

v o i t  p a r a î t r e  d e  p e t i t e s  é m i n e n c e s  p a r e i l l e s  

a u x  p r e m i è r e s ,  q u i  s e  d é v e l o p p e n t ,  c r o i s ­

s e n t  i n s e n s i b l e m e n t  e t  f o r m e n t  l e s  e x t r é m i ­

t é s  s u p é r i e u r e s  e t  i n f é r i e u r e s  ,  c ’e s t - à - d i r e  

l e s  b r a s  e t  l e s  j a m b e s .  C e  p r e m i e r  d é v e l o p ­

p e m e n t  e s t  f o r t  d i f f é r e n t  d e  c e l u i  q u i  s e  

f a i t  d a n s  l a  s u i t e  ; c ’e s t  u n e  p r o d u c t i o n  d e s  

p a r t i e s  q u i  s e m b l e n t  n a î t r e  e t  q u i  p a r a i s ­

s e n t  p o u r  l a  p r e m i è r e  f o i s  ; l ’a u t r e  q u i  l u i  

s u c c è d e  n ’e s t  q u ’u n  a c c r o i s s e m e n t  d e  t o u t e s  

l e s  p a r t i e s  d é j à  n é e s ,  e t  f o r m é e s  e n  p e t i t ,  à  

p e u  p r è s  c o m m e  e l l e s  d o i v e n t  l ’ê t r e  e n  g r a n d .
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C e t  o r d r e  s y m é t r i q u e  d e  t o u t e s  l e s  p a r «  

l i e s  d o u b l e s  s e  t r o u v e  d a n s  t o u s  l e s  a n i ­

m a u x  ; l a  r é g u l a r i t é  d e  l a  p o s i t i o n  d e  c e s  

p a r t i e s  d o u b l e s  ,  l ' é g a l i t é  d e  l e u r  e x t e n s i o n  

e t  d e  l e u r  a c c r o i s s e m e n t ,  t a n t  e n  m a s s e  

q u ’e n  v o l u m e ,  l e u r  p a r f a i t e  r e s s e m b l a n c e  

e n t r e  e l l e s  ,  t a n t  p o u r  l e  t o t a l  q u e  p o u r  l e  

d é t a i l  d e s  p a r t i e s  q u i  l e s  c o m p o s e n t ,  s e m ­

b l e n t  i n d i q u e r  q u ’e l l e s  t i r e n t  r é e l l e m e n t  

l e u r  o r i g i n e  d e s  p a r t i e s  s i m p l e s  ; q u ’i l  d o i t  

r é s i d e r  d a n s  c e s  p a r t i e s  s i m p l e s  u n e  f o r c e  

q u i  a g i t  é g a l e m e n t  d e  c h a q u e  c ô t é ,  o u ,  c e  

q u i  r e v i e n t  a u  m e m e  ,  q u e  l e s  p a r t i e s  s i m ­

p l e s  s o n t  l e s  p o i n t s  d ’a p p u i  c o n t r e  l e s q u e l s  

s ’e x e r c e  F a c t i o n  d e s  f o r c e s  q u i  p r o d u i s e n t  

l e  d é v e l o p p e m e n t  d e s  p a r t i e s  d o u b l e s  5 q u e  

F a c t i o n  d e  l a  f o r c e  p a r  l a q u e l l e  s ’o p è r e  l e  

d é v e l o p p e m e n t  d e l à  p a r t i e  d r o i t e ,  e s t  é g a l e  

à  F a c t i o n  d e  l a  f o r c e  p a r  l a q u e l l e  s e  f a i t  l e  

d é v e l o p p e m e n t  d e  l a  p a r t i e  g a u c h e ,  e t  q u e  

p a r  c o n s é q u e n t  e l l e  e s t  c o n t r e b a l a n c é e  p a r  

c e t t e  r é a c t i o n .

D e  l à  011 d o i t  i n f é r e r  q u e  s ’i l  y  a  q u e l q u e  

d é f a u t ,  q u e l q u e  e x c è s  o u  q u e l q u e  v i c e  d a n s  

l a  m a t i è r e  q u i  d o i t  s e r v i r  à  f o r m e r  l e s  p a r ­

t i e s  d o u b l e s  ,  c o m m e  l a  f o r c e  q u i  l e s  p o u s s e  

d e  c h a q u e  c ô t é  d e  l e u r  b a s e  c o m m u n e  e s t  

t o u j o u r s  é g a l e  ,  l e  d é f a u t ,  l ’e x c è s  o u  l e  v i c e  

s e  d o i t  t r o u v e r  à  g a u c h e  c o m m e  à  d r o i t e  ; 

e t  q u e  ,  p a r  e x e m p l e ,  s i  p a r  u n  d é f a u t  d e  

m a t i è r e  u n  h o m m e  s e  t r o u v e  n ’a v o i r  q u e  

d e u x  d o i g t s  a u  l i e u  d e  c i n q  à  l a  m a i n  

d r o i t e , i l  n ’a u r a  n o n  p l u s  q u e  d e u x  d o i g t s  

à  l a  m a i n  g a u c h e ;  o u  b i e n  q u e ,  s i  p a r  u n  

e x c è s  d e  m a t i è r e  o r g a n i q u e  i l  s e  t r o u v e  

a v o i r  s i x  d o i g t s  à  F u n e  d e s  m a i n s ,  i l  a u r a  

d e  m ê m e  s i x  d o i g t s ,  à  l ’a u t r e  ; o u  s i  p a r  

q u e l q u e  v i c e  l a  m a t i è r e  q u i  d o i t  s e r v i r  à  l a  

f o r m a t i o n  d e  c e s  p a r t i e s  d o u b l e s ,  s e  t r o u v e  

a l t é r é e , i l  y  a u r a  l a  m e m e  a l t é r a t i o n  à  l a  

p a r t i e  d r o i t e  q u ’à  l a  p a r t i e  g a u c h e .  C ’e s t  

a u s s i  c e  q u i  a r r i v e  a s s e z  s o u v e n t ,  l a  p l u p a r t  

d e s  m o n s t r e s  l e  s o n t  a v e c  s y m é t r i e  , l e  d é ­

r a n g e m e n t  d e s  p a r t i e s  p a r a i t  s ’ê t r e  f a i t  

a v e c  o r d r e ,  e t  l ’o n  v o i t  p a r  l e s  e r r e u r s  

m ê m e s  d e  l a  n a t u r e  q u ’e l l e  s e  m é p r e n d  t o u ­

j o u r s  l e  m o i n s  q u ’i l  e s t  p o s s i b l e .

C e t t e  h a r m o n i e  d e  p o s i t i o n  q u i  s e  t r o u v e  

d a n s  l e s  p a r t i e s  d o u b l e s  d e s  a n i m a u x ,  s e  

t r o u v e  a u s s i  d a n s  l e s  v é g é t a u x ;  l e s  b r a n c h e s  

p o u s s e n t  d e s  b o u t o n s  d e  c h a q u e  c ô t é ,  l e s  

n e r v u r e s  d e s  f e u i l l e s  s o n t  é g a l e m e n t  d i s p o ­

s é e s  d e  c h a q u e  c ô t é  d e  l a  n e r v u r e  p r i n c i ­

p a l e  ; e t  q u o i q u e  l ’o r d r e  s y m é t r i q u e  p a ­

r a i s s e  m o i n s  e x a c t  d a n s  l e s  v é g é t a u x  q u e  

q u e  d a n s  l e s  a n i m a u x ,  c ’e s t  s e u l e m e n t  p a r c e

q u ’i l  y  e s t  p l u s  v a r i é ,  l e s  l i m i t e s  d e  l a  

s y m é t r i e  y  s o n t  p l u s  é t e n d u e s  e t  r î i o i n s  p r é ­

c i s e s ;  m a i s  011 p e u t  c e p e n d a n t  y  r e c o n n a î t r e  

a i s é m e n t  c e t  o r d r e  e t  d i s t i n g u e r  l e s  p a r t i e s  

s i m p l e s  e t  e s s e n t i e l l e s  d e  c e l l e s  q u i  s o n t  

d o u b l e s ,  e t  q u ’011 d o i t  r e g a r d e r  c o m m e  t i ­

r a n t  l e u r  o r i g i n e  d e s  p r e m i è r e s .  O n  v e r r a ,  

d a n s  n o t r e  d i s c o u r s  s u i v i e s  v é g é t a u x ,  q u e l ­

l e s  s o n t  l e s  p a r t i e s  s i m p l e s  e t  e s s e n t i e l l e s  d u  

v é g é t a l ,  e t  d e  q u e l l e  m a n i è r e  s e  f a i t  l e  

p r e m i e r  d é v e l o p p e m e n t  d e s  p a r t i e s  d o u b l e s  

d o n t  l a  p l u p a r t  11e s o n t  q u ’a c c e s s o i r e s .

I l  n ’e s t  g u è r e  p o s s i b l e  d e  d é t e r m i n e r  s o u s  

q u e l l e  f o r m e  e x i s t e n t  l e s  p a r t i e s  d o u b l e s  

a v a n t  l e u r  d é v e l o p p e m e n t ,  d e  q u e l l e  f a ç o n  

e l l e s  s o n t  p l i é e s  l e s  u n e s  s u r  l e s  a u t r e s ,  e t  

q u e l l e  e s t  a l o r s  l a  f i g u r e  q u i  r é s u l t e  d e  l e u r  

p o s i t i o n  p a r  r a p p o r t  a u x  p a r t i e s  s i m p l e s  ; l e  

c o r p s  d e  l ’a n i m a l  d a n s  l ’i n s t a n t  d e  s a  f o r m a ­

t i o n  c o n t i e n t  c e r t a i n e m e n t  t o u t e s  l e s  p a r t i e s  

q u i  d o i v e n t  l e  c o m p o s e r ,  m a i s  l a  p o s i t i o n  

r e l a t i v e  d e  c e s  p a r t i e s  d o i t  ê t r e  b i e n  d i f f é ­

r e n t e  a l o r s  d e  c e  q u ’e l l e  d e v i e n t  d a n s  l a  

s u i t e  : i l  e n  e s t  d e  m ê m e  d e  t o u t e s  l e s  p a r t i e s  

d e  l ’a n i m a l  o u  d u  v é g é t a l ,  p r i s e s  s é p a r é ­

m e n t  ; q u ’o n  o b s e r v e  s e u l e m e n t  l é  d é v e l o p ­

p e m e n t  d ’ u n e  p e t i t e  f e u i l l e  n a i s s a n t e ,  011  

v e r r a  q u  e l l e  e s t  p l i é e  d e s  d e u x  c ô t é s  d e  l a  

n e r v u r e  p r i n c i p a l e ,  q u e  c e s  p a r t i e s  l a t é r a l e s  

s o n t  c o m m e  s u p e r p o s é e s  ,  e t  q u e  s a  f i g u r e  

n e  r e s s e m b l e  p o i n t  d u  t o u t  d a n s  c e  t e m p s  à  

c e l l e  q u ’e l l e  d o i t  a c q u é r i r  d a n s  l a  s u i t e .  

L o r s q u e  F o u  s ' a m u s e  à  p l i e r  d u  p a p i e r  p o u r  

f o r m e r  e n s u i t e  ,  a u  m o y e n  d ’u n  c e r t a i n  d é ­

v e l o p p e m e n t ,  d e s  f o r m e s  r é g u l i è r e s  e t  s y ­

m é t r i q u e s  ,  c o m m e  d e s  e s p è c e s  d e  c o u r o n n e s ,  

d e  c o f f r e s  ,  d e  b a t e a u x , e t c . ,  o n  p e u t  o b s e r ­

v e r  q u e  l e s  d i f f é r e n t e s  p l i c a t u r e s  q u e  l ’o n  

f a i t  a u  p a p i e r ,  s e m b l e n t  n ’a v o i r  r i e n  d e  

c o m m u n  a v e c  l a  f o r m e  q u i  d o i t ,  e n  r é s u l t e r  

p a r  l e  d é v e l o p p e m e n t ;  o n  v o i t  s e u l e m e n t  

q u e  c e s  p l i c a t u r e s  s e  f o n t  d a n s  u n  o r d r e  

t o u j o u r s  s y m é t r i q u e ,  e t  q u e  l ’o n  f a i t  d ’ u n  

c ô t e  c e  q u e  l ’o n  v i e n t  d e  f a i r e  d e  l ’a u t r e  ; 

m a i s  c e  s e r a i t  u n  p r o b l è m e  a u - d e s s u s  d e  l a  

g é o r n é t r i e  c o n  11 u e  q u e  d e  u é t e r mi  n  e r  l e s  û - 

g  a r e s  q u i  p e u v e n t  r é s u l t e r  d e  t o u s  l e s .  d é v e ­

l o p p e m e n t s  d ’u n  c e r t a i n  n o m b r e  d e  p l i c a ­

t u r e s  d o n n é e s .  T o u t  c e  q u i  a  i m m é d i a t e ­

m e n t  r a p p o r t  à  l a  p o s i t i o n  m a n q u e  a b s o ­

l u m e n t  à  n o s  s c i e n c e s  m a t h é m a t i q u e s  ; c e t  

a r t ,  q u e  L e i b n i t z  a p p e l a i t  a n a ly s is  s i l û s ,  

n ' e s t  p a s  e n c o r e  n é . ,  e t  c e p e n d a n t  c e t  a r t ,  

q u i  n o u s  f e r a i t  c o n n a î t r e  l e s  r a p p o r t s  d e  

p o s i t i o n  e n t r e  l e s  c h o s e s  ,  s e r a i t  a u s s i  u t i l e  ,  

e t  p e u t - ê t r e  p l u s  n é c e s s a i r e  a u x  s c i e n c e s  1 1 a -
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t u r e l l e s ,  q u e  F a r t  q u i  n ’a  q u e  l a  g r a n d e u r  

d e s  c h o s e s  p o u r  o b j e t ;  c a r  o n  a  p l u s  s o u v e n t  

b e s o i n  d e  c o n n a î t r e  l a  f o r m e  q u e  l a  m a ­

t i è r e .  N o u s  n e  p o u v o n s  d o n c  p a s  ,  l o r s q u ’o n  

n o u s  p r é s e n t e  u n e  f o r m e  d é v e l o p p é e ,  r e c o n ­

n a î t r e  c e  q u ’e l l e  é t a i t  a v a n t  s o n  d é v e l o p p e ­

m e n t ;  e t  d e  m ê m e  l o r s q u ’o n  n o u s  f a i t  v o i r  

u n e  f o r m e  e n v e l o p p é e ,  c ’e s t - à - d i r e  u n e  

f o r m e  d o n t  l e s  p a r t i e s  s o n t  r e p l i é e s  l e s  u n e s  

s u r  l e s  a u t r e s  ,  n o u s  n e  p o u v o n s  p a s  j u g e r  

d e  c e  q u ’e l l e  d o i t  p r o d u i r e  p a r  t e l  o u  t e l  

d é v e l o p p e m e n t  ; n ’e s t - i l  d o n c  p a s  é v i d e n t  

q u e  n o u s  n e  p o u v o n s  j u g e r  e n  a u c u n e  f a ç o n  

d e  l a  p o s i t i o n  r e l a t i v e  d e  c e s  p a r t i e s  r e ­

p l i é e s  q u i  s o n t  c o m p r i s e s  d a n s  u n  t o u t  q u i  

d o i t  c h a n g e r  d e  f i g u r e  e n  s e  d é v e l o p p a n t ?

D a n s  l e  d é v e l o p p e m e n t  d e s  p r o d u c t i o n s  

d e  l a  n a t u r e ,  n o n - s e u l e m e n t  l e s  p a r t i e s  

p l i é e s  e t  s u p e r p o s é e s  ,  c o m m e  d a n s  l e s  p l i ­

c a t u r e s  d o n t  n o u s  a v o n s  p a r l é  ,  p r e n n e n t  d e  

n o u v e l l e s  p o s i t i o n s  ,  m a i s  e l l e s  a c q u i è r e n t  

e n  m ê m e  t e m p s  d e  l ’é t e n d u e  e t  d e  l a  s o l i ­

d i t é  : p u i s q u e  n o u s  n e  p o u v o n s  d o n c  p a s  

m ê m e  d é t e r m i n e r  a u  j u s t e  l e  r é s u l t a t  d u  

d é v e l o p p e m e n t  s i m p l e  d ’u n e  f o r m e  e n v e l o p ­

p é e  ,  d a n s  l e q u e l ,  c o m m e  d a n s  l e  m o r c e a u  

d e  p a p i e r  p l i é ,  i l  n ’y  a  q u ’u n  c h a n g e m e n t  

d e  p o s i t i o n  e n t r e  l e s  p a r t i e s  ,  s a n s  a u c u n e  

a u g m e n t a t i o n  n i  d i m i n u t i o n  d u  v o l u m e  o u  

d e  l a  m a s s e  d e  l a  m a t i è r e ,  c o m m e n t  n o u s  

s e r a i t - i l  p o s s i b l e  d e  j u g e r  d u  d é v e l o p p e ­

m e n t  c o m p o s é  d u  c o r p s  d ’u n  a n i m a l  d a n s  

l e q u e l  l a  p o s i t i o n  r e l a t i v e  d e s  p a r t i e s  c h a n g e  

a u s s i  b i e n  q u e  l e  v o l u m e  e t  l a  m a s s e  

d e  c e s  m ê m e s  p a r t i e s ?  N o u s  n e  p o u v o n s  

d o n c  r a i s o n n e r  s u r  c e l a  q u ’e n  t i r a n t  q u e l ­

q u e s  i n d u c t i o n s  d e  l ’e x a m e n  d e  l a  c h o s e  

m ê m e  d a n s  l e s  d i f f é r e n t s  t e m p s  d u  d é v e l o p ­

p e m e n t  ,  e t  e n  n o u s  a i d a n t  d e s  o b s e r v a t i o n s  

q u ’o n  a  f a i t e s  s u r  l e  p o u l e t  d a n s  l ’œ u f ,  e t  

s u r  l e s  f œ t u s  n o u v e l l e m e n t  f o r m é s  ,  q u e  l e s  

a c c i d e n t s  e t  l e s  f a u s s e s  c o u c h e s  o n t  s o u v e n t  

d o n n é  l i e u  d ’o b s e r v e r .

O n  v o i t  à  l a  v é r i t é  l e  p o u l e t  d a n s  l ’œ u f  

a v a n t  q u ’i l  a i t  é t é  c o u v é ,  i l  e s t  d a n s  u n e  

l i q u e u r  t r a n s p a r e n t e  q u i  e s t  c o n t e n u e  d a n s  

u n e  p e t i t e b o u r s e  f o r m é e  p a r  u n e  m e m b r a n e  

t r è s - f i n e  a u  c e n t r e  d e  l a  c i c a t r i c u l e ;  m a i s  c e  

p o u l e t  n ’e s t  e n c o r e  q u ’ u n  p o i n t  d e  m a t i è r e  

i n a n i m é e ,  d a n s  l e q u e l  o n  n e  d i s t i n g u e  a u ­

c u n e  o r g a n i s a t i o n  s e n s i b l e ,  a u c u n e  f i g u r e  

b i e n  d é t e r m i n é e  ; o n  j u g e  s e u l e m e n t  p a r  l a  

f o r m e  e x t é r i e u r e  q u e  F i n i e  d e s  e x t r é m i t é s  

e s t  l a  t ê t e ,  e t  q u e  l e  r e s t e  e s t  l ’ é p i n e  d u  

d o s  ; l e  t o u t  n ' e s t  q u ’u n e  g e l é e  t r a n s p a ­

r e n t e  q u i  n ’a  p r e s q u e  p o i n t  d e  c o n s i s t a n c e .

I l  p a r a i t  q u e  c ’ e s t - l à  l e  p r é m i e r  p r o d u i t  d e  

l a  f é c o n d a t i o n  ,  e t  q u e  c e t t e  f o r m e  e s t  l e  

p r e m i e r  r é s u l t a t  d u  m é l a n g e  q u i  s ’e s t  f a i t  

d a n s  l a  c i c a t r i c u l e  d e  l a  s e m e n c e  d u  m â l e  

e t  d e  c e l l e  d e  l a  f e m e l l e  ; c e p e n d a n t ,  a v a n t  

q u e  d e  l ’a s s u r e r ,  i l  y  a  p l u s i e u r s  c h o s e s  a u x ­

q u e l l e s  i l  f a u t  f a i r e  a t t e n t i o n  ; l o r s q u e  l a  

p o u l e  a  h a b i t é  p e n d a n t  q u e l q u e s  j o u r s  a v e c  

l e  c o q  e t  q u ’o n  l ’ e n  s é p a r e  e n s u i t e  ,  l e s  œ u f s  

q u ’e l l e  p r o d u i t  a p r è s  c e t t e  s é p a r a t i o n  n e  

l a i s s e n t  p a s  d ’ê t r e  f é c o n d s  c o m m e  c e u x  q u ’e l l e  

a  p r o d u i t s  d a n s  l e  t e m p s  d e  s o n  h a b i t a t i o n  

a v e c  l e  m â l e -  L ’œ u f  q u e  l a  p o u l e  p o n d  v i n g t  

j o u r s  a p r è s  a v o i r  é t é  s é p a r é e  d u  c o q ,  p r o ­

d u i t  u n  p o u l e t  c o m m e  c e l u i  q u ’e l l e  a u r a  

p o n d u  v i n g t  j o u r s  a u p a r a v a n t ,  p e u t - ê t r e  

m ê m e  q u e  c e  t e r m e  e s t  b e a u c o u p  p l u s  l o n g ,  

e t  q u e  c e t t e  f é c o n d i t é  c o m m u n i q u é e  a u x  

œ u f s  d e  l a  p o u l e  p a r  l e  c o q  ,  s ’é t e n d  à  c e u x  

q u ’e l l e  n e  d o i t  p o n d r e  q u ’a u  b o u t  d ’u n  

m o i s  o u  d a v a n t a g e  : l e s  œ u f s  q u i  n e  s o r t e n t  

q u ’a p r è s  c e  t e r m e  d e  v i n g t  j o u r s  o u  d ’u n  

m o i s ,  e t  q u i  s o n t  f é c o n d s  c o m m e  l e s  p r e ­

m i e r s  ,  s e  d é v e l o p p e n t  d a n s  l e  m ê m e  t e m p s  ; 

i l  n e  f a u t  q u e  v i n g t - u n  j o u r s  d e  c h a l e u r  a u x  

u n s  c o m m e  a u x  a u t r e s ,  p o u r  f a i r e  é c l o r e  

l e  p o u l e t ;  c e s  d e r n i e r s  œ u f s  s o n t  d o n c  c o m ­

p o s é s  c o m m e  l e s  p r e m i e r s  ,  e t  l ’e m b r y o n  

y  e s t  a u s s i  a v a n c é ,  a u s s i  f o r m é .  D è s  l o r s  o n  

p o u r r a i t  p e n s e r  q u e  c e t t e  f o r m e  s o n s  l a ­

q u e l l e  n o u s  p a r a i t  l e  p o u l e t  d a n s  l a  c i c a ­

t r i c u l e  d e  l ’œ u f  a v a n t  q u ’i l  a i t  é t é  c o u v é ,  

n ’e s t  p a s  l a  f o r m e  q u i  r é s u l t e  i m m é d i a t e ­

m e n t  d u  m é l a n g e  d e s  d e u x  l i q u e u r s ,  e t  i l  

y  a u r a i t  q u e l q u e  f o n d e m e n t  à  s o u p ç o n n e r  

q u ’e l l e  a  é t é  p r é c é d é e  d ’a u t r e s  f o r m e s  p e n ­

d a n t  l e  t e m p s  q u e  l ’œ u f  a  s é j o u r n é  d a n s  l e  

c o r p s  d e  l a  m è r e  ; c a r  l o r s q u e  l ’e m b r y o n  a  

l a  f o r m e  q u e  n o u s  l u i  v o y o n s  d a n s  l ’ œ u f  

q u i  n ’a  p a s  e n c o r e  é t é  c o u v é  ,  i l  n e  l u i  f a u t  

p l u s  q u e  d e  l a  c h a l e u r  p o u r  l e  d é v e l o p p e r  

e t  l e  f a i r e  é c l o r e  : o r  ,  s ’i l  a v a i t  e u  c e t t e  

f o r m e  v i n g t  j o u r s  o u  u n  m o i s  a u p a r a v a n t ,  

l o r s q u ’i l  a  é t é  f é c o n d é  ,  p o u r q u o i  l a  c h a l e u r  

d e  l ’i n t é r i e u r  d u  c o r p s  d e  l a  p o u l e ,  q u i  e s t  

c e r t a i n e m e n t  a s s e z  g r a n d e  p o u r  l e  d é v e l o p ­

p e r ,  n e  l ’a - t - e l l e  p a s  d é v e l o p p é  e n  e f f e t ?  

e t  p o u r q u o i  n e  t r o u v e - t - o n  p a s  l e  p o u l e t  

t o u t  f o r m é  e t  p r ê t  à  é c l o r e  d a n s  c e s  œ u f s  

q u i  o n t  é t é  f é c o n d é s ,  v i n g t - ü n  j o u r s  a u p a ­

r a v a n t ,  e t  q u e  l a  p o u l e  n e  p o n d  q u ’a u  b o u t  

d e  c e  t e m p s ?

C e t t e  d i f f i c u l t é  n ’e s t  c e p e n d a n t  p a s  a u s s i  

g r a n d e  q u ’e l l e  p a r a î t ,  c a r  o n  d o i t  c o n c e v o i r  

q u e  d a n s  l e  t e m p s  d e  l ’h a b i t a t i o n  d u  c o q  

a v e c  l a  p o u l e  ,  c h a q u e  œ u f  r e ç o i t  d a n s  s a  c i -
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c a t r i c u l e  u n e  p e t i t e  p o r t i o n  d e  l a  s e m e n c e  

d u  m â l e ,  c e t t e  c i c a t r i c u î e  c o n t e n a i t  d é j à  

c e l l é  d e  l a  f e m e l l e  : l ’o e u f  a t t a c h é  à  l ’o v a i r e  

e s t  d a n s  l e s  f e m e l l e s  o v i p a r e s  c e  q u ’e s t  l e  

c o r p s  g l a n d u l e u x  d a n s  l e s  t e s t i c u l e s  d e s  f e ­

m e l l e s  v i v i p a r e s  ; l a  c i c a t r i c u î e  d e  l ’œ u f  s e r a  ,  

s i  l ’o n  v e u t ,  l a  c a v i t é  d e  c e  c o r p s  g l a n d u l e u x  

d a n s  l e q u e l  r é s i d e  l a  l i q u e u r  s é m i n a l e  d e  

l a  f e m e l l e ,  c e l l e  d u  m â l e  v i e n t  s ’y  m ê l e r  

e t  l a  p é n é t r e r  ; i l  d o i t  d o n c  r é s u l t e r  d e  c e  

m é l a n g e  u n  e m b r y o n  q u i  s e  f o r m e  d a n s  l ’i n ­

s t a n t  m ê m e  d e  l a  p é n é t r a t i o n  d e s  d e u x  l i ­

q u e u r s  ; a u s s i  l e  p r e m i e r  œ u f  q u e  l a  p o u l e  

p o n d  i m m é d i a t e m e n t  a p r è s  l a  c o m m u n i c a ­

t i o n  q u ’e l l e  v i e n t  d ’a v o i r  a v e c  l e  c o q ,  s e  

t r o u v e  f é c o n d é  e t  p r o d u i t  u n  p o u l e t  j c e u x  

q u ’ e l l e  p o n d  d a n s  l a  s u i t e  o n t  é t é  f é c o n d é s  

d e  l a  m ê m e  f a ç o n  e t  d a n s  l e  m ê m e  i n s t a n t ,  

m a i s  c o m m e  i l  m a n q u e  e n c o r e  à  c e s  œ u f s  d e s  

p a r t i e s  e s s e n t i e l l e s  d o n t  l a  p r o d u c t i o n  e s t  

i n d é p e n d a n t e  d e  l a  s e m e n c e  d u  m â l e ,  q u ’i l s  

n ’o n t  e n c o r e  n i  b l a n c ,  n i  m e m b r a n e s  ,  n i  

c o q u i l l e ,  l e  p e t i t  e m b r y o n  c o n t e n u  d a n s  l a  

c i c a t r i c u î e  n e  p e u t  s e  d é v e l o p p e r  d a n s  c e t  

œ u f  i m p a r f a i t ,  q u o i q u ’ i l  y  s o i t  c o n t e n u  r é e l ­

l e m e n t  e t  q u e  s o n  d é v e l o p p e m e n t  s o i t  a i d é  

d e  l a  c h a l e u r  d e  l ’i n t é r i e u r  d u  c o r p s  d e  l a  

m è r e .  I l  d e m e u r e  d o n c  d a n s  l a  c i c a t r i c u î e  

d a n s  l ’é t a t  o ù  i l  a  é t é  f o r m é  j u s q u ’à  c e  q u e  

l ’œ u f  a i t  a c q u i s  p a r  s o n  a c c r o i s s e m e n t  t o u t e s  

l e s  p a r t i e s  q u i  s o n t  n é c e s s a i r e s  à  F a c t i o n  e t  

a u  d é v e l o p p e m e n t  d u  p o u l e t ,  e t  c e  n ’e s t  q u e  

q u a n d  l ’œ u f  e s t  a r r i v é  à  s a  p e r f e c t i o n ,  q u e  

c e t  e m b r y o n  p e u t  c o m m e n c e r  à  n a î t r e  e t  à  

s e  d é v e l o p p e r .  C e  d é v e l o p p e m e n t  s e  f a i t  a u  

d e h o r s  p a r  l ’i n c u b a t i o n ,  m a i s  i l  e s t  c e r t a i n  

q u ’i l  p o u r r a i t  s e  f a i r e  a u  d e d a n s  ,  e t  p e u t -  

ê t r e  q u ’e n  s o r t a n t  o u  c o u s a n t  l ’o r i f i c e  d e  l a  

p o u l e  p o u r  l ’e m p ê c h e r  d e  p o n d r e  e t  p o u r  

r e t e n i r  l ’œ u f  d a n s  l ’i n t é r i e u r  d e  s o n  c o r p s  ,  

i l  p o u r r a i t  a r r i v e r  q u e  l e  p o u l e t  s ’y  d é v e l o p ­

p e r a i t  c o m m e  i l  s e  d é v e l o p p e  a u  d e h o r s ,  e t  

q u e  s i  l a  p o u l e  p o u v a i t  v i v r e  v i n g t - u n  j o u r s  

a p r è s  c e t t e  o p é r a t i o n ,  o n  l u i  v e r r a i t  p r o ­

d u i r e  l e  p o u l e t  v i v a n t ,  à  m o i n s  q u e  l a  t r o p  

g r a n d e  c h a l e u r  d u  c o r p s  d e  l ’a n i m a l  n e  f î t  

c o r r o m p r e  l ’œ u f  ; c a r  o n  s a i t  q u e  l e s  l i m i t e s  

d u  d e g r é  d e  c h a l e u r  n é c e s s a i r e  p o u r  f a i r e  

é c l o r e  d e s  p o u l e t s  n e  s o n t  p a s  f o r t  é t e n d u e s ,  

e t  q u e  l e  d é f a u t  o u  l ’e x c è s  d e  c h a l e u r  a u  

d e l à  d e  c e s  l i m i t e s  e s t  é g a l e m e n t  n u i s i b l e  

à  l e u r  d é v e l o p p e m e n t .  L e s  d e r n i e r s  œ u f s  

q u e  l a  p o u l e  p o n d ,  e t  d a n s  l e s q u e l s  l ’é t a t  d e  

l ’e m b r y o n  e s t  l e  m ê m e  q u e  d a n s  l e s  p r e ­

m i e r s ,  n e  p r o u v e n t  d o n c  r i e n  a u t r e  c h o s e , 

s i n o n  q u ’i l  e s t  n é c e s s a i r e  q u e  l ’œ u f  a i t  a c -  
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q u i s  t o u t e  s a  p e r f e c t i o n  p o u r  q u e  l ’e m b r y o n  

p u i s s e  s e  d é v e l o p p e r ,  e t  q u e  q u o i q u ’i l  a i t  é t é  

f o r m é  d a n s  c e s  œ u f s  l o n g - t e m p s  a u p a r a v a n t  

i l  e s t  d e m e u r é  d a n s  l e  m ê m e  é t a t  o ù  i l  é t a i t  

a u  m o m e n t  d e  l a  f é c o n d a t i o n  ,  p a r  l e  d é f a u t  

d e  b l a n c  e t  d e s  a u t r e s  p a r t i e s  n é c e s s a i r e s  à  

s o n  d é v e l o p p e m e n t ,  q u i  n ’é t a i e n t  p a s  e n c o r e  

f o r m é e s  ,  e o t m m e  i l  r e s t e  a u s s i  d a n s  l e  m ê m e  

é t a t  d a n s  l e s  œ u f s  p a r f a i t s  p a r  l e  d é f a u t  d e  

l a  c h a l e u r  n é c e s s a i r e  à  c e  m ê m e  d é v e l o p p e ­

m e n t  ,  p u i s q u ’o n  g a r d e  s o u v e n t  d e s  œ u f s  

p e n d a n t  u n  t e m p s  c o n s i d é r a b l e  a v a n t  q u e  

d e  l e s  f a i r e  c o u v e r ,  c e  q u i  n ’e m p ê c h e  p o i n t  

d u  t o u t  l e  d é v e l o p p e m e n t  d u  p o u l e t  q u ’i l s  

c o n t i e n n e n t .

I l  p a r a î t  d o n c  q u e  l ’é t a t  d a n s  l e q u e l  e s t  

l ’e m b r y o n  d a n s  l ’œ u f  l o r s q u ’i l  s o r t  d e  l a  

p o u l e ,  e s t  l e  p r e m i e r  é t a t  q u i  s u c c è d e  i m ­

m é d i a t e m e n t  à  l a  f é c o n d a t i o n  ; q u e  l a  f o r m e  

s o u s  l a q u e l l e  n o u s  l e  v o y o n s  e s t  l a  p r e ­

m i è r e  f o r m e  r é s u l t a n t e  d u  m é l a n g e  i n ­

t i m e  e t  d e  l a  p é n é t r a t i o n  d e s  d e u x  l i q u e u r s  

s é m i n a l e s  ; q u ’i l  n ’y  a  p a s  e u  d ’a u t r e s  f o r m e s  

i n t e r m é d i a i r e s ,  d ’a u t r e s  d é v e l o p p e m e n t s  a n ­

t é r i e u r s  à  c e l u i  q u i  v a  s ’e x é c u t e r  e t  q u e  p a r  

c o n s é q u e n t ,  e n  s u i v a n t ,  c o m m e  l ’a  f a i t  M a l ­

p i  g h i  ,  c e  d é v e l o p p e m e n t  h e u r e  p a r  h e u r e  ,  

o n  e n  s a u r a  t o u t  c e  q u ’i l  e s t  p o s s i b l e  d ’e n  

s a v o i r , à  m o i n s  q u e  d e  t r o u v e r  q u e l q u e  

m o y e n  q u i  p u t  n o u s  m e t t r e  à  p o r t é e  d e  r e ­

m o n t e r  e n c o r e  p l u s  h a u t ,  e t  d e  v o i r  l e s  d e u x  

l i q u e u r s  s e  m ê l e r  s o u s  n o s  y e u x ,  p o u r  r e ­

c o n n a î t r e  c o m m e n t  s e  f a i t  l e  p r e m i e r  a r r a n ­

g e m e n t  d e s  p a r t i e s  q u i  p r o d u i s e n t  l a  f o r m e  

q u e  n o u s  v o y o n s  à  l ’e m b r y o n  d a n s  l ’œ u f  

a v a n t  q u ’i l  a i t  é t é  c o u v é .

S i  l ’o n  r é f l é c h i t  s u r  c e t t e  f é c o n d a t i o n ,  q u i  

s e  f a i t  d a n s  l e  m ê m e  m o m e n t  d e  c e s  œ u f s ,  q u i  

n e  d o i v e n t  c e p e n d a n t  p a r a î t r e  q u e  s u c e s s i v e -  

m e n t  e t  l o n g - t e m p s  l e s  u n s  a p r è s  l e s  a u t r e s ,  

o n  e n  t i r e r a  u n  n o u v e l  a r g u m e n t  c o n t r e  l ’e x i s ­

t e n c e  d e s  œ u f s  c l a n s  l e s  v i v i p a r e s  ; c a r  s i  l e s  

f e m e l l e s  d e s  a n i m a u x  v i v i p a r e s  ,  s i  l e s  f e m ­

m e s  c o n t i e n n e n t  d e s  œ u f s  c o m m e  l e s  p o u l e s ,  

p o u r q u o i  n ’y  e n  a - t - i l  p a s  p l u s i e u r s  d e  f é ­

c o n d é s  e n  m ê m e  t e m p s  ,  d o n t  l e s  u n s  p r o ­

d u i r a i e n t  d e s  f œ t u s  a u  b o u t  d e  n e u f  m o i s ,  

e t  l e s  a u t r e s  q u e l q u e  t e m p s  a p r è s  ? E t  l o r s ­

q u e  l e s  f e m m e s  f o n t  d e u x  o u  t r o i s  e n f a n t s ,  

p o u r q u o i  v i e n n e n t - i l s  a u  m o n d e  t o u s  d a n s  

l e  m ê m e  t e m p s  ? S i  c e s  f œ t u s  s e  p r o d u i s a i e n t  

a u  m o y e n  d e s  œ u f s  ,  n e  v i e n d r a i e n t - i l s  p a s  

s u c c e s s i v e m e n t  l e s  u n s  a p r è s  l e s  a u t r e s ,  s e l o n  

q u ’i l s  a u r a i e n t  é t é  f o r m é s  o u  e x c i t é s  p a r  l a  

s e m e n c e  d u  m â l e  d a n s  c l é s  œ u f s  p l u s  o u  

m o i n s  a v a n c é s  ,  o u  p l u s  o u  m o i n s  p a r f a i t s  ? 
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e t  l e s  s u p e r f é t a t i o n s  n e  s e r a i e n t - e l l e s  p a s  

a u s s i  f r é q u e n t e s  q u ’e l l e s  s o n t  r a r e s ,  a u s s i  

n a t u r e l l e s  q u ’e l l e s  p a r a i s s e n t  ê t r e  a c c i d e n ­

t e l l e s  ?

O n  n e  p e u t  p a s  s u i v r e  l e  d é v e l o p p e m e n t  

d u  f o e t u s  h u m a i n  d a n s  l a  m a t r i c e ,  c o m m e  

o n  s u i t  c e l u i  d u  p o u l e t  d a n s  l ’œ u f  ; l e s  o c c a ­

s i o n s  d ’o b s e r v e r  s o n t  r a r e s  ,  e t  n o u s  n e  p o u ­

v o n s  e n  s a v o i r  q u e  c e  q u e  l e s  a n a t o m i s t e s  ,  

l e s  c h i r u r g i e n s  e t  l e s  a c c o u c h e u r s  e n  o n t  

é c r i t  : c ’e s t  e n  r a s s e m b l a n t  t o u t e s  l e s  o b s e r ­

v a t i o n s  p a r t i c u l i è r e s  q u ’i l s  o n t  f a i t e s ,  e t  e n  

c o m p a r a n t  l e u r s  r e m a r q u e s  e t  l e u r s  d e s c r i p ­

t i o n s  ,  q u e  n o u s  a l l o n s  f a i r e  l ’h i s t o i r e  a b r é ­

g é e  d u  f œ t u s  h u m a i n .

1 1  y  a  g r a n d e  ' a p p a r e n c e  q u " i m m é d i a t e ­

m e n t  a p r è s  l e  m é l a n g e  d e s  d e u x  l i q u e u r s  

s é m i n a l e s  ,  t o u t  l ’o u v r a g e  d e  l a  g é n é r a t i o n  

e s t  d a n s  l a  m a t r i c e  s o u s  l a  f o r m e  d ’u n  p e t i t  

g l o b e  ,  p u i s q u e  T o n  s a i t  p a r  l e s  o b s e r v a t i o n s  

d e s  a n a t o m i s t e s  q u e  ,  t r o i s  o u  q u a t r e  j o u r s  

a p r è s  l a  c o n c e p t i o n ,  i l  y  a  d a n s  l a  m a ­

t r i c e  u n e  b u l l e  o v a l e  q u i  a  a u  m o i n s  s i x  

l i g n e s  s u r  s o n  g r a n d  d i a m è t r e ,  e t  q u a t r e  

l i g n e s  s u r  l e  p e t i t  ; c e t t e  b u l l e  e s t  f o r m é e  

p a r  u n e  m e m b r a n e  e x t r ê m e m e n t  f i n e ,  q u i  

r e n f e r m e  u n e  l i q u e u r  l i m p i d e  e t  a s s e z  s e m ­

b l a b l e  à  d u  b l a n c  d ’œ u f .  O n  p e u t  d é j à  a p e r *  

c e v o i r  d a n s  c e t t e  l i q u e u r  q u e l q u e s  p e t i t e s  

f i b r e s  r é u n i e s  ,  q u i  s o n t  l e s  p r e m i è r e s  é b a u ­

c h e s  d u  f œ t u s  ; 011 v o i t  r a m p e r  s u r  l a  s u r f a c e  

d e  l a  b u l l e  u n  l a c i s  d e  p e t i t e s  f i b r e s  ,  q u i  

o c c u p e  l a  m o i t i é  d e  l a  s u p e r f i c i e  d e  c e t  

o v o ï d e  d e p u i s  l ’u n e  d e s  e x t r é m i t é s ,  d u  g r a n d  

a x e  j u s q u ’a u  m i l i e u  ,  c ’e s t - à - d i r e  j u s q u ’a u  

c e r c l e  f o r m é  p a r  l a  r é v o l u t i o n  d u  p e t i t  a x e  ; 

c e  s o n t  l à  l e s  p r e m i e r s  v e s t i g e s  d u  p l a c e n t a .

S e p t  j o u r s  a p r è s  l a  c o n c e p t i o n  l ’o n  p e u t  

d i s t i n g u e r  à  l ’œ i l  s i m p l e  l e s  p r e m i e r s  l i n é a ­

m e n t s  d u  f œ t u s  ; c e p e n d a n t  i l s  s o n t  e n c o r e  

i n f o r m e s  ,  o n  v o i t  s e u l e m e n t  a u  b o u t  d e  c e s  

s e p t  j o u r s  ,  c e  q u ’o n  v o i t  d a n s  l ’œ u f  a u  b o u t  

d e  v i n g t - q u a t r e  h e u r e s  ,  u n e  m a s s e  d ’u n e  

g e l é e  p r e s q u e  t r a n s p a r e n t e  q u i  a  d é j à  q u e l ­

q u e  s o l i d i t é  ,  e t  d a n s  l a q u e l l e  011 r e c o n n a î t  

l a  t ê t e  e t  I ç  t r o n c ,  p a r c e  q u e  c e t t e  m a s s e  e s t  

d ’u n e  f o r m e  a - l o n g é e ,  q u e  l a  p a r t i e  s u p e r  

r i e u r e  q u i  r e p r é s e n t e  l e  t r o n c  e s t  p l u s  d é ­

l i é e  e t  p l u s  l o n g u e  ; o n  v o i t  a u s s i  q u e l q u e s  

p e t i t e s  f i b r e s  e n  f o r m e  d ’a i g r e t t e  q u i  s o r t e n t  

d u  m i l i e u  d u  c o r p s  d u  f œ t u s  ,  e t  q u i  a b o u ­

t i s s e n t  à  l a  m e m b r a n e  d a n s  l a q u e l l e  i l  e s t  

r e n f e r m é  a u s s i  b i e n  . q u e  l a  l i q u e u r  q u i  l ’e n ­

v i r o n n e  ; c e s  f i b r e s  d o i v e n t  f o r m e r  d a n s  l a  

s u i t e  l e  c o r d o n  o m b i l i c a l .

Q u i n z e  j o u r s  a p r è s  l a  c o n c e p t i o n  l ' o n  c o m ­

m e n c e  à  b i e n  d i s t i n g u e r  l a  t ê t e ,  e t  à  r e c o n ­

n a î t r e  l e s  t r a i t s  l e s  p l u s  a p p a r e n t s  d u  v i s a g e  ; 

l e  n e z  n ’e s . t  e n c o r e  q u ’u n  p e t i t  f i l e t  p r o é m i ­

n e n t  e t  p e r p e n d i c u l a i r e  à  u n e  l i g n e  q u i  i n ­

d i q u e  l a  s é p a r a t i o n  d e s  l è v r e s  ; o n  v o i t  d e u x  

p e t i t s  p o i n t s  n o i r s  à  l a  p l a c e  d e s  y e u x ,  e t  

d e u x  p e t i t s  t r o u s  à  c e l l e  d e s  o r e i l l e s  : l e  c o r p s  

d u  f œ t u s  a  a u s s i  p r i s  d é  l ’a c c r o i s s e m e n t  5 o n  

v o i t  a u x  d e u x  c ô t é s  d e  l a  p a r t i e  s u p é r i e u r e  

d u  t r o n c  e t  a u  b a s  d e  l a  p a r t i e  i n f é r i e u r e ,  d e  

p e t i t e s  p r o t u b é r a n c e s  q u i  s o n t  l e s  p r e m i è r e s  

é b a u c h e s  d e s  b r a s  e t  d e s  j a m b e s ,  l a  l o n ­

g u e u r  d u  c o r p s  e n t i e r  e s t  a l o r s  à  p e u  p r è s  d e  

c i n q  l i g n e s .

H u i t  j o u r s  a p r è s ,  c ’e s t - à - d i r e ,  a u  b o u t  d e  

t r o i s  s e m a i n e s ,  l e  C o r p s  d u  f œ t u s  n ’a  a u g ­

m e n t é  q u e  d ’e n v i r o n  u n e  l i g n e ,  m a i s  l e s  

b r a s  e t  l e s  j a m b e s ,  l e s  m a i n s  e t  l e s  p i e d s  

s o n t  a p p a r e n t s  ; l ’a c c r o i s s e m e n t  d e s  b r a s  e s t  

p l u s  p r o m p t  q u e  c e l u i  d e s  j a m b e s ,  e t  l e s  

d o i g t s  d e s  m a i n s  s e  s é p a r e n t  p l u s  t ô t  q u e  

c e u x  d e s  p i e d s  ; d a n s  c e  m ê m e  t e m p s  l ’o r ­

g a n i s a t i o n  i n t é r i e u r e  d u  f œ t u s  c o m m e n c e  à  

ê t r e  s e n s i b l e ,  l e s  o s  s o n t  m a r q u é s  p a r  d e  

p e t i t s  f i l e t s  a u s s i  f i n s  q u e  d e s  c h e v e u x  5 o n  

r e c o n n a î t  l e s  c ô t e s ,  e l l e s  n e  s o n t  e n c o r e  q u e  

d e s  f i l e t s  d i s p o s é s  r é g u l i è r e m e n t  d e s  d e u x  

c ô t é s  d e  l ’é p i n e ;  l e s  b r a s ,  l e s  j a m b e s ,  e t  l e s  

d o i g t s  d e s  p i e d s  e t  d e s  m a i n s ,  s o n t  a u s s i  r e ­

p r é s e n t é s  p a r  d e  p a r e i l s  f i l e t s .

A  u n  m o i s  l e  f œ t u s  a  p l u s  d ’u n  p o u c e  d e  

l o n g u e u r ,  i l  e s t  u n  p e u  c o u r b é  d a n s  l a  s i t u a ­

t i o n  q u ’i l  p r e n d  n a t u r e l l e m e n t  a u  m i l i e u  d e  

l a  l i q u e u r  q u i  l ’e n v i r o n n e ,  l e s  m e m b r a n e s  

q u i  c o n t i e n n e n t  l e  t o u t  s e  s o n t  a u g m e n t é e s  

e n  é t e n d u e  e t  e n  é p a i s s e u r ;  t o u t e  l a  m a s s e  

e s t  t o u j o u r s  d e  f i g u r e  o v o ï d e ,  e t  e l l e  e s t  a l o r s  

d ’e n v i r o n  u n  p o u c e  e t  d e m i  s u r  l e  g r a n d  d i a ­

m è t r e ,  e t  d ’u n  p o u c e  e t  u n  q u a r t  s u r  l e  p e t i t  

d i a m è t r e .  L a  f i g u r e  h u m a i n e  11’e s t  p l u s  

é q u i v o q u e  d a n s  l e  f œ t u s  ,  t o u t e s  l e s  p a r t i e s  

d e l à  f a c e  s o n t  d é j à  r e c o n n a i s s a b l e s  ; l e  c o r p s  

e s t  d e s s i n é ,  l e s  h a n c h e s  e t  l e  v e n t r e  s o n t  

é l e v é s  ,  l e s  m e m b r e s  s o n t  f o r m é s  ,  l e s  d o i g t s  

d e s  p i e d s  e t  d e s  m a i n s  s o n t  s é p a r é s  l e s  u n s  

d e s  a u t r e s  ; l a  p e a u  e s t  e x t r ê m e m e n t  m i n c e  

e t  t r a n s p a r e n t e ,  l e s  v i s c è r e s  s o n t  d é j à  m a r ­

q u é s  p a r  d e s  f i b r e s  ( p e l o t o n n é e s ,  l e s  v a i s s e a u x  

s o n t  m e n u s  c o m m e  d e s  f i l s ,  e t  l e s  m e m b r a n e s  

e x t r ê m e m e n t  d é l i é e s  ; l e s  o s  s o n t  e n c o r e  

m o u s ,  e t  c e  n ’e s t  q u ’e n  q u e l q u e s  e n d r o i t s  

q u ’i l s  c o m m e n c e n t  à  p r e n d r e  m i  p e u  d e  

s o l i d i t é  : l e s  v a i s s e a u x  q u i  d o i v e n t  c o m p o s e r  

l e  c o r d o n  o m b i l i c a l  s o n t  e n c o r e  e n  l i g n e  

d r o i t e  l e s  u n s  à  c ô t é  d e s  a u t r e s  ; l e  p l a c e n t a  

n ’o c c u p e  p l u s  q u e  l e  t i e r s  d e  l a  m a s s e  t ô -
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i u l e ,  a u  l i e u  q u e  d a n s  l e s  p r e m i e r s  j o u r s  i l  

e n  o c c u p a i t  l a  m o i t i é  ; i l  p a r a i t  d o n c  q u e  

s o n  a c c r o i s s e m e n t  e n  é t e n d u e  s u p e r f i c i e l l e  

n ’a  p a s  é t é  a u s s i  g r a n d  q u e  c e l u i  d u  f œ t u s  

e t  d u  r e s t e  d e  l a  m a s s e ,  m a i s  i l  a  b e a u c o u p  

a u g m e n t é  e n  s o l i d i t é  ,  s o n  é p a i s s e u r  e s t  d e ­

v e n u e  p l u s  g r a n d e  à  p r o p o r t i o n  d e  c e l l e  d e  

l ’e n v e l o p p e  d u  f œ t u s ,  e t  o n  p e u t  d é j à  d i s t i n ­

g u e r  l e s  d e u x  m e m b r a n e s  d o n t  c e t t e  e n v e ­

l o p p e  e s t  c o m p o s é e .

S e l o n  H i p p o c r a t e ,  l e  f œ t u s  m â l e  s e  d é v e ­

l o p p e  p l u s  p r o m p t e m e n t  q u e  l e  f œ t u s  f e ­

m e l l e  ; i l  p r é t e n d  q u ’a u  b o u t  d e  t r e n t e  j o u r s  

t o u t e s  l e s  p a r t i e s  d u  m â l e  s o n t  a p p a r e n t e s  ,  

e t  q u e  c e l l e s  d u  f œ t u s  f e m e l l e  n é  l e  s o n t  

q u ’a u  b o u t  d e  q u a r a n t e - d e u x  j o u r s .

A  s i x  s e m a i n e s  l e  f œ t u s  a  p r è s  d e  d e u x  

p o u c e s  d e  l o n g u e u r ,  s a  f i g u r e  h u m a i n e  c o m ­

m e n c e  à  s e  p e r f e c t i o n n e r ,  l a  t ê t e  e s t  s e u ­

l e m e n t  b e a u c o u p  p l u s  g r o s s e  à  p r o p o r t i o n  

q u e  l e s  a u t r e s  p a r t i e s  d u  c o r p s ,  o n  a p e r ç o i t  

l e  m o u v e m e n t  d u  c œ u r  à  p e u  p r è s  d a n s  c e  

t e m p s 5 o n  l ’a  v u  b a t t r e  d a n s  u n  f œ t u s  d e  

c i n q u a n t e  j o u r s ,  e t  m ê m e  c o n t i n u e r  d e  b a t ­

t r e  a s s e z  l o n g - t e m p s  a p r è s  q u e  l e  f œ t u s  f u t  

t i r é  h o r s  d u  s e i n  d e  l a  m è r e .

A  d e u x  m o i s  l e  f œ t u s  a  p l u s  d e  d e u x  p o u ­

c e s  d e  l o n g u e u r ,  l ’o s s i f i c a t i o n  e s t  s e n s i b l e  

a u  m i l i e u  d u  b r a s ,  d e  l ' a v a n t - b r a s ,  d e  l a  c u i s s e  

e t  d e  l a  j a m b e  ,  e t  d a n s  l a  p o i n t e  d e  l a  m â ­

c h o i r e  i n f é r i e u r e  ,  q u i  e s t  a l o r s  f o r t  a v a n c é e  

a u - d e l à  d e  l a  m â c h o i r e  s u p é r i e u r e .  C e  n e  

s o n t  e n c o r e ,  p o u r  a i n s i  d i r e ,  q u e  d e s  p o i n t s  

o s s e u x  ; m a i s  p a r  l ’e f f e t  d ’ u n  d é v e l o p p e m e n t  

p l u s  p r o m p t  l e s  c l a v i c u l e s  s o n t  d é j à  o s s i ­

f i é e s  e n  e n t i e r ,  l e  c o r d o n  o m b i l i c a l  e s t  f o r m é ,  

l e s  v a i s s e a u x  q u i  l e  c o m p o s e n t  c o m m e n c e n t  

à  s e  t o u r n e r  e t  à  s e  t o r d r e  à  p e u  p r è s  c o m m e  

l e s  f i l s  q u i  c o m p o s e n t  u n e  c o r d e  ; m a i s  c e  

c o r d o n  e s t  e n c o r e  f o r t  c o u r t  e n  c o m p a r a i s o n  

d e  c e  q u ’i l  d o i t  ê t r e  d a n s  l a  s u i t e

A  t r o i s  m o i s  l e  f œ t u s  a  p r è s  d e  t r o i s  p o u ­

c e s ,  i l  p è s e  e n v i r o n  t r o i s  o n c e s .  H i p p o c r a t e  

d i t  q u e  c ’e s t  d a n s  c e  t e m p s  q u e  l e s  m o u v e ­

m e n t s  d u  f œ t u s  m â l e  c o m m e n c e n t  à  ê t r e  

s e n s i b l e s  p o u r  l a  m è r e ,  e t  i l  a s s u r e  q u e  l e  

f œ t u s  f e m e l l e  n e  s e  f a i t  s e n t i r  o r d i n a i r e m e n t  

q u ’a p r è s  l e  q u a t r i è m e  m o i s  ; c e p e n d a n t  i l  y  

a  d e s  f e m m e s  q u i  d i s e n t  a v o i r  s e n t i  d è s  l e  

c o m m e n c e m e n t  d u  s e c o n d  m o i s  l e  m o u v e ­

m e n t  d e  l e u r  e n f a n t  : i l  e s t  a s s e z  d i f f i c i l e  

d ’a v o i r  s u r  c e l a  q u e l q u e  c h o s e  d e  c e r t a i n ,  l a  

s e n s a t i o n  q u e  l e s  m o u v e m e n t s  d u  f œ t u s  e x ­

c i t e n t  d é p e n d a n t  p e u t - ê t r e  p l u s  ,  d a n s  c e s  

c o m m e n c e m e n t s ,  d e  l a  s e n s i b i l i t é  d e  l a  m è r e ,  

q u e  d e  l a  f o r c e  d u  f œ t u s .

Q u a t r e  m o i s  e t  d e m i  a p r è s  l a  c o n c e p t i o n  

l a  l o n g u e u r  d u  f œ t u s  e s t  d e  s i x  à  s e p t  p o u ­

c e s  ; t o u t e s  l e s  p a r t i e s  d e  s o n  c o r p s  s o n t  s i  

f o r t  a u g m e n t é e s  q u ’o n  l e s  d i s t i n g u e  p a r f a i t e ­

m e n t  l e s  u n e s  d e s  a u t r e s , l e s  o n g l e s  m ê m e s  

p a r a i s s e n t  a u x  d o i g t s  d e s  p i e d s  e t  d e s  m a i n s .  

L e s  t e s t i c u l e s  d e s  m â l e s  s o n t  e n f e r m é s  d a n s  

l e  v e n t r e  a u  d e s s u s  d e s  r e i n s  ; l ’e s t o m a c  e s t  

r e m p l i  d ’u n e  h u m e u r  u n  p e u  é p a i s s e  e t  a s s e z  

s e m b l a b l e  à  c e l l e  q u e  r e n f e r m e  l ’a m n i o s  ; 

o n  t r o u v e  d a n s  l e s ?  p e t i t s  b o y a u x  u n e  m a ­

t i è r e  l a i t e u s e  ,  e t  d a n s  l e s  g r o s  u n e  m a t i è r e  

n o i r e  e t  l i q u i d e  ; i l  y  a  u n  p e u  d e  b i l e  d a n s  

l a  v é s i c u l e  d u  f i e l ,  e t  u n  p e u  d ’u r i n e  d a n s  l a  

v e s s i e .  C o m m e  l e  f œ t u s  f l o t t e  l i b r e m e n t  c l a n s  

l e  l i q u i d e  q u i  r e n v i r o n n e ,  i l  y  a  t o u j o u r s  d e  

l ’e s p a c e  e n t r e  s o n  c o r p s  e t  l e s  m e m b r a n e s  

q u i  l ’e n v e l o p p e n t  ♦ c e s  e n v e l o p p e s  c r o i s s e n t  

d ’a b o r d  p l u s  q u e  l e  f œ t u s ,  m a i s  a p r è s  u n  

c e r t a i n  t e m p s  c ’e s t  t o u t  l e  c o n t r a i r e  ,  l e  

f œ t u s  c r o i t  à  p r o p o r t i o n  p l u s  q u e  c e s  e n v e ­

l o p p e s  ,  i l  p e u t  y  t o u c h e r  p a r  l e s  e x t r é m i t é s  

d e  s o n  c o r p s ,  e t  o n  c r o i r a i t  q u ’i l  e s t  o b l i g é  

d e  l e s  p l i e r .  A v a n t  l a  f i n  d u  t r o i s i è m e  m o i s  

l a  t ê t e  e s t  c o u r b é e  e n  a v a n t ,  l e  m e n t o n  p o s e  

s u r  l a  p o i t r i n e  ,  l e s  g e n o u x  s o n t  r e l e v é s  ,  l e s  

j a m b e s  r e p l i é e s  e n  a r r i è r e  ; s o u v e n t  e l l e s  

s o n t  c r o i s é e s  e t  l a  p o i n t e  d u  p i e d  e s t  t o u r n é e  

e n  h a u t  e t  a p p l i q u é e  c o n t r e  l a  c u i s s e ,  d e  

s o r t e  q u e  l e s  d e u x  t a l o n s  s o n t  f o r t  p r è s  l ’u n  

d e  l ’ a u t r e  : q u e l q u e f o i s  l e s  g e n o u x  s ’é l è v e n t  

s i  h a u t  q u ’i l s  t o u c h e n t  p r e s q u e  a u x  j o u e s  j 

l e s  j a m b e s  s o n t  p l i é e s  s o u s  l e s  c u i s s e s ,  e t  l a  

p l a n t e  d u  p i e d  e s t  t o u j o u r s  e n  a r r i è r e  ; l e s  

b r a s  s o n t  a b a i s s é s  e t  r e p l i é s  s u r  l a  p o i t r i n e  ; 

l ’ u n e  d e s  m a i n s ,  s o u v e n t  t o u t e s  l e s  d e u x . ,  

t o u c h e n t  l e  v i s a g e ,  q u e l q u e f o i s  e l l e s  s o n t  

f e r m é e s ,  q u e l q u e f o i s  a u s s i  l e s  b r a s  s o n t  

p e n d a n t s  à  c ô t é  d u  c o r p s .  L e  f œ t u s  p r e n d  

e n s u i t e  d e s  s i t u a t i o n s  d i f f é r e n t e s  d e  c e l l e s - c i ;  

l o r s q u ’i l  e s t  p r ê t  â  s o r t i r  d e  l a  m a t r i c e  ,  e t  

m ê m e  l o n g - t e m p s  a u p a r a v a n t ,  i l  a  o r d i n a i ­

r e m e n t  l a  t ê t e  e n  b a s  e t  l a  f a c e  t o u r n é e  e n  

a r r i è r e , e t  i l  e s t  n a t u r e l  d ’i m a g i n e r  q u ’i l  

p e u t  c h a n g e r  d e  s i t u a t i o n  à  c h a q u e  i n s t a n t .  

D e s  p e r s o n n e s  e x p é r i m e n t é e s  d a n s  l ’a r t  d e s  

a c c o u c h e m e n t s  o n t  p r é t e n d u  s ’ê t r e  a s s u r é e s  

q u ’i l  e n  c h a n g e a i t  e n  e f f e t  b e a u c o u p  p l u s  

s o u v e n t  q u ’o n  n e  l e  c r o i t  v u l g a i r e m e n t .  O n  

p e u t  l e  p r o u v e r  p a r  p l u s i e u r s  o b s e r v a t i o n s  : 

1 °  o n  t r o u v e  s o u v e n t  l e  c o r d o n  o m b i l i c a l  

t o r t i l l é  e t  p a s s é  a u t o u r  d u  c o r p s  e t  d e s  

m e m b r e s  d e  l ’e n f a n t ,  d ’u n e  m a n i è r e  q u i  

s u p p o s e  n é c e s s a i r e m e n t  q u e  l e  f œ t u s  a i t  f a i t  

d e s  m o u v e m e n t s  d a n s  t o u s  l e s  s e n s ,  e t  q u ’i l  

a i t  p r i s  d e s  p o s i t i o n s  s u c c e s s i v e s  t r è s - d i f f é ­
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r e n t e s  e n t r e  e l l e s  ; 2 Ô l e s  m è r e s  s e n t e n t  l e s  

m o u v e m e n t s  d u  f œ t u s  t a n t ô t  d ’u n  c ô t é  d e  

l a  m a t r i c e  e t  t a n t ô t  d ' u n  a u t r e  c ô t é  ; i l  f r a p p e  

é g a l e m e n t  e n  p l u s i e u r s  e n d r o i t s  d i f f é r e n t s - ,  

c e  q u i  s u p p o s e  q u ’i l  p r é n d  d e s  s i t u a t i o n s  

d i f f é r e n t e s  ; 3<> c o m m e  i l  n a g e  d a n s  u n  l i ­

q u i d e  q u i  l ’e n v i r o n n e  d e  t o u s  c ô t é s  ,  i l  p e u t  

t r è s - a i s é m e n t  s e  t o u r n e r ,  s ’é t e n d r e ,  s e  p l i e r  

p a r  s e s  p r o p r e s  f o r c e s ,  e t  i l  d o i t  a u s s i  p r e n ­

d r e  d e s  s i t u a t i o n s  d i f f é r e n t e s  ,  s u i v a n t  l e s  

d i f f é r e n t e s  a t t i t u d e s  d u  c o r p s  d e  l a  m è r e  ,  

p a r  e x e m p l e  ,  l o r s q u ’e l l e  e s t  c o u c h é e ,  l e  

f œ t u s  d o i t  ê t r e  d a n s  u n e  a u t r e  s i t u a t i o n  q u e  

q u a n d  e l l e  e s t  d e b o u t .

L a  p l u p a r t  d e s  a n a t o m i s t e s  o n t  d i t  q u e  l e  

f œ t u s  e s t  c o n t r a i n t  d e  c o u r b e r  s o n  c o r p s  e t  

d e  p l i e r  s e s  m e m b r e s ,  p a r c e  q u ’i l  e s t  t r o p  

g ê n é  d a n s  s o n  e n v e l o p p e  ; m a i s  c e t t e  o p i n i o n  

n e  m e  p a r a i t  p a s  f o n d é e ,  c a r  i l  y  a  s u r t o u t  

d a n s  l e s  c i n q  o u  s i x  p r e m i e r s  m o i s  d e  l a  

g r o s s e s s e ,  b e a u c o u p  p l u s  d ' e s p a c e  q u ’i l  n ’e n  

f a u t  p o u r  q u e  l e  f œ t u s  p u i s s e  s ’é t e n d r e  ,  e t  

c e p e n d a n t  i l  e s t  d a n s  c e  t e m p s  m ê m e  c o u r b é  

e t  r e p l i é  : o n  v o i t  a u s s i  q u e  l e  p o u l e t  e s t  

c o u r b é  d a n s  l a  l i q u e u r  q u e  c o n t i e n t  l ’a m -  

n i o s ,  d a n s  l e  t e m p s  m ê m e  q u e  c e t t e  m e m ­

b r a n e  e s t  a s s e z  é t e n d u e  e t  c e l t e  l i q u e u r  a s s e z  

a b o n d a n t e  p o u r  c o n t e n i r  u n  c o r p s  c i n q  o u  

s i x  f o i s  p l u s  g r o s  q u e  l e  p o u l e t  5 a i n s i  o n  

p e u t  c r o i r e  q u e  c e t t e  f o r m e  c o u r b é e  e t  r é ­

p l i é e  q u e  p r e n d  l e  c o r p s  d u  f œ t u s ,  e s t  n a t u ­

r e l l e  ,  e t  p o i n t  d u  t o u t  f o r c é e ;  j e  s e r a i s  v o ­

l o n t i e r s  d e  l ’a v i s  d e  H a r v e y ,  q u i  p r é t e n d  

q u e  l e  f œ t u s  n e  p r e n d  c e t t e  a t t i t u d e  q u e  

p a r c e  q u ’e l l e  e s t  l a  p l u s  f a v o r a b l e  a u  r e p o s  

e t  a u  s o m m e i l ,  c a r  t o u s  l e s  a n i m a u x  m e t t e n t  

l e u r  c o r p s  d a n s  c e t t e  p o s i t i o n  p o u r  s e  r e ­

p o s e r  e t  p o u r  d o r m i r ;  e t  c o m m e  l e  f œ t u s  

d o r t  p r e s q u e  t o u j o u r s  d a n s  l e  s e i n  d e  l a  

m è r e  ,  i l  p r e n d  n a t u r e l l e m e n t  l a  s i t u a t i o n  l a  

p l u s  a v a n t a g e u s e  : «  C e r t è  ,  d i t  c e  f a m e u x  

«  a n a t o m i s t e ,  a n i m a l i a  o m n i a  ,  d u m  q u i e s -  

» e u n t  e t  d o r m i u n t ,  m e m b r a  s u a  u t  p l u r i -  

» m ù m  a d d u c u n t  e t  c o m p l i c a n t ,  f i g u r a m q u e  

3) o v a l e m  a c  c o n g l o b a t a m  q u æ r u n t  : i t a  p a r i -  

» t e r  e m b r y o n e s 1,  q u i  æ t a t e m  s u a m  m a x i m è  

» s o m n o  t r a n s i  g u n t ,  m e m b r a  s u a  p o s i t i o n e  

«  e â  q u â  p l a s m a n t u r  ( t a n q u à m  n a t u r a l i s s i m â  

»  a c  m a x i m è  i n d o l e n t i  q u i e t i q u e  a p t i s s i m â  ) 

»  c o m p o n u n t .»\Voyez  H a r v e y ,  de General 
p a g .  257. ) ^

L a  m a t r i c e  p r e n d ,  c o m m e  n o u s  l ’a v o n s  

d i t ,  u n  a s s e z  p r o m p t  a c c r o i s s e m e n t  d a n s  l e s  

p r e m i e r s  t e m p s  d e  l a  g r o s s e s s e  ,  e l l e  c o n t i ­

n u e  a u s s i  à  a u g m e n t e r a  m e s u r e  q u e  l e  f œ t u s  

a u g m e n t e ;  m a i s  l ' a c c r o i s s e m e n t  d u  f œ t u s

d e v e n a n t  e n s u i t e  p l u s  g r a n d  q u e  c e l u i  d e  l a  

m a t r i c e  ,  s u r t o u t  d a n s  l e s  d e r n i e r s  t e m p s  ,  

o n  p o u r r a i t  c r o i r e  q u ’i l  s ' y  t r o u v e  t r o p  

s e r r é  ,  e t  q u e  q u a n d  l e  t e m p s  d ’e n  s o r t i r  e s t  

a r r i v é  ,  i l  s ’a g i t e  p a r  d e s  m o u v e m e n t s  r é i t é ­

r é s  ; i l  f a i t  a l o r s  e n  e f f e t  s u c c e s s i v e m e n t  e t  à  

d i v e r s e s  r e p r i s e s  d e s  e f f o r t s  v i o l e n t s ,  l a  

m è r e  e n  r e s s e n t  v i v e m e n t  l ' i m p r e s s i o n  ; l ’o n  

d é s i g n e  c e s  s e n s a t i o n s  d o u l o u r e u s e s  e t  l e u r  

r e t o u r  p é r i o d i q u e ,  q u a n d  o n  p a r l e  d e s  h e u ­

r e s  d u  t r a v a i l  d e  l ’e n f a n t e m e n t  ; p l u s  l e  f œ ­

t u s  a  d e  f o r c e  p o u r  d i l a t e r  l a  c a p a c i t é  d e  l a  

m a t r i c e  ,  p l u s  i l  t r o u v e  d e  r é s i s t a n c e ,  l e  r e s ­

s o r t  n a t u r e l  d e  c e t t e  p a r t i e  t e n d  à  l a  r e s s e r ­

r e r  e t  e n  a u g m e n t e  l a  r é a c t i o n  : d è s  l o r s  

t o u t  l ’e f f o r t  t o m b e  s u r  s o i i  o r i f i c e ;  c e t  o r i f i c e  

a  d é j à  é t é  a g r a n d i  p e u  à  p e u  d a n s  l e s  d e r ­

n i e r s  m o i s  d e  l a  g r o s s e s s e ;  l a  t ê t e  d u  f œ t u s  

p o r t e  d e p u i s  l o n g - t e m p s  s u r  l e s  b o r d s  d e  

c e t t e  o u v e r t u r e  ,  e t  l a  d i l a t e  p a r  u n e  p r e s ­

s i o n  c o n t i n u e l l e  ; d a n s  l e  m o m e n t  d e  l ’a c c o u ­

c h e m e n t ,  l e  f œ t u s  e n  r é u n i s s a n t  s e s  p r o p r e s  

f o r c e s  à  c e l l e s  d e  l a  m è r e ,  o u v r e  e n f i n  c e t  

o r i f i c e  a u t a n t  q u ’i l  e s t  n é c e s s a i r e  p o u r  s e  

f a i r e  p a s s a g e  e t  s o r t i r  d e  l a  m a t r i c e .

C e  q u i  p e u t  f a i r e  c r o i r e  q u e  c e s  d o u l e u r s  

q u ’ o n  d é s i g n e  p a r  l e  n o m  d ’h e u r e s  d u  t r a ­

v a i l  ,  n e  p r o v i e n n e n t  q u e  d e  l a  d i l a t a t i o n  d e  

T  o r i f i c e  d e  l a  m a t r i c e  ,  c ’e s t  q u e  c e t t e  d i l a ­

t a t i o n  e s t  l e  p l u s  s û r  m o y e n  p o u r  r e c o n n a î ­

t r e  s i  l e s  d o u l e u r s  q u e  r e s s e n t  u n e  f e m m e  

g r o s s e  s o n t  e n  e f f e t  l e s  d o u l e u r s  d e  l ’e n f a n ­

t e m e n t  : i l  a r r i v e  a s s e z  s o u v e n t  q u e  l e s  f e m ­

m e s  é p r o u v e n t  d a n s  l a  g r o s s e s s e  d e s  d o u l e u r s  

t r è s - v i v e s  ,  e t  q u i  n e  s o n t  c e p e n d a n t  p a s  c e l ­

l e s  q u i  d o i v e n t  p r é c é d e r  l ’a c c o u c h e m e n t  ; 

p o u r  d i s t i n g u e r  c e s  f a u s s e s  d o u l e u r s  d e s  

v r a i e s  ,  D e v e n t e r  c o n s e i l l e  à  l ’a c c o u c h e u r  d e  

t o u c h e r  l ’o r i f i c e  d e  l a  m a t r i c e  ,  e t  i l  a s s u r e  

q u e  s i  c e  s o n t  e n  e f f e t  l e s  d o u l e u r s  v r a i e s  ,  

l a  d i l a t a t i o n  d e  c e t  o r i f i c e  a u g m e n t e r a  t o u ­

j o u r s  p a r  l ’e f f e t  d e  c e s  d o u l e u r s  ; e t  q u ’a u  

c o n t r a i r e  ,  s i  c e  n e  s o n t  q u e  d e  f a u s s e s  d o u ­

l e u r s  ,  c ’e s t - à - d i r e  d e s  d o u l e u r s  q u i  p r o v i e n ­

n e n t  d e  q u e l q u e  a u t r e  c a u s e  q u e  d e  c e l l e  

d ’u n  e n f a n t e m e n t  p r o c h a i n  ,  l ’o r i f i c e  d e  l a  

m a t r i c e  s e  r é t r é c i r a  p l u t ô t  q u ’i l  n e  s e  d i l a ­

t e r a  ,  o u  d u  m o i n s  q u ’i l  n e  c o n t i n u e r a  p a s  

à  s e  d i l a t e r  ; d è s  l o r s  o n  e s t  a s s e z  f o n d é  à  

i m a g i n e r  q u e  c e s  d o u l e u r s  1 1 e  p r o v i e n n e n t  

q u e  d e  l a  d i l a t a t i o n  f o r c é e  d e  c e t  o r i f i c e  : 

l a  s e u l e  c h o s e  q u i  s o i t  e m b a r r a s s a n t e  e s t  

c e l l e  a l t e r n a t i v e  d e  r e p o s  e t  d e  s o u f f r a n c e  

q u ’é p r o u v e  l a  m è r e  ; l o r s q u e  l a  p r e m i è r e  

d o u l e u r  e s t  p a s s é e ,  i l  s ’é c o u l e  u n  t e m p s  

c o n s i d é r a b l e  a v a n t  q u e  l a  s e c o n d e  s e  f a s s e
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s e n t i r  ; e t  d e  m ê m e  i l  y  a  d e s  i n t e r v a l l e s  ,  

s o u v e n t  t r è s - l o n g s  ,  e n t r e  l a  s e c o n d e  e t  l a  

t r o i s i è m e ,  e n t r e  l a  t r o i s i è m e  e t  l a  q u a t r i è m e  

d o u l e u r ,  e t c .  C e t t e  c i r c o n s t a n c e  d e  l ’e f f e t  

n e  s ’a c c o r d e  p a s  p a r f a i t e m e n t  a v e c  l a  c a u s e  

q u e  n o u s  v e n o n s  d ’i n d i q u e r ,  c a r  l a  d i l a t a ­

t i o n  d ’u n e  o u v e r t u r e  q u i  s e  f a i t  p e u  à  p e u ,  

e t  d ’ u n e  m a n i è r e  c o n t i n u e ,  d e v r a i t  p r o d u i r e  

u n e  d o u l e u r  c o n s t a n t e  e t  c o n t i n u e  ,  e t  n o n  

p a s  d e s  d o u l e u r s  p a r  a c c è s  ; j e  n e  s a i s  d o n c  

s i  o n  n e  p o u r r a i t  p a s  l e s  a t t r i b u e r  à  u n e  a u ­

t r e  c a u s e  q u i  m e  p a r a î t  p l u s  c o n v e n a b l e  à  

l ’e f f e t ,  c e t t e  c a u s e  s e r a i t  l a  s é p a r a t i o n  d u  

p l a c e n t a  : o n  s a i t  q u ’i l  t i e n t  à  l a  m a t r i c e  p a r  

u n  c e r t a i n  n o m b r e  d e  m a m e l o n s  q u i  p é n è ­

t r e n t  d a n s  l e s  p e t i t e s  l a c u n e s  o u  c a v i t é s  d e  

c e  v i s c è r e  ; d è s  l o r s  n e  p e u t - o n  p a s  s u p p o s e r  

q u e  c e s  m a m e l o n s  n e  s o r t e n t  p a s  d e  l e u r s  

c a v i t é s  t o u s  e n  m ê m e  t e m p s  ? l e  p r e m i e r  

m a m e l o n  q u i  s e  s é p a r e r a  d e  l a  m a t r i c e  p r o ­

d u i r a  l a  p r e m i è r e  d o u l e u r ,  u n  a u t r e  m a m e ­

l o n  q u i  s e  s é p a r e r a  q u e l q u e  t e m p s  a p r è s ,  

p r o d u i r a  u n e  a u t r e  d o u l e u r  ,  e t c .  L ’e f f e t  r é ­

p o n d  i c i  p a r f a i t e m e n t  à  l a  c a u s e  ,  e t  o n  p e u t  

a p p u y e r  c e t t e  c o n j e c t u r e  p a r  u n e  a u t r e  o b ­

s e r v a t i o n  ; c ’e s t  q u ’i m m é d i a t e m e n t  a v a n t  

l ’a c c o u c h e m e n t ,  i l  s o r t  u n e  l i q u e u r  b l a n ­

c h â t r e  e t  v i s q u e u s e  ,  s e m b l a b l e  à  c e l l e  q u e  

r e n d e n t  l e s  m a m e l o n s  d u  p l a c e n t a  l o r s q u ’o n  

l e s  t i r e  h o r s  d e s  l a c u n e s  o u  i i s  o n t  l e u r  i n ­

s e r t i o n  ,  c e  q u i  d o i t  f a i r e  p e n s e r  q u e  c e t t e  

l i q u e u r  ,  q u i  s o r t  a l o r s  d e  l a  m a t r i c e ,  e s t  e n  

e f f e t  p r o d u i t e  p a r  l a  s é p a r a t i o n  d e  q u e l q u e  

m a m e l o n  d u  p l a c e n t a .

I l  a r r i v e  q u e l q u e f o i s  q u e  l e  f œ t u s  s o r t  d e  

l a  m a t r i c e  s a n s  d é c h i r e r  l e s  m e m b r a n e s  q u i  

l ’e n v e l o p p e n t ,  e t  p a r  c o n s é q u e n t  s a n s  q u e  

l a  l i q u e u r  q u ’e l l e s  c o n t i e n n e n t  s e  s o i t  

é c o u l é e  : c e t  a c c o u c h e m e n t  p a r a î t  ê t r e  l e  

p l u s  n a t u r e l ,  e t  r e s s e m b l e  à  c e l u i  d e  p r e s ­

q u e  t o u s  l e s  a n i m a u x  ; c e p e n d a n t  l e  f œ t u s  

h u m a i n  p e r c e  o r d i n a i r e m e n t  s e s  m e m b r a n e s  

h  l ’e n d r o i t  q u i  s e  t r o u v e  s u r  l ’o r i f i c e  d e  l a  

m a t r i c e ,  p a r  l ’e f f o r t  q u ’i l  f a i t  c o n t r e  c e t t e  

o u v e r t u r e  ; e t  i l  a r r i v e  a s s e z  s o u v e n t  q u e  

l ’a m n i o s  q u i  e s t  f o r t  m i n c e ,  o u  m ê m e  l e  

c h o r i o n  ,  s e  d é c h i r e n t  s u r  l e s  b o r d s  d e  l ’o ­

r i f i c e  d e  l a  m a t r i c e ,  e t  q u ’i l  e n  r e s t e  u n e  

p a r t i e  s u r  l a  t ê t e  d e  l ’e n f a n t  e n  f o r m e  d e  

c a l o t t e  ,  c ’e s t  c e  q u ’o n  a p p e l l e  n a î t r e  c o i f f é .  

D è s  q u e  c e t t e  m e m b r a n e  e s t  p e r c é e  o u  d é ­

c h i r é e ,  l a  l i q u e u r  q u ’ e l l e  c o n t i e n t  s ’é c o u l e  : 

o n  a p p e l l e  c e t  é c o u l e m e n t  l e  b a i n  o u  l e s  

e a u x  d e  l a  m è r e -  l e s  b o r d s  d e  l ’o r i f i c e  d e  l a  

m a t r i c e  e t  l e s  p a r o i s  d u  v a g i n  e n  é t a n t  h u ­

m e c t é s  ,  s e  p r ê t e n t  p l u s  f a c i l e m e n t  a u  p a s ­

s a g e  d e  l ’e n f a n t  ; a p r è s  l ’é c o u l e m e n t  d e  c e t t e  

l i q u e u r  ,  i l  r e s t e  d a n s  l a  c a p a c i t é  d e  l a  m a ­

t r i c e  u n  v i d e  d o n t  l e s  a c c o u c h e u r s  i n t e l l i ­

g e n t s  s a v e n t  p r o f i t e r  p o u r  r e t o u r n e r  l e  f œ ­

t u s  ,  s ’i l  e s t  d a n s  u n e  p o s i t i o n  d é s a v a n t a g e u s e  

p o u r  l ’a c c o u c h e m e n t  o u  p o u r  l e  d é b a r r a s s e r  

d e s  e n t r a v e s  d u  c o r d o n  o m b i l i c a l ,  q u i  l ’ e m ­

p ê c h e n t  q u e l q u e f o i s  d ’a v a n c e r .  L o r s q u e  l e  

f œ t u s  e s t  s o r t i ,  l ' a c c o u c h e m e n t  n ’e s t  p a s  

e n c o r e  f i n i ,  i l  r e s t e  d a n s  l a  m a t r i c e  l e  p l a ­

c e n t a  e t  l e s  m e m b r a n e s  : l ’e n f a n t  n o u v e a u - n é  

y  e s t  a t t a c h é  p a r  l e  c o r d o n  o m b i l i c a l  ; l a  

m a i n  d e  l ’a c c o u c h e u r ,  o u  s e u l e m e n t  l e  p o i d s  

d u  c o r p s  d e  l ’e n f a n t ,  l e s  t i r e  a u  d e h o r s  p a r  

l e  m o y e n  d e  c e  c o r d o n  : c ’e s t  c e  q u ’o n  a p ­

p e l l e  d é l i v r e r  l a  f e m m e  ,  e t  o n  d o n n e  a l o r s  

a u  p l a c e n t a  e t  a u x  m e m b r a n e s  l e  n o m  d e  

d é l i v r a n c e . G e s  o r g a n e s  q u i  é t a i e n t  n é c e s ­

s a i r e s  à  l a  v i e  d u  f œ t u s ,  d e v i e n n e n t  i n u t i l e s  

e t  m ê m e  n u i s i b l e s  à  c e l l e  d u  n o u v e a u - n é ;  o n  

l e s  s é p a r e  t o u t  d e  s u i t e  d u  c o r p s  d e  l ’e n f a n t  

e n  n o u a n t  l e  c o r d o n  à  u n  d o i g t  d e  d i s t a n c e  

d u  n o m b r i l ,  e t  o n  l e  c o u p e  à  u n  d o i g t  a u -  

d e s s u s  d e  l a  l i g a t u r e  ; c e  r e s t e  d u  c o r d o n  s e  

d e s s è c h e  p e u  à  p e u ,  e t  s e  s é p a r e  d e  l u i -  

m ê m e  à  l ’e n d r o i t  d u  n o m b r i l ,  o r d i n a i r e m e n t  

a u  s i x i è m e  o u  s e p t i è m e  j o u r .

E n  e x a m i n a n t  l e  f œ t u s  d a n s  l e  t e m p s  q u i  

p r é c è d e  l a  n a i s s a n c e ,  l ’o n  p e u t  p r e n d r e  q u e l ­

q u e  i d é e  d u  m é c a n i s m e  d e  s e s  f o n c t i o n s  n a ­

t u r e l l e s  ; i l  a  d e s  o r g a n e s  q u i  l u i  s o n t  n é c e s ­

s a i r e s  d a n s  l e  s e i n  d e  s a  m è r e ,  m a i s  q u i  l u i  

d e v i e n n e n t  i n u t i l e s  d è s  q u ’i l  e n  e s t  s o r t i .  

P o u r  m i e u x  e n t e n d r e  l e  m é c a n i s m e  d e s  f o n c ­

t i o n s  d u  f œ t u s ,  i l  f a u t  e x p l i q u e r  u n  p e u  p l u s  

e n  d é t a i l  c e  q u i  a  r a p p o r t  à  s e s  p a r t i e s  a c c e s ­

s o i r e s  ,  q u i  s o n t  l e  c o r d o n  ,  l e s  e n v e l o p p e s  ,  

l a  l i q u e u r  q u ’e l l e s  c o n t i e n n e n t ,  e t  e n f i n  l e  

p l a c e n t a  : l e  c o r d o n  q u i  e s t  a t t a c h é  a u  c o r p s  

d u  f œ t u s  à  l ’e n d r o i t  d u  n o m b r i l ,  e s t  c o m p o s é  

d e  d e u x  a r t è r e s  e t  d ’u n e  v e i n e  q u i  p r o l o n ­

g e n t  l e  c o u r s  d e  l a  c i r c u l a t i o n  d u  s a n g ,  l a  

v e i n e  e s t  p l u s  g r o s s e  q u e  l e s  a r t è r e s  : à  l ’ e x ­

t r é m i t é  d e  c e  c o r d o n ,  c h a c u n  d e  c e s  v a i s ­

s e a u x  s e  d i v i s e  e n  u n e  i n f i n i t é  d e  r a m i f i c a ­

t i o n s  q u i  s ' é t e n d e n t  e n t r e  d e u x  m e m b r a n e s ,  

e t  q u i  s ’é c a r t e n t  é g a l e m e n t  d u  t r o n c  c o m ­

m u n  ,  d e  s o r t e  q u e  l e  c o m p o s é  d e  c e s  r a m i  - 

f i e a t i o n s  e s t  p l a t  e t  a r r o n d i  ; o n  l ’a p p e l l e  

p l a c e n t a ,  p a r c e  q u ’i l  r e s s e m b l e  e n  q u e l q u e  

f a ç o n  à  u n  g â t e a u , l a  p a r t i e  d u  c e n t r e  e n  e s t  

p l u s  é p a i s s e  q u e  c e l l e  d e s  b o r d s  ,  l ’é p a i s s e u r  

m o y e n n e  e s t  d ’e n v i r o n  u n  p o u c e ,  e t  l e  d i a ­

m è t r e  d e  h u i t  o u  n e u f  p o u c e s ,  e t  q u e l q u e ­

f o i s  d a v a n t a g e  ; l a  f a c e  e x t é r i e u r e  q u i  e s t  

a p p l i q u é e  c o n t r e  l a  m a t r i c e ,  e s t  c o n v e x e ,
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l a  f a c e  i n t é r i e u r e  e s t  c o n c a v e  ,  l e  s a n g -  d u  

f œ t u s  c i r c u l e  d a n s  l e  c o r d o n  e t  l e  p l a c e n t a  ; 

l e s  d e u x  a r t è r e s  d u  c o r d o n  s o r t e n t  d e  d e u x  

g r o s s e s  a r t è r e s  d u  f œ t u s  e t  e n  r e ç o i v e n t  d u  

s a n g  q u ’e l l e s  p o r t e n t  d a n s  l e s  r a m i f i c a t i o n s  

a r t é r i e l l e s  d u  p l a c e n t a  „ a u  s o r t i r  d e s q u e l l e s  

i l  p a s s e  d a n s  l e s  r a m i f i c a t i o n s  v e i n e u s e s  q u i  

l e  r a p p o r t e n t  d a n s  l a  v e i n e  o m b i l i c a l e  ; c e t t e  

v e i n e  c o m m u n i q u e  a v e c  u n e  v e i n e  d u  f œ t u s  

d a n s  l a q u e l l e  e l l e  l e  v e r s e ,

L a  f a c e  c o n c a v e  d u  p l a c e n t a  e s t  r e v ê t u e  

p a r  l e  c h o r i o n ,  l ' a u t r e  f a c e  e s t  a u s s i  r e c o u ­

v e r t e  p a r  u n e  s o r t e  d e  m e m b r a n e  m o l l e  

e t  f a c i l e  à  d é c h i r e r ,  q u i  s e m b l e  ê t r e  u n e  

c o n t i n u a t i o n  d u  c h o r i o n  ,  e t  l e  f œ t u s  e s t  

r e n f e r m é  s o u s  l a  d o u b l e  e n v e l o p p e  d u  c h o ­

r i o n  e t  d e  F a m n i o s  ; l a  f o r m e  d u  t o u t  e s t  

g l o b u l e u s e ,  p a r c e  q u e  l e s  i n t e r v a l l e s  q u i  s e  

t r o u v e n t  e n t r e  l e s  e n v e l o p p e s  e t  l e  f œ t u s  ,  

s o n t  r e m p l i s  p a r  u n e  l i q u e u r  t r a n s p a r e n t e  

q u i  e n v i r o n n e  l e  f œ t u s .  C e t t e  l i q u e u r  e s t  

c o n t e n u e  p a r  i ’a m n i o s ,  q u i  e s t  l a  m e m b r a n e  

i n t é r i e u r e  d e  l ’e n v e l o p p e  c o m m u n e  ; c e t t e  

m e m b r a n e  e s t  m i n c e  e t  t r a n s p a r e n t e ,  e l l e  s e  

r e p l i e  s u r  l e  c o r d o n  o m b i l i c a l  à  l ’ e n d r o i t  d e  

s o n  i n s e r t i o n  d a n s  l e  p l a c e n t a  ,  e t  l e  r e v ê t  

s u r  t o u t e  s a  l o n g u e u r  j u s q u ’a u  n o m b r i l  d u  

f œ t u s  : l e  c h o r i o n  e s t  l a  m e m b r a n e  e x t é ­

r i e u r e  ; e l l e  e s t  é p a i s s e  e t  s p o n g i e u s e ,  p a r ­

s e m é e  d e  v a i s s e a u x  s a n g u i n s ,  e t  c o m p o s é e  

d e  p l u s i e u r s  l a m e s  d o n t  o n  c r o i t  q u e  l ’e x ­

t é r i e u r e  t a p i s s e  l a  f a c e  c o n v e x e  d u  p l a c e n t a  ; 

e l l e  e n  s u i t  l e s  i n é g a l i t é s ,  e l l e  s ’é l è v e  p o u r  

r e c o u v r i r  l e s  p e t i t s  m a m e l o n s  q u i  s o r t e n t  d u  

p l a c e n t a  ,  e t  q u i  s o n t  r e ç u s  d a n s  l e s  c a v i t é s  

q u i  s e  t r o u v e n t  d a n s  d e  f o n d  d e  l a  m a t r i c e  

e t  q u e  l ’o n  a p p e l l e  lacunes ;  l e  f œ t u s  1 1e  

t i e n t  à  l a  m a t r i c e  q u e  p a r  c e t t e  s e u l e  i n s e r ­

t i o n  d e  q u e l q u e s  p o i n t s  d e  s o n  e n v e l o p p e  

e x t é r i e u r e  d a n s  l e s  p e t i t e s  c a v i t é s  o u  s i n u o ­

s i t é s  d e  c e  v i s c è r e .

Q u e l q u e s  a n a t o m i s t e s  o n t  c r u  q u e  l e  f œ ­

t u s  h u m a i n  a v a i t ,  c o m m e  c e u x  d e  c e r t a i n s  

a n i m a u x  q u a d r u p è d e s  ,  u n e  m e m b r a n e  a p ­

p e l é e  allantoïde ,  q u i  f o r m a i t  u n e  c a p a c i t é  

d e s t i n é e  à  r e c e v o i r  b u r i n e  ,  e t  i l s  o n t  p r é ­

t e n d u  l ’a v o i r  t r o u v é e  e n t r e  l e  c h q r i o n  e t  

F a m n i o s  ,  o u  a u  m i l i e u  d u  p l a c e n t a  à  l a  r a ­

c i n e  d u  c o r d q n  o m b i l i c a l ,  s o u s  l a  f o r m e  

d ’u n e  v e s s i e  a s s e z  g r o s s e  ,  d a n s  l a q u e l l e  

l ’u r i n e  e n t r a i t  p a r  u n  l o n g  t u y a u  q u i  f a i s a i t  

p a r t i e  d u  c o r d o n ,  e t  q u i  a l l a i t  s ’o u v r i r  d ’u n  

c ô t é  d a n s  l a  v e s s i e ,  e t  d e  l ’a u t r e  d a n s  c e t t e  

m e m b r a n e  a l l a n t o ï d e  5 c ’é t a i t ,  s e l o n  e u x  ? 

l ’o u r a q u e  t e l  q u e  n o u s  l e  c o n n a i s s o n s  d a n s  

q u e l q u e s  a n i m a u x .  C e u x  q u i  o n t  c r u  a v o i r  f a i t

c e t t e  d é c o u v e r t e  d e  F o u r a q u e  d a n s  l e  f œ t u s  

h u m a i n ,  a v o u e n t  q u ’i l  n ’é t a i t '  p a s  à  b e a u - ,  

c o u p  p r è s  s i  g r o s  q u e  d a n s  l e s  q u a d r u p è d e s ,  

m a i s  q u ’i l  é t a i t  p a r t a g é  e n  p l u s i e u r s  f i l e t s  s i  

p e t i t s  ,  q u ’à  p e i n e  p o u v a i t - o n  l e s  a p e r c e ­

v o i r  ; q u e  c e p e n d a n t  c e s  f i l e t s  é t a i e n t  c r e u x ,  

e t  q u e  l ’ u r i n e  p a s s a i t  d a n ' s  l a  c a v i t é  i n t é  - 

r i e u r e  d e  c e s  f i l e t s  ,  c o m m e  d a n s  a u t a n t  d e  

c a n a u x .

L ’e x p é r i e n c e  e t  l e s  o b s e r v a t i o n s  d u  p l u s  

g r a n d  n o m b r e  d e s  a n a t o m i s t e s ,  s o n t  c o n ­

t r a i r e s  à  c e s  f a i t s  ; o n  11e t r o u v e  o r d i n a i r e ­

m e n t  a u c u n s  v e s t i g e s  d e  l ’a l l a n t o ï d e  e n t r e  

F a m n i o s  e t  l e  c h o r i o n  ,  o u  d a n s  l e  p l a c e n t a ,  

n i  d e  l ’o u r a q u e  d a n s  l e  c o r d o n  ; i l  y  a  s e u l e ­

m e n t  u n e  s o r t e  d e  l i g a m e n t  q u i  t i e n t  d ’u n  

b o u t  à  l a  f a c e  e x t é r i e u r e  d u  f o n d  d e  l a  v e s s i e ,  

e t  d e  l ’a u t r e  a u  n o m b r i l  ; m a i s  i l  d e v i e n t  s i  

d é l i é  e n  e n t r a n t  d a n s  l e  c o r d o n ,  q u ’i l  e s t  r é ­

d u i t  à  r i e n  ; p o u r  l ’o r d i n a i r e ,  c e  l i g a m e n t  n ’ e s t  

p a s  c r e u x ,  e t  o n  n e  v o i t  p o i n t  d ’o u v e r t u r e  

d a n s  l e  f o n d  d e  l a  v e s s i e ,  q u i  y  r é p o n d e .

L e  f œ t u s  n ’a  a u c u n e  c o m m u n i c a t i o n  a v e c  

l ’ a i r  l i b r e  ,  e t  l e s  e x p é r i e n c e s  q u e  l ’o n  a  f a i ­

t e s  s u r  s e s  p o u m o n s ,  o n t  p r o u v é  q u ’i l s  n ’a ­

v a i e n t  p a s  r e ç u  F a i r  c o m m e  c e u x  d e  l ’e n f a n t  

n o u v e a u  n é  ,  c a r  i l s  v o n t  à  f o n d  d a n s  l ’e a u ,  

a u  l i e u  q u e  c e u x  d e  l ’e n f a n t  q u i  a  r e s p i r é ,  

s u r n a g e n t  ; l e  f œ t u s  n e  r e s p i r e  d o n c  p a s  

d a n s  l e  s e i n  d e  l a  m è r e ,  p a r  c o n s é q u e n t  i l  

n e  p e u t  f o r m e r  a u c u n  s o n  p a r  l ’o r g a n e  d e  l a  

v o i x ,  e t  i l  s e m b l e  q u ’011  d o i t  r e g a r d e r  c o m m e  

d e s  f a b l e s  l e s  h i s t o i r e s  q u ’o n  d é b i t e  s u r  l e s  

g é m i s s e m e n t s  e t  l e s  c r i s  d e s  e n f a n t s  a v a n t  

l e u r  n a i s s a n c e .  C e p e n d a n t  i l  p e u t  a r r i v e r  

a p r è s  l ’é c o u l e m e n t  d e s  e a u x ,  q u e  l ’a i r  e n t r e  

d a n s  l a  c a p a c i t é  d e  l a  m a t r i c e  ,  e t  q u e  l ’e n ­

f a n t  c o m m e n c e  à  r e s p i r e r  a v a n t  q u e  d ’e n  ê t r e  

s o r t i  ; d a n s  c e  c a s  i l  p o u r r a  c r i e r ,  c o m m e  l e  

p e t i t  p o u l e t  c r i e  a v a n t  m ê m e  q u e  d  a v o i r  

c a s s é  l a  c o q u i l l e  d e  l ’œ u f  q u i  l e  r e n f e r m e ,  

p a r c e  q u ’i l  y  a  d e  F a i r  d a n s  l a  c a v i t é  q u i  e s t  

e n t r e  l a  m e m b r a n e  e x t é r i e u r e  e t  l a  c o q u i l l e ,  

c o m m e  o n  p e u t  s ’ e n  a s s u r e r  s u r  l e s  œ u f s  

d a n s  l e s q u e l s  l e  p o u l e t  e s t  d é j à  f o r t  a v a n c é ,  

o u  s e u l e m e n t  s u r  c e u x  q u ’o n  a  g a r d é s  p e n ­

d a n t  q u e l q u e  t e m p s  e t  d o n t  l e  p e t i t  l a i t  s ’e s t  

é v a p o r é  à  t r a v e r s  l e s  p o r e s  d e  l a  c o q u i l l e  ; 

e a r  e n  c a s s a n t  c e s  œ u f s  on  t r o u v e  u n e  c a ­

v i t é  c o n s i d é r a b l e  d a n s  l e  b o u t  s u p é r i e u r  d e  

l ’œ u f  e n t r e  l a  m e m b r a n e  e t  l a  c o q u i l l e ,  e t  

c e t t e  m e m b r a n e  e s t  d a n s  u n  é t a t  d e  f e r m e t e  

e t  d e  t e n s i o n ,  c e  q u i  n e  p o u r r a i t  ê t r e ,  s i  

c e t t e  c a v i t é  é t a i t  a b s o l u m e n t  v i d e ,  c a r ,  d a n s  

c e  c a s ,  l e  p o i d s  d u  r e s t e  d e  l a  m a t i è r e  d e  

l ’ œ u f  c a s s e r a i t  c e t t e  m e m b r a n e  ,  e t  l e  p o i d s
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d e  l ' a t m o s p h è r e  b r i s e r a i t  l a  c o q u i l l e  a  l ’e n ­

d r o i t  d e  c e t t e  c a v i t é  5 i l  e s t  d o n c  c e r t a i n  

q u ’e l l e  e s t  r e m p l i e  d ' a i r  ,  e t  q u e  c ’ e s t  p a r  l e  

m o y e n  d e  c e t  a i r  q u e  l e  p o u l e t  c o m m e n c e  à  

r e s p i r e r  a v a n t  q u e  d ' a v o i r  c a s s é  l a  c o q u i l l e  ; 

e t  s i  l ’o n  d e m a n d e  d ’o ù  p e u t  v e n i r  c e t  a i r  

q u i  e s t  r e n f e r m é  d a n s  c e t t e  c a v i t é ,  i l  e s t  

a i s é  d e  r é p o n d r e  q u ’i l  e s t  p r o d u i t  p a r  l a  f e r ­

m e n t a t i o n  i n t é r i e u r e  d e s  m a t i è r e s  c o n t e n u e s  

d a n s  l ’œ u f ,  c o m m e  l ’o n  s a i t  q u e  t o u t e s  l e s  

m a t i è r e s  e n  f e r m e n t a t i o n  e n  p r o d u i s e n t .  

{Voyez  l a  Statique, des végétauxy c h a p .  6 . )

L e  p o u m o n  d u  f œ t u s  é t a n t  s a n s  a u c u n  

m o u v e m e n t ,  i l  n ’e n t r e  d a n s  c e  v i s c è r e  q u ’a u -  

t a n t  d e  s a n g  q u ’i l  f a u t  p o u r  l e  n o u r r i r  e t  l e  

f a i r e  c r o î t r e ,  e t  i l  y  a  u n e  a u t r e  v o i e  o u v e r t e  

p o u r  l e  c o u r s  d e  l a  c i r c u l a t i o n  : l e  s a n g  q u i  

e s t  d a n s  l ’o r e i l l e t t e  d r o i t e  d u  c œ u r ,  a u  l i e u  

d e  p a s s e r  d a n s  l ’a r t è r e  p u l m o n a i r e  e t  d e  r e ­

v e n i r  ,  a p r è s  a v o i r  p a r c o u r u , l é  p o u m o n ,  

d a n s  l ’o r e i l l e t t e  g a u c h e  p a r  l a  v e i n e  p u l m o ­

n a i r e ,  p a s s e  i m m é d i a t e m e n t  d e  l ’o r e i l l e t t e  

d r o i t e  d u  c œ u r  d a n s  l a  g a u c h e  p a r  u n e  o u ­

v e r t u r e  n o m m é e  l e  trou ovale y q u i  e s t  d a n s  

l a  c l o i s o n  d u  c œ u r  e n t r e  l e s  d e u x  o r e i l l e t t e s  : 

i l  e n t r e  e n s u i t e  d a n s  l ’a o r t e ,  q u i  l e  d i s t r i ­

b u e  d a n s  t o u t e s  l e s  p a r t i e s  d u  c o r p s  p a r  t o u ­

t e s  s e s  r a m i f i c a t i o n s  a r t é r i e l l e s  ,  a u  s o r t i r  

d e s q u e l l e s  l e s  r a m i f i c a t i o n s  v e i n e u s e s  l e  r e ­

ç o i v e n t  e t  l e  r a p p o r t e n t  a u  c œ u r  e n  s e  r é u ­

n i s s a n t  t o u t e s  d a n s  l a  v e i n e - c a v e  q u i  a b o u t i t  

à  l ’o r e i l l e t t e  d r o i t e  d u  c œ u r  : l e  s a n g  q u e  

c o n t i e n t  c e t t e  o r e i l l e t t e  ,  a u  l i e u  d e  p a s s e r  

e n  e n t i e r  p a r  l e  t r o u  o v a l e ,  p e u t  s ’ é c h a p p e r  

e n  p a r t i e  d a n s  l ’a r t è r e  p u l m o n a i r e ,  m a i s  i l  

n  e u t r e  p a s  p o u r  c e l a  d a n s  l e  c o r p s  d e s  p o u ­

m o n s  ,  p a r c e  q u ’ i l  y  a  u n e  c o m m u n i c a t i o n  

e n t r e  l ’a r t è r e  p u l m o n a i r e  e t  l ’a o r t e ,  p a r  u n  

C a n a l  a r t é r i e l  q u i  v a  i m m é d i a t e m e n t  d e  l ’u n e  

à  l ’a u t r e  5 c ’e s t  p a r  c e s  v o i e s  q u e  l e  s a n g  d u  

f œ t u s  c i r c u l e  s a n s  e n t r e r  d a n s  l e  p o u m o n  ,  

c o m m e  i l  y  e n t r e  d a n s  l e s  e n f a n t s  ,  l e s  a d u l ­

t e s  ,  e t  d a n s  t o u s  l e s  a n i m a u x  q u i  r e s p i r e n t .

O n  a  c r u  q u e  l e  s a n g  d e  l a  m è r e  p a s s a i t  

d a n s  l e  c o r p s  d u  f œ t u s ,  p a r  l e  m o y e n  d u  

p l a c e n t a  e t  d u  c o r d o n  o m b i l i c a l  : o n  s u p p o ­

s a i t  q u e  l e s  v a i s s e a u x  s a n g u i n s  d e  l a  m a t r i c e  

é t a i e n t  o u v e r t s  d a n s  l e s  l a c u n e s  ,  e t  c e u x  d u  

p l a c e n t a  d a n s  l e s  m a m e l o n s  ,  e t  q u ' i l s  s ’a ­

b o u c h a i e n t  l e s  u n s  a v e c  l e s  a u t r e s ,  m a i s  

l ’e x p é r i e n c e  e s t  c o n t r a i r e  à  c e t t e  o p i n i o n  ; 

o n  a  i n j e c t é  l e s  a r t è r e s  d u  c o r d o n  ,  l a  l i q u e u r  

e s t  r e v e n u e  e n  e n t i e r  p a r  l e s  v e i n e s ,  e t  i l  

n e  s ’e n  e s t  é c h a p p é  a u c u n e  p a r t i e  à  l ’e x t é ­

r i e u r  : d ’a i l l e u r s  o n  p e u t  t i r e r  l e s  m a m e l o n s  

d e s  l a c u n e s  o ù  i l s  s o n t  l o g é s ,  s a n s  q u ’i l  s o r t e

d u  s a n g ,  n i  d e  l a  m a t r i c e  ,  n i  d u  p l a c e n t a  5 

i l  s u i n t e  s e u l e m e n t  d e  l ’u n e  e t  d e  l ’a u t r e  u n e  

l i q u e u r  l a i t e u s e  : c ’e s t ,  c o m m e  n o u s  l ’a v o n s  

d i t ,  c e t t e  l i q u e u r  q u i  s e r t  d e  n o u r r i t u r e  a u  

f œ t u s  ; i l  s e m b l e  q u ’e l l e  e n t r e  d a n s  l e s  v e i ­

n e s  d u  p l a c e n t a  ,  c o m m e  l e  c h y l e  e n t r e  d a n s  

l a  v e i n e  s o u s - c l a v i è r e ,  e t  p e u t - ê t r e  l e  p l a ­

c e n t a  f a i t - i l  e n  g r a n d e  p a r t i e  l ’o f f i c e  d u  p o u ­

m o n  p o u r  l a  s a n g u i f i c a t i o n .  C e  q u ’i l  y  a  d e  

s û r ,  c ’e s t  q u e  l e  s a n g  p a r a î t  b i e n  p l u s  t ô t  

d a n s  l e  p l a c e n t a  q u e  d a n s  l e  f œ t u s ,  e t  j ’a i  

s o u v e n t  o b s e r v é  d a n s  d e s  œ u f s  c o u v é s  p e n ­

d a n t  u n  j o u r  o u  d e u x ,  q u e  l e  s a n g  p a r a i t  

d ’a b o r d  d a n s  l e s  m e m b r a n e s  ,  e t  q u e  l e s  v a i s ­

s e a u x  s a n g u i n s  y  s o n t  f o r t  g r o s  e t  e n  t r è s -  

g r a n d  n o m b r e ,  t a n d i s  q u ’à  l ’e x c e p t i o n  d u  

p o i n t  a u q u e l  i l s  a b o u t i s s e n t ,  l e  c o r p s  e n t i e r  

d u  p e t i t  p o u l e t  n ’e s t  q u ’u n e  m a t i è r e  b l a n c h e  

e t  p r e s q u e  t r a n s p a r e n t e  ,  d a n s  l a q u e l l e  i l  

n ’y  a  e n c o r e  a u c u n  v a i s s e a u  s a n g u i n .

O n  p o u r r a i t  c r o i r e  q u e  l a  l i q u e u r  d e  l ’ a m -  

n i o s  e s t  u n e  n o u r r i t u r e  q u e  l e  f œ t u s  r e ç o i t  

p a r  l a  b o u c h e  ; q u e l q u e s  o b s e r v a t e u r s  p r é ­

t e n d e n t  a v o i r  r e c o n n u  c e t t e  l i q u e u r  d a n s  

s o n  e s t o m a c ,  e t  a v o i r  v u  q u e l q u e s  f œ t u s  

a u x q u e l s  l e  c o r d o n  o m b i l i c a l  m a n q u a i t  e n t i è ­

r e m e n t  ,  e t  d ’a u t r e s  q u i  n ’e n  a v a i e n t  q u ’u n e  

t r è s - p e t i t e  p o r t i o n  q u i  n e  t e n a i t  p o i n t  a u  

p l a c e n t a  : m a i s  d a n s  c e  c a s  l a  l i q u e u r  d e  

l ’a m n i o s  n e  p o u r r a i t - e l l e  p a s  e n t r e r  d a n s  

l e  c o r p s  d u  f œ t u s  p a r  l a  p e t i t e  p o r t i o n  d u  

c o r d o n  o m b i l i c a l ,  o u  p a r  l ’o m b i l i c  m ê m e  ?  

d ’a i l l e u r s ,  o n  p e u t  o p p o s e r  à  c e s  o b s e r v a ­

t i o n s  d ’a u t r e s  o b s e r v a t i o n s .  O n  a  t r o u v é  

q u e l q u e f o i s  d e s  f œ t u s  q u i  a v a i e n t  l a  b o u c h e  

f e r m é e  ,  e t  d o n t  l e s  l è v r e s  n ’ é t a i e n t  p a s  s é ­

p a r é e s  j o n  e n  a  v u  a u s s i  d o i i t  l ’o e s o p h a g e  

n ’a v a i t  a u c u n e  o u v e r t u r e  : p o u r  c o n c i l i e r  

t o u s  c c s  f a i t s ,  i l  s ’e s t  t r o u v é  d e s  a n a t o m i s t e s  

q u i  o n t  c r u  q u e  l e s  a l i m e n t s  p a s s a i e n t  a u  

f œ t u s  e n  p a r t i e  p a r  l e  c o r d o n  o m b i l i c a l ,  e t  

e n  p a r t i e  p a r  l a  b o u c h e .  I l  m e  p a r a î t  q u ’a u ­

c u n e  d e  c e s  o p i n i o n s  n ’e s t  f o n d é e  ; i l  11’e s t  

p a s  q u e s t i o n  d ’e x a m i n e r  l e  s e u l  a c c r o i s s e ­

m e n t  d u  f œ t u s  ,  e t  d e  c h e r c h e r  d ’o ù  e t  p a r  

o ù  i l  t i r e  s a  n o u r r i t u r e  ; i l  s ’a g i t  , d e  s a v o i r  

c o m m e n t  s e  f a i t  l ’a c c r o i s s e m e n t  d u  t o i ® ,  c a r  

l e  p l a c e n t a  ,  l a  ' l i q u e u r  e t  l e s  e n v e l o p p e s  

c r o i s s e n t  e t  a u g m e n t e n t  a u s s i  b i e n  q u e  l e  

f œ t u s  ,  e t  p a r  c o n s é q u e n t ,  c e s  i n s t r u m e n t s  ,  

c e s  c a n a u x ,  e m p l o y é s  à  r e c e v o i r  o u  à  p o r ­

t e r  c e t t e  n o u r r i t u r e  a u  f œ t u s  ,  o n t  e u x -  

m ê m e s  u n e  e s p è c e  d e  v i e .  L e  d é v e l o p p e m e n t  

o u  l ’a c c r o i s s e m e n t  d u  p l a c e n t a  e t  d e s  e n ­

v e l o p p e s  e s t  a u s s i  d i f f i c i l e  à  c o n c e v o i r  q u e  

c e l u i  d u  f œ t u s  ,  e t  o n  p o u r r a i t  é g a l e m e n t
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d i r e  9 c o m m e  j e  l ’a i  d é j à  i n s i n u é ,  q u e  l e  

f œ t u s  n o u r r i t  l e  p l a c e n t a  9 c o m m e  l ’o n  d i t  

q u e  l e  p l a c e n t a  n o u r r i t  l e  f œ t u s .  L e  t o u t  

e s t ,  c g m m e  l ’o n  s a i t ,  f l o t t a n t  d a n s  l a  m a t r i c e ,  

e t  s a n s  a u c u n e  a d h é r e n c e  d a n s  l e s  c o m m e n ­

c e m e n t s  d e  c e t  a c c r o i s s e m e n t ,  a i n s i  i l  n e  

p e u t  s e  f a i r e  q u e  p a r  u n e  i n t u s s u s c e p t i o n  d e  

l a  m a t i è r e  l a i t e u s e  q u i  e s t  c o n t e n u e  d a n s  l a  

m a t r i c e  ; l e  p l a c e n t a  p a r a i t  t i r e r  l e  p r e m i e r  

c e t t e  n o u r r i t u r e  ,  c o n v e r t i r  c e  l a i t  e n  s a n g  ,  

e t  l e  p o r t e r  a u  f œ t u s  p a r  d è s  v e i n e s  : l a  l i ­

q u e u r  d e  F a m n i o s  n e  p a r a î t  ê t r e  q u e  c e t t e  

m ê m e  l i q u e u r  l a i t e u s e  d é p u r é e  ,  d o n t  l a  

q u a n t i t é  a u g m e n t e  p a r  u n e  p a r e i l l e  i n t u s ­

s u s c e p t i o n  ,  à  m e s u r e  q u é  c e t t e  m e m b r a n e  

p r e n d  d e  l ’ a c c r o i s s e m e n t ,  e t  l e  f œ t u s  p e u t  

t i r e r  d e  c e t t e  l i q u e u r  ,  p a r  l a  m ê m e  v o i e  d e  

F i n t u s s u s c e p t i o n  ,  l a  n o u r r i t u r e  n é c e s s a i r e  à  

s o n  d é v e l o p p e m e n t ,  c a r  o n  d o i t  o b s e r v e r  

q u e  d a n s  l e s  p r e m i e r s  t e m p s ,  e t  m e m e  j u s ­

q u ’à  d e u x  o u  t r o i s  m o i s  ,  l e  c o r p s  d u  f œ t u s  

n e  c o n t i e n t  q u e  t r è s - p e u  d e  s a n g  5 i l  e s t  

b l a n c  c o m m e  d e  1 i v o i r e ,  e t  n e  p a r a î t  ê t r e  

c o m p o s é  q u e  d e  l y m p h e  q u i  a  p r i s  d e  l a  s o ­

l i d i t é  ; e t  c o m m e  l a  p e a u  e s t  t r a n s p a r e n t e ,  

e t  q u e  t o u t e s  l e s  p a r t i e s  s o n t  t r è s - m o l l e s  ,  

01 1  p e u t  a i s é m e n t  c o n c e v o i r  q u e  l a  l i q u e u r  

d a n s  l a q u e l l e  l e  f œ t u s  n a g e  ,  p e u t  l e s  p é n é ­

t r e r  i m m é d i a t e m e n t ,  e t  f o u r n i r  a i n s i  l a  m a ­

t i è r e  n é c e s s a i r e  à  s a  n u t r i t i o n  e t  à  s o n »  d é v e ­

l o p p e m e n t .  S e u l e m e n t  o n  p e u t  c r o i r e  q u e  

d a n s  l e s  d e r n i e r s  t e m p s  i l  p r e n d  d e  l a  n o u r ­

r i t u r e  p a r  l a  b o u c h e  ,  p u i s q u ’o n  t r o u v e  d a n s  

s o n  e s t o m a c  u n e  l i q u e u r  s e m b l a b l e  à  c e l l e  

q u e  c o n t i e n t  F a m n i o s ,  d e  l ’u r i n e  d a n s  l a  

v e s s i e  ,  e t  d e s  e x c r é m e n t s  d a n s  l e s  i n t e s t i n s ;  

e t  c o m m e  o n  n e  t r o u v e  r i i  u r i n e  n i  méconium 
(  c ’ e s t  l e  n o m  d e  c e s  e x c r é m e n t s  ) d a n s  l a  

c a p a c i t é  d e  F a m n i o s ,  i l  y  a  t o u t  l i e u  d e  c r o i r e  

q u e  l e  f œ t u s  n e  r e n d  p o i n t  d ’e x c r é m e n t s ,  d ’a u ­

t a n t  p l u s  q u ’ o n  e n  a  v u  n a î t r e  s a n s  a v o i r  F a -  

n u s  p e r c é ,  e t  s a n s  q u ’i l  y  e û t  p o u r  c e l a  u n e  

p l u s  g r a n d e  q u a n t i t é  d e  méconium d a n s  l e s  

i n t e s t i n s .

Q u o i q u e  l e  f œ t u s  n e  t i e n n e  p a s  i m m é d i a ­

t e m e n t  à  l a  m a t r i c e ,  q u ’i l  n ’y  s o i t  a t t a c h é  

q u e  p a r  d e  p e t i t s  m a m e l o n s  e x t é r i e u r s  à  s e s  

e n v e l o p p e s ,  q u ’i l  n ' y  a i t  a u c u n e  c o m m u n i ­

c a t i o n  d u  s a n g  d e  l a  m è r e  a v e c  l e  s i e n  ,  q u ’e n  

u n  m o t  i l  s o i t  à  p l u s i e u r s  é g a r d s  a u s s i  i n d é ­

p e n d a n t  d e  l a  m è r e  q u i  l e  p o r t e  ,  q u e  F œ u f  

1 e s t  d e  l a  p o u l e  q u i  l e  c o u v e  ,  o n  a  p r é t e n d u  

q u e  t o u t  c e  q u i  a f f e c t a i t  l a  m è r e  ,  a f f e c t a i t  

a u s s i  l e  f œ t u s  ; q u e  l e s  i m p r e s s i o n s  d e  F  u n e  

a g i s s a i e n t  s u r  l e  c e r v e a u  d e  l ’a u t r e  ,  e t  o n  a  

a t t r i b u é  à  c e t t e  i n f l u e n c e  i m a g i n a i r e  l e s  r e s ­

s e m b l a n c e s  ,  l e s  m o n s t r u o s i t é s  ,  e t  s u r t o u t  

l e s  t a c h e s  q u ’o n  v o i t  s u r  l a  p e a u .  J ’a i  e x a ­

m i n é  p l u s i e u r s  d e  c e s  m a r q u e s ,  e t  j e  n ’a i  

j a m a i s  a p e r ç u  q u e  d e s  t a c h e s  q u i  m ’o n t  p a r u  

c a u s é e s  p a r  u n  d é r a n g e m e n t  d a n s  l e  t i s s u  

d e  l a  p e a u .  T o u t e  t a c h e  d o i t  n é c e s s a i r e m e n t  

a v o i r  u n e  f i g u r e  q u i  r e s s e m b l e r a  ,  s i  F o n  

v e u t ,  à  q u e l q u e  c h o s e  ; m a i s  j e  c r o i s  q u e  

l a  r e s s e m b l a n c e  q u e  F o n  t r o u v e  d a n s  c e l l e s -  

c i  ,  d é p e n d  p l u t ô t  d e  l ’i m a g i n a t i o n  d e  c e u x  

q u i  l e s  v o i e n t  ,  q u e  d e  c e l l e  d e  l a  m è r e .  O n  

a  p o u s s é  s u r  c e  s u j  e t  l e  m e r v e i l l e u x ,  a u s s i  

l o i n  q u ’i l  p o u v a i t  a l l e r ;  n o n - s e u l e m e n t  o n .  

a  v o u l u  q u e  l e  f œ t u s  p o r t â t  l e s  r e p r é s e n t a ­

t i o n s  r é e l l e s  d e s  a p p é t i t s  d e  s a  m è r e ,  m a i s  

o n  a  e n c o r e  p r é t e n d u  q u e  p a r  u n e  s y m ­

p a t h i e  s i n g u l i è r e  l e s  t a c h e s  q u i  r e p r é s e n ­

t a i e n t  d e s  f r u i t s  ,  p a r  e x e m p l e  ,  d e s  f r a i s e s  ,  

d e s  c e r i s e s  ,  d e s  m û r e s  ,  q u e  l a  m è r e  

a v a i t  d é s i r é  m a n g e r ,  c h a n g e a i e n t  d e  c o u ­

l e u r  ,  q u e  l e u r  c o u l e u r  d e v e n a i t  p l u s  f o n ­

c é e  d a n s  l a  s a i s o n  o ù  c e s  f r u i t s  e n t r a i e n t  e n  

m a t u r i t é .  A v e c  u n  p e u  p l u s  d ’a t t e n t i o n  e t  

m o i n s  d e  p r é v e n t i o n  , F o n  p o u r r a i t  v o i r  

c e t t e  c o u l e u r  d e s  t a c h e s  d e  l a  p e a u  c h a n g e r  

b i e n  s o u v e n t  : c e s  c h a n g e m e n t s  d o i v e n t  a r ­

r i v e r  t o u t e s  l e s  f o i s  q u e  l e  m o u v e m e n t  d u  

s a n g  e s t  a c c é l é r é  ,  e t  c e t  e f f e t  e s t  t o u t  o r d i ­

n a i r e  d a n s  l e  t e m p s  o ù  l a  c h a l e u r  d e  F ê t é  

f a i t  m û r i r  l e s  f r u i t s .  C e s  t a c h e s  s o n t  t o u ­

j o u r s  o u  j a u n e s ,  o u  r o u g e s ,  o u  n o i r e s ,  p a r c e  

q u e  l e  s a n g  d o n n e  c e s  t e i n t e s  d e  c o u l e u r  

à  l a  p e a u  l o r s q u ’i l  e n t r e  e n  t r o p  g r a n d e  

q u a n t i t é  d a n s  l e s  v a i s s e a u x  d o n t  e l l e  e s t  

p a r s e m é e  : s i  c e s  t a c h e s  o n t  p o u r  c a u s e  l ’a p ­

p é t i t  d e  l a  m è r e  ,  p o u r q u o i *  n ’o n t - e l l e s  p a s  

d e s  f o r m e s  e t  d e s  c o u l e u r s  a u s s i  v a r i é e s  q u e  

l e s  o b j e t s  d e  c e s  a p p é t i t s ?  Q u e  d e  f i g u r e s  

s i n g u l i è r e s  o n  v e r r a i t  s i  l e s  v a i n s  d é s i r s  d e  l a  

m è r e  é t a i e n t  é c r i t s  s u r  l a  p e a u  d e  F e n f a n t !

C o m m e  n o s  s e n s a t i o n s  n e  r e s s e m b l e n t  

p o i n t  a u x  o b j e t s  q u i  l e s  c a u s e n t ,  i l  e s t  i m ­

p o s s i b l e  q u e  l e  d é s i r ,  l a  f r a y e u r ,  l ' h o r r e u r ,  

q u ’a u c u n e  p a s s i o n  e n  u n  m o t ,  a u c u n e  é m o ­

t i o n  i n t é r i e u r e ,  p u i s s e n t  p r o d u i r e  d e s  r e ­

p r é s e n t a t i o n s  r é e l l e s  d e  c e s  m ê m e s  o b j e t s  ; e t  

F e n f a n t  é t a n t  à  c e t  é g a r d  a u s s i  i n d é p e n d a n t  

d e  l a  m è r e  q u i  l e  p o r t e ,  q u e  F œ u f  l ’e s t  d e  l a  

p o u l e  q u i  l e  c o u v e  ,  j e  c r o i r a i  t o u t  a u s s i  v o ­

l o n t i e r s ,  o u  t o u t  a u s s i  p e u ,  q u e  l ’i m a g i n a ­

t i o n  d ’u n e  p o u l e  q u i  v o i t  t o r d r e  l e  c o l  à  u n  

c o q  ,  p r o d u i r a  d a n s  l e s  œ u f s  q u ’e l l e  n e  f a i t  

q u ’é c h a u f f e r  ,  d e s  p o u l e t s  q u i  a u r o n t  l e  c o l  

t o r d u ,  q u e  j e  c r o i r a i s  l ’h i s t o i r e  d e  l a  f o r c e  

d e  l ’i m a g i n a t i o n  d e  c e t t e  f e m m e ,  q u i ,  a y a n t  

v u  r o m p r e  l e s  m e m b r e s  à  u n  c r i m i n e l ,  m i t
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a u  m o n d e  « n  e n f a n t  d o n t  l e s  m e m b r e s  é t a i e n t  d o n t  l e s  m e m b r e s  é t a i e n t  r o m p u s ;  i l  s e  

r o m p u s .  p e u t  m ê m e  q u e  c e l a  s o i t  a r r i v é  p l u s  d ’ u n e

M a i s  s u p p o s o n s  p o u r  u n  i n s t a n t  q u e  c e  f o i s  ,  e t  i l  s e  p e u t  e n f i n  e n c o r e  p l u s  n a t u r e l “  

f a i t  f u t  a v é r é  ,  j e  s o u t i e n d r a i s  t o u j o u r s  q u e  l e m e n t ,  q u ’ u n e  f e m m e  q u i  d e v a i t  a c c o u c h e r  

l ’i m a g i n a t i o n  d e  l a  m è r e  n ’a  p u  p r o d u i r e  c e t  d e  c e t  e n f a n t  , a i t  é t é  a u  s p e c t a c l e  d e  l a  

e f f e t ;  c a r  q u e l  e s t  l ’e f f e t  d u  s a i s i s s e m e n t  e t  r o u e ,  e t  q u ’o n  a i t  a t t r i b u é  à  c e  q u ’e l l e  y  

d e  l ’h o r r e u r  ? u n  m o u v e m e n t  i n t é r i e u r ,  u n e  a v a i t  v u ,  e t  à  s o n  i m a g i n a t i o n  f r a p p é e ,  l e  

c o n v u l s i o n ,  s i  l ’o n  v e u t  5 d a n s  l e  c o r p s  d e  l a  d é f a u t  d e  c o n f o r m a t i o n  d e  s o n  e n f a n t .  M a i s  

m è r e ,  q u i  a u r a  s e c o u é ,  é b r a n l é ,  c o m p r i m é , i n d é p e n d a m m e n t  d e  c e t t e  r é p o n s e  g é n é r a l e  

r e s s e r r é ,  r e l â c h é  ,  a g i t é  l a  m a t r i c e  ; q u e  q u i  n e  s a t i s f e r a  g u è r e  q u e  c e r t a i n e s  g e n s  ,  

p e u t - i l  r é s u l t e r  d e  c e t t e  c o m m o t i o n  ? r i e n  d e  n e  p e u t - o n  p a s  e n  d o n n e r  u n e  p a r t i c u l i è r e  ,  

s e m b l a b l e  à  l a  c a u s e  ,  c a r  s i  c e t t e  c o m m o t i o n  e t  q u i  a i l l e  p l u s  d i r e c t e m e n t  à  l ’e x p l i c a t i o n  

e s t  t r è s - v i o l e n t e ,  o n  c o n ç o i t  q u e  l e  f œ t u s  d e  c e  f a i t ?  L e  f œ t u s  n ’a ,  c o m m e  n o u s  l ’a ~  

p e u t  r e c e v o i r  u n  c o u p  q u i  l e  t u e r a ,  q u i  l e  v o u s  d i t ,  r i e n  d e  c o m m u n  a v e c  l a n i è r e ,  s e s  

b l e s s e r a , o u  q u i  r e n d r a  d i f f o r m e s  q u e l q u e s -  f o n c t i o n s  e n  s o n t  i n d é p e n d a n t e s ,  i l  a  s e s  

u n e s  d e s  p a r t i e s  q u i  a u r o n t  é t é  f r a p p é e s  a v e c  o r g a n e s ,  s o n  s a n g ,  s e s  m o u v e m e n t s ,  e t  t o u t  

p l u s  d e  f o r c e  q u e  l e s  a u t r e s  ; m a i s  c o m m e n t  c e l a  l u i  e s t  p r o p r e  e t  p a r t i c u l i e r  : l a  s e u l e  

c o n c e v r a - t - o n  q u e  c e  m o u v e m e n t ,  c e t t e  c h o s e  q u ’i l  t i r e  d e  s a  m è r e  e s t  c e t t e  l i q u e u r  

c o m m o t i o n  c o m m u n i q u é e  à  l a  m a t r i c e  ,  o u  l y m p h e  n o u r r i c i è r e  q u i  f i l t r e  d e  l a  m a -  

p u i s s e  p r o d u i r e  d a n s  l e  f œ t u s  q u e l q u e  c h o s e  t r i c e  ; s i  c e t t e  l y m p h e  e s t  a l t é r é e  ,  s i  e l l e  e s t  

d e  s e m b l a b l e  à  l a  p e n s é e  d e  l a  m è r e ,  à  e n v e n i m é e  d u  v i r u s  v é n é r i e n ,  l ’e n f a n t  d e -  

m o i n s  q u e  d e  d i r e  c o m m e  H a r v e y ,  q u e  l a  v i e n t  m a l a d e  d e  l a  m ê m e  m a l a d i e ,  e t  o n  

m a t r i c e  a  l a  f a c u l t é  d e  c o n c e v o i r  d e s  i d é e s ,  p e u t  p e n s e r  q u e  t o u t e s  l e s  m a l a d i e s  q u i  

e t  d e  l e s  r é a l i s e r  s u r  l e  f œ t u s .  v i e n n e n t  d u  v i c e  o u  d e  l ’a l t é r a t i o n  d e s  h i f 1*

M a i s  ,  m e  d i r a - t o n ,  c o m m e n t  d o n c  e x p l i -  m e u r s  p e u v e n t  s e  c o m m u n i q u e r  d e  l a  m è r e  

q u e r  l e  f a i t ;  s i  c e  n ’e s t  p a s  l ’i m a g i n a t i o n  d e  a u  f œ t u s  ; o n  s a i t  e n  p a r t i c u l i e r  q u e  l a  v ê ­

l a  m è r e  q u i  a  a g i  s u r  L e  f œ t u s ,  p o u r q u o i  r ô l e  s e  c o m m u n i q u e  ,  e t  l ’o n  n ’a  q u e  t r o p  

e s t - i l  v e n u  a u  m o n d e  a v e c  l e s  m e m b r e s  r o m -  d ’e x e m p l e  d ’e n f a n t s  q u i  s o n t ,  m ê m e  e n  

p u s ?  A  c e l a  j e  r é p o n d s  q u e  q u e l q u e  t é m é r i t é  n a i s s a n t ,  l e s  v i c t i m e s  d e  l a  d é b a u c h e  d e  

q u ’i l  y  a i t  à  v o u l o i r  e x p l i q u e r  u n  f a i t  l o r s -  l e u r s  p a r e n t s .  L e  v i r u s  v é n é r i e n  a t t a q u e  l e s  

q u ’ i l  e s t  e n  m ê m e  t e m p s  e x t r a o r d i n a i r e  e t  p a r t i e s  l e s  p l u s  s o l i d e s  d e s  o s ,  e t  i l  p a r a î t  

i n c e r t a i n ,  q u e l q u e  d é s a v a n t a g e  q u ’o n  a i t  à  m ê m e  a g i r  a v e c  p l u s  d e  f o r c e  ,  e t  s e  d é t e r -  

v o u l o i r  r e n d r e  r a i s o n  d e  c e  m ê m e  f a i t  s u p -  m i n e r  p l u s  a b o n d a m m e n t  v e r s  c e s  p a r t i e s  l e s  

p o s é  c o m m e  v r a i ,  l o r s q u ’o n  e n  i g n o r e  l e s  p l u s  s o l i d e s ,  q u i  s o n t  t o u j o u r s  c e l l e s  d u  m i -  

c i r c o n s t a n c e s ,  i l  m e  p a r a î t  c e p e n d a n t  q u ’o n  l i e u  d e  l a  l o n g u e u r  d e s  o s  ,  c a r  o n  s a i t  q u e  

p e u t  r é p o n d r e  d ’u n e  m a n i è r e  s a t i s f a i s a n t e  à  l ' o s s i f i c a t i o n  c o m m e n c e  p a r  c e t t e  p a r t i e  d u  

c e t t e  e s p è c e  d e  q u e s t i o n  ,  d e  l a q u e l l e  o n  m i l i e u ,  q u i  s e  d u r c i t  l a  p r e m i è r e  e t  s ’ o s s i f i e  

n ’ e s t  p a s  e n  d r o i t  d ’e x i g e r  u n e  s o l u t i o n  d i -  l o n g - t e m p s  a v a n t  l e s  e x t r é m i t é s  d e  l ’o s .  J e  

r e c t e .  L e s  c h o s e s  l e s  p l u $  e x t r a o r d i n a i r e s  ,  c o n ç o i s  d o n c  q u e  s i  l ’e n f a n t  d o n t  i l  e s t  q u e s -  

e t  q u i  a r r i v e n t  l e  p l u s  r a r e m e n t ,  a r r i v e n t  t i o n  a  é t é  ,  c o m m e  i l  e s t  t r è s - p o s s i b l e  ,  a t -  

c e p e n d a n t  a u s s i  n é c e s s a i r e m e n t  q u e  l e s  c h o -  t a q u é  d e  c e t t e  m a l a d i e  d a n s  l e  s e i n  d e  s a  

s e s  o r d i n a i r e s  q u i  a r r i v e n t  t r è s - s o u v e n t ;  xm è r e ,  i l  , a  p u  s e  f a i r e  t r è s m a t u r e l l e m e n t  

d a n s  l e  n o m b r e  i n f i n i  d e  c o m b i n a i s o n s  q u e  q u ’i l  s o i t  v e n u  a u  m o n d e  a v e c  l e s  o s  r o m p u s  

p e u t  p r e n d r e  l a  m a t i è r e ,  l e s  a r r a n g e m e n t s  d a n s  l e u r  m i l i e u  ,  p a r c e  q u ’i l s  l ’a u r o n t  e n  

l e s  p l u s  e x t r a o r d i n a i r e s  d o i v e n t  s e  t r o u v e r ,  e f f e t  é t é  d a n s  c e t t e  p a r t i e  p a r  l e  v i r u s  v é -  

e t  s e  t r o u v e n t  e n  e f f e t ,  m a i s  b e a u c o u p  p l u s  n é r i e n .

r a r e m e n t  q u e  l e s  a u t r e s  ; d è s  l o r s  o n  p e u t  L e  r a c h i t i s m e  p e u t  a u s s i  p r o d u i r e  l e  m ê m e  

p a r i e r ,  e t  p e u t - ê t r e  a v e c  a v a n t a g e  ,  q u e  s u r  e f f e t ;  i l  y  a  a u  C a b i n e t  d u  R o i  u n  s q u e l e t t e  

u n  m i l l i o n , o u  ,  s i  l ’ o n  v e u t ,  m i l l e  m i l l i o n s  d ’e n f a n t  r a c h i t i q u e  ,  d a n s  l e s  o s  d e s  b r a s  e t  

d ’e n f a n t s  q u i  v i e n n e n t  a u  m o n d e  ,  i l  e n  n a î -  d e s  j a m b e s  o n t  t o u s  d e s  c a l u s  d a n s  l e  m i l i e u  

t r a  u n  a v e c  d e u x  t ê t e s  ,  ou a v e c  q u a t r e  j a m -  d e  l e u r  l o n g u e u r  ; à  l ’i n s p e c t i o n  d e  c e  s q u e -  

b c s ,  o u  a v e c  d e s  m e m b r e s  r o m p u s ,  o u  a v e c  l e t t e  ,  o n  n e  p e u t  g u è r e  d o u t e r  q u e  c e t  e n -  

t e l l  e  d i f f o r m i t é  o u  m o n s t r u o s i t é  p a r t i c u l i è r e  f a u t  n ’a i t  e u  l e s  o s  d e s  q u a t r e  m e m b r e s  

q u ’o n  v o u d r a  s u p p o s e r .  I l  s e  p e u t  d o n c  l i a -  r o m p u s  d a n s  l e  t e m p s  q u e  l a  m è r e  l e  p o r -  

t u r e l l e m e n t ,  e t  s a n s  q u e  l ’i m a g i n a t i o n  d e  l a  t a i t ;  e n s u i t e  l e s  o s  s e  s o n t  r é u n i s  e t  o n t  

m è r e  y  a i t  e u  p a r t ,  q u ’i l  s o i t  n é  u n  e n f a n t  f o r m é  c e s  c a l u s ,  (  Voyez l e s  d e s c r i p t i o n s  
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a n a t o m i q u e s  e t  l a  p l a n c h e  o ù  e s t  r e p r é s e n t é  

c e  s q u e l e t t e  d e  r a c h i t i q u e .  )

M a i s  c ’e s t  a s s e z  n o u s  a r r ê t e r  s u r  u n  f a i t  

q u e  l a  s e u l e  c r é d u l i t é  a  r e n d u  m e r v e i l l e u x  ; 

m a l g r é  t o u t e s  n o s  r a i s o n s  e t  m a l g r é  l a  p h i ­

l o s o p h i e ,  c e  f a i t ,  c o m m e  b e a u c o u p  d ’a u t r e s ,  

r e s t e r a  v r a i  p o u r  b i e n  d e s  g e n s  ; l e  p r é j u g é ,  

s u r t o u t  c e l u i  e s t  f o n d é  s u r  l e  m e r v e i l l e u x  ,  

t r i o m p h e r a  t o u j o u r s  d e  l a  r a i s o n ,  e t  l ' o n  

s e r a i t  b i e n  p e u  p h i l o s o p h e  s i  l ' o n  s ’e n  é t o n ­

n a i t .  G ù m m e  i l  e s t  s o u v e n t  q u e s t i o n  d a n s  l e  

m o n d e  d e  c e s  m a r q u e s  d e s  e n f a n t s ,  e t  q u e  

d a n s  ï e  m o n d e  l e s  r a i s o n s  g é n é r a l e s  e t  p h i ­

l o s o p h i q u e s  f o n t  m o i n s  d ’e f f e t  q u ’u n e  h i s t o ­

r i e t t e  ,  i l  n e  f a u t  p a s  c o m p t e r  q u ’o n  p u i s s e  

j a m a i s  p e r s u a d e r  a u x  f e m m e s  q u e  l e s  m a r ­

q u e s  d e  l e u r s  e n f a n t s  n ’ o n t  a u c u n  r a p p o r t  

a v e c  l e s  e n v i e s  q u ’e l l e s  n o n t  p u  s a t i s f a i r e ;  

c e p e n d a n t ' a i e  p o u r r a i t - o n  p a s  l e u r  d e m a n ­

d e r  a v a n t  l a  n a i s s a n c e  d e  l ’ e n f a n t ,  q u e l l e s  

o n t  é t é  l e s  e n v i e s  q u ’e l l e s  n ' o n t  p u  s a t i s f a i r e ,  

e t  q u e l l e s  s e r o n t  p a r  c o n s é q u e n t  l e s  m a r ­

q u e s  q u e  l e u r  e n f a n t  p o r t e r a  ? J ’a i  f a i t  q u e l ­

q u e f o i s  c e t t e  q u e s t i o n  , e t  j ’a i  f â c h é  l e s  g e n s  

s a n s  l e s  a v o i r  c o n v a i n c u s .

L a  d u r é e  d e  l a  g r o s s e s s e  e s t  p o u r  l ’o r d i ­

n a i r e  d ’e n v i r o n  n e u f  m o i s  ,  c ’e s t - à - d i r e  d e  

d e u x  c e n t  s o i x a n t e  e t  q u a t o r z e  o u  d e u x  c e n t  

s o i x a n t e  e t  q u i n z e  j o u r s  ; c e  t e m p s  e s t  c e ­

p e n d a n t  q u e l q u e f o i s  p l u s  l o n g  ,  e t  t r è s - s o u ­

v e n t  b i e n  p l u s  c o u r t  ; o n  s a i t  q u ’i l  n a î t  

b e a u c o u p  d ’e n f a n t s  à  s e p t  e t  h u i t  m o i s ,  o n  

s a i t  a u s s i  q u ’i l  e n  n a î t  q u e l q u e s - u n s  b e a u ­

c o u p  p l u s  t a r d  q u ’a u  n e u v i è m e  m o i s  ; m a i s  

e n  g é n é r a l ,  l e s  a c c o u c h e m e n t s  q u i  p r é c è d e n t  

l e  t e r m e  d e  n e u f  m o i s  , s o n t  p l u s  c o m m u n s  

q u e  c e u x  q u i  l e  p a s s e n t .  A u s s i  o n  p e u t  a v a n ­

c e r  q u e  l e  p l u s  g r a n d  n o m b r e  d e s  a c c o u c h e ­

m e n t s  q u i  n ’a r r i v e n t  p a s  e n t r e  l e  d e u x  c e n t  

s o i x a n t e  e t  d i x i è m e  j o u r  e t  l e  d e u x  c e n t  

q u a t r e  -  v i n g t i è m e  , a r r i v e n t  d u  d e u x  c e n t  

s - o i x a n t i è m e  a u  d e u x  c e n t  s o i x a n t e  e t  d i x i è ­

m e  ,  e t  c e u x  q u i  d i s e n t  q u e  c e s  a c c o u c h e ­

m e n t s  11e  d o i v e n t  p a s  ê t r e  r e g a r d é s  c o m m e  

p r é m a t u r é s , p a r a i s s e n t  b i e n  f o n d é s  ; s e l o n  

c e  c a l c u l  l e s  t e m p s  o r d i n a i r e s  d e  l ' a c c o u c h e  - 

m e n t  n a t u r e l  s ’ é t e n d e n t  à  v i n g t  j o u r s  ,  c ’e s t -  

à - d i r e  d e p u i s  h u i t  m o i s  e t  q u a t o r z e  j o u r s  

j u s q u ’à  n e u f  m o i s  e t  q u a t r e  j o u r s .

O n  a  f a i t  u n e  o b s e r v a t i o n  q u i  p a r a î t  p r o u ­

v e r  l ’é t e n d u e  d e  c e t t e  v a r i a t i o n  d a n s  l a  d u r é e  

d e s  g r o s s e s s e s  e n  g é n é r a l ,  e t  d o n n e r  e n  m ê m e  

t e m p s  l e  m o y e n  d e  l a  r é d u i r e  à  u n  t e r m e  f i x e  

d a n s  t e l l e  o u  t e l l e  g r o s s e s s e  p a r t i c u l i è r e .  

Q u e l q u e s  p e r s o n n e s  p r é t e n d e n t  a v o i r  r e m a r ­

q u é  q u e  l ’a c c o u c h e m e n t  a r r i v a i t  a p r è s  d i x

m o i s  l u n a i r e s  d e  v i n g t - s e p t  j o u r s  c h a c u n  ,  

o u  n e u f  m o i s  s o l a i r e s  d e  t r e n t e  j o u r s ,  a u  

p r e m i e r  o u  a u  s e c o n d  j o u r  q u i  r é p o n d a i e n t  

a u x  d e u x  p r e m i e r s  j o u r s  a u x q u e l s  l ’é c o u l e ­

m e n t  p é r i o d i q u e  a r r i v a i t  à  l a  m è r e  a v a n t  s a  

g r o s s e s s e .  A  v e c  u n  p e u  d ’a t t e n t i o n  l ’o n  v e r r a  

q u e  l e  n o m b r e  d e  d i x  p é r i o d e s  d e  l ' é c o u l e ­

m e n t  d e s  r è g l e s ,  p e u t  e n  e f f e t  f i x e r  l e  t e m p s  

d e  l ’a c c o u c h e m e n t  à  l a  f i n  d u  n e u v i è m e  m o i s  

o u  a u  c o m m e n c e m e n t  d u  d i x i è m e  ( l ) .

11 n a î t  b e a u c o u p  d ’e n f a n t s  a v a n t  l e  d e u x  

c e n t  s o i x a n t i è m e  j o u r ,  e t  q u o i q u e  c e s  a c c o u ­

c h e m e n t s  p r é c è d e n t  l e  t e r m e  o r d i n a i r e ,  c e  

n e  s o n t  p a s  d e  f a u s s e s  c o u c h e s  ,  p a r c e  q u e  

c e s  e n f a n t s  v i v e n t  p o u r  l a  p l u p a r t  ; 011 d i t  

o r d i n a i r e m e n t  q u ’i l s  s o n t  n é s  à  s e p t  m o i s  ,  

o u  à  h u i t  m o i s  ,  m a i s  i l  n e  f a u t  p a s  c r o i r e  

q u ’i l s  n a i s s e n t  e n  e f f e t  p r é c i s é m e n t  à  s e p t  

m o i s  o u  à  h u i t  m o i s  a c c o m p l i s ,  c ’e s t  i n d i f ­

f é r e m m e n t  d a n s  l e  c o u r a n t  d u  s i x i è m e ,  d u  

s e p t i è m e , d u  h u i t i è m e ,  e t  m ê m e  d a n s  l e  

c o m m e n c e m e n t  d u  n e u v i è m e  m o i s . H i p p o ­

c r a t e  d i t  c l a i r e m e n t  q u e  l e s  e n f a n t s  d e  s e p t  

m o i s  n a i s s e n t  d è s  l e  c e n t  q u a t r e - v i n g t -  

d e u x i è m e  j o u r ,  c e  q u i  f a i t  p r é c i s é m e n t  l a  

m o i t i é  d e  l ’a n n é e  s o l a i r e .

O n  c r o i t  c o m m u n é m e n t  q u e  l e s  e n f a n t s  

q u i  n a i s s e n t  à  h u i t  m o i s  n e  p e u v e n t  p a s  v i v r e ,  

o u  d u  m o i n s  q u ’i l  e n  p é r i t  b e a u c o u p  p l u s  d e  

c e u x - l à  q u e  d e  c e u x  q u i  n a i s s e n t  à  s e p t  m o i s .  

P o u r  p e u  q u e  I  o n  r é f l é c h i s s e  s u r  c e t t e  o p i ­

n i o n ,  e l l e  p a r a î t  r i ’ê t r e  q u ’u n  p a r a d o x e ,  e t  

j e  n e  s a i s  s i ,  e n  c o n s u l t a n t  l ’e x p é r i e n c e  ,  011  

1 1 e  t r o u v e r a  p a s  q u e  c ' e s t  u n e  e r r e u r  : l ’e n f a n t  

q u i  v i e n t  à  h u i t  m o i s  ,  e s t  p l u s  f o r m é  e t  p a r  

c o n s é q u e n t  p l u s  v i g o u r e u x ,  p l u s  f a i t  p o u r  

v i v r e ,  q u e  c e l u i  q u i  n ’a  q u e  s e p t  m o i s  ; c e ­

p e n d a n t  c e t t e  o p i n i o n  q u e  l e s  e n f a n t s  d e  h u i t  

m o i s  p é r i s s e n t  p l u t ô t  q u e  c e u x  d e  s e p t ,  e s t  

a s s e z  c o m m u n é m e n t r e ç u e , e t  e l l e  e s t  f o n d é e  

s u r  l ’a u t o r i t é  d ’A r i s t o t e ,  q u i  d i t  : » C æ t e r i s  

»  a n i m a n t i b u s  f e r e n d i  u t e r i  u n u m  e s t  t e m p u s ,

»  h o m i n i  v e r ô  p l u r a  s u n t  ; q u i p p e  e t  s e p t i -  

■» m o  m e n s e  e t  d e c i m o  n a s c i t u r ,  a t q u e e t i a i n  

»  i n t e r  s e p t i m u m  e t  d e c i m u m  p o s i t i s ,  q u i  

r> e n i m  m e n s e  o c t a v o  n a s c u n t u r ,  elsi minus,

»  t a m e n  v i v e r e  p o s s u n t .  » ( V o y e z  de Générât.

(1) « À(1 hanc normam malronæ prudentiores caî- 
» culos suos subducentes ( dum singulis mensibus 
» solilum menstrui fluxus diem in fastos referunt ) 
» spe rarô excidunl ; verùm transactis decem iunæ 
» curriculis , eodem die quo (absque prægnatione 
» foret) menstrua iis profluerent, partum experiuntur 
» venlrisqne fructum colligunt. » (Harvey, de Ge­
neral. , pag. 262.)
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animal. ,  l i b .  I V ,  c . ' u l t .  )  L e  c o m m e n c e ­

m e n t  d u  s e p t i è m e  m o i s  e s t  d o n c  l e  p r e m i e r  

t e r m e  d e  l ’a c c o u c h e m e n t  ; s i  l e  f œ t u s  e s t  

r e j e t é  p l u s  t ô t ,  i l  m e u r t  p o u r  a i n s i  d i r e  s a n s  

ê t r e  n é  ; c ’e s t  u n  f r u i t  a v o r t é  q u i  n e  p r e n d  

p o i n t  d e  n o u r r i t u r e ,  e t ,  p o u r  l ’o r d i n a i r e  ,  

i l  p é r i t  s u b i t e m e n t  d a n s  l a  f a u s s e  c o u c h e .  I l  

y  a ,  c o m m e  l ’o n  v o i t ,  d e  g r a n d e s  l i m i t e s  

p o u r  l e s  t e r m e s  d e  l ’a c c o u c h e m e n t ,  p u i s ­

q u ’e l l e s  s ’é t e n d e n t  d e p u i s  l e  s e p t i è m e  j u s ­

q u ’a u  n e u v i è m e  e t  d i x i è m e  m o i s  ,  e t  p e u t -  

ê t r e  j u s q u ’a u  o n z i è m e  ; i l  n a î t  à  l a  v é r i t é  

b e a u c o u p  m o i n s  d ’e n f a n t s  a u  d i x i è m e  m o i s  

q ù ’i l  n ’e n  n a î t  d a n s  l e  h u i t i è m e ,  q u o i q u ’i l  

e n  n a i s s e  b e a u c o u p  a u  s e p t i è m e  ; m a i s  e n  

g é n é r a l  l e s  l i m i t e s  d u  t e m p s  d e  l ’a c c o u c h e ­

m e n t  s o n t  a u  m o i n s  d e  t r o i s  m o i s ,  c ’e s t - à -  

d i r e  d e p u i s  l e  s e p t i è m e  j u s q u ’a u  d i x i è m e .

L e s  f e m m e s  q u i  o n t  f a i t  p l u s i e u r s  e n f a n t s ,  

a s s u r e n t  p r e s q u e  t o u t e s  q u e  l e s  f e m e l l e s  

n a i s s e n t  p l u s  t a r d  q u e  l e s  m â l e s  • s i  c e l a  e s t ,  

o n  n e  d e v r a i t  p a s  ê t r e  s u r p r i s  d e  v o i r  n a î t r e  

d e s  e n f a n t s  à  d i x  m o i s ,  s u r t o u t  d e s  f e m e l l e s .  

L o r s q u e  l e s  e n f a n t s  v i e n n e n t  a v a n t  n e u f  

m o i s  ,  i l s  n e  s o n t  p a s  a u s s i  g r o s  n i  a u s s i  f o r ­

m é s  q u e  l e s  a u t r e s  j c e u x  a u  c o n t r a i r e  q u i  11e  

v i e n n e n t  q u ’à  d i x  m o i s ,  o u  p l u s  t a r d  ,  o n t  

l e  c o r p s  s e n s i b l e m e n t  p l u s  g r o s  e t  m i e u x  

f o r m é  q u e  n e  l ’e s t  o r d i n a i r e m e n t  c e l u i  d e s  

n o u v e a u  -  n é s  ; l e s  c h e v e u x  s o n t  p l u s  l o n g s  ; 

l ’a c c r o i s s e m e n t  d e s  d e n t s  ,  q u o i q u e  c a c h é e s  

sous l e s  gencives ,  e s t  p l u s  a v a n c é  ; l e  s o n  d e  

l a  v o i x  e s t  p l u s  n e t ,  e t  l e  t o n  e n  e s t  p l u s  

g r a v e  q u ’a u x  e n f a n t s  d e n e u f m o i s .  O n  p o u r ­

r a i t  r e c o n n a î t r e  à  l ’i n s p e c t i o n  d u  n o u v e a u -  

n é  d e  c o m b i e n  s a  n a i s s a n c e  a u r a i t  é t é  r e ­

t a r d é e ,  s i  l e s  p r o p o r t i o n s  d u  c o r p s  d e  t o u s  

l e s  e n f a n t s  d e  n e u f  m o i s  é t a i e n t  s e m b l a b l e s ,  

e t  s i  l e s  p r o g r è s  d e  l e u r  a c c r o i s s e m e n t  é t a i e n t  

r é g l é s  5 m a i s  l e  v o l u m e  d u  c o r p s  e t  s o n  a c ­

c r o i s s e m e n t  v a r i e n t  s e l o n  l e  t e m p é r a m e n t  d e  

d e  m è r e  e t  c e l u i  d e  l ’e n f a n t  5 a i n s i  t e l  e n f a n t  

p o u r r a  n a î t r e  à  d i x  o u  o n z e  m o i s ,  q u i  n e  

s e r a  p a s  p l u s  a v a n c é  q u ’u n  a u t r e  q u i  s e r a  n é  

à  n e u f  m o i s .

I l  y  a  b e a u c o u p  d ’i n c e r t i t u d e  s u r  l e s  c a u ­

s e s  o c c a s i o n n e l l e s  d e  r a c c o u c h e m e n t ,  e t  

l ’o n  n e  s a i t  p a s  t r o p  c e  q u i  p e u t  o b l i g e r  l e  

f œ t u s  à  s o r t i r  d e  l a  m a t r i c e  5 l e s  u n s  p e n s e n t  

q u e  l e  f œ t u s  a y a n t  a c q u i s  u n e  c e r t a i n e  g r o s ­

s e u r ,  l a  c a p a c i t é  d e  l a  m a t r i c e  s e  t r o u v e  

t r o p  é t r o i t e  p o u r  q u ’i l  p u i s s e  y  d e m e u r e r  ,  

e t  q u e  l a  c o n t r a i n t e  o ù  i l  s e  t r o u v e  l ’o b l i g e  

à  f a i r e  d e s  e f f o r t s  p o u r  s o r t i r  d e  s a  p r i s o n  ; 

d ’a u t r e s  d i s e n t ,  e t  c e l a  r e v i e n t  à  p e u  p r è s  

a u  m ê m e  ,  q u e  c ’e s t  l e  p o i d s  d u  f œ t u s  q u i

d e v i e n t  s i  f o r t  q u e  l a  m a t r i c e  s ’e n  t r o u v e  

s u r c h a r g é e ,  e t  q u ’ e l l e  e s t  f o r c é e  d e  s ’o u v r i r  

p o u r  s ’e n  d é l i v r e r .  C e s  r a i s o n s  n e  m e  p a r a i s ­

s e n t  p a s  s a t i s f a i s a n t e s , l a  m a t r i c e  a  t o u j o u r s  

p l u s  d e  c a p a c i t é  e t  d e  r é s i s t a n c e  q u ’i l  n ’e n  

f a u t  p o u r  c o n t e n i r  u n  f œ t u s  d e  n e u f  m o i s  

e t  p o u r  e n  s o u t e n i r  l e  p o i d s ,  p u i s q u e  s o u ­

v e n t  e l l e  e n  c o n t i e n t  d e u x  ,  e t  q u ’ i l  e s t  c e r ­

t a i n  q u e  l e  p o i d s  e t  l a  g r a n d e u r  d e  d e u x  

j u m e a u x  d e  h u i t  m o i s  ,  p a r  e x e m p l e  ,  s o n t  

p l u s  c o n s i d é r a b l e s  q u e  l e  p o i d s  e t  l a  g r a n ­

d e u r  d ’u n  s e u l  e n f a n t  d e  n e u f  m o i s  5 d ’a i l ­

l e u r s  i l  a r r i v e  s o u v e n t  q u e  l ’ e n f a n t  d e  n e u f  

m o i s  q u i  v i e n t  a u  m o n d e  ,  e s t  p l u s  p e t i t  q u e  

l e  f œ t u s  d e  h u i t  m o i s  ,  q u i  c e p e n d a n t  r e s t e  

d a n s  l a  m a t r i c e .

G a l i e n  a  p r é t e n d u  q u e  l e  f œ t u s  d e m e u r a i t  

d a n s  l a  m a t r i c e  j u s q u ’à  c e  q u ' i l  f u t  a s s e z  

f o r m é  p o u r  p o u v o i r  p r e n d r e  s a  n o u r r i t u r e  

p a r  l a  b o u c h e , e t  q u ’ i l  n e  s o r t a i t  q u e  p a r  l e  

b e s o i n  d e  n o u r r i t u r e ,  a u q u e l  i l  n e  p o u v a i t  

s a t i s f a i r e .  D ’a u t r e s  o n t  d i t  q u e  l e  f œ t u s  s e  

n o u r r i s s a i t  p a r  l a  b o u c h e ,  d e  l a  l i q u e u r  

m ê m e  d e  l ’a m m o s  ,  e t  q u e  c e t t e  l i q u e u r ,  q u i  

d a n s  l e s  c o m m e n c e m e n t s  e s t  u n e  l y m p h e  

n o u r r i c i è r e ,  p e u t  s ’a l t é r e r  s u r  l a  f i n  d e  l a  

g r o s s e s s e  p a r  l e  m é l a n g e  d e  l a  t r a n s p i r a t i o n  

o u  d e  l ’ u r i n e  d u  f œ t u s  ,  e t  q u e  q u a n d  e l l e  e s t  

a l t é r é e  à  u n  c e r t a i n  p o i n t ,  l e  f œ t u s  s ’e n  d é ­

g o û t e  e t  n e  p e u t  p l u s  s ’e n  n o u r r i r ,  c e  q u i  

l ’o b l i g e  à  f a i r e  d e s  e f f o r t s  p o u r  s o r t i r  d e  s o n  

e n v e l o p p e  e t  d e  l a  m a t r i c e .  C e s  r a i s o n s  n e  

m e  p a r a i s s e n t  p a s  m e i l l e u r e s  q u e  l e s  p r e ­

m i è r e s ,  c a r  i l  s ’e n s u i v r a i t  d e  l à  q u e  l e s  f œ t u s  

l e s  p l u s  f a i b l e s  e t  l e s  p l u s  p e t i t s  r e s t e r a i e n t  

n é c e s s a i r e m e n t  d a n s  l e  s e i n  d e  l a  m è r e  plu s  
l o n g - t e m p s  q u e  l e s  f œ t u s  p l u s  f o r t s  e t  p l u s  

g r o s ,  c e  q u i  c e p e n d a n t  n ’a r r i v e  p a s  • d ’a il­
l e u r s  c e  n ’e s t  p a s  l a  n o u r r i t u r e  q u e  l e  fœtus 
c h e r c h e  d è s  q u ’i l  e s t  n é , i l  p e u t  s ’e n  p a s s e r  

a i s é m e n t  p e n d a n t  q u e l q u e  t e m p s  ; i l  s e m b l e  

a u  c o n t r a i r e  q u e  l a  c h o s e  l a  p l u s  p r e s s é e  e s t  

d e  s e  d é b a r r a s s e r  d u  s u p e r f l u  d e  l a  n o u r r i ­

t u r e  q u ’i l  a  p r i s e  d a n s  l e  s e i n  d e  l a  m è r e  ,  

e t  d e  r e n d r e  l e  méconium : a u s s i  a - t - i l  p a r u  

p l u s  v r a i s e m b l a b l e  à  d ’a u t r e s  a n a t o m i s t e s  ( 1 ) ^  

d e  c r o i r e  q u e  l e  f œ t u s  n e  s o r t  d e  l a  m a t r i c e  

q u e  p o u r  ê t r e  e n  é t a t  d e  r e n d r e  s e s  e x c r é ­

m e n t s  ; i l s  o n t  i m a g i n é  q u e  c e s  e x c r é m e n t s  

a c c u m u l é s  d a n s  l e s  b o y a u x  d u  f œ t u s  l u i  

d o n n e n t  d e s  c o l i q u e s  d o u l o u r e u s e s ,  q u i  l u i  

f o n t  f a i r e  d e s  m o u v e m e n t s  e t  d e s  e f f o r t s  s i  

g r a n d s  ,  q u e  l a  m a t r i c e  e s t  e n f i n  o b l i g é e  d e

(1) Drelincourt est, je crois , l ’auteur de cette 
opinion.
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c é d e r  e t  d e  s ’o u v r i r  p o u r  l e  l a i s s e r  s o r t i r .  

J ’a v o u e  q u e  j e  n e  s u i s ,  g u è r e , p l u s  s a t i s f a i t  d e  

c e t t e  e x p l i c a t i o n  q u e  d e s  a u t r e s  • p o u r q u o i  l e  

f œ t u s  n e  p o u r r a i t - i l  p a s  r e n d r e  s e s  e x c r é ­

m e n t s  d a n s  l ’a m n i o s  m e m e  , s ’i l  é t a i t  e n  e f f e t  

p r e s s é  d e  l e s  r e n d r e  ? O r  c e l a  n ’e s t  j a m a i s  

a r r i v é  ,  i l  p a r a î t  a u  c o n t r a i r e  q u e  c e t t e  n é ­

c e s s i t é  d e  r e n d r e  l e  méconium n e  s e  f a i t  

s e n t i r  q u ’a p r è s  l a  n a i s s a n c e ,  e t  q u e  l e  m o u ­

v e m e n t  d u  d i a p h r a g m e ,  o c c a s i o n é  p a r  c e l u i  

d u  p o u m o n ,  c o m p r i m e  l e s  i n t e s t i n s  e t  c a u s e  

c e l t e  é v a c u a t i o n  q u i  n e  s e  f e r a i t  p a s  s a n s  

c e l a  ,  p u i s q u e  l ’o n  n ’a  p o i n t  t r o u v é  d e  méco­
nium d a n s  l ’a m n i o s  d e s  f œ t u s  d e  d i x  e t  o n z e  

m o i s  ,  q u i ,  n ’o n t  p a s  r e s p i r é  ,  e t  q u ’a u  c o n ­

t r a i r e  u n  e n f a n t  à  s i x  o u  s e p t  m o i s  r e n d  c e  

méconium p e u  d e  t e m p s  a p r è s  q u ’i l  a  r e s ­

p i r é .

D ’a u t r e s  a n a t o m i s t e s ,  e t  e n t r e  a u t r e s  F a ­

b r i c e  d ’A q u a p e n d e n t e ,  o n t  c r u  q u e  l e  f œ t u s  

n e  s o r t a i t  d e  l a  m a t r i c e  q u e  p a r  l e  b e s o i n  o ù  

i l  s e  t r o u v a i t  d e  s e  p r o c u r e r  d u  r a f r a î c h i s s e -  

s e m e n t  a u  m o y e n  d e  l a  r e s p i r a t i o n .  C e t t e  

c a u s e  m e  p a r a î t  e n c o r e  p l u s  é l o i g n é e  q u ’a u ­

c u n e  d e s  a u t r e s  ; l e  f œ t u s  a - t - i l  u n e  i d é e  d e  

l a  r e s p i r a t i o n  s a n s  a v o i r  j a m a i s  r e s p i r é ?  s a i t -  

i l  s i  l a  r e s p i r a t i o n  l e  r a f r a î c h i r a ?  e s t - i l  m ê m e  

b i e n  v r a i  q u ’e l l e  r a f r a î c h i s s e ?  I l  p a r a î t  a u  

c o n t r a i r e  q u ’e l l e  d o n n e  u n  p l u s  g r a n d  m o u ­

v e m e n t  a u  s a n g  ,  e t  q u e  p a r  c o n s é q u e n t  e l l e  

a u g m e n t e  l a  c h a l e u r  i n t é r i e u r e ;  c o m m e  l ’a i r  

c h a s s é  p a r  u n  s o u f f l e t  a u g m e n t e  l ’a r d e u r  d u  

f e u .

A p r è s  a v o i r  p e s é  t o u t e s  c e s  e x p l i c a t i o n s  e t  

t o u t e s  l e s  r a i s o n s  d ’e n  d o u t e r ,  j ’a i  s o u p ç o n n é  

q u e  l a  s o r t i e  d u  f œ t u s  d e v a i t  d é p e n d r e  d ’u n e  

c a u s e  t o u t e  d i f f é r e n t e .  L ’é c o u l e m e n t  d e s  

m e n s j t r u e s  s e  f a i t ,  c o m m e  l ’o n  s a i t ,  p é r i o d i ­

q u e m e n t  e t  à  d e s  i n t e r v a l l e s  d é t e r m i n é s  ; 

q u o i q u e  l a  g r o s s e s s e  s u p p r i m e  c e t t e  a p p a ­

r e n c e ,  e l l e  n ’ e n  d é t r u i t  c e p e n d a n t  p a s  l a  

c a u s e  ,  e t  q u o i q u e  l e  s a n g  n e  p a r a i s s e  p a s  a u  

t e r m e  a c c o u t u m é ,  i l  d o i t  s e  f a i r e  d a n s  c e  

m ê m e  t e m p s  u n e  e s p è c e  d e  r é v o l u t i o n  s e m ­

b l a b l e  à  c e l l e  q u i  s e  f a i s a i t  a y a n t  l a  g r o s ­

s e s s e  y a u s s i  y  a - t - i l  p l u s i e u r s  f e m m e s  d o n t  

l e s  m e n s t r u e s  n e  s o n t  p a s  a b s o l u m e n t  s u p ­

p r i m é e s  d a n s  l e s  p r e m i e r s  m o i s  d e  l a  g r o s ­

s e s s e .  J ’i m a g i n e  c l o n e  q u e  l o r s q u ’u n e  f e m m e  

a  c o n ç u ,  l a  r é v o l u t i o n  p é r i o d i q u e  s e  f a i t  

c o m m e  a u p a r a v a n t ,  m a i s  q u e ,  c o m m e  l a  

m a t r i c e  e s t  g o n f l é e  e t  q u ’e l l e  a  p r i s  d e  l a  

m a s s e  e t  d e  l ’a c c r o i s s e m e n t  ,  l e s  c a n a u x  

e x c r é t o i r e s  é t a n t  p l u s  s e r r é s  e t  p l u s  p r e s s é s  

q u ’i l s  n e  l ’ é t a i e n t  a u p a r a v a n t ,  n e  p e u v e n t  

s ’o u v r i r  n i  d o n n e r  d ’i s s u e  a u  s a n g ,  à  m o i n s

q u ’i l  » ' a r r i v e  a v e c  t a n t  d e  f o r c e  o u  e n  s i  

g r a n d e  q u a n t i t é  q u ’i l  p u i s s e  s e  f a i r e  p a s s a g e  

m a l g r é  l a  r é s i s t a n c e  q u i  l u i  e s t  o p p o s é e  ; d a n s  

c e  c a s  i l  p a r a î t r a  d u  s a n g ,  e t  s ’i l  c o u l e  e n  

g r a n d e  q u a n t i t é ,  l ’a v o r t e m e n t  s u i v r a  5 l a  

m a t r i c e  r e p r e n d r a  l a  f o r m e  q u ’e l l e  a v a i t  a u ­

p a r a v a n t  ,  p a r c e  q u e  l e  s a n g  a y a n t  r o u v e r t  

t o n s  l e s  c a n a u x  q u i  s ’é t a i e n t  f e r m é s  ,  i l s  

r e v i e n d r o n t  a u  m ê m e  é t a t  q u ’i l s  é t a i e n t  5 s i  

l e  s a n g  n e  f o r c e  q u ’u n e  p a r t i e  d e  c e s  c a n a u x ,  

l ' o e u v r e  d e  l a  g é n é r a t i o n  n e  s e r a  p a s  d é t r u i t e ,  

q u o i q u ' i l  p a r a i s s e  d u  s a n g ,  p a r c e  q u e  l a  p l u s  

g r a n d e  p a r t i e  d e  l a  m a t r i c e  s e  t r o u v e  e n c o r e  

d a n s  l ’é t a t  q u i  e s t  n é c e s s a i r e  p o u r  q u ’e l l e  

p u i s s e  s ’e x é c u t e r ,  d a n s  c e  c a s  i l  p a r a î t r a  d o  

s a n g  , e t  l ’a v o r t e m e n t  n e  s u i v r a  p a s  ; c e  s a n g  

s e r a  s e u l e m e n t  e n  m o i n d r e  q u a n t i t é  q u e  d a n s  

l e s  é v a c u a t i o n s  o r d i n a i r e s .

L o r s q u ’i l  n ’e n  p a r a î t  p o i n t  d u  t o u t ,  c o m m e  

c ’e s t  l e  c a s  o r d i n a i r e  ,  l a  p r e m i è r e  r é v o l u t i o n  

p é r i o d i q u e  n e  l a i s s e  p a s  d e  s e  m a r q u e r  e t  d e  

s e  f a i r e  s e n t i r  p a r  l e s  m ê m e s  d o u l e u r s ,  l e s  

m ê m e s  s y m p t ô m e s  5 i l  s e  f a i t  d o n c ,  d è s  l e  

t e m p s  d e  l a  p r e m i è r e  s u p p r e s s i o n ,  u n e  v i o ­

l e n t e  a c t i o n  s u r  l a  m a t r i c e  ,  e t  p o u r  p e u  q u e  

c e t t e  a c t i o n  f û t  a u g m e n t é e  ,  e l l e  d é t r u i r a i t  

l ’o u v r a g e  d e  l a  g é n é r a t i o n  : o n  p e u t  m ê m e  

c r o i r e  a v e c  a s s e z  d e  f o n d e m e n t ,  q u e  d e  

t o u t e s  l e s  c o n c e p t i o n s  q u i  s e  f o n t  d a n s  l e s  

d e r n i e r s  j o u r s  q u i  p r é c è d e n t  l ’a r r i v é e  d e s  

m e n s t r u e s ,  i l  e n  r é u s s i t  f o r t  p e u  ,  e t  q u e  

l ’a c t i o n  d u  s a n g  d é t r u i t  a i s é m e n t  l e s  f a i b l e s  

r a c i n e s  d ’u n  g e r m e  s i  t e n d r e  e t  s i  d é l i c a t *  

l e s  c o n c e p t i o n s  a u  c o n t r a i r e  q u i  s e  f o n t  d a n s  

l e s  j o u r s  q u i  s u i v e n t  l ’é c o u l e m e n t  p é r i o d i ­

q u e  ,  s o n t  c e l l e s  q u i  t i e n n e n t  e t  q u i  r é u s s i s ­

s e n t  l e  m i e u x ,  p a r c e  q u e  l e  p r o d u i t  d e l à  

c o n c e p t i o n  a  p l u s  d e  t e m p s  p o u r  c r o î t r e ,  

p o u r  s e  f o r t i f i e r ,  e t  p o u r  r é s i s t e r  à  l ’a c t i o n  

d u  s a n g  e t  à  l a  r é v o l u t i o n  q u i  d o i t  a r r i v e r  a u  

t e r m e  d e  l ’ é c o u l e m e n t .

L e  f œ t u s  a y a n t  s u b i  c e t t e  p r e m i è r e  

é p r e u v e  ,  e t  y  a y a n t  r é s i s t é ,  p r e n d  p l u s  d e  

f o r c e  e t  d ’a c c r o i s s e m e n t ,  e t  e s t  p l u s  e n  é t a t  

d e  s o u f f r i r  l a  s e c o n d e  r é v o l u t i o n  q u i  a r r i v e  

u n  m o i s  a p r è s  l a  p r e m i è r e ;  a u s s i  l e s  a v o r t e ­

m e n t s  c a u s é s  p a r  l a  s e c o n d e  p é r i o d e  s o n t -  

i l s  m o i n s  f r é q u e n t s  q u e  c e u x  q u i  s o n t  c a u s é s  

p a r  l a  p r e m i è r e  ; à  l a  t r o i s i è m e  p é r i o d e  l e  

d a n g e r  e s t  e n c o r e  m o i n s  g r a n d  ,  e t  m o i n s  

e n c o r e  à  l a  q u a t r i è m e  e t  à  l a  c i n q u i è m e  ,  

m a i s  i l  y  e n  a  t o u j o u r s  ; i l  p e u t  a r r i v e r  ,  e t  

i l  a r r i v e  e n  e f f e t ,  d e  f a u s s e s  c o u c h e s  c l a n s  

l e s  t e m p s  d e  t o u t e s  c e s  r é v o l u t i o n s  p é r i o d i ­

q u e s ;  s e u l e m e n t  o n  a  o b s e r v é  q u ’e l l e s  s o n t  

p l u s  r a r e s  d a n s  l e  m i l i e u  d e  l a  g r o s s e s s e ,  e t
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p l i i s  f r é q u e n t e s  a u  c o m m e n c e m e n t  e t  à  l a  

f i n  : o n  e n t e n d  b i e n  ,  p a r  c e  q u e  n o u s  v e n o n s  

d e  d i r e ,  p o u r q u o i  e l l e s  s o n t  p l u s  f r é q u e n t e s  

a u  c o m m e n c e m e n t ,  i l  n o u s  r e s t e  à  e x p l i q u e r  

p o u r q u o i  e l l e s  s o n t  a u s s i  f r é q u e n t e s  v e r s  l a  

f i n  q u e  v e r s  l e  m i l i e u  d e  l a  g r o s s e s s e .

L e  f œ t u s  v i e n t  o r d i n a i r e m e n t  a u  m o n d e  

d a n s  l e  t e m p s  d e  l a  d i x i è m e  r é v o l u t i o n ;  

l o r s q u ’i l  n a î t  à  l a  n e u v i è m e  o u  à  l a  h u i ­

t i è m e  ? i l  n e  l a i s s e  p a s  d e  v i v r e  ,  e t  c e s  a c c o u ­

c h e m e n t s  p r é c o c e s  n e  s o n t  p a s  r e g a r d é s  

c o m m e  d e  f a u s s e s  c o u c h e s ,  p a r c e  q u e  l ’e n ­

f a n t ,  q u o i q u e  m o i n s  f o r m é  ,  n e  l a i s s e  p a s  

d e  l ’ê t r e  a s s e z  p o u r  p o u v o i r  v i v r e  : o n  a  

m ê m e  p r é t e n d u  a v o i r  d e s  e x e m p l e s  d ’e n ­

f a n t s  n é s  à  l a  s e p t i è m e  ,  e t  m ê m e  à  l a  s i x i è m e  

r é v o l u t i o n ,  c ’e s t - à - d i r e  à  c i n q  o u  s i x  m o i s  , 

q u i  n ’o n t  p a s  l a i s s é  d e  v i v r e  ; i l  n ’y  a  d o n c  

d e  d i f f é r e n c e  e n t r e  r a c c o u c h e m e n t  e t  l a  

f a u s s e  c o u c h e ,  q u e  r e l a t i v e m e n t  à  l a  v i e  d u  

n o u v e a u - n é  ; e t  e n  c o n s i d é r a n t  l a  c h o s e  g é ­

n é r a l e m e n t ,  l e  n o m b r e  d e s  f a u s s e s  c o u c h e s  

d u  p r e m i e r ,  d u  s e c o n d  e t  d u  t r o i s i è m e  m o i s  

e s t  t r è s  - c o n s i d é r a b l e  p a r  l e s  r a i s o n s  q u e  

n o u s  a v o n s  d i t e s ,  e t  l e  n o m b r e  d e s  a c c o u ­

c h e m e n t s  p r é c o c e s  d u  s e p t i è m e  e t  d u  h u i ­

t i è m e  m o i s  e s t  a u s s i  a s s e z  g r a n d ,  e n  c o m p a ­

r a i s o n  d e  c e l u i  d e s  f a u s s e s  c o u c h e s  d e s  

q u a t r i è m e ,  c i n q u i è m e  e t  s i x i è m e  m o i s ,  

p a r c e  q u e  d a n s  c e  t e m p s  d u  m i l i e u  d e  l a  

g r o s s e s s e  ,  l ’o u v r a g e  d e  l a  g é n é r a t i o n  a  p r i s  

p l u s  d e  s o l i d i t é  e t  p l u s  d e  f o r c e  ,  q u ' a y a n t  

e u  c e l l e  d e  r é s i s t e r  à  l ’a c t i o n  d e s  q u a t r e  p r e ­

m i è r e s  r é v o l u t i o n s  p é r i o d i q u e s  ,  i l  e n  f a u ­

d r a i t  u n e  b e a u c o u p  p l u s  v i o l e n t e  q u e  l e s  

p r é c é d e n t e s  p o u r  l e  d é t r u i r e  : l a  m ê m e  r a i ­

s o n  s u b s i s t e  p o u r  l e  c i n q u i è m e  e t  l e  s i x i è m e  

m o i s ,  e t  m ê m e  a v e c  a v a n t a g e  ,  c a r  l ’o u v r a g e  

d e  l a  g é n é r a t i o n  e s t  e n c o r e  p l u s  s o l i d e  à  

c i n q  m o i s  q u ’à  q u a t r e ,  e t  à  s i x  m o i s  q u ’à  

c i n q  ; m a i s  l o r s q u ’o n  e s t  a r r i v é  à  c e  t e r m e  , 

l e  f œ t u s  q u i  j u s q u ’a l o r s  e s t  f a i b l e  e t  n e  p e u t  

a g i r  q u e  f a i b l e m e n t  p a r  s e s  p r o p r e s  f o r c e s  ,  

c o m m e n c e  à  d e v e n i r  f o r t  e t  à  s ’a g i t e r  a v e c  

p l u s  d e  v i g u e u r ,  e t  l o r s q u e  l e  t e m p s  d e  l à  

h u i t i è m e  p é r i o d e  a r r i v e  e t  q u e  l a  m a t r i c e  e n  

é p r o u v e  l ’a c t i o n  ,  l e  f œ t u s  q u i  l ’é p r o q v e  

a u s s i ,  f a i t  d e s  e f f o r t s  q u i ,  s e  r é u n i s s a n t  

a v e c  c e u x  d e  l a  m a t r i c e  ,  f a c i l i t e n t  s o n  e x ­

c l u s i o n ,  e t  i l  p e u t  v e n i r  a u  m o n d e  d è s  l e  

s e p t i è m e  m o i s  t o u t e s  l e s  f o i s  q u ’i l  e s t  à  c e t  

â g e  p l u s  v i g o u r e u x  o u  p l u s  a v a n c é  q u e  l e s  

a u t r e s ,  e t  d a n s  c e  c a s  i l  p o u r r a  v i v r e  ; a u  

c o n t r a i r e  ,  s ’i l  n e  v e n a i t  a u  m o n d e  c j u e  p a r  

l a  f a i b l e s s e  d e  l a  m a t r i c e  q u i  n ’a u r a i t  p u  

r é s i s t e r  a u  c o u p  d u  s a n g  c l a n s  c e t t e  l i u i -

t i è m e  r é v o l u t i o n  ,  r a c c o u c h e m e n t  s e r a i t  r e ­

g a r d é  c o m m e  u n e  f a u s s e  c o u c h e  ,  e t  l ’e n f a n t  

n e  v i v r a i t  p a s  ; m a i s  c e s  c a s  s o n t  r a r e s  ,  c a r  

s i  l e  f œ t u s  a  r é s i s t é  a u x  s e p t  p r e m i è r e s  r é ­

v o l u t i o n s  ,  i l  n ’y  a  q u e  d e s  a c c i d e n t s  p a r t i ­

c u l i e r s  q u i  p u i s s e n t  f a i r e  q u ’i l  n e  r é s i s t e  p a s  

à  l a  h u i t i è m e  ,  e n  s u p p o s a n t  q u ’i l  n ’a i t  p a s  

a c q u i s  p l u s  d e  f o r c e  e t  d e  v i g u e u r . q u ’i l  n ’e n  

a  o r d i n a i r e m e n t  d a n s  c e  t e m p s .  L e s  f œ t u s  

q u i  n ’a u r o n t  a c q u i s  q u ’ u n  p e u  p l u s  t a r d  c e  

m ê m e  d e g r é  d e  f o r c e  e t  d e  v i g u e u r  p l u s  

g r a n d e  ,  v i e n d r o n t  a u  m o n d e  d a n s  l e  t e m p s  

d e  l a  n e u v i è m e  p é r i o d e  ,  e t  c e u x  a u x q u e l s  i l  

f a u d r a  l e  t e m p s  d e  n e u f  m o i s  p o u r  a v o i r  

c e t t e  m ê m e  f o r c e ,  v i e n d r o n t  à  l a  d i x i è m e  

p é r i o d e ,  c e  q u i  e s t  l e  t e r m e  l e  p l u s  c o m m u n  

e t  l e  p l u s  g é n é r a l  ; m a i s  l o r s q u e  l e  f œ t u s  

n ’a u r a  p a s  a c q u i s  d a n s  c e  t e m p s  d e  n e u f  

m o i s  c e  m ê m e  d e g r é  d e  p e r f e c t i o n  e t  d e  

f o r c e ,  i l  p o u r r a  r e s t e r  d a n s  l a  m a t r i c e  

j u s q u ’à  l a  o n z i è m e  ,  e t  m ê m e  j u s q u ’à  l a  

d o u z i è m e  p é r i o d e  ,  c ’e s t - à - d i r e  n e  n a î t r e  

q u ’à  d i x  o u  o n z e  m o i s  ,  c o m m e  o n  e n  a  d e s  

e x e m p l e s .

C e t t e  o p i n i o n ,  q u e  c e  s o n t  l e s  m e n s t r u e s  

q u i  s o n t  l a  c a u s e  o c c a s i o n e l l e  d e  l ’a c c o u ­

c h e m e n t  e n  d i f f é r e n t s  t e m p s  ,  p e u t  ê t r e  c o n ­

f i r m é e  p a r  p l u s i e u r s  a u t r e s  r a i s o n s  q u e  j e  

v a i s  e x p o s e r .  L e s  f e m e l l e s  d e  t o u s  l e s  a n i ­

m a u x  q u i  n ’o n t  p o i n t  d e  m e n s t r u e s  ,  m e t t e n t  

b a s  t o u j o u r s  a u  m ê m e  t e r m e  à  t r è s - p e u  p r è s ,  

i l  n ’y  a  j a m a i s  q u ’ u n e  t r è s - l é g è r e  v a r i a t i o n  

d a n s  l a  d u r é e  d e  l a  g e s t a t i o n  ; o n  p e u t  d o n c  

s o u p ç o n n e r  q u e  c e t t e  v a r i a t i o n ,  q u i  d a n s l e s  

f e m m e s  e s t  s i  g r a n d e  ,  v i e n t  d e  l ’a c t i o n  d u  

s a n g  q u i  s e  f a i t  s e n t i r  à  t o u t e s  l e s  p é r i o d e s .

N o u s  a v o n s  d i t  q u e  l e  p l a c e n t a  n e  t i e n t  à  

l a  m a t r i c e  q u e  p a r  q u e l q u e s  m a m e l o n s ,  q u ’i l  

n ’y  a  d e  s a n g  n i  d a n s  c e s  m a m e l o n s  ,  n i  d a n s  

l e s  l a c u n e s  o ù  i l s  s o n t  n i c h é s  ,  e t  q u e  q u a n d  

o n  l e s  s é p a r e ,  c e  q u i  s e  f a i t  a i s é m e n t  e t  

s a n s  e f f o r t ,  i l  n e  s o r t  d e  c e s  m a m e l o n s  e t  d e  

c e s  l a c u n e s  q u ’u n e  l i q u e u r  l a i t e u s e  ; o r  ,  

c o m m e n t  s e  f a i t - i l  d o n c  q u e  r a c c o u c h e m e n t  

s o i t  t o u j o u r s  s u i v i  d ’ u n e  h é m o r r h a g i e ,  m ê m e  

c o n s i d é r a b l e ,  d ’a b o r d  d e  s a n g  a s s e z  p u r ,  

e n s u i t e  d e  s a n g  m ê l é  d e  s é r o s i t é s  ,  e t c .  ? C e  

s a n g  n e  v i e n t  p o i n t  d e  l a  s é p a r a t i o n  d u  p l a ­

c e n t a  ; l e s  m a m e l o n s  s o n t  t i r é s  h o r s  d e s  l a ­

c u n e s  s a n s  a u c u n e  e f f u s i o n  d e  s a n g  ,  p u i s q u e  

n i  l e s  u n s  n i  l e s  a u t r e s  n ’e n  c o n t i e n n e n t  ; 

l ’a c c o u c h e m e n t ,  q u i  c o n s i s t e  p r é c i s é m e n t  

d a n s  c e t t e  s é p a r a t i o n ,  n e  d o i t  d o n c  p a s  p r o ­

d u i r e  d u  s a n g ;  n e  p e u t - o n  p a s  c r o i r e  q û f e  

c ’e s t  l ’a c t i o n  d u  s a n g  q u i  p r o d u i t  l ’ a c c o u c h e ­

m e n t  ? e t  c e  s a n g  e s t  c e l u i  d e s  m e n s t r u e s
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q u i  f o r c e  l e s  v a i s s e a u x  d è s  q u e  l a  m a t r i c e  

e s t  v i d e  ,  e t  q u i  c o m m e n c e  a  c o u l e r  i m m é ­

d i a t e m e n t  a p r è s  l ' e n f a n t e m e n t  , c o m m e  i l  

c o u l a i t  a v a n t  l a  c o n c e p t i o n .

O n  s a i t  q u e ,  d a n s  l e s  p r e m i e r s  t e m p s  d e  

l a  g r o s s e s s e  ,  l e  s a c  q u i  c o n t i e n t  l ' œ u v r e  d e  

l a  g é n é r a t i o n  n ’e s t  p o i n t  d u  t o u t  a d h é r e n t  

à  l a  m a t r i c e  5 o n  a  v u  p a r  l e s  e x p é r i e n c e s  d e  

G r a a f  q u ’o n  p e u t ,  e n  s o u f f l a n t  d e s s u s  l a  p e ­

t i t e  b u l l e ,  l a  f a i r e  c h a n g e r  d e  l i e u  ; l ’a d h é ­

r e n c e  n ' e s t  m ê m e  j a m a i s  b i e n  f o r t e  d a n s  l a  

m a t r i c e  d e s  f e m m e s  ,  e t  à  p e i n e  l e  p l a c e n t a  

t i e n t - i l  à  l a  m e m b r a n e  i n t é r i e u r e  d e  c e  v i s ­

c è r e  d a n s  l e s  p r e m i e r s  t e m p s  ,  i l  n ’y  e s t  q u e  

c o n t i g u  e t  j o i n t  p a r  u n e  m a t i è r e  m u c i l a g i -  

n e u s e  q u i  m a  p r e s q u e  a u c u n e  a d h é s i o n  5 d è s  

l o r s  p o u r q u o i  a r r i v e - t - i l  q u e  d a n s  l e s  f a u s s e s  

c o u c h e s  d u  p r e m i e r  e t  d u  s e c o n d  m o i s ,  c e t t e  

b u l l e  , q u i  n e  t i e n t  à  r i e n ,  n e  s o r t  c e p e n d a n t  

j a m a i s  q u ’a v e c  g r a n d e  e f f u s i o n  d e  s a n g ?  c e  

n ’e s t  c e r t a i n e m e n t  p a s  l a  s o r t i e  d e  l a  b u l l e  

q u i  o c c a s i o n e  c e t t e  e f f u s i o n ,  p u i s q u ’e l l e  

n e  t e n a i t  p o i n t  d u  t o u t  à  l a  m a t r i c e  ; c ’e s t  a u  

c o n t r a i r e  l ’a c t i o n  d e  c e  s a n g  q u i  o b l i g e  l a  

b u l l e  à  s o r t i r  : e t  n e  d o i t - o n  p a s  c r o i r e  q u e  

c e  s a n g  e s t  c e l u i  d e s  m e n s t r u e s  ,  q u i ,  e n  

f o r ç a n t  l e s  c a n a u x  p a r  l e s q u e l s  i l  a v a i t  c o u ­

t u m e  d e  p a s s e r  a v a n t  l a  c o n c e p t i o n  , e n  d é ­

t r u i t  l e  p r o d u i t  e n  r e p r e n a n t  s a  r o u t e  o r d i ­

n a i r e  ?

L e s  d o u l e u r s  d e  l ’e n f a n t e m e n t  s o n t  o c c a -  

s i o n é e s  p r i n c i p a l e m e n t  p a r  c e t t e  a c t i o n  d u  

s a n g  ,  c a r  o n  s a i t  q u ’e l l e s  s o n t  t o u t  a u  m o i n s  

a u s s i  v i o l e n t e s  d a n s  l e s  f a u s s e s  c o u c h e s  d e  

d e u x  e t  t r o i s  m o i s  ,  q u e  d a n s  l e s  a c c o u c h e ­

m e n t s  o r d i n a i r e s  ,  e t  q u ’i l  y  a  b i e n  d e s  f e m ­

m e s  q u i  o n t  d a n s  t o u s  l e s  t e m p s  ,  e t  s a n s  

a v o i r  c o n ç u  ,  d e s  d o u l e u r s  t r è s - v i v e s  l o r s q u e  

l ’é c o u l e m e n t  p é r i o d i q u e  e s t  s u r  l e  p o i n t  d e  

p a r a î t r e  ,  e t  c e s  d o u l e u r s  s o n t  d e  l a  m ê m e  

e s p è c e  q u e  c e l l e s  d e  l a  f a u s s e  c o u c h e  o u  d e  

l ’a c c o u c h e m e n t  5 d è s  l o r s  n e  d o i t - o n  p a s  

s o u p ç o n n e r  q u ’e l l e s  v i e n n e n t  d e  l a  m ê m e  

c a u s e  ?

I l  p a r a î t  d o n c  q u e  l a  r é v o l u t i o n  p é r i o d i ­

q u e  d u  s a n g  m e n s t r u e l  p e u t  i n f l u e r  b e a u ­

c o u p  s u r  l ’a c c o u c h e m e n t ,  e t  q u ’e l l e  e s t  l a  

c a u s e  d e  l a  v a r i a t i o n  d e s  t e r m e s  d e  l ’a c c o u ­

c h e m e n t  d a n s  l e s  f e m m e s  ,  d ’a u t a n t  p l u s

q u e  t o u t e s  l e s  a u t r e s  f e m e l l e s  q u i  n e  sont 
p a s  s u j e t t e s  à  c e t  é c o u l e m e n t  p é r i o d i q u e ,  

m e t t e n t  b a s  t o u j o u r s  a u  m ê m e  t e r m e  5 m a i s  

i l  p a r a î t  a u s s i  q u e  c e t t e  r é v o l u t i o n  o c c a s i o -  

n é e  p a r  l ’a c t i o n  d u  s a n g  m e n s t r u e l ,  n ’ e s t  

p a s  l a  c a u s e  u n i q u e  d e  l ’a c c o u c h e m e n t ,  e t  

q u e  F a c t i o n  p r o p r e  d u  f œ t u s  n e  l a i s s e  p a s  

d ’y  c o n t r i b u e r  ,  p u i s q u ’ o n  a  v u  d e s  e n f a n t s  

q u i  s e  s o n t  f a i t  j o u r  e t  s o n t  s o r t i s  d e  l a  

m a t r i c e  a p r è s  l a  m o r t  d e  l a  m è r e  ,  c e  q u i  

s u p p o s e  n é c e s s a i r e m e n t  d a n s  l e  f œ t u s  u n e  

a c t i o n  p r o p r e  e t  p a r t i c u l i è r e  ,  p a r  l a q u e l l e  

i l  d o i t  t o u j o u r s  f a c i l i t e r  s o n  e x c l u s i o n ,  e t  

m ê m e  s e  l a  p r o c u r e r  e n  e n t i e r  d a n s  d e  c e r ­

t a i n s  c a s .

L e s  f œ t u s  d e s  a n i m a u x ,  c o m m e  d e s  v a ­

c h e s  ,  d e s  b r e b i s  ,  e t c . ,  n ’ o n t  q u ’ u n  t e r m e  

p o u r  n a î t r e  ; l e  t e m p s  d e  l e u r  s é j o u r  d a n s  l e  

v e n t r e  d e  l a  m è r e  e s t  t o u j o u r s  l e  m ê m e ,  e t  

l ’a c c o u c h e m e n t  e s t  s a n s  h é m o r r a g i e  ; n ’e n  

d o i t - o n  p a s  c o n c l u r e  q u e  l e  s a n g  q u e  l e s  

f e m m e s  r e n d e n t  a p r è s  F a e c o u e h e m e n t  e s t  

l e  s a n g  d e s  m e n s t r u e s ,  e t  q u e  s i  l e  f œ t u s  h u ­

m a i n  n a î t  a  d e s  t e r m e s  s i  d i f f é r e n t s ,  c e  n e  

p e u t  ê t r e  q u e  p a r  F a c t i o n  d e  c e  s a n g  q u i  s e  

f a i t  s e n t i r  s u r  l a  m a t r i c e  à  t o u t e s  l e s  r é v o ­

l u t i o n s  p é r i o d i q u e s ?  I l  e s t  n a t u r e l  d ’i m a g i ­

n e r  q u e  s i  l e s  f e m e l l e s  d e s  a n i m a u x  v i v i p a ­

r e s  a v a i e n t  d e s  m e n s t r u e s  c o m m e  l e s  f e m m e s ,  

l e u r s  a c c o u c h e m e n t s  s e r a i e n t  s u i v i s  d ’e f f u ­

s i o n  d e  s a n g ,  e t  q u ' i l s  a r r i v e r a i e n t  à  d i f f é ­

r e n t s  t e r m e s .  L e s  f œ t u s  d e s  a n i m a u x  v i e i l -  

n e n t  a u  m o n d e  r e v ê t u s  d e  l e u r s  e n v e l o p p e s ,  

e t  i l  a r r i v e  r a r e m e n t  q u e  l e s  e a u x  s ’é c o u l e n t  

e t  q u e  l e s  m e m b r a n e s  q u i  l e s  c o n t i e n n e n t  s e  

d é c h i r e n t  d a n s  l ’a c c o u c h e m e n t ,  a u  l i e u  q u ’i l  

e s t  t r è s - r a r e  d e  v o i r  s o r t i r  a i n s i  l e  s a c  e n t i e r  

d a n s  l e s  a c c o u c h e m e n t s  d e s  f e m m e s  ; c e l a  

s e m b l e  p r o u v e r  q u e  l e  f œ t u s  h u m a i n  f a i t  

p l u s  d ’e f f o r t s  q u e  l e s  a u t r e s  p o u r  s o r t i r  d e  s a  

p r i s o n ,  o u  b i e n  q u e  l a  m a t r i c e  d e  l a  f e m m e  

n e  s e  p r ê t e  p a s  a u s s i  n a t u r e l l e m e n t  a u  p a s ­

s a g e  c l u  f œ t u s  q u e  c e l l e  d e s  a n i m a u x ,  c a r  

c ’e s t  l é  f œ t u s  q u i  d é c h i r e  s a  m e m b r a n e  p a r  

l e s  e f f o r t s  q u ’i l  f a i t  p o u r  s o r t i r  d e  l a  m a t r i c e ,  

e t  c e  d é c h i r e m e n t  11’a r r i v e  q u ’ à  c a u s e  d e  l a  

g r a n d e  r é s i s t a n c e  q u e  f a i t  l ’o r i f i c e  d e  c e  

v i s c è r e  a v a n t  q u e  d e  s e  d i l a t e r  a s s e z  p o u r  

l a i s s e r  p a s s e r  l ’e n f a n t .
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I.

Observation sur Vembryon , quon  peut 
joindre à  celles que j ’ai déjà citées.

M. Roume î l e  S a i n t - L a u r e n t ,  d a n s  F i l e  d e  

G r e n a d e ,  a  e u  o c c a s i o n  d ’o b s e r v e r  l a  f a u s s e  

c o u c h e  d ’ u n e  n é g r e s s e  q u ’o n  l u i  a v a i t  a p p o r ­

t é e  : i l  s e  t r o u v a i t  d a n s  u n e  q u a n t i t é  d e  s a n g  

c a i l l é ,  u n  s a c  d e  l a  g r o s s e u r  d ’u n  - œ u f  d e  

p o u l e  ,  l ’e n v e l o p p e  p a r a i s s a i t  f o r t  é p a i s s e , 

e t  a v a i t  a d h é r é  p a r  s a  s u r f a c e  é x t é r i e u r e  à  

l a  m a t r i c e  ; d e  “s o r t e  q u ’ i l  s e  p o u r r a i t  q u ’a -  

l o r s  t o u t e  l ’e n v e l o p p e  n e  f û t  q u ’u n e  e s p è c e  

d e  p l a c e n t a .  «  A y a n t  o u v e r t  l e  s a c ,  d i t  

« M .  R o u m e  ,  j e  F a i  t r o u v é  r e m p l i  d ’u n e  

s» m a t i è r e  é p a i s s e  c o m m e  d u  b l a n c  d ’œ u f  , 

»  d ’u n e  c o u l e u r  t i r a n t  s u r  l e  j a u n e  ; l ’e m -  

« b r y o n  a v a i t  u n  p e u  m o i n s  d e  s i x  l i g n e s  d e  

»  l o n g u e u r ,  i l  t e n a i t  à  l ’e n v e l o p p e  p a r  u n  

» c o r d o n  o m b i l i c a l  f o r t  l a r g e  e t  t r è s - c o u r t ,  

v) n ’a y a n t  q u ’e n v i r o n  d e u x  l i g n e s  d e  l o n -  

» g u e u r  5 l a  t ê t e  ,  p r e s q u e  i n f o r m e ,  s e  d i s t i n -  

» t i n  g u  a i t  n é a n m o i n s  d u  r e s t e  d u  c o r p s  ; o n  

« n e  d i s t i n g u a i t  p o i n t  l a  b o u c h e  ,  l e  n e z  n i  

fl l e s  o r e i l l e s  ; m a i s  l e s  y e u x  p a r a i s s a i e n t  

fl p a r  d e u x  t r è s - p e t i t s  c e r c l e s  d ’ u n  b l e u  

»  f o n c é .  L e  c œ u r  é t a i t  f o r t  g r o s  ,  e t  p a r a i s -  

» s a i t  d i l a t e r  p a r  s o n  v o l u m e  l a  c a p a c i t é  d e  

» l a  p o i t r i n e .  Q u o i q u e  j ’e u s s e  m i s  c e t  e m -  

» b r y o n  d a n s  u n  p l a t  d ’e a u  p o u r  l e  l a v e r  ,  

» c e l a  n ’e m p ê c h a  p o i n t  q u e  l e  c œ u r  n e  b a t -  

» l i t  t r è s - f o r t ,  e t  e n v i r o n  t r o i s  f o i s  d a n s  

fl l ’e s p a c e  d e  d e u x  s e c o n d e s  p e n d a n t  q u a t r e  

» o u  c i n q  m i n u t e s  ; e n s u i t e  l e s  b a t t e m e n t s  

« d i m i n u è r e n t  d e  f o r c e  e t  d e  v i t e s s e  ,  e t  c e s -  

« s è r e n t  e n v i r o n  q u a t r e  m i n u t e s  a p r è s .  L e  

a c o c c y x  é t a i t  a  l o n g é  d ’e n v i r o n  u n e  l i g n e  

« e t  d e m i e  ,  c e  q u i  a u r a i t  f a i t  p r e n d r e  ,  à  l a  

a p r e m i è r e  v u e ,  c e t  e m b r y o n  p o u r  c e l u i  

a d ’u n  s i n g e a  q u e u e .  O n  n e  d i s t i n g u a i t  p o i n t  

a l e s  o s  ; m a i s  o n  v o y a i t  c e p e n d a n t ,  a u  t r a -  

a v e r s  d e  l a  p e a u  d u  d e r r i è r e  d e  l a  t ê t e ,  u n e  

a t a c h e  e n  l o s a n g e  d o n t  l e s  a n g l e s  é t a i e n t  

« é m o u s s é s  ,  q u i  p a r a i s s a i t  l ’e n d r o i t  o ù  l e s  

fl p a r i é t a u x ,  c o r o n a u x  e t  o c c i p i t a u x  d e v a i e n t  

«  s e  j o i n d r e  d a n s  l a  s u i t e  ; d e  s o r t e  q u ’i l s  

a é t a i e n t  d é j à  c a r t i l a g i n e u x  à  l a  b a s e .  L a  

«  p e a u  é t a i t  u n e  p e l l i c u l e  t r è s - d é l i é e .  L e  

a c œ u r  é t a i t  b i e n  v i s i b l e  a u  t r a v e r s  d e  l a  

«  p e a u ,  e t  d ’ u n  r o u g e  p â l e  e n c o r e ,  m a i s  

«  b i e n  d é c i d é .  O n  d i s t i n g u a i t  a u s s i  à  l a  b a s e

« d u  c œ u r  d e s  p e t i t s  a l o n g e m e n t s  q u i  é t a i e n  t  

« v r a i s e m b l a b l e m e n t  l e s  c o m m e n c e m e n t s  d e s  

a a r t è r e s  e t  p e u t - ê t r e  d e s  v e i n e s  ; i l  n ’y  e n  

a a v a i t  q u e  d e u x  c p i i  f u s s e n t  b i e n  d i s t i n c t s .  

» J e  n ’ a i  r e m a r q u é  n i  f o i e ,  n i  a u c u n e  a u t r e  

« g l a n d e  ( 1 ) .  »

C e t t e  o b s e r v a t i o n  d e  M .  R o u m e  s ’a c c o r d e  

a v e c  c e l l e s  q u e  j ’a i  r a p p o r t é e s  s u r  l a  f o r m e  

e x t é r i e u r e  e t  i n t é r i e u r e  d u  f œ t u s  d a n s  l e s  

p r e m i e r s  j o u r s  a p r è s  l a  c o n c e p t i o n  ,  e t  i l  s e ­

r a i t  à  d é s i r e r  q u ’o n  e n  r a s s e m b l â t  s u r  c e  

s u j e t  u n  p l u s  g r a n d  n o m b r e  q u e  j e  n ’a i  p u  

l e  f a i r e  ; c a r  l e  d é v e l o p p e m e n t  d u  f œ t u s  ,  

d a n s  l e s  p r e m i e r s  t e m p s  a p r è s  s a  f o r m a t i o n ,  

n ’e s t  p a s  e n c o r e  a s s e z  c o n n u  n i  a s s e z  n e t t e ­

m e n t  p r é s e n t é  p a r  l e s  a n a t o m i s t e s  ; l e  p l u s  

b e a u  t r a v a i l  q u i  s e  s o i t  f a i t  e n  c e  g e n r e  e s t  

c e l u i  d e  M a l p i g h i  e t  d e  V a  11 i  s  n i e r  i ,  s u r  l e  

d é v e l o p p e m e n t  d u  p o u l e t  d a n s  l ’œ u f  ; m a i s  

n o u s  n ’a v o n s  r i e n  d ’a u s s i  p r é c i s  n i  d ’a u s s i  

b i e n  s u i v i  s u r  l e  d é v e l o p p e m e n t  d e  l ’e m ­

b r y o n  d a n s  l e s  a n i m a u x  v i v i p a r e s ,  n i  d u  

f œ t u s  d a n s  l ’e s p è c e  h u m a i n e ;  e t  c e p e n d a n t  

l e s  p r e m i e r s  i n s t a n t s  ,  o u  s i  F o n  v e u t  l e s  

p r e m i è r e s  h e u r e s  q u i  s u i v e n t  l e  m o m e n t  d e  

l a  c o n c e p t i o n ,  s o n t  l e s  p l u s  p r é c i e u x ,  l e s  

p l u s  d i g n e s  d e  l a  c u r i o s i t é  d e s  p h y s i c i e n s  e t  

d e s  a n a t o m i s t e s  : o n  p o u r r a i t  a i s é m e n t  f a i r e  

u n e  s u i t e  d ’e x p é r i e n c e s  s u r  d e s  a n i m a u x  

q u a d r u p è d e s ,  q u ’o n  o u v r i r a i t  q u e l q u e s  h e u ­

r e s  e t  q u e l q u e s  j o u r s  a p r è s  l a  c o p u l a t i o n ,  e t  

d u  r é s u l t a t  d e  c e s  o b s e r v a t i o n s  o n  c o n c l u r a i t  

p o u r  l e  d é v e l o p p e m e n t  d u  f œ t u s  h u m a i n ,  

p a r c e  q u e  l ’ a n a l o g i e  s e r a i t  p l u s  g r a n d e ,  e t  

l e s  r a p p o r t s  p l u s  v o i s i n s  q u e  c e u x  q u ’o n  

p e u t  t i r e r  d u  d é v e l o p p e m e n t  d u  p o u l e t  d a n s  

l ’œ u f ;  m a i s ,  e n  a t t e n d a n t ,  n o u s  n e  p o u v o n s  

m i e u x  f a i r e  q u e  d e  r e c u e i l l i r ,  r a s s e m b l e r  e t  

e n s u i t e  c o m p a r e r  t o u t e s  l e s  o b s e r v a t i o n s  

q u e  l e  h a s a r d  o u  l e s  a c c i d e n t s  p e u v e n t  p r é ­

s e n t e r  s u r  l e s  c o n c e p t i o n s  d e s  f e m m e s  d a n s  

l e s  p r e m i e r s  j o u r s  , e t  c ’e s t  p a r  c e t t e  r a i s o n  

q u e  j ’a i  c r u  d e v o i r  p u b l i e r  l ’o b s e r v a t i o n  p r é ­

c é d e n t e .

I I .

Observation sur une naissance tardive.
J ’a i  d i t  p a g e  483 d e  c e  v o l u m e  ,  q u ' o n

(1) Journal cle Physique, par M. l’abbé-Rozier ; 
juillet 1775 , pag. 52 et 53.
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avait des exemples de grossesses cle dix , 
onze , douze et même treize mois. J’en vais 
rapporter une ici que les personnes intéres­
sées m’ont permis de citer, et je ne ferai que 
copier le mémoire qu’elles ont eu la bonté 
de m’envoyer. M. de La Motte, ancien aide- 
major des gardes-françaises , a trouvé dans 
les papiers de feu M. de La Motte, son père, 
la relation suivante, certifiée véritable de 
lu i , d'un médecin , d’un chirurgien, d’un 
accoucheur, d’une sage-femme, et de m a­
dame de La Motte , son épouse.

Cette dame a eu neuf enfants , savoir, 
trois filles et six garçons, du nombre des­
quels deux filles et un garçon sont morts en 
naissant ; deux autres garçons sont morts 
au service du ro i, où les cinq garçons res­
tants avaient été placés à l ’âge de quinze 
ans.

Ces cinq garçons, et la fille qui a vécu , 
étaient tous bien faits, d’une jolie figure 
ainsi que le père et la mère , et nés comme 
eux avec beaucoup d’intelligence, excepté 
le neuvième enfant, garçon nommé au bap­
tême Augustin-Paul, dernier enfant que la 
mère ait eu, lequel, sans être absolument 
contrefait, est petit, a de grosses jam bes, 
une grosse tê te , et moins d’esprit que les 
autres.

ïl  vint au monde le 10 juillet 1735 , avec 
des dents et des cheveux, après treize mois 
de grossesse, remplis de plusieurs accidents 
surprenants dont sa mère fut très-incom- 
modée.

Elle eut une perte considérable en juillet 
1734, une jaunisse dans le même temps, qui 
rentra et disparut par une saignée qu’on se 
crut obligé de lui faire , et après laquelle la 
grossesse parut entièrement évanouie.

Au mois de septembre, un mouvement de 
l’enfant se fit sentir pendant cinq jours, et 
cessant tout d’un coup , la mère commença 
bientôt à épaissir considérablement et visi­
blement dans le même mois 5 et au lieu cl 11 
mouvement de l’enfant, il parut une petite 
boule comme de la grosseur d’un œuf , qui 
changeait cle côté et se trouvait tantôt bas , 
tantôt h a u t, par des mouvements très-sen­
sibles.

La mère fut en travail d’enfant vers le 
10  octobre ; on la tint couchée tout ce mois 
pour lui faire atteindre le cinquième mois 
de sa grossesse , ne jugeant pas qu’elle put 
porter son fruit plus loin, à cause de la 
grande dilatation qui fut remarquée dans la 
matrice. La boule en question augmenta

p eu a peu, avec les mêmes changements, jus­
qu’au 2 février 1735; mais à la fin de ce 
mois, ou environ , l ’un des porteurs de 
chaise de la mère ( qui habitait alors une 
ville de province ) , ayant glissé et laissé 
tomber la chaise, le fœtus fit de très-grands 
mouvements pendant trois ou quatre heu­
res , par la frayeur qu'eut la mère ; en­
suite il devint dans la même disposition 
qu’au passé.

La nuit qui suivit ledit jour, 2 février, la 
mère avait été en travail d’enfant pendant 
cinq heures, c'était le neuvième mois de la 
grossesse, et l’accoucheur ainsi que la sage- 
femme avaient assuré que l’accouchement 
viendrait la nuit suivante. Cependant il a 
été différé jusqu’en juillet, malgré les d is ­
positions prochaines d’accoucher où se 
trouva la mère depuis ledit jour 2  février, et 
cela très-fréquemment.

Depuis ce moment le fœtus a toujours été 
en m ouvem ent, et si violent pendant les 
deux derniers mois , qu’il semblait quelque­
fois qu'il allait déchirer sa m ère, à laquelle 
il causait de vives douleurs.

Au mois de juillet elle fut trente-six heu­
res en travail ; les douleurs étaient suppor­
tables dans les commencements , et le tra­
vail se fit lentem ent, à l’exception des deux 
dernières heures , sur la fin desquelles l’en­
vie qu’elle avait d’être délivrée de son en­
nuyeux fardeau , et de la situation gênante 
dans laquelle on fut obligé de la mettre à 
cause du cordon qui vint à sortir avant que 
l’enfant parût, lui fit trouver tant de forces 
qu’elle enlevait trois personnes ; elle accou­
cha plus par les efforts qu’elle f i t , que par 
les secours du travail ordinaire. On la crut 
long temps grosse de deux enfants, ou d’un 
enfant et d’une mole. Cet événement fit tant 
de bruit dans le pays , que M. de La Motte , 
père de Tentant, écrivit la présente relation 
pour la conserver.

III.
Observation sur une naissance très-précoce*

J ’ai d i t , page 484 de ce volume , qu’on a 
vu des enfants nés à la septième et même à 
la sixième révolution, c’est-à-dire à cinq ou 
six mois, qui n ’ont pas laissé de vivre; cela 
est très-vrai, du moins pour six mois; j ’en 
ai eu récemment un exemple sous mes yeux : 
par des circonstances particulières j ’ai été 
assuré qu’un accouchement arrivé six mois 
onze jours après la conception, ayant pro­
duit une petite fille très-délicate , qu’on a
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élevée avec des soins et des précautions ex- de sa nature ; cet enfant est encore d ’une 
traordinaires , cet enfant n’a pas laissé de très-petite ta ille , a peu d’esprit et déviva- 
vivre et vit encore âgé de onze ans 5 mais le cité; cependant sa santé , quoique faible, 
développement de son corps et de son es- est assez bonne, 
prit a été également retardé par la faiblesse

R É C A P I T U L A T I O N .
Tous les animaux se nourrissent de yégé- leur action et produisent différentes espèces 

taux ou d’autres anim aux, qui se nourris- de végétations et d’autres êtres animés qui 
sent eux-mêmes de végétaux ; il y a donc se meuvent progressivement, 
dans la nature une matière commune aux On peut voir au microscope les effets de 
uns et aux autres , qui sert à la nutrition et cette matière productive dans les liqueurs 
au développement de tout ce qui vit ou vé- séminales des animaux de l ’un et de l’autre 
gète ; cette matière ne peut opérer la nutri- sexe : la semence des femelles vivipares est 
tion et le développement qu’en s’assimilant filtrée par les corps glanduleux qui croissent 
à chaque partie du corps de l ’animal ou du sur leurs testicules , et ces corps glanduleux 
végétal, et en pénétrant intimement la contiennent une assez bonne quantité de 
forme de ces parties, que j’ai appelée le cette semence dans leur cavité intérieure ; 
moule intérieur. Lorsque cette matière nu- les femelles ovipares o n t, aussi bien que les 
tritive est plus abondante qu’il ne faut pour femelles vivipares, une liqueur séminale, 
nourrir et développer le corps animal ou et cette liqueur séminale des femelles ovi- 
végétal, elle est renvoyée de toutes les par- pares est encore plus active que celle des 
ties du corps dans un ou dans plusieurs ré- femelles vivipares, comme je  l ’expliquerai 
servoirs sous la. forme d’une liqueur ; cette dans 1 histoire des oiseaux. Cette semence 
liqueur contient toutes les molécules analo- de la femelle est en général semblable à 
gués au corps de l’anim al, et par consé- celle du mâle, lorsqu’elles sont toutes deux 
quent tout ce qui est nécessaire à la repro- dans 1 état naturel ; elles se décomposent de 
duction d’un petit être entièrement sembla- la meme façon , elles contiennent des corps 
ble au premier. Ordinairement cette ma- organiques semblables , et elles offrent éga- 
tière nutritive? ne devient surabondante, lement tous les memes phenomenes. 
dans le plus grand nombre des espèces d’a- Toutes les substances animales ou végé- 
nimaux, que quand le corps a pris la plus taies renferment une grande quantité de 
grande partie de son accroissement, et c’est cette matière organique et productive; il ne 
par cette raison que les animaux ne sont en faut, pour le reconnaître , que séparer les 
état d’engendrer que dans ce temps. parties brutes dans lesquelles les particules

Lorsque cette matière nutritive et produc- actives de cette matière sont engagées , et 
tive, qui est universellement répandue, a cela se fait en m ettant ces substances ani- 
passé par le moule intérieur cle l’animal ou males ou végétales infuser dans de l’eau : 
du végétal, et qu’elle trouve une matrice les sels se fondent, les huiles se séparent, et 
convenable, elle produit un animal ou un les parties organiques sé montrent en se 
végétal de même espèce ; mais lorsqu’elle ne mettant en mouvement ; elles sont en plus 
se trouve pas dans une matrice convenable , grande abondance dans les liqueurs sémi- 
elle produit des êtres organisés différents nales que dans toutes les autres substances 
des animaux et des végétaux , comme les animales, ou plutôt elles y sont dans leur 
corps mouvants et végétants que l’on voit état de développement et d’évidence, au 
dans les liqueurs séminales des animaux , lieu que dans la chair elles sont engagées 
dans les infusions des germes des plantes, etc. et retenues par les parties b ru tes, et il faut

Cette matière productive est composée de les en séparer par rinfiision. Dans les pre- 
particules organiques toujours actives, dont miers temps de cette infusion, lorsque la 
le mouvement et Faction sont fixés par les chair n’est encore que légèrement dissoute , 
parties brutes de la matière en général , et on voit cette matière organique sous la forme 
particulièrement par les particules huileuses de corps mouvants qui sont presque aussi 
et salines; mais dès qu’on les dégage de gros que ceux des liqueurs séminales ; mais 
cette matière étrangère, elles reprennent à mesure que la décomposition augmente, 

T h . de  la  t etire. J 7. I F . —  H is t . d é s  Anim . 62
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c e s  p a r t i e s  o r g a n i q u e s  d i m i n u e n t  d e  g r o s ­

s e u r  e t  a u g m e n t e n t  e n  m o u v e m e n t  ; e t  q u a n d  

l a  c h a i r  e s t  e n t i è r e m e n t  d é c o m p o s é e  o u  c o r ­

r o m p u e  p a r  u n e  l o n g u e  i n f u s i o n  d a n s  l ’e a u ,  

c e s  m ê m e s  p a r t i e s  o r g a n i q u e s  s o n t  d ’u n e  

p e t i t e s s e  e x t r ê m e , e t  d a n s  u n  m o u v e m e n t  

d ’ u a e  r a p i d i t é  i n f i n i e ;  c ’e s t  a l o r s  q u e  c e t t e  

m a t i è r e  p e u t  d e v e n i r  u n  p o i s o n  ,  c o m m e  c e ­

l u i  d e  l a  d e n t  d e  l a  v i p è r e  ,  o ù  M .  M e a d  a  v u  

u n e  i n f i n i t é  d e  p e t i t s  c o r p s  p o i n t u s  q u ’i l  a  

p r i s  p o u r  d e s  s e l s ,  e t  q u i  n e  s o n t  q u e  c e s  

m e m e s  p a r t i e s  o r g a n i q u e s  d a n s  u n e  t r è s -  

g r a n d e  a c t i v i t é .  L e  p u s  q u i  s o r t  d e s  p l a i e s  ,  

e n  f o u r m i l l e  ,  e t  i l  p e u t  a r r i v e r  t r è s - n a t u r e l ­

l e m e n t  q u e  l e  p u s  p r e n n e  u n  t e l  d e g r é  d e  

c o r r u p t i o n ,  q u ’i l  d e v i e n n e  u n  p o i s o n  d e s  

p l u s  s u b t i l s ,  c a r  t o u t e s  l e s  f o i s  q u e  c e t t e  

m a t i è r e  a c t i v e  s e r a  e k a l t é e  à  u n  c e r t a i n  

p o i n t ,  c e  q u ’o n  p o u r r a  t o u j o u r s  r e c o n n a î t r e  

à  l a  r a p i d i t é  e t  à  l a  p e t i t e s s e  d e s  c o r p s  m o u ­

v a n t s  q u ’e l l e  c o n t i e n t ,  e l l e  d e v i e n d r a  u n e  

e s p è c e  d e  p o i s o n  ; i l  d o i t  e n  ê t r e  d e  m ê m e  

d e s  p o i s o n s  c t e s  v é g é t a u x .  L a  m ê m e  m a t i è r e  

q u i  s e r t  à  n o u s  n o u r r i r ,  l o r s q u ’e l l e  e s t  d a n s  

s o n  é t a t  n a t u r e l ,  d o i t  n o u s  d é t r u i r e ,  l o r s ­

q u ’ e l l e  e s t  c o r r o m p u e  ; o n  l e  v o i t  p a r  l a  

c o m p a r a i s o n  d u  b o n  b l é  e t  d u  b l é  e r g o t é  q u i  

f a i t  t o m b e r  e n  g a n g r è n e  l e s  m e m b r e s  d e s  

a n i m a u x  e t  d e s  h o m m e s  q u i  v e u l e n t  s ’e n  

n o u r r i r ;  o n  l e  v o i t  p a r  l a  c o m p a r a i s o n  d e  

c e t t e  m a t i è r e  q u i  s ’a t t a c h e  à  n o s  d e n t s  ,  q u i  

n ’e s t  q u ’u n  r é s i d u  d e  n o u r r i t u r e  q u i  n ’e s t  

p a s  c o r r o m p u e  ,  e t  d e  c e l l e  d e  l a  d e n t  d e  l a  

v i p è r e  o u  d u  c h i e n  e n r a g é ,  q u i  n ’e s t  q u e  

c e t t e  m ê m e  m a t i è r e  t r o p  e x a l t é e  e t  c o r r o m ­

p u e  a u  d e r n i e r  d e g r é .

L o r s q u e  c e t t e  m a t i è r e  o r g a n i q u e  e t  p r o ­

d u c t i v e  s e  t r o u v e  r a s s e m b l é e  e n  g r a n d e  q u a n ­

t i t é  d a n s  q u e l q u e s  p a r t i e s  d e  l ’a n i m a l ,  o ù  e l l e  

e s t  o b l i g é e  d e  s é j o u r n e r ,  e l l e  y  f o r m e  d e s  

ê t r e s  v i v a n t s  q u e  n o u s  a v o n s  t o u j o u r s  r e g a r ­

d é s  c o m m e  d e s  a n i m a u x  ,  l e  t æ n i a  ,  l e s  a s c a ­

r i d e s  ,  t o u s  l e s  v e r s  q u ’ o n  t r o u v e  d a n s  l e s  

v e i n e s  ,  d a n s  l e  f o i e  ,  e t c . ,  t o u s  c e u x  q u ’o n  

t i r e  d e s  p l a i e s  ,  l a  p l u p a r t  d e  c e u x  q u i  s e  

f o r m e n t  d a n s  l e s  c h a i r s  c o r r o m p u e s  ,  d a n s  

l e  p u s ,  n ’o n t  p a s  d ’a u t r e  o r i g i n e  ; l e s  a n g u i l ­

l e s  d e  l a  c o l l e  d e  f a r i n e ,  c e l l e s  d u  v i n a i g r e  ,  

t o u s  l e s  p r é t e n d u s  a n i m a u x  m i c r o s c o p i q u e s  

n e  s o n t  q u e  d e s  f o r m e s  d i f f é r e n t e s  q u e  p r e n d  

d ’e l l e - m ê m e  ,  e t  s u i v a n t  l e s  c i r c o n s t a n c e s ,  

c e t t e  m a t i è r e  t o u j o u r s  a c t i v e  e t  q u i  n e  t e n d  

q u ’à  l ’o r g a n i s a t i o n .

D a n s  t o n t e s  l e s  s u b s t a n c e s  a n i m a l e s  o u  

v é g é t a l e s  ,  d é c o m p o s é e s  p a r  l ’i n f u s i o n , c e t t e  

m a t i è r e  p r o d u c t i v e  s e  m a n i f e s t e  d ’a b o r d  s o u s

l a  f o r m e  d ’u n e  v é g é t a t i o n  ; o n  l a  v o i t  f o r ­

m e r  d e s  f i l a m e n t s  q u i  c r o i s s e n t  e t  s ’é t e n d e n t  

c o m m e  u n e  p l a n t e  q u i  v é g è t e  ; e n s u i t e  l e s  

e x t r é m i t é s  e t  l e s  n œ u d s  d e  c e s  v é g é t a t i o n s  s e  

g o n f l e n t ,  s e  b o u r s o u f l e n t  e t  c r è v e n t  b i e n t ô t  

p o u r  d o n n e r  p a s s a g e  à  u n e  m u l t i t u d e  d e  

c o r p s  e n  m o u v e m e n t  q u i  p a r a i s s e n t  ê t r e  d e s  

a n i m a u x ,  e n  s o r t e  q u ’i l  s e m b l e  q u ’e n  t o u t  

l a  n a t u r e  c o m m e n c e  p a r  u n  m o u v e m e n t  d e  

v é g é t a t i o n ;  o n  l e  v o i t  p a r  c e s  p r o d u c t i o n s  

m i c r o s c o p i q u e s  ,  o n  l e  v o i t  a u s s i  p a r  l e  d é ­

v e l o p p e m e n t  d e  l ’a n i m a l ,  c a r  l e  f œ t u s  d a n s  

l e s  p r e m i e r s  t e m p s  n e  f a i t  q u e  v é g é t e r .

L e s  m a t i è r e s  s a i n e s  e t  q u i  s o n t  p r o p r e s  à  

n o u s  n o u r r i r  ,  n e  f o u r n i s s e n t  d e s  m o l é c u l e s  

e n  m o u v e m e n t  q u ’a p r è s  u n  t e m p s  a s s e z  c o n ­

s i d é r a b l e  ; i l  f a u t  q u e l q u e s  j o u r s  d ’i n f u s i o n  

d a n s  l ’e a u  p o u r  q u e  l a  c h a i r  f r a î c h e ,  l e s  

g r a i n e s ,  l e s  a m a n d e s  d e s  f r u i t s ,  e t c , ,  o f f r e n t  

a u x  y e u x  d e s  c o r p s  e n  m o u v e m e n t  ; m a i s  

p l u s  l e s  m a t i è r e s  s o n t  c o r r o m p u e s  ,  d é c o m ­

p o s é e s  o u  e x a l t é e s  ,  c o m m e  l e  p u s  ,  l e  b l é  e r ­

g o t é  ,  l e  m i e l ,  l e s  l i q u e u r s  s é m i n a l e s  ,  e t c . ,  

p l u s  c e s  c o r p s  e n  m o u v e m e n t  s e  m a n i f e s t e n t  

p r o m p t e m e n t ;  i l s  s o n t  t o u t  d é v e l o p p é s  d a n s  

l e s  l i q u e u r s  s é m i n a l e s  ; i l  n e  f a u t  q u e  q u e l ­

q u e s  h e u r e s  d ’i n f u s i o n  p o u r  l e s  v o i r  d a n s  l e  

p u s ,  d a n s  l e  b l é  e r g o t é  ,  d a n s  l e  m i e l  ,  e t c . ,  

i l  e n  e s t  d e  m ê m e  d e s  d r o g u e s  d e  m é d e c i n e ,  

l ’e a u  o ù  o n  l e s  m e t  i n f u s e r  e n  f o u r m i l l e  a u  

b o u t  d ’u n  t r è s - p e t i t  t e m p s .

I l  e x i s t e  d o n c  u n e  m a t i è r e  o r g a n i q u e  a n i ­

m é e ,  u n i v e r s e l l e m e n t  r é p a n d u e  d a n s  t o u t e s  

l e s  s u b s t a n c e s  a n i m a l e s  o u  v é g é t a l e s ,  q u i  

s e r t  é g a l e m e n t  à  l e u r  n u t r i t i o n  ,  à  l e u r  d é ­

v e l o p p e m e n t  e t  à  l e u r  r e p r o d u c t i o n  ; l a  n u ­

t r i t i o n  s ’o p è r e  p a r  l a  p é n é t r a t i o n  i n t i m e  d e  

c e t t e  m a t i è r e  d a n s  t o u t e s  l e s  p a r t i e s  d u  c o r p s  

d e  l ’a n i m a l  o u  d u  v é g é t a l  ; l e  d é v e l o p p e m e n t  

n ’e s t  q u ’ u n e  e s p è c e  d e  n u t r i t i o n  p l u s  é t e n ­

d u e  ,  q u i  s e  f a i t  e t  s ’o p è r e  t a n t  q u e  l e s  p a r ­

t i e s  o n t  a s s e z  d e  d u c t i l i t é  p o u r  s e  g o n f l e r  e t  

s ’é t e n d r e  ,  e t  l a  r e p r o d u c t i o n  n e  s e  f a i t  q u e  

p a r  l a  m ê m e  m a t i è r e  d e v e n u e  s u r a b o n d a n t e  

a u  c o r p s  d e  l ’a n i m a l  o u  d u  v é g é t a l ;  c h a q u e  

p a r t i e  d u  c o r p s  d e  l ’u n  o u  d e  l ’a u t r e  r e n v o i e  

l e s  m o l é c u l e s  o r g a n i q u e s  q u ’e l l e  n e  p e u t  a d ­

m e t t r e  : c e s  m o l é c u l e s  s o n t  a b s o l u m e n t  

a n a l o g u e s  à  c h a q u e  p a r t i e  d o n t  e l l e s  s o n t  

r e n v o y é e s  ,  p u i s q u ’e l l e s  é t a i e n t  d e s t i n é e s  à  

n o u r r i r  c e t t e  p a r t i e  ; d è s  l o r s  q u a n d  t o u t e s  

l e s  m o l é c u l e s  r e n v o y é e s  d e  t o u t  l e  c o r p s  

v i e n n e n t  à  s e  r a s s e m b l e r ,  e l l e s  d o i v e n t  f o r ­

m e r  u n  p e t i t  c o r p s  s e m b l a b l e  a u  p r e m i e r  ,  

p u i s q u e  c h a q u e  m o l é c u l e  e s t  s e m b l a b l e  à  l a  

p a r t i e  d o n t  e l l e  a  é t é  r e n v o y é e  ; c ’e s t  a i n s i
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q u e  s e  f a i t  l a  r e p r o d u c t i o n  d a n s  t o u t e s  l e s  

e s p è c e s ,  c o m m e  l e s  a r b r e s  ? l e s  p l a n t e s  ,  l e s  

p o l y p e s ,  l e s  p u c e r o n s  ,  e t c .  ,  o ù  l ’i n d i v i d u  

t o u t  s e u l  r e p r o d u i t  s o n  s e m b l a b l e  ,  e t  c ’e s t  

a u s s i  l e  p r e m i e r  m o y e n  q j u e  l a  n a t u r e  e m ­

p l o i e  p o u r  l a  r e p r o d u c t i o n  d e s  a n i m a u x  q u i  

o n t  b e s o i n  d e  l a  c o m m u n i c a t i o n  d ’u n  ^ u t r e  

i n d i v i d u  p o u r  s e  r e p r o d u i r e ,  c a r i e s  l i q u e u r s  

s é m i n a l e s  d e s  d e u x  s e x e s  c o n t i e n n e n t  t o u t e s  

l e s  m o l é c u l e s  n é c e s s a i r e s  à  l a  r e p r o d u c t i o n  ; 

m a i s  i l  f a u t  q u e l q u e  c h o s e  d e  p l u s  p o u r  q u e  

c e t t e  r e p r o d u c t i o n  s e  f a s s e  e n  e f f e t ,  c ’e s t  l e  

m é l a n g e  d e  c e s  d e u x  l i q u e u r s  d a n s  u n  l i e u  

c o n v e n a b l e  a u  d é v e l o p p e m e n t  d e  c e  q u i  d o i t  

e n  r é s u l t e r  ? e t  c e  l i e u  e s t  l a  m a t r i c e  d e  l a  

f e m e l l e .

I l  n ’y  a  d o n c  p o i n t  d e  g e r m e s  p r é e x i s t a n t s  , 

p o i n t  d e  g e r m e s  c o n t e n u s  à  l ’i n f i n i  l e s  u n s  

d a n s  l e s  a u t r e s ,  m a i s  i l  y  a  u n e  m a t i è r e  o r ­

g a n i q u e  t o u j o u r s  a c t i v e  ,  t o u j o u r s  p r ê t e  à  s e  

m o u l e r ,  s ’a s s i m i l e r  e t  à  p r o d u i r e  d e s  ê t r e s  

s e m b l a b l e s  à  c e u x  q u i  l a  r e ç o i v e n t  : l e s  e s ­

p è c e s  d ’a n i m a u x  o u  d e  v é g é t a u x  n e  p e u v e n t  

d o n c  j a m a i s  s ’é p u i s e r  d ’e l l e s - m ê m e s  : t a n t  

q u ’i l  s u b s i s t e r a  d e s  i n d i v i d u s  l ’e s p è c e  s e r a  

t o u j o u r s  t o u t e  n e u v e ,  e l l e  l ’e s t  a u t a n t  a u ­

j o u r d ’h u i  q u ’e l l e  l ’é t a i t  i l  y  a  t r o i s  m i l l e  

a n s ' ;  t o u t e s  s u b s i s t e r o n t  d ’e l l e s  - m ê m e s ,  t a n  t  

q u ’e l l e s  n e  s e r o n t  p a s  a n é a n t i e s  p a r  l a  v o ­

l o n t é  d u  C r é a t e u r .

Au Jardin du Roi, le 27 mai 1748.
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Les coquilles au contraire sont dans les couches les 
plus anciennes , ibid. —- Généralités à ce sujet, 50.
— Révolution du globe et abaissement des eaux de 
la mer, ibid. — Formation de la matière calcaire, 
51. — Les pétrifications vitreuses sont plus rares que 
les pétrifications calcaires, ibid. — Le fer à l’état de 
pyrite remplace souventla matière calcaire pour pétri­
fier certains corps, 52. — Des incrustations, ibid.-— 
Des matières calcaires et métalliques forment plus de 
concrétions et d’incrustations que de pétrifications, 
ibid. — Les eaux chargées de matières calcaires et 
autres très-fines les déposent sur les corps qu’elles 
baignent, ibid. ■— De ces faits on peut prendre une 
idée de la pétrification des crabes et autres animaux 
qu’on voit dans les cabinets, 53. — Les animaux 
terrestres sont bien plus rarement pétrifiés que les 
animaux marins , ibid. — Dernières idées sur les ré­
volutions du globe, 54.

P i e r r e s  v i t r e u s e s  m é l a n g é e s  d e  m a t i è r e s  c a l ­

c a i r e s .  . .................................... ............................. ...... 5 4

Z é o l i t e .  . . . . . . . . . . . . . . . . .  55

Les modernes seuls ont connu cette pierre, 55. — 
La première est venue de File de Féroé, ibid. — On 
l ’a nommée zéolite ve lo u tée , ibid. — Sa composi­
tion chimique, ibid. — Sa fusibilité, ibid. — Ses 
couleurs , 56. — Ses propriétés physiques, ibid.

L a p i s  L a z u l i .  ...................................................... .....  56
Manière dont quelques chimistes Font défini, 56. 

—Comparaison de ses propriétés avec celles de la zéo­
lite, ibid. -— Sa coloration, ib id .— On suppose 
quec’estle cuivre qui le teint en bleu, ibid. — Cette 
opinion est erronée, 57. — Le lapis est composé 
de deux substances, ibid. — Il conserve sa couleur 
au feu ordinaire, ibid. — On en fait des bijoux, ibid. 
— On en retire l ’outremer, ibid. — Lieux où on 
trouve le lapis , ibid. — On distingue deux espèces
de lapis , 58.

P i e r r e s  à  f u s i l .  . . . . . . . . . . . . .  58
Ce sont des agates imparfaites, 58. — Explication 

de la manière dont elles se forment, ibid. — Leur
densité, ib id .—- Formation de ces pierrés , ibid. — 
Le grain qui les compose est beaucoup plus fin que 
celui des grès, 59. — Leur propriété de faire feu , 
ibid. — Les pierres à fusil sont souvent mélangées , 
ibid. — Leurs couleurs sont rarement brillantes, ibid. 
—-Le grès, la pierre à fusil et Fagathe se confondent 
par des nuances insensibles , ibid. — Gisement des 
pierres à fusil, 60. — On les trouve rarement dans 
les bans de pierre calcaire dure, ibid. — Lieux où 
l ’on en rencontre le plus communément, ibid. —La 
surface de ces pierres se décompose à l ’air ,6 1 .

P i e r r e  m e u l i è r e .  .................................................................. 62
Les anciens se servaient de basalte pour fabriquer 

leurs meules, 62. — Les modernes emploient une 
pierre formée par l’eau , ibid. — Elle est composée 
de lames de pierre à fusil unies par un ciment calcaire 
et vitreux, ibid. — Les pierres meulières ne se trou­
vent qu’en petits amas, ib id .— Elles ne sont donc 
que de seconde ou de troisième formation , 63. — 
Elles affectent la forme de couche ou de banc , ibid. 
— Ces pierres ne font point effervescence avec les 
acides, 64. — Lieux où on les trouve, ibid.

S p a t h s  f l u o r s ......................................................................... 64
Origine de leur nom, 64. — On leur en a donné 

plusieurs autres, ibid. — On les a divisésen fusibles 
et infusibles, ibid. *— Quelques chimistes les ont 
confondus avec les spaths pesants, 65. — Leur na­
ture est cependant bien différente , ibid. —~ Les spaths 
fluors sont dissolubles par les acides, 66. — Ils sont 
plus durs que les calcaires , ibid. — Ils sont réfrac­
taires au Feu, ibid. — Expériences sur leur nature 
chimique, ibid. — Opinion du docteurDemeste , 67. 

S t a l a c t i t e s  c l e  l a  t e r r e  v é g é t a l e .  . . . .  6 8

Composition de la terre végétale, 68. — Ces stalac­
tites de la terre limoneuse sont des pyrites ou pierres 
de feu, ibid. — Théorie à ce sujet, ib id .— Compa­
raison des diamants et des pyrites, ibid.—'Leurs rap­
ports généraux, 69. — Origine des uns et des autres, 
ib id . — Le feu est fixé par Facide vitriolique dans
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les pyrites , ibid. —  Dans le diamant le feu est 
fixé par un acide plus puissant, ibid.

B o l s .......................... ...... 69
Les bols ou terres bolaires se distinguent aisément 

des argiles pures , 6 9 . — Leurs propriétés , ibid. — 
Ils se boursouflent au feu, ibid. — Leur rapport 
avec les argiles, 70. — Les bols sont assez communs 
dans toutes les parties du monde , ibid. — On en 
distingue plusieurs variétés, ibid. — Il fournissait la 
terre sigilée des anciens, 7l;. — on lui donne'*un 
grand nombre de noms, ibid. — La terre de Gu a li­
ma la appartient à cette espèce , 72. — Les bolsblancs , 
rouges et jaunes sont les plus communs , ibid. — Ce 
qu’était la terre de Lemnos , 73. — Ses vertus médi­
cinales , ibid. — Le bol d ’Arménie , ibid.

S p a t h s  p e s a n t s ...............................................................................  74
Ce qui leur donne naissance , 74. — Leur densité 

est leur principal caractère, ibid. — Opinions des 
chimistes combattues , ibid. — Ils diffèrent des spaths 
fluors , ibid. — Substances qui les composent , ibid.
— Formes qu’ils affectent , ibid. — Ce qu’on en ob­
tient lorsqu’on les soumet au feu , 75. —- Leur tex­
ture , ibid. — Le spath perlé  n’appartient point 
à cette espèce, ibid. — Ils sont plus souvent opaques 
que transparents , ibid. — Leur couleur, ibid. ■— 
La pierre de Bologne est le spath pesant le plus 
anciennement connu , 7 6 .  — Leur phosphores­
cence , 77.

P i e r r e s  p r é c i e u s e s ....................................................... . . 7 7

Leurs caractères physiques, 77. — Elles sont en 
petit nombre, ibid. — Leur origine, 78. — Leur 
transparence etleur réfraction , ibid. — Enumération 
des pierres précieuses, ibid. — Le grenat et l ’hya­
cinthe, quoique voisins des pierres précieuses , ne 
sont pas rangés parmi elles, ibid. — Substances qui 
les colorent, ibid. — Caractère réel des pierres pré­
cieuses , 79— Leur densité et leur dureté, ibid. — 
Théorie de leur formation, ibid. — Théorie de 
la réfraction de la lumière dans les pierres précieu­
ses , 80. — De la puissance réfractaire du diamant, 
ib id . — Expériences de l’abbé Rochon, ibid. — 
Homogénéité des pierres précieuses, ibid. — Elles 
sont des produits de la terre limoneuse , ibid.
— Objections à la théorie de leur formation, 81. —  
Leur réfutation, ibid.
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Est une substance combustible , 82. — Pourquoi? 

ibid. — Expériences qui le prouvent , 83. — Le ru­
b is, la topaze et le saphir 11’ont point été soumis à 
autant d’expériences que le diamant, ibid. — Lieux 
où l’on rencontre cette pierre précieuse, ibid. — 
Expérience sur sa coloration , par M. Dufay, 84. — 
Observations sur ses formes cristallines , ibid. — Ce 
dernier caractère est sujet à varier, 85. — Grande 
puissance de réfraction du diamant , ibid.----Il de­
vient lumineux par le frottem ent,^«/. — Ses imper­
fections , ibid. — Ses défauts de coloration , ibid. — 
Ce qu’on appelle eau des diamants, ibid. — Manière 
de la juger , ibid. — rareté de cette pierre précieuse 
chez les anciens, 86. —Propriétés fabuleuses qu’ils lui

, attribuaient, ibid. — Date de l ’art de tailler le dia­
mant , ibid. — Pays qui le fournissent , 87. ■— Les 
diamant bruts ont très-peu d’éclat, 89. — On les 
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Densité du rubis plus forte que celle du diamant, 
89. — Il est moins dur et moins homogène, ibid. — 
Ses couleurs , ibid. —Variétés nommées rubis spinel 
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TRAITÉ DE L’AIMANT ET DE SES USAGES.

D ES  MATIÈRES.

Article Xel\  Des forces de ta nature en géné­
ral, et en particulier de l ’Électricité et du 
Magnétisme. . . . . . . . . . . . .  141
Force primitive et unique de la nature, 1 4 1 .— 

Attraction réciproque de toutes les parties de la ma­
tière , ibid. —- Source d’où cette force émane, Ibid.
— Son action , ibid. — Ses effets , ib id . — Attrac­
tion et impulsion , ibid. — Manière d’agir, ibid. — 
Ce qu’on doit entendre par le mot force  , 142. — ïi 
n’indique rien de matériel, ibid. — Définition, ibid.
— Ce qu’il est possible de concevoir à son sujet, ibid. 
-—La matière n'a jamais existé sans mouvement, ibid.
— Le mouvement est aussi ancien que la matière, 
ibid. ■— Ce qu’on doit entendre par le mot choc , 
ibid. — Sa définition , ibid. — Sa théorie , ibid. — 
Du feu primitif, ibid. ■— De cette chaleur propre 
du globe naît l ’électricité , ib id . — Le fluide électri» 
que ne peut jamais être en équilibre autour du globe, 
ibid. —■ Les raisons , ibid. — Théorie de la manière 
d’agir des courants électriques , ibid — Opinions 
diverses à ce sujet, 143. — Origine des aurores bo­
réales , ibid. — Le fluide électrique n’agît pas seule­
ment dans l’atmosphère et à la surface du globe, 
ibid. — Les matières vitreuses qui y sont contenues 
sont électriques par le frottement, ibid. — Théorie 
des phénomènes qui se passent à ce sujet, ibid. —■ 
Influer? ?e des courants d’eau, ibid. — Explosion des
matures combustibles contenues dans le sein de la œs
f Jrre et théorie des volcans , ibid. — Rôle que joue 
l ’électricité dans ces phénomènes, 144. — Action des 
substances vitreuses formant les parois des cavités 
des volcans, ibid. — Manière dont elles sont influen­
cées pèr le fluide électrique , ibid. — Sa force d'ex­
pansion , ibid. — Elle peut servir à projeter plusieurs 
millions de toises cubes, 145. — Des volcans en ac­
tivité et des volcans éleinls, et ce qu’on doit en con­
clure , ibid. — De l ’abaissement des terres sous les 
eaux ou de leur élévation suivant certaines zones de 
la terre , ibid. — Influence en ce sens de l’électricité, 
ib id . — Travaux de M. Faujas, de Saint-Fond sur 
les terrains volcanîsés, ibid. — L’Hécla , volcan d’Is­
lande , pris pour point de départ , ibid. — Ligne 
volcanique du nord de l ’Europe, ibid. — Des volcans 
d’Ecosse , ibid. — De ceux de France, 146. —: Plus 
particulièrement de ceux de l ’Auvergne , ibid. —- Les 
circonstances les plus remarquables de leur existence, 
ibid.—Ceux de la Provence, ibid.—Tie Yllalie, ibid. 
—Le Vésuve, ib id .—De Naples, ibid.—De la Grèce, 
147. *— De la Dalmatie, ibid. — Considérations 
générales sur ces foyers volcaniques, ibid. — Les ba­
saltes et les laves ferrugineuses doivent être regardés 
comme autant de conducteurs de l’électricité, ibid. 
—Les volcansen activité sont placés sur des cavités éga­
ies au volume de leur déjection, 148 .—Exemples qui 
étayent cette opinion , ibid. — Des collines volca­
niques entourent les foyers principaux, ib id .—- Opi­
nion sur la formation des volcans d’Amérique, ibid. 
— R ésultat des faits précédents , ibid. — Raison pour

laquelle les montagnes volcaniques des Cordilièrcs 
sont plus élevées que toutes celles connues , 149, — 
Comment la force électrique a du agir , ibid. — Ce 
qui en est résulté , ibid. — On doit distinguer deux 
sortes de volcans, ibid. — Les premiers produits 
par l ’électricité souterraine , les seconds alimentés 
par les substances combustibles , ibid. — Des trem­
blements de terre, 150. — Leurs résultats , ibid. — 
L’électricité sur la surface de la terre produit le ma­
gnétisme, ibid. — L’attraction a donc donné lieu à 
l ’impulsion , ibid. ~  L’impulsion a fait naître l’élé­
ment du feu , ibid. — L’élement du feu a produit 
l ’électricité et le magnétisme , cette dernière n’ap­
partient qu’à l’aimant et au fer , ibid. — Ses forces 
ne nous sont connues que par leurs effets , ibid. — 
Explications diverses sur les effets de ses forces, ibid.
— Le globe possède en grand toutes les propriétés 
dont les aimants ne jouissent qu’en petit, 151 — Le 
magnétisme n’est pas une propriété essentielle de la 
matière ferrugineuse , ibid. — Examen de l’aimant et 
de ses phénomènes magnétiques , ibid. — Opinion 
des anciens sur l’aimant , 152, — Actions variables 
du magnétisme et de l’électricité, ibid. — D el’aimarit 
primordial, ibid. — Action des fers aimantés , ibid. 
—■ Résultats des phénomènes électriques pendant 
Forage , ibid. — Electricité du soufre et de la résine, 
153. — Le fer oxydé ne peut être magnétisé , ibid.
— Influence des aurores polaires sur Faiguille aiman­
tée , ibid. — Effet du magnétisme , 154. — Fluide 
électrique de certains animaux, ibid. — De la bou­
teille de Leyde , 155. — Expérience de M. de Laeé- 
pède sur des torpilles , ibid. — Combinaison des 
deux forces électriques , ibid. — Rapport des forces 
magnétiques , 157. — - Théorie à ce sujet, 158. — 
Analogie du magnétisme et de l'électricité, 159. — 
Variation de la première propriété , 160. — Inclinai­
son et déclinaison de l’aimant, ibid. — Pôle magné­
tique , 161. — Importance des observations magné­
tiques , ibid. — Des courants, ibid. —  Ses effets 
divers , 162.— Théorie des pôles magnétiques, 163.
— Discussion à ce sujet, 164. — Influence des érup­
tions de volcans sur Faction de Faimant, ibid. — 
Des basaltes, ibid. — Des incendies des forêts, 165.

Art. II. De la pâture et de la formation de 
l ’Aimant. ............................................... 165

Nature de l ’aimant, 165. — Celui qu’on nomme 
primordial, ibid. — Ses propriétés , ibid. — Dans 
toute pierre d’aimant vitreuse ou calcaire la force 
magnétique est d’autant plus grande que la pierre 
est plus ferrugineuse , 166.—Les mines d’aimant ne 
sont que des mines de fer aimantées par l ’électricité 
générale , ib id .—■ Certitude de l’existence des deux 
courants magnétiques du globe , ibid. ■—-Variations 
dans la variation de Faimant , ibid. — Son attrac­
tion et sa direction , 167 — Nature du fluide qui est 
censé pénétrer Faimant, ibid. — Ce qu’on appelle 
tourbillon de matières magnétiques , 168. — De la
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